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LA  FRANCE 

PROTESTANTE. 


E81IEIVIVE,  noblefamUle  de  typo- 
graphes, dont  les  plus  illostres  repré- 

pciilants  professf'tf'tit  la  rclifrion  ré- 
formée. Quoique  d'on},'int^  pli'béionno, 
ce(t6  famille  a  joui,  par  ono  rare  oiocp- 
tion,  du  privilège  réservé  à  la  seulo 
Daissance  ou  h  l'importanro  p(tliti((iit'  : 
elle  a  eu  ses  historiens.  Almi'loveen, 
Mailtaire  et  récemment  M.  Rpuouard 
ont  tour-h-lour  racoutf',  dmis  sa- 
vants ouvrages,  Thisloire  des  travaux 
de  chacun  de  ses  membres  :  juste  tribut 
de  rernriTiaissance  pour  les  services  que 
lesEstieoDc.  ont  rendus  à  la  civilisation 
moderne,  en  remettant  en  lumière  les 
chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  classi([U('  ! 

Robert  t.  premier  du  nom,  le  plus 
célèbre  des  trois  flls  de  Henri  Eslien- 
ne,  souche  do  la  famille,  naquit  à  Pa- 
ris, en  4503     et  mourut  à  Genève,  le 

(1)  Cptte  date  Ht  KénémlrniAiit  tdopté«; 
maU  nouK  (trtin%  rfm9T^n^r  «laVllc  Hf  coo- 

cordc  pas  aver  r:j  :c(]iic  Uni  ri  II  itonDe  â  »on 
père  a  tVpoqiie  de  sa  morl.  »'i.n/  «»«.  Î/.V. 


7  sept.  •1559.  On  ignore  quels  furent 
ses  maîtres,  mais  ii  en  juger  par  la  pré- 
coce maturitt'  (le.  srm  savoir,  on  doH 
supposer  qu'une  sage  discipline  favo- 
risa le  développement  de  ses  éminenles 
qualités.  Les  lanj^urs  grecque,  latine 
et  hébraïque  lui  devinrent  de  bonne 
heure  familières.  A  celte  époque  de  re- 
nouvellement de  notre  vieille  société, 
il  y  avait  comme  un  ferment  d'i-nidi- 
lion  dans  les  écoles;  les  écoliers  eux- 
mr-nies  étaient  déjà  des  savants.  Le 
jeune  Robert  avait  h  peine  aîtoinl  n 
1 7*  année  qu'il  perdit  .son  pore  et  se 
trouva  en  quelque  sorte  abandonné  I 
ses  propres  forces.  Sa  nirrc  s'éianl  re- 
mariée, il  travailla  d'abord  sous  sou 
beau-père.  Simon  de  Colincs,  habile 
^rravour  (l<'rar;: d'-n-s,  qui  pril  la  direc- 
tion de  rét;iblisi«cmenl  typojrrapliique, 
resté  indivis  par  suite  de  la  minorilé 

ttCff  ».  \7,  (lit-il  en  ictc  df*  rpitapbcs  qu'il  lui 
f„n-:\y  ri-,  i-Q  <|ai  rr|iorienit  sa  naissance  m 
janv.  \m. 
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des  héritiers.  Ses  premiers  (ratatix  ne 
limntpu  sans  quelque  influcnf^e  sur 
son  avenir,  car  ils  lui  liront  f,nrc  con- 
oaissancti  avec  h  plus  rodoulable  puis- 
sance du  jour,  la  Sorbonoe  !  Chargé 
par  son  beau-père  de  coll;itionner  une 
nonvelie  édiliun  du  Nuuvuau-Testa- 
ment  en  latin ,  il  evt  la  témérité  de 
corrifîfer  quelques  passa^'os  qui  lui  pa- 
rurent altérés.  La  sacrée  Faculté  en 
prit  ombrage,  ou  plutôt  elle  se  réjouit 
d'avoir  re  prétexte  pour  empt'chor  la 
propagation  d*nn  livre  aussi  plein  d'hé- 
r/tttfsqne  leNonveau-Testament.  Que 
deviendrait  ce  ninibo  de  sainteté  qui 
entourait  la  hiérarchie,  si  le  tabernacle 
n'était  plus  fermé  aux  profanes?  Que 
deviendrait  le  principe  d'autorité,  si  la 
loi  était  le  piitrimoiin'  ilc  'uuv  ot  ipi'^  le 
prêtre  ne  pùl  |tUi>       rcsorviT  l'iiitt-r- 
prétation  artnu  iii<' .'  Assurément  il  y 
OÛt  eu  péril  l'U  l;i  ili'!t)*Mire.  Tri  lut  lu 
début  des  persécutiuoë  dont  la  Sorbuu- 
ne  ne  cessa  de  poursuivre,  pendant  une 
période  de  près  de  30  ans,  notre  savant 
typographe,  et  uuiqucllcâ  il  eût  infail- 
liblement succombé  sans  la  protection 
royale.  Dans  oftle  riroonsiance,  Fran- 
çois 1*'  se  montra  réeliciuenl  le^  père 
des  lettres.  Le  jeune  Robert  ne  se 
laissa  point  intimider  par  la  violence  île 
l'attaque;  convaincu  et  plein  d'ardeur, 
il  résista  bravement  k  l'orage  et  fiuit  mê- 
me  par  demeurer  vainqueur.  On  éprouve 
un  mouvement  d'orpueil  en  v(»yant 
ce  jeune  houuuo,  d'à  peine  \  'J  :iw^,  l»-- 
nir  tête,  en  face  du  biV.her,  avi  r  \u\ 
impcrturlialdt'  sançr-fmiil.  à  (••Mir  for- 
midable Surbouue  devant  qui  tremblait 
jusqu'au  souverain  lui-même  !  Dans  un 
préambule  mis  en  t"ti!  df  s  i  Réponse 
aux  censures  des  théologuMts  de  Paris, 
Robert  raconte  toutes  les  péripéties  de 
la  luit''  (ju'il  eut  k  soutt^iiir.  Son  réoit 
étant  tit-— insirurtif,  nous  eu  détache- 
rons quelques  p.issages.  Hais  avant 
tout,  il  sera  bon  do  faire  coniialtre,  d'a- 
près la  même  source,  de  quelle  ma- 
nière procédait  la  sacrée  Faculté  dans 
ses  jugements.  «  Ils  Qes  sorbonistes] 
ont  accoustumé,  pour  soulager  la  Fa- 
culté, comme  ii^  disent  (laqncllc  ne  se 
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peut  aisAnent  assembler  en  si  grand 

nombre,  parce  que  le  nombre  de  ces 
bourdons  croisl  de  jour  en  jour),  de 
créer  certains  députez  :  et  aussi  afin  ' 
d*esparguer  l'ar^^ent  qu'il  fauldroit  dis- 
tribuer à  ung  chaniii  d'eulx,  quand  ils 
seroycol  assemblez  :  mais  la  principale 
raison  est,  afin  que  ceux  qui  approu> 
vcroyent  ce  qu'ils  veulent  condiim- 
ner,  n'y  suyeut  présens.  Or  les  députez 
jurent  de  céler  les  secrets,  de  paour 
qu'im  ne  face  quelque  opposition  qui 
les  arruste.  El  par  ce  mo^eo,  il  advient  * 
que  leurs  résolutions  et  décrets,  quel- 
ques injustes  et  barbares  qu'ils  soyent, 
sont  approuvez  Sans  ditticullé  partouto 
la  troupe  qui  ne  srait  que  c'est  :  joinct 
aussi  que  plusieurs  ne  font  nulle  double 
de  soubscrire  rdiiire  leur  propre  con- 
scu'n<'e,  de  p.iour  qu'ils  ne  soyent  mis 
hors  de  la  Synagogue.  »  Celte  façon 
expéditive  de  proi-éder,  dipie  d''s  sit-- 
cles  de  barbarie,  rend  facilement  rai- 
son de  toutes  les  infimes  condamna- 
tions qui  sortirent  de  cet  autre,  (pi'cm 
appelait  la  Sorboonc.  Robert  fut  dune 
sommé  de  justifier  son  ouvre.  Voiei  en 
quels  termes  il  rend  compte  de  cotlo 
aiiaire.  «Quand  le  Nuuvuau-Tcstameot 
flit  imprimé  en  petite  forme  [t5S3, 
in-l'l]  |t.ii  mon  beau-père  Simon  de 
Colines,  qui  le  rendit  bien  net  et  cor- 
rect, et  en  belle  lettre  (c'estuit  alors 
une  chose  bien  nouvelle,  vou  la  malt- 
pnilé  de  ce  temps-là,  que  de  trouver 
des  livres  île  la  Saincta-Escrilure  cor- 
rects) et  il'autant  que  j'avoye  charge 
de  l'impriini-rie ,  quelles  lr  iL  ''  iiis  e<- 
mcurcnt-ils  contre  moy  ?  lis  crioyeut 
dès  lors  qu'il  me  falloit  envoyer  au  fou,  • 
pource  que  j'iinprimnye  des  livres  si 
corrompus  :  ctnlsappeloyeul  corrup- 
tion tout  ce  qui  estoit  purifié  do  caste  . 
bourbe  eomnvani',  h  laipielle  ils  OS- 
toyeal  accoustumez.  Et  lors  je  rendt 
teloompte  de  mon  faict comme  il  ippar- 
tenoil.  Or  combien  (ju'en  leurs  leçons 
publiques  ils  reprinscnl magistralement 
cl  aigrement  le  jcuue  homme  duquel 
telle  correction  estoit  procédée,  toutes- 
fois  eslans  (nt'.x-m"<m«s  b  uis  les- 
moings  de  leur  propre  iguoraucc,  uc 
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l'osi^rent  jamais  assaillir  ouvcrlemonl. .. 
mais  avoyent  plus  de  paour  de  luy, 
qu'Us  oe  luy  en  eussent  scen  faire, 
piree  qae  Dieu  les  avoit  elTruyez.  » 

Dès  que  le  jeune  Robert  fui  en  pos- 
session de  sa  part  d'héritage,  il  fonda 
«Mimprimcrie  pour  son  propre  compte. 
Ses  premières  impressions  datent  de  la 
fin  de  Il  prit  pour  marque  un 

Olivier,  avec  cette  devise  tirée  de  TB- 
fllrede  S.  Paul  aii\  Romains  :  Noli  al- 
fîm  sapere,  [sed  time},  ne  t'élève 
point  par  orgueil,  mi» crains.  Ces denx 
deriiiors  mots  sont  le  plus  souvent 
omis.  Son  mariage  remonte  à  cette 
même  époque.  Perrette  Bade,  qu'il 
épousa,  était  fille  du  savant  professeur 
et  imprimeur  Jodocus  Radius.  Cette  di- 
gne com|).igiie  de  sa  vie,  qui  n'était 
pas  sans  lettres,  gouverna  sa  maison 
pendant  plus  de  iO  années.  Les  savants 
y  étaient  accueillis  avec  bienveillance 
et  distinction.  Henri  Esti(>nne  noas  ap- 
prend que,  dans  la  faniilh'  de  son  père, 
le  latin  était  devenu  en  quelque  sorte  la 
langue  itnelle;  cliacnn  le  perlait,  jue- 

qu'aut  cnfiin'.''  ri  nux  donifsliqucs.  Ce 
qui  avait  surtout  ciminhué  ày  introdui- 
te cet  mage,  e*edl  la  présence,  comme 
comm'Misaux,  d'une  dizaine  de  savants 
correcteurs  de  ditTérentes  nations,  qui, 
peur  coeimuniquer  entre  eux,  étaient 
obl^  de  M  servir  de  cette  langée 
nrante. 

Notre  intention,  dans  cette  notice, 
neeavniteifede  faire  connaître  tons 
les  ouvrages  de  littérature  ancienne, 
tant  sacrée  que  profane,  qui  sortirent 
des  presses  des&tienne.  Nous  ne  pou- 
vons que  renvoyer  h  l'eircllent  catald- 
gue  qu'en  a  dressé  M.  Kenouard.  Uu'il 
mms  suffise  de  dite  ici  gne  par  la 
beauté  de  ses  types  et  par  la  correction 
de  ses  textes,  Aoberl  1  mérita  le  sur- 
ttom  de  prince  des  typographes.  Il  ftat 
en  France  ce  qu'Aide  Manuce  avait  été 
en  Italie,  un  des  restaurateurs  des  let- 
tres. Aussi  le  célèbre  historien  de  Thon 
a*t-il  pu  dire  de  lid  svee  vérité  :  •>  Non 
SoliUnGallia,  sed  universns  christianus 
orlisplus  débet  [Roberlo]  quàm  cui- 
qtm  focUaiiBorani  belll  ûtem  db 


propagatos  ûneis  palria  unquàm  debuit; 
majusque  ex  ejus  unius  iudustriâ,  quàm 
ex  tôt  praeclarè  belle  et  puce  gettis,  ad 
Francitcum  decns  et  nuoquàm  interi* 
tura  gloria  redundavit.  »  De  telles  pa- 
roles élèvent  les  Lettres  ï  la  hauteur 
d'un  apostolat. 

Depuis  plusieurs  années,  Robert 
préparait  une  édition  de  la  Bible  en  la- 
tin. A  cet  effet,  il  8*éUit  entouré  de 
manuscrits recueillisdans  les  bibliothè- 
ques de  Paris,  et  il  les  avait  coUatiou- 
aés  avec  les  andsnnes  éditions,  ottie 
autresavccla  Hihlc  giTm.uiique  et  avec 
la  Polyglotte  d'AlcaU  (complutensis). 
Ses  soins  ne  se  bomèient  pas  I  ee  tra- 
vail de  collation;  il  joignit  [1538,  in- 
fol.]  au  texte  de  \à  version  de  la  Vul- 
gâte,  qu'il  suivit  presque  partout,  si  ce 
n'est  4luis  les  Psaumes  «il  il  eonsem 
une  ncienne  traduction  en  usage  dans 
l*BgIise,  UD  ample  Index  des  noms 
propres  hébreux,  chaldéens,  grecs  el 
latins,  dontil  rétablit  rnrtliogr;iphc.  en 
en  donnant  rinterprétalion  un  lutin. 
Cette  première  édiliea  s'épuisa  promp- 
teraent,  tant,  «i  la  suite  de  la  révolte  de 
Luther,  la  curiosité  publique  s'était 
éveillée  I  Quatre  années  s*élaient  I 
peine  écoulées  que  Robert  lit  paraître 
une  nouvelle  édition  du  précieux  vo- 
lume (1531,  in-fol.),  bMueoup  plus 
correcte  que  la  première,  ii  laquelle, 
indépendamment  des  différentes  le- 
çons, il  ajouta  de  courtes  notes  expli- 
eatives  tirées  des  meilleurs  interprètes 
et  des  glossiiteurs  hébreux.  Il  n'en  fal- 
lut pas  davantage  pour  soulever  de 
nouveau  Vortkodaiiim  de  la  Sor- 
bonne.  Elle  iirélexta  que  le  livre  con- 
tenait de  damnables  hérésies,  mais, 
comme  le  renump»  tm  Mon  M.  Re* 
nouard,  «  ces  volumes  gnimls  cl  pe- 
tites, si  corrects,  d*un  si  séduisant  usa- 
ge,  et  qui  avaient  en  quelque  sorte  on-' 
vert  î>  Unis  le  livre  entier  des  textes 
sacrés,  c'était  là  le  véritable  grief,  le 
motif  mal  dissimulé  des  clameurs  théo* 
logiques;  et  plus  d'un  sorboniste,  en 
coli  lidMe  aux  doctrines  ultntmon- 
taines,  trouvait  que,  pour  une  telle  té- 
mérité, le  fea  t'était  pas  in  dilliaMiit 
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trop  s^v^^c  »  Si  I^ol)erl  échappa  h  ce 
tas  «  de  luups  aiïaïuez  cl  enragez,  »  ce 
fut  par  un  «ITet  de  «  la  bonté  de  Dieu 
qui  le  relira  miraciileusemenl  de  leur 
gueule.  ■  Devant  la  volunlû  ruyalc,  la 
fureur  de  ses  ennemis  dut  céder;  mais 
le  pardon  des  olTeiises  est  bien  raie- 
meol  la  vertu  de  ceux  qui  s'ingèrent 
de  prendre  en  mân  «  les  intérêts  du 
cinl;  »  ils  se  font  un  Dieu  à  leur  ima- 
ge, haineux,  colère,  vindicatif.  Tout 
en  paraissant  se  soumettre,  les  sorlio- 
uisles  n'oublièrent  pas  leur  querelle; 
ils  ne  cesstTcnl  dp  nourrir  \mc  haine 
sourde,  mais  imphcablc,  contre  le  té- 
méraire qui  avait  osé  leur  résister.  On 
mit  en  œuvre  contre  lui  un  sysl(>nic  de 
basses  persécutions,  dans  le  but  de 
rintinrioer  ou  de  le  pousser  hors  des 
bornes  de  la  prudi-ni  c  ot  de  la  modéra- 
UoQ.  A  tout  moment,  sa  maison  fut 
bouleversée  par  des  vîntes  domici- 
liaires. Mais  Robert  était  un  caractère 
bien  trop  entier  dans  ses  devoirs  pour 
se  laisser  détourner  de  son  but  par 
quelque  considération  humaine.  Il  sup- 
porta dor.r  av»T  j^r.ind  lund  de  phi- 
losophie, luuli'S  (  OS  |ieliles  incommo- 
dités d*unc  vie  homi>  te,  vouéesans  ré- 
serve au  bien  puMif.  K.iis  n»  que  dois, 
telle  fut  coustanmicnl  sa  devise,  l'eu- 
dant  toute  sa  carrière  typographique, 
il  lit  f-nii  affairt'  la  plus  chère  de  la  pro- 

ÎagatioQ  des  textes  sacrés,  ne  cessant 
e  travailtor  b  améliorer  son  œuvre.  St 
trni^ir'Mie  édition  de  la  RiMc,  h'mx  su- 
périeure aux  deux  iirécédontes,  tant 
pour  la  correction  quo  pour  le  choix 
des  annolalions,  parut  in-lol.  on  15iO, 
Il  y  joignit  dix-huit  gravures  surbois« 
représentant  le  tabernacle  de  MoTse  et 
le  temple  de  Salomon,  lesquellesavaiciit 
été  exécutées  sous  la  direction  de 
cois  Vatalle.  Ce  volume  est  vraisem- 
blablement le  premier  en  date  sur  lequel 
se  trouve  ajoutée  à  son  nnm  la  qiiiili- 
liaition  de  typographe  royal.  Ce  litre, 
mérité  par  tant  de  chefe-d^CBavre,  lui 
avait  été  donné  par  lettres-patentes  du 
24  juin  153^,  d'abord  pour  les  lettres 
latines  etbébralques,  et,  en  4640,  après 
la  mort  de  NiHibar,  tjpograpbe  royal 
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pour  Ie<?  lettres  grecque?!,  pour  les 
trois  langues.  «  Lors  de  rechef,  nous 
apprend  Robert,  furent  allumées  nou- 
velles flammes  :  car  ces  prudhnmmes 
de  censeurs  se  desgorgèreut  à  oul- 
trance  contre  tout  le  livre,  auquel  ils 
ne  trouvoyent  la  moindre  chose  qui 
fust  à  reprendre,  ne  qu'ils  poussent 
eulx-mesmes  redarguer ,  sinon  aux 
Sommaires,  qu^ils  appellent,  disans  en 
leurs  censures  qu'ils  sentoyent  leur  hé- 
résie. Je  pnursuy  néantraoins,  et  metz 
en  avant,  autant  qu'il  m*eBtoit  permis 
par  euh,  ce  que  le  Seigneur  avoit  mis 
en  mon  cueur,  estant  toutesfois  inti- 
midé, je  te  confesse,  par  leurs  oultra- 
geuses  menaces.  J'iinprin;ay  donc  pour 
la  seconde  lois  les  Commandemeuà  et 
laSommederEscripture.chacun  en  une 
feuille,  de  liellc  et  grosse  lettr<^,  pour 
les  attacher  contre  les  parois,  ^ui  est- 
ce  qui  ne'cognoist  les  fascberies  qu'ils 
m'ont  faictes  pour  cela?  Combien  de 
temps  m'a  il  fallu  absenter  de  ma  mai- 
son f  Combien  de  temps  ay-je  suyvt 
la  court  du  Roy  ?  duquelà  la  fin  folrtios 
lelire.s  pour  réprimer  leur  forcenerie, 
par  lesquelles  il  m'estoiteujuiucid'uu- 
primcrlcsdicls  Commandemens  etSom- 
maires  tant  en  latin  comme  en  françois, 
Ceuibieu  de  fois  m'ont-ils  appelé  en 
leur  Synagogue  pour  iceulx,  crians 
contre  moy  qu'ils  contcnoyent  une  doc- 
trine pire  (|ue  celle  de  Luther?  Toutes- 
fois  le  Seigneur  mena  par  moy  eest 
affaire  jusque  là,  qu*ily  en  eut  plus  de 
quiuzc  des  plus  appareus  muistres  de 
leur  Collège  qui  approuvèrent  manifes- 
tement par  leurs  signets  ce  que  tonte 
la  troupe  avoit  réprouvé.  Finalement 
qtiand  ils  veirent  les  signets  de  ces  vieil- 
lards et  le  pri\ilége  du  Roy,  ou  eslans 
abattus  de  nonte,  nu  voyans  qu'ils  ré- 
sisluyent  en\aiii,  souiïrueut  qu'ils  fus- 
sent approuve/  par  leurs  députez  en  la 
maison  de  leur  bedeau.  » 

La  irèvc  fut  de  courte  durée.  Dès 
Tannée  suivante,  les  hostilités  reoom- 
mctii,'èrent  h  la  suite  d'une  nouvelle 
édition  du  iNouveau-Testament  en  latin 
(1544,  %  vol.  in-8*).  Le  livre  Aitd*a- 
bord  Ûeo  reçu,  peisoniwue  soupçonna 
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le  poison;  mais  il  arriva  qu'un  des  plus 
forcenés  sorbonîstes  y  ayant  gollté 
nonça  publiquemout  le  (^ouii.ible.  Et 
«t<mt  soubdain  saUUrenllos  <  ri>  i  iosao- 
coostumées ,  »  teUement  (iix  i  ^ur  la 
troisième  fois  le  malheureux  Hubert  dut 
se  cacher.  Lorsque  celle  tenipf'te  fut  uu 
peu  apaisée,  il  reprit  courage,  et,  in- 
eofffigible  qu'il  était,  il  se  hasarda  d'im- 
pliner  encore  une  fois  les  annctlations, 
sujet  de  tant  de  colère,  «  y  chaugeaul 
quelque  peu.  et  adjouslant  beaucoup.» 
("f  fiitson (■■diliuii  de  !5'i3,in-Hi.  l'ms. 
cuuime  pour  mettre  Je  comble  ^  ses 
scandales,  il  réimprima  la  Bible  en  en- 
tier, (ifils,  i  vi»l.  ii)-8')  en  }  ajou- 
tant une  nouvelle  ver^iion  [par  Lco  Ju- 
dé]  en  face  de  b  Vulgale,  et  en  mon- 
tant en  marge  de  nouvelles  annotations 
qu'il  avait  recueillies  «  avec  ffraïul  la- 
beur, en  veilles  extrêmes,  en  dili^  !ioe 
soigneuse  et  atlenliTc  »  de  la  bui.clie 
de  savants  qui  av.iiciil  aisislé  aux  le- 
çons li'jbr.rii|ue.s  de  Vatablc.  Indt' ira;. 
Plus  II  j.i  lit'ur  persévérait  dans  les 
voies  de  Satan,  plu>  la  fureur  de  lu  Sor- 
bonne  s'eiiilammail,  tellumenl  qu'une 
catastrophe  était  imminente.  ■  Quand 
Satnn  voit  que  p;ir  I;i  lerliito  de  i  t;s 
dictes  annotations,  les  faulses  et  vaines 
expositions  s^en  vont  bas,  •  il  soufBe 
son  esprit  h  !a  Faculté  qu'il  envenime 
de  plus  en  plus.  De  sourdes  rumeurs 
Tiennent  aux  oreilles  de  Robert;aucuDs, 
qui  n'étaient  pas  des  pires,  favertis- 
sent  amicalement  de  se  tenir  sur  ses 
gardes.  Bientùt  il  ue  lui  est  plus  pos- 
sible d*eo  douter  :  il  se  brasse  quelque 
chose  contre  lui.  Dans  ce  péril,  W  re- 
court .'i  Pierre  Du  CliastuI,  qui  déjà  daus 
plusieurs  occasions  l'avait  servi  de  son 
crédit.  M.iis  celte  fui<  le  grand  aumô- 
nier se  monlr<?  froid  et  réservé.  Robert 
comprend  qnMl  va  être  sacrifié.  U  offre, 
comme  moyen  d'acri)riirM(Hlement,d*ini- 
primcr  les  censures  de  la  Sorbonnc  en 
léte  de  ses  Bibles.  L'expédient  parait 
acceptable  au  jrrand  aumônier,  il  le  fait 
goûter  au  roi.  Mais  ceci  ne  f.iisail  point 
Paffaire  des  théologiens  qui  vouiaieul 
que  Ton  se  couieniit  d'unecensure gé- 
nérale. Cependant  ils  cèdent  elpromel- 


tcut  d'ublcmpérer  aux  ordres  du  sou- 
verain. Promesses  dilatoires,  promes- 
ses Y.iines  et  sans  effet.  Les  bons  pè- 
res, ayant  eu  soin  de  mettre  leur  con- 
science sous  la  sauve-garde  d*une  ré- 
ticence mentale,  se  tenaient  dégagés. 
«  .\près  que  le  Roy  eut  senti  que  c'es- 
tuyeutgens  de  si  dur  col  qu'où  ne  les 
povuit  faire  floichir,  ne  dompter  leur 
olisliii  Hion,  cl  qu'ils  vouloyent  souste- 
uir  leur  rage  diabolique  jusques  au 
bout,  se  contentant  de  dire,  cela  eci 
h:erétii|iie.  et  qu'on  s'en  r;<pporlc  k 
eulx  :  le  iG  jour  d'octobre  il 
leur  envoya  lettres-patentes  scellées  de 
son  seau ,  p;ir  lesquelles  il  leur  com- 
manda estruicleuicot,  y  adjoustanl  uio- 
naces,  qu'ils  eussent  à  parachever  leurs 
censures,  et  à  me  les  b;\illcr  pour  im- 
primer. »  Les  choses  en  étaient  là 
lorsque  le  roi  vint  ë  mourir.  Mors  les 
conseillers  de  Henri  II  prirent  en  main 
ecUe  all'.iire.  Nouvelle  sommation  a- 
t;;e>.séeàla  Sorbonnc.  Les  théologiens 
prouiciLt'nt  derechef,  mais  bien  résolus 
à  ue  rien  tenir.  Un  pouvoir  politique 
qui  change  et  se  reuuuvelle,  Unira 
toujours  par  se  briser  contre  un  tel 
système  de  temporisation  dan<  ses  lut- 
tes avec  une  communauté  qui  ne  meurt 
pas.  hx  jour  qui  leur  avait  été  fixé, 
les  lhéol(i!.;ieiis  se  présentant  au  Con- 
seil du  roi  ;  mais  pour  se  soumettre,  ils 
n'élaieut  pas  encore  11  bout  de  leors 
Iffatiques  souterraines.  Au  lieu  de  cen- 
sures, c'est  un  acte  d'accusation  qu'ils 
appiirleiil:  ils  accusent  Uobert  d'avoir 
écrit  d.ius  sa  liible  que  les  «inies  sont 
mortelles.  I*eu  s'eu  fallut  (pie  celle  ab- 
surde accusation  ne  fût  admise.  Un  de« 
mandait  quMl  fftt  coudamué  sans  être 
entendu,  tant  le  rrime  éiaii  ulruce.  Ce- 
pendant Du  Chaslel  voulant  bien  prêter 
Toreille  à  sa  justification,  il  lui  montre 
sans  peine  que  ces  <•  beaux  théolo- 
^ens  •  n'entendent  pas  le  latin.  «  Je 
snisesbabi,  disait  l*un  d^eux,  de  ce  que 
ces  jeunes  gens  nous  allL'jruent  le  Nou- 
ve  lu-Teslament;  per  diem!  j'avoye 
plus  de  cinquante  ans  que  je  ne  sça 
voye  que  c'estoit  du  Nouveau-Testa- 
ment. •  Voilà  quels  «Uient  nos  inqui- 
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siteon  et  nos  juges  !  A  la  fin,  après  bien 
des  sollicitations,  bien  des  vojagwà  !■ 
Coiir,  Robert  parvient  à  se  trouver  en 
présence  d'une  dizaine  des  leurs  au 
Conseil  dv  roi.  Il  n'était  pas  docteur  de 
Sorbonne,  mais,  quoique  seul  dans  ?nn 
camp,  il  ne  se  laissa  pas  intimider.  Le 
Conseil  était  plus  nombreux  que  decon- 
liime;  tous  Iiîp  cardinaux  et  évt'qur"; 
à  la  suite  de  la  Cour  s'v  trouvaient, 
avee  le  connétable  et  le  cnancelier.  Le 
débat  Tut  vif  et  tourna  k  l*honneur  de 
Robert.  Se?  adversaires,  «  ayant  dé- 
battu de  beaucoup  de  choses,  avec 
grande  risée  de  toute  Tassistenoe,  k 
cause  (le  leurs  noi<:es  tiinuillueuses, 
pource  qu'ils  discordoyenl  ensemble, 
et  estoyent  ja  eaflasanei  l*iiBf  contre 
l'aullre  et  avoyenl  (l<''li;U  entre  eulx- 
mesmes,  il  lui  fut  coiumaudé  de  res- 
pondro  suMe-champ.  •  6a  réponse  Ait 
iriclorieusc.  I.c  Conseil  renriit  un  uttC'X 
par  lequel  il  fut  expressément  défendu 
aux  sorbonisles  de  eontimier  k  usurper, 
en  matière  de  fol,  le  droit  de  censurer 
appartenant  aux  évèques.  En  même 
temps,  ordre  leur  est  signifié  de  re- 
■leltre  hM  articles  censurés  aux  évè- 
ques et  cardinaux,  avec  cnnini.mde- 
mcul  à  ceux-ci  de  les  examiner  dili- 
geamenl.  «Quand  les  orateurs  ouyrent 
eeiehose«,  ils  murmnroyent  et  frc^niis- 
■oyent  entre  eulx.  •  Un  devrait  croire 
que,  par  ce  jugeniMit,  tout  (M  terminé; 
mais  il  n'en  est  rien.  La  Sorbonne  était 
une  de  ces  puissances  malfaisantes  qui 
■e  sont  Jamais  plus  k  craindre  que  lors- 
qu'on  les  croit  torr,iss''es.  Oiiund  elle 
faisait  la  morte,  on  pouvait  être  cer- 
tain qu'elle  ourdiseait  une  perfidie.  Les 
passages  qu'elle  avait  relevés  dans  les 
annotations  de  Robert  étaient  au  nom- 
bre de  46.  Gc  n'était  encore  qu'une 
pMtie  du  Iravail.  Les  évéques  et  les 
cardinaux  en  confèrent  entre  eux.  Mais 
de  ces  46  prétendues  éuorraités,  c'est 
k  iNrine  8*il8  en  signalent  5  ou  6  «soub» 
jertes  h  calomnie  •• ,  c'e^l-h-dir»'  i]ii*on 

Ïouvail  interpréter  malicieusement, 
out  le  teste  est  jn^^é  «  toléniMe  et  ca- 
tholique. »  Voyant  cela,  Rolu  rt  insiste 
de  nouveau  pour  que  les  théologiens 


achèvent  leur  œuvre  tïexpurgatioH. 
Le  roi  commande,  menace  derechef.  Ils 
promettent  de  nouveau  «  (uri!^  feront 
tout  ce  qu'on  vouldra,  pourvuu  qu'ils 
ne  soyent  eontraincti...  de  suyvre  la 
Court,  pour  ce  qu'il  y  fault  faire  trop 
grand  despense,  et  y  a  beaucoup  de 
choses  trop  molestes  h  gens  qui  ne 
son!  point  courtisans.  »  Mais,  en  même 
temps,  ils  demandent  souruoisement  et 
en  toute  humilité,  que  le  reste  des  ar- 
ticles à  examiner  soit  soumis  aux  jugei 
de  la  Chaml)re  artlmle  qui  pour  lors 
connaissait  du  crime,  d'hérésie.  «  Voilà 
les  laqs,  s'écrie  Robert,  desquels  ils 
me  pensoyent  envelopper,  ou  pluslosl 
la  fosse  où  ils  me  vouloyenl  faire  tom- 
ber. Car  on  sçait  assez  quelle  cmaulté 
et  bourrellerie  Lyset  et  ses  complices 
ont  exercé.  »  En  présence  de  ce  péril, 
Robert  redouble  d'instances  et  de  sol- 
licitations auprès  du  roi;  il  demeure 
«  buict  mois  entiers  à  la  Court  à  ceste 
poursuite.»  Pendant  ce  temps,  ses  étu* 
des  languissaient,  se.^  affaires  pcricli- 
taient.  «■  A  la  lin,  nous  dit-il,  le  Sei- 
gneur eut  pitié  de  moy,  et  fléchit  le 
cueur  du  Roy  envers  moy,  et  me  re- 
conccilla  à  son  Conseil  privé,  tellement 
qu'aulcuns  de  cculx  qui  avoyent  esté 
fortenvenimez  contre  moy  par  ces  bons 
Pères,  se  rendirent  plus  démens.  »  Fi- 
nalement, la  cause  fut  retirée  à  la  Cham- 
bre ardente,  et  les  choses  remises  en 

leur  pn'i'i'ilon!  ('•lut,  (-'("^t-fi-ilire  i\n"  la 
Sorbonne  lut  invitée  à  faire  tenir  le  reste 
de  ses  eensures  au  Conseil  du  roi, 

pour  qu'il  en  frtt  déridé.  Pour  ('chapper 
à  cette  obligation,  la  Faculté  se  rejette 
dans  ses  voies  tortueuses.  Un  nommé 
Gnianeowrt  était  pour  lors  le  directeur 
de  la  conscience  de  Sa  Majesté.  Un  di- 
recteur tant  suit  peu  habile  a  toujours 
l'art  degonveroer  le  monarque  qui  rk- 
gne.  La  royauté  est  une  machine  dans 
ses  mains.  Or  ce  bon  père  avait  à  se 
fairo  pardonner  ses  antécédents,  car 

"  il  avoit  faici  aulresfois  quelque  pro- 
fession •  de  la  religion.  On  s'adiessa 
donc  k  lui,  on  l'engage  ^  profiter  de  sa 
iMisiiimi  pour  travailler  h  cnDScience 
royale.  *  Àdvisez,  lui  écrit-on,  que 


Digitized  by  Google 


EST 

BOll  ne  sovnns  mnlraincls  de  bailler 
]e  reste  dos  articles  contre  Robert  Es- 
tienne.  mm  plnstost  qu'il  80tt  eon<- 
(l.irnn^  comme  lirrrliiiiie.  Coniiiifrif? 
qu'il  soit  dii'l  qu'ung  homme  méchani- 
qa6  ait  vaiocu  le  collège  des  théolo* 
gicns.  »  (îuiancourtdoDDe  les  mains  à 
celle  inlripue,  H  comme  il  s'ôt:iit  for- 
mé à  Lunno  école,  il  |iiir\  iinl,  i-n  moius 
ét  neB«  il  retourner  !•>  monarque.  Dé- 
fense est  (Ion<;  faite  à  lioberl  de  mettre 
ses  Bibles  ea  vente,  mais  en  même 
temps,  par  an  reste  de  pudeur,  il  est 
enj<Mnl  h  I;i  Snrliiuinc  d'indemniser  Pé- 
ditfrur  pour  une  somme  de  «  mille  et 
cinq  cens  eseos.  »  Ce  n'était  encore 
qu'une  demi-victoire,  et  la  Sorbonne 
voulait  une  victoire  entière.  La  Justice, 
aussi  bien  que  la  Royauté,  devait  en 
passer  par  là.  Les  tbé*iln(:icns  se  ré- 
crient •  qu'on  donne  loyer  aux  mes- 
chans  à  mal  faire,  ■>  ils  intriguent,  ils  se 
démènent,  et  tlnalement  ils  font  tant  et 
si  bien,  qu'ils  sont  déclKirirés  de  tout. 
Le  roi  iJeori,  qui  avait  sans  doute  quel- 
que honte  de  sa  façon  do  rendre  la  jus- 
tice, promit  à  Estionne  de  se  montrer 
plus  libéral  une  autre  foisi  Nous  de- 
vons ajouter  qu'au  jugeaient  des  éerî- 
v.iin^  catholiques  eux-m'-mes,  la  Sor- 
boooe,  dan^  retin  afl'aire,  a  fait  preuve 
de  WBitBients  peu  chrétiens.  Le  P,  Si- 
mon  trouve  qu'elle  se  montra  trop  âpre 
h  la  poursuite  d'un  homme  auquel  les 
saintes  Lettres  devaient  beaucoup.  Se- 
lon lui,  Robert  Eijtii-iiiie  doit  être  liDgé 
parmi  len  plus  habiles  critiques. 

Les  luttes,  les  ennuis,  les  persécu- 
tions, les  dangers,  rien  ne  pouvait  dé- 
tourner Koberl  Eslienne  de  la  noble 
missiou  à  laquelle  il  s'était  voué,  et 
quant  aux  sacriflces  et  an  pertes  ma- 
lirielles,  il  les  supportait  lacilemcnt. 
«Jo  puis  dire,  à  la  vérité,  écrit-il,  que 
mon  esprit  a  tousjours  esté  libre,  je 
n'aijamais»:ervi.'i  l'aii/ent.  le  Seigneur 
m'a  accou$lumé  aux  labeurs  comme 
Toyseau  au  vol.  *  La  longue  guerre 
qu'il  soutenait  l'Uiil  encore  dans  tout 
son  Icii.  lors<iu'il  '.'-A  jiarailrc*  sa  nnipni- 
iiquc  bible  héliraiqi:c  ^li)4i-4b,  \1 
parties  ùi-l6)quo  H.  ftenoostd  appelle 
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lin  !>iinti  typoprnphiqne.  et,  de  suite 
après,  son  Nouveau-ïeslamcut  greOi 
en  grande  marge,  d'après  les  mss.  de 
la  bibl.  royale  (154G,  in-tf.;  réimpr. 
en  tâ49,  même  format,  avec  un  certain 
nombre  de  leçons  différentes  ;  et  en 
lono,  in-fol.).  La  Bible  hébraïque 
était  lettres  closes  pour  Messieurs  do  la 
Sorbonne;  ils  la  laissèrent  passer  sans 
■'en  soucier.  D<'jh  ils  avaient  méprisé 
une  première  édition  publiée  de  1539- 
44 ,  en  4  vol.  iu-4°.  Mais  comme  ils 
avaient  quelque  prétention  de  savoir  le 
greCf  ils  sonnèrent  de  nouveau  la 
chsrge.  11  fallait  cependant  un  cesae 
belli.  Peur  cela,  ils  imaginèrent,  soit 
ij.'rior;inre,  soji  fiTondité  de  ressonrres, 
de  prendre  pour  desaonotationslesdiffé- 
rentes  leçons  que  Robert  avait  mises 
en  marge  de  son  édition.  Comme  tou- 
jours, l'afTaire  vint  au  Conseil  du  roi, 
mais  dès  que  Robert  eut  déduit  ses 
raisons,  «  on  se  mist  à  rire  d'une  façon 
estranire  :  ei  Ions  d'une  voix  dirent  : 
Quelle  impudence,  quelle  bestise,  quel- 
le témérité  I  brirfque  leurs  inepties  ne 
se  pouvoyenl  plus  soulfrir.  •<  Fort  de 
celle  approbation,  Kstienne  ne  tiut  pas 
compte  (tes  décrets  des  théologiens. 
Mais  pour  avoir  hi  paix  à  l'avenir  et  ne 
voulant  pas  «  les  eoaigrir  par  mespris, 
Us'aeoordade  leur  eoromuniquer  tout 
oe  qu*il  imprimeroil  ci-après.  » 

Sans  doute  qu'il  songeait  déjà,  dès 
cette  époque,  à  renoncer  5  un  pays  où 
il  n*y  tvait  de  sûreté  ai  pour  les  droits 
de  la  rnnseieneo,  ni  pour  les  droit*  du 
cit{)yen.  IMiisieurs  fois  il  l'avait  lait  en- 
tendre à  Pierre  Ihi  Chastel.  Il  savait 
qu'il  n'avait  aucune  paix  sincèro  à  at- 
tendre des  vénérables  docteurs  avec 
lesquels  il  avaM  osé  entrer  en  lutte,  U 
savait  «  qu'ils  estoymt  enflammez 
contre  lui  d'une  haine  irréconciliable, 
et  qu'ils  bayoyent  de  grand  appétit 
après  son  sanp:.  "  Son  projet  arn'lo,  il 
commença  par  envoyer  succcssiveineiH 
en  avtint  les  membres  de  sa  nombreuse 
famille.  Lui  mOme  partit  secrètement 
en  novembre  KïIjO,  accompagné  de 
son  lils  aiué  Henri.  Au  mois  de  décem- 
bre de  cette  année  ht  coeUnné  h  Qc* 
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oèvesoQ  secood  mariage  uvec  ilargue- 
tite  De$  Champs,  dite  Du  Chemin^  dé- 
jà vouvc  (lo  tliMix  maris  dont  elle  avait 
des  enfants.  On  conipreod  que  Robert, 
•n  parlant.  ii*ataU  pu  réaliser  que  la 
plus  faible  partie  de  ce  qu'il  possnlait. 
Hais  à  la  mort  de  sa  première  femme 
[1541]  et  peui-Ctre  dsins  la  privision 
de  ce  qui  arriva,  11  avait  eu  soin  de 
mettre  son  ^établissement  sous  le  nom 
de  ses  enfants.  Cette  sage  pri-raulion 
ne  fut  pas  inutile.  Dès  que  TiDlame 
édit  de  Chàteaubriand  (Voy.  l'icces 
juslif.  N'  VIII)  eut  été  rendu,  le  procu- 
reur général  près  le  parlement  de  Pa« 
ris,  armt- de  l'art.  XWiX  de  re  décrol 
pronoDçaot  la  conUscalion  de  tous  les 
Diem,  tant  meubles  qu^immeublea,  ap- 
partenant h  ceux  qui  s't'taient  roliié?  h 
Qwàve,  se  transporta  au  domicile  de 
Robert.  Qiartes  Estiennc,  en  sa  qualité 
de  tuteur  des  enfants  mineurs,  mit  op- 
position à  la  saisie,  se  fondant  sur  re 
que  la  part  desdils  enfants  était  seule 
demeurée  en  la  maison  de  leur  père;  et 
pour  ce  qui  regardait  leur  sortie  du 
royaume,  que  ses  pupilles  ayant  agi 
saM  discernement  et  par  contrainte 
palernelle.  ils  ne  poiivaiuiil  ôtre  Iftiti"? 
responsables  de  leur  action.  Charles 
Estienne  était  protégé  par  le  cardinal 
de  Lorraine,  à  qui  il  di-dia  plusieurs 
ouvrages.  Le  gouvernement  lit  droit  il 
M  requête  et  ordonna  la  main-levée  de 
la  saisie,  «à  condition  que  dedans  six 
Bois  prochainement  venant  ou  [dus 
tost,  8*il2  peuvoient  sortir  de  la  puis- 
aaoce  de  leurdit  père,  i<  <  i  i\f-MS  re- 
tourneroient  résider  ddiis  le  royaume 
et  eu  icelluy  vivroient  en  bous  chres- 
tieu  et  catholiques.  »  Robert,  l*uo 
d*61IX,  n'avait  pas  attendu  cette  Invita- 
Uott  pour  se  soustraire  à  la  puissance 
paternelle.  11  est  probable  que  Charles 
qvii,  après  la  fuite  de  son  frère,  avait 
•I  conceu  si  granl  cnauy  qu'il  en  estoit 
lumbé  en  maudie,  »  réussit  également 
b  tromper  la  figilanco  de  ses  parents. 
Nous  voyons,  par  le  testament  de  Ro- 
bert, qu'à  la  fin  de  4559,  il  se  trouvait, 
ainm  qoe  sou  frère,  à  Paris.  «  Toutes- 
hy9%  y  est-il  dit,  les  aulcuBgs  d'i- 
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Cftulx,  assavoir  Robert  et  Charles,  k 
son  grand  regret  et  contre  son  vouloir, 
l'ont  fraiid'"  de  ces'.e  l'spt-ranee  [d'èlrc 
secondé  par  eux  dans  ses  travaux],  se 
reUrans  d^avec  lui  et  de  ceste  église  et 
s'en  relouruans  au  lieu  duquel,  par  la 
grâce  du  Seigneur,  il  les  avoit  retirés 
et,  qtii  pys  est,  se  sont  mariés  sans  son 
aulhorilé,  vouloir  et  consentement  en 
se  polluant  à  la  messe  et  aultres  su- 
perstitions de  la  papaulté.  »  Robert  ne 
leur  pardonna  jamais  leur  révolte.  Mais 
sa  rigueur,  en  les  déshérilaiit,  ne  dnjt 
pas  Cire  jugée  trop  scvèrcroent;  elle 
est  plus  apparente  que  réelle.  Ou  doit 
considérer  que  tout  déshérités  qu'ils 
étaient,  leur  part  était  eucure  assez 
belle,  puisqu'ils  araient  été  mis  en 
po-^MSHon  de  l'établissement  topogm- 
phique  de  Paris  à  l'exclusion  m  leurs 
frères  restés  à  Genève.  Toutes  choses 
se  compensaient  donc,  .\ussi  la  bonne 
harmonie  ne  cessa  de  régner  entre  les 
frères.  «  Dè8  45o4,  remarque  M.  Rc- 
nouard,  Ueilri  vint  se  mettre  en  rap- 
port (]o  travaux  avec  l'étaMissement  de 
Pans,  el  eu  liaison  de  iannllt'  avec  Ro- 
bert son  frère  qui  en  était  possesseur 
<'t  le  conduisait  [dès  l'ioG.  seulement]; 
rien  d'ailleurs,  soit  avant  45a9,  soit 
après  que  le  décto  de  leur  père  eut  bit 
connaître  ses  dispositions  testamen- 
taires, ne  fait  voir  entre  ces  frères  au- 
cun différend,  aucune  froideur.  Si  le 
moins  du  monde  il  y  avait  eu  injustice 
ou  seulement  apparence  d'injustice,  on 
le  saurait  de  reste.  »  Robert  retrouva 
b  Genève  son  beau-frère  Conrad  Ba- 
dius  qui  l'y  avait  précédé  d'un  ou 
deux  ans,  cl  auquel  il  avait  confié  sou 
fils  Robert  pour  être  placé  aux  écoles 
de  Lausanne  que  devait  diriper  snn  ami 
Mathurin  Cordier.KV-Mi.  de  BADllS, 
nous  avons  dit  que  Robert  et  lui  8*as- 
sii''ièrent  pour  fonder  une  iniprinierie. 
Mais  heu  dans  le  titre  des  publications 
sorties  de  ses  presses  n'indique  cette  as- 
sociation. Seulement,  dans  son  édition 
de  la  Bible  de  4555,  nous  lisons  ces 
mots  :  ExcudebêtRob.StephanoCoi^ 
radus  Hadiut,  ce  qui  veut  simplement 
dire  qa'Estienne  <e  servit  pour  cette  pu- 
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blication  dos  pro«?o?  do  ?on  homi-frt'To. 
Le  premier  ouvrage  que  pulilia  Robert 
Bstienne  k  Genève,  fat  la  traduction  en 
grec,  par  son  fils  Heori,  du  C.itérhisme 
de  Calvin  (1551,  très-pct.  iii-S").  A  w 
sujet,  M.  Renouard  commet  une  grosse 
erreur  lorsqu'il  avance  que  celte  Ira- 
duclion  ;i  dfi  Mr<'  fiilo  sur  !(^  nisc. 
même  de  Calvin  qui  aiiiail  ùté  commu- 
niqué h  Esticnnc  trois  ans  nv;iiU  sa  ptt- 
bliralion.  (le  ralécliisnic  du  nTorina- 
teur  avait  paru  dès  avaul  I  et,  de- 
pois,  les  éditions  et  les  traductions  ne 
cossîTent  (II-  )•'<'  stirn'iiiT.  (  l'fl//.T.  IH, 
p.  i  'oi.)  Uoberl  ne  tarda  pas  à  repren- 
dre la  publication  de  ses  Bibles  et  de 
se*  Nonvcaiix-Tostamcnts,  mais,  dt^ 
sormais,  il  put  poursuivre  son  a-tivre 
sans  avoir  le  bûcher  en  perspective. 

L'importance  bibliographique  du 
Nouveau-Testament  jrrec  qu'il  fit  pa- 
raître relie nit  lue  année  de  l.'ijl.eloù 
Ton  trouve  le  premier  essai  qui  ait  été 
fait  de  la  division  en  versets,  nous  en- 
gage à  eu  reproduire  le  titre  eu  entier  : 
Nowm  JnuChrUti  D.  N.  Testament 
Umgrmetm^  cvrn  dv.pl-rii  ,trrpre- 
faiione  D.  Erasmit  et  tetcrU  iuter- 
jiretis  [Ant.  Ostandrt)  Wttfmoma  item 
Evangelica,  et  /  ' >ro  indice,  sans 
autre  indicat.  que  l'Uiivierde  Robert, 
StoI.  in-8*!k  3  colonnes.  La  version 
de  la  Yulgalc  occupe  la  colonne  inté- 
rieure, et  celle  «rKrasmc  le  cMi^  des 
marges.  Dans  les  éditions  posloneures, 
la  version  d'Krasme  fui  remplacée  par 
(•(•'le  «le  Thi'od.  dr  li'cc.  Nous  em- 
prunterons à  Chcvillier  quelques  dé- 
tails bibliographiques  au  sujet  de  IMn- 
novation  introduiîe  [nr  Holterf  Es'iou- 
ne,  d'abord  dans  son  Nouv.-Tcstam. 
de  4551,  pois  dans  son  Nouveau- 
Testament  français  de  1**52 .  in- 16, 
et  dans  ses  édit.  de  la  Bible  latine  de 
4555,  iii-8*.  et  de  4556-75,  in  fnt. 
en  3  vol., avec  double  version,  celle 
duN.-T.  par  Th.  de  Bèze.  L'exeuiide 
donné  par  Robert  fut  bientôt  suivi  par 
tous  les  partis  indistinctement.  «  Les 
minisires  firent  imprimer  de  celle  ma- 
nière leurs  Bibles  frantjoises  el  leurs 
Ifoiveaux-TeitameDts  eo  difTérenles 


villes,  comme  h  ficnfeve,  à  Lyon,  k 
Caen,  à  Orléans,  en  1556,  par  Phili- 
bert  HameliH  ;  en  4f)60  et  4562,  par 

Antoine  Hrhonl:  en  156.3,  par  Bar- 
th  'lemy  Molin,  et  la  mémo  année,  jiar 
Jciid  Crespin  et  par  Pierre  Utilippc  ; 
en  I  '366,  par  Scfjastie»  Uonorati;  en 
156",  par  Lof /s  HahicTei  par  plusieurs 
autres.  Les  années  suivantes,  Sicolas 
Barbier  et  Thonua  Courtetm  impri- 
mèrent au<si  en  cette  facim,  l'année 
4564,  à  iiasle,  la  liible  latine  selon  les 
traductions  de  Papini  et  de  Vaiabîe; 
René  îlenoist  lit  ainsi  pandlre,  h  Paris, 
sa  Bible  françoise  io-fol.  to66....  A 
Rome,  la  Bible  de  Sinte-Quinl,  4590, 
et  celle  de  Clément  VIH,  1592,  furent 
données  au  public  en  cette  môme  ma- 
nière; et  depuis  Clément  VIII,  la'Yul- 
gatc  a  été  imprimée  ordinairemcivt  fU 
versets  chiffrés,  avec  celte  iliiréronce, 
que  dans  les  Bibles  et  Nou\  eaux-Tes- 
taments de  Robert  Estienne,  des  mi- 
nistres (le  Cieriève  cl  de  Basic,  tous  les 
versets  commencent  la  ligne,  ce  qui 
ne  se  trouve  point  observé  dans  celles 
de  Siv'e-Quinl  et  de  niéiitfnt  VIII,  si 
on  CD  excepte  Job,  les  Pseaumcs  et  les 
Paraboles  de  Salomon.  »  Mais  depuis 
1  (■»:')  2.  li;  c!erj,'é  de  France  eut  assez 
d'indépendance  pour  adopter  ad  iut&' 
fffWH  la  réforme  huguenotte.  On  a 
prétendu  que  l'honneur  de  l'innovation 
devait  revenir  ?i  Lr  t  erre  d'Etaples, 
parce  que  le  premier  il  avait  eu  l'idée  de 
coter  par  des  chUTres  arabes  les  versets 
des  psaumes  dans  son  Psallcrium  quin- 
tuples, in-lul.,  impr.  par  Henri  Estien- 
ne I*'  en  4509  et  1543.  Mais  tel  n'est 
notre  sentiment.  La  division  des 
chants  lyriques  de  David  en  strophes 
ou  versets  se  présentait  d'elle-même  \ 

l'esprit,  elle  ét.tit  truite  naturelle  et  elle 
00  devait  fournir  à  Estieunc  aucun  trait 
d*analogie  qui  lui  indiquflt  une  sembla- 
ble division  à  adapter  h  dos  récils  his- 
toriques ou  h  des  épltres.  Aussi  plus 
d'une  pénéralion  avait-elle  passé,  sans 
(|u'on  se  fiU  imaginé  d'étendre  h  la  Bi- 
ble entière  la  division  par  strophes  des 
Psaumes. 
Jusqu'ici  nous  o'avoot  considéré  le 
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savant  typographe  ({uc  soos  Tun  de  ses 
aspects.  Il  nous  reste  à  parler  des  ser- 
vices qu'il  a  rendus  aux  Ictlrcs  profa- 
nes, noQ-sduluiufiit  comme  cdituur, 
mais  aussi  comine  auteur.  Robert  a 
parcouru  celle  partie  de  sa  ciin  it'rc  avei^ 
nou  moios  d'éclat.  Sans  parler  d'uue 
foule  de  bons  livres  élémentaires^  qui 
sortirent  de  ses  presses  ctdonl plusieurs 
étaient  le  fruit  de  ses  veilles,  oo  peut 
dire  que  son  Trésor  de  la  langue  latine 
fut  un  des  flaiiilil*MU\  d*'  I;i  Renais- 
sance. Ou  ne  possédait  encore  (|ue  des 
dictionnaires  tout-à-fliit  imparfaits,  ce- 
lui, entre  autres,  de  Titalien  Galepino. 
Tout  le  monde  sentait  l'insuffisance  de 
ce  dernier  vocabulaire,  le  plus  estimé 
de  tons;  il  s'aj^issait  (le  le  corriger  et 
de  le  compléter,  mais  les  plus  hardis 
reculaient  devant  l'énormitê  de  la  tâ- 
che. Plusieurs  fois  Estienne  s*était 
adressé  îi  des  savants,  se?;  wmh,  pour 
les  engager  à  ce  travail  ;  ses  utlres  les 
plus  séduisantes  n^avaient  pu  les  y  dé- 
terminer. Voyant  n  l  i,  cl  sentant  mieux 

3ue  tout  autre  l'utUité  d'une  œuvre  qui 
evait  comme  nous  ouvrir  les  portes  de 
l'aiiliquité,  il  n*bcsile  plus,  il  s'arme 
de  résolution  et  de  constance,  et  après 
deux  années  d'un  travail  opiniâtre,  il 
met  au  jour,  uon  pas  un  chef-d  œuvre, 
mais  un  livre  qui  réunissait  en  lui  tous 
les  éléments  d'un  chef-d'œuvre.  \U- 
nut  annos  in  tioc  opère  dies  nocles- 
que,  rci  donic^tira^  et  corporis  fer»"'  ne- 
gligens,  ita  desudavit  ut  quotidiè  duo- 
bus  prelis  malNiam  sufftceret,  et  abs- 
quo  ope  divinâ  oneri  suceumitendnin 
fuerit.  »  Quels  que  fussent  le  zèle  et  les 
soins  qu*Estienne  apporta  dans  ce  tra- 
vail, on  comprend  qu'avec  cette  hûlc  et 
celte  précipitation,  son  Lexique  n'ait 
dû  Ctre  d'abord  qu'un  essai,  car  il  n'est 
pas  d'œuvre  qui  demande  davantage  à 
être  mûrie,  Robert  ne  ne  f  iisiiit  donc 
pas  d'illusion  sur  le  uiérile  de  son  li- 
vre; aussi  ne  eessa-t-il  do  travailler  à 
l'améliorer  à  chaque  éililion  nouvelle, 
et  il  y  réussit  tellement  que  son  The- 
«awfiM  devint  comme  un  répertoire  ob 
les  lexicographes  de  tous  les  <  allè- 
reut  puis^      reloue.  Ce  u'uat  saus 


doute  pas  une  fortune  de  tomber  ainsi 

aux  mains  dos  corsaires,  mais  los  riches 
seuls  sont  exposés  à  Hro  pillés. 

Estienne  cultivait  les  lettres  grec- 
ques avec  non  moios  d'ardeur  que  les 
latines,  et  peut-être  même  se  pnrtail-il 
à  cette  étude  avec  un  seutuncut  de 
prédilection.  Aussi  n'est-ce  pas  seule- 
ment comme  raretés  bil)lio},'raphiques 
quft  ses  éditions  sont  encore  estimées 
et  recherchées  de  nos  jours.  Si  le  bi- 
bliophile  admire  rél(';.Miice  des  types, 
tj/pi  rtgii,  «  les  plus  beaux  (pii  aient 
jamais eiisté  »,  le  philologue  suit  ap- 
précier la  correction  des  textes.  Nous 
Icrons  connaître  les  huit  ouvrages  {^rccs 
qu'il  publia  en  preniièro  édition;  ce  sont: 
les  Œuvres  d'KusMjc  (I  .l  ii-ie,  2  vol. 
in-rol.),Mosclit)piilus(  ir)ir),  irr-in-l"), 
les  Œuvres  de  Denis  d'ilalicarnasse. 
(1541,  in-fol.),  le  médecin  Alexandre 
trallianu8(l5is,  in-fol.),  les  Histoires 
de  Dion  Cassius  (lol8,ia-fol.)ct  l'A- 
brégé de  J.  Xipbilin  (1.<>S(.  in-4*),  les 
Œuvres  de  S.  Justin  (IIIM,  in-fol.), 
les  Histoires  d'Appien  (en  commun 
avec  son  frère  Charles,  1 5»! ,  in-fol.). 
Le  savant  Robert  ne  se  contentait  pas 
de  surveiller  l'impression  des  ouvra- 
ges qui  sortaient  de  ses  ateliers,  il  en 
était  lui-même  l'éditeur  ;  des  corree- 
tciirs  le  secondaient,  mais  ne  le  sup- 
pléaient pas.  Le  service  inappréciable 
qu'il  avait  rendu  aux  lettres  lalmes  par 
la  public itinn  d'un  bon  lii'iinnnaire,  il 
méditait  du  lu  rendre  pareillement  aux 
lettres  grecques;  il  s'occupe  assidû 
ment  de  ce  projet  pendant  une  di/aino 
d'années,  mais  la  gloire  du  cette  publi- 
cation était  réservée  I  son  fils  Henri 
(pii  profita  des  nombreux  malériaul 
que  son  père  avait  déjà  réunis!.  Je  ne 
sais  s'il  convient  que  dans  celte  notice 
nous  mentionnions  l'infâme  accusation 
qui  a  été  portée  contre  Robert,  non  pas 
de  son  vivant,  mais  plus  de  vingl  ans 
après  sa  mort.  Ropouss-r  ui>o  calomnie, 
n'est-ce  pas  servir  le  iMloninialeur,  qui 
se  flaltc  qu'il  en  restera  toujours  quel- 
que chose?  La  seule  réponse  b  faire, 
c'est  le  mépris.  Nous  renverrons  donc 
aux  hiâturiens  des  Li^tieuue  et  plus  par- 
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Ucttlièremeot  à  MM.  Firmio  Didot  et 
BeMOwd  qui  m  «mt  donné  la  peine  de 
rppoiisser  victorieusement,  par  des  rai- 
&UQS  tirées  de  leur  propre  expérience, 
«ne  •oeontioB  que  u  Tie  teale  de  Ro- 
bert repoussait  encore  avec  plus  de 
force.  «  Pour  peu,  nous  dit  Baillet, 
qu*OB  hiM  réIexioD  tm  It  eanelèrt 

p;irticulif'r  du  ^  '■nu'.  drsKstierino,  f:'<^sl- 
ènlire  sur  co  zèle  eitraordio^aire  pour 
te  bien  pulilic,  et  sur  Ifwrarâdéinrt^- 
miement,  qui  a  même  ruiné  leur  fa- 
mille et  leur  a  fuit  consumer  tout  leur 
bien,  tous  leurs  soins,  tous  leurs  tra- 
viu,  vttaHt  le  temps  de  leur  vie,  dans 
noble  oxprcire.  il  est  aisé  de  juç^er 
qu'uu  a  voulu  &iiununer  Robert  KslieU'' 
Bft,  leiM|ii*on  Pa  accusé  d'avoir  volé  1m 
caractèros  de  l'impriinorif  du  roi.  en  se 
retirant  à  Genève,  et  d'avoir  clé  brûlé 
tm  efDgte  pour  oe  anjel.  •  L'an  et  fiii- 
t r e  fa i I s  s o II t  ('  a I f ' m c II  t  f ,111  \ .  L ( '  p re m i e r 
iiibricateur  de  cette  indignité — et  nous 
ne  le  nonmens  que  pour  atladiertott 
nom  au  pilori  de  rhisl(»iro.  —  ci'  fut  \  <i 
bénédictin  Uilbert  Gcnebrard,  lurieux 
ligueur,  un  des  signataires  de  la  sup- 
plique que  ItiSeito  invo  vèrent  à  Phi- 
lippe d'Kspajrne  pour  lui  demander  un 
roi.  Voici  comuie  il  ^'euprime  dans  ma 
GhittHgraphia  Sacra  (4S80)  :«VatabU 
nomine  nova  Hibliorum  versio  conditur 
Geneveasibus,  multis  in  locis  impurior 
«t  isdoetior,  quoi  Me  Yatablu  afiUH 
rit,  nés  qui  Irvltor  linguis  tincli  sunt 
probant,  t^us  causA  Koberlus  Stepha- 
BM  GflMrnB,  wmthmi  reoeftatrican, 
profugit,  surreptis  secum  regiis  eha- 
rûct^riimi,  adulterinos  abos  partus  vi» 
lia  benia  et  doctis  suppositurus,  vel  ge- 
vUnos  ritu  loci  corrupturus.  •  Il  n'y  a 
pas  seulement  des  erreurs  dans  cette 
diatribe,  comme  le  remarque  avec  rai- 
son H.  Renouard,  «  mais  autant  de 
faussetés  que  de  mots;  et  pour  la  Bi- 
ble, pour  sa  destination,  pour  l'auteur 
de  la  TertioD,  la  cause  de  la  retraite  k 
Genève,  l'altération  et  suppositiou  pré- 
twdue  d'ouvragea,  enfin  le  vol  des  ca- 
ndteea,  tout  y  est  mensonge.  »  Telles 
mut  les  anuct;  courloihos  dont  usaient 
les  fîemfiani  é»  la  Sorbonpa.  Mats  eo 


voilii  assez  sur  ce  sujet,  hAlons  nous 
de  sortir  de  ce  bourbier,  d'autant  plus 
que  nous  serons  Ton  é  d'y  revenir  dans 
notre  notice  sur  Paul  Ëstienne. 

RobeK  mérita  Pestime  de  ses  nou- 
veaux conclloyfri<.  I  «'  \  d'' i  ;r>fi,  on 
lui  accorda  gratuitement  les  droits  de 
bourgeoisie.  CaMn  et  BH«  Phono- 
raiciildc  lotir  amitié.  Nous  ignorons  sur 
quoi  sefoDdu  le  généalogiste  M.Galiffe 
pourhii  appliquer  l'épithète  iojurienee 
de  protestant  fanatique.  Nous  savons,  il 
est  vrai,  que  Robirrl  n'a  pas  condamné, 
a^ecles  idées  plus  humaines  en  même 
temps  que  plus  diréUennes  de  nos  phi- 
losophes, lo  meurtre  juridique  de  Ser 
vet  ;  nous  savons  que,  dans  une  de  ses 
MéAieee,  il  reproclie  aux  docteurs  de 
Sorbonne  do  porséi-nlrr  les  vrais  chré- 
tiens, tandis  qu'ils  «acoepteraieut  vo- 
leetiersponr  la  pure  doetnae  du  Oirist 
la  dnrlrinodf  l'ath/'cF.  Rabelais... car 
ils  n'ont  rien  fait  pour  que  le  livre  de  ce 
raillew  nédisîint  et  blasphémateur  fit 
brillé  avec  son  auteur,  «Mais  il  n'est  per- 
sonne dans  ce  siècle  qui  n'ait  subi  plus 
on  moins  Pinfluenr^  des  doctrines  de 
l'Kglise  romaine  au  s^jet  du  retranche- 
ment des  imjUfs  do  la  communion  chré- 
tienne. Robert  était  d'un  temps  où  la 
tolérance  eût  passé,  toetesnons,  pour 
do  rindifférence.  Si  nous  avons  relevé 
ce  trait  du  généalogiste,  ce  n'est  pas 
que  mus  atteeUoM  me  grande  Impor- 
tance  au  blilme  de  M.  Galiffe.  Cet  écri- 
vain possède  un  talent  bien  méorisablet 
eelen  mus,  eontre  lequel  en  doit  sans 
cesse  se  mettre OB  garde  :  r'esl  relui  do 
présenter  des  faits  vrais  soii^  un  jour 
raux.  Rien  de  plus  jésuitique  que  sel 
insinuations,  il  y  a  dessous  du  flel  et  du 
venin.  Sa  notice  «ur  la  famiUe  des  Es* 
tienne  en  est  pleine. 

Nous  avons  vu  que  Rohorl  Estienne  fut 
marié  deux  fois.  Sa  première  femme  lui 
donna  neuf  enfants,  savoir  :  t<'liENai, 
qui  suit;—!*  Roanr,  né  en  1 580.  Re- 
bulé,  dit-on,  par  les  mauvais  traitements 
de8abeUe-mèr9,ilparvintà  se  soustrairo 
kPaflorilépeteriie1ie,relmiiMittprlsde 
ses  oncles  à  Paris,  où  il  abjura,  et  reprit, 
dte  4566,  l'établiesessent  tjpogiaplii- 
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que  (le  son  père; — 3*  Charles,  qui  sui- 
vit rex.emj)le  de  sou  frère  Huliert.  M. 
(ialiffo  qui  leoail  à  avilir  licun  EsUuo- 
ne  en  lui  prêtant  des  calenis  hooteox, 
prt'lcnd  que  ce  fut  îi  sun  inslig.ition  que 
Clurics  b'cchappa  de  la  maison  palei- 
nelle  pour  le  rejoindre  à'  Paris,  où  il 
rentra,  à  son  oxomple,  dil-il,  dans  le 
giron  de  l'Eglise  catholique.  Ces  laits 
soQlcoinplétenient  faux. On  voit,  par  les 
lettres  de  rémission  et  de  main-icvée 
accordées  aux  héritiers  mineurs  de  Ro- 
bert Kslieuuiî,  en  ïlj."»*,  pièce  qui  était 
inconnue  à  M.  Galiiïe,  qu'à  celte  épo- 
que, Henri  se  trouvait  à  Venisi',  en  la 
maison  des  héritiers  de  feu  Aide,  pour 
8*exeroer  an  fait  do  rimprimerio.  Il  pa- 
rait positif  qu'il  ne  retnwrna  |ij  sJi  Paris 
avaul  1 5.'i4  ^si  tant  est  même  qu'il  y 
ait  dirigé  la  publication  de  sonAoacré- 
ou),  et  pas  plus  h  celte  époque  qu'au- 
paravant, il  n'encourut  l'animadversion 
de  son  père.  C*est  ce  dont  M.  GaUffe 
aurait  pu  s'assurer  en  relisant  avec 
quelque  attention  le  testament  de  Ro- 
bert; il  y  aurait  vu  qu'après  avoir  con- 
damné SCS  fils  Robert  et  Charles  pour 
leur  désobéissance,  il  loue  Henri  d'a- 
voir rempli  à  sou  égard  «  tout  dcbvoir 
d*ttng  bon  fllz,  d'avoir  été  son  seul  ay> 
de  et  soiairt'nit'iil  d.ms  sa  vieillesse 
et  hnakuiuul  de  s'être  marié  [eu  I  joo] 
en  sa  maison  et  par  son  conseil.  L'a- 
postasie feinte  de  Henri  et  la  fourbe 
qu'il  aurait  imaginée  pour  aliéner  à  ses 
Mres  le  cœur  de  leur  père  et  les  bire 
rejeter  de  sa  succession,  afin  d'en  pro- 
liter,  nous  semblent  donc  autant  d'in- 
ventions d'un  cerveau  malade,  pour  ne 
pas  dire  pis.  La  conversion  de  Charles 
Eslienne  n'avait  pas  été  sincère.  Dès 
qu^uoe  église  réformée  lut  tondue  à  l'a- 
ris,  il  en  devint,  dit-on,  membre.  Mais 
rorajie  ne  tarda  pa5  h  éclater  sur  sa 
maison  qui  tut  pillée  dans  une  émeute. 
Lni^nAme  ne  dut  son  salut  qu'à  la  fui- 
te. Il  se  rrlu;.'i.i  !i  (icnève  où  il  tomba 
dangereusement  malade  et  mourut 
[1 570] .  Il  paraîtrait  que,  dans  cette  oo> 
casion,  Henri  ne  remplit  pasà  son  é^ard 
les  devoirs  d'un  frère.  Ou  trouve  dans 
les  legiitiM  du  CMHiitolra,  i  la  date 


du  i  nov.  \  '610,  une  sévère  répriman- 
de où  on  lui  reproche  sa  dureté  et  le 
c  renvoie  au  jugement  de  Dieu  (I).  > 
Il  s^excusa  par  de  fanx-fuyants  (S). 
Charles  awiii  épousé  Catherine  Moul- 
le,  douiii  eut  une  tille,  Marie,  vivante 
en  4&63;  —  (*  PajiNçois,  dont  nons 
parlerons  après  son  frère  Henri;  —  5° 
Jka.nne,  qui  se  maria  à  Uenëve,  le  9 
juillet  4359,  avec  Jean  AnastoM  on 
AtMstaùé,  deMaringnesea  Auvergne, 
qui  avait  été  reçu  bourgeois  de  Genève, 
le  iOdéc.  45ii8,  en  uu  mc  temps  que 
son  père  Je«m  cl  ses  frères  Gaspard 
et  Etienne;  —  6  Catuebi.ne,  née  le  5 
murs  loil.  Laissée  à  Paris  auprès  de 
ses  oncles,  elle  se  retira  plus  tard  à 
Genève  oii  elle  épousa  Etienne  Anas- 
tasct  libraire  et  imprimeur,  puis  eu  se- 
condes noces  Louis  Jacquelin  [que  M. 
Galiiïe  nomme  Jean  Servin],  notaire  à 
Paris.  Elle  vivait  encore  eu  \  com- 
me on  le  voit  par  un  passage  d^une 
lettre  de  Henri  à  son  fils  Paul,  servant 
de  préface  à  l'Aulu-Gelle.  «  Quid  de  su- 
perstite  sororc  meâ.  amitû  autem  tui, 
nomiBe  Kalharinâ,  dicam?  Ula  quoqne 
eorum  qn:p  latinè  ilimntur  inlerprelem 
non  dcsideral.  Muita  veio  et  ips.ieodem 
loqui  sermonepotest,  etquidem  ita  (licet 
nonniinqiiaui  imiiini-'at)  ul  ab  omnibus 
intelligalur.  »  On  vuit  que  dausla  famille 
des  Estienne,  les  femmes  mêmes  ne  dé- 
rogeaient pas; — 7*  Jkan,  né  le  i']  juin 
1543,  qui  fut  conduit  à  Lausanne,  avec 
sa  sœur  Jeanne,  par  sa  belle-mère, 
vers  I  ."i.'iO.  Il  parait  qu'il  mourut  jeune, 
puisqu'il  n'en  est  pas  fait  mention  dans 
le  testament  de  sou  père.  Cependant,  au 
rapport  de  M.  Ueuouard.  il  eût  été  ma- 
rie, et  le  briji1'"nie  «le  son  lils  Jean, 
un  des  enfauls  que  iui  donna  sa  femme 
Prudênee,  serait  consigné  sur  les  r»- 

(t  )  (Vcjl  évidmoicnl  (larcrrpur  que  ce  fri-re 
fsl  (li'sjt;iii.- Miiis  le  nom  île  ilobcil  d.ms  li-sox- 
Irail*  de  les  Uc^istro  publ.  par  M.  A  Cramer. 

(2)  ^ous  ferons  reniariMUT  qu'une  des  rai- 
sons qu'il  donna  (Hiur  n'avoir  pas  a»»i$ilé  à 
l'ealerrcincDt  de  &on  fn^rc,  c'est  (ju'il  avaiidd 
aller  a  Viry  pour  1«*  ba|itèine  d'un  de  »c!>  cn- 
fntit.  Cet  ennni  Hn't  omit  dans  Icrr- 
livéqw H.  VaMker  a  «oaMumifai  è  M. Ht- 
■eaiil.  Voy.  piss  bas  la  aettea  ia  Searl. 
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gistres  de  Genève,  à  la  date  du  SO  d(^c. 
4569.  N'y  a-t-il  pas  là  quoique  confu- 
sion de  nom? — S'Màiiie,  née  le iiî  jan- 
vier 4544,  qui  Tut  laissée  à  Paris  avec 
SasoMir  Tiilhcrine;  —  9*  Simon,  nf'  le 
SSauùl  lo4ti.  M.  Gaiitre  qc  parie  pas 
de  ces  trots  deniers  enfaots  qui  ne  sont 
DOD  plus  menlionoés  ni  d;ins  1p  tesln- 
aoenl  de  leur  père,  ni,  i  rexceptioa  de 
Marie,  dans  les  lettrée  de  rémission  de 
Henri  il.  On  (lovr:iit  en  condure  qu'ils 
moururent  jeunes. 

NofiCB  BnuooftArnQUB. 

Nous  ne  citerons  dans  celte  notice 
qnelesouvrages  originaux  qui  sont  dus 
il  Robert  Estienne.  en  hïs.ml  toutefois 
une  excepiiou  pour  sa  première  édit. 
de  la  Bible.  Quoiqtte  ses  réimpressions 
lalino!!  ci  grecques  sniont  un  des  plus 
beaux  monuDïeals  de  sa  gloire,  et  que 
telle  d'entre  elles  eût  suffi  pour  fonder 
la  réputation  d'un  savant,  on  comprend 

?[ue  l'espace  où  nous  devons  nous  ren- 
érmer,  ne  nous  permette  pas  d'en  re- 

S réduire  la  liste.  Nous  renTerrons  donc 
II.  Benouard. 

I.  Biblia,  Parisiis,  es  offtcind  Bo- 

bf^rli  St«'phani,  ï;  rogionc  schola;  decrc- 
torum,  \oiti,  in-lol..  cuiu  privilegio 
Régis.  El  5  la  l]n  de  l'Apocalypse  :  Pa- 
risiis cxrud-'li.  l  III  iitlirni;!  H.  St.  4 
cal.deceiub.  Aniio  l  o:'7.Vic!il  o'.isuile  : 
Hehraica,  Chaldaa,  Grucaque  et  La- 
iiaanontinaviroruiji,  utulierum,  po- 
pulorum,  urhinm,  idoloruni,  fhcvio- 
rum,  moHtium,  ceierorumqite  loco- 
rwm  fU0  i»  BihlHt  mtriiuçue  Testa- 
mentt  sparsu  s/mf,  restidita,  hoc 
volnmine  com^reheAduntttr  cum  in- 
U)'l»retatione  latinâ.  Indices  item 
di'o,  ni  fer  in  Velus  Testamentum, 
alter  in  Sopum ,  Paris.,  ex  olT.  Kob. 
St.,  etc.,  I5i8,  in-fol.— Privil.  daté 
du  îj  fév.  1527. —  Première  édit.  de  la 
Bible  latine  donnée  par  notre  savant 
imprimeur.  Les  éditions  se  succédi-reul 
à  de  courts  intervalles,  l  ue  dos  plus 
estimées  est  roV.e  de  l.'HO,  in-fol., 
pour  laquelle  itobert  tut  aidé  par  Guill. 
FabriciuB,  cbanpine  dePoitiers.>~Duns 


le  coiirs  de  sa  carrière  typograpbique, 

Robert  Estienne  ne  donna  pas  moins  de 
4  4  éditions  de  la  Bible,  la  plupart  an- 
notées et  in-fol.,  dont  8  latines ,  •  hé- 
braïques et  1  française;  7  éditions  des' 
Psaumes  en  latin  et  14  éditions  du 
Nouveau-Testament,  dont  6  en  latin,  i 

en  (Trer  et     en  fran';ai<;. 

11.  LhctwHanum  poettcum,  çuod 
9tUgb  iiuer^itmr  EMeidariut 
muMMI,  iUd.,  4S30.  1S  ral.  martii, 
in-8*,  plus,  fois  réimpr.  —  Robert  ne 
fit  qu'enrichir  et  améliorer  ce  Diction- 
naire de  Ilermnnn  Torrentinus,  en 
s'aidant,  comme  il  le  dit  dans  sa  préfa- 
ce, des  travaux  analogues.  J.  Thoma- 
sius  n'est  donc  pas  fondée  l'accuser  de 
plagiat. 

lil.  RoberliStephanilHetionarium 
$eu  Latinâ  lingue  Thésaurus,  cum 
gallicâ  ferh  interprelatione,  Parisiis, 
ex  ofT.  auctoris,  I  '>31,  in-fol.  El  à  la 
tiu  :  Bxeudebat  R. St.  insuft  off.,  4599, 
4  r;il.  ort.;  V  édit.  augmentée,  non 
ttngula*  modb  dictiones  continens, 
ad  intégras  quoque  laHnè  et  h- 
fuendi  et  scribeiif/i  formnlns  ci  Ca- 
loM,  Varrone^  (Jmare^  Cicérone. 
Lhfio,  CohmellA,  PHnio  «troque, 
Plaufo,  Tercntio,  Virgilio,Mnrti<ile. 
Cum  latinà  tum  grammaticorum^ 
tnm  tarii  generis  scriptonm  inter- 
pretatione,  ibid.,  1536,  t4  cal.  de- 
cemb.,  in-fol.;  H*  édit.  (appelée  t*  sur 
le  titre,  probableinent  parce  que  l'au- 
teur considérait  la  \  '*  comme  non -ave- 
nue à  cause  de  son  imperfection),  ibid., 
4543,  4 2  cal.  junii,  3  vol.  in-fol. — Ce 
Ibt  dans  cette  dernière  édition  que  Ro- 
bert lirriva  b  ef>  dp!.'ri''  de  perfection  qui 
lit  le  succès  de  son  livre.  Ce  succès, 
nous  dit  M.  Benouard,  ne  se  borna  pas 
à  la  France  :  le  livre,  tout  vohimineui 
qu'il  était,  fut  réimprimé  plusieurs  fois 
au  dehors  ;  et  pendant  deux  siècles,  il  a 
été  le  meilleur  dictionnaire  de  la  lan- 
!?ue  latine.  Si,  de  nos  jours,  les  travaux 
de  J.-.M.  Gessner,  et  ceux  des  habiles 
et  persévérants  lexicof/raphes  de  Pa- 
doue,  ont  dû  faire  abandonner  l'usage 
du  livre  de  Robert  Estienne,  on  ne  doit 
pu  onbHer  que,  sans  ce  premier  tra- 
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Vttl,  ni  la  compilation  de  Gesoner,  oi 
Padmirable  Lexique  de  Foicellioi, 
B'mnent  fwnt-étre  Jamail  «Mi.  •  On 
ne  trouve  plus  dans  celle  3*  UH&m  les 
interprétations  françaises  que  l'auteur 
n'avuit  admises  qu'il  regret  dans  ses 
deux  précédentes  éditions.  Parmi  les 
édit.  qui  pntrurent  aprf;s  ly  niorl  d»;  Ro- 
bert, U0U8  citerons,  coDiuie  la  lueilleu- 
W,cclledeB&le,47iO-43,4  vol.iii4»l., 
pour  la(|uell('  l'éditeur  Anl.  Birr  a  pro- 
filé des  uoles  que  Henri  11  avait  dépo-' 
•iN  rar  lefBarfM  de  mii  wmpUmt, 

£\  te  conserve  ï  la  Bibl.  de  Genève, 
lit,  en  même  temps,  il  a  cru  devoir 
admettre  les  edditioes  de  Pédit.  de 
L70llt4573,  4  V.  in-fol.,  par  le  savant 
Hobert  Constantin,  édit.  dont  Ueari 
Eetienne  faisait  peu  de  cas. 

lY.  JMc^teMTiMN  LatiMO-GûUiewm 
Tkesauro  nottro  ita  ex  adrerso  ret- 
fondens,  Mt  extrapauca  quadam  aut 
ohsoleta,  autm^ÊlèiilmtuHccet$aria 
tocabula,  ft  quas  consultb  prater- 
HuiMM  aulhorum  appellationes,  in 
àoe$admiimtomnia^  eodemordinê^ 
t'nnonepatrio  explicata,  ibid  .,1538, 
i  non.  sept.,  in-fol.  ;  plusieurs  fois 
idinprimé  et  eegmeDlé;  Péditioa  de 
4546»  multb  locuplctius,  r«;l  la  plus 
estimée.  Koberl  ^  mil  à  proût  les  mss. 
laissés  par  Qeill.  Budé,  dont  les  Bis  Ivi 
avaient  donué  communicaUen* 

Y.  Uictionariolum  pueronmt  in 
kœ nmdm  tanlim,  puraque  swtt  die» 
tionett  niUlo  loquendi  gentre  adJeC' 
to  :  ut  indè  sibi  à  tenerit  exempla 
suvnant  ad  declinandum  puen  <t- 
flHrfflie  propriam  rocum  iigni^ùê^ 
Hontm  pauiatlm  discnnt,  Y.\n%.,  ap. 
R.  St.,  4542,  45  juin,  m-4*;  plus, 
fois  réiédité  et  avgm. ,  eoae  en  tilre 
modifié,  et  notamment  en  1.')57.  îi 
la  demaude  de  Mathurin  Cordier ,  in 
idiols  Latteannemii  potiirimùm  gra- 
tiam. 

Vi.  L»f  mti  françoit  sêlo»  l'ordr* 
dti  kttntt  MfMs  que  les  ftmlt  etcr^re, 
timmt*  ên  latvt  pour  les  enfants, 
Paris, RobertEstienoe, 4544,  t. S  mars, 
ÎB-i*;  plus,  fois  réimpr.  et  notamment 
•A  4557,  «  a^Joinlant  Im  nota  el  «a^ 
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nières  de  parier  françoiiM  qniddMl- 
lo/eat.  » 

YII.  Ai  emmttat  iheohtârm 

Parisientiism,  quibus  Biblia  à  Rob. 
Stéphane  typograpko  rtgio  excusa 
calumniosè  notârunt,  ejusdem  Rob. 
Stepkani  fiesjwnsio,  [Geo^ve]  Oliva 
R.  St.,  l.'iilS,  23  junit,  in-S»;  trad. 
en  franc,  par  Tauteur  lui-m<^me,  sous 
le  titre  :  Les  censures  des  théolo- 
giens de  Paris,  par  lesquelles  ils 
avoyent  faulsenunt  condamné  let 
Bièh»  impriméet  par  Seè.BiHwmet 
imprimeur  du  roy,  avec  laResponsc 
d'iceluy  Rob.  Esticnne.  Traduictts 
dê  lêHn  gn  français^  t*OlivierdeRob. 
Est.,  ir>5î,  le  1*3  de  juillet,  in-8*. 

Vm.  £vangelia  Mattktei,  Marci, 
Lnem  $i  im  (tadm  eommentam  à  Ste- 
pkano  Roberto  ex  Scriptoribus  Ee- 
elesiasticis  collecti.  Noca  glossa  or- 
dinaria  Spécimen,  authorc  liob.  Ste- 
ph'inn.  [Andrerp  Osiandri]  lîarmonia 
Evangclica,  [Geneva^]  Uliva  llob.  St., 
4  553;  ibid.,  iao.,  in-fol.;  trad.  en 
franç.  sooa  le  titre  :  Lêt  Quatre  Evan- 
gèlis'es,  arec  une  Exposition  conti» 
nuelle  et  familière  recueillie  des  es- 
porititmi  Héê  plut  sfwemi  dœteun 
ecclésiastiques,  par  'laquelle  on  peut 
voir  combien  les  Gloses  ordinaires 
tt  Postules,  que,  le  temps  passé,  on 
a  laiW  au  peuple  chrcslicn  en  lieu 
de  l'Evangile,  l'ont  esloingnéet  des- 
tourné  de  Jésut^Christ,  et  en  puUet 
ténèbres  on  l'a  mené,  [Gcuèvej  l'O- 
live de  R.Est.,  1554,  in-fol. 

IX.  Arnbrosii  Calepini  Dictiona- 
rium,  quarto  et  postremo  ex  Roberti 
Stephani  latina  lingua  Tkesauro 
auctum,  4.'>53,  et  à  la  ûn  :  Kxcudebat 
Rob.  St.  iD  rnft  o(r.,  cal.  jan.,  4554, 1 
vol.  in-fol. 

X.  Concordantiœ  Bibliorum  utri- 
mqne  TettameiUi,  novmef  intégra^ 
qua  reveraMajores  appellarc possis, 
ab  integro  ea  ipso  textu  escerpta^ 
M  wtulti»  pamm  ù/neHanÊ  mhw- 
Horibus,  Oliva  Robeiti,  4655, 7  cal. 
feb.,  in-fol. 

XI.  Traité  de  la  grammaire  froM' 
fÊlM,  [4557]  l*01hrler  de  Robert; 
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téioipr.  dès  rannt'e  suivante,  ettradoit 
M  lalia  par  Ueori  fislienne. 

I.  Henri  EstienDe,  second  du  nom, 
It^oit  k  Paris  eo  i528,  et  mourut 
m  voyage,  à  Lyon,  en  mars  1398. 
Benrl  II  continua  son  père  (qu*on  nous 
passe  celte  expression)  :  même  dévouo- 
ment  aux  letlres,  raCme  ardeur  h  l'é- 
tude ;  mui»  étant  parti  de  moins  bas,  il 
arriva  plus  haut.La  gloire  do  Tun  et  de 
l'autre  fut  égale.  Dès  son  jeune  âge,  il 
annonça  des  dispositions  cxceplionnel- 
ha.  Ses  Jeux  dWant  étaient  déjik  des 
travaux  d  érudit.  Il  lui  suffit  d'entcndro 
un  jour  déclamer  dans  son  école  la 
MédM  d*Euripide,  pour  £tre  pris  d*u& 
violent  amour  pour  celle  belle  langue 
grecque  si  mélodieuse  et  si  suave  «  non 
•olùm  inusiUtus,  sed  pro'postcrus  et 
ptaecox  amor.  »  U  fallut  que  son  père 
consenlll  îi  ce  qu'il  commençât  ses  élu- 
des par  celle  langue  préférablcmenl  au 
latin.  Sessnocës  r^ondirent  .'i  son  ;ir- 
deur;  en  peu  de  temps,  il  fui  en  état  de 
remplir  sou  rôle  dans  les  exercices 
dramatiques  de  ses  compagnons  d'i- 
lude.  Cette  passion  du  grec  ne  le  quitta 

£ius.  Les  savants  hellénistes  Pierre 
tonès,  Jacq.  Tonuulnt,  Adrien  Tnt- 
nèbe,  aehcvèreiil  ro  qui  avait  clé  si 
heureusement  commencé.  La  passion 
du  jeune  écolier  pour  le  grec  s  étendit 
jusqu'aux  caractères  graphiques  de 
celte  langue.  Il  acquit,  dans  le  tracé  de 
ta  lettre,  une  telle  perfection  qu'on 
suppose  qu'il  recul  des  leeons  du  célè- 
bre Ange  Verjrt'ce.  Ses  autres  éludes 
nefureutpas  non  plus  négligées.  Une 
conception  prompte,  une  mén.uirc  heu- 
reuse, une  ardeur  i:it'aliy:.:!tlL\  tc'il<!s 
élaieut  les  qualités  qui  dominaient  en 
lui  et  qu*il  faisait  servir  h  son  insatia- 
ble besoin  d'apprendre,  Ya\  un  mot, 
Uenri  Ëslienne  était  une  de  ces  têtes 
puissamment  organisées,  capables  de 
tout  embrasser,  et  h  qui  le  temps  seul  a 
été  mesuré.  U  élait  à  peine  dans  sa 
il*  année,  lorsque  son  père  lui  conQa 
le  soin  de  collalionner  le  texte  grec  de 
son  édition  de  Denys  d'Ualicarnasse.  A 
l'Age  de  4  9  ans,  il  entreprit  de  visiter 
les  principales  Iribliotiièqum  de  PEiuo* 


pe,  comme  pour  mettre  le  .sceau  à  son 
instruction.  Â  cette  époque,  encore  bar- 
bare an  point  de  vue  des  commodités 
de  la  vie,  un  voyage  était  une  coura- 
geuse entreprise.  Les  grands  voya- 
geaient eu  litière  ;  les  pelils  sur  leurs 
pieds  on  à  cheval.  Inutile  de  dire  que, 
potir  ces  derniers  surtout,  les  r^mies 
n'éUiienl  pas  sûres;  le  reste  élail  à 
ravcnanl.  Estienne  poussait  sa  mon- 
ture du  côté  de  l'Italie,  le  foyer  de  la 
Kenaissance  ;  il  allait  le  cœur  haut  et 
la  téte  pleine  de  projets  etde  merveilles. 
Pour  tromper  les  longueurs  de  la  roule, 
il  composait  des  vers  bons  ou  mauvais, 
le  plus  souvent  grées  ou  latins.  Le 
mouvement  du  cheval  parait  être  favo- 
rable aux  Muses.  Toujours  est-il  que  les 
poêles  qui  s'abandonnent  à  ce  genre 
d'inspiration  sont  généntemeot  con- 
tents d'eiix-uii^mes.  Nous  pourrions  en 
citer  plus  d'un  exemple,  indépendam- 
ment do  notre  Uenri  qui,  à  tout  pren- 
dre, n'était  cependant  rien  moins  que 
poète,  il  visita  les  principales  villes  de 
l'Italie,  conférant  avee  les  savants,  8*en 
faisant  aimer  cl  appré'-ier,  et  rerueillanl 
auprès  d'eux  et  dans  les  bibliulhùuues 
toute  sorte  de  richesses.  Après  wmon 
deux  aiiuées  de  séjour,  il  revint  [1549] 
cliargé  de  dépouilles.  D'autres  pays, 
riches  en  mattuscrils,  restaient  encore 
&  explorer,  A  peine  de  retour,  il  repar- 
tit pour  l'Angleterre.  On  dit  que  le  roi 
Edouard  VI,  qni  n'était  pas  sans  letlres 
pour  un  enfant  et  surtout  pour  un  sou- 
verain, l'ii  fille  meilleur  arr  ueil.  Puis 
il  continua  son  voyage  par  la  Flandre 
et  leBrabant,  oh  il  apprit,  en  nassant, 
la  langue  espaginde.  (]e  fut  àLouvain 
qu'un  anglais  lui  communiqua  un  ma- 
nuscrit des  poésies d'AnacKon«  parla 
publication  desquelles  il  devait  inau- 
gurer sa  carrière  de  critique.  A  son  re- 
tour ^  Paris,  il  trouva  son  père  sur  le 
point  de  s'expatrier.  Quelque  regrel 
qu'il  dût  éprouver  à  renoncer  à  sa  ville 
ndlale,  le  vif  amour  qu'il  portait  à  son 
père,  ne  lui  permit  pas  de  balancer  ;  il 
l'accompagna  dans  son  exil.  Le  s(^our 
dcUeucve  était  peut-<ilre,  àcetteépoqoe 
de  régénération,  on  pea  austère  penrtin 
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jeune  homme.  11  paraltrait  ausiî,  si  Ton 

fin  croit  M.  GalilTo,  que  l'inl^rieur  de  la 
famille  n'était  pas  gai,  la  belle-mère 
que  Robert  avdt  doenée  ï  ses  enfants 

élanl  d'un  commerce  difficile.  Henri 
écoula  donc  d'autant  plus  volontiers 
k'!»  suggestions  d'une  seconde  pasf^ion 
qoi  commençait  ii  le  posséder,  oi  qui, 
pan  plus  que  celle  du  grec,  ne  devait  le 
quitter,  la  passion  des  voyages.  Bienlùl 
après  rinstallation  de  son  père  à  Genè- 
ve, il  rt'ti)i!in;i  en  Il.ilif.  travailla  qm-l- 
noc  temps  à  Veutsc  dans  ruuprimcrie 
des  Manuce,  et  revit  Rome,  Naples,  bn- 
tinant  en  tniis  lifiix  comme  l'alieille. 
Dans  cette  dernière  ville,  il  eut  l'occa- 
'sion  de  tendre  à  notre  ambassadeur  4 
Venise,  Odet  deSehc.  un  serviced'one 
nature  politique  qui  eût  pu  le  compro- 
mettre gravement.  Nous  étions  alors  en 
guerre  avec  Charles-Quint.  Sorle  point 
d'être  reconnu  par  une  personne  qui 
Pavait  vu  à  Venise  chez  l'ambassadeur, 
il  setîia  de  oe  danger  en  lui  parlant  ita* 
lienaver  une  telle  perfecliitn  ijiie  <on  in- 
terlocuteur crut  s'être  nié|jris.  Non-seu- 
lement Eslienne  s'était  familiarisé  avec 
la  langue  du  Dante,  mais  il  en  parLit 
différents  dialectes.  De  retour  à  Venise, 
Tambassadeor  fiit  tellement  saUsfoit  do 
succès  (le  sa  mission,  iju'il  l'admit  dans 
suu  intimité.  S.insduulequc  ragréinent 
de  son  commerce  y  fut  aussi  pour  quel- 
que chose.  Kn  l'>.')f>,  Henri  se  trouv.iit 
4  Genève,  où  il  épousa  Marguerite 
Pillot  (dont  il  dénature  le  nom  dans 
son  Ëpicedion,  en  le  traduisant  par  Pi- 
loHÙt) ,  une  des  liilos  de  sa  belle- 
mère.  Il  vécut  heureux  avec  elle  pen  - 
dant un  espace  de  neuf  ans.  On  peut 
supposer  que,  dt'-s  rotlc  é[irnji)e,  son 
père  se  l'associa  dans  son  nn[iriii.e]ic, 
en  lui  cootiantplosspécialeiueni  laplu- 
blication  dc^ouvrajres  gri  es.  Çr^i  ;:>i 
que  nous  nous  expliquerions  lu  qualité 
de  typographe  qu'il  prend  dès  4. "57. 
L'aiiiae  suivante,  il  fe  qnaliliiiit  de 
topographe  de  huldnch  Fugger.  On 
sait  que  ce  gros  capitaliste  consacrait 
une  bonne  partie  de  son  immense  fcr- 
tune  aux  progrès  desarts  cl  des  lettres. 
Sa  colkclion  de  manuserils  anciens 
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était  très-riche.  Fugger  n'était  pas  in- 
sensible aux  séductions  de  la  vanité.  La 
gloire  (lèse  dire  le  Mécènes  d'un  sa- 
vant tel  qne  Henri  EsUenne,  flattait  toft 

amour-propre.  Indépendamment  de  IM 
magnifiques  collections  qu'il  mil  k 
son  service,  il  lui  vint  plusieurs  fois 
en  aide  par  des  prêts  d*argent,  et  de 
plus,  il  lui  faisait  une  pension  très- 
modique,  il  est  vrai,  si  l'on  devait  en 
croire  les  commérages  du  Pithoana. 
Sans  rldute  l'argenl,  îi  celte  époque, 
avait  une  beaucoup  plus  grande  valeur. 
Nous  en  citerons  une  preuve  frappante. 
Voici  quels  ét.-.ienl  les  prii  de  trois  des 
plus  belles  publications  de  Robert  Ks- 
tienne,  vrais  chefo^d'œuvre  de  typo- 

Îraphie  au  jugement  de  M.  Renouard. 
c  Nouvcau-ïestameut  grec,  iu-fol.,  se 
vendait  35  sols;  la  Bible  hébraïque, 
en  8  vol.  in- 16,  75  sols;  la  Bible  la- 
tine, in-fol.,  60  sols.  Ces  prix  nous 
fournissent,  peut-être  plus  exactement 
que  ne  le  ferait  le  prix  du  blé,  la  va- 
lenr  relative  de  l'argent.  Néanmoins 
une  pension  de  oO  écus  jM.  Renouard 
la  porte  à 4 SO,en renvoyant  cependant 
h  la  môme  source)  n'eût  été  digne  ni  du 
duualairo  ni  du  donateur.  Ucuri  11  con- 
tinua à  prendre  le  titre  de  typographe 
de  Httldrich  FuL:;;er  ou  des  Fugger 
jusqtt*en  tu(j8, époque  à  laquelle  la  fa- 
mille du  riche  capitaliste  parvint,  k 
force  d'obsessions,  à  fiirc  supprimer  la 

Bensiun.  Dans  un  recueil  do  lettres  de 
I.  Eslicnoe  publiées,  en  1830,  par 
M.  Passow  de  Dreslau,  on  en  trouve 
plusieurs  relatives  àdes  débats  d'argent 
a\cc  lesKnggerqui  refusaient  d'acquit- 
ter les  libéralités  de  leur  parent. 

En  I  ■..'■)<»,  Henri,  en  verlu  des  der- 
nières dispubitiuns  de  son  père,  fut  mis 
eu  possessiou  de  son  établissement  ty- 
pographique. On  a  re|ii()i-lié  h  Robert 
Kstiennc,  comme  uu  ciimc  eavor^  le 
reste  de  s»  f<imîlle,  cet  acte  de  sage 

pré voy  ; lire.  De\ ait-il  soufTrir  la  désor-  • 

SpnisaUou  de  l'élablisacmcnt  qu'il  avait 
ondé?  N'était-ce  pas  le  pins  légitime 
(les  iii.ijoiats  qui  ne  pouvait  ajipar- 
tenir  qu'h  adui  qui  avait  qualil  '  pour 
l'administrer  et  le  faire  prospérer? 


Digitized  by  GoOglc 


EST  -  17  -  EST 


Henri  nVn  éfait  dtVliir<5  légataire  qu*ik 
celte  condilion.  S'il  roriis;!!!  de  remplir 
cette  obligalion*  un  de  ses  frères  lui 
était  substitué.  Le  changement  de  reli- 
gion ^tait  aussi  déclaré  une  caiisp  (h 
nullité.  Dans  ce  cas,  les  biens  devaient 
faire  retour  aux  établissements  de  cha- 
rité et  d'instruction.  L'intention  deRo- 
liert  u'était  donc  pas  d'avantager  un  de 
ses  enfants  au  détriment  des  autres; 
mais,  à  snn  point  de  vue,  l'intérOt  public 
devait  primer  l'intérêt  p.irticulier  ou  de 
famille.  Sans  doute  que  le  désir  bien 
légitime  de  revivre  d  ins  sa  création  el 
de  la  perpétuer,  comme  d'autres  cher- 
chent perpétuer  leur  maison ,  entra 
[lotir  quelque  chose  dans  sa  disposition. 
Mais  nous  somme?  hommes,  i  i  dans  les 
plus  beaux  dévouements  mi-mes  il  y  a 
toujours  un  peu  de  l'homme.  Du  reste, 
on  a  eu  tort  de  présenter  les  autres  en- 
fants comme  di^sliérités.  A  l'exception 
de  Robert  el  de  C-harles,  qui,  reloomés 
à  Paris  et  rentrés  d;ins  le  trimn  de  l'K- 
glise  catholique,  avaient  été  mis  en 
possession  de  Galicien  établissement  de 
leur  pt're,  .'i  l'exeluMon  de  Henri  el  de 
François  restés  à  Genève,  les  autres 
enfonto  de  Robert  étaient  aussi  peu  dés- 
liéritésqup  lY(;iiont  ,N  cette  époque  l^m 
les  cadets  de  famille,  qui  n'avaient 
droitqii'ii  la  légitime.  Condamnez  la  loi, 
mais  ne  condamnez  pas  ceux  qui  l'ob- 
sfncnl.  Le  lest;iment  fut,  dit-nn,  atta- 
q»!-'  parRobert;  mais  «  il  fui  maintenu, 
nous  dit  M.  (liilille,  par  l'autorité  de 
Calvin  et  df  Jean  Morard,  an-"i  mi- 
Dislre.  qu'on  avait  nommés  arbitres; 
on  accorda  seulement  à  Franroit»  un 
supplément  de  légitime.  » 

L'activité  de  Henri  passe  toute 
croyanee.  Ses  savantes  publications 
se  succédaient  coup  sur  cotip.  Elles 
sufiisaienl  presque  à  alioienter  ses 
presses.  Mais  il  arriva  par  cet  e?(très  de 
travail  que  ses  forces  s*épuisèrent  et 
qu'il  fut  frappé  d'une  espère  de  para- 
lysie dans  la  plus  chère  de  ses  alTec- 
tions,  celle  des  lettres  grecque-^.  Plu- 
sieurs fois  (Inns'sa  vie  si  l.;ln;ri<'ii';o  et 
ai  agitée-,  il  éprouva  les  mêmes  s>mp- 
tOmes  d'apathie  etde  dégoût  pour  tout 

T  V. 


•e  qui  faisirit  auporaYaot  ses  délices. 

Son  amo-ir  de  l'étude  était  une  Oèvre 
qui  le  dévorait.  Après  quelque  temps 
de  repos,  son  abattement  cessait,  et  sa 
lit'^vre  le  repreiiait.  La  vie  d'un  savant 
est  tout  entière  dans  ses  livres,  les 
événements  y  sont  rares,  Estienne  n'é- 
chappa pas  à  celte  loi.  Seulement  les 
■démêlés  que  son  père  avait  eus  avec 
la  Sorbonne,  il  les  eut,  lui,  avec  le 
Consistoire.  Plus  d'une  fois,  il  ftal 
lancé,  réprimandé,  privé  de  la  Céne. 
Ses  torls  étaient  cependant  bien  par- 
donnables, el  il  semble  qu'un  homme 
de  re!!e  fr.'inpe  n'aurait  pas  dù  être 
traité  comme  un  pelil  garçon  qu'on 
menace  do  fouet.  Sévérité* n'est  pas 
justice  ;  passer  le  but  vaut  moins  qu'y 
atteindre.  C'est  ainsi  que  le  fi  fév. 
^•ilO,  Henri  ftil  interdit  de  la  Cène 
pour  avoir  publié,  sans  le  congé  de 
MM.  du  Consistoire,  un  livre  d'épi- 
grammes,  probablement  ses  Epigram- 
mafa  graeca  selecla  ex  Anthologia.  Le 
31  noftt  seuremenl.  el  sur  «n  demande 
la  Cène  lui  lut  rendue  après  admoni- 
ti     Henri  était  cootiiraier  du  fait  Son 
Apologie  pour  Hérodote  ['.•ififi]  hii 
avait  déjà  attiré  les  mêmes  censures. 
Seulement,  dans  ce  cas-ci,  le  Cousit-* 
toire  avait  de  tn^-s  justes  j^riefs  ;  l'im- 
moralité de  la  forme  n'est  p:!s'  moins 
pernicieuse  que  rimmoralité  du  fond. 
S'il  esi  vrai,  comme  Henri  l'objectai» 
pour  sa  défense,  «  que  les  mini-^ires 
sont  bien  contraints  de  dire  en  eliairc 
be  lueoup  de  choses  pour  reprendre  les 
vices,  »  nous  pensnn«  qu'iis  ne  doi- 
vent pas  le  faire  5  la  tarun  du  prédica- 
teur OHvier  Maillard.  Henri  dot  fnire 
subir  plu^ie.ir-  t-hangemenls  à  son  édi- 
tion orignai..  Mais,  en  1578.  l'alfaire 
fut  plus  grave.  H  avait  été  assez  osé, 
après  le  vu  des  censeufc,  j.mir  faire 
qii"iques  additions  à  ses  Dialogues  du 
nouveau  lang^tre  franrnis  ilalianizé. 
Le  1 1  sept.,  il  fm  mandr  5  la  barre  du 
Conseil.  Prévoyant  sans  doule  que  l'af*- 
faire  pourrait  prendre  une  fâcheuse 
tournure,  il  juj  ea  prudent  de  s'éloi- 
gner. Il  se  rendit  h  Paris,  où  il  pa--.;, 
dix-huit  mois.  Henri  111,  qui  l'avait  en 
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grande  estime,  se  plaisait  beaucoup 
dans  sa  cotiversalion.  Il  s'employa» 
par  l'inlermédiairodc  son  ambassadeur 
i  Genève,  h  adoucir  MM.  du  Consoil, 
el  il  lui  obtint  uu  sauf-conduit.  Après 
bien  dei  d^rehes  et  des  longueurs, 
le  12  avril  «580,  Henri  comparut  de- 
vant le  Conseil.  Il  Ht  observer  pour  sa 
jnsUflcatioo  qae  ce  qu'on  avait  troové 
de  répréhonsihlo  dans  son  livre  était 
rois  dans  la  bouche  d'un  interlocuteur 
dont  il  réfutait  l'opinion,  et  qu;;nl  aux 
trois  paisages  qu'on  avait  condamnés, 
il  montra  qu'il  les  avait  supprimés.  Ses 
raisons  ue  paraissent  pas  avoir  per- 
suadé ses  juges,  car  ils  prononcèrent 
la  saisie  du  livre  incriminé.  Ou  devrait 
croire  qu'après  celte  exécution,  la  jus- 
tice fat  satisfaite,  mais  il  n'en  est  rien. 
Le  M  mai,  Henri  fut  du  nouveau  cité 
devant  le  Consistoire.  Dans  sa  défense, 
H  te  montra  «  dv  tout  enflé  et  présomi»» 
tucux.  n  Mais  ce  qui  Messa  surtout 
MM.  du  Consistoire,  c'est  qu'il  s'ou- 
blia jusqu*&  leur  dire  qn*il  voyait  bien 
que,  pour  leur  plaire,  il  fallait  f'tre  quel- 
que peu  hypocrite.  Après  l'avoir  cen- 
suré et  excommunié,  le  Consistoire  le 
Renvoya  devant  le  Conseil  qui  le  con- 
damna i  la  prison.  En  même  temps,  il 
fut  évincé  du  conseil  des  Oeui-Cents, 
où  il  était  entré  en  t567.  A  deux  re- 
prises différentes,  le  3  et  le  20  juin, 
l'ambassadeur  de  France  écrivit  au 
Conseil  pour  obtenir  son  élargisse* 
ment.  Ses  démarches  paraissent  avoir 
eu  quelque  succès.  Du  reste,  Estieunc 
te  soumit  aux  exigences  dn  Cunseil, 
car  nous  le  voyons  dem;inder,  le 
4"  août,  l'aulorisàtion  d'imprimer  son 
Jurit  eioUU  fontei  té  rM,  ce  qui  lui 
fàt  accordé  à  condition  qu'il  en  soumet- 
trait à  un  ministre  les  feuilles  au  fur  et 
I  mesure  du  tirage.  La  cenBnre  pré- 
ventive n'était  pas  particulière  à  Ge- 
nève. Elle  était  généralement  adopté© 
en  Franco,  partout  où  les  synodes 
exerçaient  quelque  action. 

Le  séjour  forcé  que  IK-nri  fil  î>  Paris, 
fat  l'occasion  de  la  composition  d'un 
fivi*  de  quelque  valeur  pour  l'his- 
toire  dtU  langae  française,  le  Pro- 


jet du  livre  tur  la précelUncc  de  do- 
tre  langue  sur  toutes  les  autres,  la 
grecque  exceptée.  Un  jour  que  Henri III 
lui  avait  eiilf-iulu   développer  cette 
thèse  avec  sa  scduction  ordinaire,  il 
l'invita  à  mettre  ses  idées  par  écrit. 
Comme  Estiennc  s'im  excusait  sur 
ce  qu'il  n'avait  pas  avec  lui  ses  livres 
et  ses  papiers,  eh  !  quoi ,  lui  objecta 
le  roi,  ta  l*'le  est-elle  aussi  restée  ta  la 
maison?  Piqué  d'honneur,  il  promit 
donc,  et,  trois  mois  après,  le  livre  était 
composé  el  imprimé.  Ce  n'était  qu'une 
ébauche,  mais  S.  M.  en  fut  très-satis- 
fute,  et  elle  fit  délivrer  I  l'auteur  un 
mandat  de  trois  mille  livres.  Or  voici 
ce  qui  arriva  de  cotte  gratification. 
L'Estoile  conlirme  le  fait  dans  son 
Journal.  Lorsque  Eslienne  se  présenta 
pour  lorirher  relte  somme,  le  trésorier, 
en  homme  habile,  ne  consentit  à  ac- 
quitter les  libéralités  du  monarque  qu'à 
condition  qu'on  lui  en  abandonnerait 
la  moitié.  Eslienne  se  récria.  Soit  l  ré- 
pondit le  financier,  vous  pourres  vous 
en  repentir.  Et  en  effet  il  s'en  repentit. 
Car,  à  quelque  temps  de  là,  s'élanl  de 
nonvean  présenté  ches  notre  homme 
de  finances  dans  l'intention  de  s'exé- 
cuter s'il  persistait  dans  ses  idées  de 
rapine,  il  lui  M  réponds  qu*il  était 
trop  tard.  De  son  ciMé,  l'honorable 
trésorier  avait  capitulé  avec  le  peu  de 
scrupules  qui  lui  restaient,  et  toute  la 
gratiiicalion  royale  était  passée  h  son 
profit.  Les  libéralités  de  Henri  111  ne  se 
bornèrent  pas  là.  A  la  date  du  1S  août 
45*79,  ce  prince  lui  accorda  un  brevetde 
Iroi*.  cents  livres  ib^  pon^inn  ■<  h  pr'-n- 
dre  par  chacun  an  par  les  mains  des 
trésoriers  des  Ligues  pour  hâ  donner 
tant  plus  de  nmyrn  de  s'enîrelftiir,  en 
considération  des  services  que  luy  et 
ses  prédécesseurs  loi  avoient  cy-devant 
faits,  comme  'î\  cspéroit  qu'il  conlinue- 
roit  à  l'avenir  tant  du  coslé  de  Suisse 
que  ailleurs,  selon  que  les  occasions 
s'en  pourraient  offrir.  »  Cette  pension 
eut  à  peu  près  le  sort  de  la  pratification, 
elle  fut  très-mal  payée;  mais  Tinten- 
tlon  reste  et  nous  devons  en  tenir 
«onple  m  soimiaio. 
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«  A|iTès  la  pablication  da  Thesannifl, 

remarque  M.  Renouard,  une  nouvelle 
ère  semble  commencer  dans  la  vie  de 
Henri.  •  Soit  qu'après  ce  suprême  ef- 
fort de  génie,  il  ait  pensé  artné  à 
un  point  qu'il  ne  saurait  dépasser,  soit 
que  le  déraugcmcnl  de  se;  airaitcs  (car 
celte  immense  entreprise  l'avait  en 
Quelque  sorte  ruiné)  lui  ail  fait  rprnti- 
Ter  le  besoin  de  distractiods,  soit  sim- 
plement poar  satisfaire  {i  sa  passion  des 
voyage»:  toujours  iiril  (•<M»!>'tni(%  il  se 
mit  à  mener  une  vie  nomade,  beurcux 
île  9*tebapper  sonsle  moindre  prétexte, 
éonrant  de  vil!»-  en  ville,  de  pays  en 
pays,  do  bibliolhJ*que  en  bibliothèque. 
Son  instruction  s;ins  doulo  n'y  perdait 

ris»  mais  ses  afriircs  en  souftraient. 
es  magistrats  d»;  Gcncvc,  p;ir  li-nrs 
me'^tjiiiiit's  tracasseries,  iaisaionl  tout 
pour  le  pousser  bors  de  chez  lui.  Il  "st 
proh.ililc  que  s'il  n'en  avait  pas  été 
euipcché  par  les  dispositions  du  testa- 
ment de  son  père,  il  eût  fini  par  trans- 
porter «on  imprimerie  ailIiurN.  Ainsi, 
le  4"  sept.  1581,  il  fui  cité  devant  le 
Conseil  pour  avoir  Imprimé  sans  per- 
mission C.  f<if/ouii  l'us'i  consularcs. 
Après  une  verte  réprimande,  on  le 
condamna  à  une  amende  de  écus. 
qu'on  réduisit  plus  taid  à  40,  payables 
en  trois  semaines.  Cette  mansuétude 
du  Conseil  nous  porterait  à  croire  que 
les  adaires  du  savanl  typographe  de- 
vaient ttre  dans  un  bien  triste  état. 
Aussi  voyons-nous  qu'en  deux 
Tolomes  seulement  sortirent  de  ses 

1>re8&e8;  en  l'iS^,  doux,  et  pas  un  seul 
*année  suivante.  Les  maliieurs  des 
temps  contribuaient  sans  doute  aussi  k 
rniniT  le  conimerce.  Henri  passa  toute 
l'année  de  1 585  à  Paris,  faisant  im- 
primer SCS  ouvrages  chez  des  impri- 
meurs étrangert»  En  1i>87,  le  poMe 
P.iul  Méiisîus,  son  ami,  félicitait, 
dans  une  loltrc.  de  ce  q\i"il  aviiit  ferme- 
ment pris  la  résolution  de  réorganiser 
son  imprimerie  f'.es  bonnes  disposi- 
tions porlèrent  leurs  fruits  pendant  un 
peu  de  temps;  mais  son  inquiétude  finit 
par  reprendre  le  dfssiH.  Il  séjourna 
une  parti»  de  Taonéc  de  t 'iUO  à  Uâlc. 


Les  années  suîTantes,  n  reprit  quelque 
éuer^e;  mais  bientôt  il  ne  tint  plus  en 
place.  Ces  intermittences  d'a[iatliie  et 
d'activité  occupèrent  ses  dernières  an- 
nées. Il  était,  an  1598,  professeur  de 
grec  à  Lausanne,  mais  nous  voyons 
par  une  de  ses  lettres  ^  biie  {MSS, 
de  Gèneve,  197  Cari.  \)  qu'à  ht 
fin  d'avril  df  riuinée  suivante,  il  se 
trouvait  à  lleidelberg,  fort  mécontent 
de  n*aToir  obtenu  ni  de  TmmaintiA 
du  prince  palatin  ce  qu'il  en  espé- 
rait. En  4597,  il  était  à  Montpellier 
auprès  de  son  gendre  Ctuwi^bon,  alors 
occupé  de  ses  commentaires  sur  Athé- 
née, pour  lesquels  il  avait  mis  h  sa  dis- 
position les  variantes  que,  dans  sa  jeu- 
nesse, il  avait  recueillies  à  Rome.  Il 
était  encore  plein  dévie,  et  quoiqu'on 
en  ait  dit,  rien  dans  ses  facultés  men- 
tales n^lIlnon(;ait  qu'il  fûtprèsdeta  flU. 
Ayant  quille  Mnutiir-llicr,  il  so  remit  en 
course,  visita  plusieurs  villes  el  arriva 
malade  à  Lyon.  Gomme  il  n*avall  pe^ 
sonne  aupr."  s  de  lui  pour  le  soigner,  il 
se  lit  transporter  à  l'Uôlel-Dieu,  où  il 
devait  trouver  les  soins  qui  lui  auraient 
manqué  dans  une  htMelleric.  Mais  les 
ressorts  de  la  vie  étaient  usés  en  lui,  il 
mourut  dans  les  premiers  jours  de  mars 
4598,  &  l'âge  de  près  de  70  ans.  Ca- 
saubon,  en  rapportant  sa  mort  dans  ses 
Ephémérides,  ne  lui  épari(no  pas  de 
dun-s  vérités.  Nous  reproduisons  ses 
paroles  d;ms  une  Iradtirlion  liîtér.ilo. 
«  Eslienne,  dit-il,  est  mort  à  Lyon,  loin 
de  sa  maison,  comme  quelqu*un  qui 
n'aurait  pas  eu  de  foyer,  lui  qui  avail 
un  éUiblissemeut  considérable  à  Ge- 
nève; loin  de  son  épouse,  lui  qui  en 
avait  une  très-charte  ;  loin  de  ses  en- 
fautS|  lui  qui  en  avait  encore  quatre 
en  vie.  Chose  déplorable,  el  d'autant 
plus  déplorable  que  le  défllUt  n'était 
absent  de  «  he/.  luiparaucune  nécessité. 
Que  nous  sommes  de  niisér.ililes  êtres, 
lorsque  je  pense,  mon  Eslienne,  mon 
Estienne,  «5  o?uv  i\;  'A-x  \  Toi  qui, 
sans  contredit,  aurais  pu  tenir  le  pre- 
mier rang  parmi  les  bommes  de  ta  con- 
diliiui,  tu  as  mieux  aimé  Ctre  rejeté  que 
d'être  en  honneur.  Toi  qui  avais  reçu 
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de  grands  biens  lai^ssés  par  ton  père, 
tu  as  mieux  aimé  les  dissiper  que  de 
les  conserver.  Toi  qui  avais  élé  si  bien 
doué  par  la  divine  Provideuce,  que  pu 
uu  ne  rivalisail  avec  toi  pour  la  con- 
naissance des  lettres  et  surtout  des  Icl- 
Ires  grecques,  tu  as  mieux  aimé  te 
préoccuper  d'autres  soins  qtip  -f^ 
asotfTïv  xo«|Aûv.  Cela,  mou  Esliennc, 
ne  fut  pas  tant  ton  fait  que  le  ré- 
sultai des  vires  de  notre  esprit.  Car  il 
u'esl  doQué  qu'à  un  petit  oomlire  de 
connaître  ses  ayantages  et  dVn  profi- 
ter. Cependant,  ù  graud  homme,  lu  as 
fait  des  liens,  étant  jeune,  le  meilleur 
usage  ;  tu  as  si  bien  mérité  des  lettres 
qu'il  y  en  a  peu  qui  puissent  t'êlre  jus- 
tement comparés  et  presque  aucun  qui 

tuisset'étre  préféré.  Sans  doute,  6  grand 
omme,  dans  le  bien  comme  dans  le 
mal  tu  as  donné  de  grands  exemples. 
Fasse  le  Ciel  quu  mui  et  lus  mieus  nous 
imitions  tes  vertus,  ta  vigilance  et 
celle  ardeur  infaligaLlo  ii  l'élude.  S'il 
y  eut  des  tacbes  ea  ta  vie,  et  entre 
autres  celle-ci,  que  tu  as  toujours  pré- 
fér»;  l'aire  loir,  de  la  maison  que  d'y  êlre 
présent,  etlurçons'Uuus  de  ne  pas 
tomber  dansles  mâmes  fautes.  Je  te  sup- 
plie, f>  Dieu  élernel,  de  veiiler  sur  les 
en&nt&  survivants  et  i>ur  toute  la  famille 
Stéphanienne  ;  fais  en  sorte  qu^etle 
prospère  dans  la  piélé  et  dans  toutes 
les  vertus.  Surtout  je  te  recommande, 
ODieu,  mon  épouse  maintenant  acca- 
blée par  la  mal.ulit';  si  elle  vieiliiap- 
prendre  la  mort  de  son  père,  quelle? 
plaintes!  quels  gémissements  fera-t- 
elle  entendre  !  Console-la  donc.  Père 
des  misérir^uijos  qui  seul  en  as  le  pou- 
voir, et  lais  que  toujours  nous  nous 
accordioos  tes  deux  dansTamourda 
loi  et  dans  ton  ctille  avec  les  tiès- 
chers  eufaals  que  lu  nous  as  duuués. 
Amen.* 

Henri  Kslienncne  laissa  aucune  fur- 
lune.  On  dut  vendre  à  l'encan  les  livres 
de  ses  magasins  pour  solder  ses  créan- 
eiets.  Depu/s  longtemps  ses  alVaires 
étaient  iii.s-gônées.  La  dot  même  de  la 
fcnuae  de  C  usaubod  n'avait  pas  été  in- 
tégralement payée.  On  admet  généra- 


lement que  les  dépenses  considérables 
qu'il  avait  dù  faire  pour  son  Thésaurus 
avai .  n!  obéré  sa  maison.  11  pressentait 
celle  ruine.  En  riG.i,  il  écrivait  pour 
e\ pli  ; lier  le  ret;irtl  qu'éprouvait  celte 
pul)lii:alion  :  «  11  est  bien  vray,  que 
d*une  part  la  pesanteur  de  ccst  ouvrage 
me  f.iit  eraindre  et  cercher  des  délais, 
scacbant  qu'elle  me  fera  ployer  les 
reins  :  roai^d*autre  part  la  pesanteur 
de  la  perte  qu'il  me  fauMia  porter  h 
faullc  do  poursuivre  l'entreprise  de 
cest  ouvrage  (à  cause  d*une  grosse 
summe  d'.irpMil  engagt'e  aux  prépa- 
tifs  d'iceluy)  me  donne  une  seconde 
crainte,  laquelle  estant  plus  grande, 
chasse  la  première  et  m'aguillonne  i 
hazarder  et  avanlurer  la  faiblesse  de 
mes  reins.  Ce  que  l'expérience  mons- 
trera  (avec  Taide  de  Dieu)  plus  tost 
qu'on  ne  pense.  »  Comme  il  l'avait 
craint,  il  ploya  sous  lu  faix.  C'est  ce 
qtt*il  exprime  dans  ces  vers  qui  se  li- 
sent aû  titre  de  son  Dictionnaire  : 

Tlieuarl  rnowatt  aW  dfualbeaatfaa; 

Et  laclaat  Crosam  qat  prU<  Iru  ertt. 
At  ThMaorasne  bic  n  dlrHe  reddil  egennm, 

Et  rarii  ul  juvrncm  rnpa  senilis  arst. 
Seû  mihi  oputn  levis  est,  le«is  est  jartura  Ja- 

(venUFf 

Judicio  liauii  le\is  est  si  labor  i&le  tuo. 

Si  l'on  doit  en  croire  Cisanijon, 
Henri  Kslieune  était  d'une  humeur  dif- 
ficile. Il  ne  permettait  à  personne,  pas 
même  à  son  gendre,  de  pénétrer  dans 
sa  biiiliolhèque  :  c'était  son  Saint  des 
Saints.  Ses  publications  feront  assez 
connaître  quel  était  son  vaste  savoir.  Il 
pnssi'Jjii  le  grec  comme  pas  un  de  son 
siècle.  11  écrivait  le  latin  avec  correc- 
tion et  élégance.  Le  français  lui  était 
pool  f'ire  moins  familier.  Nos  érudils, 
habitués  2i  l'usage  du  latin,  écrivaient 
leur  langue  naturelle  comme  une  lan- 
gue morte.  Mais  si  Estiennc  doit  être 
rangé  dans  cette  catégorie,  c'est  à  con- 
dition d*y  tenir  une  des  premières  pla- 
ces. Il  connaissait  mieux  le  mécanisme 
que  l'esprit  de  la  langue.  Sa  phrase, 
qui  n'est  jamais  travaillée,  est  souvent 
diffuse,  embarrassée,  surchargée  de 
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mois  ;  sa  pensée  vive  et  abondante  y 
est  mal  i  Taise.  Avec  la  langue  du 
wiii*  siècle  bien  maniée,  Eslienne  eût 
eu  luut  l'esprit  de  Voltaire;  avec  la 
bogue  da  xvi*,  mal  travaillée,  H  est 
resté  au-dessous  de  Des  Verriers. 
Né^tomoins  on  doit  lo  considérer  com- 
me un  des  meillean  prontevr»  de 
son  siècle.  On  lui  a  reproché  beau- 
coup de  présomption,  et  nous  serioqs 
tenté  de  ren  aKsoudre,  car  c*était  un 
des  vices  du  temps ,  et  chez  lui  ce 
ne  devait  être  que  le  sentiment  de  sa 
supériorité. 

Henri  Eslienne  avait  son  établiàse- 
ment  h  (kiiève,  mais  il  ]in<>r'(iait  une 
maison  de  cari)|)agiie  tlu  iioiii  de  Gtiè- 
*  res,  dans  le  village  de.  Yiry,  à  deui 
tieoes  de  la  \ille,  où  il  pnnit  quo  sa 
bmille  résidait.  Il  fut  utari<^  trois  lois. 
Il  épousa  en  premières  oocest  le  \  déc. 

une  l'iUc  iIp  sa  bcllo mère,  Mar- 
guerile  l'Ulol,  avec  laquelle  il  vécut 
neaf  ans  dans  la  plus  parfaite  uuion, 
cum  quà  unaHimitcr  cl  sine  v.Uù  hile 
vixit  ann.  Ml,  lit-on  en  lùte  d'un 
Epicedion  que  Henri  consacra  à  sa  mé- 
moire. Mais  noi,^  i  i  nns  remarquer  que 
celle  dernière  ilatc  uaii.  vu  pro\iont 
sans  doute  (Pune  erreur  typographique, 
car  elle  ne  s'accorde  pas  avec  le  temps 
'    qui  s'écoula  entre  le  mariage  et  la  nais- 
sance du  dernier  enfant.  Estlcuue  qui 
avait  pour  sa  femme  nne  vive  affection, 
lui  donne  ce  l'''inni{,'nage  qu'elle  fut 
duraul  sa  viu  insigne  t>irtutum  iupra 
etaim  et  temm  êxmphm.  Elle 
mourut  à  rage  de  ?l  ans.  Des  quatre 
enfants  dont  elle  f|}t  mère,  deux  la 
précédèrent  dans  la  tombe,  et  nne  troi- 
sième l'y  suivit  de  près.  La  seconde 
seule,  Judith,  survécut.  Voici  leurs 
noms,  avec  la  date  de  leur  inscription 
surleRegistr*  dr-  liaplêmcs:  4*Henri, 
8  dér.  I.i.i';;  —  2' JuniTii.  I"  jan, 
4o:j9  [l  'iOO];  —  i°  EsTHER,  ;jl  oct. 
t;ifi3  ;  —  4-  IsAAC,  41  oct.  «564.  Ju- 
dith épousa,  le  î  \  avril  l.'iSO,  l'ran- 
çois  Le  PreitJt,  libraire-imprimeur  de 
Paris,  réfugié  pour  cause  de  religion, 
d'abord  h  Lausanne  nii  il  imi  riuiait  en 
157  t,  puis  à  Morgcs,  en  lôHI.  En 


4  593,  il  avait  un  double  établissement, 
à  Genève  et  à  Lyon  (I). 

Le  19  mars  1565  [toGii],  KsUenne 
se  remaria  avec  Barbe  de  W  'Uley  d'o- 
rigine écossaise.  Dans  sa  préface  de 
rAuIu-Golli'.  il  fait  de  sa  femuie  le  plus 
bel  éloge.  De  ce  second  mariage  ua- 
quirent  hait  enfants,  qui  sont  :  5* Paul, 
qui  suit,  prr-rnli'  au  baptême  le  SI 
iauv.  4566  [1561];  —  6»  FijORENCE. 
baptisée  le  12  août  4S68lElle  épousa, 
le  28  avril  \  '6!<6,  le  célèbre  Isaac  Ca- 
saubon,  auquel  elle  survécut.  Quoique 
d'une  santé  extrêmement  délicate,  elle 
n'eut  pas  moins  de  vinc;!  enfants,  dont 
trois  l'ils  au  moins  [M.  llenouard  n'en 
nouiine  que  deux,  Paul  lui  était  incon- 
uu]  parvinrent  à  la  maturité  de  l'âge. 
L'une  des  filles  que  M.  Heuouard  ap- 
pelle Jeanne  cl  qu'il  dit  née  à  Mont- 
pellier, le  31  mars  4597  (nom  et  date 
qui  ne  concordent  p.is  avec  ce  que  nous 
avons  dit,  1.  Ul.  p.  138,  not.y  épousa 
son  cousin'  Henri  Estienne,  sieur  des 
Fos'-t's,  ti!s  de  Henri,  troisième  du  nom, 
intendant  des  bâtiments  du  roi.  Une 
autre,  dont  le  nom  n'est  pas  connu ,  fut 
mari';e  au  iurisoonsulte  Jean  de  Gra- 
velle  du  Pin  (2).  {Vers  la  lin  de  1(513, 
Florence  lit  un  voyage  en  France  pour 
réclamer  des  arrérages  de  traitement  qui 
étaient  dus  k  son  mari  depuis  IGtO. 
Elle  échoua  dans  ses  démarches  ;  mais 
elle  réussit  à  faire  transporter  è  Lon- 
dres la  bibliothèque  de  f.asaubon  qu'à 
son  départ  un  n'avait  pas  voulu  laisser 
sortir,  et  qui  était  restée  cachée  chez 

(1)  Un  ne  ilnit  pas  le  ronfoniire  avec  son 
ttite  JfitH  Lf  l'rrtti,(\m\ui\mmai\.  a  (k-iii'vcde 
1585  a  1606,  et  i|ac  M.  Bcuouiird  «oppose  Sis 
de  Jean  Le  Preux,  librtire  rt  imprimcurtl  Pl* 
ris,  qal  oe  parait  pas  avoir  qailti  la  Fraaca. 
Ln  deas  fières  oMtoreet  h  (leoèva  la  droli  da 
boargaoisir,  le  i-t  Jain  1585. 

(f)  Cett  lui  nai  *ol6n»  l*^dli;oB  des  Notas 
posibonn  de  Canabon  fat  le  prenirr  livre 
del'olybe,  onvraire  qu'il  dédia,  an  nom  de  M 
bflli'-'.ncie,  lu  roi  Jan|!ics  l  irAnglctcrrfc.  I.c 
lir»M'u  KO  rsl  au  iu>m  ilc  l.i  \ciM<\  sniis  la  dUc 
du  il  dc'f.  liilC,.  Si'ldii  M.  Ui'iuiu.ir.l.  cv  rnm- 
mt-iii.iiic  lie  <'.a<aubun  i-uit  ile;>iini-,  itaiis  1' 
pi  ipi',  au  l'olybc  do  Uruuarl,  ICO^',  in-fol., 
jur  It'  iiln'  ilu  il  vM  m^mo  aniinsiri',  (jtioi- 
•lu'i!  lli'  ^  >  Iti^ilM'pa^.  Vi>y.  l'o  i| u'il  fu  i  dil 
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de  Thon.  ffl«  irinlt  enoora  en  46tO; 

—  7'  N.,  non  nommée  sur  le  registre 
où  est  consisté  son  baptême ,  sous 
la  date  du  9  déc.  «oH  ;  —  8*  Db- 
rcisK,  priScnléo  au  baptOme  le  22  janv. 
Milii.  Un  croil  qu'elle  mourut  fille 
vers  4614;  —  9' Dbms,  U  janv. 
45  76;  —  10*  Eunice  ,  t  'J  juillet 
4577  ;  —  H*  Marie,  il  nov.  4  578; 

—  4  2*  Anne,  7  juin  4581.  Ces  diffé- 
rentes dates  sont  celles  de  la  présen- 
tation ;iu  b;ijili''nic.  Il  ii;ir;iil  (jiK' la  mère 
mourut  en  couches  de  ce  dernier  en- 
fiint.  Tonte  la  ville  la  pleura,  (juam 
mccum  toia  propemodv.m  nrhs  lugct, 
écrit  Ueori  i  la  date  du  4*'  août  de  cette 
année. 

Après  oue  sa  plus  grosse  douleur  Tut 
apaisée,  Henri  convola  en  troisièmes 
noces,  le  9  mai  15^6.  Sa  femme,  Abi- 
gaïl  Pouppart,  lui  donna  encore  deux 
enfants  :  13'  Daviu,  baptisé  le  6  mars 
1 587,  et  4  4»  Jacques,  le  i'i  sept.  1 588. 
Elle  ne  snrvéeol  qa^nn  an  à  son  mari. 
Casanlinii  ;iiinoiicc  sa  mort  -dans  ses 
Epb^mùhdos  sous  lu  date  du  48  avril 
1599.  Depins  quatre  jours  senlement 
elle  était  de  retour  à  Genève  d'un  voyage 
en  France*  lorsqu'elle  succomba  à  une 
•tiaqae  de  peste. 

NOTieB  BlBLiOGRAPHiQDB. 

Afin  (le  f.irilitcr  îrs  ri'chcr(  lios,  nous 
diviserons  les  publications  de  ilenri  Es- 
tienne  en  trois  eatégories  :  I*  les  livres 
de  littérature  ancietine  juibliés  en  pre- 
mière édition  ;  t"  les  éditions  annotées 
par  lui;  3*  les  ouvrages  originaux,  y 
compris  les  traductions.  Nous  uoQsabt* 
tiendrons  de  citer  les  simples  réimpres- 
sions, quoiqu'il  y  en  .ni  tolies  qui  pour- 
raient passer  pour  des  éditions  prin- 
ce&S,  tant  les  l^>xtes  en  ont  été  châtiés 
à  1  aide  d'une  judicieuse  critique  ou  par 
la  coUation  de  nonvesnx  nanuscrits. 
Pour  ces  dernières  publications,  nous 
nous  coateuterous  de  renvoyer  à  Tex- 
cellent  travail  de  M.  Renouard; 

I"  PREMiCRRs  imiTioNs.  —  Hpiiri  pn- 
Uia,  de  4554  à  1592,  19  ouvrages  en 
première  édition ,  quelques-uns  SM- 


lenent  en  partie,  dont  4  8  grecs  et  4 1»- 

lin:  I.  ndes  d'Anacréon,  ;:r.  et  lat., 

i4  554,  iu-4*)  ;  — 11.  Divers  opuscules 
e  Denys  d*Halicama8se,  (4554,  in- 
8");  —  m.  l'Apolopo.  d'Atliénatrore 
et  son  traité  de  la  UésurrectioQ.  gr.  et 
lat.,  (1557,  in-8');  —  IV.  Disconrsde 
Maxime  de  Tyr,  gr.  et  lat..  (ood.  ann., 
iD-8»);  —  V.  Divers  écrits  d'Aristote 
et  de  Théophraste,  (cod.  ann.,  in-S")  ; 
—  VI.  Histoires  tirées  de  Ctésias,  Aga- 
tharchide.  Mcmnon,  etc.,  (eod.ann.,in- 
8°);  —  VII.  Les  Novelles,  etc.,  (1558, 
in-foK);  —  VIII.  Diodore  de  Sicile, 
(l.'i'iO,  in-fol.):  —  IX.  Discours  de 
Thémistius,  (I56i,  in-8  );  — X.  Lé- 
xiqne  d'Erotien,  (4  564,  in-8*)  ;  —XI.  . 
Recueil  de  .Médecins  grecs  et  latins,  en 
lal.,  (4567,  ÏD-fol.);  —  Xli.  Déclama- 
tions de  Polémon  llimérius  et  de  quel- 
ques autres,  (eod.ann.,  in-4"); — XIII. 
Hymnes  de  Synésius  de  Cyrènc,  et 
quelques  odes  de  Grégoire  de  Nazianco, 
gr.  et  lal.,  (4568.  in-:j*):  —  XIV.  He- 
cncil  composi-  des  Di.ildirues  d'Atha- 
nase,  du  Trailo  de  liasilc  contre  lùmo- 
mius,  de  rE\|>lîc  ition  abrégée  de  la 
foi  orthodoxe  d'Auastase  et  de  Cyrille, 
gr.  et  lat.,  (avec  rinierprélalion  do 
Bète\  du  Uvre  de  Fttbadius  contre  les 
ariens,  lat.,  (1570.  in-M'.);  —XV.  le 
Droitde  l'Eglise  d\>rient(annol.par£»- 
lumnd  Bonnefni),  gr.  et  lat.,  (4513, 
in -S");  —  XVI.  Hecueil  de  poètes 
grecs,  Ëmpédocle,  Xénophane,  Timon, 
Pannénide,  Cléanthe,  Kpicbarme.  Or- 
phée, Ilérarlile  et  Dénioerile.  (eod. 
ann.,  in-8-.);—  XVII.  Honibatd'Ilonièrc 
et  d'Hésiode,  etc.,  ^r.  et  lat.,  (eod. 
ann.,  in-8*);  —  XVllI.  Oiiusrules  géo* 
graphiques  de  Dicéarque  de  .Messine, 
gr.  et  lal.,  (1 589,  in-8"j;— XIX.  Kpilre 
de  S.  Jostin  îtDiognète  et  Discours  au 
Grecs,  gr.  et  lat.,  f  !  "l'i^,  in-8*). 

II*  EuiTioMs  A.NNoiK£s  :  1.  UoraiU 
pomaia,  sekolHs  ei  wrgvmeMi» 
flenr.  Slephawi  iUnstrata,  Ltttetic, 
ex  off.  Rob.  St.,  1 549,  iu-8*. 

If.  Alhenagore  athenieims  pH" 
hs.  christ.  Apologia pro christianis, 
ad  imper.  AutoHiiium  d  Cohimodum. 
Ejusdem^  De  resurreclione  mortuo- 
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rum.  Es  antiq.exemplaHhus  libdlus 
Ul»  mme  primèm  profitrtwr,  kie  ath' 
tcm  cnsiifin'ior  quant  anteà  editw 
(cuiu  vers.  lut.  subjuucta  Cuor.  Ges- 
neii  et  Pétri  Nannji;  ac  ipsius  6«ES«ri 
et  Henr.  Siophani  nolit)*  ei  off.  Henr. 
Steph.,  4557,  in-«'. 

III.  Aristotetis  et  TheophratH 
Seriptn  qu/rdnm^  grac},  am  no- 

ex  off.  H.  Si.,  Paris.,  <So7,iii-a\ 

IV.  Atschyli  Tragœdia  VI 1^  arm- 
d,  etc.,  cumobter9atieitihu9tmà., 
4557,  in-i'. 

V.  Adagiontm  chxliades  quatuor 
mm  uêpiieenturia  Des.  Erami  ro~ 
ter.,  cjnn  aivmad.  in  Kraswkaa  quo- 
nmdam  Adagiorum  txpositioues, 
fGener.;)  OlWa  Hob.  St.,  4858,  in-fol. 

VI.  X'  iti'jihiviilh  frùniiit  qpœ  00m 
tant  Opéra,  etc.,  cvm  anHotatimtir^ 
hms.  Excad.  H.  St.  ill.  Yiri  Hnldr. 
Puggeri  typ.,  inei,  in-fol.  — Xen(h 
pknntis  Operum  Interprétât ionem  à 
divcrsis  editam  Henr.  Stepk.  par- 
tim  ^M»  rtwpiovU,  ptartùn  per 
nlios  rrrnrfnmrendam  mrarit,  de 
Iluic  preejiia  est  ejusd.  //.  St.  O- 
ratio  i$  eonjungendis  cwn  Marte 
Uusig^  exemplo  Xenophnntis,  ibid., 
4564,  in-fol.  —  Ueuri  est  lui-même 
Paatenr  de  la  version  latine  dn  Une  de 
la  r;iv;il('ric.  Pour  rcth»  [iiiMicalion,  il 
eut  le  coucours  de  plusieurs  savants, 
le  erétois  Pr.  Pwtnt,  Conr.  Gesner, 
Joach.  C;inii''ryriu8,  etc.,  et  11  |»arnnt, 
nous  apprend  M.  Renouard,  à  Tendr<) 
son  édii.  avisai  supérieore  2i  celle  d'Ai- 
de (lîiî.'i)  qiit'  ci'!!e-ri  rompnrliiit 
siirlVdit.  de  Ph.  Junt;i  (l.iHi).  Henri 
réussit  mieux  encore,  selon  lui.  dans  la 
réimpr.  qu'il  fil  en  l.'iSi,  et  ([ui  wwm 
brilinntn  d'exf'fiition  que  le  \ oIiiiim.' do 
loOl,  lui  est  liltérairemenl  Irès-supé- 
rienre. 

VII.  Thcmhtii  philos.  Orationes 
A////,  ^r<9cr,  CKf»  »o^,  ibid.,  i  56i,  8*. 

Vin. — Prdfmfnta  Poetamm  vete- 
rwN ladiinr  II .  ' ,  o noru m ( )pera  non  ex- 
tant:  Ennii,  l'ucnrii,  Arrii,  Afranii^ 
Lucilii,  Stprii,  Lahev.  i.  (  '/rrjlii,  aUlh- 
t^mqne  tmtiterum:  v.ndijKeà  Rob, 
Siepk,  smtmâ  diligentià  o^m  con» 


getta:  uune  autemab  Henr.  Stepk. 
eju»  jUio  diffett»^  etpriseartm  qum 

in  iliis  sunt  rortm  erposiliont  ii~ 
lustrata  :  additis  etiam  alicubi  ver- 
tùfus  gratis  quos  interpretemim. 
Hoc  in  gratiiim  sfvffinsorum  camii- 
nit:  propediem  autem  et  amêtori- 
6us  orattonis  soMmi»  fMf  lâè&rt 
{Veo  favente)  gratificabimur,  ibid. 
I.'ifii,  in-8v  — Estionne  n'a  pas  tenu 
sa  prouassc;  l'ouvrage  qu'il  annonçait 
comme  devant  paraître  prochainement, 
n'n  pas  clr  publié.  L'extrt''m(^  activité 
de  son  esprit  ne  lui  permettait  de  réa- 
Bser  qa^lne  partie  oe  aea  projets.  Ce 
livrr  !Jcra  rfsl(',  comme  tant  d'aulrttl, 
en  manuscrit  dans  ses  paniers. 

IX.  Diogenit  LaertU  i$viHt,  dog- 

màtit  et  apophihcgmnti^  eorum  qui 
t»  phàoiophiâ  clarueruntt  /t6n  -X. 
Grmeè  et  lot.  B»  multit  wthutit  ee- 

didbns  plurimos  locot  integritati 
sua  restituantes,  et  eo$  guiiius  ali- 
qna  deerunt  explentes.  Cum  onmo- 
tationièus  Henr.  Steph.  pythag.  Phy- 
losophorum  fragmenta.,  cum  lat.  iii~ 
terpretatione.  {Anonymi  cujusdam 
JHssertationes:  Lysidis,  TkeaiUltt 
Métissa,  Xfuia  Epistola,  gracè  taw- 
tùm)^  4570,  in-8*;  réimpr.,  sang  lef 
notes,  en  4594.  Voir  K*  XXVll. 

X.  Vlutarchi  ck^rnnensis  qnm 
estant  Opéra  cum  lat.  interprelatio- 
me.  E»  tetmetiM  eoêieihue  phtrim» 
nunc  primhm  cmeruhta  sunt,  ut  ex 
Henr.  Stepk.  annotationibus  intel- 
Uges  :  quibus  et  snam  quorundam 
Uhcllorum  interpretationem  adjun- 
xit.  .■Emilii  Probi,  seu  Cornelii  Se- 
potis  deritâ  excellentium  imperatO' 
rum.  Item  Donati  Acciaioli  tita  Sci- 
}>ionis  et  Annibalis,  1îi72,  t3  vol. 
in-8*.  —  Selon  M.  Renoui^rd,  cette 
édition,  eiécotée  aToe  correction  et  éié- 

panre,  est  rcsfi'c  la  ni(^il!cinp,  jiH- 
qu'à  ce  qui:  les  IriiN.  iiv  de  Heiske,  de 
Wylfenbach  et  de  Coray  aient  acquis  à 
leiir<;  s.ivanics  piiblicatioiis  une  supé- 
riorité incontestée. 

XI.  ApoUimU  Rkodii  Argonemti- 
(•"u  lilr.  IV.Sehdia  vetusta  in  eos- 
dem  liiroi  fiw  pêlmam  iiUer 
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cmHia  in  alios  poeha  teripta  oHi^ 

nere  exislimantnr :  grar?.  Cim  an- 
not.  //.  Steph.  ex  quiùus  quantatn 
in  hane  editionem  ecntulerit  diligew- 
iiam  cofjnosri  pairrit,  1o7i.  in-i*. 

XII.  P.  Virgili  Maronis  l'ocmata^ 
notis  tekoliis  illiistrata,  gna  H. 
SUph. partiradoïiii it'ifo.partini  c ri- 
rortttn  doctorum  liùris  excerpta  de- 
dit.  Bjutd.  H.  Stepk.  Sehediatma  de 
dilectu  in  diversis  opnd  yirffUiuM 
leclionibns  adhibeudo,  [4i}7(>3in-S*; 
réimpr.  en  t.'iS.'). 

XIII.  Iforalii  Flarci  Poematd,  âo- 
irix  xrhriliix  et  argument i$  ah  Hcnr. 
Slcph.  illuslrala.  Kjusd.  II.  Stepk. 
Diatrih(r  de  hâ'e  suâ  edilione  Horatii 
et  rariis  in  e'ant  observât ioiiH'-s, 
[<o7o]  iu-8*;  réimpr.  eu  1 088  avec 
quelques  additions. 

W\.Not}ui/i  Trsf<7!/!i',itini',  gr<fc. 
Obscuriorum  vocumetquorundum  lo- 
qwndigcnenmêeewnUatpariim  su- 
ât, partir/1  aliorum  inferpretotio/im 
margini  adscripsit  Uenr.  SiejpkanuSt 
4576,  S.  ol.  jnart.,  in- 16. — Avanie 
préface  de36pagos  De  stylo  Noci  Te$t«r 
menti.  On  trouve  aiiçsi  dans  ce  volu- 
me les  \ers  grecs  que  Henri  avait  com- 
posés pour  le  NouTeao-Teslament  grec, 
in-foi.,  (j>>  <;i)n  père;  nuis  la  pièce  est 
revue  ot  niodiliée. 

XV.  Dirersornm  Commentationcs 
ad  Ciceronis  Kpistolas  ad  familin- 
res  ,  lo77,  in-8*.  —  Ëslicnne  est  an 
nombre  des  aafeurs  &  qui  sont  dus  ces 
CoiiinK'iitnircs,  t|ui  parurent  à  la  suite 
de  son  édition  des  Lettres  familières  de 
Cieéron. 

XVI.  CaJlimarhi  njretKei  Ihjmni 
(cum  U.  St.  scholis  gr;cris)  et  Epi- 
grammata,  etc.  Uenr.  Steph.  partim 
&me»daiio!ies,  parlim  annolaliones 
in  giosdinii  llgmiioruni  hros.  KJt/sd. 
duplex  iiiterpi  ctatio  Hi/nnti  prisni 
carwine  niraque:  qua.'um  «rf- 
strictfT,  altéra  Uhci-<r  et  paraphrns- 
tic<e  iiUcrpretationis  exemplv.m  esse 
poisit,  i$n,m-i\ 

XYII.  lntci'iiri'>n''i)  Dyo.i'su  ale.r. 
Poemaiii  f^d  cerbum;  necnon  Auno- 
têHontt  M  idm,  dans  dn  Recueil 


d'.Hicioiis  (it'oj,Taphes ,  lo?*,  in  4". 

XMII.  Judiriuui  de  quorundam  lo- 
corum  interpretatione  Joannis  Ser- 
rami  et  muUorum  contextMt  greci 
erncndiitio,  dai.s  son  ('(litlon  dos  Œu- 
vre;» de  Platon,  avec  la  trad.  de  Jean 
de  Serrée,' ^yiS,  3  vol.  in-fol. 

XiX.  Theocriti  alioninique  poeta- 
rum  Idylliat  etc.  Omuifkcuui  interpr. 
Mini,  f»  Virgilianas  et  Naeon. 
imitationes  Theocriti  Obscrrationes 
Uenr.  Step/iani,  loTJ  cl  l.'iSfj,  in  16. 
—  Ou  trouve,  en  outre,  de  Henri  dans 
ce  recueil  une  trad.  en  vers  grecs  d'une 
W'ç^ïe  de  PropercOf  la  S*  du  second 
livre. 

XX.  Xenophontis  qua  exlant  Opé- 
ra: gr/tce.  Annotatioiies  //.  Strpit. 
Multkm  locupietata  :  quœ  var\a,  ad 
leetioMm  Xenophontit  hngè  utUie- 
sima  habent.  Kdit.  seeunda.  l'ISI. 
in-fol.  —  «  Moins  belle  que  l'édit.  de 
156f ,  nous  dit  M.  Renouard,  celle-ci, 
d'un  texte  pitis  épuré  et  avec,  de  plus 
nombreuses  notes,  lui  est  de  beaucoup 
supérieure.  • 

W\.  llcrodiaiii  Historiarnm  libri 
17//,  gr<pcè.  Cum  Angeii  Poiitiani 
interpr.  et  hujus  par  Uni  Supplemen- 
to,  partim  examine  Uenr.  Steph. 
icfroqiif  'ivargini  odseriptn.  Ejvsd . 
II.  Steph.  euiendationes  quorundam 
graci  eonteatus  locorum,  et  quorun- 
dam expo^itiortex,  etc.,  iii-i". 

WW.S.Jnstini  Marlgris  Epxstola 
ad  Diognetvm  et  Oratio  ad 
gr.  et  lot.,  unnc  priwhm  lure  et  lati- 
nitate  donata  ab  Uenr.  Steph.  cum 
ejnnd.  et  Jaeohi  Beureri  amaotatio» 
ni[)iis.  Tatiaui,  discipali  Jnsiini, 
quadant,  1392,  iu-i*. 

XXIII.  Annotationes  in  quaedam 
Appiani  hisioriaSt  et  in  conciones 
per  tottiM  opussparsaStilift&sonéùiL 
d'Aupieu,  I59i,  in-fol. 

XXIV.  /»  Joannem  X^ilintm 
pont  duox  egregivs  7,iex.'^nrex  [litiil. 
lilaur\im  et  Guil.  Xylaudruuij  Sptale- 
jrimi/,  dans  son  édil.  de  Jean  XipbiKn, 
gr.  el  lat..  ITiH*,  in-ful. 

XXV.  /«  Isûcratcm  Diatribe  MI 
qmnm  «jm  ebêtrtatii  nu  Harpe 
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cnHomi  t»  «und&m  esamiiuU^  dans 

son  t'dit,  des  Discours  el  Lettres  d'iso- 
crjte,  gr.  etiat.,  1593,  io-iol,,  dédiée 
ï  Marc  rugger. 

XXVI.  Coiirordantio'  graco-la- 
tinœ  Novi  Teslamcnti.  Cum  lUnr, 
Steph.  Prétfatione,  l!>9-i,  io-foL  — ■ 
Ces  concord;inri'S  sont  cii  grande  partie 
Touvr^igu  d«>  Hubert  Eslicntie. 

XXVII.  Judicinm  de  interpreitt~ 
tione  JKotji'iiis  Litc, ,' a  n/i  .imbrosio 
et  Drogno/o.  Iti  ni  Aunolationcx  ad 
Uesychd  lUuslni  libr.  de  l'hUoso- 
pkis,  gr.  et  lat.^  daas  sa  secuode  édi- 
tion lie  I)ioj,'ène  Lai'rco,  I  "O  i,  in-8*. 
—  L&tieoae  n'a  pas  reproduit,  daus 
celle  édit.,  les  annotations  qu^il  avait 
mises  dans  sa  preiiiicrctjiii'Mh'ssciil  im- 
perfeclx;  et  il  préféra  celles  de  0'(h- 
SMbon. 

XXVIII.  SchcdiasDiata  If  ad  Di- 
caarchum,  Aug.  Yindel.,  IGOO,  in-8'. 
«-  Citi*  dans  la  Bibl.  Barberiua,  aiu6i 
que  le  suivant. 

XXIX.  Emendadonex  in  Petronii 
Epigranmata,  lieleiicipoli,  10»  i. 

XXX.  Kîfi/ata  D.  MaUh(ri  et  D. 
Marci.  Intrrj) rr! •! ! io  latiita  oh:  r}(rio- 
mmvocumet])hrasium .  Insér.  d.msles 
Critiques  sacrés  d'Angleterre,  (Amat. 
4698.  in-fol.)  —  Tiré  du  N»  XIV. 

llfOL^RAUES  OBIGl.NàLX  CTTRADVG- 

Tioifs:  1.  Pièce  de  72  vers  greet  en 

tôle  du  Nouveau-Testament  grec,  in- 
fol.,  de  Rob.  Ëslienne,  4 540;  corrig. 
dans  les  édit.  suivantes. 

II.  Rudiment  a  fidei  chrùtiaum 
(griBcè).  Libellm  opprimé  utilis , 
*HMC  primurn  in  luccm  editus,  [Ge- 
Devy]  .Tp.  Rob.  St.,  1551*  très-pet. 
in-8*;  pins,  fois  réimpr.  — Trad.  en 
grec  du  Catéchisme  de-  Calvin. 

in.  Anaereontis  TeU  Oda,  gr.  et 
lat.,  oh  !!'•)!)•.  Si.  Iv.cc  rt  laUnitatc 
nmc  primùm  donala,  Luletix,  ap. 
Ilenr.  Steph.  [et  selon  M.  RewHnrd, 
typis  Car.  Steph.].  loot,  in-4*;  ré- 
impr., en  to56,  cbez  UuiU.  llorel  et; 
Rob.  Ëslienne  II.  —  L^indication  upud 
llenr'intm  Stcphannm  a  fait  supposer 
que  Ik-nn  II  avait  eu  une  iniprimerio  à 
Paris.  Mais  il  sufUl  du  remarquer  que 


ce  petit  TolviDe  est  le  seul  qui  porte 

rclte  indirntion,  pour  se  r.onv;iinrro 

Îue  c'est  uue  erreur.  Ou  trouve  eu  léte 
e  ce  livre  une  éptlre  grecque  de  Hen- 
ri Philomusis,  plus  trois  épigrammeii 
dont  une  grecque  el  deux  latines.  Après 
le  texte  d'Anarréon  suivent  vingt  pages 
de  scolies,  puis  U  titduclion  en  vers 
latins  de  quelques-unes  des  odes.  C'est 
coQlre  toute  vraisetnblauce  que  Jos. 
Seidifer  a  prétendu  que  Henri  s'était 
approprié  unt>  lr;i*li!ctinn  de  Jean  Durai 
(Auralus.)  Les  pooles.paà  plus  que  d'au- 
.  très,  ne  sont  disposés  ii  se  laisser  man- 
^PT  la  laine  sur  le  dos  sans  ?<>  plaindre. 

IV.  Mosc/iiy  SioHis^  Theocriii, 
eleg'antiss.  poetamm  lifUia  ali^t 
ait  Henr.  Steph.  latina  farta.  Ejnsd. 
Carmiua  non  diversi  ab  illis  argu- 
menti.  (  Cum  aonot.  in  illa  idyliiaet 
Propertii  elegift,  ex  libr.  II,  gra*cè  red- 
dilù  )  ,  Lutelia-,  ex  oir.  Uoh  Siephani, 
^ooë,  3  cal.  jao.,  iu- i' .  —  Héimpres.. 
d'une  pfemièrc  édit.  faite  par  Paul  Ma- 
nnce,  en  l5.>o,  pet.  in-l%  pendant  lo 
séjour  de  Henri  à  Vemsc.  Ce  lui  la  pre- 
mière produclion  de  Pimprinierie  de 
Robert  Ëslienne  II. 

V.  JUaitimi  Tjfrii,  pkUos.  plalon.^ 
Sermones  she  Di^mtaUones  XLi, 
Grffcé  nunc  primùm  édita,  ex  olï.  H. 
St.,  paris,  lypogr.  Eadem  latine 
«r  Cosnri  PaeeH  arekiep.  FlorenHni 
interpretatione,  ab  Ilenr.  Slephano 
quamplurimis  in  locis  etfundatâ , 
ibid.,  1357,  iD-8'.  Cette  traduc- 
tion a  6lé  .tellement  améliorée  qu^elle 
peut  passer  po'ir  un  ouvrage  original. 

VI.  CiceronianutnLcxicon  graco- 
Uikum,  Id  est  Lexicon  ex  tariù 
grtncorum  scripfoniin  loris  à  Cice- 
roueinterprelalis  colUctum  ab  Henr. 
SUf^.  Loeifteeonm  antkorum  cum 
Cjreronis  interpreiationibus,  ibid., 
t.i.iT,  ia-8\  —  UM.  T.  Viceroitù 
qnarnplwrimot  tœos  CaitigatioMi 
Heur.  Steph.,  parti  m  cr  ejus  inge- 
moy  partim  ew  netuttissim  guodatu 
et  emeudatistim  esemplari,  ibtd., 
rWi",  in-S". — <^elte  seconde  partie 
fait  suite  à  la  première  et  n'en  doilpas 
ûlro  »^éparée. 
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Vil.  Qalliem  gremmaliees  Ubelhis 

lafiiû  rersvi!,  [«icnève]  \:V,]H,  in-8«>. 
—  Trad.  en  ialiu,  aiiu  da  facililer  l'é- 
lade  de  notre  langue  aux  étrangers, 
dos  noies  et  observations  (juc  llenri 
avait  recueilliea  sur  la  grammaire  fran- 
çaise. 

VIII.  Sexli  philos.  Pyrrhoniarum 
hfpolypôseô»  libri  IIL  etr.  Ora- 
W  nunçuam ,  latinè  nmir  pri- 
mimedifi,  interprète  II.  Stcphano 
(cum  ejus  nolis).  Kxcud.ll.  Sl.,lluldr. 
Fnggeri  lyp.,  4561.  iD-8«.  —  Le  texte 
grec  ne  rat  imprimé,  pour  la  preml^ 
foi»,  quVn  Dan*;  sa  (InlifMco  î> 
Uonri  de  Hesmcs,  Henri  raconte  un  des 
aeeèa  de  mélancolie  ou  plutôt  de  hàtith- 
phobie,  dont  il  avait  éli-  pri^  l\  la  suite 
d'un  excès  de  travail,  et  qui  donna  lieu 
k  la  publication  de  ce  livre. 

IX.  Dg  ab%m  liHffum  gracm  in 
qHihmdamtocihux  qna^  latinansnr- 

*pat,  AUnionitiOy  ihid.,  4o«j3,  iii-8*. 

pmitiones  poeim  (grapcanim)  inedi- 
ciuuituM  ad  verbum  excerpt^  ex 
Uippocrate,  Aretao^  Gnleno,  etc.'. 
cn»i  latiml  intcrpretotione .  Lcxira 
duo  i/t  Uipfiocralem  kuic  dictionario 
prm/taû  «m»/,  «••m  Brotitm  mm- 
quamamUà  edifvni,  nltcrvm  Galeni 
muità  «uundatitu  guàm  anteà  excu- 
«wn,  fitm  notis  tttnr,  Stepk.  in 
utrumque,  C.  Gesneri  in  Erotianum, 
ibid.,  to64,  in-8».  —  Jos.  Scaliger, 
généralement  peu  bienvoitlanl  dans  $e« 
critiqieSi,  coinm"  si  In  savoir  no  détail 
pas,  au  oonlr.iirc,  disposer  l>  l'iiuliilofcn- 
Ce,  même  envers  ses  rivnii\  ou  ses  maî- 
tres, reprocliH  à  Henri,  ii  l'orrasion  du 
Lexique  d'Erolien ,  de  n'êlre  <]iriin 
brouillon,  «  quippe  qui  ft>ajT.a  labo- 
rans  lemerè,  quiequid  di$pKcel.  immu- 
l  il  e|  rorrtinipit.  -  Nous  ne  relovoBS 
cette  méchanceté  que  pour  donner  plus 
de  relief  an  mérite  de  noire  auteur» 

XI.  CùUoqHînrnrii  seu  Dialojfonm 
çracorum  spécimen^  à  la  suite  d'une 
édition  des  Colloques  latins  de  Mathu- 
riii  Cordier,  [I  îiei]  ;q».  H.  Stoph..  8*. 

\\\.HnhrrtoSfcphanr>,ri)-n  de  filer, 
liej).  U.  M.  ob  edUos  complura  kebr.. 


gr.,  lat.  q.  lihrot  omtOw  artis  ivp. 

Hiti/ieris  iihsalutiss.,  quant  ita  CMUit 
Mt  munia  ejus  omnia  nnus  obire  po- 
tuerit:  eui  corpvx  par  oneri  tanto 
fuit,  inedia,  vigilia,  algorispatien^ 
tisshmm :  par  efinm  nnim'.sin  exi 
guo  corporc  ingcns,  adeo  ut  operuni 
snorvm  magnifieentiâ  cum  Franeisoi 
Gall.  reg.  hoc  nom.  primi plané  rc- 
gali  in  eam  arlem  liberalitate  cer- 
tat>erit:  patrt  tno  eharis».  ffenr. 
SlephanushfPC  tum'Unniirmenta  la- 
crjftnis piitsimis  perfusa  posuit.  Vi- 
mit  ann.  UX.  mm.  JP/.— Nous  le- 
nimi^  îi  r*'iirniliiire  en  entier  cet  élope 
du  père  par  le  tils.  Les  épitaphes  sont 
an  nombre  de  4  i,  dont  9  latines  et  5 
grecques,  imprini.  sur  une  grande 
feuille  in-foi.  [trjfii]  «  en  telle  magni- 
ficence qu'oi)  les  peult  appeler  un  mau- 
aolée  typographique.  »  Comme  apéci- 
men  du  mauvais  {rortl  de  répoipR^nous 
rapporterons  la  dernière  de  ces  épila- 
pbes  qui  était  sans  doute  deslinoe  ï  ' 
eovnmnerVwnn. 

*0  Srcçftvo:  Sri 5«yow  axwfém  Zmftnvi 
çqivoûv, 

XIII.  Mrmorifr  Margaridis  Pilo- 
«litf  parisina...  Epicedia  (cal.  jan. 
4564).  grande  feuille  in -fol.,  en  pla- 
canK  contenant  une  pièce  de  lié  TM3 
latins  et  trois  petites  pi» ces  grecques, 
à  la  louanjre  de  Marguerite  l'illot,  sa 
première  femme. 

XIV.  Traictc  de  la  conformit''  du 
langage  français  avec  le  grec^  divisé 
tn  irmlivm,  dwtlen^iÊSprmitrg 

trrJrfrnt  des  maiiiPrcs  de  porter 
totijormcs  :  te  troisième  contient  plu- 
tienn  mois  frnnroig^  let  ««#  pris  du 
grec  cnlicreiiiCiity  les  autres  en  par- 
tie, c'est-à-dire  en  ayant  retenu 
fuehqnes  lettres  par  usqueîles  on 
peul  remarquer  leur  èigmologie.  Acee 
une  préface  remoastrant  quelque 
partie  du  désordre  et  abus  qui  se 
commet  anjourd'hny  eu  l'usage  de  la 
Imignc  franenisr .  K.trrlrnirt-'  xont 
descouvens  queisques  secrets  tant  d^ 
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l«  kuffue  fteeçue  guê  de  lafrwMiu: 

duqutl  l'auteur  et  iniprim.est  Henry 
EstientiCt  fils  de  feuHobert  Estienne, 
[lieuève,  iû-S";  réioipr.  à 

Paris,  chei  Roliert  II,  en  45€9,  wm  la 
suppression  de  iiiu'hpic.s  pasSBgM  oii 
le  clergé  cl  le  pape  n'élaieiil  pas  traités 
avec  assez,  de  respect.  —  Le  titre  ex- 
plique sufUsammenl  h-  but  du  livre. 
L'auteur  s'attache  à  prouver  que  le 
grec  a  avec  le  français,  «*  surtout  le 
vieil  fr:in<;ois  (|ui  no  lient  rii'n  d'i^m- 
pruDl  des  iaugues  modcrucs,  »  uue  plus 
grande  cooformité  de  génie  qu^aveo 
aucune  autre  langue,  sans  prétendre 
pourtant  (lue  cette  cooformité  dérive 
de  leur  parenté. 

XV.  Qaelqofls  Psanmei  David 
trad,  en  vers  grecs  k  la  suite  de  la 
Paraphrase  poétique  de  Bucbaiian, 
[4566]  ap.  Iwnrie.  et  Robert.  St.,  in- 
8'.  —  On  trouve  aussi  dans  ce  recueil 
quolqui-s  trad.  en  vers  gr.  de  Florent 
Ckrettie: 

XVI.  Ilcrodoti  hiUcanwKwi  His- 
toria  m.  /AT,  et  de  titù  UomH  li- 
helhu,  laUnè.  HKesinterpr.  Law. 
Vnlld'  fulscripf'h  hic  ex  l/itcrpr. 
Vonr.  Ueresùackii  :  vtrofueab  Heur. 
Stephano  recog»ita.  S^  OUtiâ  e»- 
eerpia  Uistoria.  leoMi  gnarwtdam 
menorabilium  structurar%m.  Apolo- 
fia  Henrki  Stepkani  pro  Herodoto^ 
[Genève]  Henr.  Steph.,  Iî)60,  in-fi)l. 

XVII.  L'Iatroducliod  un  Traité  de 
la  conformité  des  merceilUs  aucien- 
neiëveeUtmodemet,  «u  Traité  pré- 
paratif  à  l'Apologie  pour  Ut'mdnfe. 
U argument  est  pris  de  l'Apologie 
ftm  Béroééti,  emfêiéê  m  lelàt 
par  Henri  E.s(ir,inc,  et  nt  ici  wnti- 
wmé par  lui-même. 

Taat  d'setes  nerfcilieu  en  eett  «Mvre  Hfci 
Qve  4e  nnl  safw  apris  etaertrefllè  M>rcz. 
Et  poorrei  rooKscavaMtfnpIalsir  Ici  presilfe» 
VoDs  non  sçavauspourreiffB  riant  y  apprendre. 

L'an  4.")f»6.  au  mois  do  nov,,  in-S". 
—  Ce  livre  a  eu  un  jçrand  nombre  d'é- 
ditions; la  meilleure  et  la  seule  com- 

Èlèle  est  la  1.^  qui  panil  ^  Ln 
iaye,  473^,  i  vui.  pet.  iu-8°,  paries 


soins  et  avee  les  remarques  de  Le 

Duchat.  L'intenlicn  d'Kslienne  dans 
cette  publication  n'était  d'abord  que  de 
prévenir  ceux  qui  auraient  eu  envie  dft 
traduire  son  Apologie  pour  UérodMei 
de  crainte  qu'ils  ne  trahissent  sa  pen- 
sée, et  d'autant  plus,  dit-il,  qu'il  lui 
serait  loisible,  «en  son  interpiétation, 
d'user  d'une  lilif  rli'  qui  ne  seroil 
ui  séante  ni  permise  »  4  un  traduc- 
teur étranger.  Vais  «  Piesne  fut  antre 
que  je  ne  pensois,  écrit-il  dans  son 
Épllre  préliminaire,  car  la  traduction 
de  nen  livre  que  j'avoii  comnieQeée, 
mo  dcspleut  tellement  que  je  la  quitlay, 
et  au  lieu  d'icelle,  pour  rendre  mon 
esprit  content,  j'entrepris  cest  œuvre, 
ou  plus  lostquelque  cho>'  ir  >cmblaot 
à  cest  <inivr<'.  <!ar,  pour  (lue  la  vérité, 
lUuu  dessciu  n'esloilpasd'allersi  avant; 
mais  en  ne  voulant  que  cosloyer  le  ri- 
vage, je  me  trouvay  incontinent  porté 
en  pleine  mer.  i*  i^t  en  etlet,  il  nage 
en  pleine  eau  dans  on  débiga  d*anec> 
dotes,  toutes  plus  ou  moins  grivoises 
uu  licencieuses.  Nos  auteurs  les  pins 
popntaires  ont  tous  eu  une  pointe  de 

iiaillardise  ;  c'est  dans  l'esprit  paulnis. 
Éslieune  qui  était  imhu  de  cet  esprit, 
aùmait  le  mot  pour  rire,  mais  trop  sou- 
vent les  plus  gros  lui  paraissaient  les 
meilleurs.  Une  fuis  sur  cette  pcute,  il 
est  dinicile  de  ne  pas  glisser  dans  Tor- 
dure,  car  k  ht  fin  Tesprit  s'épuise  et  le 
vertige  nous  prend.  VolUure,  lui- 
môme,  avec  tout  son  esprit,  y  est 
tombé.  Pour  ce  qui  est  de  Rabelaif, 
de  fi  roalde,  ils  s'y  plongent  tout  d'a- 
bord avec  uue  sorte  de  salislacUoD. 
Deg  Perrian  ne  s*y  dépiirft  pas.  Qnwt 
h  Eslienne,  il  y  glisse  et  se  relève.  Di- 
sons aussi,  à  la  louauge  de  l'auteur  de 
l'Apologie,  que  son  intention  n*est  ja- 
mais de  nous  iinVentcr  des  exemples  à 
suivre  ;  il  n'approuve  pas,  il  ne  gloritie 
pas,  il  condamne,  mais  il  le  fait  sans 
austérité  et  avec  un  tour  d'esprit  qui 
pourrait  rendre  la  peinture  du  vice  at- 
trayante. Lu  juge  s'eUacc  derrière  le 
conteur  et  c'est'  pourquoi  l*on  serait 
tenté  de  le  croire  un  complice.  On  sait 
qu'Hérodote,  le  père  de  i'tiistoire,  ne 
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passa  pas  pour,  un  bnmIM«  de  véra- 
cité. Estienne,  dans  son  livre,  rherche 
à  le  réhabiliter,  et  voici  de  quelle  ma- 
nière ingéniease  il  s'y  prend:  Poiir^ 
quoi,  (lil-il  h  ses  délracleurs,  rejetez- 
vous  les  histoires  d*Hérodote?  parce 
qu'elles  tous  semblent  înirraisembla- 
bles?inais  quoi  de  plus  invraisoniMa- 
ble  que  ce  qui  se  passe  journcUemonl 
sous  nos  yeux?  Et  il  part  de  là  pour 
nronver«  avec  une  fiande  surabondance 
00  moyens,  que  la  méchanceté  et  la 
sottise  du  siècle  passr  et  celles  du  siè- 
cle présent  n'ont  pas  leur  égal  d.tns 
rhisloire.  «  il  n'y  a  nul  donlc  si 
du  temps  d'Uérodote  il  y  avoilbieu  peu 
de  bonne  foi  entre  les  hooiiDes,  voire 
entre  los  frÎTc-,  voin-  aux  enfans  en- 
vers leur  père  et  mère,  moins  ;  en 
avoit-il  du  temps  d*Ovtde,  encore 
moins  en  a  eu  le  dernier  ?ii'rli\  ot  tou- 
tefois le  Dostro  en  a  encore  beaucoup 
moins.  Et  que  si  la  charili  estoit  %s  siè- 
cles précédons  bien  refroidie,  elle  est 
maintenant  du  tout  gelée.  Item  que  si 
la  justice  a  cloché  d'un  pied  aux  siècles 
précddens,   elle  clochi;  des  deux  au 
nostre;  si  elle  estoil  borgne  aupara- 
vant, elle  csl  uiainti'iianl  aveugle  ;  si 
elle  estoit  sourde  (riinc  oreille,  elle 
l'est  maintenant  des  deux  (  j'entends 
selon  le  proverbe  qui  dit  qu'il  n'est 
pirft  sourd  que  celui  qfû  ne  veut  point 
ouïr,  comme  aussi  on  peut  (lin?  qu'il 
n'est  pire  aveugle  que  celui  qui  ne 
veut  point  voir  )  ;  et  an  lieu  qu'elle  ne 
prenoit  que  dos  mains,  maintenant  elle 
prend  des  pieds  aussi  bien  que  des 
mains.  Item  qu*an  lieu  que  les  pom- 
pes et  les  dissolutions  en  habits,  les 
propos  et  les  gestes  lascifs  et  tous  au- 
tres petits  vices  qui  servent  comme  d'a- 
vant-roureurs  aux  plus  grands,  n'al- 
loient  qu'à  pii-d,  et  le  pas  seulement, 
maintenant  ils  vont  en  poste.  »  Tel  est 
le  fhéne  qft'Eslienne  se  plait  à  dé- 
velopper avec  le  laisser-aller  de  la  sim- 
ple conversation.  Les  sorties  virulentes 
et  quelquefois  boofllMNies  des  prédica- 
teurs Olivier  Mailliird,  Meii>'l.  Pare- 
lele,  au  xvt  siècle,  lui  fournissent  des 
potnitde  oomptniioo  l'avantage  des 
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Barbares,  tandis  que  Marffiteriie^ 

Na%'arre,  Des  Verriers,  Bandello  et  en 

{général  tous  les  conteurs  de  l'itahe  etde 
a  France  lui  ofltont  des  couleurs  et  dtes 
peintures  pour  biasonner  le  xvi*  siè- 
cle, quand  ses  propres  souvenirs  lui 
font  défaut.  Les  gens  d*EgKse  surtout 
ne  sont  pas  ménagés,  il  les  poursuit  à 
ontrance.  il  les  harcèle,  «il  leur  fait  lo 
procès  avec  une  telle  ardeur  qu'il  lui 
arrive  de  s'oublier  en  plus  d*un  en- 
droit, récitant  aucuns  de  leurs  propos 
indignes  d'autres   oreilles  que  les 
leurs.»  En  un  mot,  on  peut  dire  que 
l'auteur  a  atteint  son  but;  après  l'avoir 
lu,  on  se  sent  disposé  à  croire  possi- 
bles toutes  les  -turpitudes,  toutes  les 
iiif  tiiiifs,  toutes  leslAchclés,  toutes  les 
plaies  sociales  dont  nous  entretiendront 
nos  futurs  Hérodotes.  Le  vrai  invrai- 
sniiM.ih'e   rend    crédule.  Considéré 
comme  oeuvre  d'art,  ce  livre  d'Ësticnue  « 
est  on  pèle-méle  sans  ordre  et  sans 
choix,  une  satire  mal  digérée,  une  bou- 
tade trop  délayée  pour  n'iMre  qu'tine 
boutade.  Mais  au  moins  l'auteur  n'a 
pas  la  prétention  de  nous  donner  plus 
qu'il  ne  nous  donne.  «  On  a  imprimé, 
dit  M.  Renouard,  mais  sans  en  ajipor- 
ter  de  preuves,  i|ue,  pour  ce  livre, 
Henri  avait  ét--  lirulé  à  Paris  en  eftipic. 
On  eu  a  Uil  aul^iuldc  Robert,  sotipère, 
mais  sans  le  prouver  davantage.  Hmiri, 
vers  ce  temps-lh  et  après,  vint  plu- 
sieurs fois  à  Paris,  y  séjourna,  fut  ac- 
cueilli et  I  la  ville  et  même  k  la  cour, 
ce  qui  u'auruit  jias  eu  lieu  si  un  juge  - 
meut  de  condamnation  au  feu  eût  existé 
contre  lui.  » 

XVIII.  P«9<mI  OMitfû  aliquoU 
métro  ÂMertomUeo  et  Sapphico. 
Autkore  Henr.  Steph.,  ci^us  etiam 
off.  prodeuut.  Ejusdem  Heur. 
St.  Odarion  de  Psalmis  aliquot  l)a- 
vidicii  a  ie  âvayp{ovteio(jitXo::oiiiOs'.0(. 

Anacrc«atU  olba 
Moiw  dedi  JotMM: 
AMcreoeiicsni  nioo, 
Se4  ail  Aaicraoult 
Daho  Ifran  MMiien. 
,  Sie  nntUbor  haitam 

Qmc  vulnus  in(erpbat, 
Àddebat  et  oedelam. 
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Qoos  unciavli  olim 
«Nenii  cbeliSMofaoi*» 

SlMUtlll«B«fVfS 

Apttto  cbflsitaali.  ' 
4568,  in-as. 

XIX.  Ànnolationes  i»  Sophoeletn 
et  Euripidem  :  quibus  varie  Uctio- 

nes  examinanfur,  et  pro  mrndosis 
emendata  substittiuntur.  Ljusdem 
Ttùetûtut  d«  ortographiâ  quonm- 
dam  vocabwlorum  Soj)harli  cwn  ca- 
teris  tragicis  commutiiv^i.  Ejutdem 
Diuertatio  de  SophoeUâ  imUâtione 
Bomeri,  4568,  in-S«. 

XX.  ComicoTu^  gracorum  Sen- 
UnUm,  id  est  •yvûiiat  toftnil  wni- 
bus  reddita,  et  annotationihus  il- 
lustratéB,  4oi)9,  iD-24.  —  Dédié  au 
due  de  Bavière.  A  la  fin  sont  i||otttéet 
les  Sentences  des  Comiques  lalins  et 
celles  de  Publius  Syrus. 

XXJ.  Quelques  Epigrammes  grec- 
gmt  et  latines,  à  b  suite  de  la  se- 
conde édition  des  Poésies  de  Bèze,  etc., 
4569,  in-S". 

XXII .  A  ri  istypog  raphias  QuerisHO* 
nia,  de  illiteratis  f/uibusdam  typo- 
grapkis,  propter  ouos  in  contemp" 
timismit.  Bpiiapkia greseaetlatiÊf 
docforum  quorxmdam  typographo- 
rua»,  4569,  in -4*.  —  Réimpr.  à  la  ûu 
deTonvr.  de  M.  Renouard.  Petit  poSmo 
de  1  r)8  VIT?,  hexam.  et  pcnlam.,  pré- 
cédé d'une  Impure  en  prose. 

XXin.  EpigtoU  çvâ  ad  multOi 
multortm  amicorum  respondet,  de 
sua  typographio'  statu,  nominatim- 

2e  de  suo  Thcsauru  lingnta  gracœ. 
pùtUriore  aulem  ejuiparte^  quàm 
miterû  sit  hoc  temporr  reterum 
Mcriptonm  condition  in  quoruudam 
tfpofraphorum  prelâ  iMidentimm^ 
exponit.  ïiidejr  liljrorv.m  qvi  ex  offi- 
cinà  ejusdem  Henr.  6teph.  hacteuus 
prodienimt^  4  969,  io-6*. — Cet  écrit, 
moins  Plmlox ,  csl  reprod.  dans  les 
ouvr.  d'Almelov^eo  et  de  Maittaire  sur 
la  famille  desEltienne  et  en  partie 
dans  celui  de  M.  Rttiouard. 

\\\\ Mentouslranee  du  prince  de 
Condi  au  roy  Charlrs  /-Y,  du  îi 
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aoiit#4568.  Awe  la  protestation  et 

le  récif,  du  meurtre  perpétrt  en  ta 
personne,  le  13  mars  in-««. 
—  Liierm  Ludotici  Borbouti,  prin- 
cipis  Condesi^  ad  Carabm  IX.  Te»- 
tificalio  causarum  qua-mm  arma  su- 
Msrecoègeru/it.  Bretu  uarratio  cas- 
dis  ejusdem  principis  et  seripta  in 
evndem  /•'pilaphia,  in-S".  —  Cd 
écrit,  attribué  à  llcuri  Eslieunc,  paraît 
être  sorti  de  ses  presses,  au  jugement 
de  M.  HiMioiiiinl.  liir-n  qu'il  no  porte 
ni  son  nnin  m  sa  marque. 

XXV.  Epigrammata  greeca  selecta 
ex  Antholugià.  Intcrpretata  ad  cet' 
bum,  et  carminé,  ab  Henr.  Stcphano: 
qneedam  et  ah  aliis.  Loci  aliquot  ab 
eodeni  annotation  i  bus  Ulvttntti» 
Ejusdem  interpretationes  rmtnm 
et  sex  unim  distichi,  aliorum  item 
quoruHdam  epigrammaiim  "varim, 
4  370,  in-8". — On  rite  comme  un  grand 
elTorl  de  génie  qu'Eslienuc  ail  pu  tra- 
dniro  do  cent  six  manières  différentes 
un  seul  et  ml^mr»  distique;  mais  si  une 
seule  iMait  la  boone,  nous  ue  voyons 
pas  où  gtt  le  mérita.  Cela  tappelle  trop 
la  dirl;ir<iiioD  d*4mour  du  oourgoois 
gentilbomme. 

XXVI.  eHS.\rPOI  T>5:  Vlytnii: 
f/M'GT,;.  Tàcsaunis  grofco!  lingua 
ah  Unir.  Steph.  constructus.  In 
quo  prtPteraHa  plnrinia  qurr  primus 
prastili'  '.]>'■< il' y ,1(1  ',1  Thfsintro  la- 
tino  diligeaiia'  œmulns)  tocahula  in 
cerlas  classes  distribuit,  multiplici 
deriMlorwn  série  ad  primogeniê, 
tanquam  ad  radieet  wUè puttulêtett 
revocata. 

Tbestnrus  lc<lori. 

nanc  alii  |jitrc|Mè  votif  ia  oocUa  nequaiar: 
Vs  àwn  pISM  Tti  nt  «iv»  MMron  Aiil. 

Anoo  WiH  excudebat  Henr.  Stepha- 
nns,  5toI.  in-fol.  Cum  privilogin  Ca^s. 
Majeslali5[4 :j7n]. .  !( i'^iiimiss.tiallia- 
riim  Ropis  [i;i6i].  _  DimIiô  Ma\imi 
iioti  H  et  à  ses  Académies  de  Prague  et 
de  Vienne;  à  Charles  IX  et  à  PAeadd- 
mie  di'  P.ii  is;  Klisabclh  cl  h  ses  Aca- 
démies d'tJxrord  et  de  Cambridge  ;  au 
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nrâiee  palatio  Fiédéric  et  I  son  Ac»- 

démit!  (le  Iloiilcllit'rf;:;  à  l'électeur  Au- 

Cusle  (lu  Saxe  el  à  ses  Académies  de 
eipzig  et  deWitteroberg;  an  mainte 
Jean-Ueori;e  de  Hrandehourg  et  k  son 
Académie  de  Francforl-sur-l'Odcr. 

Les  trois  premiers  tomes  sont  seuls 
consacréR  anLexiquo.  Dausune  Ëpttre 
au  leclenr,  K^tieniKî  (Irdiiil  les  misons 
du  {ilaa  qu'il  a  suivi,  l'uis  vieiiiieat  les 
écrits  de  quelques  rhéteurs  de  landi" 
bus  litterarum  gracamm.  L'auteur 
termine  sod  dicUuiiuaire  par  celle  ex- 
damatioD  dedéc«urageineiit:«  Al  mi- 
hi  salis  esse  ncccssc  est,  qui  quiim 
aulea  tauto  labori  quaolùm  hoc  opus 
exigebat,  quantniDTis  fessus,  non  Sue  • 
cobuissem,  nunc  tandem  fobri  me  ter- 
tio, non  longis  intcrvallis  repeleuti ,  oin- 
oino  succumbere  et  ntanus  vietas  dare 
COgor.  »  —  On  trouve  dans  le  IV*  to- 
me :  1  *  Appcidix  liheUorum  ad  The- 
sauruM  grœcœ  liuguœ  peftinenlium\ 
—  f  De  grœca  lingua  dialeefiSt  tm 
scriptis  Joanuis   (ïrar/mafiri  qua 
tcxvixa  fuerunt  inscripta;  —  3"  Cul- 

ficatione,  acccntnm  dircrsuni  acci- 
piunt^  pelil  vocabulaire  atlribue  à  Cj- 
Tille  et  qu*E8tienne  croil  de  Philopo- 

OQS; -^'i'Verborum quorvi,td<n,i  l/ir- 

malUt-pM  magnâ  ea  parie  tel  sunt 
amowuuaffelpoetica,  etc.; — ^'Indee 

divisé  en  2  parties  ;  la  |trelni^re  al- 
lant jusqu'à  la  lettre  II,  colonne  2i9 
à  1*746,  et  la  V  commençant  à  la  lettre 
p,  colonne  4  à20K.  Cet  index  a  une 
grande  importance  dans  l'ouvrage,  noo- 
seulcmenl  parce  que  les  mois  du  Lexi- 
que disposés  dans  un  ordre  philoso* 
pbique,  y  sont  rétablis  dans  l^-w  ordre 
aJpliabétiquc,  ce  qui  facilite  les  recher- 
ches aux coinmen<;:anls,iaai8 aussi  p  n^e 
que  l'auteur  y  a  rt'uni  une  fniilc  de  d(!'- 
taib  qu'il  avait  omis  à  dessein  ou  qui 
lui  aradeBl  échappé.  •  qua'cumque 
•  enim  vocabula  in  ipso  opère  vel  con- 
sullo  pra'termiséa  fuerunt,  vel  me  sub- 
terfu^'erunt,  ea  suis  locis  (id  est  quos 
séries  alphabetica  iliis  assignai)  libi 
exhil  ilurns  rsl.  >• — Le  tome  V,  qui  no 
parut  que  l'aïuiee  suivante,  cootienl  : 


4*  Glottnrù^  dw»^  i  tUu  vehittaiis 

enUû:  ad  ntrimqne  lingua  cogni- 
tianem  et  locupletationem  penUUia. 
Item,  De  «Utkm  lingtta  eeu  dialeeti 
idiornalis  Comment.  Uenr.  Stepha- 
ni.  V traque  nuuc  primùm  in  pu- 
blieum  prodeunt.  An.  15T3.  Excud. 
H.  Steph.  Cum  privil.  Cas.  Majesla- 
tis.  —  I)(!'diés  l'un  el  l'autre  i  Tho- 
mas Heiiiuge.r.  —  L  u  second  titre  por- 
te :  Lexieon  latino-gracnm  eelvt, 
glossarii  nomine  inscriptum,  ex  fuo 
multa  aatiquœ  sermouis  latini  voees^ 
kaetemu  ineoffnita,  qn^dam  etiam 
grtKiB  cognoscuntur ,  Colonne  1  <i 
696.  —  bans  ce  lexique,  le  mol  latin 
est  simplement  traduit  par  le  mot  grec, 
sans  ei[-licalion.  Après  les  Commen- 
taires de  Henri  sur  le  dialecte  allique, 
suivent  :  2*  ses  Remarques  i»  libr. 
JoannisGrammatici  de  DialeUit;'— 
3'  De  quihusdam  tocabuHs  qua  apud 
Atticos  vacant,  etc.:  —  K°  Appendiat 
ûA  «Mwnmteripta  de  Dialectis  At- 
Heii,  —  Notre  d>^#f'ripti<iii  de  cet  ou- 
Trage  diffère  en  quelques  poinlx  de 
eelle  qu'en  donne  H.  Renenard  ;  mais 
cela  provient  sans  duuf'*  de  re  (j'i''  Iniis 
les  exempi.iires  do  l'édition  princeps 
ne  sont  pas  parfaitement  conformes.  l4i 
di^liosilion  intrénieuseetsavante  qu'Es- 
lieone  avail  adoptée  en  classant  les 
mots  de  son  dictionnaire  dans  l'ordre, 
pour  aiii-i  l  i  ',  de  leur  génération, 
c'est-à-din-,  li  s  dérivi^*  el  les  compo- 
sés à  la  suilu  des  mots  simples  ou  pri- 
mitifs, tangnàm  rivi  ad  suos  fontef, 
tel  slirpes  ad  suas  rndices,  cette  sa- 
vante disposition,  disons-nous  (  plus 
philosophique  que  celle  adoptée  par 
Dotft  dans  se^  Cnnunentaires,  quoique 
celte  dernière  aurait  pu  en  donner 
IMdée),  eonirihaa,  avec  le  prix  élevé  de 
rnuvraj:e,  h  susciter  des  contiefocteurs 
qui,  en  mettant  ce  livre  k  la  portée  des 
petites  bourses  et  des  commençants, 
nuisirent  î»  son  succès  et  ruin<'>rent 
malheureux  éditeur.  Un  éhonié  pla- 
giaire, Jean  Scapula,  que  Henri  avait 
employé  à  meltre  son  maauserit  au  Ml 
et  îi  en  n  voir  les  épreuves,  en  fît  un 
abrégé  qu'il  donna  comme  son  propre 
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otmfa,  s'attribuanl  mômc  Tiilf^e  d'a- 
voir (groupé  les  (U'rivts  suii-^  It'iirs  ra- 
dicaux, a  La  coiupilaluiii  écuurléc  de 
Seapola,  dit  M.  Renouard,  eot  la  for^ 
tune  de  beaucoup  d'abrégés:  bien 
moios  chère  et  eo  appareoce  d'usage 
plBS  facile,  elle  se  Tendit,  se  réim- 
prima pendant  que  le  Trcsor  reslnil 
dans  le  maga8i[idesooauteur...D  après 
les  vices  de  cette  oompilation,  si  bieo 
signalés  par  Henri,  oo  peut  Traiment 
s^étoiiDer  d'uo  succès  si  réel  et  si  con- 
tiou.  »  Récemment  encore  il  ea  a  elà 
ftit  trais  éditions  (tinVtrenles  en  An- 
gleterre avec  des  additions  etnh;inp'*'- 
meuls.  Quant  au  Trésor^  il  parait  que 
Héori  n*en  doDua  qu*iine  seule  éditioo, 
Mi'fi  qu'en  différents  endroits  do  ses 
écrits,  il  parle  d'une  deuxième  ;  il  se 
borna  à  réimprimer  un  certsin  nombre 
de  feuilles,  rquivuhnil,  selon  51,  Didot, 
k  environ  la  moitaé  de  tout  le  eontenn 
dn  lme«  Malgré  Pimmense  savoir  de 
Tauteur,  il  était  naturel  qu'il  y  eût  dans 
son  livre  des  lacunes  et  des  erreurs, 
car  il  n'est  pas  donné  à  Tbommo  de 
eréer  des  mondes  et  de  se  reposer.  La 
perfection, — porfectiou  pour  nous  tou- 
jours relative,  —  est  l'œuvre  du  tcnipj. 
Plusieurs  tentatives  d'amélioration  ont 
élt'  Hiitos;  d;ins  le  sif'clc  dernier,  Da- 
niel Scott  Al  paraître  à  Londres  i  vol. 
io-fol.  de  Supplément.  Depuis  une 
quinzaine  d'années,  l'bonorable  M.  Di- 
dut  a  appelé  à  lui  le  concours  de  nos 
plus  savants  hellénistes  pour  donner  dv 
ohef'^^Quvro  d'I->lienne  une  édition 
supérienre  à  toutes  cl>11(>k  qui  ont  paru. 
Cette  (Buvre,  que  nous  appelleroos  pa- 
trioti(|ii<>,  marche  à  sa  fin.  Eclairé  par 
l'expérience,  l'éditeur  n'a  pas  rrw  de- 
voir conserver  la  disposition  niélhodi- 
qne  observée  par  Estienni»,  il  l'a  inter- 
vertie en  adoptant  pour  li^  Lexique  l'or- 
dre alphabétique,  qui  est  d'un  usage 
plus  commode,  et  en  ajoutant  b  la  fin, 
un  vocabulaire  *^p<'"'in].  où  les  mol-^  se- 
ront classés  dans  rordrû  de  leur  déri- 
vation et  de  leur  composition. 

XXVII.  Virtulum  Encomia  :  sire 
Gnoma  de  virtutibus  :  ex  poetis  et 
philon^hii  tUriiuqMe  lingue  gracis 
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versibus ,  adjrrfà  interpretatUmi 
Ilenric.  Sti'jiha  it,  IjTS,  in-16. 

X..\.V111.  t'raucofordieHse  Empo- 
riim,  twf  Prancofordienset  Nmt- 
dince:  quàm  varia  mercium  gênera 
in  hoc  emporio prœstent ,pagina$ep- 
HmaindkaMt^  151i,  prid.cal.mart., 
in-S".  —  Heruci!  de  plusieurs  nmr- 
ceaux  en  prose  ou  eu  vers,  dont  les 
cinq  premiers  (1  en  prose  et  4  en  vers) 
appartiennent  h  Henri.  Les  cinq  autres, 
pris  du  grec  ou  du  latin,  ronlMol  sur 
l'éloge  ou  la  condamnation  d*-  l'ivrtsse* 
Le  volume  de  <  20  pp.  s<>  termine  pat 
une  Kpltre  de  Henri  î»  l'.iii!  M<'lissns. 

XXIX.  Oratorum  vetcrum  Un- 
Haneti  j1^schi7tis,  Lysite,  AndoddiSt 
h(ti,  Dinarrhi.  Adijihnnfia,  Ly- 
cnr^t,  LesbonaçtiSt  lierodis  {attm), 
Dentadit,  AnHtikeniê,  Aleidimaitti$, 
GorgifT  et  a(inrv:n  :  tjrtrcp.  In  hnrnm 
editione  quid  ah  llcnr.  Steph,  pra- 
ttîHim  MT,  «V  ejm  pripfiilîont  Uctot 
intelliget.  Cum  inlerp.  latinâ  gut^» 
rundam,  I57J>,  in-fol.  —  La  Iradnrt. 
de  la  harangue  deLysias  iJenedo  Kras- 
tothenis,  est  due  à  Ëstienne. 

XXX.  l'aroiJiff  nior>t/ct  II.  Stc- 
phani  in  Poelanm  vrlerum  latino- 
fmm  Smientias  celehriores  totidm 
versihns  grœcis  ah  eo  reilditns.  Cea- 
touum  veterum  et  parodiarum  utri" 
%9q.  tingum  êsempla^  4515,  In-S'. 
—  Nous-  nous  en  rapportons  de  ron- 
tiance  à  M.  Heoouard  qui  nous  dit 
qne>  «ces  imitations  grecques  de  vers 
latins  anciens  sont  plut«'tt  des  tours  de 
force  qu'un  recueil  de  bons  vers.* 
Henri  les  composa  à  cheval,  pour  trom- 
per les  ennuis  de  la  roile,  êd  fallen- 
dum  itiiifris  ffP'fiutn,  en  revenant  de 
Vienne  en  Aulncbe,  à  ce  que  suppose 
son  Itiographe. 

X\X1.  Diseours  m^rveillf>'  r  fie  la 
vie,  actions  et  deportemens  de  Ca- 
theriiiê  de  Médieii,  rofne  mère,  tiu- 

qud  sont  r criiez  les  moi/rns  i/u'rl!r  a 
tenu  pour  usurper  le  gouvernement 
dm  royaume  de  Frûnee,  et  ruiner 
restai  d'icelny,  1575,  in-8*  de  1(54 
pp.;  trad.  en  lat.  sons  le  litre:  Vatha- 
ftiMS  Medieee  régime  mttriSt  vita. 
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nrtorum  et  cnns\Uoruin  f/nihus  uni- 
versuM  regui  (iallici  atulum  turbare 
eûMOi»  ett,  stupeuda  edqut  ven 
enarratiOt  15*75,  ia-8*  de  116  pp.; 
o'i  sous  celui-ci  un  peu  modifié  : 
Leijenda  Suncta  Catharina  Mcdi- 
riv/>.  Ole,  cmmI.  :inn.,  in-8'  de  <03pp. 
Seliin  Lt'uglel.  l'édilion  latine  serait 
TorigiQul.  Les  ûditious  se  multiplièretit 
rapidemeot.  La  3*,  annoncée  comme 
plus  correcte,  mieux  disposée  que  la 
première  et  la  seconde,  et  augmentée 
de  quelqiies  partieulûtitet^  parai  en 
1o7S,  iii-S'.  Les  ang:menlation8  coil- 
sUlcnl  (  Il  une  nièce  de  ik  vers  inU- 
tnlée:  Siimpatkie  de  la  vie  de  Ca- 
therine et  de  Jézale!,  avec  Vantipci- 
ihie  de  leur  mort,  el  Doux  Lcllres en- 
voyées îi  la  Roync-Mère,  par  un  sien 
serviteur  [J''  Vilicinaduuj  après  b 
niorl  dt'  Hi'iiii  11.  Il  se  peut  que  ces 
adUiiiuas  se  trouvent  déjà  dans  l'é- 
diUon  de  4  576,. annoncée  anssi  comme 
augmentée.  —  On  atirihne  g»';nérale- 
meiit  cet  écrit  à  Henri  Estienne,  el  au 
jugement  de  M.  Renouard,  rien  ne  pa- 
raîtrait plus  vraisemblable.  «I.ecausli- 

3ue  aul^ur  de  l'Apologie  pour  iléro- 
ote  était  Inen  homme,  nous  dit4l,  k 
produire  l'oulratrcux  pamphlrt,  dont, 
au  teste,  la  grave  et  sévère  his- 
toire a  conflnné ,  sinon  approuvé  , 

(►resquc  toutes  les  rndos  el  souvent 
)riit;iles  accusations,  l'n  des  plus  surs 
garants  de  la  véracité  de  <'C  libelle 
pourrait  être  Catlierino  elle-même  qui, 
suivant  ce  (prassurenl  plusieurs  écrits 
contemporains,  dit,  aprl'h*  s'être  l'ait  lire 
Touvrage,  qui  si  l*anteor  Pavait  con- 
snltée,  il  aurait  pu  en  raconter  h'wn 
d'autres.  Quelques-uns,  continue  le 
savant  bibliographe,  prétendent  que 
Tautcur  est  Théodore  de  lieze.  et  non 
Henri.  U  est  irùs-possiblc  que  cfs 
dent  hommes,  qui  avaient  des  rapports 
continuels  de  travaux  el  d'anulié,  y 
aient  mis  la  main  l'un  et  fautre,  mais 
ce  ne  sont  que  des  conjectures.  »  Kn 
effet,  il  nous  semble  que  les  raisons 
que  M.  Renouard  apporle  Ji  l'appui  de 
son  opinion,  ne  sont  pas  suflisautes. 
ffous  préférecioBs  nous  en  rapparier  an 


jUiîemcnt  île  M.  Savons,  dans  ses  inté- 
ressantes Kludes  sur  li'<  écrivains  fran- 
çais de  la  réforination;  si  ses  raisons  no 
sool  pas  entièrement  concluantes,  elles 
sont  au  moins  plu'-  solides.  Selon  lui,  si 
ou  avait  luau-dclh  des  premières  pajj'es, 
ou  aurait  reconnu  que  rien  ne  rappidie 
ini)ins  l'anteiir  de  l'Apitlo^^ie  pour  Hé- 
rodote que  cet  cent,  tout  politique,  et 
dans  lequel  il  n*esl  question  que  de  la 

longue  liste  des  criines  publics  de  Ca- 
tlieritie  de  Médicis.  «  Se  bornant  au  côté 
traL'ique  dc  Thistoire,  l'écrivain  n'In- 
si  te  sur  aueuii  détail  graveleux...  Le 
Discours  inerveilleux  lancé  dans  le 
public  entre  la  mort  de  Charles  IX  et  le 
retour  de  Henri  III  h  Paris  él  iit  un  pre- 
mier acte  du  parti  des  Politiqm-^.  qui 
réunissait,  contre  la  reine  et  Henri  III, 
les  nobles  catholiques  et  protestants 
autour  du  duc  d'.Mcnçon,  encore  pri- 
sonnier de  Catberinc,  ainsi  que  le  roi 
de  Navarre.  Le  but  de  ce  paÂiphlet 'est 
de  montrer  (Catherine  visant  tout  le 
long  de  sa  vie  à  anéantir  la  noblçsse 
française,  et  ta  Saint-Barthélemielle- 
uiême  n'ayant  pas  d'autre  portée.  L'au- 
teur ménage  avec  une  intention  mar- 
quée les  genlilshoftimes  catholiques 
qu'on  a  vus  les  plus  animés  contre  les 
IIui:\ienols;  il  lave  même  le>  (luises  du 
complot  de  la  Saiut-Barthélenii  pour  en 
charger  uniquement  Catlieriiu-,  repré- 
sentée eomme  le  patient  et  ambitieux  as- 
sassin île  la  noblesse  de  France.. 
milieu  des  détails  de  Taccusation ,  on 
attire  liabilemenl  l'intérêt  sur  le<;  [»rin- 
ccs  prisonniers,  sur  le  duc  d'Alcuç.un, 
en  particulier,  désigné  comme  le  sau- 
veur de  la  patrie;  le  roi  de  Navarre  est 
tà  peine  nommé.  Mais  qui  pourrait 
assurer  que  par  politique llenrt  ne  se 
Tût  pas  i  l  I  '  î<  ce  point  de  vue  '  Le 
plus  fort  arjjumeot,  selon  nous,  enfa- 
veur  de  Topinion  dcM.  Savons,  esten- 
core  dans  le  ton  et  le  ^lyle  de  cet  écrit. 
Four  ce  qui  est  de  Th  udore  de  8hf, 
M.Sayous  serait  plus  disposé  a  le  lui  at- 
tribuer «  si  l'intérêt  p  olitique  n'y  domi- 
nait i  tout  instant  l'inléréleerlésiastiijuo 
que  le  chef  des  églises  réformées  ne 
sacriia  jamais.  «Pour  nous,  dousKtoos 
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seulement  remarquer  qu'il  y  a  entre  re 
li-vre  et  le  Ri-veille-Matin  des  François 
une  cerlaiiic  conformité  tl'idéesqui  sum- 
Weraitdt'nMfT  un  seul  ol  ini'me  .intour. 

XXXII.  De  latinitate  falsb  sus- 
j^M,  St^Matio.  De  Plavti  lati- 
wUitte  Dissertation  et  ad  lectioncm 
4BiiÊg  Progymnama^  t576,  tn-8'. 
—  Dédicace  à  Jér.  de  Chaitillon,  pré- 
sident au  parlement  de  Lyon ,  datée  l 
Grietianû  villâ  nostrâ^  khr.  \  576. 

XXXm.  Pieudo^Cieero  Viaîogns. 
In  hoc  non  solim  de  mullis  ad  Ci- 
ceronis  semionem  pertinentibus,  sed 
etiam  quei/i  delcctnm  editionum  ejus 
.  kabereet  quam  cantionem  in  eoU" 
gendo  dehcat  adhibcre,  îeclor  mo- 
nebitur^  lîiTl,  in-8»  —  La  grave  que- 
relle des  Cicéroniens  n'était  pas  en- 
corf  ;ipni?(''e.  tenant  h  Henri,  son  ad- 
miration pour  le  grand  orateur  laisse 
cependant  son  jui;oment  libre. 

XXXIV.  Sizoliodidascnlws ,  sire 
Monitor  Ciceroniauorum  Sizoliano- 
Twm.  DialogMt.  4578,  ln-8*,  dédié 
à  Hi'loi  Lanrjuet.  Franroi';  Eslirune 
en  donna  la  traduction  en  1 581 .  —  Ni- 
ïolianup  (Hait  auteur  du  Thésaurus  Ci- 
ceronianusqui  devali  initier  lulepies 
&  tous  les  serrt'Is  lUi  matlre.  Estienne, 
dans  cet  écrit,  de  mr-me  quo  dans  les 
deux  précédents,  se  moque  agréable- 
ment (le  ces  fanatiques  do  diction  qui 
ne  jurent  que  par  Toratcur  romain  et 
fiU  tout  en  lai  ressemblant  comme  le 
•tape  ressemble  b  rhommc,  sontoéan- 
nMMos  coDlcDls  d'eux-mCines. 

XXXV.  DeiHBDUtlo§vesi*ntimeaM 
lungage  français  itaîianîzr,  rt  au- 
irment  desguizé,  principalement 
entre  les  courtisans  de  ce  temps  :  de 
phtrieurs  noweautec  nui  ont  aeeom- 
pagn/  resîe  nour faute  d'  mngnfjr: 
de  quelques  courtisanismes  vntder- 
neSy  eidegvelques  si-ignlarite:  cour- 
tisauesques,  [t-ilS]  m -S  de(;23  pp. 
—  Curieuse  satire  où  l'auteur,  trop 
longtemps  attende,  du  DiciSoniaire 
historique  de  nolic  lanjruo  tioinera  de 
très-utiles  renseignements.  Ine  Tcula 
de  mots  et  dTexpressionsque  Henri  cod* 
damne  comme  des  singularités  conrtH 


san-'çqties.  nut  tellement  pri?;  racine 
dans  noliL-  l.ui;^'ue  que  l'oa  s'étunue 
d*en  devoir  l'iniporlalion  aux  Italiens 
que  Callierine  de  Médicis  avait  attirés 
à  sa  cour.  iNous  avons  vu  quo  ce  livre 
avait  suscité  h  Estienne  dehchenx  dî- 
mAlés  aver  le  Consistoire  et  le  Conseil 
de  Genève.  On  lui  faisait  un  crime  d'a- 
voir assaisonné  ses  dissertations  phi- 
lologiques d'un  sel  qui  nV-laitpas  tou- 
jours attiqoe.  Quatid  une  anecdote  un 
peu  gravelense  se  présente  à  lui,  il 
s'en  empare  volontiers.  Les  usages  de' 
la  eour,  les  modes  du  temps,  les  mœurs 
des  petits  et  des  grands  lui  fuuruiàsenl 
ample  matière  à  rire.  Il  rit  de  bon  cceur 
et ,  comme  il  ril  avec  esprit ,  on  se 
surprend  à  rire,  malgré  soi,  avec  lui. 

XXXVI .  Sehediasmatum  variorum^ 
id  est  Qf'S'rr  i!i  )Hum  ,  Kinendatlo- 
nttni,  Expositionum^Uisquisitionum^ 
Uhri  ires  :  qui  snnt  pensa  tneeisi^ 
rfrvm  homni;};  Januarii,  Febrvarii. 
Martiis  t5î8,  in-8". — La  suite  di-  ec 
recueil  d^obsenratiunspbilologiqucs  pa- 
rut en  4589  pour  les  trois  mois  8ui-> 
vants. 

XXXVlï.  Project  du  litre  de  la 

Prêcellencr  du  Inngxingr  français. 
Paris.  Mamert-Palisson  .  15*9,  in-8' 
de  327  pages.  Epilrc  au  rdi  Henri  III. 
—  Premi^  ébauche  d*un  ouvrage  qni 
n'.i  pas  paru.  Nous  avons  dit.  dans 
nuire  notice  biographique,  à  quelle 
occasion  ce  livre  fut  écrit.  Le  débat 
est  eii're  ritalien  et  le  Frr'ueai';.  Com- 
me de  raison,  Estienne  donnt  I  nvan- 
tage  I  sa  langue  n*alernel<e ,  ajtportant 
5  l'appt-i  de  s;-  ihèse  \ine  fou!e  de  Ixin- 
nes  raisons,  sans  s'abstenir  toujours, 
dans  Tardcur  du  combat,  do  Parme 
perfide  du  paradoxe.  Selon  M.  Sayou-, 
ce  livre  est,  sous  'e  rapport  du  style, 
le  chef-d'œuvre  d"E*;lienne. 

XiXVf»!.  Cotlatio  Mosaïcarum  et 
Romananm  ''ni>  JusHitinui  Iriip.  <r- 
iaiem  iiidh  stmpta,  dans  son  édition 
des  Sources  du  droiï  civil,  etc.,  45ftO, 
in 

XXa!X.  Paralipomena  grammati- 
eamm  gr.  Hngu^  insHtuHonnm. 
Item^  Ànimadtenionet  in  qnmdwm 
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(frammiieonm  grœc.  traditwnes , 
4581 ,  l3oel.,  ia-8*. 

XL.  Hypomneses  de  galUcà  liii- 
ffuâf^eregrinù  eam  discentibusne- 
emarUg;  quidam  verà  ipiit  GuUi* 

muîfum  profecturfp.  Auclorc  llcnr. 
Ste^h.  qui  et  gallicam  jpatris  stU 
^ammaUeeinutpuurit.  Cl.ÈKtùie" 
rit  Epistola  de  tocihuUs  qua  Juda-i 
in  GaUiamiiiiroduxeruut,  iôHî,  8". 

XLT.  Anli-GeUU  Noeteg  Attiae, 
se  H  VigiVue  Attica,  quihus  intigi- 
latasunt^  Uenr.  StephaniXoctes  ali- 
f%ot  Parisina,  Parisiis,  1 585,  in-8*. 
—  Les  Nuils  parisiennes  sont  au  nom- 
bre de  sept,  toutes  rolalives  à  Aulu- 
Gelle,  plus  une  première  Nuit  servant 
d*iiitrodiicUon.  fislieune  en  annonçait 
douze  autres  comme  étant  terminées, 
mais  elles  n'ont  point  paru. 

un.  Ad  Seneca  leeHonm  Pro<h 
dopœia.  in  quâ  nontiu'li  rjus  loci 
enundanlur,  EJusd.  H.Stepfi.  Epis- 
Ma  ad  Joe.  imeekampium ,  parfim 
JHorthotika  quorundam  Smcc/r  lo- 
eorum^  mrtim  etiam  Ecetastika, 
F6enèTej4586.  in-8*. 

XLIII.  De  criticis  vêler,  çracis  et 
latitiis.  eorumque  variis  apud  poe- 
tas  potissimUm  reprehensuniibuSy 
Dissertatio ,  Parisiis ,  1 587.  in-4». 

XI.IV.  Dialogus  de  benè  instituen- 
disgrœca  lingue  sludiis.  Alim  Dia- 
iogu*  deparùm  fidis  greeca  lingua 
magislris,  et  de  C'xxdionein  illitU' 
gendis  adhibeudà ,  4  587 ,  in-i". 

XLT.  Sehedioimaiim  wrionm 
libri  très,  quinmt  peusatuccisiva- 
rum  horaruM  Âpritis,  lAn»,  Juniif 
[Génère]  1589,  in-8*.  —  Ce  journal 
philologique,  qui  dcviiit  embrasser  une 
année  entière,  n'a  pas  été  poursuivi. 

XLVI.  Dicgankt  Mestenii  Geogra- 
phica  qmdam,  sive  de  oitâGracia. 
Ejusd.  Descriptio  Crûrifr:,  versibut 
iambicis,  ad  Theopkrastum  :  gracè, 
atm  latin,  interpretatione  atquean- 
notationibui  Ifenr.  Steph. ,  et  ej%s 
Dialogo,  gui  inscribitur  l^icœarcki 
Stfmpraetor,  1589,  in<-8*;  réimpr. 
dans  le  T.  XI  des  Autiq.  grecq.  de  Gro- 
novius.  —  La  version  lat.  est  de  Hen- 


ri, ainsi  qu'une  partie  des  notes;  les 
autres  sont  de  Casaubon. 

XL  Vil.  Priacipum  Monitris  Musa, 
sive  de  Principatu  benè  institue»do 
it  administrando  Voema.  Antore 
llenr.  Stephano.  Ejusd.  Poematium, 
cujus  versus  intercalaris  Cavele  vo- 
bit,  principes.  Efntd.  Ubeîlus  (Dialo- 
gus  rhil'ieell;r  cl  Coronclli);  et  lihel- 
m$  «»  gratiam  Principum  scriptut, 
de  AriitoMieà  Emut  diferentiA 
ab  kistorieA  tt  poeiicA,  nli  muUi 
Aristotelxs  îoet  wï  emendantur ,  vel 
fdeliùs  redduntur,  Basile»,  4590, 
in-8*.  —  M.  Renouard  donne  cette 
description  de  ce  livre.  "  En  lf*le  du 
volume,  dit-il,  est,  eu  Mi  vers,  le 
Proëme  ou  préface  d'une  Œuvre  dC 
Henri  Estienup,  inti!iilée  :  L'Enne- 
mi mortel  des  calomniateurs,  en 
▼ers  firançois.  Cette  œuvre  avait  été 
présentée  par  E'^tieime  à  Henri  III  et 
il  en  est  fait  mention  dans  le  poëme  la- 
tin. Je  ne  vois  pas  qu'on  Pait  jamais 
imprimée.  Quoique  long,  et  paraissant 
indiquer  tout  le  contenu  du  volume, 
ce  titre  n'est  cependant  pas  complet. 
Après  les  îH  pages  de  Musa  Moni- 
tria^  viennent,  eu  6V  pages,  deux  au- 
tres ouvrages  en  vers,  faisant  suite  à 
ce  recueil  de  consdls  versifiés.  L'un, 
Rexet  Ti/rannus,  est  un  parallèle  en- 
tre ces  deux  sortes  de  maîtres;  le  se- 
cond traite  De  principatu  benè 
tMendo  et  administrando ^  en  vers 
hexamètres,  à  Musâ  moMtriee prin- 
eipnm  dietati.  Après  soixante-trois 
distiques,  tous  suivis  du  refrain  Cave- 
te  vobis,  principes  t  vient  un  Dialo- 
gne  PhUoeeltte  et  (7orofi«{/t[Stepha- 
ni] ,  en  i8  pages,  non  annoncé  sur  le 
titre  et  servant  de  commentaires  aux 
distiques.  —  Henri,  continue  M.  Re- 
nouait, était  nn  liomme  d'un  savoir 
immense ,  ce  savoir  a  eu  de  grands  et 
utiles  résultiils ,  mais  pour  sa  versiU- 
cation,  et  même  sa  prose  latine,  quelle 
diirérenrn  :\\i)r  le  style  élégant  et  ror- 
rect,  un  pourrait  dire  aimable,  de  Paul 
Manace.  et  souvent  même  d*Alde^  son 
filsl  >»  Celte  critique  du  savant  biblio- 
graphe nous  s^ulblc  assez  juste  .Le  style 
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de  Henri  EsticnDc  est,  en  général,  très- 
în^pl,  oon  par  impuissanco  de  faire 

mieuï,  mais  par  défaut  (i'.ipiilii'alion. 
L'idée  le  préoccupe  toujours  plus  que 
la  forme. 

Xl.Vm.  Ad  M.  Trrrntn  Varronis 
Assertiones  maiogUe  sermuis  lati- 
•«\  Appe»dia  H.  Stepkani.  Itm^ 
lui.  Cas.  Scaîigeri  de  eâdem  dis})»- 
tatio  dociissùm.  Loci  Varronis 
çuamplurimi  etnendati,  [Geoevx] 
4591 ,  in-8". 

\LIX.  Epigrtnnmata,  au  nombre 
de  31 ,  précéJ.  d'une  loHgue  prcface, 
daos  uueédil.  De  Marlinalilià  veualio- 
ne,  par  le  prince  palalin  Frédéric  IV  , 
Heidelb.,  1592.  io-4*  de  32  pp. 

L.Ad  Anguitiit.  Cmiarem  Rodol» 
phumsccundum  et  ndunirersos  Sncri 
Rom.  Imp.  am^liss.  Ordiaes  RatU- 
boiugCùn99ntim  ka^enleSy  Oratioai- 
versus  lucuhratiodcui  l'hcrti  Folie- 
ta  de  maguiludiiie et pcrj^ct uà  in  bcl- 
lis  felicitate  Imperii  Tnrdci.  (J:ijujJ. 
ad  eosdein)  Exhortatio  ad  expeditio- 
nem  iti  Turcts  fordfer  et  constauter 
persequendaui,  Fr.mcof.,  1594,liD-8*. 

LI.  Les  Prémices,  ou  le  premkr 
livre  des  Pro-erhrs-  rjjigrainr/iatisc!, 
ou  des  Epigrammes  procerbialisez  ^ 
e*nt-à-dire  signes  et  scelles  par  Us 
proverbes  françois  :  aucuns  aussipar 
les  grecs  et  latins,  ou  autres,  pris 
iequeleu»  des  laaguages  vulgaires  ; 
rangez  en  liew»  eommmu,  [GeaèTe] 
4594,  in-8'. 

LU.  Ex  Mnnnone  excerpta  hislo- 
ria  de  tyrannis  Ueraclea  Pontiea. 
Ex  Ctcsià  et  Agatharchide  excerpta 
historiés,  omiiia  cuhi  reccnti.  acces- 
sione,  grece  et  seorsiralatinè,  par- 
tie fx  If.  Stephani,  partimex  Laur. 
HAodovuinm  interpretatioue ^  etc., 
4594,  iD-8*.  —  La  versioD  latine  for- 
me une  partie  séparée. 

LUI.  De  J.-Lipsii  Latinitate  Pa- 
Usstra prima  uenr.  Stephani  Pari" 
siensis,  nec  Lipsiomimi.  ntr  Lipsio- 
momi,  nec  LipsiocoUcis ,  viultbque 
mnks  Lipsiomastigis;  cim  cjusdem 
frœtudio  :  Libertas  volo  sU  laliiiitati, 
ied  Ucenti»  nolo  delur  ilU  ;  hic  «w^^ 


non  vulgaria  vulgi  Itteratorum  iiii- 
guis  de  latinitate  illà  aiUifa/a/rH 
tantkrii  aoii  dighidiantibus apponui^ 
tur,  Fraucof.,  1o9o,  iQ>8*. — ^MauvatM 
satire  contre  un  rival  en  érudition,  i 
propos  du  latin  de  Jusle-Lip?e,  Esticn- 
nc  oe  soucoupe  guère,  dans  ce  pam- 

Îlilet ,  que  de  la  guerre  )  faire  aux 
'urcs.  C'était  une  idée  fixe,  qui  lui  fit 
perdre  de  vue  le  but  de  son  livre. 

LIV.  Carmen  de  senatulo  fœmxna- 
f%m,  inagnuinsenatui  virorum  leveh 
meatumatqueadjuiiientum  allaturo, 
Ârgenlorati,  ÂotOD.  Bcrlram.,  l.'j'JG, 
iu-4°.  —  Nous  ignorons  si  Henri  s'est 
inspiré,  dans  ci  lto  piècf,  de  la  comédie 
d  Ari^luphaue,ou  comme  M.  Renouard 
le  suppose,  du  Colloqued*Erasme,  intit. 
S.'iialiilus.  Nous  n'avons  pas  été  plus 
heureux  que  lui  pour  nous  la  procurer. 

La  Croix  dn  luine,  Drandiui  et  Tan- 
teur  du  Catal.  Dibl.  Uarbcrinai  attri- 
buent encore  à  UeDriËstienne  une  fouie 
d'ouvrages.  M.  Renouard  eu  reproduit, 
en  partie,  la  liste;  nuis  si  l'on  eu  re- 
Iranclié  ceux  qui  no  lui  apjiartiennciit 
pas,  tout  est iucerlUuac  puurie  reste. 
Ce  qui  est  plus  certaiu,  c'est  qu'il  laissa 
une  .t:r;in(lo  (juanlité  de  manuscrits. 
Casauào n]^4iict  entre  autres,  dans  une 
lettre  à  Dav.  Hœschel ,  de  deux  forts 
volumes  écrits  eti  j.'r.inilc  partie  de  la 
main  de  iicuri,  >  duo  sunt  grandia 
voUiminamagnanipaTtem  meh 
nu '.vj  [laxap'.To-j  llcnr. Stephani scrip- 
ta.  Egi  cum  Paulo  Stéphane  fratre 
ut  ea  curaret  ad  te  perferenaa,  ne- 
que  dubito  facturuin.»Vm'i  il  ajoute: 
uQuantus  iU.e  rir  fucrit  in  litcris, 
si  iicscicbam  Uiitc,  potui  affatirn  dis- 
cere  ex  Us  quœ  reperta  swst  mihi 

in  bibliothecâ  xat  ç;r/0(H[6::a;  y.al  îto- 

XvifA'iiMui  propè  Mcredibiiia  mouu- 
me»ta.  »  Que  sont  devenues  toutes 
CCS  richesses?  on  ripnore.  M.  Uo- 
nouard  lermiue  sa  savante  uoUce,  en 
reproduisant,  d'après  Haittaire,  une 
longue  liste  (  4  pp.  in-8'  )  d'ouvrages 
que,  daus  le  cours  du  sa  laborieuse 
carrière,  Henri  s'était  proposé  de  met» 
ti8  au  jour;  ce  que  l'on  voit  par  di- 
vers passages  île  ses  écrits.  •  Les  pro- 
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Jets  littéraires  de  Henri ,  nous  dit  le 
jndidenx  bibliographe ,  furent  innom- 
hnibles;  la  [noire]  li^t-'  ii'i^n  liiuinc 
feacore]  qu'âne  iDdicalion  bien  impar- 
nite;  <rtla  vie  entière  de  deux  Henri, 
de  deux  hommes  d'une  capacité  égale 
à  la  sienne  n'y  eût  point  suffi;  aussi 
en  devait-il  uécessairemenl  rester  un 

Srand  nombre  sans  exécuUon  :  et  cette 
tngue  série  de  projets  non  réalisés , 
gardons-nous  de  la  considérer  comme 
rinutile  forfanterie  d'un  esprit  vaniteux 
dont  l'outre-cuidance  s'iiiiaf,'ine  pou- 
voir tout  atteindre,  tout  exécuter.  Dans 
ses  indications  les  pins  vagues,  il  nons 
a  ouvnrl ,  jalonné  plus  d'une  route,  et 
su^'géré  ou  accéléré  d'utiles  travaux 
•«quels,  sans  lui,  on  eût  beaucoup 
moins  pensé.  » 

Le  seul  des  fils  de  Henri  11  qui  lui 
ait  survécu,  Paul  Estienne,  marcha  sur 
les  traces  de  son  père,  quoique  à  une 
longue  dislance.  Le  génie  des  Estienne 
brillait  encore  on  lui,  mais  l'astre  était 
sur  son  déclin.  Il  est  remarquable  qu'un 
grand  nombre  de  familles  qui,  de  père 
en  iils,  ont  marqué  dans  l'histoire,  ne 
restèrent  attachées  au  proteslantisnae, 
qu'aussi  longtems  qu'un  noble  sang, 
virtus  anmi,  coula  en  elles,  et  qu'elles 
l'ont  abandonné,  dès  que  ce  sang  s'est 
appauvri.  Il  y  a  là  un  ;:rand  ensâgne- 
meot  :  c'est  que  la  liberté  ne  convient 
qu'aux  ftmes  d'élite.  Les  Estienne,  eux 
aussi,  subirent  celle  loi.  Paul  Estien- 
ne naquit  à  Genève ,  en  janvier  1 566 
[4561].  Lorsque  son  éducation  fut 
achevée,  il  visita  les  universités  et  se 
miten rapport,  tt  reir>mpledc  son  père, 
avec  divers  savants.  En  1 587,  il  était  à 
Leyde.  Josle-Lipse,  dans  une  de  ses 
lettres,  en  parle  comme  d'un  jeu  ne  hom- 
me d'un  caractère  aimable,  mitis  animi 
adolesoens.  De  retour  à  Genève,  il  se 
maria. Dès  lors,  il  prit  part  aux  Iravaui 
typographiques  de  sou  père,  restant 
souvent  chargé,  pendant  ses  longues 
absences,  de  la  direction  de  rétablisse- 
ment. Quoique  très-jeune,  il  n'était  pas 
au-dessous  de  cette  tftche.  Ses  con- 
naissances philologiques  étaient  soli- 
des; mais,  pas  pl  us  que  Ueori,  il  n'a- 
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vait  le  génie  des  affaires.  En  1 597,  il 
fut  admis  an  Grand  Conseil.  Après  ta 

mort  de  son  père,  qui  n'avait  point  fait 
de  testament ,  il  dut  acheter  son  im- 
primerie pour  la  somme  de  huit  cents 
écus;  mais  sur  la  généreuse  insistan- 
ce de  Casauhon,  et  comme  un  hom- 
mage rendu  à  la  mémoire  du  défunt, 
ses  cohéritiers  lui  abandonnèrent, atant 
tout  partage ,  les  mannscrits  qui  se 
trouvaient  dans  sa  bibliothèque.  Il  en 
rofita  pour  la  publication  de  plusieurs 
onncs  éditions.  Son  repos  ne  tarda 
pas  ï  être  troublé  par  une  fâcheuse 
affiiire.  A  la  suite  de  la  tentative  avor- 
tée du  duc  de  Savoie,  appelée  l'Esca- 
lade, Estienne  fut  accusé  d'avoir  em- 
pêché un  paysan  du  Chahiais  de  venir 
témoigner  dans  le  procès,  pour  cause 
de  trahison,  intenté  au  syndic  Bloodel. 
Jeté  en  prison,  le  13  sept.  4605,  il  en 
sortit,  le  23  octobre,  «  moyennant  snb- 
mission  et  promesse  de  se  représenter 
toutes  et  quaules  fois  [il  eu  seroit  re- 
quis], et  de  n'absenter  la  ville  sans  con- 
gé de  Messieurs  du  Polit  Conseil.  •  En 
même  temps,  on  le  suspendit  de  sa 
charge  de  conseiller.  Soit  que  sa  con- 
science l'eùlaccusé,  soit  (jti'ileAt  craint 
que  l'etTervescence  populaire  n'influen- 
çât la  justice,  Estienne  eut  la  faiblesse 
de  manqut'r  h  sa  parole  ;  il  s'enfuit  se- 
crètement de  Genève.Datis  une  requCte 
à  Messieurs  du  Conseil,  sous  la  date  de 
janvier  1 608,  pour  obtenir  un  sauf- 
conduit  atin  do  pouvoir  régler  ses  af- 
faires, il  leur  marque  qu'il  a  pris  la  ré- 
solution de  se  retirer  ^  Paris  vers  son 
beau-frère  [Casauhon]  «  pour  y  vivre 
ca  liberté  de  conscience  et  en  l'exercice 
de  la  religion  que  Dieu  lui  a  feiet  la 
grâce  (le  sucer  avec  les  mamelles  en 
leur  Eglise,  et  ià  chercher  les  moyens 
d'entretenir  soi  et  ses  enRins  leurs  d- 
loyons  sai)<;  scandale,  desplaisir  ou  om- 
brage de  ses  concitoyens.  »  11  ne  repa- 
rut dans  sa  ville  natale  qu'en  46tO  et 
pour  peu  de  temps,  avec  un  sauf-conduit 
du  Conseil,  alin  de  retirer  les  matrices 
grecques,  emportées  à  Genève  par  son 
aïeul  Robert.  Cependant  son  imprimerie 
ne  cessa  de  marcher,  ï  son  nom,  jus* 
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qtt*en  46t6,  mais  en  chômant  souvent  ■  gociation,  et  écrites  de  sa  maison  de 
peodaDl  des  années  entières.  M.  Re-  Griëres  à  Vin.  Lei  ddVK  giudM  rivales 
noiiard  ne  cile  que  87  ouvrages  sortis  se  Irouvaicnl  donc  pn  présence.  11  n'y 
de  .ses  presses.  a  pas  de  petites  victoires  quand  la  riva- 
Reveoons  maintenant  au  digne  Ro-  lité  s'en  m(^lc.  Pour  avoir  riionneur  de 
bert,  à  cet  homme  de  ctcur  et  de  dé-  vaincre,  c*ét,iil  peu  de  sacrifier  l'hon- 
Touement,  qu'un  jésuite  a  voulu  flétrir,  neur  d'un  homme,  cet  homme  fût-il 
mais  que  la  poslérilé  a  placé  si  haut  une  des  gloires  les  plus  pnres  de  sa 
dans  son  estime  que  tn-ilos  les  calom-  p;;lrir.  Qiio  fit  le  g;irde-des-sceaux?  11 
nies  ne  sauraient  rulleindrc.  Nous  oui  rci mirs  à  une  ruse  diplomatique.  11 
éprouvions  nu  seothnent  de  pudeur,  \  a  iiuijours  un  peu  du  jèsoite  dans  un 
en  voulant  le  défendre.  Nous  nous  con-  diplomate;  à  ses  vrux,  l'ulik.  est  lou- 
lenteroos  de  raconter  les  faits,  qui  re-  jours  honnête.  //  fit  donc  entendre 
{^ent  plus  particnlièremenl  Paut  Es-  (telles  sont  les  propres  expresdons  du 
tienne.  11  paraît  que  l'existence  de  ces  registre  du  Conseil  de  Genève)  à  Tarn- 
matrices  grecques, objctde  l'accusation,  bassadeur  d'Angleterre  que  ces  malri- 
enlre  les  mains  desdescendanls  de  Ro-  ces  avaient  été  soustraites  au  roi  Fran- 
bert  était  restée  complètement  ignorée  çois  I*'.  Si  Paul  Esticnue  eut  connais- 
du  pouvernemenl  fnnu  ais,  et  que,  pen-  sunre  do  celle  imputation  calomnieuse, 
daut  environ  soixante  ans,  le  manque  il  est  inexcusable  d'avoir  contribué  à 
ne  s*6n  était  ptn  fait  sentir  à  Paris,  ce  raccrédîter  par  son  silence.  Mai?  nous 
que  prouvent  toutes  les  belles  éditions  ferons  remarquer  que  ni  le  parde-des- 
grecques  (l>pis  regtis)  qui  avaient  été  sceaux,  ni  le  Conseil  du  Uenève  ne  dé- 
bites, soit  par  les  Estienne,  soit  par  vaient  croire  \  un  vol,  puisque  dans  la 
d'autres,  jusqu'il  '■,>  que  Paul,  dans  l'es-  crainte  que  Paul,  méconlenl  de  l'adju- 
poir  sans  doute  d'un  retirer  quelque  ar-  dication  qui  l'expropriait,  ne  fit  saisir 
gont  —  car  il  était  en  fbile  et  ses  res-  juridiquement  ces  matrices  dès  qu'elles 
sources  devaient  être  très-précaires, —  ne  seraient  plus  aux  mains  des  déposi- 
fit  des  démarches  auprès  du  gouverne-  taires,  cette  atlaire  resta  encore  pea- 
nent  de  Henri  IV  pour  les  lui  vendre,  dante  durant  plusieurs  années.  Lm  né- 
Les  choses  Irainèrent  en  longueur  jus-  gociations  furent  reprises  en  4619.  Le 
qu'en  1616.  Ces  malrires  avaimit  d'  i-  27  mars,  sur  la  requête  du  clergé,  qui 
bord  été  engagées  par  Henri  II,  pour  préparait  une  nouvelle  édition  des  Pères 
sùrelé  d'un  prêt  d'argent ,  à  Sicolas  grecs,  Loiiis  XIU  ordonna  qu'une  som- 
I,e  Clerc,  des  mains  de  qui  elles  étaient  me  de  troi-^  mille  livres  serait  employée 

tassées  en  celles  des  libraires  C'houei.  pour  retirer  ces  matrices.  La  lettre  du 
e  3  jmllet  de  cette  année,  le  fouver-  roi,  adressée  aux  syndics  de  Genève  à 
nemenl  de  Louis  XIII  lit  savoir  au  C«>n-  re  sujiM.  portail:  «Ayant  advi-é  de 
seil  de  Genève,  par  l'entremise  du  con-  faire  retirer  quelques  matrices  d'impri- 
seiller  Anjorrant,  délégué  de  la  répu-  merie  qui  furent  portées  k  Genëvo  par 
blique  î>  Paris,  qu'il  désirait  recouvrer  feu  Robert  Kslii  nne,  comme  nous  ap- 
ces  matrices  pour  l'honneur  de  la  partenans,  nous  avons  commandé  à 
FroMf,  4^ttt  de  désintéresser  les  Paul  Estienne,  son  petit-fils,  de  ee 
créancien  qui  les  retenaient.  L'affaire  transporter  par-delà  pour  les  recognois- 
était  sur  le  point  de  se  conclure,  lors-  Ire  et  nous  les  faire  rapporter.  »  Paul 
que  l'ambassadeur  anglais,  agissant  au  ayanl  consenti  à  celle  vente  déguisée 
nom  de  son  gouvernement,  vint  dis-  sons  le  nom  de  restitution,  se  rendit  ii 
puler  à  la  France  cette  possession.  Genève  pour  terminer  celte  affaire.  Le 
Ses  offres  étant  plus  avantageuses, Paul  5  mars  1621,  le  Conseil  écrivit  à  M. 
mnûtvoulnlivreri l'Angleterre.  &1.  Re-  Anjorrant,  que  les  désirs  du  roi  trèt- 
nouard  rapporte  dans  <;on  Appi-mlice  chrétien  avaient  éié  rciitplis.  Par  or- 
deux  de  ses  leltres  relatives  à  celle  ué-  donoance  du  b  mai  1032,  ces  ron- 
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Iriccs  furent  dt^jMisée?  à  la  Chambre 
dec  comptes;  et  en  17 li,  elles  fu- 
rent remises  h  l'Iniprimeric  Royiilc. 
(juanl  aux  poinçons  qui  avaient  servi 
à  frapper  ces  mâtrices,  ils  ne  sortirent 
jamais  de  France.  M  Diii<>l  Ini-m^mc 
a  commis  uue  erreur  à  ce  sujet.  Depuis 
cette  époque,  le  nom  de  Paul  Estienne 
disparaît  entièrement  de  riiistoire.  «  A- 
voc  assez  de  savoir,  dit  M.  fteoouard» 
ponr  se  faire  vn  beau  nom  dans  la  ty- 
pographie cl  les  lettres,  Paul  Estienne 
manqua  de  cette  activité  qui,  chez  son 
père»  fiit  quelquefois  portée  à  l'excès. 
Ayant  fort  Lien  commencé,  il  produisit 
peu,  l;u?s;)  l:!n}:uir  son  imprimerie  et, 
par  con!>équciil  aussi,  ses  allaires  com-* 
mercîales.  enfin  il  resta  en  arrière  de  ce 
que  l'on  jirttivait  attendre  du  fîls  de 
Henri  Estienne.  »  Sa  femme,  Marie 
ilotfpA^r.appelée  par  d'antres  Catherine 
deSarmc,  lui  donna  de  nombreux  en- 
fants. M.  GalilTe  n'en  cite  que  deux, 
Isaac,  et  une  flile  nommée  Cathemni 
qui  épousa,  en  ir.32,  .lean  Berger,  la- 
quelle n'est  pas  comprise  parmi  les  huit 
dont  nous  reproduisons  les  noms  avec 
la  dali.'  de  leur  inscription  au  re}:islre 
<  Il  iplènies.  f  Aiiii.Mi,,  18  déc.i.'»89, 
iiciin  Estienne  parrain  ;  —  2"  Antoine, 
S8  juin  1?i9i;  —  3*  Isaic,  21  mai 
4  59  i,  Isaac  Vasaubon  parrain  ;  —  4» 
LicRÉcE,  i9  sept.  ti>98;  —  3*  Aimé, 
I*'  sept.  46^0:  —6*  Haiii,  ÎO  déc. 
4601:  —     .Tosrpn.  23  sept.  1603; 
—  H"  KuTO,  8  mars  4605.  Auloiue  et 
Joseph  seuls  survécurent.  Tous  deux 
rentrèrent  dans  le  giron  de  l'église  ca- 
tholique, et  selon  toute  probaiiUité,  ils 
y  rentrèrent  conformément  au  vœu  ou 
au  moins  du  consentement  (I)  de  leurs 
parents.  Antoine  acheva  à  Paris,  sous 
les  }'cux  de  son  père,  son  éducation 
commencée  i  Lyon.  Après  avoir  Çiit 

(\)  t  c I > 0 II (I tut  nous ToroBs  dans  ne  teltre 
de  Paul  aux  |>astcur$  de  Urnèvr,  a  la  date  do 

18  nov.  loin,  qu'il  mri  la  convention  de  sej 
en^a^l^  ■»ur  la  ^<)ll^^lcllcl•  di-  sc^  porM'i  utour'i  : 
J'api'OlIc  donc"  a  Dion  fiiiilrc  ii'S  çriiS  h  ilu 
San»;  ili'  l'aiiir  ili'  mon  ciil.uil  'jurn.  /""//(^i  ,i  m 
XB/i-s  /inrlff  trairrnnl,  3\}'\\u  \  |  i)ilr  l'i  slroti  l  de 
lues  afTairc»  ii'ay  |nii  dui,.  (  i  nirilc,  lc^  iiio- 
yeas  m'ont  eêUs  icvu  de  l'eiiuctcuir  en  vos  es- 


son  abjuration  entre  les  mains  du  car- 
dinal Ihi  Perron,  il  obtint  la  charge 
li'liiii^sier  de  PassiMiiblée  dn  Clergé, 
avec  une  pension  de  cinq  cents  livres, 
pension  qui  lui  fut  conservée  lorsqu'on 
1f)3!>,  il  perdit  cette  phice  ou  y  renon- 
ça. Son  père  le  seconda  sans  doute  dans 
la  fondation  de  son  établissement  ty- 
pographique h  Pari'--.  Ses  premières  im- 
pressious  rcmooleut  à  1613;  la  dcr- 
niëKestde  4664.  Dès  164  S,  il  prend 
le  titre  d^imprimcur  du  roi.  Quant  à  Jo- 
seph, il  fut  nommé,  par  lettres-patentes 
du  lojuin  1629,  seul  imprimeur  et  li- 
braire du  roi  à  La  Rochelle.  Ce  n*était 
sans  doute  pas  sans  motif  que  Ton 
choisissait  cette  ville,  qui  venait  de 
tomber  au  pouvoir  de  Riclielieu,  pour 
Y  envoyer  un  petit-fil-;  de  Ib'nri  Esti- 
enne, lacé  et  tutioycivi  péché  de  ses 
pères.  Mais  sa  destinée  n*était  pas  de 
servir  d'appeau;  il  mourut  de  la  peste 
peu  de  semaines  après  son  arrivée. 

On  ne  doit  è  Paul  Estienne,  comme 
écrivain,  que  quelques  essais  de  poésie 
latine. 

I.  PauH  Stephani  Versiones  epir- 
grammatum  grecoruni  Antholoaim 
liitinis  tersUtus.  Ejusdcm  Juveniiia, 
Genev;n  et  Lugd. ,  apud  Franc.  Le 
Preux,  1:393,  in-8'.  —  Dédiés  &  son 
père  Henri.  —  M.  Renouard  nous  ap- 
prend que  dans  le  catalogue  des  li- 
vres a^rlés  aux  foires  de  Francfort 
dans  le  cours  du  xvi' sif'clc  fFrrnvT. 
460i,  iu-4*.),  à  la  suite  de  ces  Juve- 
nllia,  se  trouve  cité:  MedittUione»  pe^ 
culiares,  sire  Fidei  lalorcs,  ibid., 
4  593,  in-8*,  qu'il  suppose  être  un  ap- 
pendice il  ce  volume  de  poésies. 

H.  lottm  pro  felici  itinere  Mau- 
ritii,  lanâgravi  Ilassiee.  1 60Î,  in-4*. 
—  Petite  pièce  de  vers  latins. 

Nous  citerons  encore  r£|pte2^  (il 

cfeelM;  «t  Ml  «Niond  regret  encor  «It  4t  IM 
voir  en  aenblable  diffienlic  poar  les  ettadesile 
mon  autre  flts,  lequel  j'aj  tousjours  soubaleté 

d'initruirr  en  U  \illca  laquelle  j'ay  tout  voue: 
de  ijiioi  je  !if>mble  aujourd'hui  rstrc  forclo?  par 
1.1  f  in  e  ijui  me  veul  faire  perdre  mon  bien.  <]ui 
t  >i  .iunsi  celuy  de  mc^rréanl  lrl.s  avec  lesquels 
M'l»ii  la  fornu'  ih  >  sjsilirU'^  |<r"Ci.dUKSjCiei$ 
da  loal  empcKtat  de  traicier.  » 
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hexamètrcii),  si  pleiu  de  tendres  re- 
grets, qu^il  composa  sur  la  mort  do  son 

pÎTC  Pl  que  rapport»'  M.  n('iiou:irtl  ;  et 
VAdicii  qu'il  adressa  à  la  Compaguie 
des  pjstcun  do  Genève  post  feUvm 
Patdiatis  anni  1601  [37hexam.]; 
en  voici  un  passage: 

 Tas  A  onqumne  vidcbo  ? 

Nalta  dirs,  nolli  esi  qae  non  vos  hnra  redurat. 

E\Ui'niuniii«'  \3l('  picno  sin^altibus  orn 
Erpulcrjin  '  m       j.itii  inposmca  fluctuai ;r'siu. 
Toius  fn  in  lai'iyinas,  rt  ii:c  nihil  .ifriii>  uni 
Quam  romiiem  veslrisjamnonadjuDgereMcrU 
LU  1 1  r  u  i  t  q  u  0  u  d  a  m.  Sel  BMismt  ptrAeii  akMNU 

Quûd  nequeo. 

II.FrançoisEstienne,  secnnddu  nom, 
fils  de  Robert  I"  ,  et  frère  pnlné  de 
Henri  11,  naquit  h  Paris  vers  <  540.  Les 
Lettres  do  r<''mission  du  roi  Henri  H , 
dont  nous  avons  parlé  dans  notre  no- 
tice sur  Robert,  nons  foniniesentquel- 
ques  renseignements  sur  sa  prcmiftre 
éducation.  «  Environ  Tan  mil  cinq  cens 
qnannle-BOur,  y  lisons-nons»  ledit 
Franrois,lorsaaî:édesiT:in?sfulIcm«'nt 
[un  peu  plas  haut,  il  est  dit  âgé  de  12 
ans,  ï  la  date  d*aoûtlS51]  Fut  emmené 
par  un  marchant  de  la  ville  de  Slras- 
tK)urgpour  lui  servir  et  aprcndre ,  tant 
au  faict  de  la  marchandise,  estudc,  que  e  n 
la  congnoissancede  la  langue  germani- 
que, lequel  marchant  le  mt'ist»'npeu«inn 
chez  ung  nommé  Thcobaldus,  démou- 
lant en  ladiete  ville  de  Strasbourg , 
liommc  de  sçavoir  pour  inslilucr  jcnnes 
enfiins.»  Environ  quatre  ans  après  [nous 
renonçons  ï  éelaircir  ces  dates],  il  Ait 
retiré  de  Strasbourg  et  conduit  à  Lan- 
saune  «  où  il  fut  mys  en  pension  avec 
[chez  ]  ung  nommé  de  BeUenove,  lé- 
quel  Tinstituoit  en  grammaire,  en  la 
langue  du  païs.  »  Ses  deux  frères  Ro- 
bert et  Charles  l'y  avaient  précédé;  Ro- 
be rtavaitéti'p!,i -é  riiez  un  nommé  Rabi- 
rus  [  Rihbitus  J .  "  lequel  Tinstitua  en 
héhrieu  et  Tenvoya  au  colleige»,  et 
Charles  chez  «aagppéce|»tenrqoirin- 
stitiioil  cz  loclrcs  grocquo<!.»  Lorsque 
leur  père  su  fut  retiré  à  Genève,  il  les  fit 
Tenir  auprès  de  Ini,  où  il  les  occnpa  «tous 
<"n  divors  aç'.e<;  l't  miiii<tcn's,  selon  leur 
capacité  et  couguoissauce  qu'ils  po- 


voient  avoir,  de  son  eslat  et  de  ce  qui 
en  dépend.»  Tels  sont  les  faits  expo- 
sés dans  les  Lettres  Royales;  mais  cette 
dernière  aïiserlion  est  fausse,  au  moins 
en  ce  qui  concerne  François.  Nous  li- 
sons, en  eOct,  dans  le  lestame|it  de 
son  père,  enlâSS:  «ordonne  icelui 
testateur  qne  tediet  François  so  conten- 
te d'icclle  somme  [deux  mille  livres 
tournoys]  heu  égard  au^  grandi  det- 
pens  que  ledict  testateur  a  faict  pour 
riiiti  etenir  aux  estudes  et  ès  lieux  oè 
il  a  domouré  hors  sa  maison.  Et  neant- 
moingz  alin  que  Tua  puisse  cognois- 
tre  quel  debvoir  fera  ledict  François  de 
s'entretenir  cl  demourer  en  ceste  égli- 
se et  cité  tant  qu'il  plaira  à  Dieu  main- 
tenir la  saincte  réformation  dMcelle  tel- 
le qu'il  a  pieu  îi  Dieu  y  c^laLlir  m'Imii 
80Q  saincl  Evangile,  ledict  testateur 
Toultet  ordonne  qne  ladiete  somme  de- 
meure entre  les  mains  dudlct  Henry  en 
baillant  les  proQctz  d'icclle  chacun  an 
audict  François  pour  l'eutreteuir  jus- 
ques  à  ce  qu'il  soit  venu  en  aage  ae 
vingt-cinq  ans  et  (jup  l'on  coptiniïîso 
par  sa  vie  et  conversation  cl  qu'il  ayl 
apparence  en  Téglise ,  par  le  tesmcl- 
Kiiage  de?  ppeclables  ministres  d'iccl- 
le, qu'il  ha  vouloir  de  continue^  et 
suyvre  et  se  maintenir  en  ladiete  réfoN 
uialion.  Et  s'il  faict  le  contraire  et  se 
débauche  ou  retire  de  ladiete  réforma- 
tion (I),  ledict  testateur  veult  et  ordon- 
ne qu'il  soit  privé  entièrement  de  ladie- 
te somme  et  qu'elle  demeure  audict 
Henry.  »  On  voit  que  les  Huguenots 
zélés  n'avaient  pas  scrupule  de  &ic«, 
dans  leur  particulier,  ce  qu'ils  repro- 
chaient à  leurs  persécuteurs.  Us  ue 
comprenaient  pas  que,  comme  toute 
autre  autorité,  politique  ou  religieuse, 
la  puissance  paternelle,  s'arrête  là  od 

(1^  Ces  militer  nuiiifcslf'^  par  «on  père 
imus  porteraient  a  rroiro  ijuc  Fraiiçnn  Ei- 
lii'nnc  avait  profi"i^f  le  catholii  isnic  ,  et 
qu'il  c».|  idenllque  avec  un  reliKieni  dn  même 
nom  qui  prériu  la  ileformc  à  I^onl -j-Muussod 
Vers  1. '■>();»,  et  fat  force  tic  se  mirer  a  Gcaè- 
Tp,  il  re  qae  nous  liions  dans  les  Commoacs 
de  la  Itenrttae  pir  N.  Le  Pas  e,  ai  iu  ittn 
te  prMaienl  omlas  diflcUoriast  h  ccUo  kn» 

Utètt. 


EST 

comiiieiiceiit  les  droiU  souTeraÎDS  de 

la  co'DScience.  François  Eftienne  sui- 
vit alussi  le  carrière  illustrée  par  soo 
père.'  Dès  1561,  nous  le  voyons  k  la 
lAle  d'une  imprimerie  h  Griit-vo.  Sa 

Sreniière  publication  fut  ud  recueil  de 
ermons  de  Calvin,  et  sa  dernière, 
parue  en  1582,  les  Œuvres  dePlutar- 
quc,  delà  trad.  d'Amyot. Pendant  celle 
période  de  20  années,  seize  publica- 
tions seulement,  portant  son  nom,  sor- 
tiront de  ses  presses.  On  lui  a  attribué 
plusieurs  ouvrages;  mais  uu  seul  est 
délai,  c^estla  traduction  en  français 
du  rtM('bre  écrit  i'Huhert  Languet 
Viudicix  cuolra  tyranuos,  qu'il  publia 
sons  ce  titre  :  De  lajmsMsteê  Ùgiii' 
mr  du  l'viv.ce  sur  U  peupU^  «  d% 
peuple  le  prince.  Treàii  trhMiàir 
le  et  digne  de  leetnre  en  ce  iempg, 
escril  en  latin  par  Fstienne  Junius 
Brutus,  et  nouvellement  traduit  en 
/ro«ço«  [anonyme] ,  t58l,  in-8». 
Quant  au  Traicté  des  danceset  à  laRe> 
monslrance  charitable,  ces  deui  pro- 
ductions appartiennent  au  miniuie  An- 
loine -Etienne  [noms  pri»  en  entrant 
en  relij,'ion]  qui  n'.i  rit'n  de  commun 
avec  la  l'amiile  des  Ëstieuoe. 

François  Estienne  se  maria,  dH-on, 
deux  fois.  Sa  p^emi^re  femme,  Blnn- 
ehede  Corguilleray .  fille  ùePhilip- 
pêde  Corguilleray,  seigneur duPont, 
et  de  Marguerite  de  Machault ,  qu'il 
épousa  à  ticnève,  le  13  juillet  1563. 
lui  donna  deux  (ils  :  Samvki.  .  baptisé 
le  4  avril  i563  [ir>r>i],  et  Damkl,  le 
13  mar<  f.f.T.  M.  GalilTc  fait  .]-•  <  c 
dernier  uik'  fille  nommée  DtM.sK.  Si 
Ton  doit  en  croire  La  Caille,  François 
serait  allé  se  liicr  fri  Normandie.  a[irr'« 
4582,  et  y  aurait  épousé,  eu  secondes 
noces,  Marguerite  Cût-eAonl  il  aurait 
eu  plusieurs  enfants  :  1*(ÎF.nvAis,  li- 
braire k  Paris  vers  1616,  qui  épousa , 
le  14  oct.  4618,  Denise  PaHleaux, 
dont  il  eut  Marie  Eslieiuie,  néo  b-  2 
nov,  4619; — i"  AnaiicN,  libraire  éga- 
leorentk  Paris  m  1616,  qui  épousa,  le 

1 0  juillet  1 61 7«  Marie  Chastellaiu,  do n t 

11  eut  trois  enfants  :  Pierre,  né  le  21 
août  4618;  Àdrionnc,  née  le  16  déc. 
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16S6,  et  Jérosmc,  le  40  sept.  1636, 

reçu  libraire  h  Paris  le  29  nov.  Ifio"; 
—  3"  AuwE.NNE,  mariée ,  le  4  févr. 
1635.  au  libraire  de  Paris  Jacquw  Pal- 
fart.  Ni  T.a  Caille,  niMaittaire,  ni  M.  Re- 
nouard  n'ont  trouvé  de  livres  imprimés 
au  nom  de  ces  différents  libraires,  et 
comme  M.Galifle  n'avait  pas  connais- 
sance que  François  Estienne  eilt  aban- 
donné Genève,  peut-être  aerions-uous 
en  droit  d'élever  des  doutes  sur  son 
identité  avec  rEstieimc  de  Norman- 
die. Daus  le  cas  contraire,  le  nom  de 
ses  enibnis  pourrait  faire  supposer  un 
cliangemenl  de  rcli^'ion.  —  Serait-ce 
k  celte  branche  qu'appartiendrait  un 
nommé  Jean  Eitienne  qui  rentra  dans 
le  giron  de  l'Eglise  catholique  et  crut 
devoir  en  divulguer  les  motifs  dans  un 
écrit  intitulé  :  Traité  sur  le  sujet  de 
la  conversion  à  la  rel.  cath.  apost.  et 
rom.  de  maistre  Jean  Estienne,  se- 
crétaire de  la  Chambre  du  Roy.  Pa- 
ris, Antoine  Estienne,  1621,  in-H"? 

ES  1 1 E  3i  i>  I :  I »  E  C II  A  I  SS  K < ; RO.S 
(IIoMoRÉ),  marquis  de  Lioi  x,  lîls  de 
Jean  d'Estienne  de  Chaussegros  et  de 
lîlanrhe  de  lk'n>is,  fut  élevé  par  sa> 
mère  dans  la  religion  prolestante.  En- 
voyé de  bonne  heure  en  Hollande  pour 
y  apprendre  h'  mi'tier  des  armes  sous 
le  prince  d'Urange,  il  rendit  de  grands 
services  b  la  république  des  Provinces* 
Unies.  De  retour  en  France,  il  fut  nom- 
mé colonel  (lu  régiment  de  Piémont. 
Il  avait  épousé,  en  1624,  Marguerite 
de  Cambis ,  et  il  mourut  après  4657. 
Son  li!s  unique,  Cosmf..  marquis  de 
Liuux ,  fut  créé  lieutenant  de  cavale- 
rie par  brevet  du  14  déc.  1650.  Trois 
ans  pins  tard,  il  épousa  Lucrèce  de  Co- 
riûlis,  tille  d'un  président  à  mortier  au 
partement  de  Pravence  et,  par  eonsé- 

i]!i(M!l,   f  atlioliqtic.  11  en  cul  Honoré 

qui  lut  élevé  dans  la  religion  romaine. 

Deux  autres  branches  de  cette  fa- 
mille, celles  de  Mjmet  et  de  Ci.ki.i  es, 
professèrent  également  la  religion  ré- 
formée. Le  chef  de  la  première  se  con- 
vertit :\  la  révorationelmouruteu  1097, 
lai<s  il;'  trois  lilies  qui  furent  enlcvéesi 
leur  uicre,  hugucnotte  zélée,  et  enfer- 
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mées  dans  un  couvent  d'Aix  {Arch. 
gén.  M.  668).  Le  chef  de  la  seconde 
était,  en  4670,  Charles -Gaspard 
(TEsiknne.  Enrabsence  de  son  minis- 
tre AiDift,  le  «cigneur  de  Cl'.'Ues  in- 
vita Jacques  Borel^  ministre  de  Mens, 
et  /«a»  LatelU,  ministre  de  Tréminis, 
h  venir  prPcher  dans  son  rhillcau  où 
s'assemblait  une  église  assez,  considé- 
rable. Sons  prétexte  qa*il8  avaient  con- 
trevenu h  lu  Déclaration  qui  défendait 
de  prêcher  dans  les  annexes,  les  doux 
ministres  furent  mis  en  aRcasatiun , 
mais  le  parlement  de  Grcnolilt>  los  ren- 
voya de  la  plainte  {Arch.  Tt.  ioi). 

ESTOAUD  ou  ASTOAR»  (Jean 
D*),  seigneur  de  Clieminades  en  Gé- 
vandan,  prit  les  armes  pour  la  rnuçe 
prolcslaule  lorsque  l.i  première  guerre 
civile  éclata,  et  fut  nommé  comman- 
dant du  boirg  de  Bédouin,  en  1563, 

Sar  Gaspard  Pape,  seigneur  de  Saint- 
vban,  gouverneur  du  Comtat  Venaie- 
sin  et  de  la  principauté  d'Orange.  Es- 
toard  avait  épousé,  en  4550,  Made- 
Jttine  Geoffroy.  Il  en  eut  Jacques  , 
siciir  (1<>  Chcminadcs,  m.uii' en  1585, 
avec  H'  iène  de  Villèles,  qui  lui  donna 
Gabriel,  lequel  alla  s'établir  à  Mont- 
bran  en  Dauphiné,  où  il  prit  pour 
femme,  en  1»)33,  Louise  Courtois  ^ 
fille  de  Jean  Courtois  et  d'Anne  d'Es' 
pierre.  De  ce  mariage  naquirent  deux 
enf;ml9.  une  lille  nommée  Françoisk, 
qui  épousa  Charles  Artaud  de  Montau- 
,  ban,  et  un  fils,  du  nom  de  Réné,  qui 

tiansporla  srn  domicile  h  Saiilt  i-n 
Provence,  e4  épousa,  en  1070,  Marie 
de  GrmâU  de  Carpentras.  Peut-être 
avait- il  déjà  abjuré  à  cette  époque. 

E8TR£ËSiJeA:(),  seigneur  de  Va- 
lien  et  de  Cauvres,  vicomte  de  Scis- 
sions, premier  baron  et  séiédial  du 
Boulonois,  fils  d'Antoine  d'Estrées  et 
de  Jeanne  de  La  Gauchie,  grand  maî- 
tre de  rartillcric  et  chevalier  de  Tor  - 
dre du  roi,  né  vers  \  486,  mort  le  2.1 
ocl.  1571,  selon  le  P.  Anselme,  en 
4S67 .  selon  Brantôme,  et  enseveli 
dan?  réfrli^so  paroissiale  de  Crruvres, 
bien  il  {ùl  huguenot.  D'Estrées  fut 
élevé  page  de  la  reine  Anne  de  Breta- 
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gne,  et  entra»  phM  tard,  comme  gen- 
darme dans  la  compagnie  du  comte  de 
Vendôme.  11  fit  toutes  les  guerres  de 
François  1"  et  de  son  fils,  et  donna  en 
toute  occasion  des  preuves  d'une  écla- 
tante bravoure.  Nommé,  eu  15:26,  ca- 
pitaine des  Albanais;  en  45i5,  capi- 
taine des  gardes  du  Dauphin;  en  \  550, 
maître-général  de  l'artillerie,  il  fut 
adjoint,  cette  même  année,  ï  Ville- 
bon  ,  Possy  et  Snwrpont .  gouver- 
neur du  Boulonois,  pour  traiter  avec 
les  commissaires  anglais  de  la  délimi- 
tation des  frontières.  Créé  en  1556, 
chevalier  de  l'ordre  du  roi;  en  1557, 
capitaine  de  deux  enseignes  d'infante- 
rie all.ichécs  à  l'artillerie,  puis  capi- 
tainr  de  50  lances,  il  rendit  les  plus 
grands  services  au  siège  do  Calais,  et 
reçut,  comme  récompense,  Tannée  lui 
vante,  le  brevet  de  grand  maître  de 
l'artillerie. 

Allié  au  roi  de  Navarre  et  an  prince 
de  Cnndé  par  son  maria<.'e  avec  Cathe- 
rine de  Bourbon^  lille  aînée  de  Jac- 
ques de  Bourbon,  bâtard  de  VendAme, 
d'Estrées,  qui  avait,  on  outre,  embrassé 
avec  ardeur  les  doctrines  nouvelles,  et 
qui,  le  premier  de  tous  les  gentilshom- 
mes de  la  Picardie,  avait  étaUi  on  prê- 
che dans  son  chAlcau (le  Couvres,  ivait, 
à  ce  qu'il  semble,  sa  place  marquée 
dans  l'armée  de  Condé  aux  ci' tés  de 
Coligny  ;  mais  il  poussait  plus  loin 
encore  que  l'amiral ,  le  culte  de  la 
royauté;  aussi  dès  que  les  triumvirs 
se  furent  rendus  maîtres  de  la  personne 
de  Charles  IX,  sa  loyauté  imposant 
silence  \  la  voix  de  ramitié  et  de  la 
religion,  il  n'iiésila  pas,  au  rapport  de 
l'historien  de  Thou,  à  accepter  de  la 
reine-mère  et  des  Guise  la  lieutenanee- 
générale  d'Orléans  avec  la  mission  spé- 
ciale d'empêcher  Condi'  de  s'en  em- 
parer, La  rapidité  de  la  course  du  prin- 
ce lui  livra  la  ville,  comme  nous  l'a- 
vons dit  ailleurs  (  l'oy.  H,  p.  445); 
mais  d'Estrées  prit  une  éclatante  re- 
vanche au  siège  de  Rouen  où  il  com- 
manda l'arlillorio  <le  l'armée  des  trium- 
virs. 11  est  à  supposer  que  les  séduc- 
tions et  les  promesses  de  toute  espèce 
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ftirent  employées  par  d^thèrioe  de  Mé- 

(licip  pour  le  détacher  compl''t"nienl  du 
parti  prolestaiit,  eu  Tamenaat  à  abjurer 
sa  religion,  maisil  resta  fidèle  aux  doc- 
trines dt;  la  Hôformc.  On  conserve  aux 
Archives  do  Genèvf,  N-  177  »,  uni- let- 
tre où  il  demande  pour  niiuislrc  Jea» 
Helli/i,  natif  de  la  Picardie  ;  celte  lettre 
esldali'c  (lu  mois  d'ocloliri'  l  'iGi.  l  ue 
autre  Icltre  lie  Joan  IK  IIin  hu-mèiue, 
d*QOe  date  ajiparcmnu-nt  postérieure , 
prie  le  (lonseil  de  le  laisser  dans  sa 
province  nat<iie ,  et  sa  requête  est  ap- 
puyée par  le  prince  de  C<mdi  (ïbid. 
N-  ni 2).  Il  résulte  de  là  que  d'Es- 
Irées,  jusqu'à  la  ûn  de  sa  vie,  conserva 
ses  relations  avec  les  Huguenots  à  qui 
il  avait  fait  une  si  rude  guerre. 

Brantôme  nous  trace  ce  portrait  du 
seigneur  de  Cœuvrcs:  «C'cstoit  uu 
fort  grand  homme,  et  beau  et  vénéra- 
ble vieillard,  avec  une  grande  barbe 
qui  luy  descendoil  très-bas,  cl  senloit 
bien  son  vienx  aventurier  de  guerre 
du  temps  passé,  dont  il  avoit  fait  pro- 
fession, oii  il  avoil appris  d'estre  un  peu 
cruel.  H  Ailleurs,  après  avoir  parlé  avec 
admiration  de  sa  rare  intrépidité,  le 
sieur  de  Bourdeilles  apprécie  en  ces 
termes  les  services  que  d'Esses  ren- 
dit à  Tartillcrie  française:  C'estoit 
Thommo  du  monde  qui  counoissoit 
mietix  les  endroits  pour  fiiire  nne  bat- 
terlede place,  ctrordonnoitle  mieux... 
Ç'aeslé  luy  qui  le  premier  nous  a  donné 
ces  belles  fontes  d*artillerie  que  nous 
avons  aujoard*buy,  et  mesme  de  nos 
canons  qui  ne  rraindroient  de  tirer 
cent  coups  l'un  après  l'autre,  par  ma- 
nière de  dire,  sans  rompre,  ny  sans 
éclater,  ny  casser...  Il  av(*it  ordinairc- 
meol  son  fait  et  son  attirail  si  leste 
^uaftd  il  marchoit^  que  jamais  rien  0*7 
manquoit,  tant  il  cstoit  providenl  et 
bien  expert  en  sa  charge.  11  avoit  aussi 
de  très-bons  commissaires  dont  en- 
tr^lut^es  ont  esté  Boissompicrre  et  La 
Foucaudie^  petit  homme  huguenot,  et 
M.  L*Admiral  pour  ce  Pairaoît  fort  et 
s'en  aida  et  s'en  trouva  bien  en  ses 
guerres.  Tant  d'uiilrcs  Ikuis  y  a-t-il  eu 
que  jo  ne  uoiuiuuray  puiut,  cl  la  plu- 


part huguenots,  qui  avoient  imité  leu* 
général,  mondit  sieur  d'Estrées  qui 

î'estoit  fort  » . 

D'Kstrécs  laissa  trois  enfants.  Nous 
n'avons  aucune  preuve  que  son  fils 
.\iiioini'  ait  profi  ssé  la  rcliij'lon  proles- 
taiile.  Sa  lille  ainéo,  Fka.nçoise,  épou- 
sa Philippe  de  Longuevâl ,  seigneur 
d'IIaraucourl,  (pi'on  voit  figurer  dans 
l'armée  du  duc  de  Dcux-Pouts.  La  ca- 
dette, Barbe,  Ibt  mariée  trois  fois,  mais 

ses  trois  maris  parais.scnt  être  restés  fi- 
dèles au  catholicisme. 
fiSTBEMAN  (J.  D*),  auteur  d*Qa 

sermon  publié  sous  ce  titre:  Les  lar^ 
mes  de  J.  d'Estreman,  ministre  d% 
Bêarn,  ou  Sermon  sur  Exoi.  Illy  % 
Amst.,  Itj88,  in-li. 

ETAMl»!  S-V  VL1:\<:AY  (  HrxRl 
n'),  seigneur  de  La  Ftint-lMBAïuT , 
né  ,\  Paris,  en  KiO.î,  fui  reçu  chevalier 
de  luinorité  de  l'ordre  de  Mall<*  et  ob- 
tint, à  l'dge  de  20  ans,  le  coaimaude- 
meold^une  galère;  mais  quelque  temps 
après,  il  quitta  l'ordre  de  Malte  et 
même  la  religion  romaine  pour  em- 
brasser le  protestantisme  et  se  marier. 
Sa  conversion  était  proliablemenl  r«Bn- 
vrc  de  l'amour  plutôt  que  d'une  convio- 
tion  sincère,  vaut  le  xvi*  siècle ,  on 
avait  eu  plus  d'un  exemple  de  prêtres 
et  de  religieux  se  convertissant;  mais 
alors  les  temps  étaient  bien  changés. 
Sur  la  poursuite  de  l'avocal-général 
Jacques  Talon,  la  Chambre  de  l'édil  de 
Paris  rendit,  en  mars  IG2G,  un  arrêt 
qui  cassa  le  mariage  de  La  Ferté-Im-r 
bault,  et  qui  lui  (léfcndit  de  fréquenter 
sa  femme  sou»  peine  de  mort.  Le  jeu- 
ne homme  obéit,  et  pour  le  récompen» 
ser,  Riehelicu  lui  doniin  un  l'omiiiande- 
ment  dans  l'escadre  qui  bloqua  La  Ho- 
cbelle.  Plus  tard  il  retourna  à  Malte, 

et  il  redevint  si  bon  catholique  qu^OQ 
lOtii,  il  fut  envoyé  à  Rome  comme 
ambassadeur  cxtraordiciaire,  et  qu'il 
allait  être  élu  grand  maître  de  l'ordre 
lorsqu'il  mourut  en  UHS. 

KTIIvWî:  (Damkl)  ,  dit  La  Mon- 
tagne, mort  \  Cadenet,  le  10  avril 
47i9.  Le  curé  avant  refusé  de  l'cfitcr- 
rer,  quclquç»  Protâslaul«  enlevèreot  le 
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cadavre  pendant  la  uuil  et  allèrent  le 
dipoier  dass  nno  fosse  qu^ts  avaient 

creusée  au  milieu  des  chninps.  M.ùs 
ils  avaient  été  épiés  par  le  chirurgien 
du  lieu  qui ,  à  la  tête  de  la  populace 
ameult'e ,  courut  rxhumor  lo  cmlavrc. 
On  lui  altache  une  corde  au  cou,  ra- 
conte  le  Patriote  français  et  impartial , 
eton  le  traîne  ainsi  au  son  d'un  tambou- 
rin et  d'un  (laj^eolet  partout  le  viliajje. 
Dans  chaque  station  que  ces  furieux  fai- 
saient, ils  flrappaient  le  cadavre  à  coups 
de  l»ùlim ,  en  1  ;iiH»«troph.'mt  ainsi  :  (lo 
coup  est  pour  telle  as^cmldée  où  tu  as 
été;  eelni-ei  est  pour  celle-là.  Ahl 
panvn-  Monl.r^ni',  tu  n'iras  pl",i>  au 
prêche  à  Lourmarin  !  Las  de  celte  ma- 
nœuvre, ils  attachent  le  cadavre  par 
les  pieds,  K-  «u^pendonl  dans  un  lieu 
élevé,  lui  ouvrent  la  poitrine,  arra- 
chent le  coeur,  le  foie  e^  les  entrailles 
qu'ils  fixent  au  bout  de  Mlons  et  pro- 
mènent ces  hideux  trophées  dans  les 
rues  en  criant  à  gorge  déployée  :  Qui 
veut  acheter  de  la  fraichaille  f  Fati- 
gués de  ccjou  de  cannibales,  ils  coupent 
le  cadavre  en  quatre  quartiers  et  le 
portent  chez  le  chirurgien.  Le  magis- 
trat ne  put  s'emp'Ther  de  verbaliser; 
maid  personne  ne  fut  puni. 

EUSTAGHE  (David)  ,  pasteor  de 
l'église  de  Corp?,  puis  de  Montpellier. 
£ustache  était  originaire  du  Daujthiné, 
nu  sait  peu  de  chose  sur  sa  vie.  En 
1654  ,  il  fut  appelé  h  présider  le  syno- 
de provincial  du  Bas-Languedoc  qui 
8*assembla  à  Montpellier ,  le  39  avril. 
Ô  avait  pour  a^atAositffft,  et  pour 
secrétaires  Bonnier,  Sanrin  et  Fatil. 
A  la  demande  des  pasteurs  Surcille, 
Blanc,  Reboutier  et  Bouton,  et  des 
anciens  Hoquette  et  de  Fraissc.  dépu- 
tés des  colloques  de  Sauve  et  d'Anduze, 
et  sur  les  instantes  prières  du  prince 
de  Tarente  et  des  marquis  de  M(?hyu- 
te  et  de  Rwigny,  le  synode  s'occupa 
surtout  de  rechercher  les  moyens  d*é- 
teindte  les  divisions  que  les  disputes 
sur  la  grâce  avaient  jetées  dans  fégli- 
86,  disputes  qui  c»>ntinuaient  malgré 
les  décrets  des  Synodes  nationaux  d'A- 
le&çoB  et  de  Charenton.  U  nomma  une 


commission  composée  de  quatre  dépu- 
tés des  trois  colloques  du  vas-Langue- 

doc  :  Carcenat  et  Afgicr,  parleurs, 
à'Ortoma» et iionefouxt  anciens, pour 
celui  de  Montpellier;  BaJard  eiSerrù 
pasteurs,  de  La  Grange,  conseiller  au 
présidial  de  Nismes,  et  VcironniSt 
anciens,  pour  celui  de  Nismes;  de  Croy 
et  Ihdbj,  pasteurs,  AocAe,  juge-mago, 
elBoilcau,  anciens,  pourcelui  dTzès, 
aiin  do  conférer  avec  les  députés  des 
Cevenneset  ceux  de  Nismes  et  d'I'/ès 
sur  cet  objet  important.  La  commission 
s'assembla  chez  Clausfl,  conseiller  en 
la  cour  des  comptes,  et  pour  s'entou- 
rer de  plus  de  lumières ,  elle  appella 
dans  son  sein  lo  sieur  de  Ricart,  .con- 
seiller, iesieurde  /7«rj^er,  correcteur  en 
la  cour  des  comptes,  le  sieur  de  Vau- 
Tcrt,  conseiller  en  la  mémo  cour,  les 
magistrats  et  les  consuls  de  Nismes  et 
d'I'zis;  puis,  après  mûres  délibéra- 
tions, d'un  commun  accord,  on  adopta 
un  projet  de  règlement  qui  fut  soumis 
au  synode  et  adopté.  Défense  futdone 
faite  aux  ministres  et  aux  professeurs, 
comme  à  tout  autre  fidèle,  de  parler, 
ni  en  particulier,  nieu  public,  de  Tuni- 
versalité  de  la  grùce,  de  la  non-impu- 
tation du  péché  d'Adam,  delà  connais- 
sance de  Dieu  par  les  œuvre»  de  la 
cté.ilioii,  de  décrets  conditinni.i^ls , 
frustratoires ,  révocables ,  du  première 
et  de  seconde  miséricorde ,  de  prédei* 
tination  universelle  ,  do  rédemptioB 
générale,  de  la  foi  indistincte,  delà 
vocation  réelle,  etc.,  sous  peine  de 
suspension  et  de  censure  pour  les  pas- 
teurs, d'excommunication  pour  les  laï- 

Îues.  Ce  décret  fut  signé  avec  un  élan 
'enthousiasme  par  tous  les  députét(4  ), 

(1)  Voielleori  aoint:  Colloqoe  de  Monl- 
prliter  :  Bans,  CarctmM,  Jlli  Bawrdie;  Atfîer. 
Enijfiras,  Giherl,  lÊMnel,  Oumbo»,  Couton, 

Barlteijnic ,  La  Itranr,  liouj,  Uodeux,  I^ongi. 
Colloque  d<'  >isnip>  :  !Srrlir\  llaUiri',  Lkki^re  oa 
Lkkéres,C>azagne  ou  Gns^nigne,  Atlfijrr,  For- 
nier  ou  V^'urn-er,  Cmt'l,  Va<t,  Vid.'rt,  RoriKtil- 
li  u,  Si'yuirr,  Juslium  iil,  Aiirt'iiélhte ,  G(t~ii<nie 
lils,  de  J/f/uMc».  (;ollo<iuc  d'L/is  :  tie  Croy,  /(a- 
intel,  PumM,  S'irliirr,  Knranel,  Bunnier,  A«|> 
tft.  Boursier.  t'a»iMer,  TkvmOA,  Cntlouim^ 
kourte  nu  liuure,  Chaiaud,  ho§uiff  iriUM», 

C^«a,  5(NMi<ft«r,  Jimrdm,  Cntê»,  S.  Vitt, 
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•K^jBpaillUnl  le  synode  n'avait  pas  dM 
ses  séances  qu'il  fut  attaqm'^  iliins  un 
écrit  anonyme  intitulé  La  saiacte  /»' 
ètrté  des  enfans  de  Dieu ,  où  on  lai 
feprochait  d'avoir  (1nnn('  fi  rb.iquo  fiilt"'- 
le  «  la  Kainle  liberté  de  croire  ce  qull 
Tondrait.»  A  cette  attaque  fort  injnste, 
les  pnsteurs  signataires  du  décret  ré- 
pondirent eu  peu  de  mots,  que  l'iicle 
qnlls  avalent  souscrit  suffisait  seul 
pour  convaincre  le  libelle  d'imposture, 
puisqu'il  défendait,  sous  de  fortes  pei- 
nes, aux  pasteurs  de  prCchcr  ctà  toutes 
personnes  d'écrire  sur  un  grand  nombre 
de  matières.  lU  auraient  pu  ajouter 
que  si  quelqu'un  availàse  plaindre,  c'é- 
taient les  partisans  du  libre  examen. 

En  IG^iO,  Euslarhi'fut  ili'putt'  par  le 
Bas-Languedoc  au  Synode  national  de 
Lottdun,  qui  le  choisit  avec  Mfvitfj 

Sour  aller  présenter  au  roi  «  ses  très- 
lUmbles  devoirs,  ses  soumissions  et 
temerchnens.  »  Louis  XIV  était  alors 
ï  Toulouse.  Le  pasicur  de  Montpellier 
porta  le  premier  la  parole  et  il  s'acquit- 
ta de  sa  commission  avec  dignité.  Le 
synode  lechargeaaussi  d*accommoder, 
h  son  retour  dans  sa  pmvincp,  un  dif- 
férend qui  s'était  élevé,  on  ne  nou 
apprend  pas  &  quel  sujet,  entre  le  pas- 
teur Méjanes  et  son  église.  Eu<lachc 
*  mourut  quelque  temps  après,  et  ne  lais- 
sa que  deux  filles.  Il  est  auteur  de  ser- 
mons et  de  quelques  ouvrapes  de  con- 
troverse qui  lui  avaient  acquis  de  la 
réputation.  En  voici  la  liste  : 

I.  La  victoire  de  la  f<»j  contre  h 
monderepréteniieparun  rare  exem- 
ple de  con$ta»ee  en  la  profession  dê 
noslre  religion,  Gen.,  t647,  in-8*. 

II.  Sermonsurles paroles  dnchnp. 
XXVI  de  St-Matt.  vers.  2G  :  Cccj 
est  mon  corps ,  Gen. ,  P.  Garoonet, 
1618,  in-8*;  Cliaf«nl.,L.  Vendosno, 
4650,  in-8*. 

m.  Conférence  entre  D.  Snttadkê^ 
mùtiitre  du  S.  Erangile.  et  Richard 
Mereier^  jésuite,  sur  le  sujet  del'en- 
eksuittie,  Gen.,  1649,  in-fl. 

IV.  Rcjiuiisc  à  la  demande  :  Où 
éieit  votre  Eglise  avant  Luther^ 
{ùtn^'jGmojiei,  1649,  in-8*. 
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V.  Sermon  sur  la  ptusion  de  H- 
SHs-Christ,  Cbarenton,  L.  VendosiiM» 
1 6u0 ,  in-8». 

VI.  D» point  delà  position ^nm 

corps  en  plvsirnrs  lieux  à  la  foispar 
la  puissance  de  Dieu ,  contre  le  sieur 
Mercier  jénite:  avec  det  remarqnee 
sur  un  livre  du  même ,  sous  le  titre 
de  Réflexions,  Orange,  £.  Raban« 
<65l,in-8». 

Vil.  Réponse  à  la  demande  où  es- 
toit  l'Eglise  desprétendus  Réformes 
avant  Lut  fier,  ou  Traité  deuxième  de 
r Eglise,  Gen.,  Gamonet,  I65S,  in-8*. 

—  Est-ce  la  suite  ou  bien  une  réimik 
duNMV?  -  •. 

VIU.  Ré futationdu  libelle  dusieur 
Mei/nter  jésuite ,  intitulé  Le  frontis- 
pice du  palais  du  sieur  Ëuslacbe,  Oran- 
ge, 4657,  in-4». 

IX.  Sermon  sur  le  chap.  XII  de 
l'Ecclcsiaste  vers.  9,  Cbareat.,  L. 
Vendosme.  4660,  in-8*. 

X.  Lettre  cscrite  à  S.  M.  par  le 
Sj/nodc  national  convoqué  à  Loudun 
te  nov.  4659,  avec  la  réponse  de 
S.  M.  :  ensemble  les  harangues  faites 
par  MM.  Eustache  et  Mirahel,  dépu- 
tez à  S.  M.  par  ledit  synode  f  Paris, 
L.  Vendosme,  1660,  in-8*. 

XI.  Action  de  gr'tces  arec  des  vœux 
et  des  prières  adressées  à  Dieu  sur 
U  naissance  de  Mgr.  leDttM]^UntprO' 
noncée  à  Montpellier,  le  1 2  nov.  1 664, 
Mmes,  Edouard  Raban,  1661,  in-8*. 

Allard,  dans  sa  Bibliothèque  du  Dau- 
phiué,  lui  ;iltriljui',  en  outre,  les  Re^ 
mèdes  salutaires  contre  la  séparth 
tion  d'avec  Dieu,  publ.  en  4645;  det 
Colloques  avec  Barruel ,  curé  é^Bi^ 
traigues ,  et  récrit  anonyme  intitulé 
Vorateur  Tertule  convaincu.  Nous 
n*avons  pu  nous  procurer  aucun  de  cet 
ouTragcs. 

La  famille  Eustache  resta  fidèle  à  la 
foi  évangélique,  pour  laquelle  elle 
montra  en  toutes  circonslanrcs  le  p!ii« 
grand  zèle  ;  aussi  paya  -  t  -  elle  nlus 
qu'aucune  autre  peut-être  tribut  a  la 
persécution.  Par  arrêt  du  parlement  de 
Grenoble  du  îi  juin  1686,  Etienne 
Enttache,  dit  Garein,  fut  condamné  à 
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It  peine  de  mort,  ainsi  que  ses  compli- 
ces Herre  et  André  Bernard ,  et 
leors  t^les  séparées  du  troue  furent 
élevées  sur  des  poteaux,  pour  servir 
d'avertissement  à  qui  serait  tenté  de 
suivre  leur  exemple.  Son  crime  était 
d*avoir  engagé  les  habitant!  réfonnés 
de  Besse  h  sortir  du  royaume  et  de  les 
avoir  conduits  hors  de  France  avec 
attroupement  et  port  d'armes  Hlicitee 
{Arch.  gin.  Tt.  îTf)).  Lo  m("'mi'  am't 
condamna  aax  galères  perpétuelles  Jean 
Ogier,  PmU  Coing  et  Dnnûl  Bouil" 
let.  C'étaient  les  seuls  hommes  qui  se 
fbssent  trouvés  dans  ce  formidable 
attroupement^  composé  presque  exclu- 
sivement de  femmes  et  d'enfants,  qui 
d'ailleurs  ne  furent  pas  épargnés. 
Marie  Dusert,  femme  Alexandre 
Eustacke  ;  Su$an*e  Eustaeke^  femme 
défaut  DHsert;  Judith  et  Susanne 
Combe;  Judith  Ogier ^  femme  d'Aa- 
M  Ogiêr;  Verte  Dmert;  Cathe- 
rine, Jeanne,  Anfoinrlfr  H  hnheau 
Roux;  Marie  Bernard ,  femme  .de 
Pierre  Betekier;  Marie  Roux^  venye 
de  Matthieu  Combe;  Catherine^  Si»- 
tauuet  autre  Susanne^  Judith  et  Ma- 
rie Bmiiêeke  ;  Aune  Raymond^  veuve 
i^haac  Eustache;  Marguerite  Ber- 
nard, veuve  Etienne  floitr;  Marie 
Roux,  femme  de  Jacques  Jou/freg; 
Jeanne,  Marie  H  Isabcau  Saticage  ; 
hnheau  Eustache Mmma\c  Matthieu 
Garcin  ;  Marie  Eustacke,  lemme  de 
Herre  Besehier;  Catherine  RomSt 
femnio  de  Pierre  Bernard  ;  Susmvie 
Garcin  y  kmm^  à' Antoine  Etutache; 
Herie  Jouréan^  femme  de  Jean  Bet- 
ekierJudith  Besckier,  femme  de 
Pierre  Bernard;  Marguerite^  Anne 
et  /««d^M»  Beeekier;  Judith  Sawa- 
ge,  femme  de  Jacques  Eustacke;  Ma- 
rie Eustacke,  veuve  de  Jacques  0- 
gier;  Susanne  Eustacke,  femme  de 
Herre  Roux;  Marguerite  Mourel , 
femme  de  Jean  Eustache:  Françoise 
Sapinel,  femme  de  Jacques  Bernard; 
Jeanne  Jonrdan;  Jeanne  Sauvage ^ 
TCove  de  M'irr  Houx  ;  Marie  Poulet  ; 
Marie  Bérard,  femme  de  Paul  Vieux; 
Suonm  Omiet„  fèmine  de  J§eque§  4e 


Lor;  Marie,  autre  Afarie  et  Itabeau 
Bérard  :  Marguerite  Meux,  veuve  de 
Jean  Brrard;  Marguerite  Porter  fem- 
me (le  Pierre  Coing;  Sutanne  de  Lor^ 
femiiir  ili^  Pierre  Jeofjfrey  ;  Margue- 
rite EusiachCt  femme  de  Sxmo»  Bé- 
rard: Anne  VienaB-Genon,  femme  de 
Jean  Vieux  ;  Ann^f'X  Susanne  de  Lor; 
Simondine  Tubie^  femme  de  Jean 
Jeo/frey  ;  Susanne  Vieux,  femme  de 
Jarqucs  Jeoff'rey ;  Susanne  Vieux, 
femme  i\ù  Jean  Lantkelme  ;  Isabeau 
Ilorard,  femme  ùl  Abraham  Bérard  ; 
Isabeau  Blanc,  femme  de  Coing-, 
Susanne  Ilorard,  veuve  de  Pa%d 
Font  :  Anne  Bérard,  femme  de  Da- 
niel Girioud;  Isabeau  Chasal,  femme 
de  Pierre  Jeoffrey;  Anne  Girard, 
femme  de  Bernard  Coing;  Françoise 
Girard,  femme  A'Abdenago  Fmmt; 
Marguerite  Coing,  femme  AeJeass  Bé- 
rard; Madelaine  Baret  ;  Anne  Coing; 
Marie  Bnissonnier,  femme  de  Danxel 
Chardon;  Marie  Porte,  femme  do 
Paul  Armand;  Claudine  Garcin; 
Marie  Payn,  femme  de  Pierre  Giri- 
oud;Anne  Raimond,  veuve  de  Paul 
Payn;  Anne  Gourran;  Susanne  Seon. 
eo  tout  73  femmes  ou  filles  furent  ra- 
tées par  la  main  du  bourreau  et  recluses 
pour  la  vie.  Vingt-quatre  autres,  Jean- 
ne, Susanne  et  Judith  Besckier;  Mar- 
guerite Dusert,  Anne  Ogier,  Sutamie 
Euxlache,  Jeanne  Jourdan,  Susanne 
Retournât,  Marie  et  Madelaine  Ber- 
ne^, Jeanne  Baret;  deux  Susanne 
Co  ing,  .S'tt5f  nne  c  [  Anne  de  L  o  r  ;  Ma- 
rie, Anne  et  vs\:q  Marie  Jeoffrey;  Ma- 
rie Vieux  :  Judith  el  Jeanne  GMond: 
Ere  Obaude,  Catherine  Montiliar  et 
Marie  Guillaumont,  durent  à  leur  jeu- 
nesse de  n'être  condamnées  qu'à  une 
détention  de  deux  ans  dans  des  cou- 
vents. Enfin  quarante-six  autres  pré- 
venues furent  mises  hors  de  cour,  après 
avoir  t(»utefois  payé  les  frais  du  procès, 
le  roi  ayant  daigné  user  h  leur  égard 
«  de  sa  clémence  et  miséricorde  • .  Le 
but  du  gouvernement,  en  nsantde  cette 
sévérité  barbare,  était  d'empêcher  l'é- 
migratioQ  par  la  terreur.  11  y  réussit  si 
Uen  qn*en        llntendiBl  Bonciii 
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estimait  à  9 1 4  le  aombre  des  familles 
sorties  àn  sealDauphiné  {Arch.  gin, 

Tt.  248),  ctili'tai!  nT[:iiuement  NSté 

au  dessous  de  lavuriié. 

EYIVAR  {CtACDs) ,  négociant  do 
Marseille,  membre  de  TAcadémio  du 
Gard,  né  à  Marseille,  en  1748,  d'une 
famille  protestante  originaire  du  Dau- 
phiné  (1).  Soa  pèrét  qui  avait  acquis 
une  fortune  immense  dans  le  commer- 
ce, no  voulut  rien  négliger  pour  son 
éducation.  A  peine  eut-il  alleiot  sa  hui- 
tième année  qu'il  fut  envoyé  h  Genève 
où,  suus  la  direction  do  maîtres  habi- 
les, il  fit  d^excellentes  études.  Ce  Âit 
dans  la  patrie  de  Rouasmu  que  le  jeune 
Eymar  conçut  pour  le  célèbre  philoso- 
phe une  admiration  qui  ne  devait  ûoir 
au*avec  sa  vie.  Son  plus  ardent  d^ 
était  de  contempler  le  grand  écrivain, 
et  il  profita  d'un  voyage  qu'il  fit  à  Pa- 
ris, en  1774,  pour  se  satisfaire.  Sous 
prétexte  de  lui  donner  de  la  musique  à 
copier,  il  relourna  trois  fois  chez  lui; 
mais  k  cela  se  bornèrent  ses  relations 
avec  l'auteur  17:  «nVr. 

Ëymar  avait  pour  principe  qu'un 
peuple  ne  peut  être  h  fa  fois  heurenx 
et  libre.  Il  vil  donc  avec  peu  de  sympa- 
thie la  Révolution;  cependant  il  ne 
crut  pas  devoir  refuser  les  fonctions 
d'oflicior  municipal  auxquelles  il  fut 
élu  en  4790;  et  il  les  exerçaavec  beau- 
coup de  sagesse  jusqu'à  la  démolition 
du  fort  Saint-Nicolas.  Pendant  la  Ter» 
reur,  renonçant  à  son  commerce  pour 
se  consacrer  tout  entier  à  l'élude,  il  s© 
retira  à  Bcllcgarde.  près  de  Nismes, 
lieu  natal  de  5a  première  femme,  made- 
moiselle Formand,  et  il  y  termina  sa 
carrière  en  482S. 

Sur  la  fin  de  sa  vie,  Eymar  rédigea 
d'après  ses  souvenirs  et  sur  les  notes 
qu'il  avait  recueillies,  un  opuscule  qui, 
sous  le  titre  de  Mf:;  riaitcs  à  J.-J. 
RoutseoHt  a  été  publié  dans  l'Histoire 
de  la  vie  et  des  ouvrages  de  Rousseau 

(1)  Scrtit-il  ideaUQue  tvce  CUude  Egaur 
ie  U  vallée  de  Qneiras,  «lal  obtint,  c«  1773, 
droit  de  clié  h  Gnève?  Vers  le  menw  teaps, 
ItMkHMie  LffifWl  Enuf,  origintirt  de  l'Bm» 


par  Musset-Palhay  (Paris,  48Si»  I  vol. 
in-8*).  avec  d*autres  opuscules  intilv<- 

'  lés  :  Examen  de  la  lettre  à  d'Alem' 
bert  sur  let  tpcctacle»  ;  Examen  d% 
jugement  de  Servan  sur  les  ouvrages 
de  Rousseau;  Réponse  aux  critiques 
de  Sénehier,  Trcmbley  et  Prévôt', 
Question  de  droit  poUtiyite:  lious^ 
te«mpoucait-il  renoncer  à  sa  patrie^ 
Examen  de  la  Nouoelle  -  lJ>'loïse  : 
Voup-d'œil  sur  l'Emile;  Analyse  du 
Contrat  Social.  Ejrmar  a  laissé,  ea 
outre,  un  assez  grand  nomlrc  de  mi» 
moires.  Dans  un  discours  sur  r/x/ln- 
iuee  des  feint»  sur  let  erimei^  eou- 
ronné  par  l'Académie  de  Marseille,  en 
4786,  et  publié  en  4787,  in-8%  il  a 
examiné  la  relation  des  crimes  avec  la 
douceur  ou  la  sévérité  des  lois.  Dans 
une  dissertation  restée  rase.  Sur  la  na- 
ture et  l'essence  de  la  loi,  il  s'est  ap- 
pliqué à  faire  connaître  le  rapport  (fti 
doit  exister  entre  l'apprérialion  du  juge 
et  la  moralité  du  délit.  Dans  une  autre 
Sur  le  droit  de  pnmr  et  la  peine  de 
mort,  il  a  soutenu  la  légilimilé  du  sup- 
plice, tout  en  en  condamnant  les  abus. 
Ses  Reekerehet  sur  la  mendicité  ne 
jiréscnlent  pas  d'idées  nouvelles.  II  af- 
Urme  que  la  société  est  tenue  de  nour- 
rir et  de  soigner  ses  pauvres,  non  pas 
gratuitement,  mais  h  ch  arge  de  restitu- 
tion, les  pauvres,  à  moins  d'être  inca- 
pables de  travailler,  devant  s'acquitter 
par  leur  travail.  Dans  son  Essai  sur  U 
principe  de  la  population,  il  a  cher- 
ché à  établir,  contre  les  éconumisteii 
anglais,  que  la  population  et  les  sub- 
sistances sont  en  raison  directe.  A  ces 
mémoires  qui  n'ont  point  été  non  plus 
livrés  h  l*impression,  nous  pourrions 
en  ajouter  plusieurs  autres  Sur  la  li- 
herti  de  la  presse,  dont  il  se  montre 
médiocrement  partisan.  SurVostrOr- 
cisme\  Sur  la  tol'^rancc  ;  Sur  l'indé- 
pendance des  gens  de  lettres,  qu'il 
lut  à  l'Académie  du  Gard,  mais  qui  sont 
également  restés  inédits,  ainsi  que  son 
Appel  à  la  postcritr  ou  Exanicn  du 
discours  de  J.-J.  Rousseau  sur  les 
tcieaeei;  car  nous  supposons  que  ce 
dernier  opnieule  etl  différent  de  la 
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Motion  relative  à  Rovsseau  qui,  selon 
M.Qucraril,  a  élépubliée en  <  790, ïn-%'. 

ByiDV  ayant  perdu  sa  premiftie  fem- 
me,  épousa  en  secondes  noces  M"'  de 
Jjumuc  qui  ne  lui  donna  pas  d'enfants. 

ETIVARD,  famille  dauphiDoiscfiUiée 
lieellede  Montoynard,  et  prolestante  de- 
puis le  commencemenl  du  xva*  siècle. 

Jacques  Eynard,  aput  embrassé  la 
religion  réformée  et  ayant  été»  ponred 
f.iit,  (h'-shérité  par  son  père,  se  retira 
à  La  liauuic-Lunulîiaiu'.  dont  il  était 
diitelain,  tt  employa  (outo  son  indu- 
«ncoiioury  '  :  -li  ctrinesévan- 
géliques  etyiouder  une  église,  secon- 
«6  par  le  ministre  0»  Rff,  qu'il  y  avait 
appelé  (I).  11  mourut  <'u  if.66,  lais- 
sant trois  lUs  :  t*  A.tiuime  qui  suit  ; 
— S'Daiiibi,  qui,  à  la  révocation  de  l*é- 
dit  de  Nantes,  se  relira  avec  son  fils 
unique  Jacqccs,  issu  de  son  mariage 
mcLomse  (7a2vter,dans  la  ville  d'Aa- 
rau  où  une  petite  colonie  française  'm 
fiia  sous  la  direction  spirituelle  du  mi- 
nistre barjon,  ancien  pasteur  de  Saint- 
Mareel;  —  3*]fATiiiF.r,  qui  resta  en 
Franc»  pour  sauver  de  la  confiscation 
les  biens  de  ses  frères  réfugiés,  dont  il 
Alt,  ainsi  que  aon  fils  Antoine,  le  fi- 
«ftle  dépositaire. 

Antoine  Ëynard  succéda  à  sou  pèr« 
comme  ebfttelain  de  La  Baume,  et  y 
maintint  reicrcico  fin  culte  réformé, 
malgré  toutes  les  difticultés  qu'on  lui 
iusdta,  jusqu'en  1676  quMI  alla  Réta- 
blir à  Lyon,  oii  les  Protestants  étaient 
moins  inquiétés  que  partout  ailleurs, 
grûce  aux  hautes  positions  qu'ils  y  oc- 
«opaîent  dans  le  commerce  et  l'indus- 
trie, et  il  réussit  à  s'y  créer  une  for- 
tune honorable  sans  renoncer  it  ses 
wnvictiona  religieuses.  Il  mourut  en 
4692,  laissant  de  sa  femme  .Sara  Cal- 
vier,  huit  enfants,  dout  quatre  Uls  ;  t  * 
lâCQCEs  qui  soit;  —  S*  Isaac,  con- 
seiller du  roi,  commissaire  aux  revues 
de  la  ville  de  CrasI,  qui  épousa  Ua- 
htâm  de  SmUi0$  et  en  eut,  entre  au 

(1)  En  16KÎ,  foinisloirc  de  ffll."  t*sli»« 
ne  fomposall  d'Evnard,  Jrnn  Chn/'rirr,  .V. 
fenot,  Ckq/iiién,  M.  Ckabrier,  Y.  Famre,  C. 


ËY]\ 

très,  Ai-EXixiinK,  mort  "n  Angleterre  ne 
laissant  qu'une  lille  mariée  à  Higail, 
•l  Sviiimi,  femme  de  Pm$1-  Âlemut- 
dre  de  Montrond,  ?ieur  de  Plandrbais;  4" 
—  3*  Antoine,  qui  se  réfugia  en  An- 
gleterre et  y  mourtit  sans  alliance,  en 
1739,  après  avoir  servi  avec  distino- 
tion  dans  l'armée  anglaise;  —  i*  St- 
MoN,  qui  alla  aussi  s'établir  à  Londres, 
y  acquit  une  grande  fortune  dans  le  né» 
goce  et  mourut  aussi  sans  alliance.  Des 
quatre  tilles  d'Antoine  Eynard,  l'atoée, 
JrniTn,  épousa  PiMY»  i(#fMiftfr,  con- 
sul de  Montorricr  et  par  conséquent 
converti;  la  seconde,  Louise,  fut  fem- 
me de  Géditm  Àçeron  qu'elle  suivit 
en  Angleterre;  la  troisième,  Ei.isAiirTn, 
fut  mariée  à  M.  de  Roder,  et  la  qua- 
trième, Strsjiinn ,  b  NatkOÊun  dk$' 
nehier,  anciendeUéglise  deLiBaiUM)- 
Cornilliane. 

Après  avoir  lutté  énergiquement  pour 
le  maintien  du  culte  réformé  à  La  Bau- 
me, où  il  avait  succédé  à  son  père, 
Jacques  Eynard  se  vit  enfin  obligé, 
sous  la  menace  de  poursuites  erimi^ 
nf  lire,  de  se  saurer  à  Genève,  peu  de 
temps  avant  la  révocation.  11  y  fut  reçu 
comme  le  méritait  le  zélé  de  ta  femillé 
pour  la  r.iuse  de  la  Réforme,  et  bien 

Îue  les  menaces  hautaines  de  Louis 
:IV  eussent  rendu  le  Conseil  extrême- 
ment oircon-^pocl  rolalivoment  il  l'ad- 
mission des  Réfugiés  à  la  bourgeoisie, 
il  obtint,  dès  le  6  mars  4686,  les  droits 
de  cité.  La  nii'^ine  année,  il  épousa 
Aivie-Jdadel'iint:  (i remis,  sœur  du 
syndic  Gabriel  Grenus,  un  des  magis- 
trats les  plus  illustres  dont  s'honore 
la  ville  de  Genève.  Chargé  dt'  l'adini- 
nislralioii  de  la  Bourse  française,  dans 
un  moment  où  cette  institution  était 
appelée  îi  rendre  d'importants  services, 
il  apporta  dans  sa  gestion  tant  de  zèle 
et  de  dévtHiement  qu'à  pluirienrs  repri- 
ses il  niérita  les  témoignages  les  plus 
flatteurs  de  reconnaissance  et  d'estime. 
Jacques  Eynard  moifrat  en  471t.  En 
ITOi,  il  avait  été  admis  dans  le  conseil 
des  ce.  Entre  autres  enfants,  il  lais- 
sa de  son  mariage  trois  Qls  :  1  *  Jkan- 
Louts»  qui  suit;  —  9*  Jiai-Anom» 
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Dé  en  I  f>92,  qui  passa  la  plus  grande 
ptrtie  de  sa  vie  en  Angleterre  auprès 
de  ses  oncles,  mais  retourna  Qnir  ses 
jours  en  Suisse  cl  motinit  sans  alliance 
dans  le  pays  deVaiul,  en  fïHO;  — 3» 
Jacques  dont  nous  parlerons  plus  bas; 
et  deux  tilles  :  Mabik,  feinine  de  Jacques 
^  NavUle,  d'uae  famille  originaire  d'An- 
du«,  6t  CAraBims,  mariée  ïFrmeott 
Bonnard,  de  T.ynn. 

Mé,  le  26  mars  tb9l,  à  Geaève, 
Jean-Loais  Eynard  fit  de  br^lantee  étu- 
des elfut  reçu  avoral  en  1715.  Il  par- 
tit eosuile  pour  l'Angleterre  avec  des 
lettres  de  recommandation  du  Conseil 

PDQr  Frédéric  Bonet,  ministre  du  roi  de 
russe,  qui  fut  frappé  de  la  précoce 
maturité  de  son  jugement.  De  retour 
dans  sa  pairie,  il  sniirit  le  barreau  et  se 
fit, comme  avocat  consultant,  une  répu- 
tation qui  se  répandit  à  l'étranger.  Aussi 
modeste  qvMMMciï,  non  moins  enne- 
mi du  bruit  et  de  l'éclat,  il  ne  voulut 
jamais  consentir  à  publier  aucun  des 
otmages  dont  la  composition  le  délaa* 
sait  de  ses  travaux  habituels;  ce  ne  fut 
pas  sans  peine  que  ses  amis  le  décidè- 
rent à  laisser  imprimer,  en  4768,  une 
Lettre^où  il  rendait  compte  de  son 
Tote  dans  une  question  qui  avait  fort  a- 
gité  les  esprits.  Ses  écrits  sont  donc  res- 
tés mss.  etseconierventdaus  sa  famille. 
Ils  consistent  en  dissertations  Sur  le 
gouvernment  de  Genève  ;  en  Obser- 
Mltoit  «»r  lea  mont  de  Bonnet^ 
Trembley.  Rousseau; enm  Traite' sur. 
U  vrai  tkéime^  et  en  une  Histoire 
deitroiMeteivUtAwWi  aYaitélé  le 
témoin,  etc.  Le  plus  estimé  est  un  Trai- 
té sur  Us  lettres  de  change.  A  85  ans, 
il  écriraitencore  un  Court  de  religion 
pooria  petite-Gllc.  Il  mourut  dans  les 
«ientiments  de  la, piété  la  plus  sincère, 

Jean-Louis  Eynard  avait  épousé,  en 
t'3i.  Klisahclh-CenetiHe  de  Tré- 
molièrestivii  lui  donna  deux  lils:  Jf.a!i- 
Pmtl,  né  en  naS,  mort  sans  enfants 
de  Uarit'ChaHùUe  de  Coumvs  («); 

(I)  /'(Vrrc  Cfiifttifrf,  d'Aniluic,  avait  £té 
«1*    reçu  bourgeois  avec  s4s  ait       et  Philippe, 
*  lvt5avril170S. 


et  nARRiFt-ANToiRB,  qai  conUmn  la 

descendance. 

Gabriel-Antoine  Eynard,  né  en  1 73i. 
s'établit  à  Lyon  où  il  fonda  une  maison 
de  commerce.  11  ne  tarda  pas  à  mériter 
Pestime  publique  par  la  fermeté  et  la  lo- 
yauté  de  son  caractÎTo.  Nommt"  admi- 
nistrateur de  l'hospice  Saint-Jean,  il  se 
trouva  ainsi  mis  en  relations  avec  quel- 
ques-uns  do<;  iMrmncs  qui  furent  bion- 
tôtaprès  api"  1»  s  à  jouer  un  rôle  dans 
les  aflTaires  pulitniues,  et  lui-même  fi- 
nit par  s'abandonnerait  toorillllon  ré- 
volutionnaire, après  avoir  essayé  vai»- 
nement  d'y  résister.  Lors  du  soulève- 
ment de  Lyon,  il  ftat  choisi  pour  pré- 
sident du  district  et  il  déploya  une 
grande  énergie  dans  l'exercice  de  ces 
périlleuses  fonctions;  aussi  n*avrait-il 

pas  échnpiK'  aux  terribles  vf n^.n-nires 
de  la  Convention,  sile  général  d'artille- 
rie Nttir,  en  mission  auprès  des  repré 
sentants  du  peuple  à  Lyon,  n'avait  réus- 
si à  le  faire  évader  au  milieu  des  plus 
grands  dangers.  Eynard  perdit  sa  for- 
tune qui  fut  mise  sous  le  séquestre; 
mais  il  trouva  au  moins  en  Suisse  le 
repos  et  la  tranquillité.  Il  mourut,  le  4 
juin  1SU,  il  rage  de  80  ans.  Il  avait 
été  marié  deux  fois,  en  17 ()6  et  en 
mo.  Sa  première  femme,  Marie- 
Françoite  de  Nomamdiey  dernière 
descendante  de  l.nnrrnf  r^e  "Snnnan- 
ditt  mourut  en  cuucliesdeLuiisE-Ki.i- 
SABcrn  Kynard.  qui  épousa  Rodolphe 
Gauli*.  La  seniinde.  Marie-M-ulclaine  -jf 
Mœriko/fer,  lui  donna,  ouire  une  lille, 
nommée  Caroline,  qui  devint  la  femme 
de  Dmid-Ckarles  0  ' i  ■  deux  fils  qui 
reçurent  les  noms  de  Jacqcu  et  de 
Jean-Gabuiul. 

I.  Jacques  Eynard,  né  le  S9  man 
4772,  acromriaçrna  «on  père  dans  un 
voyage  qu'il  fit  P.iris  au  début  de  la 
Révolution,  et  fut  témoin  de  la  prisede 
la  Bastille.  Nommé  oflirier  dans  une 
compagnie  d'artillerie  d'élite  "réée  pour 
la  défense  de  Lyon,  il  eut  le  bonbeur 
de  sauver  les  mallieun'ux  enfermés 
dans  la  prison  de  Roanne,  ^  l'époque  des 
massacres  de  septembre,  et  de  préser- 
ver du  pillage  le  nagaaîB  des  vivres. 
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Une  conduite  aussi  honoralile  devait  le 
rendre  suspect.  Pour  le  soustraire  au 
danger  qu'elle  prévoyait,  sa  famille  le 
força  îi  partir  pour  «icni  vo.  Plus  lard, 
eu  tlUo,  il  alla  fouiier  a  Gènes  avec 
MO  frère  une  maison  de  commerce  et 
acquit, en  peu  (ranni't'S.une  furliinf  ((iii, 
dès  1 804,  lui  permit  de  retourner  daus 
sa  patrie  pour  8*7  livrer  tout  entier  an 
culte  cît's  beaux-art?  et  h  Têtude  de 
rasUonomie,  sa  science  de  prédilec- 
liOD.  Piclet  a  publié  quelques-unes  de 
ses  observations  dans  la  Bil)liuih«>qu(> 
noiverselle.  11  mourut  \q  6  janvier 
184  7. 11  avait  épousé  ^aann^Eliga- 
Châtelain,  qu'un  talent  remar- 
quable pour  la  peinture  fit  recevoir 
daus  la  Société  des  Arts,  où  son  mari 
présidait  la  classe  des  Beaux-Arts.  De 
rp  niariaire étaient  nés  deux  lils:  t" 
Buii.L-Ai.rRKi),  né  le  lojuillet  I805,ca- 

rltaine  du  ^'énie,  ancien  préfet  et  mem- 
re  (lu  nr.iiHlC.nnsoil  liii  canton  deVaud, 
qui  épousa  Muiua  llottcnroth  de  Dçes» 
de  et  en  eut  deux  enfants  ; — t*  Cbailes- 

Fmantoi-'Audi  piir,  né  !c  S  iinv.  1808, 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes 
al  auffiur  de  notices  biographiqilei^  jus- 
tement L'sliiiiées  sur  le  doclciir  Tisxat, 
le  chevalier  Guisan,  madame  de 
Krudcner  (Paris,  t849,  î  vol.  in-8*J, 
ainsi  que  d'un  petit  volume  plein  ae 
rerlu:rches  intére«^antr«  sur  Lncçves 
et  les  liurlnmaçui  {Mo[\[[).,  1848,  in- 
M).  Il  a  épousé  Sophie  Eynard.  fille 
adoptive  de  son  oncle  Joan-Galiriel 
Eynard,  et  eu  a  deux  lils  cl  une  iille. 

II.  Jean-Gabriel  Eynard,  né  k  Lyon 
le  20  (iér.  177''»,  a  illustré  son  nom  par 
son  dévouement  à  la  cause  do  Tindé- 
pendance  de  la  Grèce.  Nous  regrettons 
que  les  limites  que  nous  avons  dû  nous 
tracer  dèsle  principe,  el  la  loi,  que  nous 
nous  sommes  imposée,  de  ne  donner 
place  dans  notre  ouvrage  aucun  de 
nos  contemporains  nés  ou  résidant  hn- 
biluelleiiicnten  France,  nous  défendent 
de  raconter  la  valeureuse  conduite  de 
M.  Eyiiaril.  comme  volontaire,  aux  siè- 
ges de  Lyon  et  de  Uènes;  les  services 
qu'il  a  rendus  en  plusieurs  circonstan- 
ces, comme  ilnaucier,  au  roi  et  à  la 


raine  d'Elrurie,  5  la  graode-ducbesse 
de  Toscaue  el  au  grand-duc  Ferdinand; 
les  missions  qu'il  a  remplies  à  diverses 
époques,  comme  néjLrociatPur.  dansl'in- 
térél  de  la  Toscane  ou  de  la  république 
de  Genève,  sans  jamais  vouloir,  jalon 
qu'il  était  de  sa  liberté,  acrppicr  ni  ti- 
tres ni  ioDctioos  ofticielles  ;  nous  avons 
peine  surtout  ï  nous  taire  sur  la  part 
([u'il  a  prise  h  l'émancipation  de  la 
Grèce  soit  par  son  intervention  auprès 
des  gouvernements,  soit  par  ses  appels 
pathétiques  à  la  tjBipathie  de  l'Europe, 
soit  par  ses  conseils  etiessacntices  pé- 
cuniaires, pari  si  gnade  et  si  noble 
que  Ton  doit  reconnaître  que  c'est  à 
lui,  après  Dieu,  qne  la  (irèce  doit  sa 
résurrection.  Nuus  dirons  seulement 
que  TEglife  protestante  de  France  a 

toujours  trouvé  et  Irnnvo  cnrnrc  en 
lui  un  appui  géuéreux  pour  toutes  ses 
œuvres  de  bienfaisance.  Jean-Gabriel 
Eynard  a  épousé  à  Genève  A/i7ie-Ckar' 
lotte- Adélaïde  LuUi»  de  Château- 
vtmR.  qui  descend  comme  lui  d*one 
famille  de  Réfujriés. 

11  BOUS  reste  :i  parler  du  troisième 
fils  de  Jacques  Hyoard,  le  premier  de 
cette  famille  qui  dberchaao  arile  à  Qe- 
nève. 

Né  le  27  nov.  t700,  Jacques  Eynard 
embrassa  la  carrière  ecclésiastique  et 
fit  îi  Genève  des  études  en  lhéoloj.'ie 
qu'il  couronna,  en  1718,  par  une  Ibè» 
se  !)e  hominnm  offieHt,  11  visita  en- 
suite l'Angleterre,  puis  l'Allemagne, 
et  le  consistoire  de  Fruncfort-sur-lc- 
llein  lui  ayant  offert  la  chairo  laissée 
vacante  par  Pierre  Chaudon,  il  l'ac- 
cepta, ài  la  tin  de  1724,  avec  l'agrément 
du  Conseil. La  réputation  qu'il  s'acquit 
comme  prédicateur  s'étanl  répandue 
jusqu'à  Londres,  les  é^Mises  françai- 
sesdeMarlin's-Lane  et  delà  Savoie'  lui 
députèrent,  en  4735,  un  de  leurs  an- 
ciens pour  l-ij  proposer  une  place  de 
jKi'^teur.  I.r  •'i  ii :.t  de  lienève,  qui, quel- 
ques années  auparavant,  avait  violé,cn 
faveur  de  Jact'iies  Eynard,  les  pros- 
criptions de  la  Discipline,  en  lui  accor- 
dant l'entrée  de  la  Compagnie  des  pas- 
teurs de  Ccnève,  «  bien  qu'il  n'eût  pas 
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charge  d'àme  •  sur  les  lenet  de  la  ré« 
publique,  et  cela  «  en  considération 

de  soD  mérite  et  de  son  oncle  H.  le 
lieutenant»,  douna  sou  consentement 
à  sa  translation  d'autant  plus  volontiers 
qn*il  avait  IMntcnlion  de  lui  confier  let 
fonctions  tout-à-fait  gratuites  de  char- 
gé d'allaires  de  la  république.  Eynard 
devait  s'entendre  atec  Louis  de  La  Ro- 
chefoucauld, mar^iuis  de  Moiileudre, 
réfugié  k  Londres  pour  cause  de  reli- 
gion, lequel,  en  plnsiears  ooeatioDS, 
av;iit  funnlrt'  de  nnlén'l  pour  Genève; 
mais  il  le  trouva  si  fruid,  si  craintif,  qu'il 
MDtit  qu'il  Ini  faudrsdt  le  passer  de, 
son  concours.  L'estime  que  conçurent 
pour  lui  le  duc  de  iNewcastlc,  le  comte 
d'Essex  et  le  duc  de  Bedfort  lui  facili- 
ttewitd*aiUaiirsbeai«H9  satAche,  en 
sorte  que,  en  diverses  cin^nnstnnces 
importantes,  notammeuteu  1737,  dans 
Paffaire  du  comte  de  Marsay,  et  en 
4738,  k  l'occasion  des  persécutions 
exercées  contre  les  Protestants  de 
Ssint-Vielcr  par  le  foi  de  Sardaigne, 


il  fut  à  même  de  rendre  d'importants 
sernees  qoi  ki  mérilIreiK  les  renur- 

ciments  du  Conseil.  «  Je  vousidUèrei 
lui  écnvait  le  secrétaire  d'état  k  la  date 
du  9  août  4738,  nos  justes  remercie- 
mens;  on  ne  peut  apporter  plus  de 
zèle  et  de  dextérité  que  vous  le  faites 
dans  tout  ce  qui  vous  est  confié.  « 
On  n'apprit  donc  qu'avec  regret,  en 
4750,  sa  résolution  de  quitter  son  égli- 
se, qu'il  avait  desservie  jusque  là  avec 
bfléueoapdesèle,  el  de  rentrer  dans  sa 
patriH  pour  cooEiicrer  tousses  loineîisa 
vieille  mère.  Le  Conseil  qjui aurait  désiré 
lui  donner  quelque  «  Mmoignage  de 
la  satisfaction  due  aux  longs,  iiupor- 
tans  et  agréables  services  »  qu'il  avait 
rendus,  lui  offrit  la  place  de  pasteur 
de  la  ville  de  Genève;  mais  Eynard 
la  refusa.  Dès  lors  il  vécut  dans  la 
retraite  jusqu'à  sa  mort  arrivée  on 
mars  1773.  Outre  sa  thèse,  on  a  de 
lui  quelques  Sermons,  des  Lettres 
et  mémoires  ot»  Cowil,  etc..  encore 


FARER(JEi,'<),  professeur  de  théo- 
logie à  Strasbourg,  sa  ville  natale,  mort 
le  1 9  mai  1 G  23,  a  publié  des  Oraliones. 
selon  Jiicber,  qui  ue  fournit  pas  d'au- 
tres indications. 

F.VBI-:iî  (Pir.nuK),  natif  de  l'Auver- 
gne, fit  ses  études  sous  Turùbe,  sa- 
vant professeur  de  lUniversité  de  Parié. 
Son  mérite  lui  gagna  l.i  LifMiveillance 
de  Coligny  qui  le  donna  pour  précep- 
teur i:  ses  fils  (1).  Appelé  plus  tard  \ 
La  Rochelle  en  qualité  de  priuclpal  du 
collège,  FalMT  fui  chargé,  en  mt^me 
temps,  de  l'euseigaemeut  de  Thébreu, 
et  il  s'acquitta  de  ces  doubles  fonctions 
à  la  satisfiictioii  générale.  D'^puis  long- 
temps Tige  ot  les  luUrmitcs  no  lui  per- 
Dettdeul  plus  de  remplir  les  devoirs  du 
professorat,  lorsqu'il  mourut  ortogé- 
nairo  vers  1 6 1  o.  Nous  ue  pouvons  lui 

(1  )  Coioniiès  (lit  :  h  MB  sis  BsBrl.  C'est  évU 
ni  uoe  crreor. 


altribuèr  avec  certitude  que  des  com- 
mentaires In  libros  acêdmieo$  Cict' 
Tonis  et  in  Orationem  pro  Cacinnâ, 
Lugd.  Dat.,  1001,  ia-H";  mais  nous 
aurions  peul-dtre  lalsoii  d*y  joindra 
Dodecamenon  sive  de  Dei  nomine  at- 
que  attnbutis,  pub.  par  un  homonyme 
i  Leyde,  4S9f,  iii-8*. 

FABRE  (Jean),  né  à  Nismes  en 
4747,  s'est  rendu  célèbre,  dans  le 
siècle  passé,  par  un  trait  admirable  de 
piété  rili.ile.  Le  1"  janvi«4766,  il  as- 
sistait avec  son  père  à  une  assemblée 
du  désert,  lorsque  loul-à-coup  le  en  d'a- 
larme, annonçant  l'approche  des  trou- 
pes, retonlil.f  ous  fuient,  mais  appesanti 
par  r.^ge,  le  vieux  Fabre  tombe  entre 
les  niaïus  des  soldats.  Son  fils,  oubliant 
une  liaiicée  qui  Tattond  pour  ne  voir 
qu'uu  père  aux  prises  avec  les  dragons, 
retourne  sur  ses  pas,  se  jette  aux  ge- 
iioiii  d'i  rriiHu.ind.tnl  du  détachement, 
le  supplie  do  rendre  la  liberté  au  Tieil- 
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lard  et  de  le  charger  Ini-tn^me  des  fers 
qu'on  lui  préparait.  L'officier  acropta 
réchange(l)  et  conduisit  Fabro  à  Mont- 
pellier, d'où  il  fut  transféré  au  bagne  de 
Touinn  pnr  ordre  du  duc  de  Mirepoix, 
comiQaadaot  eu  chef  de  la  province. 
Touchés  dt  «od  dévcaeineot,  les  of-^ 
ficicrs  de  la  marine  s'empressèrent 
d'adoucir  ftoa  sort;  mais  le  comte  do 
SÙBl-FlorenliD.  le  digne  ministre  de 
Louis  XV,  irrité  des  égards  qn*on  avait 
pour  le  forçai  vertueux,  donna  le<;  or- 
dres les  plus  sétèree  et  exigea  qu'on 
le  soumit  ^  la  règle  commune.  Fahre 
nma  plus  de  six  ans  sur  les  galères  du 
roi,  accouplé  à  des  assassins  et  des 
faussaires,  jusqu'à  ce  que  le  duc  de 
Choiseul,  instruit  en(i a  de  son  histoire, 
présentât  sa  grâce  à  la  signature  du  rui. 
Le  dépit  qu'en  conçut  âûnl-Florentin 
valut  la  liberté  à  801k  compagnon  de 
cbalae  Turge. 

Fabre  rentra  dans  sa  fondlla,  le  f  1 
mai  1762.  Si>n  retour  inespéré  C30sa 
une  joie  si  vive  à  sou  père  qu'il  en  mou- 
rvt  quelques  Jours  après.  Toutefois  la 
rancune  do  Saint-Florentin  ne  cessa 
de  ie  poursuivre;  pendant  plusieurs  an- 
nées, il  apporta  tous  les  obstacles  pos- 
sibles à  la  réhabilitation  de  la  virlimo 
d'une  lépislalion  alrore.  11  fallut  que  le 
prince  de  Beauvitu  FemportAt  en  quel- 
que sorte  de  haute  lutte. 

Les  malheurs  de  Fabre  n'auraient  pas 
attiré  l'alteatioa  de  la  frivole  société, 
dn  xvni*  siède^  plus  que  les  tortures 
de  tant  (l>^  centaines  de  ses  corclijrion- 
naires  qui  gémissaieal  encore  dans  les 
bagnes  et  les  cachots,  si  Harmontel  n*y 
avait  vu  le  sujet  d'un  drame  intéres- 
sant, et,  si,  sur  ses  indications,  Fe- 
Muillot  de  Falbaire  n*aTait  traité  ce  su- 
jet sous  le  titre  de  UhonnHe  criminel. 
Joué  d'abord  chez  la  duchesse  de  Vil- 
leroi,  ce  drame  en  cinq  actes  et  en 
tan  fut  raprésenlé  plus  tard  à  Vertay- 

K)DMs4teseircon>tiDces  parraiietucni  set*. 
\t*,  le  Jeme  Bareirê  avait  été  noins  hca< 
ren,  ^oelques  baIs  tgptmant.  Lm  wppU- 
Mttons  qu'il  adressait  ausdrafOBS  qaianieat 
arrêté  un  père,  vieux  métayer  dea  eatirsas 
de  Clairac,  irritèrent  ces  hommes  f^ooesel 
l'un  d'eu  lo  ttta  d'au  conp  de  fusil. 


les,  en  1778,  puis  à  Paris,  en  1790, 
et  bientôt  dans  toute  ta  France.  Son 
succès  ne  fut  pas  moindre  à  l'étranger, 
ce  fut  un  triomphe  universel.  En  vain 
Saint-Florentin  en  avait-il  arrêté  les 
représentations  ;  on  l'avait  imprimé,  et 
les  éditions  se  suoeédèrent  rapidement. 

Ce  fut  sur  ces  entrefaites  que  Fabre, 
toujours  eu  butte  à  i'ioimitié  du  minis- 
tre, qui  tenait  tout  récemment  encore 
de  défendre  une  souscription  proposée 
en  sa  faveur,  reçut  de  Choiseul  l'invi- 
tafiott  de  se  rendre  h  Paris.  Il  s*empres- 
sa  d'obéir,  mais  il  n'arriva  que  pour  as- 
sister à  la  chute  de  son  prolecteur.  Il 
retourna  donc  à  Ganges,  qu'il  habitait 
depuis  son  mariage,  et  il  chercha  dans 
le  commerce  les  moyens  d'élever  safa- 
mille.  À  la  mort  de  sa  femme,  il  se  re- 
tira auprès  de  son  fils  aîné  ii  Cette,  où 
il  mourut,  le  34  mat  4191,  à  rige  de 
80  ans. 

Nous  atons  rencontré  asses  sentent 

le  nom  de  Fabre,  et  non-:  mirais  jilus 
d'une  occasion  de  le  mentionner,  i'uur 
le  moment,  nous  ne  parlerons  que  du 
capitaine  Fabre,  brave  et  intrépide  sol- 
dat de  nos  premières  guerres  de  reli- 
gion, que  les  Catholiques  avaient  espéré 
séduire  et  décider  à  leur  ouvrir  les  por- 
tes de  Nismes.  Il  feignit  de  se  prêter  à 
leur  projet,  et  secondé  [  ar  le  caporal 
André  ktmgon,  il  les  Ql  tomber  dans 
une  embuscade,  qui  leur  coûta  cher. 

FABRi:  (N.),  notaire  à  Clarensac, 
I  qui  son  caractère  tiolent  et  ses  tèle 
beaucoup  trop  fougueux  altir^^ent  de 
fâcheuses  affaires.  Au  mois  de  juiu 
463S,  il  fut  condamné  aui  galères,  à 
caiiv'  des  mauvais  traitements  qu'il  a 
vait  exercés  sur  le  curé  du  lieu.  La  sen- 
tence ne  fut  pas  exécutée,  ou  tout  au 
moins  elle  ne  le  rendit  pas  plus  sage, 
car,  en  1<>f»3,  leprCtrc  Clros  n'ay;int  pas 
voulu  soullrir  qu'on  enterr&t  dans  le  ci- 
metière catholique  U  lllle  dii  nommé 
Videl,  il  se  livra  sur  sa  personne  à  des 
actes  de  violeuce,  qui  lui  valurent  un 
noutean  procès,  dans  lequel  Airent  en- 
veloppés  vHiifrrre  lîremand et  se<!  deux 
fils,  ainsi  que  AUgre,SurretliloHta%- 
AfluetquelquM  Mtrei.  Leeéré  poflN 


suivit,  el  il  avait  raison  en  cela.  In  puni- 
tion des  coupables  ;  mais  ce  eu  quoi  il 
montra  sa  passion,  c'est  qu'il  demanda 
le  !i;i!inissement  du  minisire,  qui  n'en 
pouvait  niais,  et  l'iolcrdit'tiûu  de  l'é- 
gliso  de  Clarensac.  Haigré  tonte  leur 
pari.ialité,  les  trilninanx  jngrreiit  que 
i'aideur  de  la  vengeance  emportait  un 

{»ea  trop  loin  le  digne  pr(^tre,  et  ils 
aisscrcnt  debout  Ti'irli^i". 

FAUiUi;  D'ULIM  1  philolo- 
gue, auteur  dramatique,  poêle  et  orasi- 
cien,  naquit  à  Gangus,  dans  le  Bas- 
Languedoc,  le  8  déc.  476H,  et  mourut 
kParif  eu  48S5.  Son  goût  pour  la  lit- 
térature et  la  musique  le  fil  renoncer 
au  commerce  auquel  ses  parents  l'a- 
vaient d'aiiord  destine;  mais  dans  son 
ardeur  à  s'instruire,  il  voulut  embras- 
ser trop  de  choses  diverses  pour  sa  ca- 
pacité, ce  qui  ût  qu'il  resta  bien  au- 
aesMus  de  ce  quUl  eût  été,  8*il  avait  eu 
borner  ses  études,  et  ne  pas  trop  s'a- 
bandonner à  sou  penchant  à  se  frayer 
des  routes  nouvelles.  Ses  ouvrages  ne 
sont  plus  lus  aujourd'hui,  mais  leur 
nombre  prouve  au  moins  que  leur  au- 
teur a  joui  de  son  vivant  de  quelque  ré> 
putuliuii.  On  lui  doit  : 

I.  Le  Génie  de  la  nul  ion,  en  1789. 

II.  Le  14  juillet  et  l'amphigouri, 
eu  1790. 

ni.  Le  Miroir  de  la  ir>!ritc\  en  1791. 

Ces  trois  petites  pièces  de  circon- 
stance, mdlées  de  couplets,  furent  re- 
pri'-ontées  sur  le  thi';ilrr  des  Associés. 

IV.  Toulon  soumis,  fait  hisloriquCf 
opéra  en  1  acte  et  en  vers,  joué  eu  1794. 

V.  Le  Sayc  de  riudostan,  ilraiiu^ 
philosophique  en  I  acte  et  en  vers,  mê- 
lé de  diœursdemusiquc,  jottéeD4796. 

VI  Azalaïs  ou  U  GwtU  Axmor^ 
4800,  in-8*. 

VII.  Lettres  à  Sophie  sur  rhistoi' 
re,  <80i,  ■>  vol  in-8». 

VIII.  Le  Troubadour,  pofisies  orri- 
tauiqîies  du  xiii*  siècle,  Paris,  1804, 
S  vol.  in-8". 

IX.  Xotiotu  $ur  le  seus  de  Vouïe 
en  généf  oli  êt  en  particulier  sur  le 

RotMpie  Gri9el0t  ekes  pluticun  eu- 
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très  enfants  sourds-muets  de  nais- 
s  i.ice,  Paris,  1811,  in-8';  f  édit.  aug- 
nicnt.  de  pièces  justif. ,  Montpellier, 
18t9,  iu-8'.  —  L'abbé  Sicard  et  do 
Prony  présentèrent,  sur  ce  mémoire, 
un  rapport  défavorable  au  ministre  de 
l'intérieur. «L'auteur, selon  M.  Fayolle 
(Biog.  univ.),  prétendait  avoir  trouvé 
fe  moyen  de  restituer  l'ouie  aux  sourds- 
mui'ts  de  naissance  diaprés  une  mé- 
thode pratiquée  par  les  prilres  égyp- 
tiens. » 

X.  Les  vers  dorés  de  Pythagoret 
expliqués  et  traduits  pour  la  pre- 
mière fois  en  vers  eumolpiques  fran- 
fais^précédés  d'un  Discours  sur  T es- 
sence et  la  forme  de  la  poésie  chez 
les  principaux  peuples  de  la  terre, 
4813,  in-8».  —  Les  vers  dorés  de  Py- 
thngore  avaient  dt'j.'i  été  traduits  plu- 
sieurs fois  en  prose. 

XI.  La  langue  hébrâ^qn*  iwHtnée^ 
et  le  vrai  sens  des  mots  hébreux  ré- 
tabli etjorouvépar  leur  analyse  ra- 
dicale, Vaxi,  1815,  in-4*;  1816,  3 
part,  in-  8°.  —  La  première  partie  est 
consacrée  à  une  dissertation  sur  l'ori- 
gine des  langues,  et  la  seconde  con- 
tient une  interprétation  allégorique  de 
la  cosmogonie  do  Moise.  Selon  l'au- 
teur, .\dam  ne  serait  pas  le  premier 
homme,  mais  le  type  de  riuiniiinité; 
Eve  nf  serait  pas  la  compagne  de  l'hom- 
me, mais  la  personmlication  d'une  fa- 
culté. 

XII.  De  l'état  social  de  Vhomme, 
ou  Vues  philosophiques  sur  l'histoire 
du  genre  kamai*»  o»  rhomme  mmi'- 
d-'.-L  s'js'.s  tvus  lesrapports.  religieux 
et  politiques,  dans  Tétat  tocial.  à 
foutei  m  époques,  et  ehet  Us  diffé- 
rents peuplée  de  Ut  t«rre,  48tt,  S 
vol.  in-8*. 

XIII.  Coïn,  mystère  dramatique  en 
3  actes,  de  lord  Byron,  trad.  en  wrt 
blancs  français,  et  réfuté  dans  uyie 
suite  de  remarques  philosophiques  et 
critiques,  précédé  d'une  lettre  adres- 
sée à  lord  Hyron  sur  les  motifs  et  le 
but  de  cet  ouvrage,  18i3,  in-8». — 
Byron  dat«ans  doute  trouver  quePa- 
bre  lui  faisait  trop  dlionnear  de  réfuter 
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sa  pi^<;e,  r:ir  il  n'i'rrivait  pas  ses  dra- 
mes pour  l'éducation  des  philosophes 
et  «Dcora  moins  pour  nnstnietion  des 
bébrnï^nnts. 

XIV.  Le  Retour  aux  beaux -arts, 
ditkframdepimrrannée 49ik,  Paris, 
482i,  in-8*.  — Tons  ces  outrages  pa- 
rurent à  Paris. 

Au  milieu  des  graves  événements  po- 
litiques qu'il  Iravcrsa,  Fabrc  d'Olivet 
sut  vivre  dans  la  retraite,  sans  se 
ser  distraire  de  ses  éludes  par  le  vain 
bruit  du  mondo.Comme  musicien,  il  est 
auteur  d'nn  prand  nonibn-  de  Houvvi- 
tt»  qui  ne  portent  pas  son  nom,  et  d'un 
9mwAtii)MUu>r$  pour  deux  flûtes, 
allo  et  basse,  gravé  h  Paris  en  1800. 
«  ËnÛD,  dit  M.  Fayolle,  il  a  cru  trou- 
ver dans  les  débris  de  la  liltérafiire 
grecque  le  systi'nic  musical  de  ce 
ple  célèbre.  11  a  donc  imaginé  son  troi- 
sième mode  qu'il  a^pdlo  maàt  hellé- 
nigiie,  ne  se  dOtttaût  pas  que  Blain- 
ville  l'avait  déjà  découverl,  en  tT'll, 
sous  le  uom  de  mode  mixie,  parce  qu'il 
participe,  en  effet,  du  majeur  d'ttf  et 
du  mineur  de /a."  En  ISOi.  M'off^nsion 
ducouronnement  de  Napoléon,  il  litcxô- 
cnteravec  succès ,  au  temple  protestant, 
un  Oratorio  presque  entit'rement  l'rrit 
dans  ce  mode.  Les  journaux  du  temps 
en  rendirent  un  compte  favorable,  mais 
si  l'on  doit  en  croire  M.  Fétis,  ce  fut 
sans  savoir  de  quoi  il  s'agissait.  Celte 
ignorance  était  bien  permise. 

Fabrc  in'  fut  p:i<:  heureux  dans  son 
intérieur.  Les  allinités  de  goûls  et  d'hu- 
meur ne  sont  pas  toujours  une  cause 
de  sympathie;  les  contraires  s'atlirent 
souvent  bien  plus  qu'ils  ne  se  repous- 
sent. A  l'exemple  de  son  mari.  M"'  Fa- 
bre  cultivait  les  lettres,  et  elle  leur  sa- 
crifia, dit-on,  la  paix  de  son  ménage. 
On  lui  doit  :  Conseils  à  mon  amie  sur 
rédueation  physique  et  morale  des 
enftrnts,  1820,  in-l2.Nous  ignorons 
si  CMS  conseils  étaient  le  fruit  de  sa  pro- 
pre expérience.  • 

FAtlKT  (Ambroisf.^.  ministre  de  î,n 
Rochelle  en  45  vs.  Ou  lit  dans  les  No- 
tes extraites  du  registre  du  consistoire 
de  révise  de  Oenève,  par  H.  Cramer, 


sous  la  date  du  46  déc.  1."o7  :  «  Jehan 
Garde^ujfs  a  comparu  au  contenu  du 
reoToi  faict  par  Nosseigneurs,  pour  es- 
claircir  le  contenu  de  sa  supplique  par 
luy  présentée,  et  dicl  qu'il  y  a  deux 
mois  qu*il  fust  reçu  de  HM.  pour  ha- 
bitant et  changea  de  nom  pour  ce  qu'il 
craignoyt  d'estre  aperceu  de  ceulx  de 
son  pays,  et  espérant  s'osler  d'ici  pour 
aller  en  .\lle.maigne,emprumpta  le  nom 
d'Ambroise  Faget.  Despuis  ayant  com- 
modité do  demourer  en  ceste  cité  s'est 
de  rechef  présenté  k  Nosseigneurs  pour 
desclayrer  son  propre  nom  aux  fins  que 
le  changement  de  son  propre  nom  ne 
Iny  soit  impropéré  b  fraude.  Advîsé 
d'aullant  que  l'on  a  aperceu  qu'il  pres- 
choil  l'évangile  en  son  pays,joiucl  qu'il 
est  permis  de  droict  civil  de  changer- 
de  nom  movr-unanl  qu'il  n'emporte 
dommage  .'i  personne  ny  défraudation 
d^aultruy.  qu'il  peut  esire  reeeupour 
babilant  en  son  propre  nom  et  en  tous 
deux,  cl  pour  ce ,  est  renvoyé  devant 
MM.  avec  sa  supplication.  »  Faget  ne 
tarda  pas  à  reprendre  les  dangereuses 
fnnrtioiis  inril  avait  déjà  exereéos.  Dès 
le  uiuisUejuillet  I  ijoS,  U  lut  donné  pour 
ministre  à  Orléans  (Arehiv.  de  la  Com- 
pagnie, etc.  Ri'?.  B),  et  deux  ans 
plus  tard,  il  l'ut  envoyé  à  La  Hocbelle 
pour  y  organiser  l'église  avec  Hicher 
(Arrhir.  delà  Conip.,  etc.,  îteg.  A). 
U  hâta  ,  dit  Arcèru  ,  les  progrès  de 
la  nouvelle  église  par  le  zèle  le  plus 
actif  et  des  soins  continuels;  mais, 
ajoute  l'historien  de  La  Kochelle,  c'é 
tait  un  homme  ardent,  enthousiaste,  qui 
voulait  se  mûler  de  tout,  être  de  tout, 
cl  qui  décriait  avec  indécence  le  gou- 
vernement. Obligé  de  sortir  de  la  ville, 
dont  le  séjour  lui  fut  interdit,  même 
après  l'édii  de  Janvier,  malgré  les  in- 
stances des  Uochellois,  à  qui  il  était 
cher,  Faget  ne  put  y  rentrer  que  lors- 
que les  Protestants  s'en  Turciit  rendus 
maîtres.  Arcère  n*a  pu  découvrir  la  date 
de  sa  mort.  —  A  l'époque  de  la  réVo- 
catiiin,  l'église  de  Sauveterrc  en  Béarn 
était  desservie  par  un  Faget  qui,  com- 
me Tmtêai,  imleur  de  Criqnetot,  et 
d*autres,  rooarat  avant  d*atteindre  le 
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Ueit  de  ton  etil,  tué  peul-êlnp»  le 

cba^n  de  quitter  une  patrie  où  il  ne 
pouvait  resterqu'cn  tntussantson  Diea 
et  sa  conscience. 

FAGllS.  t'oy.PiDtBUCHLElN. 

FAIC.Al  \  (rnA>TOis-Loi'ls),  ou 
Faigeaiu-,  lils  A'nw  ministre  deSlutl- 
ffardt  et  lui-nx'mi;  pasteur  de  l'église 
fran^rtisf'  ilc  Schwaluirh  ot  professeur 
de  philosophie,  nous  est  connu  par  une 
DittirtaHon  sur  la  folie  de  Vathéii- 
w<j  (S''h\v;tl.,  17  in,  in- 5")  r!  [tar  un 
recueil  de  sermons  publié  sous  ce  li- 
lie  :  Sermom  iw  âivert  snjeti  im- 
fûrtêHS  de  la  religion  (Francfort, 
l7iSy  in-S").  «  La  méthode  eu  est  ai- 
lée et  naturelle,  lit-on  dans  la  Biblioth. 
rûsonDée,  les  sujets  importuns  et  bien 
choisis,  la  diction  assez  pure  et  assez 
correcte,  à  l'exception  pcut-Clrc  d'un 
peut  nombre  d'expressions  que  même 
ruiage  de  la  chaire  peut  en  partie  ex- 
cuser. 11  y  règne  partout  une  onction 
et  vil  air  de  piété  plus  propres  h  tou> 
dier  que  tontes  les  fifrures  do  rliéfori- 
qae-  »  Ces  sermons  sont  au  nombre  de 
neuf.  Les  deux  premiers,  sur  Jacq.  IV, 
8,  avaient  déjà  été  puMiés  sous  le  litre 
û' Abrégé  du  chrislianUme.  Le  pre- 
mier présente  an  chrétien  nn  résumé 
de  SCS  devoirs;  le  second  lui  expose 
les  avantages  de  la  piété.  Le  3*  ser- 
mon roule  sur  le  renvoi  de  la  couver-' 
flion;  le  4*.  sur  l'amour  du  monde;  le 
5*,  sur  la  néglijience  des  hommes  à 
l'égard  du  salut;  le  G%  sur  la  cause  et 
l'usage  des  jugcmens  de  Dieu.  Le  7* 
Mt  un  sermon  de  jeûne.  Le  8*  traite  du 
honheur  d'une  âme  que  Dieu  a  reçue 
en  grâce.  Le  9*  enfin  a  été  prononcé  à 
l'occasion  do  la  naissance  du  prince  de 
Brandebourg-Anspach.  A  la  tin  du  vo- 
lume se  trouve  le  Sermon  d'adieu  de 
liaraticr  (Voy.  1,  p.  226). 

FALAISEÀL  ,  famille  de  tinan- 
deis,  dont  nn  descendant,  le  plus  con- 
nu, s'était  l'taMi  en  Anj-'liMerre  nvanl  la 
révocation  de  Tédit  de  Nantes.  Nous  vou- 
lonsparlerdeP^e  Falaisean  qui  pas- 
sa, en  1 682,  dansle  Brandebourg,  et  fut, 
bientôt  après,  renvoyé  à  Londres  par 
rélecteur  avec  le  titre  de  son  chargé 


d'aflhtreg.  L*aeeueil  malveillant  quehi 

fitle  minislîirc  anglais,  occasionna,  en- 
tre les  deux  gouvernements,  une  cor- 
respondance fort  vive.  Ht  la  suite  de  la- 
quelle Falaiseau  retourna  à  Berlin. 
Quelques  années  après,  Télerleur  l'ac- 
crédita auprès  de  la  cour  de  Suède  qu'il 
es|»érait  détacher  de  l'alliance  de  la 
France.  Sous  le  règnf  suivant,  il  fut 
nommé  résident  du  Brandebourg  au- 
près du  roi  de  Danemardc,  foneUons 
qu'il  remplit  do  1692  à  1698. 11  fut  en- 
Suite  envoyé  en  Espagne;  mais  croyant 
avoir  des  sujets  de  mécontentement, 
il  dnnn  t  sa  d'juii-sion  et  retourna  en 
Angleterre,  où  il  mourut.  C'est  pro- 
bablement il  un  de  ses  fils  que  Ton  doit 
un  Abrégé  de  l'histoire  (T Angleterre 
[par  Uapin  Thoiras],  publ.  à  La  Haye, 
en  3  vol.  in-4'  et  en  tO  vol.in-12. 

A  l'époque  de  la  révocation  de  l'édil 
de  Nantes,  ré^rlise  de  Paris  comptait 
parnu  ses  membres  les  plus  notables 
F.  Falaiua»  et  Adam  PàUnumt  de 
niois.  Jacques  Falaiseau,  avocat  au 
parlement,  était  mort  peu  de  temps  au- 
paravant.Sa  femme  il«ifi«  /ovartf  (t),a9 
sauva  à  Berlin  où  elle  mourut,  en  1 704, 
à  l'Age  de  80  ans,  sans  laisser  d'en- 
fints. 

F.  Falaiseau  u  b.mquior  riche,  zélé 
extraordinairement  pour  sa  religion  • 
et  ancien  de  l'église  de  Paris,  comme 
nous  l'apprend  une  pièce  du  recueil 
rase,  coté  Suppl  'm.  franc.  791 .  t,  ne 
parait  pas  avoir  donné  un  pareil  exem- 
ple de  persévérance.  Nous  ne  voyoni 
pas,  en  effet,  qu'il  ait  été  exilé  comme 
ses  collègues  (  Voy.  MASSANKS  ), 
tandis  que  nous  trouvons  son  nom  au 
Las  de  l'nclc  d'abjuration  signé  par  les 
principaux  négociants  de  Paris  (  Voy. 
Samuel  BERNARD).  La  persévéranM 
de  sa  femme  ne  tint  pas  non  plus  con- 
tre quelques  mois  de  réclusion  dans  le 
eouventdu  Saint-Sacrement  (ilftft^. 
gé».  E.  3372).  Adam  Falaiseau,  aucon- 
trairc,  et  sa  femme  Françoise  Pineau 
de  Blois,  lassèrent,  malgré  leur  grand 

(I)  Son  frère  /««fiw  Jtiuri,  stesr  de  Mil- 
gnM»  MCMveffttt  (ink.  §é».  K.  2381). 
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tciir?  qi;i  finiront  par  les  expulser  du 
royaume  avec  leur  fille  Elisabeth,  non 
moins  entêtée  qu'eux.  Ils  se  retirèrent 
à  Berlin,  atiprès  de  leur  fils  Piorro,  l.iis- 
sant  en  France  Anne  Chauvin  de  Va- 
rengemlle,  leur  bru,  qui  s'était  con- 
▼ertie,  mais  oui  finit  par  p  it-Tu  r.  tlle 
aussi,  la  tmc étrangère,  en  l<jOî(.4rfA. 
de  Véglise  wallonne  de  La  Haye). 
Quant  h  la  demoiselle  Falaiseaa,  elle 
épousa  Etienne  de  Forettier  et  moa- 
nit  à  Berlin,  en  1706. 

Les  renseignements  que  sont  pos- 
sé(î(*n=  sur  co\ic  famille  sont  trop  in- 
coDiuicts  puur  qu'il  nous  soit  possible 
d'affirmer  posHiTement  que  c^est  du 
banquier  converti  que  descendaient 
A»nc  Falaiseau,  qui  épousa  le  ministre 
Da&lét  et  une  autre  demoiselle  Falai- 
seau qui  se  niai  ia  d.  ns  le  Poitou  avec 
/V,  de  Bruges.  Cette  dernière  étant  ve- 
nun  à  Paris,  en  ilOO,  pour  recueillir 
l*hérilafe  de  son  père,  fut  arr^tt^c  com- 
me mauvaise  catholique,  et  enfermt^e 
avec  ses  trois  filles  dans  des  couvents. 
Elle  devint  folle  de  chagrin  et  m<  urut 
en  peu  de  jours  (  Arch  .  gai.  M.  078). 

FALlitLRAS,  du  Languedoc, 
commis  de  Menant  et  beau-frère  de  La- 
guem,  espèce  do  médecin  empirique, 
au  dire  de  Tallemant  des  Kéaux.  Fal- 
gueras  faillit  être  i  Paris  la  Tictime 
uc  jlxurdp  ;)'^ra<:ation  de  sortilt'p';  il 
a  raconté  lui-mOme  son  aveuture,  qui 
pouvait  aisément  derenir  tragique,  mais 
qui  heureusement  ne  fut  que  burlesque, 
dans  un  Journal  et  histoire  (Tune  a- 
bomiuable  accusation  faite  et  décou- 
verte le  vendredi  43  fév.  1655.  Nous 
ne  pensons  pas  que  ces  «  qu;itor7e  pa- 
ges de  miuutu,»  comme  dit  Tallemant, 
ajaul  été  imprimées. 

FALGL'KROLLKS  (HiPPOLTTr  ). 
seigneur  de  Falguerolles,  mort  après 
1569,  laissa  de  son  mariage  avec  Ciar- 
lotte  de  Vignolles  de  Saint-Bonnet 
cinq  enfants  :  SACVEoa  qui  suit;  Clau- 
de, auteur  dTune  seconde  branche;  Ait- 
uai,  DiviD  et  Lsabeav,  sur  le  compte 
de  qui  les  généalo;,'istc!î  taisent. 

I.  Sauveur  de  l'algucrulles  épousa 
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la  dame  de  Fonlquier  qui  lui  donna  un 

fil=:  nommi'  Da\  ii>.  Cs^  îhivid,  rnn<5('illor 
du  roi  et  général  eu  la  cour  dos  aides, 
prit  pour  femme  Marguerite  de  Valet, 
dont  il  eut  Jean,  Jacques  et  Henii  de 
Falguerolles.  Du  mariage  de  Jean  avoe 
Claire  de  Tonrtoulon  de  Vatescivref 
contracté  en  1616,  naquirent  David, 
mort  jeune;  François,  capitaine  de  ca- 
valerie dans  le  Rovîil-Roussillon,  qui 
se  retira  en  Hollande  à  h  révocation  de 
rédit  de  Nantes  et  y  mourut;  Jean,  na- 
tif de  Manoblet,  qui  passa  aussi  dans 
les  pays  étrangers,  selon  le  Dict.  de  la 
Noblesse;  mais  La  Chosnaye  des  lînis 
altère  ici,  peut-être  sciemment,  la  vé- 
rité, lean  de  Falguerolles  périt  misén» 
Mfim-iit  îi  î'h'fital  de  Marseille,  le  20 
sept.  1695.Âi-rêtécommecoupabled'a- 
voir  assisté  il  une  assemblée  religieuse, 
en  ICO*,  il  fut  mis  en  jugement  cl  rnn- 
domné  aux  galères,  le  13  mars  1692. 
Sa  femme  fut  enfermée  dansun  couvent, 
ses  trois  enfants  réduits  à  l'abandon,  sa 
maison  rasro  et  ses  biens  confisqu«^9. 
Les  malheurs  de  sa  famille,  les  alîreux 
traitements  auxquels  il  Ait  lui-même 
soumis,  rien  n'ébranla  sa  constance, 
et  il  refusa  avec  fermeté  de  racheter  sa 
tibertô  par  une  apostasie.  Les  tortures 
physiques  et  morab's  ruinèrent  rapide- 
ment sa  santé  ;  il  tomba  malade  et  fut 
envoyé  Ik  ThOpital,  où  il  languit  long- 
temps, ih'  rrs-aiit  de  rli.nurr,  jusqu'i 

son  dernier  soupir,  des  preuves  écla- 
tantes de  sa  foi  et  de  sa  résignation. 

Son  radavre  fut  inhumé  dans  le  rinie- 
tière  des  Turcs.  Un  seul  de  ses  enfants 
est  connu;  c'est  Charles,  qui  fut  ré- 
L  1 1  de  sixième  à  Genève,  et  admis  k 
ia  iHiurgooi^ii',  le  16  aoflt  172?.  En 
1747,  le  Conseil  Un  accorda  sa  retraite 
en  lui  conservant  ses  appointements, 
«  en  considération  di-  son  A^c.  de  se? 
inlirraités,,dc  son  peu  de  fortune  et  do 
divers  traits  qui  faisoient  honneur  ï  sa 
pif'lé  et  îi  sa  pénérositt^.  • 

Il  .Claudedc  Falguerolle»  rcmplitàNis- 
mcsles  fonctions  du  ministère,  de  4  55lf 
i  I. 'iSG.  Il  épousa  J^a/i/if  f/f?  Vcrchaut, 
qui  lui  donuasix  tils  et  trois  tîUes,  nom- 
mées Jeannk,  A,<rm  et  IsansAn.  l*ntné 
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des  flls,  PiERBE,  mourut  jeuoe.  Le  se  - 
eoBd,  Jean,  deswrvil  l'église  deNi«mes 

de,  1592  à  1599.  Nous  i^rtiorons  ht  da- 
te de  sa  mort.  Peut-élre  est-ce  lui  qui 
Assista  à  PAssemblée  de  Loadnn,  en 
4619,  comme  dt'pulé  des  Ccvennes.  La 
desliuée  du  troisième,  Jacuubs,  est  Id- 
connue.  Le  quatrième,  Paul,  continua 
la  desc6Ddance.  Le  cinquième,  Axdbb, 
épousa,  en  IG24,  une  demoiselle  d'Ar- 
toitl  el  on  cul  deux  lillee,  Jeanne  el 
Jacqcette.  Le  sixième  enfin,  Cvillau» 
ME,  fonda  un  nouveau  ramenu. 

Selon  le  Dict.  de  la  Noiilcsse,  Paul 
Falguerolles  fut  maître  des  requêtes  de 
la  rcine-nière.  11  ('•poiisa  Isaheau  de 
Barjac;  on  ue  lui  donne  qu'un  fils, 
GviLiAVVB,  marié,  en  4644,  a  Isabeau 
de  line  ol  pfïre  de  Joseph,  capitaine 
dans  le  régiment  de  Picardie,  en  1672, 
et  commandant  du  fort  de  Melazok  Mes- 
sine; de  PiEHRE,  capitaine  dans  le 
me  ré^'iinen!,  en  1077,  qui  sortit  de 
France  ;M;i  révocaliuii  (.irrA.  M.bt)7);de 
GaspaiiI),  qui  scrvilaussi  dans  le  régiment 
de  Piranlii:  .iviT  le  ^'radc  de  lieutenant. 

III.  Guillaume  de  Falguerolles,  né 
en  4685,  s'établit  à  Paris  et  y  épousa 
Elisdheth  dr  Marlnvi,  on  1030.  Il  en 
eut  GiiLLAUME,  qui  suit;  Jacques,  mort 
sans  postérité;  Blanche,  femme,  en 
l(il7,  de  Pierre  dr  Julien,  ronseiller 
en  la  Chambrede  l'édilde  (Castres;  Ma- 
DBi.Ai.NE,  épouse,  en  1654.  de  Jacf^nes 
de  Lacger.  Guillaume  se  maria,  en 
t657,  avec  sa  cousine  Jeanne,  el  mou- 
rut après  166."),  laissant  J.v<;gtEs,  mort 
jeune,  Loui.s  qui  abjura,  et  Madelaine, 
femme  de  Clàude  Tkomat  de  La  Bar- 
tke. 

Cette  généalogie,  dressée  par  La 
Chesnaye  des  Dois, est  ineoniplèle.  Nous 
ne  ToyoQs  aucun  moyen  d'y  raltaclier 
mPmU  de  Faliraerolles,  ministre  de 
Sainl-Ilippolyle  dans  les  Cevennos,  qui, 
déposés  cause  de  sa  conduite  déréglée, 
abjura  et  fui  inscrit  sur  le  rôle  ttes  a- 
postals  par  le  Synode  dWIcnçon  ;  ni 
Jean  de  Falj,'uern|les,  qui  émipia  h  la 
révocation  {Arch.  M.  ti67  )  cl  de  qui 
descendait  peut-être  François  do  Kal- 
gverolkMi,  marié  en  4148,  avec  Mar- 


guerite BertauU  dans  l'église  de  \Vlie- 
ler^^treet,  ii  ce  que  nous  apprend  M. 

Rurn;  ni  enfin  M"*  de  Fal^Miemlles, 
»  fameuse  prolestante»  ,  ainsi  que  nous 
ta  trouTons  qualifiée,  qui,  prise  par  un 
corsaire  sur  un  vaisseau  hollandais,  on 
4693,  fut  enfermée  dans  la  ciladelle 
d'Amiens,  en  attendant  la  décision  du 
roi,  et  reconduite  à  la  fhmtière  (  jlrcl. 
E.  338 1  ).  Il  parall  aussi  que  la  conver- 
sion des  Falguerolles  restés  eu  France 
fut  peu  sincère;  c*e8t  ce  que  nous  porto 
heroire  In  curre«pondanre  que  l'un  d'en- 
tre cuxeulreleuait  avec  Antoine  Covri 
{MSS,  de  Court,  Corresp.  47S6-I8). 

F.iLLOT  (  Fbédkric),  ancien  con- 
seiller du  duc  de  Wurlemberg-Monlbé- 
liard.  abandonna  la  religion  dans  la- 
quelle  il  était  né  et  fil  connaître  les  Mo- 
tift  de  sa  conversion  à  la  religion 
eatkoligue  dans  un  écrit  qui  ne  fntpro- 
haldcmenl  pas  jugé  digne  de  voir  le 
jour.  Le  Catalogue  deHa  nel  signale  l'e- 
xistence de  ce  msc.  à  la  bibliothèque  de 
Besançon;  mais  d'après  les  renseigne- 
ment': que  nous  avons  fait  prendre  au- 
près de  M.  le  bibliothécaire  Weiss,  il 
paratlRiit  qu'il  ue  s'y  trouve  plus. 

FAIlCY  (  Tu  rtLAiME  ),  coii^filler 
CD  l'échiquier  d'Aleuçon,  fut  apparem- 
ment le  premier  membre  de  cette  flimiUe 
qui  embrassa  le  protestantisme.  11  mou- 
rut vers  4564,  laissant  de  sou  mariage 
arec  Marie  Caget  deux  fils  dont  le  ca- 
det, Jeaw,  servait,  nous  dit  d'IIozicr, 
en  1571.  L'aîné,  nommé  Lkonabu, 
sieur  de  PaincI,  épousa,  en  1575,  Car 
therineBiseul,  qui  le  rendit  père  d'.4»- 
nihnf,  seijrneur  de  Saint-Laurent.  Pro- 
cureur list  .il  et  procureur  général  des 
eaux  et  forris  du  cointi^  de  Laval,  cet 
Aunibal  Farcyfuldéputé,  en  1617.  par 
l'Anjou,  au  Synode  uatiunal  du  Vilré. 
et.  en  4649,  i  TAssemblée  politique 
deLnudun.  De  l'alliance  qn'il  avait  ron- 
tracléc,  eu  1604,  avec  Uuionne  de 
Launag,  fille  de  Franeoit  de  Lanmaïf, 
sieur  de  La  Rurhe,  et  de  Lédiie  Geg- 
lard,  naquirent,  entre  autres  enfants  : 
1*  (tii.i.Es,  liunienant  enquêteur  civil  et 
eriuiiuei  ducomtcde  Laval,  marié  à£/<- 
sabelk  Doaesseaa^ù  lui  donna  Ibaac. 
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Ce  dernier  épousa  Jeanne  Gnmaudet 
et  en  eut  Fiàxçois,  tué  à  la  bataille 

de  St'iief,  «'l  M\i)f  i.AiM,  épouse  de  Lé- 
onard de  Vauborel,  ^ieur  de  Saint- 
Georges  en  NonnaDdie,  puis,  ensecoiH 
des  noces,  ie  Pierre  de  Franeîtr,  sieur 
de  Juvigny  (I);  —  i*  Tiiuuas,  sieur 
de  La  Gourlicre,  qui  prit  pour  femme 
Marie  Barbier;  —  3*  Jacques,  qui 
CDntinua  I  I  lir  uiclic  de  Puinel;  —  .i* 
F»A\<,:ois.  (  Il*  r  de  la  branche  de  Saiot- 
LaureiU;  —  IU?(É,  auteur  des  sei- 
gni'iirs  df  I..t  Da^riicrip  ;  —  G*  Ciuni  rs, 
qui  lit  la  Lranclic  de  (Jmllé  ;  —  V  Pui- 
Lim,  sieur  de  LaFaucoQuerie,  qui  lais* 
sa  un  fils,  nommé  JEi:<(-Cn  \iii  Ks,  de  son 
mariage  avec  Charlotte  Gritaaudet, 
célébré  en  1646;  —  8*  Hsitst,  tué  k 
l'aruM'c; — 0° Jeanne,  femme, en  4646, 
de  Sicolas  de  Prowère^  sieur  de  Ui- 
cbeteaux. 

I.  Branchb  m  Piim.  Jacques  de 
Farcy  prit  le  parti  des  armes  et  servit 
sous  le  maréchal  de  Chùtillon,  de  1(129 
à  4639.  De  son  mariage  avec  CiUke~ 
rïnc(f''  (i'-in'S  il<  ut:  l  ^xcni  ps.  mn- 
seiller  au  parlemeut  de  Houcu,  qui  é- 
pousa  Susaune  ou  Marguerite  Berau- 
diii,  l.ifjnr!Ie.  resti'f  veuve,  sf  -  uiva 
en  Anglulurre  à  la  révucaliou,  accom- 
pagnée de  ses  trois  fils  (  Areh.  gin. 
Tt.  28"),  dniil  Tun,  appelé  Jr  vN  par 
d'Hozier,  deviut  (rapitaiue  des  gardes 
dv  roi  d'Angleterre  (2)  ;  —  Rsnà, 
qui  suit;  —  3»  Jeajj,  dont  nous  parle- 
rons après  son  frère;  —  4"  Françoise, 
femme  de  Jacquet  de  Saint-Germain, 
sieur  de  Fonlenay. 

René  de  Farcv.  sieiir  ilf  La  Yille- 
du-iiûis,  épousa  Charlotte  L' Ece$que, 
et  en  secondes  noces ,  ElUabeth  Pré' 

(t)  En  1674,  /«flrt  rttueter,  fltleorpheline 
â'Etieme  Fronrin,  <\cwt  rte  l.a  Rrii-rc,  rt  de 
Marie  Mohunrl,  jic  til  laïuoliiitic.  Kilo  «vjit 
a  ,»«'inc  on/f  au>,  jranl  <:r  luii;i>.fc  [..ir 
ItoihnrI,  le  2  «Icr.  \t\t',3,  ilaus  le  lem|.lc  ilc 
Bfl'irK-r.\blH-.  Son  parrjiii  clait  llmn  />k 
B&tirgrt,  sieur  ilc  nonnr-val,  el  >a  niarramc 
Marie  line  (  4m  'i.  (h-h.  .M,  ij75.. 

(t)  n'Iloxk'r  ue  iLOiilioiitii'  re  <;nil  (ils, 
il  iir  foiiiiai»s.iii  pas  1rs  ili  u\  lu'.rcs.  Mou» 
fouKonunns  qur  l'an  d'eux  est  le  mhm»  qae 
Jta»  de  FarcT.  pasuvrdc  lA  ?1oefSlle-Pa- 
teatc,  ri  16S»,  «««a  M.  Btra. 


petit,  il  abjura  avec  son  second  fils 
Ainiinài-FBâNçois,  en  4688  {Arck, 

Tt.  2">:)|,  et  iiMitinil  avant  169.').  Son 
Hlsatné,  jAcgLEs-IUMÉ,  sieur  de  Mué 
et  delaVille-da-Bots ,  n*avait  pas,  Ik 
ce  qu'il  parait,  attendu  pour  «  se  réu- 
nir « ,  que  son  père  lui  en  donnât 
Texemple.  Quant  k  sa  ftlle,  qui  avait 
reçu  le  nom  de  Hiais ,  peut-être  est- 
elle  la  même  qu'une  demnisplle  de 
Malnoc-Farcy  qui  se  réfugia  eu  Hol- 
lande à  la  révocation ,  mais  dont  la 
constance  ne  put  résister  aux  ennuis 
de  Texil,  en  sorte  qu'elle  revint  en 
France  en  4699  {Arch.  M.  673). 
Ou  bien  rt'lli-  demoiselle  serait-elle 
plutôt  la  tille  de  Daniel  de  Malnoé* 
avocat  au  parlement,  qui,  jeléli  la  Bas- 
tille, on  tC80,  pour  cause  de  relijp'ion, 
feignit  de  se  convertir  el  protita  de  la 
liberté  que  lai  procura  cet  acte  d*hy- 
pocrisie  pour  se  sauver  en  Hollande 
avec  son  fils  {Arch.  K.  3373)?  Une 
troisième  hypothèse  serait  moins  ad- 
missible. M"*  dt  Malnoé-Farcy  pour- 
rait »Mre  encore  SoSAllMede  Farey,  Qlle 
de  Jean  de  Farcy,  sieur  de  Mainoé,  qui 
eut,  en  outre,  de  son  mariage  avec  Sn» 
stiniie  de  Hnrenel ,  deux  lils  nommés 
Jacuiks-An.msal  el  Jean-Cbaskes- 
MiGici..  Ce  dernier,  sieur  de  La  Ville- 
du-Bois,  servait,  en  1709,  avec  h-  ^T.ide 
de  capitaine ,  d'où  Ton  peut  cuuclure 
qu'il  s*était  converti.  Son  frère,  sieur 
de  Malnoé,  épousa /^riHUtf  de  Cennet 
et  n'eut  qu'une  fille  qui  se  maria  en 
4730. 

II.  Brancrk  ni  Saint -LâfliuiT. 

François  de  Farry  suivit ,  comme  son 
frère,  la  carrière  des  armes  et  Ql  les 
campagnes  des  maréchaux  de  Ckâtil" 
Ion  PldeLa  Meilleraye.En  récompense 
de  SCS  services,  il  obtint,  bien  que  pro- 
testant, le  gouvernement  de  Vitre.  U 
;iv;u(  .'pmi'^r'.  en  I6i0,  Chunle  l'zilîe, 
qui  lu  rendit  père  do  six  eofaols: 
t'JicQOEs,  sieur  du  Rocher-Porfal , 
ci  nseiller  au  parlement  de  Brctiignc , 
qui  très-probablemenlse  convertit  plu- 
sieurs années  avant  la  révocation  ;  — 
V  Jka.x,  sieur  de  Saint-Laurent,  qui 
épousa,  en  1669,  Franfoite-Ariafitftf 
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LÛMt  nilo  (!c  Françoit  Liais ,  sieur 
du  Temple,  cl  do  Marguerite  Du  Ver- 
gcr,  cl  qui  en  eut  François-Jacques 
et  Madelaixe  ;  — 3*  Amahu,  linito- 
nanl  généml  des  troupes  du  ituc  df 
Zell,  qui  laissa  Antoine-Simon  cl  llui  o- 
KORE,  de  son  inariape  avec  Dorothée- 
Louise  Charrard;  —  4°  Ci.ai  de  , 
femme  d'Olivier  de  Croesker,  dont  le 
Dom  De  s*e8t  jamais  présenté  h  nous 
dans  le  cours  de  nos  rei  lirn  !ie<-,  — 
&*  FiANçoiss,  épouse  de  Jacques  de 
Bérenger^  sieur  de  Fontaines  en  Ner- 
mandie,  qui  passa  dans  les  pays  élran- 

fers  avec  ses  quatre  enfants  {Areh, 
t.  S70);  —  6*  MiftocKim,  femne 
de  Toussaint  de  Boisgc'lin,  sieur  de 
La  Toise,  le  mf^me  pcut-t'lre  que  le 
gentilhomme  normand  de  ce  nom,  dont 
nous  avons  raconté  la  conversion  et  la 
mort  étrange.  {Voy.  II,  p.  3:}o). 

III.  Branche  de  La  Dagcerie.  René 
de  Farcy  servit  avec  ses  frères  sous 
Ckâtillon.  Ilprit  pour  femme  Marie  de 
Gcnnet  dont  il  eut  :  4*  Ammbal,  qui 
sait;  —  V  Fiahçois»  sieur  de  Pont» 
Farcy,  président  'vix  sièges  royaux  de 
Laval,  maître  des  eaux  et  forêts  ut  ca- 
pitaine des  chasses  du  comté  de  Laval, 

Îui  laissa,  de  son  mariage  avec  Marie 
>K  Breil ,  tille  de  Jean  Du  Breil , 
sieur  de  La  Brunotière,  et  dMfMtf  GnU- 
lotf  (rois  enfants,  Rknê-Fbauçois, 
FRiNçois-BENK  et  Marie,  qui  furent 
élcv(''s  dans  la  religion  romaine  ;  —  3* 
pRix  nisf,  qui  ne  fui  point  mariée» 
Né  à  Rennes,  lit-on  dans  la  Riogra- 

Ïbie  du  parlement  de  Metz,  Annibal  de 
arcy  suivit  d*abord  le  barreau  de  Pa- 
ris et  fut  reçu,  le  lOjanv.  tf)G6,  con- 
willer  au  parlemept  de  Metz.  A  la  ré- 
tocaUon  derédit  deNanteStpréférantsa 
charge  îi  sa  religion,  il  s'empressa  d'al)- 
iurer.  Plus  tard,  il  devint  président  de 
la  «Cambre  des  requOtcs  au  parlement 
de  Bretagne.  Les  enfants  qu'il  eut  de 
son  mariage  avec  sa  cousine  Claude^ 
Chariot  lé  ^&  Farcy,  forent  élevés  dans 
le  calholicisnM. 

IV.  RRANcnR  DE  Cl  n  i.É.  Charles  de 
Farcy,  sieur  de  La  Cartcrie,  du  Rois- 
de-Cuillé  elde  Rozeray,  qai  suivit, 


comme  ses  frères,  la  carrière  désar- 
mes, nVut  point  d'enfants  de  sa  pre- 
mière femme  Marguerite  Renaud.  En 
10 10,  il  se  remaria  avec  Marguerite 
r:i!Ie,  fille  de  Jean  l'zille,  sieur  du 
(ioia,  et  iV Hélène  Stangier,  qui  lui 
donna  trois  fils  et  trois  filles.  L*atnée 
de  ces  dernières.  nomm(^eMARr,rERiTB, 
épousa ,  eu  1 6b9 ,  François  Morel , 
sieur  de  La  Barre.  La  seconde,  Clav- 
PE-CiiAni.OTTE,  drvint,  en  1679,  la  fem- 
me de  son  cousin  le  conseiller  au  par- 
lement de  Metz.  La  troisième,  Catui- 
rine-Françoise,  mariée  le  1 3  ortohre 
1685,  à  Benjamin  de  Ravenelt  sieur 
de  Bois-Tilleul,  le  suivit  sans  doute 
sur  la  terre  (Mrangère,  lorsqu'il  réus- 
sit h  sortir  de  France  (.4 rc^.  Tt.  45î). 
L'ainé  des  fils,  appelé  François,  sieur 
du  Rois-de-Cuillé,  scnit  dans  l'arrière- 
hnn  et  fut  fait  prisonnier  par  les  Lor- 
rains, en  t(<74.  En  IfiS'i,  il  fut  choisi 
pour  commissaire  de  Tédildans  la  Tou- 
raine  'Arrh.  Tt.  11  avait  épou- 

sé, en  1670,  Maddaine-Elisabeth  de 
GuUlont  fille  de  Charlet^  sieur  des 
Touches,  et  de  Madelaine  Le  UnchcUé. 
À  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes,  il  se 
convertit  avec  ses  trois  fils  Artiibal- 
Akuste,  Damel-Micoel  et  Cn\ni.ES- 
FaAMçois.  Le  sort  de  son  frère  cadet, 
nommé  Daviel.  est  inconnu.  Le  troi- 
sième, appelé  Jacquis,  sieur  de  Roze- 
ray  on  Anjou,  épousa,  en  1677,  Isa- 
belle Pineau,  liUc  unique  do  Paul  Pi- 
neau, sieur  de  La  Trosnière.  et  ûeRe- 
n  'c  Amproux.  Il  en  eut  trois  enfants, 
CaARLEs-RE>é ,  Jean  et  Loui»e,  qui 
furent  élevésdaoslecatholicisme.  L*at- 
né  épousa,  en  1700,  Charlotte  de  La 
Douespe ,  lille  de  François  de  La 
Douetpe,  sieur  de  La  Vallioière,  et  de 
Philippe  Uajov,  d'une  famille  r|ui  a 
compté  descooiessuurs  parmi  ^es  mem- 
bres. En  4687,  ùaM  de  Ld  Douetpe 
fut  emprisonné  à  Bayoux  {Àrch.  M. 
676),  et  en  1700,  enfermé  dans  le  châ- 
teau de  Nantes  {Arch.  E.  3386).  En 
172->,  les  deux  filles  aînées  du  sienr 
(le  Ln  Douespe  furent  nii'^espar  lettres 
de  c^tchel  à  l'Luiou  chrélieniui  de  Lu- 
çon  {Arek»  B.3444),  où  leur  smirca- 
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dcUc  fui  envoyée  I  MO  tour  «a  47tt 

{Arch.E.3i\(). 

Une  famille  du  même  nom  ot  égale- 
meDt  protestante  habitait  h  Boorgo* 

gne.  ÉUo.  nous  est  connue  p;ir  le  tes- 
tament de  Samuel  Farcy^  qui  se  con- 
serve Il  la  Bibl.  nationale  {Jaet^ùu 
St-Urniorc,  N'  30),  Nous  y  apprenons 
que  Samuel  Farcy,  commissaire  à  ter- 
rier du  Pont-de-Veyle  et  ancien  de  l'é- 
glise* avait  été  marié  deux  fois.  Sa  pre- 
miÎTP  fcmmo,  Françoise  Dumont,  lui 
avait  (iuuué  deux  tilles  :  Durotqék, 
qirî  épousa  Herrt  Rognes^  ministre  du 
pays"  (le  Gex,  ot  Jeannk,  niiiri  'c  h  Sa- 
muel Jiemud^  chirurgieu  du  Puul-de- 
Veyle.  réfagié  à  Yvmdiro.  En  secon- 
des noces,  il  avait  épousé  Marie  Ber- 
nard qui,  à  la  révocation,  s'était  sau- 
vée en  Suisse,  n  avait  vouiti,  malgré 
soa  gr;iiid  âgo,  la  suivre  avec  sa  fille 
Saka  ;  mais  il  avait  été  arrêté,  et  il  a- 
vait  aûlieté  sa  liberté  au  prix  d*une  ab- 
juration feinte,  r&olu  de  fuir  dès  que 
l'occasion  s'en  présenterait,  l'ne  secon- 
de tentative  ayant  été  plus  heureuse, 
il  avait  rejoiut  sa  famille  à  Yverdun,  où 
il  fil  son  test;iment,  le  8  février  1689. 
Après  sa  mort,  sa  veuve  passa  en  Al- 
lemagne; il  paraît  qu'elle  s'établit  \ 
Kostcritz;  c'est  au  moins  dans  celte  vil- 
le qu'elle  maria,  en  4  699,  sa  tilie  Sara 
avec  Umis  Tiolet^  cbinirgien  de  Lé- 
zan,  égah'nuMtt  réfugié.  Il  n'est  pas  de 
peuple  plus  attaché  au  soi  natal  que  les 
Français.  Trente  années  d*exil n'ayant 
pu  habituer  Tiolet  et  sa  femme  à  l'idée 
de  mourir  loin  de  leur  patrie,  ils  s'a- 
dressèrent, en  4717,  au  cardinal  de 
Roailles  pour  lui  demander  la  pei^ 
rai?sir)n  de  revenir  en  France,  lui  pro- 
mettant do  suivre  la  religion  romaine, 
pourvu  (ce  qufls  le  suppliaient  eu 
grilce  do  leur  octroyer)  qu'on  leur 
accordât  la  communion  sous  les  deux 
espèces  et  qu'on  ne  leur  défendit  pas 
de  lire  la  Bible.  Nous  ne  connaissons 
pas  la  réponse  du  prélat;  mais  s'il 
répondit,  ce  ftkt  certainement  par  nn 
refus. 

Farel  (Gcillacmk),  le  plus  fou- 
gueux et  le  plus  intrépide  de  nos  ré- 


IbnMlanrs,  né  ï  Gap,  en  4489  (4)  •! 

mort  h  Ncuchâtcl,  le  4  3  sept  i")n:> 

Issu  d'une  iamille  noble  et  nclie  (il, 
Farel  était  desUné  par  ses  parents  à  la 
carrière  désarme^;  mais  entraîné  par 
son  goût  pour  l'étude,  il.vint  à  Pans  et  se 
fit  le  disciple  de  Le  Fimrê  «TEtaplet, 
qui  y  professait  alors  les  bellcs-lt-ltrcs 
et  la  philosophie.A  cette  époque,  la  phi- 
losophie n'était  encore  que  Thumblo 
servante  de  la  théologie,  bien  qu'elle 
(endit  à  s'affrauchir,  en  sorte  qu'il  était 
presque  impossible  d'étudier  l'une  sans 
i'autre.A  la  lecture  d'.\rislote,  Farel  joi- 
gnit donc  celle  de  la  Légende  dnrée  et  sa 
piété  prit  tous  les  caractères  de  la  bigo* 
terie.  «  Pour  vray,  éeiivait-il  pins  tai4, 
la  pnpi.nfé  n'csluit  et  n'est  tant  papa- 
le que  mon  cœur  l'a  esté...  S'il  y  avoit 
personnage  qui  fût  approuvé  selon  le 
pape,  il  in'csloil  comme  Dieu.  »  Dans 
l'ardeur  de  sa  dévotion,  il  en  viut  à 
vouloir  copier  les  austérités  des  céno- 
bites; il  avait  surtout  une  vénération 
profonde  pour  les  Saints,  "  tellement, 
nous  dit-il,  que  je  pouvoye  bien  estre 
tenu  pour  un  registre  papal,  pour  mar- 
tyrologe et  tout  ce  qu'il  faut  en  toute 
idolâtrie  etdiahlerie  papales,  en  laquelle 
n'ai  cognen  aucun  qui  m'ait  vaincu.  ■ 
Son  maître  Le  Fèvre  d'EUiples  n'était 
guèro  moins  fervent  adorateur  de  la 
vierge  et  des  Saints,  dont  il  s'occupait 
alors  à  recueillir  les  légendes  pour  l'é- 
diiicalion  des  tidfeles.  >  il  faisoit,  nous 
raconte  Farel,  les  plus  grandes  févé- 
rences  aux  images  qu'autre  personnage 
que  j'ai  cogneu,  et  demeurant  longue- 
ment à  genoux,  il  prioit  et  disoit  ses 
heures  devant  icellet,  b  qvoy  souvent  je 

(!j  Selon  Allard,  il  naquit  en  Ufi9  ;  c'en 
une  nrt  II  manifetli*.  Dans  son  Précis  dt 
l'histoire  de  la  ville  de  Cap,  M.  Théodore 
Gauli<>r  dit  (p.  74)  :  Il  n'y  a  aarun  doaic  qoe 
cfl  précariatr  da  Calvia  o«  Mit  né  «■  14M( 
nils  fiai  loto  (p.  177).  Il  ravltai  h  l'eplaiea 
rommnns. 

{t)  BolwB  prèiea4  «se  un  Téritable  aeai 
éittt  Pâma,  et  Aadla,  qal  te  copia,  aasuM 
toaiein,  ijoite  qa'll  Malt  Ma4*m  nôlatit  le 
Gtp,  mais  ni  l'an  oi  l*atttia  a'affOrMat  iS 
moindre  preuve  i'ippui  de  leUS  iiewrlloa*, 
et  d'ailleurs  quelle  autorité  aa>0N>r>  i'aSMl 
■ipriub  Ici  pampii  Iciiera  ? 
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loi  ay  teno  compagnie,  Tort  joyeux  d*a- 

voir  accez  à  un  tel  homme.  "  Cependant 
le  soin  qu'il  apportait  à  rassembler  ces 
vies,  pleines  de  fables  ridicules  et  de 
gronien  mensonges,  ne  lui  faisait  pas 
négliger  l'étude  de  la  Bible,  et  ce  fu- 
rent ses  conseils  qui  engagèrent  Farci 
àUreleLivre  saint.  Quel  étrange  bou- 
leversement dans  SIS  iik-cs  '  Il  cherche 
en  vain,  et  il  ne  trouve  mention  dans 
ravani^Ie  ni  de  pape,  ni  de  hiérarchie, 
ni  d'indulgences,  ni  (h'  purgatoire,  ni 
d'œuvres  surérogatoires,  ni  de  messe, 
ni  de  célibat  des  prêtres,  ni  de  tant 
d'autres  inventions  humaines.  «  U  fut 
fort  ébahi,  dit-il,  en  voyant  que  sur  la 
terre  tont  estoit  autrement  en  vie  et  doc- 
trine queue  porte  la saincte  Escrîpture.» 
Tonlelois  il  ne  se  rendit  pas  snr-le- 
charap  à  févldence,  il  lui  eu  coûtait  de 
renoncer  à  des  croyances  et  à  des  pra- 
tiques qui  lui  étaient  chères;  «  il  a  fallu, 
ajoute- t-il,  que  petit  à  petit  la  papauté 
soit  tombée  de  mon  cœur;  car  par  le 
premier  esbranlement  elle  n*est  venue 
bas.  > 

K  la  suite  d*one  lutte  lontrae  et  pé- 

iiiMe,  b  vrriîf'  finit  ccpeniliiiit  jiar 
triompher,  et  dès  cet  insiaut.  Farci 
prit  avec  lui-même  rengagement  sacré 
de  devenir  acteur  dans  le  dranje  rcli- 

£ 'eux  qui  se  jouait  en  Europe.  Atin  donc 
I  se  rendre  digne  de  remplir  la  mis- 
tien  qu'il  s'imposait,  il  s'appliqua  avec 
nn  redoublement  de  zèle  à  l'étude;  il 
apprit  le  grec  et  l'hébreu  pour  se  met- 
tre en  état  de  lire  la  Bible  dans  le  texte 
original;  il  dévora  les  écrits  des  Pères 
pour  se  fortiticr  dans  ses  nouvelles 
croyances,  et  il  aoqQil  assez  de  con- 
naissances pour  prendre  le  grade  de 
mallre-ès-arls.  Le  Fèvre,  qui  avait 
conçu  povr  son  disciple  une  grande 
amitié*  lui  procura  par  son  crédit  une 
nbcB  de  professeur  au  collège  du  car- 
dinil  Le  Moine,  et  peu  de  temp?  après, 
en  \">i\,  il  le  mena  i  Meaux,  où  il 
était  appelé  lui-môme  par  révoque  /tr  i- 
eonnet,  qui  était  revenu  de  son  ambas- 
sade de  Rome  tout  pénétré  de  la  néces- 
sité d'une  nTornie. 
U  parait  que  Farei  ne  Ut  pas  un  long 
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s^ourdans  cette  ville  oll  les  doctrines 

évangéliques  furent  accueillies  avec 
une  vive  sympathie.  Brûlant  du  désir 
de  faire  partager  ses  convictions  à  ses 
coadtoyens,  il  partit  pour  le  Dauphiné, 
mais  il  rencontra  une  violente  opposi- 
tion et  fut  chassé  de  Gap  par  les  habi- 
tants qui  trouvèrent  «sa  doctrine  fort 
étrange.  »  L'insuccès  ne  refroidit  pas 
son  enthousiasme,  en  sorte  qu'il  finit 
par  gagner  I  l*Evangile  quelques  per- 
sonnes parmi  If^^qm-llcs  il  compta  avec 
bonheur  ses  frères  (4).  Satisfait  d'a- 
voir déposé  dans  son  pays  natal  la  se- 
mence de  la  Réforme  et  laissant  à  la 
Providence  le  soin  de  la  faire  fructifier, 
il  retourna  à  Meaux ,  où  déjà  l'horizon 
assombri  pf!'- il:''h'  U  '.i  iupôte qui  ne 
tarda  pas  5  tiaulrc  sur  le  petit  troupeau 
réformé.  Epouvanté  par  les  attaques  de 
laSorbonne,  Btiçonnet  tralni  lâche- 
ment la  caitse  qu'il  avait  embrassée,  et 
les  compagnons  d'univre  ijn'il  avait  ap- 
pelés à  son  aide  durent  fuir,  en  1 523. 
Après  un  <.ourt  séjour  h  Paris,  Farci 
partit,  non  pas  pour  Strasbourg,  com- 
me le  dit  Ancillon,  et  d*aprèsloi,  Ru- 
cbat,  Salig,  Allard,  Sénrhier,  mais  pour 
Bile.  Quelques  jours  après  sou  arrivée, 
il  se  présenta  an  Conseil  et  Ini  demanda 
l'autorisation  de  soutenir  publiquenn'nl 
des  thèses,  selon  l'usage  du  temps. Elle 
lui  fut  accordée,  malgré  l'opposition  du 
grand-vicaire  et  du  recteur  de  l'Univer- 
sité, qui,  de  leurct'ité,  défendirent,  sous 
peine  d'excommunication,  à  qui  que  ce 
fût  d'accepter  le  défi.  Le  Conseil,  qui 
depuis  longtemps  luttait  contre  les  em- 
piétements du  clergé,  vit  dans  celte 
défense  un  attentat  contre  ses  antorité, 
et  par  rqfrésaiUes,  il  ordonna  à  tons 

(I]  Selon  une  vip  inrdilc  de  Farel  (JfSS. 
te  Geiiéte,  H»  147),  ces  frères  éialeil  ta 
■oakre  de  trois  et  m  aoanuleai  D«»i4l,  Gmt- 
lier  et  Gr«A><  U  «Aie  Fiaa«ais  leca* 
ritoTcns  deCeaèv*  ftoss  en  Wt  conmllra  n 
qaitrième.  Jemt-Jêeqtei,  ipothicâlrr.  qil  fit 
rrcu  bourgeois,  evce  Caillaame  et  Claude,  en 
1^il7.  lUnir-l  rrùT.t  dïiK  If  rjiiioi)  de  Ber- 
ne, s'y  lll  iiaiiiialiMT  t-t  fiil  rlijr;;i'  irimymr- 
lanlL's  ncpOrialioiis  rclatncs  aui  i'i;li<i  s  (laii- 
lier  II0UV3  un  asilr-  aiijirus  de  Guillauair  4r 
ÏHTsIcitihCTij.  1.31(1  aoitauisi  un  MVSefSi 
mourat  de  it  pe&le  a  Hàle,  en  1<>38. 
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Ihéolo^'ieii!;,  rniét  et  écolittS  d^assis- 

ter  à  la  dispute,  menaçant  les  récalci- 
trants de  leur  interdire  Tusage  des 
moulins  et  des  fours,  et  Pabord  du  mai^ 
ché  public.  La  dispute  eut  donc  lieu, 
le  45  fév.  4524.  Les  thèses  de  Farel, 
n  wmhn  de  treize,  roulent  sur  la  per- 
fectinn  de?  Ecritures,  la  liberté  chré" 
tienne,  les  devoirs  des  j^sleurs,  la  jus- 
tiflcation  par  ta  foi,  la  prédicatioo  de 
TEvangile,  etc.;  elles  sont  écritesaTec 
oDe  grande  modération,  comme  il  con- 
venait! un  étranger  qui  demandait  non 
pas  à  enseigner,  niais  h  s'instruire. 
Quoique  la  dispute  se  fit  eu  latin,  (Eco- 
lampade  dut  servir  d'interprète,  Farel 
n*étant  pas  bien  compris  à  canse  de  sa 
prononri;iti()n  rr;in<;:ii<e.  Les  actes  ne 
s'en  sont  pas  conservés,  mais,  au  rap- 
port d*nn  contemporain,  la  Tietoire  de 
rarcl  fut  complète,  et  elle  fut  foiiron- 
née  par  la  conversion  de  Conrad  Pel~ 

Farel  passa  qii(  ]([iirs  mois  à  BAle, 
p^iidant  lesquels  il  visita  Constance, 
SchaiDioose,  Zurich,  où  il  fut  reçu  avec 
la  pins  cordiale  amitié  par  Grebêl,  My- 

conius,  Zwingle,  avec  qui  il  noua  des 
liaisons  étroites.  Malhcurouscment  sa 
lNr0S4|Qe  ftanchise  ne  sut  pas  ménager 
l'excessive  susceptihililé  du  Voltaire 
du  XVI*  siècle,  qu'il  eut  Timprudence 
de  comparer  ii  Balaam.  Il  se  fit  ainsi 
d'Erasme  un  ennemi  reddiitiihlefl)  qui, 
unissant  sa  haine  à  celle  du  clergé  et 
des  ennemis  de  la  Réfbrme,  réussit  I  le 
faire  expulser  de  Baie,  en 

Forcé  de  chercher  un  autre  asile,  le 
réformateur  se  retira  à  Strasbourg  où 
il  vécut  quelques  mois  dans  rintimil»'-  de 
Biteer  et  de  Capiton.  Choupard.  dans 
sa  Vie  rase,  de  Farel,  affirme  qu'il  alla, 
vers  co  temps,  visiter  Luther  h  Wit- 
temlicr;:  arrf>mpa?ué  i'Aiin/iond  de 
Coct\  mais  Fussli  nie  qu'il  ail  fait  ce 
voyage,  dont  il  existe  pourtant  un  in- 
dieo  ilans  une  lettre  d'^Ecrtlanipade  où, 
recomuiaiidanl  de  Cocl  et  Farel  au  co- 

(1)  Votol  cMiMot  EiaaM  peint  FârcI,  éin 
IttI,  daastnt  teura  k  l'Melat  d«>BeMN- 
«00 1  •  lOttl  vW  WÈ^n  awaiaeloi,  vtra- 
Inttaa  Ml  itdiawiw.  • 
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lèbre  moine  saxon,  il  Im  dit,  en  parbnt. 
de  ce  dernier  :  On  ne  saurait  voir  hom- 
me plus  franc  et  plus  sincère.  11  est 
vrai,  comme  M.  Kirchofer  le  fait  obser^ 
ver,  qu'Anemond  de  Coct  était  h  Wit- 
temberg  en  \  523,  en  sorte  que  la  visite 
de  Farel  l  Luther  serait  antérieure  à 
son  expuNion  de  B-Me. 

Farel  avait  atteint  i'àge  de  35  ans,  el 
il  n*avait  point  encore  trouvé  Toceasion 
de  travailler,  aussi  activemeut  qu'il  le 
désirait,  à  la  propagation  des  doctrines 
évangéliques.  Favorisées  par  le  duc 
UMc^  ces  doctrines  comptaient  déjk  un 
certain  nombre  de  sectateurs  à  Mont- 
béliard,  lorsqu'une  lettre  d'Œcolampa- 
de  apprit  \  Farel  que  plusieurs  habi^ 
tanls  de  cette  petite  ville  d»'*siraient  son 
arrivée  parmi  eux.  A  cet  aopel,  il  partit 
sur-le-diamp,  accompagne  de /eau  0» 
Jttesnil,  de  Paris,  etdf  Gv.Uhw.mc  Du 
Moulin,  d'autres  disent  d'.-l  ne  }»o»(j  de 
Coet^  etarriva  I  Hontbéliard,an  mois  de 
juin  15? i,  selon  le  Précis  historique 
de  laréformattondaus  l'ancien  comté  de 
Montbéliard.  11  se  mil  h  Pmuvre  avee 
cette  ardeur  impétueuse  qu'il  apportait 
dans  toutes  ses  actions,  et  la  vive  ré- 
sisl^ince  qu'il  rencontra  daus  le  clergé 
romain  surexcitant  son  zèle,  il  répon- 
dit aux  grossi&res  invectives  des  cha- 
noines de  Saiul-Maimbœuf  et  aux  ex- 
communications de  Parchcvèque  de  Be- 
sançon, par  des  actes  d'une  témérité 
qui  lui  attira  de  sévères  réprimandes  de 
la  p^rt  du  doux  ŒcolamfKide  : .  «  Con- 
dono,  im6  laudo  zelnni.  lui  écrivait  son 
ami,  modù  ne  desiderctur  mansuétude. 
Da  operam,  mt  fraler,  ut  spiritum  méoui 
exhiiarcs  ctiam  hoc  nuncio  :  quùd  in 
teinpore  suo,  vinum  et  oleum  infundas, 
quod  evangelistam,  non  tyrannicum  le- 
gislatorem  pra;stcs.  »El  dans  une  autre 
lettre,  le  sage  réformateur  de  Baie  lui 
disait  avec  une  haute  raison  :  ■  Neque 
eniiu  excidisse  animo  crediderim,  qno- 
niodo  inter  nos  cnnvenerit  :  nempè  ut 
quanlù  propensior  es  ad  violentiam, 
tantd  magis  te  ad  lenilatem  ezerceaa, 
leoninamque  in;i;:naniinitatem  colum- 
bioi  modesliâ  frangas.  Duci,  non  trahi 
volunt  homiMS.  »  raiel  n'en  eoulint 
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pas  moiDi  ses  rudes  attaques  contre  les 
moines,  quUl  détestait,  et  les  images, 
qui  n'étaientàses  yeux  que  des  idoles, 

i'usqu'i  ce  que  une  lettre  de  l.i  dicte  de 
«ucerne.  écrite  au  duc  Line  à  lu  ^oUi- 
eitatlon  «  des  commis  et  députés  à  la 
matière  de  la  foi  dans  le  comté  de  Bour- 
gogne > .  et  appuyée,  quelques  semai- 
nes après,  par  las  meiMOM  des  Csotons, 
que  le  duc  avait  intéri't  h  ménager,  for- 
çât ce  prince  k  éloigner  le  fougueux 
réformalear  au  printemps  de  l'année 
suivante.  Mais  les  travaux  de  Furcl  n'é- 
taient point  restés  stériles;  il  avait  ob- 
tenu de  nombreuses  conversions  dans 
le  comté  de  Montbéliard,  et  ses  succès 
n'avnient  pas  été  moins  écliliuits  dans 
la  seigneurie  de  Bérorl,  connue  nous 
l'apprend  Des  Gharrières,  dans  son 
Hist.  littéraire,  Lien  que  le  m.itîistrat 
et  le  clergé  lui  eusseul  interdit  l'entrée 
do  cette  tille  sous  pdno  de  la  hart. 
Lassant  donc  à  Toussaint  le  soin  d*a- 
chorer  son  œuTre  et  d'édiUer  l'église 
dont  il  atait  posé  Iw  fondement8,Farel 
retourna  à  Strasbourg,  en  passant  par 
BAle  et  Mets,  où  il  s'arrêta  quelques 
jours. 

A  Strasbourg,  Farel  retrouva  son 
ancien  maître,  Le  Fèvre  (TKlaplet, 
que  la  persécution  avait  forcé  de  fuir. 
On  ne  sait  rien  sur  son  second  séjour 
dans  cette  ville  hospitalière,  qu'il  quitta 
brusquement,  au  mois  d'octobre  l  oiO. 
11  traversa  TAlsace,  visita  les  réforma- 
teirs  de  Mulhouse,  rentra  dans  Bdie 
pour  en  sortir  bientôt,  ût  une  courte 
apparition  à  Montbéliard,  gagna  Nen- 
cnâlel,  d'où  il  fut  chassé,  dès  qu'il  eut 
été  reconnu  sous  le  costume  de  prêtre 

ÎoMl  avait  pris  dans  Tespoir  de  se  ISure 
coûter  plus  facilement,  et  gagna  Ber- 
ne d'où  Haller  l'envoya  prêcher  la  Ré- 
forme h  Aigle,  le  seul  pays  de  la  Suis- 
se romande  qui  d^Mlt  entièrement 
des  Bernois. 

il  se  présenta  dans  celte  ville  domme 
naître  d'école,  sous  le  nom  emprunté 
de  Guillaume  l'rsinus  ;  mais  il  s'em- 
pressa de  reprendre  le  sien  dès  qu'il 
est  reçu  la  pelentOk  datée  du  8  mm 
4611,  par  Ujoelle  le  léiial  de  B«nw 
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lui  accorda  la  permission  d'exercer  son 
ministère  à  Aigle  jusqu'à  ce  que  le 
coai^uteur  de  Bâle  se  déridAt  îi  y  en- 
voyer un  prôtrc  habile  et  instruit.  11  gar- 
da d'abord  les  plus  grands  ménage- 
ments, se  contentant  de  prêcher  contre 
l'adoriitioii  des  Saints  ol  le  purgatoire, 
et  néanmoins  il  rencontra  une  violente 
opposition  de  la  part  du  clergé  romain 
qui  se  sentait  soutenu  par  tous  les  fonc- 
tionnaires du  pays.  Fins  d'une  fois  on 
put  erdndre  que  les  deux  partis  n'en 
vinssent  ï  des  luttes  sanglantes  ;  mais 
Farel  méprisait  le  danger;  son  courage 
ne  faiblit  pas  un  instant,  et  l'appui 
des  Bernois  ne  lui  fit  jamais  dériut. 

Cependant  le  sénat  de  Berne  qui,  par 
politique  autant  au  moins  que  par  con- 
viction religieuse,  croyait  nécessaire 
de  propager  la  Réforme,  mais  qui  no 
voulait  pas  avoir  l'air  de  l'imposer  de 
force,  annonça  une  dispute  publique 
pour  le,  moi'^  de  janvier  !'>28,  et  in- 
vita les  évêques  de  Lausanne,  de  Sion, 
de  Constance  et  de  Bile  k  y  assister. 
Celui  de  Lausanne  seul  y  envoya  une 
députation,  toutefois  l'assemblée  fut 
nombreuse.  La  dispute  dura  dix-nenf 
jours,  mais  les  débats  ayant  eu  lieu  en 
allemand,  Farel  ue  put  y  prendre  une 
part  active.  De  l'aveu  de  Jacques  de 
Hunster,  qui  a  fait  imprimer  à  Soleuro 
une  relaliun  de  ce  colloque,  le  résultat 
fut  favorable  aux  Réformés.  Dès  lo  7 
février  parut  le  fameiu  édit  qui  prcu  la- 
ma que  le  canton  de  Berne  embrassait 
la  Réforme. 

Peu  de  temps  après,  des  députés 
bernois  se  transportèrent  Aigle  où 
les  adversaires  uon-eeulement  de  la 
Réforme,  mais  du  gouvernement  de 
Berne  étaient  toujours  fort  nombreux, 
malgré  te  succès  des  prédications  de 
Farel.  ils  convoquèrent  les  quatre  pa- 
roisses qui  composaient  le  gouverne  - 
ment  de  ce  nom  et  les  firent  voter  pour 
ou  contre  la  Réforme.  Aigle,  Bex  et 
Olon  s'étant  prononcés  pour  la  religion 
protestante,  Farel  fut  confirmé  dans  sa 
place  de  ministre  (!).  et  quelques  ré- 

(I)  il  ne  parait  pas  que  Farel  aUjamai»  été 

oréoué.  G«WM  IM  pn»bèiM  «•  l'aa«leaK 
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sMtnees  partielles  furenl  promptemenl 
briséw  fkt  les  mesures  de  Tignenr  dn 

gouvernement  bernois. 

Mais  le  repos  éUiil  anlipalliiqoe  au 
caractère  de  Farel  ;  c'était  un  homne 

créé  pour  l';i'*linn,  {ini>;'^:HTimenl  orpa- 
Qisé  pour  U  lutte.  Moins  d'un  aiiapri-s, 
lansant  k  la  tet«  de  l'église  d'Aigle 
Gmllawnc  Dit  Moulin  qui  nvait  tMé, 
avec  Jm»  Du  iitnil^  son  actif  com- 
pagnon d*<iime  dans  son  périlleox  a- 
poslolal,  il  entreprit  une  ?ôrit:  de  mis- 
sions évangéliques,  de  l'aveu  et  sous 
la  protection  du  sénat  de  Berne  qui  le 
reeommanda  ii  toutes  les  villes,  com- 
munes et  seigneuries  avec  lesquelles 
il  était  uni  par  des  traités  do  combour- 
geoisic,  dans  une  lettre  ftiiisi  courue  : 
Uss  befel,  dann  wir  im  Bnef  und  Sigel 
geben  au  allu  die  ans  verwandt  sind. 
An  si  im  Gehnr  ond  Plas  gebeo  wel- 
lend  das  Wort  Goltes  zu  vorkiindi^'^n. 

La  première  station  de  l'iulati^ablo 
mîssioonaiTe  ftat  Mont,  oik  il  arriva  an 
moisdpjuin  1 529.  Troisnmi?  apn-s,  les 
sectateurs  de  la  Kéforme  se  crurent  as- 
itt  forts  pour  demander  un  vole  gé- 
ndftl,  conformément  au  traité  rt*cem- 
mentronchi  entre  les  Cantons. Berneen- 
vo\a,  comme  commissaire  chargé  de 
peMder  an  vote,  Jacques  deWattenwyl; 
mais  la  majorité  se  prononça  encore  en 
lavtiur  du  catholicisme.  Cepeml  int  le 
triomphe  des  Réfomu's  n'était  difleré 
que  de  quelques  mois.  F.ir*'!  n'atten- 
dit pas  leur  victoire  ;  dès  le  mois  d'oc- 
toMo,  il  se  rendit  il  Lansanne,  qui  avait 
conclu  avec  Berne  un  trail-'-  de  com- 
bourgeoisie  en  toiu;  mais  l'oppositioa 
ie  revèqoe  et  du  dinpilre,  plus  forte 
qne  la  recommandation  des  Bcrimi';,  fit 
deux  fois  de  suite  échouer  ses  tenta- 
tives. Loin  de  se  laisser  abattre  pat  ee 
double  échec,  Farel  voulut  tenter  une 
conquête  encore  plus  diftieile,  puis- 
qu'il devait  avoir  contre  lui  le  clergé 
et  le  i,'ou vertement.  Après  av^ir  prê- 
ché à  Bienne,  sur  !a  di  in  nie  du  ma- 
gistrat, puis  h  La  lîonneville,  d'où  les 

Loi,  il  obéissait  a  uoe  vocation  inlèrieore 

Eie  les  uëcessltes  da  temis  jSltilaiail  «t  «M 
Mlcès  i  cearooiUe. 


Bernois  le  rappelèrent,  &  la  prière  de 
révCque  de  Bàle,  suzerain  du  pays,  il 
partit  pour  NcurhiMel,  au  mois  d'octo- 
bre I  uâ9  et  commença  à  annoncer  la 
Bonne  Nouvelle  aux  portes  de  la  ville, 
dans  les  rues,  les  granges,  les  maisons, 
partout  où  il  trouva  une  oreille  atten- 
tive. Ses  prédications  gagnèrent  quel- 
ques ilmes:  néanmoins  il  ne  tarda  pas 
i  s'éloigner,  rappelé  peut-être  à  Aiglo 
par  les  soins  I  donner  I  son  église.  A 
son  passage  in  Morat,  on  essaya  Inuti- 
lement de  le  retenir  ;  mais  les  Bernois 
l'y  renvoyèrent,  sur  les  instances  des 
habitants,  dès  que  la  Béforme  y  eut  été 
définitivement  établie  5  la  pluralité  des 
voix,  le  7  janvier  l  'i.'JO. 

Farel  profila  de  son  séjour  à  Moral 
pour  évan},'éliser  le  Vully,  qui  ne  tarda 
pas  à  abolir  la  messe.  A  Tavaones, 
«  pour  mettre  bas  la  papauté,  dit  M. 
Merle  d'.Vubigné,  il  lui  fallut  moins  de 
temps  que  le  prêtre  n'en  passait  à  l'au- 
tel. »  11  visita  de  nouveau  La  Bonne- 
ville,  puis  il  retourna  à  Ncuchâtcl,  a- 
vec  l'espoir  d'y  achever  ce  qu'il  avait 
heureusement  commencé.  Le  gouver 
neur  Georges  de  Rive  ayant  défendu, 
sous  des  peines  sévères,  de  le  laisser 
prOcher,  il  s'arrêta  à  Scrrièrcs  dont  le 
curé  le  reçut  chez  lui  et  mil  à  sa  dis- 
position le  cimetière,  n'osant  lui  oflrir 
son  église.  Instruits  de  son  arrivée,quel- 
ques  soldats  neuchfttelois,  qui  avaient 
comb;it!u  dans  les  ran,crs  des  R'^rnois, 
et  étaient  rentrés  dans  leurs  foyers,  pé- 
nétrés des  doctrines  évangéliques, 
Itrent  le  prendre,  le  placèrent  au  mi- 
lieu d'eux  et  le  ronduisirent  dans  la 
ville.  Soutenu  p:ir  un  petit nomhro  de 
partisans,  l'aie!  rerommenea  ses  pré- 
dications dans  les  rues;  mais  bientôt 
ses  pathétiques  exhortationsayant  aug- 
menté le  troupeau  des  fidèles,  il  qiiitt.i 
la  borne  pour  la  chapelle  de  l'hôpital. 
Sourd  aux  recommandalions  des  Ber- 
nois qui  ne  cessaient  de  l'exhorter  à  la 
modération,  en  lui  représentant  qu'il 
devait  se  borner  à  éclairer  et  à  instruire, 
et  laisser  aux  magistrats  le  soin  du  res- 
te, Farel,  par  des  disrnur'd'une  entraî- 
nante éloquence,  ue  cessait  d'exciter 
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le  peuple  à  la  dMlmcUon  des  objets  [0.9 

iilus  yéoérésdn  cdtec^itboUque.  Aussi 
M  sectateors  de  l'ancieiine  religion, 
jastenii  nl  indi(,'iiés  d'actes  qu'ils  re- 
gardaienl  comme  des  sacrilèges,  lui  Q- 
renl-ils  souvent  courir  de  grands  dan- 
gers. Jamais  il  a*»  eourui  uu  plus 
grand,  mais  jamais  non  plus  il  ne  dé- 
ploya plus  d'intrépidité  cl  d'héroïsme 
que  dans  nn  village  près  de  Yalangin. 
Son  compagnon,  le  jeune  .-1  ntoineBoy- 
du  Daupbiué,  dont  les  descendants 
ont  donaé  jusqu'à  ces  derniers  temps 
des  pastnurs  et  des  jurisconsultes  h 
Neucbâlel,  ayant  poussé  la  léménlé , 
on  poonait  dire  le  délire,  jasquli  arra- 
cher des  mains  du  prtMrc  l'hostie  ron- 
saerie,  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  fussent 
l*nn  et  1  autre  massacrés.  Mais  le  péril 
même  servait  d'ui^uillon  au  zèle  roQ' 
gueux  de  Farel.  \  peine  guéri  de  ses 
blessures,  il  se  remet  à  prêcher  contre 
lesimages  avec  tant  de  Force  qa*an  jour, 
dans  un  élan  d'enthnusiasmo  provoqué 
par  sa  chaleureuse  parole,  les  bourgeois 
deNeuchftlol  rentrafneotk  la  cathéd  raie, 
chassent  les  pnHrcs  qui  essaient  d'en  rli'-- 
fendre  rentrée,  installent  le  réformateur 
dans  la  chaire,  brisent  les  images,  mv> 
tilenlles  tableaux,  maltraitent  les  cha- 
ooines,  puis  ioscriveol  sur  les  murs  de 
l'église  :  Le  23  octobre  4  530  fttt  abat- 
tue et  ostée  ridoltoie  de  céans  par  les 

hourj^oois. 

Daus  l  iiupuissaucc  Je  rétablir  l'ordre, 
le  gouvernement  neuchàtelois  eut  re- 
cours aux  Bernois  qui  déridèronf  qu'on 
ferait  voter  le  peuple.  A  la  majunté  de 
dix-huit  voix,  la  Réforme  fut  adoptée. 
Le  triomphe  de  l'Ev  ingile  assun-,  F.i- 
rei  cooda  la  nouvelle  église  au  jcuue 
AwtoiiM  Mareourt,  réfu^'ié  do  Dan- 
phin(^  aussi  zélé  et  non  moins  anloat 

Îue  lui;  puis  il  partit  pour  Morat  alin 
B  continoer  ses  travaux  apostoliques 
dans  les  lieux  restés  fidèles  à  l'ancien 
culte.  Dès  le  mois  de  mars  r'i.ll,  ou  le 
trouve  prêchant  à  Avcnche,  où  il  faillit 
dVtre  maltraité.  Il  ne  fut  pas  mieux  ac* 
ciU'illi  h  Orlto,  rli'ilolirnie  possédée  en 
commun  par  Uerne  et  Fribuurg.  Sa  plus 
brillante  eonqttdte  fot  celle  de  Vùrgt, 
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alors  flgé  de  vingt  ans,  qui,  sur  ses 
instances,  couseuUl  monter  pour  la 
première  fois  en  diatre.  le  S  mai  1 531 . 

Les  habitants  d'Orbe  écoutèrent  avec 
plus  du  faveur  leur  jeune  compatriote; 
(  ('pendant  les  Réformés  ne  formaient  en- 
core qu'une  très-faible  minorité,  lors- 
que, comptant  sans  doute  sur  le  loul- 
puissanl  appui  de  Berne,  et  cédant  au 
vertige  général,  ils  osi'reiil  renverser  le 
grand  autel  de  la  cathédrale.  Frihourg, 
qui  était  dès  lors  en  Suisse  la  ville  ca- 
tholique par  excellence,  se  plaignit; 
IltTneréponditavechauleur.elFribourg 
céda,  non  par  crainte*  mais  par  avarice. 
(Test  qo*en  effet,  comme  le  fait  obser- 
ver M.  Olivier  dans  son  livre  intitulé  Le 
canton  de  Vaud,  dès  que  l'ancienne  é- 
glise  était  dissout»,  ses  biens  devenaient 
la  propriété  de  Félal  «  el  les  seigneurs 
de  Fribourg  ne  se  montraient  pas  moins 
empressés  que  ceux  de  Berne  h  serrer 
leur  lot,  ciboires,  calices,  aubes,  cha- 
suliles,  et  h  l'emporter  d,ins  leur  ville.  « 
Si  quelque  chose  peut  justilier  les  ex- 
cès des  Réformés  et  les  mesures  quel- 
quefois despotiques  du  sénat  de  Berne 
pour  accélérer  le  mouvement  religieux, 
c*e8t  la  conduite  que  les  Catholiques,  et 
surtout  le  clergé,  tinrent  envers  les 
prédicateurs  de  la  Réforme.  A  Orbe  mê- 
me, Farel  ent  h  subir  tontes  sortes  d'a- 
vanies. A  Granson,  il  n'échajipa  que  par 
la  fuite  h  des  tentatives  d'.issiissinat 
plusieurs  foisrenouvelées.  A  Saint-Biai- 
se, il  fut  cruellement  mallrailé,  ainsi 
que  dans  d'autres  vil!  iL'e^  ihi  comté  do 
Neucbililei,  où  le  parti  catholique  était 
encore  puissant.  A  Payerne  enCn,  oh 
Vm  avait  promis  de  le  laisser  prèrher 
librement,  on  le  jeta  eu  prison  malgré 
cette  promesse.  Mais  n*anUcipuns  pas 
les  événements. 

Au  commencement  de  4ii32,  Farel 
assista  au  synode  de  Berne  et  obtint  la 
place  de  second  paslnur  de  Neucbâlel 
pour  Christophe  lAhertct,  dit  b'abry^ 
de  Vienne  en  Danpbiné,  qui  avait  aban- 
donné l'étude  de  la  médecine  pour  par- 
tager les  Ira  aux  de  son  rnmpalrioto. 
De  retour  dans  son  égiisc  de  Morat,  à 
laquelle  il  était  tonjonrs  attaché,  il  a- 
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diMM  aux  partisans  de  la  RéformA  cru- 
ellement persécutés  eu  France  une  let- 
tre pastorale  pleine  d'une  sens^ibililé 
imfoode  etde  ui  foi  la  plus  vive,  et  vers 
le  nirnie  temps,  il  accepta  la  mission 
dangereuse  de  représenter  les  égltscs 
suisses  an  syoode  que  les  Vandois  du 
Piémont  avaient  indiqué  h  Cli:inforan?, 
dans  la  vallée  d'Angrogne,  pour  le  i  â 
sept.  153>.  Il  8*y  rendit  accompagné 
^Antoine  Saunier,  son  compatriote. 

A  leur  retour,  dans  le  mois  de  sep- 
tembre, ils  p<issèrent  par  Genève  oii  des 
idées  de  liberté  comnienraieut  h  agiter 
les  ('.«prils.  Instruit  par  liolcri  Olirr- 
ian  des  dispositions  favorables  d'une 
partie  des  habitants,  Farel  se  mit  à  prû- 
cherdans  des  assemblées  secrètes,  et  on 
peu  de  temps,  il  compta  un  assez  ^rand 
nombre  de  proediytes.  Inquiet  du  suc- 
rés de  sa  propagande,  le  Conseil  épis- 
copal  lui  fit  proposer  une  conférence 
qu'il  s'empressa  d'accepter;  mais  an 
lieu  d'une  dispute  libre,  il  tomba  dans 
un  inl^e  guet-apens.  La  scbur  Jeanne 
de  Jassie  raconte  qoe  les  ehanoiiies  a« 
dressèrent  au  réformateur  «  de  grosses 
paroles»;  qu'ils  le  Iraiti^rent  «  de  mi- 
nistre et  serviteur  de  tous  les  {rrands 
diables  ;  ■  que  l'un  d'eux  «  lui  donna 
«n  grand  coup  de  pied,  cl  un  autre  de 
grands  coups  de  poing  sur  la  léle  et 
an  visage.  •  11  est  certain  que  sans  l'in- 
tervention des  syndics,  Farel  y  aurait 
laisàc  lu  vie.  Obligé  de  quitter  secrète- 
ment la  Tille,  il  se  retira  li  Oranson  avec 
Saunier.  Ses  pressantes  sollicilalinns 
dccidèreul  Antoine  i'rornc.it^  rélugié 
do  Daaphîné,  qu'il  y  avait  placé  comme 
ministre,  à  le  rempl.ircrJi  (ieiii've.  Nous 
racooleroQS  ailleurs  les  travaux  de  ce 
jeane  prédicateur,  ses  lottes,  ses  dan- 
gers, ses  sucriis;  nous  peindrons  les 
indécisions  du  Conseil,  redoutant  do 
perdre  Talliance  deFribourg,  s'il  favo- 
risait les  réformateurs  ;  celles  de  Berne, 
s'il  se  portail  le  défenseurdu  catholicis- 
me; nous  décrirons  les  fureurs  des 
prêtres,  les  violences  dn  peuple  fanati- 
sé parlesmoiiies;  pourlenioment.  notis 
n'avons  à  nous  occuper  que  do  Farel. 
Renvoyé  k  Genève  par  les  Semoit, 
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au  mois  de  mars  1533  {ÀTckiio,  de 
Gen?rr,  N*  1090),  Farel  se  retrouva 
en  lace  des  mêmes  oppositions;  il  dut 
fair  une  seconde  fois,  mai^poar  reve- 
nir mil'  troisième,  muni  de  Irllres  de  re- 
commandationjblus  fortes  encore  {Ibid. 
N*  4  4  4)).  Le  Conseil  céda,  bien  qu'a- 
ver  répu^iKuirn ,  et  il  annon«ja  une 
dispute  publique  entre  les  docteurs  des 
deux  pwtis.  Elle  eut  Keu  le  S7  janv.  * 
1534.  lV7Yf,  encore  soufTranld'un coup 
d'épée  reçu  près  de  Payerne,  vint  prê- 
ter k  Farel  et  h  Froment  le  concours 
de  ses  talents  et  de  sa  suave  éloquen- 
ce. Les  doctiines  catholiques  fui t'iii  dé- 
fendues par  Furbity,  homme  d'un  in- 
conlesUble  mérite,  qui  tit  à  Farel,  sur 
Tautcrilé  des  c(>nrile';,  des  objeclions 
auxquelles  le  rclurmaleur  ne  répondit 
qu'en  les  éludant;  mais  Tintervention 
des  an:b,issadcurs  de  Berne  le  tira  d'une 
position  ejnbarrassante.  A  la  suite  M 
cette  dispute,  le  Conseil  de  Genève  or- 
donna  aux  prêtre';  ratlKOi<[ues  de  prê- 
cher purement  rt!v.<ugile ,  sans  pouf' 
tant  accorder  aux  apôtres  de'la  Réfor- 
me la  permission  d'exposer  publique- 
ment leurs  doctrines.  Us  durent  donc 
se  contenter  de  tenir  des  assemblées 
particulières;  mais  riiuiiéiueuv  Farel 
ne  s'aronmmoda  pn<  l(in;:leiiips  de  relte 
denii-lolérancc.  Soutenu  par  le  parti  pa- 
triote, il  s'installa  d'autorité  dans  Té- 
plise  du  couvent  de  Rive,  le  1  mars 
1  o34.  Dès  lors  les  prédications  s'y  suc- 
cédèrent sans  iftierroption,  et  dès  le 
mois  de  mai,  Farel  lï>"f/commetirè- 
reut  à  administrer  publiquement  les  sa- 
crements. De  plus  en  plus  elTrayés,  les 
prêtres  eurent  rer(Mirs  ..u  poison  pour  se 
débarrasser  de  leurs  odieux  adversaires, 
mais  Farel  échappa  heureusement  an 
danger.  Quelques  jours  apK-s,  à  la  de- 
mande de  Jacques  Bernard,  religieux 
du  couvent  de  iUve  qui  avait  Uni  par 
embrasser  les  doclrines  évanpéliques, 
après  les  avoir  énergiquemenl  combat- 
lues,  le  Conseil  autorisa  une  nouvelle 
dispute  publique  qui  eut  lieu  le  30  mai . 
La  discussion  dura  prî's  d'un  mois  :  elle 
roula  sur  la  rédemption,  la  justiticatiou 
par  la  foi,  le  culte  dit  ninlc,  l'adora- 
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Uon  des  images,  Kaulortté  des  papo^!  et 
des  coocilus,  la  messe.  les  prières  pour 
kt  morts.  Farol  y  joua  un  des  princi- 
paux rôles  "du  cùlô  dos  Uéformi's.  Lo 
catholicisme  eut  pour  cbaoïpioDs  Caro- 
lit  partisan  de  la  Rérorme.  qui  naturel- 
Icmenl  nt;  t  irJa  pas  à  s'av.nier  vaimMi, 
et  Chappuis,  prieur  du  couveol  du  Pa- 
lais, qui  abandonna  bientôt  la  lice,  «q 
snrlo  que  la  virloiri'  demeura  inron- 
tesUblemeot  aux  Protestants.  Le  Con- 
aeil  toutefois  n*osa  te  déciderai  procIa« 
mer  le  triomphe  de  la  Réforme,  mail 
ni  Farel  ai  sus  partisans  u^élaient  d*ha- 
ineur^  suppoitiy-  plus  longtemps  des 
hiésitations  que  ia  crainte  seule  de  per- 
dre l'alliance  do  Fribourg jusliliail.  Dès 
le  25  juillet,  le  réfonnaloiir  se.  mit  i 
prOcher  dans  l'église  de  l  i  M  idelaine; 
le  i8,  s'inqiiiélant  peu  df»;  d'^fen^es 
réilérécs  du  Couseil.  il  prêcha  à  Siintr 
•   Gervais  ;  le  8  août,  il  s'empara  de  ré- 

Î lise  de  Saint-Pierre,  où  le  peuple,  en- 
ammé  par  sa  prédication,  se  porta  à 
toolM  sortes  d*eieè<  contre  les  objets 
Âl  culte  catholique.  Le  Conseil  le  ré- 
prinanda,  mais  Farei  répondit  en  pro- 
testant sa  conselenee  ne  lui  per- 
mettait pas  de  refuser  la  vocation  h  la- 
quelle il  était  appelé,  et  en  exhortant 
palhétiquemesl  les  magistnte  à  faire 
triompher  la  vérité  de  l'errcar  et  du 
uwnsonge.Le  Conseil  se  sentit  débordé 
•t  comprit  qu'il  fallait  céder  au  torrent. 
Le  conseil  des  Deux-Cents  fut  donc 
convoqué,  le  10  aortl.  Aprt'<  'in  dis- 
cours de  Farci,  plein  de  celle  brùlaule 
éloquence  qui  lui  gagnait  Ul  faivtar 
de  la  multitude,  et  une  magnifique 

Srière  oui  émut  tous  les  assistants,  le 
Irand-Cooseil  ordonna  rabolitionde  la 
llietsa;  toutefois,  comme  s'il  n'eAt  cédé 
regret  à  la  pression  de  Topinion 
pobUipie,  il  décréta  une  nonfolle  oon- 
lérencc  publique  où  Ie<!  pri'tres  catho- 
Uqoes  pourraient  combattre  les  réfor- 
«tean.  Aucnn  m  se  présenta  pour 
tOUteair  une  cause  évidemment  perdue, 
•t  le  tT  août  1 635,  parut  le  fameux  édil 
de  réformalion,  qui  fut  suivi,  le  f  1  mai 
éS36,  àla  dmoado  de  Farel,  d'une  or- 
donuMo  pNMrinnt  PétahiisMAent 
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d'une  écolo  pour  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse. Dans  4*intenralle,  au  mois  d'a- 
vril, l'infatigable  missionnaire  était  al« 
lé  à  Thonon,  h  la  demande  de  l'abbé  du 
lieu,  pour  y  prôcher  l'Evangile;  mais 
U  n'y  avait  passé  qno  quelques  Jouit 
au  milieu  des  dangere. 

Le  rôle  de  Farel  était  terminé  à  Ge- 
■ève.  H  ne  s'agissait  plus,  en  effet,  do 
détniirf.  mai'^  d'édifier,  et  il  n'était  plus 
l'homme  qui  convenait  à  la  situation. 
Cette  Iftche  importante  était  réservée  à 
Calvin  111,  p.  1 17).  devant  qui 
il  s'effa^  dès  lors,  si  ce  n'est  à  la  dis- 
pute de  Lamanne,  k  laquelle  ils  Msi«- 
tèreot  tous  deux  et  oîi  Farel  supporta, 
pour  ainsi  dire  seul  avec  Vire!,  le  poids 
de  la  discii«<ion,  Caroli  n'ayant  joué 
qu'un  rôle  tout  à-fait  secondaire.  Cal' 
vin,  n'ayant  pris  la  parole  que  deux  fois, 
3fflrco|<r/ qu'une  seule,  et  Jean  Le 
Comte  ne  s'étant  pas  même  mêlé  k  la 
dispute.  C"i'<t  Farel  qui  composa  dix 
thèses  sur  la  justilication  par  la  foi  en 
Jéstts,  chef  unique  de  TEgliso,  for  la 
me««o.  l'Eglise,  le-j  •^iirrement''.  le  mi- 
te religieux,  le  célibat  des  prêtres,  les 
jedaes,  Pobéitsaaee  due  aux  magistrats, 
etc.,  matières  proposées  pour  la  dis- 
pute; c'est  lui  qui  ouvrit  les  confé- 
rences par  un  discours  destiné  I  en 
faire  connaître  l'objet  et  le  but;c'est  lui 
encore  qui  soutint  la  première  thèse,  le 
dimanche  t  octobre  4837.  Les  Tkètes 
de  Farel  et  les  ^ctes  fortétendus  de  ce 
collnque  ont  été  publiés  dans  le  T.  IV 
do  ta  nouvelle  édit.  de  Ruchat  donnée 
par  H.  Vulliemin. 

Le  colloque  terminé,  Farel  retourna 
à  Genève  où,  dès  le  9  mars,  il  avait  été 
reçu  boorgoois  gratis  avoe  daai  de  to« 
frères:  mais,  comme  nous  l'avons  ra- 
conté ailleurs,  il  se  trouva  bientôt  en 
butte,  ainsi  que  ses  deai  eoliègnet, 

aux  vinlcntes  atlaqties  du  parti  libertin. 
Le  refus  des  trois  ministres  de  se  son-  - 
mettre  aox  dédsions  du  s  jnode  de  Lau- 
sanne,  auquel  Farel  et  Calvin  avaient 
été  députés,  mais  aux  délibérations  du- 
quel ils  n'avaient  point  pris  part  ii  eanse 
qu'on  leur  avait  refusé  voix  délibéra- 
live,  foarait  eoftn  ï  leun  eoBemia  an 
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p^tétexle  spécieux  pour  les  faire  baa- 
tiir.  Farel  accompa^rna  Calvin  à  Borno, 
3k  Zurich,  puis  à  l'>àl(',  d'où,  an  mois 
Ai'  juillet  1538.  il  fut  appelé  à  Neu- 
clutiel ,  où  ralleadaieol  les  mûmes 
alteroatim  de  faveur  et  de  penéctt- 
lioQ. 

L'église  de  NeucUàlel  offrait  alora  uq 
ipectaele  aussi  a(IUge«Dt  que  celle  de 

Genève.  Les  Conslitulioiis  synodales, 
ubiiées  ea  453a.  avaieut,  il  est  vrai, 
labli  oue  eertatiie  disdpHoe  et  fondé  U 
Qasso  des  pasteurs,  chargée  do  Tadmi- 
nlstratioQ  de  l'église.  Elles  avaient  aussi 
tracé  quelques  règles  pour  Tadmissioa 
à  la  sainte  talile  et  la  punitioD  des  fautes 
scanJ  ili'uses  ,  m;iis  co<  règlements 
étaient  rustés lettre  iiiorlc  ouàpouprcs, 
on  sorti'  qiiu  tout  était  encoreà  faire. 
Conini"  Calrifi  à  Genève,  comme  Viret 
h  L  iusaniio,  Farul  s'appliqua  donc,  dès 
son  retour,  à  resserrer  les  liens  de  la 
di^'^iiiline  ecclésiastique;  mais,  comme 
scscuUègues  aussi,  il  rcucootra  une  op- 
position si  vive,  il  souleva  un  méceo- 
tentemon;  si  gcuénl  que.  sans  l'inler- 
ventioD  des  Bernois,  il  aurait  été  chas- 
sé. Tout  i  coup,  par  un  de  ces  brus- 
ques revirements  auxquels  ne  sont  que 
trop  suielles  les  inassos  populaires,  ces 
mêmesNeiichàlelois  qui  avaient  décidé, 
i  une  faiblf  inajurité,  il  est  vrai,  que 
Farel  quitterait  la  ville  dans  doux  mois, 
non-sculeujcul  le  conlinuèrenldaas  ses 
fondions,  mais  adoptèrent  sans  résis* 
lance,  It*  I  fév.  l"iJ2,  los  Ordonnances 
ecclésiastiques  qu'iUuumit  à  leur  sanc- 
tion. 

Quolquos  mois  après,  Farel,  pour 
qui  ie  iMuuvemeat  était  la  vie,  voulut 
visiter  Metz  et  il  avait  appris  que  la 
Réforme  comptait  déjà  un  certain  nom- 
bre de  sectateurs.  11  y  arriva  lo  3  sept. 
4641  et  logea  chez  Gaspard  iiamant. 
Dès  le  lendemain,  ilprôchadaiiilecîmft- 
tièredes  Dominicains,  en  présence  d'un 
nombreux  auditoire,  malgré  le  bruit  as- 
sourdissant des  cloches  que  les  smmms 
sonnaient  h  toute  volée  pour  couvrir  sa 
voix.  Voilà  tout  ce  que  les  enfants  de 
Dominiqoesitrentopposerk  Téloquence 
foudrojtnte  de  Farâll  Heorensemeiit 


pour  eux,  les  magistrats  leur  vinrent 
en  aide.  Le  conseil  des  Treize  lui  ayant 
défendu  toute  prédication  publique  ou 
particulièic,  il  se  retira  à  .Vlontitçny,  et 
de  là,  sur  les  pressantes  instances  de 
ses  amis,  il  gagna  Gorze  et  se  mit  sous 
la  protection  do  Guillaumf  de  Fiir- 
ttemberg.  Plusieurâ  fois,  pendant  son 
apostolat  dans  la  Suisse  renande,  11 
avait  rencontré  dans  les  femmes  de  ter- 
ribles ennemies;  celles  de  Gorze  ne 
se  montrèrent  pas  moins  hostiles,  et 
peu  s'en  fallut  qu'elles  ne  rétraujçlas- 
sent  un  jour,  parce  qu'il  avait  nié  la 
virginité  purpétuelle  de  Marie.  Ce  ne 
fut  pas  cependant  le  plus  grand  danger 
qu'il  courut.  Lo  jour  de  Pâques  .  f5 
mars  I5i3,  il  prêchait  dans  l'église 
de  l'abbaye  remplie  jusqu'aux  comblée, 
lorsqueClaudo  de  (Juise  fondit  sur  l'as- 
semblée à  la  tête  d'un  corps  de  troupes. 
Beaucoup  furent  laés,  entra  antres 
Adam  Le  Drapier,  quelques-uns  noyés 
en  se  sauvant;  un  plus  grand  nombre, 
les  femmes  surtout,  subirent  les  plus 
cruels  Irailomcnts.  Farel  blessé  parvint 
à  s'échapper  dans  un  char  plein  de  lé- 
proux  et  gagna  Pont'ii^llonsson,  d*oft 
FUrslemberg  le  conduisit  à  Strasbourg. 

Il  passa  quelques  mois  dans  celte 
ville,  où  Calvin  se  rendit  aussi,  nu  mois 
de  juin,  dans  le  but  de  répondre  aux 
provocations  !|e('a/'o/i(Voy.  111.  p.  251); 
puis  il  retourna  à  Neucbùtel.  Dès  lors, 
sauf  deoouHs  voyages  à  Genève,  où  il 
arriva  notamment  au  moi?  d*»  nov.  l'it.'i 
avec  «  de  si  méchaui^  habits»,  que  le 
Conseil  lui  en  At  fairade  neofo,  Farel 
ne  quitta  plus  son  étrlise  jusqu'en  1549, 
qu'il  accompaguaCWctA  à  Zurich  pour 
la  négociation  do  Consensus  Tiguri- 
nus.  En  .^  peine  relevé  d'une 

grave  maladie  qui  le  eunduisitauzpor* 
tes  du  tombeau,  il  se  rendit,  an  mois 
de  juin,  à  Genève,  où,  par  hasard,  dit- 
on,  il  se  trouvait  encore  le  23  octobre, 
lorsqu'on  conduisit  au  bQchcr  le  mal- 
heureux Michél  S4rwt,  qa*ll  exhorta 
inutilement  h  reconnaître  ses  erreurs. 
Peu  de  jours  après  celte  exécution  o- 
dienie,  le  mercredi  4  nev.,  U  monU 
en  chaire  et  ceaiiin  fBrteneni  la  jea 
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ûtn»  dorée  de  Genève  à  qoi  il  tt*épai^ 

gna  pas  les  épithètes  les  plus  flétris- 
sant^. A  peine  ful-il  parti  pour  retour- 
ner dans  son  église,  que  les  Libertins 
irrités  et  se  sr>nl.itU  soutenus  par  le  pre- 
mier syndic  Perrin,  lui  intcnlèriMil  un 
procès  criminel  el  obliureul  du  Conseil 
une  lettre  h  la  Ht-j^ence  de  Neuchâlel 
pour  obliger  F.ircl  h  venir  ri'udre  rai- 
son (le  son  sermon.  Le  réformateur 
8*eaipressa  d*ob^r,  et  comparât  devant 
SCS  juges  escorté  (les  ministres,  (Pun 
grand  nombre  de  jeunes  gens  «  crai- 
gnant Dieu  >,  et  d*one  foule  si  com- 
parte  de  citoyens,  que  le  Conseil,  frajk 
pé  d'épouvante,  écoula  à  peine  la  jus- 
tification du  «  père  de  l'église  gene- 
voise »,  et  se  liiUi  d'drdoiuier  ->  que 
chacun  lui  touchât  la  main  cl  quUl^se 
fit  un  repas  de  réconciliation  » . 

La  même  année,  le  15  mai,  Farel 
avait  assemblé  à  NeucbAtel  un  synode 
qui  re\il  les  Conslilulions  el  urdounan- 
ces  ecclésiastiques  et  qui  rendit  la  dis- 
cipline aiiî'^i  st''vi'rt' (|n':Hii  ni'vr.  (Jncl- 
ques  mois  plu?  lard,  appeié  à  l'orcn- 
truy  par  «ne  partie  des  bour;;rois,  il 
y  fourni  plein  d'espoir;  mais  il  échoua 
dans  deux  lentatives  qu'il  fil  pour  ga- 
gner cette  pelile  ville  k  la  Réforme.  En 
M'i'û,  il  fut  (li'puléon  Alli-magnc  avec 
Bèze  (Vo).  Il,  p.  im);  ii  nous  suffira 
de  rappftler  ici  qw.  cette  mission  fat 
pour  siiij  riill('}.'ue  et  pour  lui  la  soun^c 
de  grands  désagrémeuts.  Â  son  retour, 
il  recommença  ses  courses  aposloli- 
ques  dans  le  Jura  et  pénétra  jusqu'à 
Dôle,  accueilli  partout  avec  tant  (l'em- 
pressement que  le  parlement  poi  ta  des 
plaintes  au  sénat  de  Berne.  C%>st  |»ro- 
baiilement  on  reveuanlde  rplte  tournée 
qu'il  conclut  le  singulier  projet  d'épou- 
ser  JMarîe  Tord,  de  Rouen,  réfugiée 
avec  sa  mère  à  Neucbilel.  Celle  réso- 
lution causa  une  stupéfaction  générale. 
«  le  suis  muet  d*étonnement,  écrivait 
Calvin.  11  y  a  demy  an  que  lepo\rc 
frère  uusl  prononcé  hardimenl  qu'il 
eust  fallu  attacher  comme  un  homme 
radoteur  t  olluy  qui  en  si  f;rande  vieil- 
lesse eosl  prétendu  d'avoir  une  si  jeu- 
ne fille.  ■  M.  Iiurcbhofer  a  raison  lors- 


qu'il dit  que  Marie  Torel  ii*étott  plus 

jeune;  mais  il  se  trompe,  comme  on  le 
voit,  quand  il  affirme  que  Calvin  ap- 
prouva cette  union.  Au  reste,  le  ma- 
riage de  Farel  n'atlaiblit  en  rien  ni  son 
activité  ni  son  di'-vouemenl.  A  la  prii're 
de  l'église  de  Metz,  il  se  joignit  à  une» 
députation  qu'elle  envoya  aux  princes 
alli^inands,  pour  réclamer  leur  inler- 
veiilion  auprès  du  roi  de  France,  et  il 
profita  de  son  séjour  en  Allemagne  pour 
visiter,  eu  1Ji:)9,  les  églises  réformées 
du  duché  de  Nassau-Saarbruck,  où 
•*était  établi  un  nombre  considérable 
de  réfncjié?.  à  qui  il  donna  pour  pas- 
teurisa» hotjuet.  En  tu(it,il  Dartil 
pour  le  Daupluné.  désirant  sans  douta 
dire  un  dernier  adieu  à  la  ville  aù  il 
était  né.  A  son  passjge  a  (îenève,  au 
mois  de  mai,  le  Conseil  (>.ul  un  instant 
l'intention  de  l'y  retenir  et  de  lui  don- 
ner une  piMi'^inn  afin  de  «  ne  pas  »*lre 
accusé  d'ingratitude»;  mais  soit  que  les 
ministres  qu'on  rnnsulta  s'y  flussent  op- 
posés, soit  que  Farel  n'eût  pas  voulu 
arnepier,  on  le  laissa  partir  après  l'a- 
voir «  régalé  et  défrayé».  Arrivé  èOre- 
noblp.  il  usa  de  tonte  raiilorité  que  lui 
donnaient  son  âge  et  ses  services  pour 
décider  les  Protestants  de  cette  Tîlle  à 
se  ronstiluer  en  église,  cl  il  leur!;ii':sa 
pour  ministre  Ai/uard  Pichou  qui  l'ac- 
compagnait. Cette  église  naissante  s*as- 
sembla  d'abord  dans  la  maison  de  Pifr- 
re-Girard  Vordery.  Poursuivant  sa 
roule,  il  atteignit  Gap  au  mois  de  juillet. 
Selon  M.  Th.  Gautier,  il  fil  d'abord  re- 
tentir sa  voix  dans  le  moulin  de  Hur- 
le piès  de  la  ville,  le  31  juillet, tl  malgré 
les  muruiure'^des  principaux  habitants, 
malirré  les  pierres  que  les  etifaiils  s'a- 
inusaicnt  à  lancer  sur  le  toit  du  mou- 
lin, il  continua  à  prêcher  jusqu'au  mois 
d'o(  t(»l)re,  que  li  s  Protestants  s'empa- 
rèrent de  hi  maison  d'école.  Bientôt, 
ajoute  l'écrivain  catholique,  bravant  les 

plaiiite>;  et  les  menaces,  le  rérriniiateur 
poussa  l'audace  jus(}u'à  prêcher  publi- 
quement dans  l'église  de  Sainte-Co- 
lombe. Arrêté  par  ordre  de  La  Motte- 
Gond  rni.  le  24  nov.  4  561.  il  fut  tiré 
de  pribuii  par  ses  partisans  qui  le  des- 
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cendirent  dans  uoe  corbeille  du  haut 
des  remparts,  et  il  ne  rentra  I  Gap  que 

lorsfjuo  les  Prot«<?t;mf?  s'y  furent  ren- 
dus les  maîtres,  le  t  mai  1562. 

Pendant  près  de  denx  ans ,  Tinfati- 
gable  Farci  sembla  soiniiioillcr  ;  m  is, 
en  1564,  après  uoe  courte  et  deruière 
visite  faite  ii  Ca/ot«i  mourant,  le  cbam- 
pion  de  la  Réforme,  malgré  son  grand 
Age,  sentit  se  réveiller  ?on  unleur. 
Sans  vouloir  écouter  les  prudents  con- 
seils de  ses  amis,  il  accepta  avec  joie 
rinvilatiori  *\v<  Ut-forniés  de  Metz,  qui 
lui  lirenl  exprimer  le  désir  qu'il  vint 
contempler  les  fruits  de  ta  semence 
dé[Mi?ée  par  Itii  (!;in?  leurs  cœnrs  plus 
de  vingt  aus  auparavant.  11  parUtdonc 
arec  le  pastenr  Jonas  Fawrgier^  et 
arriva  h  Me!/  dan?  le?  premier'^  jniirs 
de  mai  4565.  Il  y  fut  reçu  avec  des  dé- 
monstrations incroyables  de  joie  et  de 
respect;  cependant  il  n'y  passa  que  [i''H 
de  jours,  et  se  remit  en  rnutu  pour 
NeuchAtel.  Les  fatigues  du  voyage  ag- 
gravèrent ses  infirmités  au  point  qu'a- 
près avoir  encore  lantmi  quelques  se  • 
maines,  il  mourut  à  l'ûgc  de  76  ans, 
laissant  nn  fils,  nommé  Jean,  qui  ne 
lui  survécut  que  trois  ans.  Toute  sa 
succession  se  moutaàt  20  livres,preuvc 
irréciMLble  de  son  rare  désintéresse- 
ment. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  réfu- 
ter les  mensonges  débités  sur  le  compte 

de  Farel  par  Pratrolus  et  le  iésuite 
Gaultier;  Ba^ie  Ta  fait  avant  nous  cl 
avec  tant  de  succès  qn*on  n'ose  pins 
guère  les  répéter.  Nous  préférons  re- 
produire le  portrait  du  réformateur  tra- 
cé de  main  de  maître  par  H.  Higoct  : 
•  11  était  éminemment  propre,  dit  Til- 
luslre  écrivain,  par  ses  délanis  comme 
par  SCS  qualités,  h  la  (;\che  qui  lui  fut 
assignée  dans  le  grand  travail  de  la  ré- 
ferme. 11  était  infaligahle  de  corps,  ar- 
dent d'esprit,  intrépide  do  cœur  et  doué 
d*aoe  volonté  indomptable.  Sa  convic- 
tion et  sa  passion  lui  donnaient  un  sin- 
gulier ascendant.  11  fut  le  plus  entraî- 
nant des  réformés  français.  Il  avait  de 
celte  élotïucnrc  populaire  avec  laquel!<' 
Liiher  avait  subjugué  les  masses,  et 


de  celte  intrépidité  héroïque  qui  fait 
sortir  des  grauds  périls  en  les  bravant; 

mais  il  était  dépourvu  de  la  pnnlf  nre 
Dolitiqiie  qui  avait  concilié  à  Lulbcr  la 
laveur  des  princes  d'Allemagne,  et  i 
Zwirijp'lf  l'as<istance  des  magistrats  do 
la  Suisse  (  I).  Son  courage  était  plus 
celui  d'un  soldat  que  d'un  chef,  et  sa 
prédication  annonçait  plus  un  fottgWUX 
apAtre  qu'un  habile  novateur.  » 

lloniuie  d'actiou,  Farel  se  préoccupa 
peii  du  dogme;  pour  lui  l'essentiel  était 
la  ri'f'>rinc  (!•'<  mœurs.  «Il  ne  travail- 
lait, nous  dil-ii  lui-même,  qu  à  planter 
une  foi  qui  fût  opérante  par  la  cluirité.» 
Il  ne  traitait  donc  la  dogmatique  qu'au 
point  de  v^c  de  la  morale.  Aussi  sa 
théologie  fut-elle  d'abord  des  plus  sim- 
ples. rViii"?  sa  ptemiî'rc  (".iiufrssiijn  <!e 
foi,  il  établit,  par  exemple,  rexistenco 
d'un  seul  Dieu  et  la  corruption  de  la 
nature  humaine;  niai"  il  ne  songe  àdè- 
linir  ni  la  Trinité  ni  la  prédestination. 
Les  disputes  sur  la  présence  réelle,  qui 
divisaient  les  théologiens  de  la  Suisse 
etdor.MIcmagnc,  n'étaient,  5  son  sens, 
«que  de  vaines  controverses  de  l'eau 
et  du  pain»,  comme  il  l'écrivait,  en 
l.'»3l,  liAïu/rr.  dit  Fortun-it,  ministre 
réfugié  à  Strasbourg.  Plus  tard,  il  est 
vrai,  le  génie  de  Cwviu  le  marqua  de 
son  empreinte;  tmiîtTois  Farel  n'eut 
jamais  du  goùi  pour  des  querelles  dog- 
matiques, que  peut-être  même  il  ne 
coiupîcnail  p-ts,  et  il  se  montra  pre^qutî 
toujours  tolérant  envers  ceux  do  ses 
collègues  qui  ne  pensaient  pas  comme 
lui  sur  ces  matières  obscures.  Ea  1513 
encore,  Calvin  fut  obligé  do  le  guur- 
mandcr  vivement  et  Ji  plusieurs  reprises 
pour  l'amener  h  faire  censurer  par  la 
Classe  de  Neuehàtel  le  ministre  (Jhnjt- 
2>ouiu:aiilr .  celui-là  nu"ine  qui  avait 
pri^ché  la  Réforme  à  llourges,  parce 
([u'il  avait  osé  nier  cette  assertion  de 
riustiluliou  cbréliunuc,  que  le  Fils  est 
IKen  vrai,  coétemel  et  coessenliel  au 
Pi'-re,  en  faisant  observer  qu'en  sa  qua- 
hté  lie  Fils,  il  devait  avi.ir  sa  substance 

(I)  Noas  feront  obwrvcr  iiourun  t  que  le 
svuii  (le  ik  i  i  e  prit  en  UMir  mcmIm  la  de- 
kflH'  de  l'arcl. 
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personnelle  du  Père,  Farci  finit  par  cé- 
der aux  exigences  de  son  impérieux 
ani,  et  CiMpponileaDixfiil  censuré,  en 

quelquo  «îorle  sur  son  lit  de  mort. 

CependaDt  par  la  nature  mùmn  de 
rœvrrb  que  Farel  avait  entreimiet  u 
prédication  devait  prendre  un  carirlÎTft 
dogmatique;  nes^agissait-ilpas  de  reo' 
Terser  les  ibm  de  n  leHgioD  romaine, 
et  pour  les  renverser,  ne  fallait-il  pas 
les  combattre?  Mais  qu'attaqua -t-il 
ànis  FégUse  catholique?  L'adonlion 
des  images  et  des  sainls,  le  purgatoire, 
les  prétendus  miracles  des  reliques, 
c'est  à-dire  celles  des  croyances  de 
cette  église  qui  ont  l'influence  la  plus 
dirortp  sur  la  rnndiiile  de  la  vie.  On 
rcni.irque  la  même  lend.iiice  dans  ses 
écrits  qui  n^ontpas  d'ailleurs  une  gnm* 
de  importance  littéraire.  Dans  tous  on 
retrouve  un  petit  nombre  d'idées,  jetées 
an  hasard,  sans  plan,  dans  un  désert 
étrange,  d(^velnpjt<'fs  surabondamment, 
tournées  et  retournées  en  tous  sens,  et 
présentées  dans  nn  style  embrouillé  et 
dillbs.  Ce  n'est  donc  pas  sur  It^s  rhisses 
instruites  que  Farel  dut  exercer  de  Tio- 
flnenee,  mais  snr  le  peuple  quMl  domi- 
nait, qu'il  entraînait,  en  riïol,  parce  qu'il 
possédait  toutes  les  qualités  nécessai- 
res k  l*orateur  populaire  :  éloquence 
vive  et  animée,  images  pittoresques  et 
expressives,  gestes  pathétiques,  voix 
tonnante,  (|ui,  dit  Bèze,  faisait  trem- 
bler ses  auditeurs.  Aussi  tous  ses  con- 
temporains parlent-ils  avec  admiration 
des  divius  discours  de  Farel,  de  ses 
belles  remontrances,  de  ses  prières  si 
fen'cntes  qu'on  ne  pouvait  les  entendre 
sans  en  être  ravi.  Malheurcusemoul  il 
ne  nous  teste  tien  de  ses  sermons, 
qn*U  improvisait,  l'impnn-isaiinn  con- 
venant mieux  que  le  leul  travail  du  ca- 
bbiet  à  son  ardeur  impétueuse.  Ses  au- 
tres écrits  sont  en  assez  grand  nombre. 
En  Toici  la  liste  : 

1.  Thenuta pMttomlatinè  et ffer- 
manici  propos ittt  liasilea  et  UcrufS^ 
t5i8. —  Les  Thèses  soutenues  à  Dùle 
par  Farel  ont  été  publiées  en  latin  par 
GerdesittsetMelchiur  Adam;  en  fran- 
çais, beaucoup  plus  développées,  par 


Rachat;  en  allemand,  par Kirchhofer. 

II.  Sommaire:  c'est  une  hrùve  dé' 
claration  d'aulauts  lieux  fort  néetê* 
saires  à  u»  ehaenn  chrestien  pour 
mettre  ta  confiance  en  Dieu  et  à  ay- 
der  son  prochain.  On  ne  connaît  pas 
la  (laie  de  la  1"*  édil.  de  cet  ouvrage 
auon)  me,  réimp.  en  \  u37  ou  38  et  en 
45(1;  puis  [Gen.]  Jean  Gérard,  4551, 
in-8*  (in-t6,  selon  Sénel)ier)avec  des 
additions.  —  Farel,  laissant  de  côté  U 
théologie  spéculative ,  s*attadie  I  dé* 

•velopper  ses  idées  favorites  :  devoin 
envers  Dieu  ou  la  foi,  devoirs  envefs  If 
prochain  ou  la  charité. 

III.  De  oratione  dominicât  45Si. 

IV.  A  tous  seigneurs  et  peuples  et 
pasteurs  à  qui  le  Seiff/nur  m'a  don- 
»é  aeeet,  gui  m'ont  aide  et  assiste  m 
rnrt'rrc  dr  .V.  S.  Ji'sus,  cl  entas  les- 
queis  Dieu  s'est  sercjf  de  moy  en  la 
prédication  de  ton  sainet  Évangile , 
grâce,  paix  y  salut  et  vie  tous  s'iit 
donné^UoTui,  \  u3U.  msc.  de  la  liibliulh. 
de  Genève,  portant  le  N*  447;  imp. 
par  M.  Vullicmin  dans  l'Apppndice  du 
T.  il  de  la  nouvelle  édit.  de  Kuchat.  — > 
Farel  raconte  sa  propre  conversion. 

V.  A  tovs  hu's  très-chers  frlrtê 
en  Notre  Seigneur,  tous  les  amaleurt 
de  h  sainte  Parole,  Morat,  1 532,  imp, 
dans  le  T.  III  de  Ruchat. 

VI.  Lettres  certaines  d'nvlntns 
grands  troubles  et  tumultes  advenus 
à  (jcneve,  avec  la  disputation  faicle 
Va,i  \'V.\  \ ,  GoD.,  lîi.Ti.  in-K»;  Irad. 
en  lalai  ]iar  J  runcuis  Manget,  Geu., 
46éi.  —  M.  Chappnys  nous  en  signale 
une  réimp.,  en  latin  et  on  franc.,  sous 
ce  titre  :  Dispute  tenue  à  Genève  l'am 
4534,  le$  entre-^arleurt  eetant  h 
moi  ne  dominicain  Guy  Furhiti  et  un 
prescheur  du  S.  Evangile ,  (ieo., 
4634,  itt-8*. 

VII.  Confession  delà  foy,  laquelle 
ions  bourgeois  et  hahitan»  de  Ge- 
fi!tv«  et  subjetz  du  pays  dmbvent 
rer  de  garder  et  tenir,  Gen.,  4637, 
in-21;  réimp.  souvent  depuis. 

VIII.  Epistre  en  voyce  au  duc  de  Lor- 
raine, Geu.,  J.  (Girard,  loiJ,  iu-4t; 
4545,ia-8%  selon  la  Bibl.TeUeiiana; 
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réimp.  dans  les  Actes  desmarlyrs  par 
CrespiH. 

IX.  Episirc  de  maisfre  Piei're  Ca- 
rolp,  docteur  de  la  Sorbvnne  de  l'a- 
ritt  firiett  m  forme  de  deffiane*  «t 
envoyée  à  maistre  G.  Farel ,  .fcrtn- 
ieur  de  i.-Ck.  et  de  $q»  église, 
mee  Bespomet  Gen.,  Girard, 
4B43,  in-8'.  —  Farel  paraît  avoir  aussi 
rendu  compte  par  l'impreision  du  Col- 
lopte  miMe  qi^l  avait  eu  me 
fo/ià  La  Bonneville.  le  29  janv.  15i0. 

X.  La  eeeoHde  >pistre  envoyée  a% 
doeteur  P.  Cêtoly  par  G,  Farel , 
prescheur  de  l'EvmkfiUy  G«n«,  J.  Gl- 
rariJ.  Jo  13,  in-8*. 

XI.  Traité  du  purgatoire,  1543  , 
in-ii. 

XII.  La  tris-sainte  oraison  que 
N.  S.  J.'Ch.  a  baille  à  ses  apostres^ 
avec  «fi  recueil  d'aulcuns  paitê§tt 
de  la  sainte  Fsrri/.linr .  fait  en  ma- 
nière de  prière,  Oeu.,  loiS,  in-4S. 
—  Proluiblement  wie  rAimp.  augm.  dv 
N»  m  lr;i(l.  en  franc. 

Xlil.  Epis  Ire  eahorlatoire  à  tout 
eeus  qui  ont  cugnoiâiûnee  de  V Evan- 
gile, les  admonestant  de  cheminer 
purement  et  vitre  selon  icelujf ,  glo- 
rifiant Ùien  et  édifiant  le  prockain 
par parolles,{^ii,  ia-M. 

\  I V .  Epistre  envoyée  aux  reliques 
de  la  dissipation  horrible  de  l'Ante- 
êhrist,  s.  l.,  4544,  in-13. 

XV.  A  tous  cculx  qui  aiment  et 
désirent  oyi^r  la  sainte  Parole  de 
Dieu,  1541. 

XVI.  A  tous  crrurs  affamés  du  dr- 
êir  de  ia  prédication  du  S.  Etan- 
file  et  du  vraiMeafe  de$  MCfMMut, 
Noiichàiel.  i:»45,  inp.  daaa  iHActM 
des  martyrs. 

XVII.  Le  glaihe  de  la  parole  véH- 
table,  tiré  contre  le  Bouclier  de  dé- 
fense, duquel  Vit  cor  délier  libertin 
s'est  voulu  servir  pour  approuver 
tôt  fausses  et  du niiinbles  opinions , 
Gon.,  J.  riir.inl.  \'VoO.  in-S".  —  Aa 
jugemeal  de  M.  Sa  voue,  c'est  «  une 
réponse  véhémoiitn  ii  un  cordelier  qvi 
àTailado|)lc  les  opiiiinn--  rc  niy=- 
licisme  spiiilucl  ^ui  cuuduil  tout  droit 


«I  ta  négation  de  toute  morale,  et  qui 
avait  voulu  les  dérciulra  eonln  CSaU 
tin.  «  Outre  la  volu'nionce,  cet  écrit 
oiïre  les  autres  défauts  des  écrits  de 
Farel,  la  confusioD  et  la  prolixité. 

XYIII.  De  la  soi  net  e  Cène  de  No- 
tre Seigneur  je  sus  et  de  son  lestO' 
me»t  confirmé  par  m  mort  et  pêt' 
sinn,  [Cii'ii.]  J.  Crespin,  1553,  in-8'. 

XIX.  Du  vray  usage  de  la  eroi» 
de  J,'Ch.  H  de  Paim  et  idolâtrie 
commiie  «sitovr  d'icelle.  et  de  l'an 
tarifé  de  la  Parole  de  Dieu^  et  des 
traditioue  humaines.  Avec  unAdveT" 
iiuementdeP.  Vtrettonelumt  l'ido- 
lâtrie et  les  empesrhemens  ou' elle 
baille  au  salut  des  hommes,  [Gcii.] 
J.  Rivery,  4660,  pet,  in-8*.  —  Vive 
attaque  contre  les  miracles  attribué» 
par  lTj,'li?e  romaine  à  la  vraie  croix. 

XX.  Fo  1-mc  d'oraison  pour  deman 
der  à  Dieu  la  sainte  prcdiration  de 
l'Evangile  et  Le  vrai  et  droit  usage 
deteaeremmu,  Gen..  4545,  in-S". 

XXI.  î)e  ontrchrhds ,  etté  |nr 
Kircbbofer,  d'après  Erasme. 

XXII.  Déclaration  de  U  mette.  — 
P.  iit-*'n.  IcN^  XVIII. 

X.XIU.  Lettres,  insér.  on  diverses 
colieclioDS  et  dans  la  dernière  édit. 
de  Ruchat  ;  mais ,  en  bien  plus  grand 
nombre,  restées  inédites  et  consen'ées 
dans  la  Uiblioth.  des  pasteurs  de  Neu- 
châtel,  parmi  les  niss.  latins  de  la  Bi- 
bliolh.  de  Genève  (N  *  Ht,  1 1 1  a,  115, 
11t>),  aux  .Archives  do  la  mûuie  ville 

ÎK*  Ii06)  :  à  Paris,  dant  le  irai.  401 
e  la  Collfcl.  Dupuy .  etc. 
Le  Syllabus  uliquot  synodorum  et 
eolloqaioram ,  publié  en  4698,  nom 
apprend  qu'on  a  atlrihué,  en  outre,  à 
jb'arcl,  premier  ministre  de  Genève ,  le 
Livret  auquel,  sans  farretter  à  Um- 
testes  an'rcs  disputes  et  diffrrens , 
est  demandée  scit'nnejf  lu  ré  formai 
tion  de  la  liturgie,  pour  pouvoir 
prier  Dieu  toutensemble  et  parvenir 
peu  à  //'•H  t>  nue  réeoncilinfinn,  I53(j, 
n\- 1  b  ;  culiu,  .selon  Flurimonii  de  Ha;- 
mond.  le  réformateur  de  NeuchAtol  se- 
rait raiitciir  de  ces  fi^nieux  Placards. 
^Voy.  PÙC6S  justij'.  N"  11)  qui  attiré-^ 
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imt  tant  de  «mnix  sur  TégliM  de  Paris. 

FAHKT  f  ,l\roiTS  K  piiMir  do  Saint- 
Pan  AT,  embrassa  <le  bonne  heure  la  re- 
ligion réformée  ponr  laquelle  U  montra 
un  grand  /èUî  (lans  les  circijnslanres 
mAnieU'Splusdiftiriles.  Ilteslaen  I  -«"G. 
Nous  ignorons  sa  première  femme.  Si- 
bylle de  Frilli,iièoederévéqtte4l*Apt, 
mourut  avant  sa  ronvprsion  ;  mais  le 
lils  qu'elle  lui  donna,  nommé  Piehuk, 
professa  certaîoement  lo  protestantis- 
me, ainsi  (jiif  snn  frÎTi'  Tiu.oimiii.k,  né 
d'un  second  mariag»'  conlraiilc  p.ir  Jac- 
ques VxnivncHippolyte  Grimaidi. 

Pierre  Faret.  si»'ur  tît;  Saint-Priv.it, 
iieuleuanl  du  sénéchal  de  Beaucairc  el 
deNismee,  assista,  en  4613,  k  Tassem» 
blée  de  Lune),  et  fut  dépulé  par  le  Bas- 
LaDguedoc,  l'année  suivaute,  auSyDO- 
^aatioBal  de  Tonneiiis,  puis  en  4  6 1 5,  à 
PAssemblécpolitiquedetirenoble.Lors- 
que  cette  assemblée  prit  la  résolution  de 
se  transporter  à  Nismes,  c'est  lui  qui  fut 
chargé  aver  .l9aii^o«rd*eninfonnerlo 
roi,  et  c\'!^U'nrore  lui  <]ni.aroompajrné 
de  lioncncunire.  cl  (hî  l'nhi>  rust\  alla 
expliquer  aux  Ni<iiK>is.  i  iinvoqués  en 
assentblée  gém  r.ilr  <oii>;  la  présidonre 
dulieutenautcmuinelf^rti/i  Valrière, 
les  raisons  qui  avaient  déterminé  les  dé> 
pntés  dcséu'lisps  h  se  retirer  dans  leurs 
murs.  Bicniùl  après,  rassemblée  Pen- 
ToyaliHonlpelHer,  aTecffonorajr,  Bri- 
quemaul 1 1'  \     MUlrlirrr.  pour  inviter 
les  magistrats  de  cette  ville  às' opposer  à 
la  publication  delà  déclaration  du  roi  et 
de  l'arrùl  duparlement  de Tmilonsi- ren- 
dus contre  C^ondé  {Fonds  de  Hricnne. 
N*  223).  Après  la  conclusion  de  la  paix, 
il  fat  porté  sur  la  liste  des  commissaires 
qui  devaient  faire  l'xérutrrdaiis  Ic^  pro- 
vinces rétlit  de  jiaciliiMtion,  fon^-îions 
qu'il  fut  appelé  de  nouvi^an,  en  IfiS,!, 
h  remplir  dans  le  I,ant.'ueiioc  et  le  pays 
de  Foix.  Saint-Prival  mourut  vers  ce 
temps,  laissant  deux  fils  de  Sara  Gué- 
ri, qu'il  avait  é|tr>ii?;éo  en  loOO:  !• 
Hmai,  conseiller  du  roi,  gentilhomme 
de  la  chanlne,  sénéchal  de  Beaueaire 
etde Nismes,  par  provi'^ions  du  \  9  janv. 
4639,  et  —  2°  Charles  ,  sieur  de 
Soii^Privat,  qui  testa  en*  4636.  Ce 


dernier  avait  pris  pour  flmme,  en  4  61 9, 
Jeanne  Launé  qui  lui  diuiua  cinq  lils. 
Nous  ue  connaissons  aucune  particula- 
rité de  la  yie  des  deux  premiers,  qui  se 
nommaient  Thoputmr  et  Hector.  Bii.> 
TiiASAR.  le  troisième,  servit  dans  l'Ile 
de  Candie  avec  le  grade  de  mestre-de- 
camp.  Le  quatrième,  appelé  Ai.exan- 
nRF.  sieurde  Fournés,  marquisde  Sjjiil- 
Piivai,  linil  misérablement  ses  jours  àla 
Croixdu  Ira  lioir.  sous  Paeeusalion  vraie 
Ott  supposée  de  faux  monnayage.  Il  avait 
épousé,  en  IG'iS,  Isabeau  Ou  Vny- 
MontbruHy  qui  était  morte  bientAt  après 
l'avoir  rondu  père  d'une  fille  dont  il  a- 
vait  conlié  l'éducation  à  Madame  de 
Fournés^  sa  (rrand^mère.  Les  soins  de 
re!if  (lain-'  furi'iit  muirniliquemonl  ré- 
compensés, en  sorte  qu'à  l'âge  de  20 
ans.  M»"»  de  Sainl-Privat  passait,  au 
rapport  do  M"  On  Noyer,  pour  la  mer- 
veille de  son  temps.  Les  biens  de  son 
père,  confisqués  au  profit  du  roi,  ayant 
été  donnés  à  son  oncle  Cuarlks  de  Fa- 
ret,  sieur  de  Mnnlfrin*  la  jeniK'  fille, 
par  une  répuguant.c  liicii  ihitunMle,  ne 
voulut  point  demeurer  a  .  i  r  un  homme 
qui  s'était  enrichi  des  dépouilles  de  son 
frère,  et,  sur  sa  demande,  Montb  iti» 
alla  la  chercher  pour  Pemmener  dans 
son  cli;\te;!u  :  mais  \  peine  arrivée,  elle 
tomba  malade  et  mourut  en  proie  à  de 
grandes  douleurs.  L'autopsie  prouva 
qu'olle  avait  l'ié  ein|toisonnée,  parqui? 
Monlhruu  cl  Moulfrin  s'accusèrent  réci- 
priKiuement  de  ce  crime  effroyable,  et 
furonl  tous  doux  mis  on  prison.  Après 
un  long  procès  porté  devant  toutes  les 
juridictions,  l'aifaire  fut  renvoyée  au 
sénéchal  de  Nismes  qui  mit  les  parties 
hors  de  cause  et  de  procès. 

F.lUGUi:.  Trois  capitaines  de  ce 
nom  furent  compris  par  le  parlementdo 
Bordeaux  dans  son  fameux  arn'^t  du  6 
avril  Io69(roy,  11,  p.  4lîi).  L'un  des 
trois,  appelé  /«s»,  s'est  surtout  fait 
connaître  par  son  murage  e!  son  habi- 
leté comme  homme  do  guerre ,  sous  le 
nom  de  L.\ Morae-Peiois ou  LëMothe- 
Mol  (I).  D'Aiibigné,  quiPappeUe  ici 

(I)  l.a  MiiltC'PujoIs  ruit  aii|iarrniin«lll de 
la  famille  t'oryat  d'Ortlici  qui  professait  ea- 
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La  Motke'Pnjand,  dous  apprend  qu'il 

escorta  Jeanne  d'Alhrel  à  L;t  Rot  lK'Ilc 
à  ia  tête  d'une  compagnie  de  cavalerie, 
«D  1568,  cl  que,  Pannée  snivaole,  il 

combiittit  h  L.»  Rochc-AlK'iilf.  sous  les 
yeux  de  Coligny,  qui  le  chargea  de  dé- 
fendre ChiSilcIleraull  avec  La  Loue.  Vers 
le  nn'rne  temps,  nous  le  voyons  pren- 
dre part  à  r»îxiiiili!uiii  Montgomme- 
ry  (Ijus  le  iiéarn  vi  punir  d'un  coup  de 
poi|^rdla  trahison  de  Bassilhux  puis 
on  nous  !(•  montre  foinliallanl  à  ilon- 
coQlour  et  après  ia  perle  de  la  haLulle, 
détaché  avec  les  restes  de  sa  cornette 

Saint -Ji^  in-d'Anpély  pour  seconder 
IHles  daus  lu  dcleui^ede  celle  place  im- 
portante. Nous  avons  parlé  ailleurs 
{Voy.  m,  p.  i93)  des  services  signa- 
lés qu'il  rendit  durant  le  siège  de  celle 
place  (1).  Quelque  temps  apr«>s,  nous 
le  retrouvons  à  la  tête  de  Tanière-gar- 
dc  de  la  division  de  l'armée  liugucDolto 
qui  pénétra  dans  le  Vivarais  par  Ha- 
gnois.  Attaquée  par  la  i,Mrnison  du 
bourpSaint-  relie arrièrc-parde 

fut  défaite  cuiiijili  h mi  iit  et  perdil  tous 
SCS  ha;.'agt's. 

Kii  \  '\'î,  La  Mulli  -Fujril'^  S','  trou- 
vait dans  le  3lidi.  Lorsque  les  Proles- 
tants reprirent  les  armes  après  la  Sainte 
Barthélémy,  les  Vienintes  lui  confièrent 
le  gouvernement  de  Caussade.  Menacé 
parles  Catholiques,  La  Motle-Pujols  se 
hâta  de  rassemiili<r  (iOO  ;ir([uelni';ier8  et 
se  prépara  à  recevoir  vi^^oureuseiuent 
Parniée  ennemie ,  qui  couiptaii  1^,000 
hoiiinics.  Après  avoir  emporté  Terride 
el  avoir  fail  pendre  à  une  l'enèlrc  le  lâ- 
che capitaine  Fargue  qui  s'était  rendu 
aux  preniières  volées  de  canon,  quoique 
la  plaee  fût  forte  el  bien  iinHii.»,  l'ami- 
ral de.  Villars  se  présenl.i  ilevaiil  Caus- 
sade,  pensant  en  avoir  aussi  lion  mar- 
ché. Mais  lit-on  dans  les  Méuioircs  de 
Charles  IX,  il  n'y  gagna  aue  des  coups. 
Harassée,  décimée  par  tes  fréquentes 

rore  le  protMliattsme  en  1083  (Anh.  atn. 
Tt.  2:»5). 

(I)  Les  dates  WBt  tt  diflriles  'a  ronrillrr, 
foa  MMtt  sfrioaspnrié  k  mire  qu'il  *  eu* 
dsri^pilaiBet  du  aom  de  La  Nothe  l>«i«ls, 
m  liIslorieH  l'est  pas  disiingacs. 
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sorties  de  la  garnison,  ternie  conuM 

assiégée  dans  son  camp  par  le  vicomte 
de  (i'o»r(^&A  qui  harcelait  ses  derrières, 
exposé»  &  toutes  les  rigueurs  d*ua  rude 

hiver,  l'armée  catholique  dut  battre 
huuleusemont  eu  retraite  au  bout  de 
trois  semaines.  LaMotte-Pujols  ne  jouit 

pas  longtemps  do  ia  gloire  qu'il  venait 
d'acquérir.  11  fui.  peu  de  temps  après, 
tué  par  un  de  ses  soldats,  »  lequel  par 
inadvertance  et  bastiveté  le  perça  d'un 
coup  d'harquehuM-.  »  11  venait  \  jieiue 
d'échapper  à  une  lcu|aUvud  .ussasaïual, 
essayée  par  le  jeune  vicomte  de  Gonr- 
don,  son  ennemi. 

i' AliG  t  lù^  (Jacques  de),  riche  apo- 
thicaire d'une  des  meilleures  familles 
de  Mniilpellier.  Farirues  était  suspe  t , 
parce  que  son  tils  s'était  montré  iéle 
protestant  dans  les  premières  gverres; 
aus--i  élail-il  soumis  à  une  surveillance 
inquiète.  Le  4  mars  1569,  la  police 
ayant  découvert  chez  lui  de  la  poudre 
et  des  armes,  on  le  jeta  en  prison  avec 
toute  sa  famille.  Le  mt^nie  jour,  Iapo> 
pulace  pilla  sa  maison  el  \  mit  le  feu; 
puis,  à  la  lueur  de  rincendie,  elle  cou- 
rut h  riIùlel-de-Villc,  contraignit  le 
juge-mage  el  les  consuls  à  condamner 
Fargiies  à  mort,  se  le  fit  livrer  et  le 
pendit.  — I.e>  deseeiuLiul^  de  ce  mal- 
heureux vieillard  se  rétugièreul  à  Lon- 
dres \  la  révocation  ;  ils  y  forment  an- 
joiird'Iiiii  une  nombreuse  famille. 

FAI UOLIL> ET  J>KM(K\  i FI .U- 
R.4ND,  ancienne  famltte  4n  Périgord, 
dont  une  branche,  celle  deSuNT-OssE, 
a  professé  ia  religion  protestante  jus- 
qu'à la  révocation  de  l'édil  de  Nantes. 

Guillaume  de  Monlferrand,  seigneur 
du  Maine  et  de  Sainl-Orse ,  fut  le  fon- 
dateur de  celle  branche.  11  mourut  le 
1 1  mai  t6â1 ,  ayant  eu  douze  enfants 
de  s.i  femme  Louise  de  lùinlac,  tille  de 
Jean  de  l'aitlac^  sieur  de  SainU-Orse, 
el  de  Frauçoiw  i«  LaffMty  qu'il  avait 
(M\  l.'iTi.  I'  L'ainé,  Jl\m, 
sieurde  Saïul-Orse,  néle  1 1  déc.  457o, 
se  maria,  en  4605,  avec  Marie  de  Fe^ 
ht  s,  fille  de  Chu  tirs  de  Felets,  sieur 
de  Bersac,  et  A' Anne  de  /{offigaac,  et 
il  en  eut  Jsa>  ,  ué  le  13  jauv.  4606, 
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qui  prit  pour  femme,  en  4621,  Jeanne 
wBip9fr%c,  fille  de  Pierre  d'Espey- 
rve,  sieur  de  Genonilhnr,  ol  do  Louise 
de  Bouchiac.  —  i*  Jacques,  «ieur  de 
Monlferrand,  né  en  4577,  baptité,  en 
1580,  dans  lo  château  de  La  Force  par 
JetLii  ihtjiuj/,  mourut  en  4620 ,  »ans 
allianee.  3*Pibim,  sieur  de  Fevrc- 
Imme,  né  le  \  8  avril  1  ">*0.  —  i°  An- 
lomit  sieur  de  La  Fayc  et  de  Saint- 
OiM,  né  le  3  mai  1583,  à  qui  le  mar- 
quis de  JLa  Force  conQa,  en  ,  le 
rnmmandemenldeClairac.  C'était  «un 
homme  capable  de  servir,  s'ii  ne  se  (ùl 
laissé  gagni'i  m  b>>ii  vin  de  Clairac, 
comme  il  fit  par  la  suite.  »  Cette  ville 
n'avait  point  approuvé  la  prise  d'armes 
des  Hagveaols;  aussi  atait-elle  résoin 
d'ouvrir  sesportc-s  au  roi;  mai?  on  ap- 
prenant le  traitement  fait  à  Bergerac, 
elle  arait  ehangé  d'avis,  en  sorte  qne 
Louis  XIII  s'i'-tait  vu  forcé  de  l'assié- 
ger. Sous  la  conduite  de  LeutUlae 
l*atné,  les  habitants  disputèrent  bra- 
venionl  les  approches  de  la  place  et 
tuèrent  beaucoup  de  monde  à  l'enne- 
mi, sant)  réussir  à  empêcher  rétablisse- 
nent  de  trois  batteries  sur  les  hauteurs 
qui  dominaient  la  ville.  Le  siège  néan- 
moins aurait  pu  se  prolonger  long- 
temps ,  si  Saini-Orse  avait  rempli  ses 
devoirs,  mais  rons!  imiin^nl  ivro,  il 
abandonna  le  soin  de  la  défense  à  Sau- 
Wige»  AuripeeÂy  Riehomme  et  Boih- 
d9U,  qui,  soit  qu'ils  ('tissent  venihis,' 
oomineon  l'a  dit,  soit  ^u'ili^  désespé- 
rassent de  sauver  Ctaîrac,  persuadè- 
rent au  peuple,  ;i|iù's  douze  jours  de 
siège,  de  se  livrer  à  la  discrétion  du 
roi*  Maître  de  la  ville,  Louis  Xlll,  lit, 
pour  rexeniplL'  .  iiotulrc  qm']iini--;-;iiis 
des  habitants:  If  nuisul  Ucitix,  i\\nH\ 
mena  au  supplici  couvert  de  son  cha- 
peron; le  prociiK  ui  en  la  chambre  de 
l'édii  rie  N'érac  L'i/'in-ffVf  et  son  llls, 
qui  était  ministre;  le  médecin  Le  i'oy, 
qui  reçut  sa  grftce  au  pied  de  l'écha- 
faud  par  riiitcrvcntion  ••  il'iinfî  per- 
sonne de  qualité  >• ,  qui  estimait  ses  ta- 
lents, et  plusieurs  autres.  De  leur  eAté, 

les  soldais,  rmitrc  la  volonté  dcsrlid's, 

on  doit  le  dire*  se  livrèrent  aux  plus 
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coupables  excès,  pillant,  violant,  taantt 
au  mépris  de  la  capitulation.  Sdnt- 
Orse,  qui  avait  obtenu  la  vie  sauve,  se 
retira  à  Moulauban ,  el  fut  chargé  de 
défendre  la  corne  de  la  porte  de  ville- 
nouvelle.  Plus  tard,  il  servit  «ions  .Uow- 
pouillan  au  siège  de  Tunneins  dont  il 
signa  la  capitulation  avec  le  sieur  de 
Carcabanes.  H  parait  qu'il  u'inlervint 
pas  dans  la  guerre  de  1622;  mais  il 
reprit  les  armes  en  1628 ,  et  à  la  con- 
clusion de  la  paix,  il  se  rallia  complè- 
tement au  pouvernement.  Kn  Ifi.'to,  il 
servit  dans  l'armée  de  Piémont ,  et  fut 
nommé  gouverneur  du  fort  de  Brique- 
ras. En  163f),  il  fut  employé  d.ms  le 
Périgord.  U  mourut,  lo  15  mai  (b67, 
sans  laisser  d'enfiints  de  sa  feinme 
Anne  de  La  Porte,  fille  Ac  J\airi>ir,!d 
de  La  Porte,  sieur  de  Lusignac,  el  de 
Marguerite  de  Lamhert.  —  5"  A«- 
MAND,  sieur  de  Bnssar,  né  le  19  janv. 
4  â90,  fut  tué,  en  t6ii,  à  la  défense  du 
chAtean  de  Honlravel  contre  le  duc 
d'KIbouf.  —  6*  Hapuael,  qui  suit.  — 
7*  Jean,  sieur  de  Fonlonge,  né  on 
1595,  épousa,  en  1627,  Jeanne  dWb- 
toCf  dame  de  Rossignol  cl  de  Limérac, 
el  mourut  en  16i  t.  —  8*  Jidith.  fem- 
me de  MagaullltoMset,  sieur  deChal- 
vars.  —  9*  Estber,  alliée  à  Jean  dt 
Lern,  si<'iir  de  La  Boric.  —  10'  Jehn- 
MB.  —  1  i  '  Marthe.  —  1 1'  Nerée. 

Raphaël ,  sieur  de  La  Serve ,  né  en 
150*,  servit,  en  Ifji'î,  sons  le  marquis 
do  La  Force^  au  siéj^Q  de  Honlravel , 
où  il  fut  fait  prisonnier.  Comme  capi- 
taiiie  au  régiment  de  Tonnt-;ns.  il  lit  la 
Ciimpagnc  de  Lorraine  en  1633.  U 
mounillc  i\  sept.  1660.  et  fut  ense- 
veli dans  réglise  de  Sainl-Orse  aux 
tonilie;iiix  doses  prédécesseurs. Il  avait 
été  marié  deux  l'ois,  en  1638,  avec 
Suy^nuie  de  Ilanfefort,  fille  de  Marc 
de  Hatitefort,  sieur  de  Vjiudré,  el 
à'AnHe  de  Roux ,  et  en  1 ,  avec 
JeoMte  d'Eymerp,  damede  La  Vergne, 
veuve  de  I.-'o/mt  Donnl  \  siciir  de  La 
Vergne.  De  ces  deux  mariages  naqui- 
rent :  4  *  Aktoinr;  qui  suit;  ^  V  Je  an, 
capitainedans  le  régime  ni  du  Daupliin, 
murl  dans  le  pa^^iie^Liége,  à  32  ans  ; 
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piUiinedaDS  lo  même  ré;,Mment,  lué,  en 
4678,  par  ses  soldais  révolléa;  —  4» 
Am:«b,  femme,  en  4657,  de  Gabrûlii 
Saunier t  sieur  de  Lamoural. 

Antoine,  sieur  de  Sainl-Orse  et  de 
Moulferrand,  né  en  4  639,  capitaine 
dans  le  régiment  de  Bouillon,  mourut, 
en  1674,  Il  Maastricht  deg  suites  de  ses 
blessures.  U  avait  épousé ,  en  4664  , 
Uanne  thFêmlâe,  SUe  A^Elie  de  Fm» 
lac,  sieur  de  La  Salle,  et  de  Jeanne  de 
La  Hamière,  qui  lui  avait  donné  neuf 
enhnts,  lesquels  paraissent  s*être  oon- 
vertisà  la  révocation. 

FAIjCIIK-IIUUEL (LouisJ,  habile 
agent  des  Bourbons  dans  tous  les  com- 
plots ourdis  par  les  Royalistes coDlra  la 
Ri'piililiqiu'  oi  l'Empire.  Nous  raconte- 
rons les  évéueiueuls  de  sa  vie  le  plus 
brièvement  possible,  car  son  nom  ap> 
partient  à  Tbistoire  comtemporaine,  et 
le  genre  de  célébrité  qu'il  s  est  acquis 
n*c8t  pas  de  ceux  qui  nous  portent  à  ou- 
blier les  exigences  de  notre  plan.  Fau- 
cbe-Borel  naquit  à  Ncucbâtel,  le  4  % 
avril  4  76f, d'une  famille  de  Protestaofs 
français  réfugi(!>.  Son  éducation  parait 
avoir  été  très-uégligée,  A  l'époque  de 
la  Rérolntion,  il  exer^it  dans  sa  Tille 
natale  Tétai  d'imprimeur,  pour  ne  pas 
dire  le  métier  ;  depuis  longtemps  Tartde 
la  typographie  en  était  tombe  à  ce  de- 
gré d'avilissement.  On  raconte  que  ses 
rapports  avec  lafainilk'  royale  cnmmen- 
cèrenl  à  propos  d'un  pamphlet  contre  la 
rsioe  qui  lui  avait  été  coDfié  pour  i'im* 
pression  et  (Innt  il  donna  communication 
aeelte  maiheure  use  priuccsse  .Quelques 
paroles  de  reoennaissaDce  ratlaehtoeat 
àtoutjam;M<  h  !;i  ciiustMlr  1 1  royautéilaol 
il  en  cuiîle  peu  aux  souverains  pour  se 
fture  aimer  et  servir!  Les  saavages  bar- 
baries que  le  parti  démn{în};iqiii;  <'\('r- 
ça  contre  Louis  XVI  cl  sa  famille  neli- 
renl  qu'accroître  son  dévouement  qu'il 
poussa  jusqu'au  fan.itisme.  Tous  les 
émijrrés,  r<'Tu;rit's  ?»  Ni  ui-IkMcI,  élaient 
accui^iliis  par  lui  avec  ciiiprcsscuient',  il 
les  aidait  de  sa  bourse,  il  mettait  ses 
presses  h  leur  service,  il  compro- 
netlait  pour  eux.  Eu  4  7i)3,  il  fut  banni 
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pour  six  vuria  de  sa  pétrie  parce  qn'i! 

avait  publié  le  tef^tament  de  l.ouis  XVI. 
Les  dangers  et  les  persécutions  n'étaient 
pas  faits  pour  le  corriger;  il  finit  même 
par  renoBcer  b  son  établissement  typ»> 
graphique  pour  se  livrer  tout  entier  aux 
agitations  de  la  vie  de  conspirateur.  Le 
comte  de Mentgaillard,  agentseeiel  des 
Bourbons,  comprit  quel  homme  pré- 
cieux c'était;  il  s'ouvrit  à  lui  et  n'eut  pas 
de  peine  H  Ini  persuader  de  Ivl  eervfr 
d'instrument  ponr  corrompre  lo  j^i'-néral 
Pichegru.  Comme  la  démarche  était  pè- 
rillense,  il  était  ben  d'en  disslmoler  les 
danpers  sous  la  grandeur  du  salaire  : 
on  lui  promit,  en  cas  de  succès,  un  mil- 
lion do  récompense,  la  direction  de  l'Im- 
primerie royale  et  le  cordon  de  S.  Ml- 
chol.  Fanriit'-Rorel  tftpa  h  titilles  ces 
grandeurs  inespî'rt'es  ;  sans  hésiter,  il 
joua  sa  vie  contre  la  probité  de  Piche- 
gru. (>  dernier  perdit  la  parti(>.  Le  pacte 
signéàAlIkirch,  où  se  trouvaille  quar- 
tier-général. Borri  alla  s'établir  à  Sira»- 
bourp  pour  suivre  celte  affaire  etS[tleil> 
dre  révcnemeut.  Cependant  ses  démar^ 
ehes  ayaot  pare  suspectes,  il  Ait  arrêté 
(nov.  4795),  et  quant  îi  Pirhccni.  on  le 
rappela.  Le  succès  de  l'entreprise  était 
donc  bien  compromis;  mais  Borel  était 
homme  à  ressources,  il  ne  désespéra 
pas.  Remis  en  liberté,  taule  de  preuves 
sufllsantes,  il  ue  tarda  pas  {i  renouer 
les  (ils  du  complot.  Lorsque  Pkdiegm 
eut  été  nommé  président  du  ronteil  des 
Cinq-cents,  l'occasion  lui  parut  favora- 
ble et  Use  rwdit  à  Paris. Le48fhietidor 
renversa  ses  projets.  Sa  correspondance 
avecPicbcgru,  saisie  dans  leséquipages 
du  ifénéral  autriebien,  servit  de  prétox» 

te  an  Directoire  pour  justifier  son  coup 
d'état.  La  maxime  talu»  populi  sera 
éternellement  fc  Pusage  de  tous  les  par- 
lis  pour  légitimer  leur  ambition  et  éga- 
rer l'opinionpublique.  Il  semblerait  ce- 
pendant, si  le  bien-^tre  du  peuple  dé- 
pend de  la  loi,  que  son  salut  ne  peut 
dépendre  que  du  respect  de  celte  loi? 
En  faisant  violence  aux  principes,  le  Ui- 
rcciniic  rniivri!  les  portes ^  Parbitrairt. 
Faiii'lit'-Horel  réussit  h  i^esoiistraireaux 
recherches  de  la  police,  Ql  dès  leiende- 
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main  du  coup  d'état,  il  nouait  déjà  de 
nouvelles  intrigues.  A  la  laveur  d'un  faux 
passe-port,  il  passa  en  Angleterre,  et  de 
là ilse  rendit  îi  Mitl;ui  pour  remellrp  h 
Louis XVllI  dc-â  lettres  du  direcluur  Bar- 
ras quMl  était  parvenu  k  iragner.  Son  ac- 
tivité épalait  son  dévouement,  ni  iis  il 
était  mal  secondé:  les  événcnienls  mar- 
ehaient  toujours  plusvlte  que  les  trames 
qu'il  our(li><nit  si  laltorieusemcnt.  Celte 
fois  encore  les  conjurés  avaient  couipté 
sans  un  homme  qui.  lui,  n'avait  pas  l'ha- 
bitude des  vnii's  tortueuses,  et  (|ui,  <{ue|- 
que  inarressible  que  pan'il  le  liul.  y 
marclait  résolunieul. Le  1 8  brumaire  mil 
focilement  à  néant  toutes  les  espérances 
des  contre-révolutionnaires  r(>v;ili<î(";. 
Découragé  par  tant  d'échees,  Kauclie- 
Borel  voulut  renoncer  h  la  politique  et 
reprendi  i>  <ni!  aneienne  profes<;ion.  Il  se 
rendit  dans  cette  iutenlion  en  Angle* 
terre.  Cependant  de  nouvelles  négocia- 
tions, dont  il  fut  rhar^'é,  ne  lardèrent 
pas  à  le  rappeler  sur  le  continent.  Il 
s'agissait  de  réconeiKer  Horean  avec  Pi- 
che^'rn.  Sc>  déniarelies,    re  qu'il  pa- 
rait, eurent  un  \>\'nn  sucrés:  Moreau 
écoula  ses  propositions.  La  jalousie, 
comme  l'ambition,  est  une  navvaisc 
couseillère.  Toutefois  le  gouvernement 
avait  Pœil  sur  ses  menées.  Arrêté  à  Pa- 
ris, Borel  fut  jeté  dans  la  prison  du  Tem- 
ple où  il  passa  trois  ;»nnees,  sans  qu'on 
pût  lui  arracher  aucun  aveu.  A  la  tin, 
le  goQvemement  prussien  dont  il  était 
sujet,  obtint  son  élarpissnmeul.  En 
4804,  ilétaità  Berlin;  ce  lut  lui  qui  im- 
prima le  HaniTeste  de  Lonts  IVf  II  contre 
l'Empire.  Sur  la  lîn  de  1 80"),  ficmparle 
le  ût  réclamer;  mais  prévenu  à  temps, 
il  s*enftiit  et  se  réfugia  k  Londres  où  il 
poursuivit  le  cours  de  ses  mnrhiuations 
jusqu'à  la  chute  de  l'Empire.  En  t807, 
9  il  avait  fait  paraître  dans  cette  ville  deux 

Sotices,  l'une  sur  Moreau  et  l'autre  sur 
Pichegru.  Tant  de  dévourment  méritait 
unerécompensc;  mais  hin-Cfinmiissanee 
estrarenient  l;i\ertudes  r'iis.l'iie  fois 
inslalléaniTuilerit's.  l.ouisWIll penjsa 
que  son  zélé  serviteur  devait  se  tenir 
poortrèt-MtisiUl.  Il  ne  lui  fut  pas  même 
pormtsde  t'approchor  nno  seolo  fois 


du  trflnepour  ydéposerses  hommape'?; 
les  courtisans,  qui  craignaient  sans 
donte4|ue  la  part  du  lion  n*en  diminuât, 
le  tinrent  eon'^lammontéloiirné.  O  qu'il 
y  avait  de  plus  cruel  dans  sa  situation, 
c'est  que  ses  nombreux  créanciers,  pen- 
sant qu'il  était  arrivé  au  cuMiiile  de  la 
fortune,  le  harcelaient  avec  d'autant 
pludd'achamement  qu'ils  lesupposaient 
infidMe.'i  ses  enpa^'cments.  Sa  détresse 
était  extrême  ;  la  trte  du  pauvre  homme 
se  perdait.  Au  milieu  de  ses  angoisses,  il 
putsecroire,  encore  uninoment,  appelé 
à  jouer  un  rùlc  l.c  mi'.iistre  prussien  de 
llaiil  MiltL'i!.'  rniimena  avec  lui  h  Lon- 
dres; il  y  rest.i  i'isqu'au  départ  des  sou- 
verains :(ilii's;  puis,  vers  la  tin  de  4  8 1  i, 
il  se  rendit  au  Congrès  de  Vienne,  por- 
teur des  dépêches  de  r:tmbassadear 
de  Prusse.  Cependant  les  é\.'iieiHPnls 
dev.inraient  toujours  les  dipluinatcs. 
Pi'jh  Napoléon,  guidé  par  son  ét<rïle. 
était  reiitn'  .  ii\  Tuileries.  Louis  W  llI 
tenait  sa  petite  cour  à  (îand.  Le  roi  de 
Crusse,  alors  à  Vienne,  ehargca  Botfel 
d'une  lettre  pour  ce  prince.  Mais  le 
temps  de  sa  faveur  était  passé  ;  soup- 
çonné d'intelligence  avec  l'ennemi,  il 
fut  arrêté  et  jeté  en  prison.  Il  fallut 
l'intervention  de  la  Prusse  pour  le  faire 
remettre  en  liberté.  Dès  que  le  sort  do 
l'Empire  fut  décidé,  BorcI  revint  i  Pa- 
ris pour  solliciter;  mais  cette  fois  '«n- 
core  il  fut  éconduil  par  les  cntours  du 
roi.  Lingratitnde  aigrit  son  cœur;  il 
ré^  dut  de  mi'ttrf  le  public  dans  laron- 
lideoce  de  ses  griefs  et  publia  un  Précii 
historique  éet  di/f^rentei  mistions 
dans  hsgnrilrx  M.  L.  Fauche- Horel 
a  été  employé  pour  la  cause  de  lamo- 
narehiê,  tmti  dé  pièces  justifieedi- 
ff«,  avec  cette  épigraphe  :  V(r;um  pfo 
munerCy  Paris,  aux  frais  de  l'autour, 
4815,  in-8'.  Loin  de  le  servir,  cette 
publication  ne  fit  que  lui  attirer  des  tra- 
casseries et  des  procès.  Plusieurs  per- 
sonnages en  faveur  y  étant  traités  avec 

feu  d'égards,  l'édition  fut  supprimée, 
erlet,  autre  agent  des  Bourbons,  qu'il 
y  accusait  de  trahison,  lui  répondit  en  lui 
renvoyant  l'accusation.  Delà,  un  pro- 
cès en  diffamation.  De  part  et  d'autre, 
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de  curieux  mémoires  furent  publiés. 
Faurlie-Borel,  qui  était  peu  lellré,  se 
servit  pour  les  siens  de  la  plume  de 
Lonil):inl  de  l.arii;ros:.  Son  triomphe  fut 
complet.  Par  jugement  du  24  mai  1810, 
le  tribunal  de  pMieecorrectioDiiAlle  con- 
damna Perlot  rnrame  esrror  cl  ralom- 
Diateur.  Après  un  tel  éclat,  on  de- 
Trait  croira  que,  par  politique  antant 
qoe  parjpttdenr,  le  gouvprneiii"nt  de 
Louis  XVin  eût  acquitté  la  dette  du 
prince  ;  mais  il  n*en  Ait  rien.  Ce  n^est 
que  plus  lard  que  Monsieur,  fii-rc  du 
roi,  lit  à  Borel  une  pension  de  cinq 
mille  francs  sur  sa  cassette.  Le  jrou- 
vanament  bril.mini|ue  se  montra  plus 
pf^néreux.  Quant  à  la  Prusse,  elle  li; 
p.iya  de  ses  services  en  une  monnaie 
de  bas  aloi,  elle  lui  envoya  des  lettres 
de  noblesse.  Après  avoir  fait  tiiieli|ue 
séjour  en  Angleterre,  Borel  revint  à  Pa- 
ris tenter  un  dernier  eiTort.  Mais  toutes 
ses  sollicitations  furent  vaines.  Pour  sa- 
tisfaire ses  créanciers,  il  imagiua  i  la  lin 
de  pobHer  ses  JUApiowvf.  Ils  parurent  en 
4vol.in-8%  àGenèvp.  IK  J9.  iivec  por- 
traits el  fac-similé,  rédigés  par  Beau- 
cbamp.  Mats  il  en  ftat  pour  ses  frais.  Le 
public  resta  indifférent.  Accablé  par 
tant  de  revers,  le  pauvre  Borel  perdit 
la  tete.  En  juillet  4829,  il  se  relira  à 
Neucbfttei,  et  peu  de  temps  après  son 
arrivée,  dans  les  premiers  jours  de  sep- 
tembre, il  se  précipita  par  sa  fenêtre  et 
mourut  sur  le  coup.Daos  uo  écrit  trou- 
vé sur  lui.  il  recommandait  sa  Olle  uni- 
que, mère  de  six  enfants,  à  la  généro- 
sité du  roi  de  Prusse ,  et  priait  Char- 
les X  tle  reporter  sur  elli!  la  pension 
qu'il  devait  à  sa  munilicence. 

FAIICIIËR  (Jban)  on  FttuUMir, 
pasteur  et  professeur  de  lhéolot.'!c  à 
Nismes,  député  par  le  Bas-Languedoc 
i  rassemblée  de  Sommières,  en  4611, 
puis  &  PAssemblée  politique  de  (îreno- 
])Ie,  en  1615.  Lorsaue,  après  un  séjour 
d e  ij  u  >  1  q lies  mois  ^  Nismes,  cette  derniè- 
re assemblée  résolut  de  se  transporter  à 
La  Uocbelle,  le  colloque  la  pria  de  dis- 
penser Faucher  de  l'y  suivre,  «at- 
tendu la  charge  qui  lui  avait  été  eoD- 
iée  depuis  peu  de  professeur  en  leur 


académie;»  mais  la  Compagnie  refusa 
d'y  consentir,  «  à  cause  des  <'ûnsé- 
quen«  <'s .  s  uif  à  lui  donner  ronpé  pltts 
lard.  "  F.;ui  lier  ne  retourna  h  Nismes 
qu'5  la  ronclusion  de  la  paix,  et  il  con- 
tinua à  y  remplir  ses  fonctions  josqu*eo 
1628,  malirré  l'opposition  de  Pétrlisc 
d'izès,  où  il  avait  été  pasteur  aupara- 
vant. Faueber  eut  i  soutenir  contre  le 
récollet  Antoine  Ribes  unedispute  (!nnt<4*^ 
les  actes  ne  paraissent  pas  avoir  étépu- 
1)liés.Le  seul  ouvrage  que  nous  connais- 
sions de  lui  est  intitule  Zarhnrirnu  de 
la.  saincieté  du  mariage  ^  et  par  tien' 
lièrement  du  mariage  dei  eeelétitu- 
tiques,  contre  Vmagedes  somintro^ 
dnitcs  et  autres  impuretés  des  ron- 
scienct's  cautcrizécs,  Nismes,  J,  Va- 
gueuar,  1627,  in-8». 

FAljC(»>M:T  (Pifbkf; ),  voilier  de 
la  paroisse  de  Saujun.  La  viu  de  cet 
artisan  n'offre  rien  d'asses  particulière- 
ment  remarqualdcponr  qiu'  nous  nous 
fussions  avisé  de  tirer  son  nom  de  l'obs- 
curité qui  couvre  ceux  d^une  multitude 
de  ses  corelij^innnaircs.  victimes  com- 
me lui  de  l'odieuse  législation  de 
Louis  XIV,  si  nous  n'y  trouvions  Poc- 
casion  do  reriiet;re  en  luuiière  un  acte 
de  charité  chrétienne  d'uu  curé  catho- 
lique, et  de  rendrejustica  au  bas-clergé 
français,  dont  quelques  membres,  en 
trop  petit  nombre,  il  est  vrai,  ont  es- 
sayé d'adoucir .  autant  qu'il  était  eu 
eux,  le  sort  intolérable  de  leurs  conci- 
toyens réformés.  Ce  cnn'.  qui  desser- 
vait la  paroisse  d  Annezay  en  Sain- 
tonge,  se  nommait  Pierre-Louis  Mont- 
fort.  Son  humanité  lui  coîila  cher.  Il 
lut  condamné,  en  174b,  par  Barentio, 
intendant  de  La  Rochelle,  «à  être  con- 
duit à  l;i  chLiiiie.  pour  \  i"'re  ali.iclié  et 
servir  le  roi  comme  forçât  sur  ses  ga- 
lères il  perpt'iuité,  préabblemenl  flé-. 
tri  par  rexécuttur  de  la  haute  justice, 
d'un  fer  chaud  en  forme  des  lettres 
G.  A.  L.  sur  Fépaule  deilre;  pour  être 
convaincu  d'avoir  conjoint  par  ma" 
riage  Pierre  Fauconnct  et  Jeanne 
Bouclier,  religiounaires.  sans  avoir 
ols'  rrr  les  formalités  prescrites  pêT 
letloix  deVEgliiê  et  de  i'Etat,,.,, 
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eê  fwtoir  délivré  des  artiticati  de 
eéUêrêtion  dê  mériage  à  Bhit, 

marchand  de  la  paroisxe  de  Saint- 
Jtutf  Jta»M  UâêCÂiHti ,  dudU  iic^t 
Eli»  Ftmri,  ffml«r  i»  pêroitts 

du  (rua,  tt  Uaric  Uromrd  ,  dudit 
lieut  toui  félipioiuMircs ,  sans  que 
Usditt  tt  soient  présentés  devant 

Im.  »  Les  mariages  furent  déclarés 
nuls  e(  les  trois  maris  bannit  do  la  gé* 
oéralilé  pour  trois  ans. 

FAUQUEMBËRGUB  {hxn  de)  , 
ou  Foqmmbergues  (  vraiseniblable- 
meat  Fauqueinberg ) ,  u'élail  encore 
qoe  proposant  et  lecteur  de  Téglise  de 
Paris,  lorsque  le  consistnire  de  l)ii'ppe, 
après  avoir  vuiaeuienl  doinaudc  pour 
ministre  0M«êf«  ou  Le  IfoÛM,  lui  of- 
frit la  place laiss(^c  var.uitei>ar  Icdépart 
de  Jacques  Lohier.  Fauquembergue . 
qui  ne  devait  probablement  sa  Tocation 
à  une  église  mn^i  iinporl  mto  qu'à  sa 
parenté  avec  Dreluicourt^  dont  il  était 
le  neveu,  fut  installé  le  31  août  1636, 
nais  il  ne  tirda  pas  à  s'attirer  et  la 
haine  des  Calholiques,  par  ses  violen- 
tes ailjques  coulre  leur  religion,  et  Ta- 
nimadvecsion  d*iiaa  grande  partie  de 
son  propre  troupeau,  parracharnomonl 
avec  lequel  il  poursuivit  Charles  (JuU- 
lùt{Soy.),  Sesennemia  ii*attendaient 
qu'une  occasion  pour  le  perdre;  il  la 
leur  fournit  enûn.  Al' occasion  du  jubilé 
de 1 653,  il  eaU*iraprndenoe  de  publier, 
sansautorisalioii.  m;il^'n'  lesdécrels  des 
synodes  et  les  ordonoauces  du  roi,  un 
petit  livre  iatitulé:  Le  grand  jubilé 
évangêlique,  apportant  indulgence 
plénière  de  tons  péchez.  Kn  huit  jours, 
il  en  tira  deux  éditions  sous  les  noms  sup- 
posés deLeydeetde  lI.irlLiti.  Le  succès 
mi'mo  que  cet  opuscule  ottliiil  irrita  les 
juges  de  Dieppe  qui  nommèrent,  pour 
roxaminer,  une  commission  composée 
de  prêtres  cath()lii[iies.  On  peut  s'ima- 
giner quel  jugement  pareils  censeurs 
devaient  porter.  Le  livre  Ait  déslaré 
hérétique,  plein  de  f;ni'5?etés  ,  sr.inda- 
leux,  injurieux,  et  le  24  mars  4  653, 
iMatvint  va  nidl  qii  le  oondauna  ai 
tai.  L*ialMr  a(  It  libni»  J«l«r  (I) 

(1)  Uns  iiknifis  de  «e  loa,  iMB  dcu  de 
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furent  en  môme  temps  ajournés  à  com» 
paraître.  Ueureueement  pour  FaocpieB- 

berguRqucledur  lie  Lnngueville  inlor- 
posa  son  autorité.  11  en  fut  quitte  pour 
signeriraedédaration  portant  qu  wa- 

vaitpaseiariQtention  d'ofTensor  les  Ca- 
tholiques ni  do  troubler  leurs  dévolions. 
Cette  leçon  parait  l'avoir  rendu  plus  mo- 
déré. Il  renonça  à  la  polémique  pour 
s'occuper  d'un  ouvrage  de  dévotion,  fort 
estimé  dans  le  temps,  qu'il  mil  au  juur 
sous  le  titre  de  Voyage  de  Bi'thel  ou 
devoirs  de  Vame  fidèle  en  allant  au 
temple,  aver,  les  préparaiious,  priè- 
res êt  méditations  pour  participer 
dignement  h  la  sainte  C^ne  par  di- 
vers auteurs  IMichel  Le  Faucheur , 
Samuel  Onrant,  P.  Du  MouUn,  Jl«f- 
jnondtffichf'n],  Charent.,  Lucas,  166S, 
in-li;  Paris,  4670,  iii-48;  La Uaye, 
4754,  in-8*. 

À  la  même  <^poi|iii' ,  un  autre  minis- 
tre du  même  nom,  Louis  de  Fauquero- 
hergue,  exerça  les  fonctions  pastorales 
h  Hoiidan  ol  à  Senlis.  Le  synode  pro- 
vinrisi  de  ri>le-de-Franr,t'  le  déposa 
et  liait  par  l'excommunier  à  cau?e  du 
trouble  qu'il  sema  daun  cette  dernière 
<''|.'li>L'  par  •^.1  vieil.snriloiuire.  ainsi  quo 
du  scaudale  qiiM  avait  donné  en  conti- 
nuant ses  fonctions  malgré  sa  déposi- 
tion et  en  appelant  de  la  dérision  du 
synode  à  la  justice  séculière.  Le  repen- 
tir qu*il  témoigna  et  la  promesse  qa*il 
fit  d'arrêter  les  poursuites  engagèrent 
le  Synode  national  de  Loudun  ï  user 
dHodnlgence.  L*exeommunication  Ait 
levée  et  la  peine  de  la  déposition  com- 
muée en  une  suspension  de  six  mois. 
Eu  même  temps,  le  synode  chargea 
/'a^àitadDistro  de  Ch.Ucau-Thierry,  et 
Sarrau^  ministre  de  Meaux,  do  se  ren- 
dre h  Senlis  pour  y  rétablir  la  paix. 
Louis  de  Fauquembergoe  fut  appelé 
dans  la  suite  en  Bretagne  (Arcfi.  gén. 
Tt.Î84).  Il  desservait  l'église  de  Dinan, 
lorsque  le  temple  fut  démoli,  en  1 665. 
Il  était  iiuirt  h  réfioque  de  la  révoca- 
liuu  de  rédil  de  Nantes.  Sa  veuve  Ma- 

DiMM,  iMiàfCU  dans  1m  fêjs  émaim. 
Mâm,  en  t6«^  et  Pierre^  n  16M  (ir<«, 
TT.MI). 


—  78  — 


Digitized  by  Google 


FAU 


~  79  — 


FAU 


delainif  de  Lovte,  tombée  dans  wnc  ex- 
trême misère,  abjura  pour  obtcuiir  queU 
qiMMflOars  {Suppl.  franc.  19 1 .  a). 

FAtJBE,  famille  distinguée  du  Lan- 
goadoe,  diviiie  ea  deux  braocbes  qui 
ontappaitenaraBeetranfare  k  laFnaee 
prolcstintf!. 

I.  BaïKcaB  i)E  ViLLESPÀSSANs.  Le 
piemier  qui  embrassa  les  doctrines  de 
U  Réforme  parail  rlri'  Jean  do  Villes- 
passans,  sieur  de  La  BoutbèQe,  doat  la 
sœur  Jeanne  épousa  Jea»  de  CorneU" 
km.  On  ue  connaît  d'ailleurs  aucune 
particularité  de  la  vie  de  co  Jean,  si  ce 
n'est  qu'il  se  maria  avec  Marguerite  de 
Durant  qui  le  rendit  père  de  ipiatre  (ils 
eld'une  tille:  \°  (\v\tLKVHiL,  sieur  de 
La  Boulbène,  qui  n'eut  pas  d'enfants 
de  sa  femme  Séguine  de  Pardiès  ;  — 
î'  Jacqdes.  qui  épousa,  en  tfil  I,  ^jt- 
tker  de  Sadal  et  mourut  sans  posté- 
rité; —  8«  Um\  —  4*  I»Aac;  —  5' 
Ji  niTii,  mariée,  en  i:)9;),  av(>c/#«srf# 
Durant,  sieur  de  Las  Vouâtes. 

II.  BniNCBE  o«  MtNrrp&oN.  de 
Fauro  habitiitG  in;,'»'-;,  Inrsipi'il  épousa, 
en  1 5-)o,  i4  lis  Du  /iuusquet,  tille  de  Jeau 
0»  Bousquet,  président  en  la  eoar  des 
aides  de  Montpellier,  GiiTllonoradc  de 
Bomard,  dont  il  eut  :  !•  Louis,  dont  la 
destinée  est  inconnue  ;  —  2"  PiEsnc;  — 
3*  Salomon,  qui  suit;  — i"MABGLEniTE. 

S.ilomun  de  Faure,  baron  de  Monl- 
paon,  fut  destiné  par  son  onde,  le  pré- 
sident UuBemfùet^  à  la  magistrature, 
el  après  avoir  terminé  ses  études  en 
jurisprudence,  il  fut  nommé,  eu  \  587, 
cooMOler  en  b  Chambre  nâ-parlie  de 
Cailrea. Il  épousa,  on  IGOI,  Itemar- 
dêm  de  Fmiery  iiile  de  Claude  de 
Fêeiêr^  eonseiller  dn  roi  et  Keatenant 
particulier  en  la  3énérhaus>ée  di-  Bimu- 
caire  et  de  Nismes.  el  de  Bernardine 
^Airehaudoute.  De  ee  mariage  na- 
«oirent:  !•  Claupe,  qui  suit;  —  !• 
Jacques,  sieur  de  Tournadoux,  puis  de 
Roumens,  qui  ép<»u8a  Marguerite  de 
Fontaniir^  dont  il  eut  Salomon,  sieur 


siftUrt!  synodes  provinciaut  du  Vivarais 
et  du  Bas-Languedoc  les  fonctions  de 
commissaire  du  roi.  Noui  avonoeu  en- 
tre les  mains  quelques-uns dc!  prnci-s- 
varbaux  qu'il  adressa  en  celle  qualité 
au  «ecrdtaira  d'État.  Parent  et  ami  de 

Pi'lisson,  qni  lui  dédia  son  Histoire  de 
l'Académie  française,  François  de  Faure 
ftat  tiD  des  premiers  membres  que  les 
fondateurs  de  V\<-  ulémie  de  Nismes 
s'adjoignirent,  el  il  contribua  à  assurer 
&  cette  lociété  savante  une  existence 
légale.  Il  a  laissé  en  mss.  un  traité  sur 
la  Science  des  médailles,  ainsi  qu'une 
Irad.  de  VÈpttre  d'Aristeiièle  sur  le 
Uiae  et  la  mauvaise  humeur  des  fem- 
mes, et  il  s'ocrnpnit  d'une  trad.  de 
Quintilien,  lorsqu'il  mourut  en  1686, 
n'ayant  qa*an  fils  nommé  Jean  ;  —  4* 
ItKKN  vnniM".  ft'iiiiiie,  en  I  île  Fran- 
çois d'I  MOH,  sieur  de  La  Grauge  ;  — 
5*  HADRiAiini,  mariée,  en  l64l,àiM- 
^"  •v  'T Espèrandieu.  sieur  d'Aiguë* 
loudu  el  coseigoeur  d'ilaulpoul. 

Claude  de  Paura,  baron  deMontpaon, 
fut  nommé,  en  1629,  sur  la  résignation 
de  soQ  père,  conseiller  à  la  Chambre 
mi-partie  alora  établie  i  Bexîert.  Il 
uvail  épousé,  en  I6i8,  par  contrat  passé 
ÙQSini  Antoine  Massip,  notaire  à  Be- 
ziers,  ïsabeau  de  Juges,  lille  de  Paul 
de  Juges,  baron  de  Frégeville,  conseil- 
leren  la  ("hambre  ilf  l'ériil,  ^KA'lsahenu 
de  lieatuhostes.  il  mourut  en  4  653. 
Par  son  testament,  il  légua  300  liv.  à 
l'église  il»'  (lasfres  el  100  h  elle  de 
Puyiaureus  pour  rentrelien  des  minis- 
tres. Il  laissa,  entre  autre*  enfimta  :  4* 
Salomon,  baron  de  Monlpaon,  eonseil- 
ler en  la  Chambre  mi-parlie  établie  \ 
CasteliianAiry,  par  prorislona  dn  M 
octolire  ir)."»3,  lequel  épousa,  en  466i, 
Marguerite  de  Bar  de  Mauiac ,  el 
mourut,  après  1 704,  sans  postérité  ;  —' 
I'Fbaitçois.  quisuii; — 3*lsABEAt',  ma- 
riée, en  166i,  avec  Jean  de  Bar,  ba- 
ron de  Mauzac,  qui,  après  trois  années 
de  détention  dans  la  forteresse  de  Pier« 


de  Roumens,  marié  b ///4»cA^<itf  Faf-S-re-Encise,  fut  rendu  h  la  liberté  en 
gueroUes; — 3»  Faisçois,  sieur  de     t688,  el  se  réfugia  à  Genève  {*). 
FuiidainMile,oonaeîlleran parlement  de 

Tuukmat,  qui  remplit  anprèa  de  plu-      (l)  Cratfm  a  Bm,  Icraa  U  Usaïae^  tm 
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François  de  Faure,  siour  de  Sainl- 
'  Maurice,  fut  nommé,  en  16T7,  conseil- 
ler en  la  Chambre  de  IVdit  si-nrit  h  Cas- 
Ires.  A  la  révocation  de  l'édilde  Nantes, 
il  se  convertit,  cl  son  apostasie  lui  va- 
lat  une  pension  de  4SO0  liv.  Nous 
avons  rncnnlé  ;nlleiir<;  nv^r  (jiiel  achar- 
ne.mentil  disputa  à r i  Vignolles 
la  succession  de  la  veuve  é*Antoine  de 
Coti'lin-  fVov.  IV.  p.  13):  noii^  ajou- 
terons ici  que  ses  dénonciations  étaient 
d*aQtant  plus  infimes,  que  lui-même, 
raalpré  ses  protc^lalions ,  n'était  ri(Mi 
moins  que  converti  stnci^rcmcnt.  Sa 
femme,  Lim*e  de  CArloi,  fille  4e 
h'errede  Carlot,  baron  deCeslayrols, 
conseiller  en  la  Chambre  de  Tédit.  el 
de  Marie  de  TùnJonte-Lmitrec-Saittl- 
Germ  'wr,  était  surtout  suspecte; aussi, 
en  t699,  leur  enleva-l-on  leurs  enfants 
{Archiv.  gèn.  M.  610).  François  de 
Faure  mourut,  en  \  "7i8,  doyen  du  par- 
lement de  Toulouse.  Ses  descendants 
existent  encore;  mais  ils  professent  la 
religion  romaine. 

F  \l  m\  ih-.Ks),  do  Castres,  auteur 
de  Mémoires  qui  ont  été  insérés  dans 
les  Pièces  fugitives  d^Anbaîs.  Ces  mé- 
moires, sr.iis  la  forme  de  jniirtial.  don- 
nent un  détail  exact  el  circonstancié  de 
tous  les  événements  qui  se  sont  passés 
à  Castres  ou  dan*:  les  environ'^  depuis 
45o9  jusqu'à  1602.  On  sait  d'ailléurs 
peu  de  choses  sur  la  vie  de  J.  Faurin. 
Il  épousa,  en  t. SGI,  Madefaine  Hous- 
qvct,  qui  mourut  en  1583,  après  lui 
avoir  donné  dix  enfants,  et  Tannée  mê- 
me de  sa  mort,  il  se  remaria  avec  Judith 
Itcnochhsp,  nièce  du  chausselier  (iuil- 
lautiie  Donadien,  Son  frère  Antotiie, 
qui  exerçait  aussi  Pétat  de  chansseiio: , 
monrnf,  en  1">*V.  îi  Roqncroiirite,  m'i  il 
s'était  réfugié  à  la  Saint-Bartbélemy. 
Lf  s  habili^nls  de  cette  ville  avaient  été, 
en  rtfrt,  W<  [ire-niers  de  tout  le  Cas- 
trais, à  revenir  de  la  stupeur  causée  par 
la  nouvelle  des  massacres  de  Paris. 
Conduits  par  îas  Fosfirs.  Ln  Doniuirr- 
guiCt  Les  Mêliez j  Uriffoulières ,  La 

boinxeois  \c  M  Mit  1709,  éttil  «P- 

parenntenl  »oa  bl.^. 


Loubatière  el  Auriol,  ils  s'étaient  ren- 
dus maîtres  du  ebftteau  qui  dominait 

leur  ville,  el  ils  avaient  offert  dans  leurs 
murs  un  sûr  asile  à  leurs  coreligion- 
naires des  environs.  Nous  avons  raconté 
ailleurs  comment  les  exilés  de  Castres 
rentrèrent  dans  leur  ville  (Voy.  BOUF- 
FARD). 

FAtST  (Jean),  docteur  en  th  '-nln- 
gie,  né  î>  Strashourtr,  h  ii  sept.  1012, 
mort  d'apojdexie,  le  l"  juillet  tOOo. 
Faust,  après  avoir  terminé  ses  éludes 
théologiques  dans  sa  ville  natale,  alla 
visiter  les  universités  étrangères  pour 
perfectionaer  ses  connaissances,  et  k 
son  retour,  il  fut  nommé  pasteur  à  Kn- 
stshumi.  Quelque  temps  après,  il  fut 
appelé  à  Strasbourg  comme  professeur 
de  logique  et  de  métiiphysique.  Plaré 
sur  un  plus  vasle  théâtre,  il  put  faire 
mieux  valoir  ses  talents.  11  prit  le  grade 
de  docteur  en  théologie  et  fut  nommé 
professeur  de  théologie,  doyen  du  cha- 
pitre de  Saint*  Thomas  et  inspecteur  du 
gymnase  de  Saint-Guillaume.  On  lui 
doit  un  grand  nombre  de  dissertations 
sur  toutes  sortes  de  sujets  ;  mais  JO- 
cher.  qui  en  donne  une  liste  d'ailleurs 
ineomi»l'''(e.  n'indique  pour  aucun  do 
ses  écrits,  non  plus  que  pour  ceux  de 
son  frbre,  le  lieu  ni  la  date  de  Timpres- 
sinn,  ni  le  format.  Nous  suppléerons, 
pour  quelques-uns  au  moins,  à  ces 
omissions  regrettables,  au  moyen  de  la 
Bitdioih.  théol.  de  I.ipenius  et  de  la 
bihl.  sacrée  du  P.  Lelong. 

l.Dispp.  deeitporiâ. — ILDedivi' 
nâ  motioiie,  ex  Act.XVI,  28.  Argent., 
h  004  ,  in-4".  —  111.  Flcpi  tr,;  tov  v(vw 
itvî-jiiotTo;  £/7:o?evffeMÇ.  ^IV.  De  OCtfê 
sir/nafo  et  exercHo.  —  V.  Ad  verba 
Pétri  Epist.  l.cap.  II.  rers.  M. — 
VI.  Deprineipio. — \\\.neproriden' 
tiù  quatenitë  è  nafurâ  innoiescit.  — 
VIII.  Ad  tcrha  Pétri:  i.i  rt;  )«)tîw; 
>v -.5:  Hîoj. — IX.  Deglorià  imtmtabi- 
liiatis  Spirilûs  SonrtI.  —  X.  Ikfdi- 
ri/alis  nmplitndinc  ad  mrntcm  Aris- 
totclis.  —  XI.  De  exirarnuudauâ 
prrrxentiâ  Deiin  spaiiis  imaginariis. 
—  XII.  Dissrrt.  /C  <fi'  n.r'vmate  sa- 
crameuliUi  :  Sih%l  habet  iiutiouem 
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saeratnentiextrà  inxlitutum  à  Chris- 
tousum.  — XIII.  Examen  canonis  : 
IMhit  tpUogismus  conttet  pauciori- 
lus  aut  pJurihus  termiyiis  quàm  tri- 
but.—  XIY.  Dùsert.  contrà  Pan- 
itratimCkûmiern  dt  tacrèemitâ. — 
XV.  De  independentià.  — XVI.  Exa- 
men théologie gentilis,  quam  docuit 
AristoteUf,  Viiii.,  Lips.,  1668,  in- 
4*.  —  XVll.  Der  Friedensweg.  Lipc- 
nius,  qui  uc  mentionDC  pas  la  plupart 
de  ces  écrits,  cile,  au  contraire,  les 
deux  suivants  qui oot  échappé  à  jGcher: 
XVm.  De  omnipotenliâ  Dei,  Argent., 
4002,  in-4%  et  XIX.  De  oracuîorvm 
defeetu^  Argent.,  4669;  in-4*. 

Frèrft  de  Jean,  et  comme  lui.  dnc- 
teur  et  professeur  en  théologie,  cha- 
noine de  Saint-Thomas  et  président  de 
la  compa^riiie  des  pasleurs,  en  1 696  (  I  ), 
Jsaac  Faust  naquit  à  Strasbourg,  le  I U 
juin  4631,  selon  loclier.  Il  possédait  si 
parr.iitiMiient  le  irrcc  et  l'hébreu,  qu'il 
parlait  ces  deux  langues  avec  la  plus 
grande  facilité.  Il  mourat  ï  Strasbou^, 
le30nov.  1701  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  disscrUilions. 

I.  De  communie at à  Christohomini 
potfstate,Malt..\'.\'\'IIf,  (8,Argent., 
tG68,  in-t'  .  11.  De  pHmà  renm 
erealione,  (Jeu.  l.  Argent.,  1671,  in- 
4*. —  III.  De  Jesu-Christo  Deo  ve?o 
et  Abrahami  filio,  Gch..  XXI V,  i, 
3,  Argent.,  4676,  in- i'.  —  IV.  Disser- 
tât, Ut  de  terU»  :  Quia  anima  car- 
nisin  smguine  est,  Lcrll.  .VI7A,  1 1; 
Pttdm.lVy  i.  —  V.fic  i>ocibus  D'.p 
et  nîtr  «rf  Psalm.  XîX,  5  et  XXU\ 
17.  —  VI.  DispntcJ.  III  de  titulo 
^salmi  XXXI  \  Daridis  :  Cum  im- 
mutaret  ipse  gustum,  etc.,  in  die" 
goricâ  Auguslini  expositions  Ar- 
gent.. 4700,  in-4% —  VU.  Diisert. 
111  in  Prov.  XVf,  4.  -  VIII.  De  flde 
e'  i>j,erihns  ad  Proc.  X\  I,  6.  —  IX. 
De  immortaliiate  primi  hominis  ad 
Sap.  II,  23.  —  X.  /»  Sap.  XJ,  i2. 
—  XI-.  De  petUione  qnintâ  ar^Honit 

(1)  Selon  Sflirppflii),  r'r^t  Jean  ({af  lariit 

é!i-  nomiiir  ;i  rctc  ni  HI'ii)  ;  mais  ro!»- 

iMDt  concilier  celte  date  avec  celle  de  sa 
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dominictf  ad  Matt.  17,  42.— Xll.  D* 
adorando  SS.  Trinitatis  mysierio 
ad  Matt.  XXVIII.  19.  — XIII.  In 
Luc.  XXII,  1!-..  —XIV.  De  Christo 
veroDeo  ad  Joh.  I.  20.  — XV.  De 
M<fo  Eeeieiia  es  Joh.  X.  7.  Prelo 
Kiliano.  I6r,6,  in- i*.— XVI.  De  pro- 
vrio  Dei  sanguine  ad  Act.  XX,  28. 
— XVn.  In  Èpiêt.  ad  Roman.  IV,  %, 
— XVin.D<î  spirituserpituiiset  adop- 
tionie  ad  Rom.  K/i/,  4o.  —  XIX.  De 
gemitn  ereatwranm  ad  Rom.  VIII, 
Î2,  Argent.,  1690,  m-i  .  — XX.  De 
prascientiâ  Dei  pradestinantis  ad 
Rom.  y  m,  Î9,  Argent.,  4664,  in-4». 
—  XXI.  Deverbis:  Quàm  sunt  im- 
pervestigabiles  viaejus  ad  Rom.  Xi, 
33.  —  XXn.  De  verbis  :  Tempori  tm- 
servientes  ad  Rorn.  XII,  H. — XXIII. 
In  Rom.  Xy,  4.  —XXIV.  In  I  Cor., 
r,9.  — XXV.  De  Trinitate  ad  I  Cor. 
yjll  6.  —  XXVI.  De  lapsu  stantiitm 
(■■ircndo  1,1  l  Cor.  X,  12.  — XXVII. 
De  resurrectione  non  credentium  ad 
îCor.XVM'f9.-'\Vi\\\.De  vindi- 
dis  hci  ad  Ephes.  II.  3  eontrà  Epi.s- 
co»tiM«.— XXiX.  Hominis  ratio,  hos- 
tie Dei  ad  Cotot,  h  t\,  Argent,4  667, 
ya.k\—\W.DeemmnicatioHe  na- 
turarum  et  majestaiis  in  persouâ 
Christi,  Col.  Il,  9.  Argent.,  4667, 
in-4«.—  XXXI.  Dechirographo,fUOd 
ndrersîfs  nos  erat,  ad  Col.IÎ,  44.— 
WXll.  De  satisfactione  Christi  ad 
Col.  II,  1 4.— XXXIII.  De  ChrUsto  te- 
de  A  te  indextrâ  Dei  ad  Col.  III,  4.— 
XXXIV.  De  satisfactione  ad  ITheti. 
IV,\-9.—\\\\ . Dcsufftrienli<i  rcrbi 
scripti  nd  II  Thess.  //.  1  :i.— XXXVI. 
Ad  i  Tim.  III,  lu,  Aug.  Vmtl.,  in-4'. 
—XXXVn./»/7V»./K,3.— XXXVIII. 
la  I  Tim.  r,  11,  42.  —  XXXIX.  In 
I  Mr.  IV,  4 4 .  —  XL.  D«  claniale, 
perfectioneet  eertitmdineS.ScriptU' 
r(P  dissert.  HI  ad  II  Petr.  I,  19,  Ar- 
gent., 1664,  in-4'.  — XLl.  De  Epu- 
tolà  ia<:obi.—\U\.D%*sert.lUin  J«- 
cob.  K,44,  45.— XLlIl.  De  tero  verte 
relinionis  propoganda  modo.  Ar- 
gent. 1667.  in-l  '.  — XUV.  DiMtfrt. 
///  de  auctoritate,  immulalilitate  et 
trtmferibUitaU  S.  Scrijptnra.  — 


FAV  - 

XLV.  De  independentiâ  Dei.  Penl- 
êlre  ia  mémo  dissert,  que  colle  qui  est 
attribuée  à  Jean. — XLVI.  De  bonitate 
Dei.  —  XLVII.  De  providmtiâ  Dei. 
— ILVIII.  De  personâ  Ckristi.^ 
lUl.  DetolwUaU  ChritH.^.  0to- 
sert,  Illde  fidehonos  fntrtm  parùn- 
ie.—-L\.  De grati/e  diçina  certitu- 
dim.'^UIl.  1m  iignifiraiiitne  voenht 
ToÙTo.  —  LTir.  neP'-ntcrosfr.  —  UW. 
Irtne  Sire»e,  seuExercitattoad  col- 
hfuim  Cuttétlmmm.  Argent.,  1 663, 
ln-l°.  Cet  érrit  .lyantélé  attaqué,  Faust 
répondit  par  Exereitationis  ad  Col- 
loq.  Cassel.  defentio.  Argent.,  1666, 
in-i".  et  Dissensus  exereitationistoi^ 
trà  Dissert,  collocutoris  Cassellani^ 
Argent.,  1667,  in  i".  — LV.  Schul- 
predigtUher  Prov.  AIT,  II.» LVI. 
Wahrer  Christen  Verlengmnfj .  — 
LVFI.  Wahrer  Christeu  Vereiaigu^g 
mit  Jen.'-Um.  Predigt  9b«r  t 
Pet.  fV.  11.  —  IJX.  Dr^i/  somtHg- 
liche  Àbend-Predigten.  A  cette  lon- 
90e  liste,  il  faut  ajonter,  selon  Lipenlns  : 
LX.  De  commii-iirafâ  J''su  Christo 
seeuitdiim  kumanam  naturam  ta- 
fiântiâ.  Argent.,  4667,  in-4".— IXI. 
De  scientiâ  divinâ.  Argent.,  IfiHS, 
in-4'. — LXIl.  De  diabolo.  Argent., 
1667,  in-i®. — ^LXIII.  Episcopus  uxo- 
ratus.  Argent.,  4  674,  in-4».  Bt  seloi 
Lelong  :  LXIV.  De  serpente  proto- 
plastorum  sedHCtore,  Gen.  lll,  l,  2, 
44i  Argent.,  4663,  in-4".  —  l.XV.  De 
inscriptione  Evangelii  Matthm  :  Li- 
ber generationis.  Argent.,  4677,  io- 
4*.  On  voit  qve  ces  thèses  lonlent  sur 
des  questions  fort  intéressantes  pour  la 
plupart,  et  les  sujets  j  sont  braitis  avec 
ne  gnnde  éraditfon,  k  eo  juger  par 
celles,  en  pt'tit  nom^^o.  fue  DODf 
aTODs  pu  nous  procurer. 

VATA8  (IcAN  oc)  on  Pabas,  capt> 
taine  huguenot,  était  fils  de  Jean  de  Fa- 
bas  et  de  Marie  d'Arriès  (I).  Quoique 
catholique,  Favas  embrassa  le  parti  de 
la  reine  do  Navarre.  Afat  tdie  de  IlOea- 

(1)  Iljvaiiuu  fii  re,  nommé  aussi  Jean,  et 
unr  N'Pur  appelle  .Marii".  (>  frère  ne  serail  il 
pis  le  ('.i]<iiaiiie  Farts  ma^^acre  ,i  Olivpt,  .ivee 
!•  ctfiuiae  L»  fifiwM,  ntf  la  ganiiM*  é'Or- 
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valiers  et  de  !  00  fantassins,  il  so  jeta, 
en  1569,  dans  Mont-de-Marsan,  dispo- 
sé I  défendre  vigourensenenteette  pla- 
ce contre  Montiur  qui  la  menaçait*  mais 
il  avait  affaire  à  uu  adversaire  d'une  ac- 
tivité fflerreilienfe,  qat.  dans  un  no* 
ment  où  sa  vigilance  s'était  relâchée, 
lù  enleva  la  ville  et  le  força  à  se  ren- 
fimor  dans  to  château.  Quelques  jours 
après,  Favasfutréduithcapitui.tT.  «Pour 
ce  que  je  voyois,  raconte  Mnnt!'i(\que 
M.  de  Savigaac  et  le  c  ipitatue  Fabien 
voaloient  faire  sauver  Pavas,  et  qu'ils 
vouloient  lui  faire  bonne  guerre,  parce 

Îu'il  étoilen  réputation  d'estro  bon  sol- 
at,  je  leur  dis  qu'ils  allassent  capitu- 
ler, comme  bon  leur  scmhlprui!.  jo  si- 
gnerois  leur  capitulation,  combien  que 
feasse  bonne  envie  d*en  faire  une  de- 

ptsrhe.  Voilh  pourquoy  .  qiinnd  ils  <e 
lurent  départis  de  moy,  jo  lis  partir  après 
eut  nn  gentilhomme,'  pour  aller  parler 
sorn'ttPiuont  aux  soldats  et  à  qu'Mijues 
capitaines,  que  corauiu  on  parleim-ntp' 
roit,  qn'îls  regirdassent  d'entrer  p ;ir  un 
rosté  ou  autre  et  qu'ils  tu.t^jciit  tout.» 
Cet  ordre,  digne  de  celui  qui  le  don- 
nait, fut  si  bien  cxi'cuté  que  vingt-cinq 
geatilihonmc-;  seulement  échappèrent 
au  massacre.  Favas  fut  du  nombre.  Di'- 
sespéré  de  cet  échec,  il  quitta  la  France 
et  alla  combattre  lès  Turcs  sous  les  dra- 
peaux de  don  Juan  d'Aulrirluv  Aprr.-;  la 
bataille  de  Lépante ,  il  rentra  daus  sa 
patrie,  et,  Tannée  suivante,  en  4S7t. 
il  ('pnu>a  Louise  de  Chassnigne,  veuve 
de  Gaston  d'Arzac,  seigneur  de  Castets. 

Quatre  ans  plus  tard,  nous  trouvons 
F,iv,i>  rninniaiidant  à  Bazas  pour  le  roi 
Henri  111.  Uu  de  ses  cousins,  le  sieur 
de  Gasc.  de  Bordeaux,  recherchait  en 
maruige  une  jeaiic  fille  de  cette  ville. 
Le  h'Mu  -pôre  de  celte  demoiselle  s'op- 
po&aiil  à  une  alliance  que  la  luôru  ap- 
prouvait, Favas  le  fit  assassiner  ;  puis, 
pour  se  sou-itraire  au  châtiment  de  sou 
crime,  il  s'empara  de  la  ville,  se  décla- 
ra huguenot  et  se  soumit  ï  l'autorité  du 
roi  de  Navarre,  f>  qui  il  r-'iidit  de  très- 
grands  services,  en  recouoaissaace  des- 
quels ce  prioee  lui  AI  aoeordar  une  ahe» 
lition  spéciale  par  l*arl.XXYin  du  traité 
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ae  Fleix  {\oy.  Pièces Jnstif.  N'  XIV). 

En  4577,  Favas,  de  concert  avec 
Siêlly,  prit  La  Kéolo  pnr  ofralndc,  hi 
6  jaoT.,  et  la  livra  au  pillage.  Nommé 
f  oBferMiir  de  cetto  jnwsÊ  *  il  ne  ces* 
sait,  raconte  (rAubitriit',  'h^  miirir  los 
environs,  tenant  les  Catholiques  en  ha- 
leine, prenant  une  pirt  active  k  tonte* 
les  entreprises  où  il  y  avait  nn  danger 
à  atl'ronter ,  et  incommodant  fort  Bor- 
deaux. Il  enleva  en  leur  lojfis  six  en- 
leignes  de  Basques  dans  le  pays  do  Be- 
naupfs,  battit  h  Tarj^rm  Ifs  trotipes  dit 
sénéchal  du  Quercy,  détruisit  les  ban- 
des do  sieur  de  La'rdiroalie,  appelé  par 
d'Atibipé  Larpemarie,  qui  avait  inuti- 
lement tenté  de  s'emparer  do  Bazas* 
nnportaen  plein  jonr  et  incendia  Pont- 

danr;it,  !=n  riuniil  ninllrc  (\f  î.;inL'nit,  ;it- 
tira  Lardimalie  dans  une  embuscade,  le 
taîlta  en  pièces,  et  se  saisit  d*Ambam. 

I.'hi-lnirc  110  niuis  ;-[i]trt>nfl  quel- 
le part  Favas  prit  à  la  ridicule  guerre 
des  Amoureux  i  laquelle  il  s'était  vai- 
nement  opposé  dans  le  conseil  du  roi 
do  Natarre.  Noujs  ne  le  retrouvons 
quVn  4586.  En  cette  année,  le  parle- 
ment do  Bordeaux  qui  le  haïssait  autant 
qu'il  lo  roibuitait,  supplia  Matignon  ol 
Mayenne  de  mettre  le  siège  devant  Cas- 
1«to.  On  trait  déjà  tiré  quatre  cenu 
coups  di>  r;M\oTi  rnntre  les  muriiilb"», 
lorsque  la  nouvelle  que  Fabas  s'avan- 
çait à  la  tête  de  400  arqnobnsiera  ponr 
secourir  '^nn  i  h."\!o;iu,  décida  les  Catho- 
liques à  entrer  en  négociation.  La  gar- 
nison sortit  Tîe  et  ba^nios  sauves,  CaS' 
lets  fut  remis  h  M  iyonne,  ot  Favj<  ro- 
çut  1î,000  écus  d'or  à  titre  d'indemni- 
té. Le  vaillant  capitaine  continua  h 
guerroyer  sous  Turennê  et  Vivant 
contre  l'armée  des  Ligueurs  qu'il  har- 
cela sans  relâche  sur  les  deux  rives  de 
la  Derdogne.  L'année  suivante ,  il  as- 
sista à  la  bataillo  de  Coutras  où  il  se 
comporta  bravement.  On  raconte  que 
'Voyant  Poseadron  dn  comte  de  Sois* 
sons  tourner  brido.  il  r.tllia  los  fuyards 
en  leur  criant:  oVous  vous  égarez,  l'cn- 
neni  est  de  ce  cété.  Prenez  donc  le 
chemin  lo  plus  court  pour  aller  h  lui.» 
Quelque  temps  après ,  au  retour  de 
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l'Assemblée  de  La  Buclielle,  où  il  avait 
accompagné  le  roi  do  Navarre,  il  en» 

leva  aux  Ligueur?  Vic-Fezensac  et  No- 
garo  ;  puis  il  alla  rejoindre  Henri  IV 
qu'il  suivit  dans  tontes  ses  campagnes 
jusqu'il  la  reddition  de  Pnris,  en  1594. 
Quelques  mois  après,  il  fut  renvoyé 
dans  le  Midi  avec  La  Force.  En  4597, 
il  prit  part  aux  travaux  de  rassemblée 
dejSainte-Foy  qui  la  nomma  membre  du 
Conseil  élu  conformément  au  Bégle- 
mcnl  do  Saumur  {Arek.  gén.  Tt.  313). 
La  mriue  nnnéc,  il  emporta  Agen  par 
escalade;  mais  ses  soldats  s'étanl  dis- 
pensés pour  le  pillage,  il  Ait  attaqué  et 
obligé  d'»  sorctircr  toujours  Combattant 
jusqu'à  Lésignau. 

En  récompense  de  ses  services,  Fa> 
Y.i<;  r»v;iil  vw  n<inimé  gentilhomme  or- 
dmaire  de  la  chambre  du  roi,  maréchal 
de  camp,  capitaine  de  50  hommes  d*ar- 
nii'«,  gouverneur  du  Coiidoriini<;  et  de 
l'Aibret.  En  1605,  Henri  IV  érigea  en 
vicomté  sa  terre  de  Castets.  II  mourut 
en  161  i,  ne  laissaut  qu'un  fils,  nommé 
Je\>'  ccrame  son  pîre.  Ce  fils  a  joué  un 
rfde  considérable,  mais  fatal,  dans  le 
parti  prétest  int. 

Député  par  la  Bassc-Ouienno  i  l'As- 
semblée politique  de  Grenoble,  Jean  de 
Favas,  vicomte  de  Castets,  s'y  montra 
un  des  plus  exaltés.  11  fii!  chargé  par 
ses  collègues  d'une  mission  dans  h 
Gnienne  et  le  Béam.  Dv  PUt$i»-Mor- 
nnji  ;ilTirnio  qu'il  s'agissait  sculemenl 
de  recommander  la  vigilance  et  la  pru- 
dence aux  Huguenots  de  ce  pays,  et 
d'fxhorter  \ç<  gouverneurs  des  places 
de  siîreté  à  les  mettre  en  état  de  dé- 
fense. Si  tel  était  le  but  de  la  mii^sion 
du  vicomte  de  Castets.  il  fut  dépassé. 
Dans  une  assemblée  tenue  à  Villefran- 
che,  on  résolut  d'armer  pour  s'opposer 
aux  mariages  espagnols,  et  Favas  s'em- 
pressa de  rassembler  des  troupes  à  Cas- 
teljaloux,  dont  il  était  gouverneur.  In- 
struit de  l'arrivée  de  la  reine-mère,  il 
se  mit  on  eaniprigne  jio<ir  lui  disputer  le 
passage  ;  mais,  raconte  Fonlenay-Ha- 
renil,  Guise  ayant  fait  marcher  tonte  sa 
c^avalerie  contre  lui,  «  il  ca  eust  tant 
de  peur  qu'il  tourna  visage  avec  toute 
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,  la  compagnie,  ot  rentraatdaiisla^e, 
ne  Darust  plus  despuis.  » 
Mputé  de  nouveau  k  TAssembléo 

politique  de  Loudun,  Favas  fut  porté, 
avec  Châteauneuf,  Vérac,  Monnereau, 
Chulas  et  Malleray ,  sur  la  liste  des 
caniUdats  k  la  députaiion  générale,  et 
malheureusement  le  choix  du  gonver- 
uement  se  lixa  sur  lui. 

Au  rapport  du  même  Fontenay-Ma- 
reuil,  Favas,  comme  député  général  des 
églises  réformées,  se  trouvait  eo  grande 
considéntioii  k  la  Cour  et  tirait  beau- 
coup d'nr;.'('iil  ilii  roi.  Une  position  aus- 
si brillaole  ne  salislil  pas  sou  ambition; 
il  demanda  pour  son  fils  le  goureme- 
ment  de  Lectoure,  et,  les  ministres  ne 
semblant  pas  disposés  à  le  lui  donner, 
il  s'imagina  qu'il  Tiinmit  leur  nSsis- 
tauce  en  leur  suscitant  des  embarras. 
II  écrivit  donc  à  I^a  Rochelle  que  la 
Cour  n'avait  nullement  l'intention  de 
tenir  les  promesses  faites  à  l'Assemblée 
de  Loudun  {Voy.  II,  p.  38 J)  ot  que  le 
moment  était  venu  pour  elle  du  convo- 
quer rassemblée  générale,  suivant  le 
pouvoir  qu'elle  en  avait  reçu.  Les  ma- 
gistrats de  La  Rochelle,  sentant  la  gra- 
vité de  la  responsabilité  qu'ils  allaient 
aasnmer,  ne  voulurent  rien  précipiter. 

leur  oonsaHa  sagement  de  s'adresser 
d*ab<ttdà  Lesdiguilres  et  h  ChâtUlon 

Jour  les  inviter  à  réclamer  du  Prince  et 
e  Luynes  l'exécution  de  leurs  promes- 
ses. Roka%  donna  le  même  conseil  ; 
malheureusement  ils  ne  furent  pas  é- 
coutés,  et  Favas,  qui  n'tlail  dirigé  en 
toute  cette  afTairc  que  par  son  intécét 

{lersonnel,  IVmporta  sur  les  seigneurs 
es  plus  prudents  du  parti.  L'assemblée 
ftit  donc  convoquée,  quoique  la  Cour 
eût,  dans  rintervallc.  donné  satisfac- 
tion aux  griefs  légitimes  des  Protes- 
tants, en  remettant  un  gouverneur  pro- 
testant  dans  la  ville  de  I.eclourc,  en 
nommant  deux  conseillers  de  la  Reli- 
gion à  la  Chambre  de  l'édtt  de  Paris  et 
en  confirmant  pour  quatre  ans  aux  Ré- 
formés la  garde  des  places  de  sûreté. 
Les  choses  ne  tardèrent  pas  ^  être  por- 
à  Pexti^,  et  Favas  y  oontribua 


plus  que  personne  par  ses  imprudences 
et  ses  laux  avis,  comme  rassemblée 
elle-même  le  lui  reprocha  ph»  tard. 

Pendant  quelques  mois  encore,  Fa- 
vas resta  à  la  Cour  «  pour  trouver  le 
moyeu  de  faire  ses  affaires  »  ;  ce  fut 
seulement  quand  les  hostilités  s'ouvri- 
rent,  que  ne  s'y  croyant  plus  on  sûre- 
té, il  partit  pour  La  Rochelle  où  on  le 
vit  arriver,  le  Si  avril  46S4,  nous  ra- 
conte Castelnaul,  «  tout  malade  et  mé- 
lancolique, et  avec  cela  bien  étonné.» 
Il  avait  promis  au  roi  d'employer  toute 
son  influence  pour  amener  rasscmMée 
à  se  séparer,  et  il  ne  négligea  heu,  au 
contraire,  pour  aigrir  les  esprits  et  les 
porter  à  la  guerre.  Il  y  réussit  si  liien 
qu'il  fit  rejeter  d'une  manière  presque 
offensante  la  médiation  offerte  par  D% 
Plestix-Mornay,  Rokan  cl  La  Trè- 
ntoUle.  Pour  le  consoler  de  la  perte 
d'une  pension  de  26,000  livres,  qui  fut 
naturellement  supprimée,  l'assemblée 
lui  maintint  ses  appointements  de  dé- 
puté général  et  lui  fit  obtenir  la  charge 
de  lieutenant  du  maire  de  la  ville. 

Pendant  quelques  mois,  les  dépuiés 
des  églises  et  le  vicomte  de  Caslets 
marchèrent  en  parbit  aeoord.  S1I  as- 
sistait rarement  nui  séances  de  l'assem- 
blée qui  l'avait  nommé  avec  LestMn, 
Clémeneeau,  Meituam  et  La  TaniUt 
membre  d'une  commission  chargée  de 
recevoir  les  avis  secrets,  Favas,  par 
contre,  déployait  une  grande  activité 
dans  la  direction  des  opération^  uni:!  ti- 
res. Au  mois  (le  iuin  1621.  pendant  le 
siège  de  Sainl-Jean-d'Angély,  il  lenla 
avec  La  Noue  et  liessay  une  diversion 
dans  le  Bas-Poitou,  h  la  tête  de  1200 
hommes  ;  mais  il  fut  battu  par  Praslin 
et  se  retira  piédnitamment  après  avoir 
pillé  nu  rançonné  quelques  bourjrndcs. 
11  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  deux 
autres  entreprises,  l*Une  sur  le  diftteau 
de  La  Gremenaudière,  l'autre  sur  Nou- 
ai lié.  Ces  revers  constants  étaient  bien 
propres  h  calmer  Tétrange  engouement 
dont  l'assemblée  s'était  prise  pour  lui; 
cependant,  ce  qui  commença  à  altérer 
la  bonne  harmonie,  ce  fut  là  nouvelle 
apportée  snr.ces  entieAules,  qua,  per 
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ordre  de  ses  fëre,  le  jeune  F.ivas  a- 
▼ail  rendu  sans  résistum c  Caslels  et 
Casleljaloux  où  il  coniaiandait,  quoi- 
que ces  dem  plaoes  de  tftielé  ne  fus- 
siint  nullement  menacées.  éloi}:nt}es 
qu'elles  étaient  de  plus  de  douze  iieues 
de  la  route  que  le  roi  devait  prendre 
pour  ni:tn'hf'r  contre  Motit;iubaii.  T,'in- 
digoatioQ  de  rassemblée  était  d'autant 
plus  légitime  que,  très-pen  de  temps 
auparavant,  Favas  s'était  engagé  à  re- 
tenir Tarmée  royale  au  inoios  uu  mois 
devant  Castets.  si  les  églises  consen- 
taient à  rindemniser  de  la  ruine  pro- 
bable (le  son  château,  et  une  conven- 
tion avait  été  signée  à  cet  effet.  Dès  lors 
de  grafes  soupçons  s'élevèrent  contre 
lui;  on  se  persuada  qu'il  n'attendait 
qu'une  occasion  propice  pour  lïùre  sa 
soumission  en  laissant  l'assemblée  se 
tirer  comme  elle  pourrait  du  péril  où  il 
l'avait  précipitée.  Cependant  la  conquê- 
te dénie  dH)léroo  qu'il  fit,  an  mois  de 
noY..  (Iccnncort  avecSonJw^et  Saint- 
iiuri»,  dissipcreot  pour  un  instant  les 
méfiances.  Afin  d*éviter  une  collision 
entre  Soujjise  et  Favas,  l'assemblée 
nomma  ce  dernier  lieutenant-général 
dans  la  Basse-Guienneet  l'envoya  dans 
le  Médoc  avec  des  troupes,  au  mois  de 
janv.  1622.  Aussitôt  le  parlement  de 
Ijordeaux  rendit  un  arrêt  qui  lo  condam- 
nait ï  perdre  la  tète  sur  l'échalaud  et  k 
la  coniiscation  de  ses  biens;  mais  celle 
sentence  u  inupécbapasFavas  dcse sai- 
sir de  Soulac  et  de  nie  d'Argentoo,  de 

latagerloul  le  Médoc  ci  de  Iirûler  jiis- 
qiiesous  les  murs  de  Bordeaux  les  mai- 
sons des  conseillers  qui  venaient  de  le 
condamner.  Cependant  la  fortune  l'a- 
bandonna bientôt.  Battu  à  Saint-Vivieo, 
il  8*enferma  dans  Soulae  qnll  Imailla 
actiTement  i  fortifier,  et  écrivit  à  ras- 
semblée pour  demander  des  secours. 
Comme  on  ne  pouvait  lui  en  envoyer, 
on  le  rappela.  Irrité  de  cette  Ci^ptice  do 
destitution  et  plus  irrité  encore  de  l'ac- 
cueil hostile  (lu  la  populace  de  La  Ro- 
chelle qui  lui  lança  de  la  boue  et  des 
pierres,  Favas,  d'une  humeur  fièro  et 
impérieuse,  affecta  de  ne  plus  paraître 
m  B^inces  ;  bien  plus,  il  somma  l'as- 


semblée de  lui  payer  ses  appointements 
de  député  général  avec  les  arrérages, 
quoiqu'il  sût  parfaitement  combien 
grands  étaient  ses  embarras  pécuniai- 
res. LaCompaj-'iiie  répondit,  le  1 1  avr.. 
qu'elle  n'avait  ^as  enleudu  précisément 
s'obliger  à  lui  payer  son  traitement, 
mais  seulemeiil  s'çMiployer  h  le  lui  Taire 
payer;  que  cependant,  «  dans  le  désir 
de  le  gratifier»,  elle  le  comprendrait 
dans  les  distributions  des  députés  de 
l'ordre  de  la  noblesse.  En  même  temps, 
elle  l'invita  à  venir  rendre  compte  de  sa 
conduite  dans  le  Médoc.  Au  lieu  d'o- 
béir, comme  son  devoir  l'y  obligeait, 
Favas  partit  lu  Icudcmaiii  pourl'llo  d'O- 
léroo.  Quelques  jours  après,  instruit  dn 
dan,i.'er  que  Royan  courait,  il  vola  à  son 
secours  avec  quelques  hommes  et  s'op- 
posa à  la  eapitalation  que  SAfol-SSiirHi 
voulait  signer,  ce  qui  relarda,  mais  do 

Quelques  jours  seulement,  la  reddition 
e  cette  ville.  Il  retourna  ensuite  à  La 
Rorhelle  OÙ  la  lutte  ne  tarda  pasàs'en- 
gager  de  nouveau  entre  lui  et  l'assem» 
blés,  pluSTive  et  plus  passionnée  que 
jamais.  A  l'attaque  de  Favas  qui  avait  fait 
assigner  au  présidial  le  président  de 
l'Assemblée  pour  se  voir  condamner  & 
lui  payer  ses  appointements  de  député 
général,  la  Compagnie  répondit  en  fai- 
sant dresser  contre  lui  un  acte  d'accu 
sation  en  forme.  Klle  lui  reprocha  d'a- 
voir poussé  les  alVaires  h  l'exlr-^me  dans 
son  intérêt,  et  depuis  son  arrivée  à  la 
Rocbelle,  de  s'être  montré  «  froid  et  re- 
tenuaux  affaires  les  plus  importantes 
refusant  de  manifester  son  opinion,  se 
plaignant  sans  cesse  dn  préjudice  que 
lui  causait  son  absence  de  la  Cour,  et 
pressant  l'assemblée  de  le  dédommager 
de  la  perle  de  ses  pensions.  Dans  l'es- 
poir de  le  satisfaire,  l'assemblée  lui  a- 
vait  conféré  la  lieutcnance  du  maire  de 
La  Hocbelle  et  lui  avait  continué  son 
traitement  de  député  général.  On  lui  a- 
vait  donc  donné  le  double  des  appoin- 
tements des  députés  de  la  noblesse. 
Peu  de  temps  après,  Favas  se  disantap- 
pelé  dans  la  Rasse-nuiennc,  on  lui  a- 
vait  accorde  le  titre  de  lieutenant-géné. 
lal  en  cette  province.  L'assemblée  s'é 
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tait  mdino  engagée  à  riDdcmniser  de 

la  ruine  do  Caslets,  si  cello  ville  tenait 
iioii  pas  deux  mois,  comme  il  lo  pro- 
iiu'iiait.  mais  Vil  mois  seulement,  et  il 
Tavail  riMiil'ie  pans  résistance,  ainsi  que 
Castcljaluiu.  Ou  Faccusa,  en  outre,  de 
s^ôtre  approprié  tout  le  butin  de  Soulae, 
d'avoir  affecté  des  allures  d'indépen- 
dance, d'avoir  refusé,  ài  bou  retour,  de 
rendre  compte  de  sa  mission.  Plus  tard« 
il  f'st  vrai,  il  s'était  présenté  devant  l'as- 
semblée, mais  pour  lui  réclamer  de  l'ar- 
gent, et,  comme  elle  d«  pouvait  loi  ea 
donner,  il  l'avait  fait  assigner eo  la  per> 
sonne  de  son  président  par  devant  Pas* 
sesseur  et  lieutenant  criminel  de  la  ville. 
On  lui  reprocha  ensuite  d'avoir  cherché 
àdéoonraçrfr  les  défeiisours  de  Itoynn 
(ce  qui  n  élait  pa.s  exm  l),  fl  d'avoir  lail 
saisir  les  deniers  destinés  ausecoursde 
cette  ville.  En  cniis<'([u<'nco,  rassem- 
blée le  déposa  de  sa  charge  de  député 
général,  le  47  mai  46t2,  et  révoqua 

tous  les  pouvoirs  qui  lui  avaient  été  ac- 
cordés {Fonds  de  brienuc,  iN"  tt'ù). 
La  nouvelle  de  la  mort  du  jeune  vietmite 
de  Caslets.  qui  arriva  \  La  Rochelle  sur 
ces  entretaites,  lit  suspendre  la  publi- 
cation du  déœt  de  destitution.  Ce  reste 
d'égards  toucha  Favas  qui  promit,  le  8 
iuio«  de  donner  satisfaction  à  rassem- 
blée ;  mais  il  revint  bientôt  sur  sa  ré- 
solution, en  sorte  que,  le  1 1  juillet,  l'as- 
semblée lit  signifier  le  décret  de  dépo- 
sition aux  magistrats  de  La  IWehi'lle  par 
trois  de  ses  membres,  Sainl-Siuton, 
Hespc'rien  ci  La  Mil!,  'irrc  de  Paris. 
Ce  fut  alors  que  la  muuaipalilé  rocliel- 
loise,  qui  avait  jusque-là  témoigné  la 
plus  [grande  dél/reiice  h  Favas,  inter- 
vint dans  la  lutte.  Le  corps  de  vilie.sans 
tenir  comptedu  décret  de  rassemblée  et 
comme  pour  la  braver,  lo  maintint  dans 
ses  fonctions  do  lieutenant  du  maire, 
et  les  troupos  refusèrent  d'obéir  à  La 
Nùtê  que  l'assemblée  lui  avait  donné 
pour  successeur.  Pc  son  cftté,  l'assem- 
blée irnli  c  aggrava  la  peine  du  réfrac- 
taire,  eu  le  déclarant  «déserteur  do  l'u- 
nion des  ét,'|ises  >•  et  eu  evlmil  inl  tous 
ceux  qui  désiruient  demeurer  eu  ladite 
union  de  ne  luy  adhérer  en  façon  que 


ce  soyt,  ains  de  rejotter  toutes  propo- 
sitions qui  leur  pourroient  estro  faicles 
de  sa  part.  »  Ce  décret  fut  envoyé  aux 
provinces  et  aux  consistoires,  qui  furent 
invités  en  mAme  temps  à  procédercon- 
tre  lui  sclonla  Discipline  ecclésiastique 
et  les  arrêts  des  synodes  nationaux. 
Dès  qu'il  en  reçut  communication,  le 
consistoire  de  La  Rochelle  se  hâ  a  d'y 
obéir  en  frappant  Pavas  d*exconununi- 
calion. 

Knergiquemenl  soutenu  par  le  corps 
de  ville.  Pavas  aurait  pu  prolonger  eu 
dangereux  conflit  ;  mais  on  doit  le  dire 
\  son  honneur,  il  ne  le  voulut  pas,  et, 
malgré  les  instances  de  la  municipalité, 
il  donna  volontairement  sa  démission 
de  l'euteiiiKil  d'i  maire,  comme  nous 
r.i[il»reiiii  M.  A.  Uarthélemy  dans  un 
sa\ant  article  publié  dans  la  Bibtioth. 
de  l'Kcolc  des  Chartres.  N'ayant  pu  l'pn 
dissuader,  les  magistrats  rochellois  le 
firent  remercier  de  sa  fidélité  et  de  son 
zèle,  en  le  priant  de  ne  pas  priver  la 
ville  de  son  assistance  bienveillante. 
Pavas  eontinua  donc  à  assister  au  eon- 
seil.  I/assemblée  s'en  étant  pl.nnte.  on 
lui  répondit  sèchement  que  le  maire  était 
libre  de  convoquer  ({ui  il  voulait.  Quel- 
que temps  après  cependant,  le  conseil 
de  ville  lui  ayant  accordé  les  certifi- 
cats les  pins  honorables  et  la  promesse 
d'une  protection  efficace  pendant  la 
guerre  et  après  la  paix,  il  alla  s'établir 
avec  quelques  troupes  dans  la  Tour  de 
Cordouand'où  il  lovait  des  contributions 
sur  le  littoral  cl  inquiétait  Rcyan.  Lors- 
que la  paix  fut  conclue,  le  conseil  de 
ville  lui  envoya  Jtam  Bemo»  pour  lui 
annoncer  ([u'il  pouvait  revenir  h  La  Ro- 
chelle, où  il  se  rendit,  après  avoir  fait 
sa  soumission  au  roi.  Malgré  les  dé- 
marches des  Rochellois,  il  ne  fut  pas 
rétabli  dans  sa  charge  de  député  gé- 
néral ;  mais  il  reçut  en  échange  le  bre- 
vet de  conseiller  d'Ktat.  Dès  lors  il  se 
retira  des  atfaires  publiques  et  passa  le 
rest«î  (le  SCS  jours  dans  ses  terres  où  il 
mourut,  le  29  juillet  (Û5i.  Beaucoup 
d'aniliilirni  et  un  peu  d'avarice  l'avaient 
cntraiuo  dans  des  fautes,  que  le  parti 

proCoM>Bl  eipn  dnnmQBt.  Iloi^iiii- 
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possible  de  ne  pas  blâmer  aèrèieaieBt 

sa  conduite;  mais  sa  vie  prouve  iju'il 
ue  se  reodil  au  moins  pas  coupable  de 
trabisoo,  comme  on  Tcb  accitsa. 

Jean  de  Favas  avait  épousé,  le  2  avr. 
4  597,  Catherine  de  Gauthier,  fille  de 
François  Gauthier,  sieur  de  Camiran, 
mattrê  des  îvt\uèies,Q[dtBertrande de 
Gasc.  Outre  deux  filles,  nommées  Ma- 
mi:  et  Bkktra>de,  et  marii'cs,  la  pre- 
mière à  Jean  de  Goutaul,  comte  de 
Calircrès,  puis  au  sieur  de  Mçose,  et  la 
seconde  au  comle  Olivier  dt  Poude- 
wae.  il  en  eut  un  fils,  Jum,  tieomtede 
Caslets,  qui  se  signala,  en  1621,  par  la 
défense  de  Monheurt  et  de  Nérac,  et  eu 
f  6SS,  au  riège  do  Tonoeiiis-Dessus. 
•  Par  suite  de  la  mauvaise  nourriture  et 
de  la  fatigue  qu'il avoit  sooffeile,  lit-on 
dans  les  Mémoires  de  Castetoaut ,  il 
tomba  malade  à  Clairac  et  mourut  quel- 
ques jours  après  son  ami  et  compagoon 
d'armes  MonpouiUan.  » 

R-  M  '  veuf,  Jean  de  Favas  contracta, 
en  1 61  i,  un  second  mariage  avec  Mar- 
the de  l'u  rrc-Buf^ere,  liile  du  gou- 
verneur du  Limousin.etil  en  eut  Jbaknb, 
femme  de  Pkrrt  dt  Cmmomt^  baron 
d'Aymet. 

Le  pasteur  deliorlas  du  nom  de  Far- 
las  nu  Favas,  dont  il  est  parlé  dans  les 
actes  de  plusieurs  synodes  nationaux, 
appvtenait^il  ï  h  même  familUe?  Sup- 
planté dans  son  église  par/ftra/,  il  eut 
beaucoup  de  peine  à  s'y  faire  rétablir, 
malgré  us  déoels  des  SynodesdeChan 
rcnton  et  d*Aleoçon,  qui  censurèrent 
fortement  i?t>a/,  ' La  Fite,  Gillot  et 
Beîlard  à  cause  des  bruits  calomnieux 
qu'ils  avaient  répandus  surson  compte, 
et  blâmèrent  sévèrement  le  consistnire 
de  Morlas  d'avoir  souffert  uu  scbisme 
qQ*il  pouvait  éviter  par  la  douceur. 

FA\i!:iv  (PiERHE  de),  sieur  de 
VsiiTRtc,  la  même  peut-être  que  celui 
qui  prit  le  parti  de  Jérémiê  Ferrier 
(Voy.  ce  uuin),  assista,  en  16H,  hl'as- 
eemblée  de  Sonimières;  en  4013,  à 
rassemblée  le  Lonel ,  qui  le  choisit 
pour  aeciitaire,et  en  4620.  àTAsscm- 
blée  de  La  Kochellc  avec  /'.  Hossel , 
miuidlie  de  Bédaiieui,  qui  fut  pendu  à 


son  retour  dans  le  Languedoc,  Itoilt/, 

Fret!  on  et  de  La  G  range.  Ses  collè- 
gues lui  donnèrent  k  diverses  reprise» 
des  marques  de  leur  estime.  Ils  le  fi-  ' 
rcut  entrer  dans  la  commission  des  re- 
montrances et  dans  celle  de  la  marine , 
aveci4//aitt,  Rodil,  Uontmesart  ei 
La  Piterne,  et  le  25  mars  4622,  ils 
rélurent  président,  en  lui  donnant  Clé- 
ntenceau  pour  adjoint ,  La  Goutte  et 
CasauUn  pour  secrétaires.  Dès  le  len- 
demain ,  une  députalii^n  du  corps  de 
ville  de  La  Kocbelle,  composée  de  Mir 
rMtfe,  bailli  d*Avnis.  de  L«lit,  de 
Bernardenu  et  de  Gérault,  vint  s'in- 
former quelle  part  serait  attribuée  à  La 
Bodielle  daus  le  produit  de  la  collecte 
faite  en  Angleterre  eten  Ecosse  par  les 
soins  de  Basnage  (Yoy.  II,  p.  4).  L'as- 
semblée chargea  Loubie  ,  Espinay  et 
La  Alilîetière  de  répondre  en  son  nom 
«  que  recognoissant  l'importance  de 
cette  ville  au  général  des  églises  et  ne 
désirant  rien  tant  qne  d'entretenir  la 
bonne  correspondance  »  ,  elle  en  ac- 
cordait la  moitié.  Le  corps  de  villa 
répondit  mal  à  cette  gracieuseté,  car,  le 
41  avril,  La  Leu,  Avbin  et  lirnnet, 
sieur  de  Passy  Tl),  vinrent  eu  sou  nom 
demander  que  rassemblée  abandonnât 
aux  capitaines  des  vaisseaux  qui  al- 
laient mettre  à  la  voile  le  dixième  des 
prises  qu'elle  s'était  réswvé.  L'assem- 
blée ne  voulut  point  y  consentir  et  son 
refus  ne  servit  pas  médiocrement  à  en- 
venimer la  querelle  snsdlée  perFom» 
(Voy.  ce  nom).  Dans  l'intervalle,  l'as- 
semblée avait  eu  à  se  prononcer  sur 
les  actes  de  l'assemblée  de  Nismoi 
qui  avait  destitué  ChàHittem  Çfcj, 
ni.  p.  410),  et  après  avoir  pris  con- 
naissance du  rapport  qu'elle  lui  avait 
envoyé  par  Ommo»,  eue  y  avait  donné 
son  entière  approbation.  {Fimdidû 
Ùri£HHe,îf%ifS), 

Piene  de  Favier  avait  éponaé  BÊêiT' 
guérite  de  Barrière  et  en  avait  eu, 
entre  autres  enfants,  Cépuas,  sieur  de 
Testrie,  premier  consul  de  Nismes  en 

(I  )  Celte  Anilto  iBsta  fliitok  It  rolM48S> 
unu:  et  alla  cherShsr  sa  ailla  «■  AapsMne 
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4634.  Dénoncé  i  La  Forée  comme 
partisan  de  Montnmrenry,  C-'phns  Fa- 
vier  aurait  clé  expulsé,  ainsi  que  l'aul 
Àmand^  sisor  de  La  Cassagne,  Pierre 

Le  Blanc,  sieur  de  Fourniguet,  et  N. 
Brneys,  sieur  de  Galligues,  si  la  ville 
ne  s'était  portée  caution  pour  eux.  En 
1639,  il  Tut  choisi  avec  i4I5;sa«,  La 
Devhe  et  Rozel  pour  commander  les 
quatre  compagnies  levées  î>  Nismes 
pour  le  scnnnrs  de  S.ilees.  C'est  la  der- 
nière fuis  qu'il  soit  question  diins  This- 
toire  de  ISismes  de  cette  famille,  qui 
s'étoignit  firobablement  vers  ce  temps. 
Nous  n'ipnorons  p;is  que  Texercice 
persouncl  coulinua  à  Vestric  au  moins 
ju«iu'en  4678,  époque  où  le  iiasievr 
lieiioist  y  rcnip!iss;iit  S'-s,  funclioiis 
{Arch.  gé».  Tt.  iHi),  nous  trouvons 
même  le  nom  de  Vestric  dans  nne  liste 
des  Réfugiés  de  Nismes,  mais  nous 
croyons  qu'il  s'agit  d'un  membre  de  la 
famille  Baudan. 

FAY,  nom  d'une  famille  noble  du 
Viviiniis  qui,  h  ce  qu'il  parait,  était  di- 
visée en  deux  Uraucbcs  au  milieu  du 
XVI'  siècle  (4). 

1.  Uranchk  !>i;  Péraut.  M.  deSaint- 
Allais  a  publié  une  généalogie  de  cette 
brancbe;  mais,  comme  d*ordinalre,  il 
ne  dit  rien  de  ceux  de  ses  membres  qui 
, embrassèrent  la  religion  protestante. 
Dans  son  Histoire  littéraire  de  Lyon, 
Colonia  [Kirle  dfsdeux  Perrault  du  Vi- 
varais  qui  eurent  part  aux  entreprises 
des  Haguenots  sur  Lyon.  Il  s*agit,  se- 
lon nous,  de  Jrar,  de  Fay,  sieur  de  Vi- 
aiEC,  second  lils  de  Nool  de  Fay,  sei- 
gneur de  Péraut,  et  do  Françoise  de 
Saint-Gelais-L;ins;ic,  elieFrauçois  de 
Fay,  baron  du  Péraut,  neveu,  ditH)n,du 
seigneur  de  Virieu. 

Jean  de  Fay  était  seigneur  de  Virieu 
du  chef  de  sa  Icmme  Louise  de  \'>v'ay. 
Colonia  nous  lo  montre  prenant  une 
part  active  aux  mouvements  des  Pro- 
testants dès  l'année  156!  [Voij.  I.  p. 
30);  cependant  nous  ne  rencontrons 
ton  nom  parmi  ceux  des  ebefs  bugue- 
nots  çn  dans  la  troiiiàme  gnttie.  En 

0)  0»  tronve  le  lem  de  ccue  ranUle  éertt 
aani  JHi  fâg  «t  attiie  fm. 


4  668,  il  occupa  Annonay  avec  Ckan^f^ 

et  Tannée  suivant'',  il  combattit  h  Mon- 
contourà  la  tète  d'un  régiment  d'infan- 
terie. Fait  prisonnier  b  la  Saint-Bar- 
thélemy  et  sauvé  par  C.ni.is;ic,  il  abjura, 
en  sorte  que  nous  le  retrouvons  plus 
tard  combattant  les  Protestants  sous  les 
ordres  du  duc  d'Uzès. 

Son  neveu,  François,  baron  de  Pé- 
raut, resta  lidl'le,  au  contraire,  ^  la 
cause  qu'il  avait  embrassée.  Au  pre- 
mier appel  de  Condf,  il  partit  pour  le 
rejoindre  à  la  tête  d'une  des  cinq  com- 
pagnies levées  par  Nismes.  Quelques 
mois  nprès,  C:)ndé  l'envoya  dans  le 
Dauphinéavcc  Saint- Auba^t  chargés 
des  instructions  nécessaires  pour  pré- 
venir  la  trahison  de  Des  A'frcts.  S>o\oii 
TÀlbpm  du  Vivarais,  il  so  saisit,  en 
456t,  du  cbflteaude  Colombier.  Selon 
Aubaïs,  il  se  rendit»  en  loG.'J.  îi  Mont- 
pellier pour  prendre  le  gouvernement 
de  cette  ville  a  la  place  de  Rapin.  En 
I  .')fi7,  il  fut,  ainsi  que  Virieu,  un  des 
chefs  d'une  tentative  sur  Lyon  qui 
échoua;  puis  il  alla  rejnindrè  Condé 
dans  l'Ouest,  et  fut  lilosso,  selon  lîè/c, 
au  siège  de  Poitiers.  11  mourut  vrai- 
semblablemeut  do  ses  blessures;  au 
moins  n*e8t-il  plus  question  de  lui  de- 
puis celte  époque.  Son  fils  (peut-être 
tienri  de  Fay,  baron  de  Fay,  dont  la 
fille  épousa  Ahel  de  Caivière)  8*em- 
parn,  en  ITiTi,  des  chMeaux  de  La 
barge  et  de  Serrières ,  de  la  ville  de 
HaUeval  et  du  prieuré  de  Cbamas  ; 
mids  il  ne  sut  p.ts  les  défendre  contre 
les  Catholiques  qui  les  reprirent  bientôt, 
rasèrent  La  Barge  et  Péraut,  et  emme- 
nèrent prisonnières  la  mère  et  la  sœur 
du  jeune  baron  qui  réussit  îi  se  mninte- 
nir  dans  le  château  de  Quinl*  uas  et 
servit  dès  lorssousles  ordres  de  Pierre- 
liourde.  Nous  s'ippnsons  que  c'est  son 
lils  qui  fut  gouverneur  de  Beaucaire 
pendant  les  guerres  de  Roh«M%  mais 
nous  n'avons  pu  découvrir  ywx  quels 
liens  se  rattachait  à  cette  famille  Jules- 
César  de  Pay,  baron  de  Péraut,  capi- 
taine dans  un  régiment  d'infanterie,  de- 
puis 1636;  colonel,  depuis  1647,  d'un- 
régiment  de  son  nom  quMl  commanda 
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il  La  BsMée,  ï  Ypres,  k  Laos;  maréehal 

(In  ramp  cii  I  fi  10,  et  retiré  du  service 
depuis  4i>o4.  iNuus  n^avons  même  au- 
ettoe  ]miive  qiril  profesaSt  eneore  la 
religion  rt'fonun'. 

11.  BiAKCHE  DE  Châ>gt.  Le  47  avril 
4560,  Michel  de  Fay,  sieur  deChan» 

g,  e(  son  frère  Jacques,  dil  le  jeune . 
9>nnr»  M  i^aisircnt  de  l'église  de 
Saiot-Romain  à  la  lêle  des  Protestants 
de  Romans,  et  y  firent  célébrer  le  culte 
réformé;  mais  les  Catholiques  ne  tar- 
dèreol  pas  à  les  en  chasser  el  le  parle- 
ment de  Grenoble  envoya  sar  les  lienx 
006  fommissinn,  dans  laquelle  fii-'u- 
nieol  deux  apostats,  le  conseiller  Lau- 
he^pin  et  l'avocat  du  roi  Pontentu., 
pour  faire  le  procè-  aux  rf)iip;tl)los.  Ro- 
bertéy  qui  avait  logé  le  ministre,  el 
Moithien  ttehvwn,  qui  av^nt  gardi 
l'enlnje  du  temple  a  nu  t'  d'une  arbalète 
et  d'une  épée,  furent  condamnés  à  être 
pendus  et  traînés  au  lieu  du  supplice 
sur  une  claie.  Un  portefaix,  nommé 
Chetillon,  fut  fouetté  par  les  carrefours 
et  envoyé  aux  ^'alères.  On  raconte  que 

S BDdant  l'exécution,  il  encourageait  le 
ourreau,  en  lui  disant:  Frappo,  mon 
ami,  frappe  bien  fort,  ch^itic  cette  chair 
qui  a  été  tant  rebeUe  à  Dieu .  Les  denx 
frères  ne  se  lni<^st'>rent  p-n  décourager 
par  le  malheureux  résultat  do  leur  en- 
treprise. Peu  de  temps  après,  aoensés 
d'avoir  pris  part  à  la  tentative  du  jeune 
Maligny  sur  Lyon,  ils  furent  grande- 
ment persécatés  parSaint-AndK.  Jetés 
en  prison,  ils  eurent  à  subir  «  de  pi- 
teux traitements  »,  parce  qu'ils  confes- 
sèrent hautement  leur  religion,  tout  en 
niant  d'avoir  participé  à  rentrepiise,  et 
eomme  les  Guise  le<:  soupçonnaient 
d*iolelligence  avec  Coudé,  ils  se  dis- 
.  posaient  i  les  faire  amener  à  Orléans 
pour  les  cnnfmnter  avec  loprin'^e,  lors- 
que François  11  mourut,  (iueiques  mois 
'  apiès ,  ils  firent  de  novrean  arrêtés 
trattreusementparSainl  Clmmnnd,  leur 
cousin-germain,  et  ils  ne  recouvrèrent 
laliberâ  qu'à  la  prise  de  Valence  par 
Des  Adrets,  quirontia  au  plus  jeune  des 
deux  frères  le  gouvernement  du  Valen- 
lîBoiB.  L'alné  alla  rejoindre  Condi  \ 


FEN 

Orléans.  Renvoyé  &  Lyon  eomme  com- 
mandant de  rinfaQteri)>,  il  n'hésita  pas. 
pour  éyilerdesdi  visions  funestes,  à  cé- 
der la  place  à  BUeom  et  se  retira  ï  Va- 

lence.  La  reconnaissance  ne  l'emprcba 
pas  de  s'opposer  vigoureusement,  ainsi 
que  son  frere,  aux  projets  d'accommo- 
dement de  Des  Adrets. 

il  est  difficile  de  décider  duquel  des 
frères  les  historiens  parlent  sous  le  nom 
du  capitaine  Changy,  qui  assista  à  la 
levée  du  siriro  de  Grenoble  tni  1.")G?; 
qui,  eu  I068,  se  saisit  du  château  de 
Péraut  et  facilita  à  Saint  ^Bomêi»  le 
passage  du  Rhfinc;  puis  occupa  Annn- 
uay  avec  Virieu,  et  ii  la  léte  d'un  corps 
de  troupes  levé  éum  le  Fores  et  le 
Haul-Vivarai'^,  nlla  rejoindre  i\4cierï 
Mais;  qui  eutia  mourut  au  siège  de 
Poitiers. 

Nous  avons  dit  que  l'on  trouve  le 
nom  du  celte  famille  vivaraisienne  écrit 
quelquefois  Du  Fay.  Nous  ne  pensons 
pas  cependant  qu'il  y  ail  rien  de  com- 
mun entre  elle  et  une  autre  famille 
Dnfays  réfugiée  en  Allemagne  depuis 
la  révocalioneireprésentée aujoard  hlli 
à  Cassel,  par  un  conseiller  de  tlnances, 
un  assesseur  au  tribunal  supérieur  et 
un  avocat,  et  2i  Hanan  par  on  riche  in- 
dustriel, qui  dirige  une  magnifique  ma- 
nufacture de  tapis  ûù  sont  employés 
pins  de  tOO  ouvriers.  D'autres  fabriqoee 
de  draps,  de  snii>ries\  de  lapis  furent 
établies  dans  cette  même  ville  par  So%- 
ck4f,  Clande.  Totufainttrortieq. 

FEI,<)T  (Jf.a\),  sieur  du  Ponceau, 
originaire  de  l'Anjou  ,  docteur  en  mé- 
decine et  un  des  médecins  de  la  reine 
de  Navarre.  C'était,  selon  La  Croix  do 
Maine,  «  un  homme  fort  dncloen  grec, 
en  philosophie  etès  malhématiqucs  », 
cl  il  avait  composé,  tant  en  latin  qu'en 
français,  «des  Tables  ol  autres  recueils 
très-doctes  louchant  la  médecine.  • 
En  1584,  il  vivait  an  Maos,  drcon- 
stanccqui  nous  porterait  à  eroitoqa*il 
s'élail  converti. 

FETIffE  (PiANçois  db)  ,  proflwsear 
de  langue  française  à  l'académie  do 
Leyde,  mort  vers  1710,  a  publié  en 
latin  une  grammaire  française  qui  n'eot 
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pas  moio8  de  sept  éditions  de  son  vi- 
vant. Après  sa  mort,  Jean-Baptiste 
Boucher  de  Begnicour,  professeur  de 
bogue  fitoçaiM  à  lirecbt,  y  fli  quel- 
ques corrections  et  additions,  en  s'ai- 
dant  des  récents  travaux  de  Régnier 
des  Marais,  et  en  publia  deux  nouvelles 
éditions  qui  t'urtMit  ;iiil:int  de  sikti'îs 
que  les  preinières.  La  dernière  et  la 
meiUeura  porte  le  titre  de  IntUiutio 

lingvfr  ijaHirte.  jtrrpceptis  hrcvissi- 
mvi  ac  ordute  mlwri  restUuits ,  à 
F.  de  Penne  ftHiu  eomprehenta  : 
ntinc  niuih  édita  ac  denub  recognita, 
dUigenUr  emendaia^  et  perpl%rimi* 
kactenètderidiriUii  observationibnt 
lucvplelata  à  J.-B.  Boucher  de  Be- 
gnicour, philosophia  et  Hheralium 
artivmmagiêtro.  Acceduat  ejmdem 
F.  deFenne  Ratio  benèscribendi  lit- 
terat  sive  epistolas  :  Indiculm  dic- 
tioHutn  aique  phrasium^  et  CoUoquia 
Lugd.  Bat.,  4713,  ia-46. 
FERBICU  (Jkaî»-Jac«i:es)  ,  né  à 
Strasbourg  en  4673,  étudia  la  liiéolo- 
gie  dans  sa  ville  natale,  puie^eHa  les 
universités  de  Tubinpe  et  de  Witten- 
berg  pour  perfectionner  ses  connais- 
sances. Il  remplissait  \  Wiltraberg  la 
place  de  professeur  adjoint  de  philoso- 
phie, lorsqu'il  fut  rappelé  à  Strasbourg 
comme  professeur  extraordinaire  de 
théologie  ;  mais  la  mort  Tcnleva  très- 
peu  de  mois  après  son  retour,  le  IS 
fév.  4747.  On  a  de  lui: 

I.  Disp.  dtûuifn»  iialecticm  êt 
phUosoph.  primfp  vsu  in  librt.s  spn- 
bolicts  et  certUudiue  Iheologiauatu- 
ralis,  ^Villeob.,  4708,  in-i*. 

II.  Examen  succinctvm  artis  rectè 
cogita»di  Anton.  Le  Grandt  Witt., 
n08*in-4«. 

m.  Dispp.  de  dialeetidt gfmeit , 
Witt.,  410«,ia-4\ 

IV.  DtmdieinêiÊmtis,  Witleob., 
4709,  in-4'. 

\.  Deiù  pm  w»  philosophiâ  mo- 
Têlieximie  tunt»  WiU.,  4709,  iu-i*. 

VI.  De  (êmnticis  in  rectam  ratio- 
nem  injuriit,  ionck.  Langii  Medici- 
Hte  laenlit  Sf»pMt7«,  W/'ill.,  4740, 
»-é*;iioaT.  édû.  aagn.,  1716,  in-4*. 


VII.  Joachimi  Langii  Orthodoxia 
vapnlanSy  Witt.,  1710  et  1717, in-8». 

VIII.  De  theologiâ  ejcperifnentaiii 
Witl.,  4714,  in-4». 

IX.  De  admirandà  in  Christo  do- 
cendi  viriule,  ad  Malt.  MI,  29, 
Rostoch.,  4744,  iD-4'. 

X.  De  fanât icis  in  rectam  ratio- 
nem  injuriis,  Witt.,  4744  ,  in-4*; 
nouT.édit.  augm.4745,  fai-4*.-- Nous 
donnons,  sur  l;i  foi  iPAdelung,  celou- 
vrage  comme  diUérent  du  N'  VI. 

XI.  OarteiinniinrtUionmetreH- 
lationem  idjarii,  Strasb.,471  o,in-4*. 

XII.  Deexcœcatioiie  et  indwrtUio- 
ne  spiriimli,  Strusb..  4716,  in-4*. 

XIII.  De  principio  Cartesii,  dê 
omnibus  est  dnbitMthmf  Strast»., 
4716,  in-4'. 

FERlIINAND,  famille  de  peintres- 
graveurs,  originaire  de  Malioes,  éta- 
blie à  Paris.  Son  nom  primitif  était 
Elle  ou  Belle:  la  réputation  que  Fer* 
dinand  l'ancien  s\j[,iit  acquise  cornow 
peintre  de  portraits,  engagea  ses  des- 
cendants k  adopter  son  prniom  comme 
nom  patronymique.  On  ne  possède  au- 
cun détail  biographique  sur  les  trois 
ou  quatre  artistes  qui  le  portèrent  ;  ils 
ne  sont  connus  que  par  leurs  œuvres 
et  encore  y  règne-t-il  une  telle  confu- 
sion qu'il  est  impossible  do  recouoai- 
tre  la  pari  qui  revient  à  chacun  d*eiii, 
leurs  ouvrages  étant  le  plus  souvent 
signés  du  même  nom.  Feroimamu  l'an- 
t&n,  souche  de  la  famille,  ftatun  des 
maîtres  du  Poussin.  Deux  eicellcnts 
portraits,  pour  le  moins,  se  remarquent 
de  lui  dans  l'Œuvre  de  son  fils  an  Ca- 
binet des  Kstampc?,  ce  sonlcetix  d'Anl. 
de  Loménie,  et  de  Gaspar  Du  Faj,  le 
premier,  signé  simplement  Ferdinand, 
peint  on  1G22  et  gravé  par  Marne  en 
4  G 37  ;  le  second,  signé  Ferdinand  ma- 
jor, gravé  par  Frosne  en  4659.  See 
deux  lils  Locis  et  Pibrii  marchèrent 
sur  ses  traces.  Louis  devint  professeur 
il  Tacadéraie  de  Paris.  On  ignore  Tan- 
née de  sa  naissance  ;  les  uns  le  font 
naître  vers  4  630,  et  les  autres  le  font 
mourir  eu  4089  à  i'àgede  77  ans.  Ce 
qui  estoertsia,  c^esl  qu*Uloiitt«il  veit 
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I6S0,  etBte«Tersl644,  si  l'on  adopte 
la  date  assignée  par  llubcr.  dans  son 
Manuel  des  amateurs  de  Tinrt,  à  la  pa- 
blicaUun  de  son  Livre  de  poirailure. 

Il  excella  surtout  cnninie  peintre  de 
porlriiils.  Nous  citerons  ses  porirails  du 
maréchal  Fabcrt,  gravé  par  Poilly,  du 
lioutfc  il.ilien  Joseph  Dominique,  gravé 
par  liuhert,  de  Charles  d'Orléans,  comte 
de  Diinois,  el  Ciuries  Paris  d'Orléans, 
comte  de  St-Paul,  tous  deux  gravés 
par  Nanleuil  en  4660,  de  Tarchevùque 
de  Toulouse  Charles  d*Angluro  de 
BourlemoDt,  irravé  par  Van  Schuppcn, 
en  1 665,  qui  tous  seraient  dignes  d'un 
grand  maître.  Il  s^exerça  aussi  avec 
succès  dans  Part  de  la  gravuie.  Sou 
portrait  do  femme  d'après  Ant.  Van 
DycL,  et  celui  de  Nicolas  Poussin  sont 
très-estimés.  On  lui  attrilMA  queUfiiai 
sujets  d'iiistoire,  religieuse  ou  prnf.mo. 
et  entre  aulres,  au  rap[iorl  du  k'iico- 
graphe  alli-iuaud  Nagliîr,  les  Tilant 
priclpitet  du  ciel,  d'après  Palma  le 
jeune.  Parmi  les  sujets  de  genre  qu'il 
traita,  nous  indiquerons  :  Li  RHtmr 
de  la  Paix,  gravé  par  Maruiltc:  La 
France  aueurèe  à  l'arricc'e  de  la 
Pttis:  La  Gatetie;  VOr^Meil  espa- 
gnol surmonté  j) a r  le  Luxe  frniirois, 
bonne  charge  d'après  Loum  Tcsteli»; 
Lê  Parnasse  riaieule  de  la  place 
Haubert;  Jeux  d'enfants,  gravés  par 
Errard;  Histoire  en  proverbes;  La 
chasse  de  mon  oye^  etc.  I.a  plupart  de 
ces  compositions,  qui  no  sont  |ia<  i- 
gnécs,  sont  accompagnée?;,  au  bas  do  la 
feuille,  de  quatrains  explicatifs  qui  don- 
nent une  pauvre  idée  de  leur  auteur. 
On  doit  en  outre  5  Louis  Ferdinand  : 
I.  Les  vertus  innocentes,  ou  leurs 
simèûUs  sous  des  ftp^m  fenfams. 
Néesssaires  aux  amateurs  de  la 
muette  poésie  et  de  la  peinture  par- 
Umte,  Paris,  Jean  Manette  [1654?], 
in-4'.  Van  Obstal  srulpl.  lin \ il.  Tele- 
lin  [Testelin'\  dolincavit.  Ferdinand 
sculpsit.  Avec  celle  épigraphe  : 

frloqucnre  en  Si  purrlé 
lU's  \citus  acrroi<(  l'cxcrilf  née, 
El  jiM|ues  dut  l'Eteritte 
LmcuU  reacoatm  rabeadaiMb. 
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Nous  ne  savons  de  quelle  Éloquence 
l'auteur  entend  parler,  mais  ce  n'est 
sans  doule  pas  de  celle  des  quatrains 
mis  au  bas  de  chaqua  siqet.  —  Recueil 
de  neuf  petits  dessine,  dont  la  giAcê 
n't'Sl  pas  exempte  de  manière. 

II.  Suite  de  Décorations  en  forme 
de  frises  arec  des  y>'nic^  rntrelarés 
de  festons  et  de  guirlandes,  d  après 
L.  Testelin.  6  feuilles  numérotées.  L. 
Fenlinand  fecil.  P.  Mariett''  i'miuI. 
ia-4*.  —  Cilé  par  Uuber,  ainsi  que  le 
auvant  : 

III.  Suite  do  Groupes  d'enfattts, 
d'après  le  inème«  6  pièces,  net.  in-fol. 

iV.  Le  li(fre  oHjfiiuU  de  lu  pot' 
traiture  puvr  la  Jeunesse,  tiré  de  P, 
Bologne  et  autres  bons  peintres,  Pa- 
ris, Pierre  Mariette  [1644 ?J,  in-4".  L. 
Ferdinand  fecil.  —  Trèa-boD  traité  élé- 
mentaire. Les  giawrea  ea  lont  esti- 
mées. 

V.  Litre  de  portraiture  recueillif 
desŒi'rres  de  Joseph  d''  titrera,  dit 
l' Espagnolct ,  et  yraté  à  l'eau- forte 
par  Lems  Ferdimusd,  Paris,  Pierre 

Mariette.  lO'W),  in-i*.  —  Bien  llldlS 
complet  que  le  précédent. 
Le  fils  de  Louis  Perdinsod,  désigné 

quelquefois  par  répithèle  iW  junior,  no 
dégénéra  pas  de  ses  ancêtres.  Dans 
PŒuvra  de  son  père,  au  Cabinet  des 
Estampes,  se  trouvent  deux  excellents 
portraits  que  Ton  doit  sans  doute  lui 
attribuer,  l'un  représentant  révé<}uede 
Séez,  Mathieu  Savary ,  jrravé  par  lide- 
linck,  1683,  et  signé  Ferdinand  junior, 
et  l'autre  de  Uionysius  Ihierrj  pr;ele,c- 
tos  consularis  joridictionis  parisiensis , 
anno  1689,  jieint  en  1690  et  gravé  par 
Dutlos,  tîtt.  Sa  réputation,  loin  de  le 
garantir  des  persécntiOBS,  ne  fit  que  le 
(!''-igner  aux  violences  des  satciliies  do 
Le  Tellier.  11  fut  jeté  à  la  Bastille,  en 
4686  {Arehiv.  génér.  B.  387f).  Sa 
fille,  quoiquiî  aflligée  d'un  cancer,  lui 
fut  onievée  et  placée  dans  un  couvent, 
puis,  en  punition  de  son  endurcisse- 
ment, enlermée  au  château  de  Nantes* 
Eu  il  sollicilail  la  faveur  de  pou- 

voir soigner  son  enfant  (^/^tt^.E. 
Ce  sont  taai  donte  df  lottes  biriMriBi^ 
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qui  faisaient  direau comte  de  Grammout, 
en  Toyant  sortir  du  cabinet  du  roi.  avec 
un  Hir  béat ,  le  vieux  chancellier  Le 
Tcllier ,  un  des  principaux  promoteurs 
lie  la  HOvoiMlion  :  ■<  Je  crois  voir  une 
fouine  qui  vient  d'égorger  des  poulets, 
et  qui  M  lèehe  !•  mnsean  plein  de  leur 
•nig.» 

Pierre  Ferdinand  est  moins  connu 
daoi  les  sriiqae  ion  frère  Louis.  On  ne 

cite  de  lui  qiic  Sainle-Potentiane , 
demi-ûgure  encadrée,  d'après  le  Cor- 
rège,  in-i*.  tl  a  aussi  traité,  dit-on, 
quelques  sujets  de  sa  propre  inTOntion. 
On  ne  sait  ncn  sur  sa  vie. 

FÉUET,  garçon  apothicaire,  connu 
pnr  hi  pari  activt;  qu'il  pril  dans  ladé- 
ploralile  ;iiTaire  des  Placards. 

Apr«.'S  fincarcération  de  Gérard 
RoMsel  et  de  Courault^  qui  avaient 
dirip»^.  jusqu'en  1533,  l't^glise  naissan- 
te de  Paris,  quelques  uns  des  Itdèles 
«  parnn  soudain  mouvenieot,  et  sans 
autre  advis  de  ceux  qui  les  eussent 
mieux  conseillez,  «  résolurent  de  con- 
tinuer h  guerre  contre  l'Eglise  romain 
ne,  non  plus  par  des  prédications  etdes 
leçons  publiques,  toutes  les  chaires 
leur  étant  fermées,  mais  par  des  libeU  ' 
Insel  des  paniphlft-^.  A  rct  eiïel,  Férel 
fut  envoyé  k  Neucb&lel,  où  il  fil  im- 
primer, sous  la  forme  de  placard,  un 
écrit  violent  contre  la  messe  (Voy.  Pii- 
ces  jmtif.^'W).  Courault,  lui-môme, 
dont  le  zèle  pourtant  ne  se  contenait 
pas  toujours  dans  les  homes  de  la  mo* 
déralion,  en  trouva  le  style  Iropipre; 
mais  ce  fut  en  vain  qu'il  dissuada  do  le 
répandre,  prédisant  que  l'unique  résul- 
tat de  cette  léniérité  serait  d'atlirer  de 
nouveaux  dangers  sur  les  Réformés. 
On  ne  tint  aucun  compte  do  ses  sages 
avis,  et  le  placard  fut  semé,  à  profu- 
sion, dans  les  rues  de  Paris  et  des  prin- 
cipales villes  dn  royaume  ;  on  eut  mê- 
me l'audace  d'en  aflii  hiT  un  exemplaire 
à  la  porte  de  la  chambre  du  roi,  au  Lou- 
vre. L'irritation  de  la  Sorbonne  fut  por- 
tée au  comble,  et  François I*%  indigné, 
ordonna  d'arrt'ter  sur-le-champ  tous 
oeux  qui  étaient  soupçonnés  d'avoir  du 
penchant  poor  le  InUiénniime.  Des 
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visitesdomteilirim commencèrent  aus- 
sitôt; les  prisons  se  remjalirent  de  sus- 
pects. Quelques-uns,  eurayés  par  la 
crainte  du  supplice,  se  soumirent  à 
tout  ce  qu'on  eiigea  d'eux  ;  mais  d'au- 
tres persistèrent  courageusement  dans 
la  profession  de  la  foi  évang('>lique  et 
furent  rondamn/'-;  :in  hiVher.  Parmi 
ces  derniers,  le  Martyrologe  mention- 
ne, comme  ayant  donné  les  preuves  les 
plus  éclatautes  de  leur  fermeté  et  de 
leur  constance,  Rarthékmy  Milon^ 
tumommé  le  paralytique,  parce  quil 
la  suite  d'un  arrident,  il  était  resté 
perclus  de  tout  le  corps,  sauf  les  bras; 
mcofaf  VMù»,  receveur  de  Nantes; 
Jean  Du  Bourg,  marchand  de  Paris; 
Henri  Poille,  maeon,  des  environs  de 
Meaux,  à  qui  ou  perça  la  langue,  qu'on 
attacha  par  un  fer  à  la  y  me  ,  pour 
l'eruprclier  de  parler,  avant  de  le  con- 
duire à  la  mort;  Etienne  de  La  Forge^ 
chez  qui  Cahin  avait  logé;  laCaM' 
le,  maîtresse  d'école.  Ou  sait  que,  pour 
apaiser  le  courroux  de  Dieu  et  donner 
en  même  temps  un  lénoignagede  son 
attachement  à  la  relipon  catholique, 
François  I"  fit  faire  une  magnifique 
procession,  et  brûler,  en  sa  nrésenea, 
six  malheureux  avec  des  rannenenli 
de  cruauté  atroces. 

FERBAN D(DAmiL),  pasteur  de  La 
Parade,  donné  a  Péf  Hsd  de  Bordeaux 
eu  t623,  fut  député  par  la  Basse- 
Uuienne  au  Synode  national  d'Alcn- 
çon,  qui  lechargea  de  présenter  au  roi, 
avec  Gigord  et  Cérisy,  le  r.diier  des 
plaintes  des  églises.  C'est  lut  qui  porta 
la  parole;  mais  la  harangue  qu^l  pro- 
nonça, en  relie  occasion,  ne  donne  pas 
une  haute  idée  de  son  goût  ni  de  son 
éloquence.  En  volcil^dmt:  «Puisque 
les  rivières,  qui  ont  leur  source  dau 
l'Océan,  y  retournent  pour  lui  paîer 
leur  tribut,  c*est  avec  bien  pins  de  rai- 
son ,  que  vos  très-liumhles  et  trcs- 
obéissans  sujets,  les  ministres  et  an- 
ciens assemblés,  par  votre  autorité 
roialc,  dans  un  Synode  national,  vien- 
nenl  rendre  dans  votre  sein  roïal  les 
profonds  resseutimens  et  les  éternels 
lemeffctOMM  de  Umtei  Iran  âmes. 
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IKNir  mt  de  faTeore,  etc^Toat  le  reste 

est  de  ce  style  adubtoire  et  préteD- 
lieux»  de  même  que  le  discours  adres- 
f  é  ptr  le  miniBtce  de  Bordeaux  à  Bi- 

chelieu.  Les  instractions  des  trois 
députés  portairaiqa'ils  réclamenieul 
contre  la  défense  lirite  «ox  ministres 

de  prCchor  dans  les  annexes;  contre 
la  préteolion,  émise  par  le  gouverne- 
ment, de  faire  valider  le  baptôme  admi- 
nistré par  les  sages-femmes;  contre 
un  décret  du  ron^cil  privé,  qui  ordon- 
nait aux  ProlesUints  de  tendre  leurs 
maisons.  Ils  devaient,  en  outre,  tâcher 
d'obtenir  que  !«•  ironvorncmcntse  char- 

feai  des  frais  de  la  tenue  du  synode, 
e  cabier  des  plaintes  s'étendait  princi- 
palement sur  rinexécution  de  rKdit  de 
grAce  en  plusieurs  provinces.  Le  culte 
réformé  n'avait  pas  été  rétabli,  on  avait 
été  abnli  dans  uno  quarantaine  de  Idca- 
lités.  On  avait  enlevé  aux  Protestants 
vn  grand  nondm  de  temples  et  de  ci- 
motières,  et  le  clergé  romain  cherchait 
à  les  dépouiller  de  plusieurs  autrCsS. 
Dans  le  pays  de  Gex,  l'intendant  de 
Bourgogne  les  excluait  même  des  hAp- 
taux.  On  les  forçait,  contrairement  aux 
prescriptions  de  Tédit  de  Nantes,  à  ten- 
dre eux-mêmes  leurs  maisons;  on  les 
contraignait  h  subvenir  aux  frais  du 
culte  et  à  réditication  des  églises  cu- 
IboUqaes;  on  lear  enlevait  leurs  en- 
fants pour  les  baptiser  et  les  élever 
dans  la  religion  romaine,  témoins  la 
fille  dn  pharmacien  Redon  et  celle  de 
Gilles  f'nnnnt,  i\gée(le  deux  ans.  qui, 
attirée  dans  un  couvent,  y  avait  été  re- 
tenue, malgré  les  réclamations  de  sa 
mère.  On  inquiétait  les  Protestants  dans 
la  jouissance  de  leurs  collèges  et  de 
leurs  écoles,  telle  Tuniversité  de  Nis- 
raes,  qui  avait  été  fermée.  On  interdi- 
sait aux  ministres  certaines  localités 
pour  habilations;  on  chassait  m(-mc  de 
certaines  villes  les  artisans  réformés; 
on  soumettait  les  ministres,  malgré  les 
édits,  à  monter  la  garde,  à  loger  des 
gens  de  guerre,  &  payer  des  taxes  illé- 
gales; on  retenait  des  Protestants  aux 
galères,  malgré  l'amnistie  ;  on  restrei- 
gnait aÀltiwimol  It  eompélmMdei 
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Chambres  de  Pédit.  et,soiisce  rapport, 

c'étaient  les  parlements  qui  violai-nt 
le  plus  audacieusemenl  Tédil  de  Nan-^ 
tes.  On  excluait  les  Protestants  de  la* 
plupart  des  charges  et  nit'^nie  des  mé- 
tiers. Le  parlement  de  Navarre  s'im- 
misçaitdanslesalblres  ecclésiastiques, 
el  défendait  l'appel  aux  synodes  natio- 
naux. Enfin  le  roi  avait  cessé  de  con- 
tribuer à  Pentretien  des  ministres  de  la 
religion  réformée,  bieaque  les  Protes* 
tants  fussent  toujours  obligés  de  payer 
la  dtme  aux  ministres  catholiques.  — 
En  piéîence  de  semblables  plaintes, 
qui  osera  encore  prétendre  que  le  gou- 
vernement de  Richelieu  fut  juste  envers 
les  Protestants? 

FERRIKR  (Jéi»émif\  fameux  mi- 
nistre du  Languedoc,  né  à  Nismes,  dans 
la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle,  et 
mort  ï  Paris  en  1620. 

Selon  M.  Barjavel,  auteur  d'un Dict. 
historique,  biographique  et  biUiogra- 
phique  du  département  de  Vaurluse, 
Jérémie  Ferrier  était  iils  de  Jean-Bap- 
titte  Ferrier,  de  Bonnieux,  que  le  ba- 
ron ^Allemagne  avait  mis  pour  gou- 
verneur dans  Menerbes,  h  la  place  de 
Valavoirg,  en  1574  I,  p.  274). 
Ce  capitaine,  '  de  condition  obscure, 
mais  soldat  et  homme  de  fer»,  était, 
dit  Boze,  «  un  des  plus  renommés  de 
son  parti.  •  La  hardiesse  de  ses  entre- 
prises le  rendit  bieutôt  redoutable,  et, 
depuis  longtemps,  il  faisait  trembler 
les  environs,  lorsque  le  Grand-Prieur 
de  France  entreprit  de  le  déloger,  en 
4571.  M.  Baijavel  raconte  qu'il  su  dé- 
fendit vaillamment  jusqu'au9déc.4  578, 
et,  qu'ayant  rendu  la  ville  à  des  con- 
ditions honorables,  il  se  retira  à  Nis- 
mes,  où  il  mourut.  Nous  ignorons  si  cet 
écrivain  a  suivi  ouelque  relation  encore 
inédite  do  ce  siège;  ce  qui  est  certain, 
c'est  oue  son  récit  ne  s'accorde  en  au- 
cune façon  avec  celui  de  l'historien  de 
Thou,  qui  raconte  que,  gagné  par  Dam- 
ville,  Ferrier  allait  lui  livrer  Menerbes, 
lorsque  Pape-SMM-i«6«ii  entra  dans 
la  ville  h  la  téte  de  trente  cavaliers, 
comme  s'il  y  amenait  dn  secours,  et 
que,  sur  quelques  propos  un  peu  fleit 


q«e  Ferrier  laisM  édiapper,  'û  le  poi- 
gnarda. Celle  version  s'nrronle  mieux 
avec  les  ren9eii;ueinciils  >iue  uous  avous 
recueillis  d'autre  part,  el  selon  lotqiiolt 
Ji-rémie  Ferrier  élail  lils,  non  pas  d'un 
bumme  de  gaerre,  mais  d'uu  pasleur. 

Après  avoir  terminé  ses  étude»  en 
lh('olo<rip.  Forrier  fut,  en  \  !j09,  donné 
pour  mioislre  à  ré;;lise  d'Alais,  mais 
llneb  doBservit  que  i|uelqucs  mois. 
Il  ne  tarda  p;is  à  acquérir  une  cerlaioe 
répulatiOD,  puisque  le  P.  CoUon  hii  fit 
faire  sommation  d'eotrereo  dispule  pu- 
blique avec  loi.  Ferrier,  qui  était  am- 
bitieux, n'eul  p:inle  do  laisser  ^bap* 
per  celle  uciMbiuu  du  se  produire,  et  il 
se  rendit  à  Nismes,  avec  riulentioe  de 
desrendre  dans  la  lice  contre  le  fameux 
jésuite;  mais  le  sénécbal,  à  qui  le  con- 
•islmro  en  avait  donandé  Tautorisa- 
lion.  .itni  que  tout  se  p  issût  ri^gulière- 
menl,  relusa  de  l'accorder.  L'empres- 
eeneot  que  Ferrier  avait  mis  I  se  porter 
comme  champion  de  soné^'lise  lui  fut. 
au  reste,  fort  utile,  il  tut  nommé,  eu 
4601.  pastenrde  réglise  de  Nismes. 
La  même  année,  le  'JS  uct.,  il  fui  ap- 
pelé il  remplacer  Viacton  dt  Cha}»- 
brtin  comme  professeur  do  théologie. 
Selon  vneNotice  surTAcadémie  de  Nis- 
mes, publiée,  par  M.  le  pasteur  Aore/, 
dans  le  liulleiiu  de  la  Société  del'bis- 
toifo  dn  protestanliiinic  français  (S*  an- 
née), en  n'y  comptait  alors  que  huit 
étudiants  immatriculés  ;  Samuel  Tous- 
mKm^  l$êMS  Des  luarts,  Jo$ué  Bar- 
but,  (îanielm/',di'  Ni'-e,  Paul  lirille- 
gent^  Uippolyte  Uentilkommt  Ale- 
mmdre  Pion  el  liâae  Ferrier,  Un  an 
après  Tinslallalion  de  Ferrier  dans  sa 
cbaire,le  nombre  des  élèvess^éiaitaiforl 
accru,  qaHl  fallut  fonder  me  seconde 
chaire  de  théologie,  qui  fut  donnée  à 
Jean  Moynier,  et,  Tannée  suivante,  le 
SvDode  national  de  Gap  jugea  nécessai- 
re d'en  créer  une  nouvelle  pour  l'Iié- 
breu,  la  quelle  fui  occupée  par  AHzier 
dt  LoMglade.  L'enseignement  de  Fer- 
rier jeta  donc,  c'est  incontestable,  nn 
vif  éclat  sur  l'académie  de  Nismes. 

Ce  lut,  saus  doule,  en  prenant  pos- 
ËÊÊâùù  dn  st  dnire  qu'il  publia  iss 
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célèbres  thèses  de  V Antéchrist ,  qui 

soulevèrent  une  vérilable  tempête.  Le 
parlement  de  Toulouse  le  décréta  de 
prise  de  corps;  d'un  antre  eOté,  te  Sy- 
node national  de  Gap,  auquel  il  avait 
été  député,  prit  fait  el  cause  pour  lui. 
Afin  de  loi  donner  nne  preuve  éclalan- 
le  (!f  sympathie,  il  le  nomma  vice- 
président,  et  il  ordonna  que  la  propo- 
sition sontennepar  Ferrier,  que  le  pape 
est  l'AnlechriRl,  serait  insérée  dans  la 
Confessiou  de  foi  {Voy.  111,  p.  318). 
Henri  IV,  que  celte  déclaration  impru- 
dente blessa  vivement,  montra  cepen- 
dant a8«ez  de  sa^'essc  el  de  prudence 
pour  assoupir  celte  affaire,  el  le  parla- 
gede  la  Chambre  mi-partie  deCastree» 
devant  laquelle  Ferri»'r  s'était  pourvu, 
lui  ayant  fourni  une  occasion  naturelle 
d'intervenir,  il  défend!  de  continner 
les  poursuites  oon!ro  Ttodadenz  pro- 
fesseur de  iNisnics. 

A  oetle  époque,  oh  les  passions  re- 
]ii.'ieu!!es  avaient  en'^nri-  (ou'.e  Imir  in- 
teosilé,  la  hardiesse  de  Ferrier  devait  le 
grandir  dans  l'opinion;  snssi  Ini  pro- 
ditrua-l-on  les  marques  d'estime.  En 
4605,  il  fut  député  à  r.\ssembléé  de 
Châtelleranit;  en  1607,  l'église  de  Pa- 
ris le  demanda  pour  pasleur ,  mais  le 
Synode  de  La  Hochelle  ne  voiihil  pas 
le  lui  accorder;  en  l(>08,  il  tiil  envoyé 
à  l'Assemblée  de  Uergeau;  en  t609, 
il  représenta  les  églises  du  Bas-Lan- 

Suedoc  au  Synode  national  de  Sainl- 
[aiient,  qui  l'élut  vice-président;  en 
IGH,  en!in,  il  fut  député  de  nouveau, 
avec  Uenri  Uardouin ,  sieur  de  La 
Calmette,  premier  consnl  de  Nismes,  I 
l'Assemblée  politique  do  Saumur,  qui 
l'adjoignit  à  La  Vase,  Vourtomcr^  Mi- 
ronde  et  Armet,  chargés  de  porter  en 
Cour  le  cahier  des  doléances. 

Henoit  nous  peint  Ferrier  comme  un 
homme  intéressé,  fourbe,  ambitieux, 
inconstant,  brouillon,  sans  jugement, 
et  peu  capable  des  inlriiîues  dont  il  eut 
l'imprudence  de  s'embarrasser.  Mais  il 
avait,  ajoute  l'historien  de  l'édit  de 
Nantes,  assez  de  l  otiragc,  l'esprit  vif, 
l'imagination  eoilammée,  une  grande 
flMilité  à  ptfter,  on  ton  de  toix  impé- 
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ikm,  me  i^Mnmee  éàu  faelioi  •! 

dan*!  1»"  <!i?rnurs  qui  entraînait  ]("^  au- 
diteurs et  qui  ne  kur  laissait  presque 
pis  1«  liberté  de  loi  contredire.  Il  est 
rurioijx  de  rapprocher  de  ce  pnrfr.iit 
celui  queTailemaDt  des  Réaux  trace  du 
néme  personnai^  :  «  Quoiqu'il  ne  fftt 
ni  docte  ni  éloquent,  lit-on  dans  les 
Historicités,  il  passoit  poortant  pour  un 
grand  personnage  dans  sa  province;  il 
etoit  patelin,  populaire,  et  pleuroit  à 
Yohnt>''.  de  sorte  qu'il  avoit  telleraunt 
eharuié  le  peuple,  qu  il  le  nienoit  com- 
me il  Touloit.  »  Tallemaitt  ajoute  que 
c'était  l'homme  du  mondf  le  pins  av,i- 
re,  jusque  là  que,  quand  il  était  député 
à  quelque  synode,  «fl  ^itpoitriiiiesqai- 
ncment,  et  rerhorrhnit  avrr  tant  de 
soin  les  repues  franches,  quil  épar- 
gnoit  les  tiers  de  ce  qîi*onlai  don- 
noit  pour  saf  dépense.  »  Un  homme  de 
ce  caractère  était  facile  à  corrompre. 
Perrier  alla,  de  loi-méme,  au  devant 
de  la  corruption. 

Ce  fut  pt'ndanl  son  voyage  h  la  Cour 
qu'il  se  laissa  gagner.  Dès  sou  retour 
ft  Saonor,  ilpfit  ouvertement  le  parti 
du  gouvernement ,  soutenant ,  avec 
beaucoup  de  vivacité,  quelesProteslantg 
devaient  se  contenter  de  Tédit  de  Nan- 
tes, tel  qu'il  avait  ('  it-  V  ,'-1  itié  par  les  par  - 
lenents;  aussi,  lorsqu'il  se  présenta  de- 
nnt  rassemblée  deSommi^s  poir 
rendre  compte  de  sa  mission,  le  pasteur 
#Usès.  Fa»cA«r,  se  faisant  Técho  des 
braits  qni  commençaient  b  eovrir  snr 
son  compte,  raccusa-t-it  de  trahison. 
L'assemblée  repoussa  cette  imputation 
comme  calomnieuse;  mais,  dans  un 
toyage  queFcrrier  fit,  en  1618,  à  Pa- 
ris, les  liruits  prirent  plus  de  consis- 
tance; on  disait  hautement  qu'il  se 
ferait  papiste,  en  sorte  que  le  Synode 
national  d*-  Privas  sentit  la  nécessité 
d'intervenir,  pour  prévenir,  s'il  en  était 
encore  temps,  nn  grand  scandale.  Il 

rr-ii'l'*.  (l'iiltoril  un  décret  qni  exclut, 
pour  l'avenir,  les  professeur*  en  théo- 
logie des  assemblées  politiques;  puis, 
aonmettant  îinneenqui'le  rigoureuse  la 
conduite  du  pasteur  de  Nismes,  et  con- 
indérant  qu'il  avait  quitté,  sans  congé. 
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PégHse  de  Paris,  après  avoir  promi» 

de  la  desservir;  qu'il  avait  apporte  beau- 
coup de  négligence  dans  l'accomplis- 
sement de  ses  devoirs  de  prefesseur,  b 

criiisc,  de  ses  fréquents  voya^res  à  la 
Cour  et  aux  assemblées  politiques  ; 
qu'il  s'était  ingéré  dans  le  maniement 
des  deniers  ecclésiastiques,  dont  il  s'é- 
tait approprié  une  assez  forte  somme, 
il  lui  enjoignit  d'écrire  une  lettre  d'ex- 
CMe  à  Péi^se  de  Paris,  lui  défendit  de 
paraître,  pendant  six  ans,  aux  assem- 
blées politiques,  et  lui  interdit  l'exer- 
cice de  ses  fonctions  dans  le  Langue- 
doc. Dès  qu'elle  eut  connaissance  de 
cette  sunlcucc  sévère,  l'église  de  Nis- 
mes  se  hâta  d'envoyer  h  Privas  d*i4^- 
Ikon  ciffarnier,  tous  deux  magistrats, 
Amaud  Guérand ,  second  consul , 
Yntfie^Fûiviet^  du  corps  delà  maison 
de  ville,  et  les  pasteurs  Suffrein  et 
Chambrun^  pour  demander  qu'on  lui 
laissât  son  ministre.  Snrle  refus  du  sy- 
node, les  députés  s'emportèrent  contre 
les  représentants  des  églises  en  me- 
naces et  en  injures,Vcslric  surtout,  qui 
alla  jusqu'à  lesaccuser  d'obéir  ii  la  pas- 
sion, en  protestant  que  Nismes  j^'ardc- 
rail  son  pasteur  en  dépit  d'eux  et  de  tout. 
Ce  forent  les  deux  ministres  SuflMn 
et  Chambnin  qni  portèrent  la  peine  do 
cette  sortie.  Le  sjnode  les  bldma  forte- 
mentd*aveir  accepté  une  semblable dé- 
putation,  et  il  ordonna  que  Ftrrrier  irait 
remplacer  Charnier  dans  l'église  de 
Hontélimart.  Perrier  n'en  tint  compte; 
il  continua  à  remplir  ses  fonctions  com- 
me auparavant,  en  sorte  que  le  collo- 
que du  Lyonnais,  assemblé  à  Oullins, 
le  13  août  1642,  soos  In  piéibieace  du 
pasteur /{f).v,  le  condamna  comme  re- 
bclhî ,  eu  vurtu  des  pouvoirs  qui  lui 
avaient  été  conférés  par  le  synode  na- 
tiiMi  il.  ft  suspendit  In  mini-^trc  Mardo- 
ckte  Suffrein  comme  fauteur  de  sa  ré- 
bellion {Areh.  fén.  Tt.  t3f).  Sofflrein 
se  r»'(ira  f>  la  ln<  de  réj:!i<e  cl  de  l'aca- 
démie, où,  dès  { 607,  il  avait  succédé  à 
Alkkr  de  Ltmflaîe,  et  Perrier  psif- 
tit pour  Paris;  ui;iis,  n'ayant  probable- 
ment pas  obtenu,  tout  d'abord,  le  prix 
de  sa  ntureapoetasie,  il  se  présenta  de- 
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vanl  le  consistoire  de  Charenton,  pour 
proiesler  «  de  De  rechercher  aucune  au- 
tre vocation  que  cello  da  saint  minis- 
1^»,  piotestalMHi  qd  ne  rempAcha 
pat,  forl  peu  de  temps  apr<>?,  d'arcpp- 
ter  la  place d^assesseur  crimiael  auprc- 
sidial  de  Nisnies. 

Pour  bravpr  sos  ennemis  nvec  (Via!, 
il  se  hâta  de  retourner  dans  le  Langue- 
doc, eldeoModa  d'êlre  mis  immédiate- 
nCDt  en  possession  de  sa  charge.  De 
ion  cOté,  le  consistoire,  ayant  i  sa  tète 
le  minisbre  CkotiArun  et  le  premier 
consul  Saint-C/saire.  se  rendit  en 
corps  auprès  des  ofUciers  du  siège 
préiidial,  poar  les  prier  de  suspendre 
sa  réception,  jusqu'il  ce  qu'on  oùtrecu 
la  réponse  aux  remontrances  et  suppli- 
cations que  le  conseil  de  ville  avait  en- 
voyées au  roi  et  à  son  conseil.  Tout 
fut  inutile;  Fcrrierful  installé,  5  l'heure 
même,  dans  la  place,  non  pas  d'asscs- 
senr  criminel,  mais  de  conseiller.  Le 
consistoire  le  lit  alors  sommer,  à  quatre 
reprises,  par  <>  Tadvcrlisseur  »  Louis 
DÙfpont,  par  David  Guértmâ^  sqHrtU' 
eaire,  pnr  <le  Monleils,  avocat,  et  par 
le  pasteur  Olivier  y  de  se  présenter  de- 
vant lyi  pour  répondre  it  raoevsation 
d'avoir  ilésorti'  rliarpcll  refusa  d'o- 
béir, en  disant  que  le  colloque  du  Lyon- 
nais rayant  déposé,  il  se  regardait eon> 
me  libre.  Le  consistoire  passa  outre,  et 
ordonna  de  procéder  contre  lui  par  ad- 
monitions publiques,  sentence  qui  lui 
Ait  signifiée  par  les  pasteurs  Bouton  et 
Villarety  et  par  les  ancien?  Baile  et 
Fournier.  Ferrier  répondit  par  un  appel 
comiiiL'  il'.ihus  {Àrch.  gén.  M.  GOS). 
Dès  Inri,  le  consistoire  porta  l'airaire 
devant  le  synode  provincial,  qui,  le 
tenant  pour  •>  obstiné  dans  ses  péchés, 
roidi  dans  ses  rébellions  et  désobéis- 
sances, et  endurci  dans  son  impéuilen- 
ce»,  ordonna  an  pasiear  ffrwMVde 
lancer  contre  lui,  du  li  nit  de  sa  chaire, 
lo  dimanche  \  4  juillet  4  (il 3,  une  sen- 
tence d*ezeomn)nnieation.  conçue  en 
ces  termes  :  «  Ledit  M.  Jérémie  Fer- 
rier est  un  homme  scaudaleux,  incorri- 
gible, impénitent,  indiscipliuable;  et, 
coBBie  tel,  après  avoir  invoqnélenom 


du  Dieu  vivant  et  vrai  :  au  nom  et  en 
la  puissance  de  notre  Seigneur  J. -Ch., 
par  la  condmie  dn  Stiot-Esprit  etran- 

torilé  de  l'Eglise,  nous  l'avons  jeté  et 
le  jetons  hors  de  la  compagnie  des  fi- 
dèles, afin  qu'il  soit  livré  à  Satan;  nous 
ravons  retranché  et  le  retranchons  de 
la  rommunion  des  Saints,  déclarant 
qu'il  ue  doit  plus  être  censé  ni  réputé 
pour  membre  de  L^Ch.,  ni  de  son  égli- 
se, mais  tenu  comme  un  païen  et  un 
péager,  pour  un  profanateur  et  con- 
tempteur de  Dion;  c'est  pourqnei  nons 
exhortons  les  fidèles, elleurenjoignoos, 
au  nom  de  notre  Maître,  de  ne  plus  con- 
Yerser  avec  cet  enfant  de  Béllal;  mais 
de  s'en  éloigner  et  séparer,  en  atten- 
dant, si,  en  quelque  manière,  ce  juge- 
ment et  cette  séparation,  \  la  destruc- 
tion de  sa  chair,  pourra  sauver  son  anie, 
et  lui  donner  de  l'effroi  pour  cette  gran- 
de et  redoutable  journée,  en  laquelle 
le  Seigneur  tien^  avec  les  milliers 
de  ses  Saints,  pour  rendre  jugement, 
et  convaincre  les  pécheurs  de  tous  leurs 
crimes  et  iuipiétés,  et  tous  les  mé- 
chans  des  desseins  pernicieux ,  des 
mauvaises  paroles  et  des  œuvres  abo- 
minables qu'ils  'auront  commises  contre 
Dieu  et  contre  son  Eglise.  Amen. — 
Maudit  est  celui  quiXait  Tœuvre  du  Sei- 
gneur Ikhemencr Amen.  S'il  y  a 
quelqu'un  qui  n'aime  pas  le  Seigneur 
J. -Ch.,  qu'il  soit  anathème.  Maranatlia. 
Amen.— •Viens,Seigoeur  Jésus,  viens.» 
—  Ne  dirait-on  pas  une  formule  d'ex- 
commumicalion  empruntée  au  moyen- 
âge  ?  11  ne  restait  plus  qu'à  livrer  Fer- 
rier au  liras  séculier;  mais  heureuse- 
ment l'Eglise  réformée  ne  disposait  pas 
de  la  puissance  temporelle  on  France. 

Ferrier  put  donc  braver  impunément 
le  synode  du  Bas-Languedoc.  Le  len- 
demain même  du  jour  où  il  avait  été 
exdommnnié,  il  se  rendit  au  présidial, 
escorté  par  quelques  archers  du  prévôt. 
A  son  retour,  il  fut  hué  par  une  bande 
d*enfonts  auxqnelsse  joignirent  UentAt 
des  hommes  du  peu[de,  qui  le  poursui- 
virent à  coups  de  pierre,  en  l'appelant 
traître  Judaa.  11  se  réfii|^  dans  la  mai» 
son  do  lieutenant  principal  au  siéfe 
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présidial,  el,  pendant  qu'il  s'y  rarhriit  'a  France  avec,  les  puissances  proica- 

toul  tremblant,  rattroupcraent,  sepor-  fcinltîs.  Cet  ouvrage  lui  gagoa  la  faveur 

tant  cooCre  sa  maimn,  où  se  trouvait  da  cardinal.qui  leQtnoiDraer,  en  1646, 

sa  femme  enceinte  et  pn'ie  h  ai  <'.<ti-  comsimIIim- (rr-t  u  fl  piivô.  ol  (lui  voulut 

dier,  la  saccagea,  brûla  les  meubles  accoiupagUd.  le  roi  dans  le  voyage 


el  brisa  les  fenêtres.  L'intervention  des 

consiiN  i'I  lin  rMn-islnirr  Ini-nit'uic  .1- 
paisa  prooiplcmeol  rénieulc;  mais  elle 
se  ralluma  lorsqu'on  apprit  tpic,  pour 
punir  la  ville,  la  Cour  avait  ordonné  la 
translation  du  siège  prt^^idial  h  IIimu- 
caire,  el  avait  enjoint  à  la  Cliaiubre  de 
l'édil  de  Castres  d'informer  contre  les 
coupables.  Le  c  rime  Inutefois  ne  larda 
pas  h  se  n'-tablir,  et,  après  cinq  mois  de 
solliriialions,  le  roi  consentit  à  accor- 
der des  lettres  d'abolition  (I). 

Kerrier,  que  les  consuls  avaieul  fait 
évader,  s'était  cependant  retiré  à  Bean- 
caif.  On  a  dit  qu'il  y  abjura  la  religion 
protestante;  mai':  c'est  une  erreur,  il 
était  trop  babil»'  pour  tant  se  presser. 
Df  Hcaiicaire  il  vint  h  Paris,  où  il  ne  se 
fit  mtime  pas  catholique  tout  de  suite, 
h  ce  qu'affirme  Tallemant  des  15éaux  : 

il  ne  sf  i  nnvi'rlit  n\f  ijiiaud  Ic  clcr^'é, 
par  l'inlervcntion  do  Du  Verron,  lui 
eut  assuré  une  bonne  pi-nsion.  Apn;s 

son  abjuration,  il  combiiiii  <  e  ({ifil 
avait  av  mci''  au  «njet  de  l'Antecbrist, 
dan*  un  livre  qui  parut  sous  ce  litre  : 
De  l'Ai't'r/irist  et  de  »et  marques, 
contre  Irs  radimnic!^  des  cttiernin  de 
V Eglise  catholique.  )fixm^  I6lii,  iu- 
4*.  11  eut  l*audac«  d'en  envoyer  un 
etempla  ri'à  D  "  l'Ifss'<-.)font  n/,  qui 
lui  répondit  le»  plus  cruelles  vérités. 
Dix  ans  plus  tard,  sons  le  titre  :  Leea- 
thnliqur  d't'tnt  an  Discov rs  politique 
des  alliances  du  roi  Irès-chrétieH^ 
contre  les  calomnm  des  ennemis  de 
.son  >-lat  (Paris,  1615,  in-8«;  3«  édil., 
Paris,  16î6),  il  mit  au  jounin  ouvraj^^» 
estimé  UQ  des  meilleurs  du  recueil  Du 
Châtelet.  où  il  prit,  contre  les  parti- 
sans de  l'Hçpaq'no,  la  défense  delà  po- 
litique de  Uichelieu  et  de  l'alliance  de 

(1  )  I  n  érrivain  anonime ,  «ab  bsgaeRot, 
raconte  «tm  «Mail  toate  Mlle  «iiiro  4«nt 
des  Mémoire»  nr  remutimt  mirée  e»  /«  eilte 
4e  Nitmet.  lesqael»  ont  ^lè  |ivblte«  dans  le» 
ArrUvcs  cirteases,  T.  I  He  la  lU-rto. 

T.  V 


A  soa^tour,  Ferriér 
une  iièvrcqui  l'emporta 


de  Bretagne 

tomba  malade 

le  id  sept,  de  la  môme  année. 

Les  actes  du  Synode  de  Gap  parlent 
d'un  livre  de  Ferrier  ^  intitulé  Tijo- 
xvKiùvtii  OeoXôyuat.  qui  avait  été  imp. 
avant  4663,  et  dont  le  synode  l'en- 
{rat'ca  h  donner  un.-  secondeédition.  Il 
s'agit,  sans  doute,  de^  fameuse^  ihi^-ics 
sur  l'Antecbrist.  Selon  Walt,  il  a  publié 
ausM  ('">i'^'d<-'ratioit  d'étal  àsa  jns- 
tificntiou,  IGi:{,  in-i».  Nous  n'avons 
pas  trouvé  trace  de  ces  deux  ouvrages. 

La  femme  de  Ferrier,  isabean  de 
uufrand.  re^^ta  fidMi'  ;'i  sa  religion; 
mais  ses  deux  enfants  se  firent  cariioljl 
qnes,  et  tous  deux  périrent  de  mort 
violente.  I.e  lii.  fut  tué,  eu  1638,  par 
des  laquais;  la  lille,  que  la  dixièm» 
satire  de  Boilean  a  imraort  lUsée,  ainsi 
que  son  mari,  le  lieutenant  criminel 
iardieu,  fut  assassinée  par  des  voleurs, 
en  4665. 

FËRRlEn  (MfCBEi.),  mfif  de  C 
iiorm  amisen  musique  les  l'sf'l,t/r  -:  d<' 
David,  trad.  par  Clément  ^/aroL  Pa  - 
ns, Nicolas  DuCbemie,  4568. 

Fi:nKii:Ki:s(.iEA>  dk).  s-.;  . 
de  MaliLMiy.  fils  de  François  ou  Jean  de 
F.  rn.  r(  s  el  de  Louise  de  Veodôm" 
descciiilail  -funedc^;  [iIm>  illiisir 


mai 


sous  de  liourgogac^u  rapport ,),.  j,,. 
Laboureur,  c'était  -«un  K-  iitiiirrji  „iî 
vaillant,  de  ^:,Man;!i'  rMtr-'jui.so  el  des 
plus  ardens  aux  inléresls  do  sa  ruli  ". 
gion,  aussi  bien  que  Françoise  Jou- 
lert,  sa  femme,  veuve  en"  premières 
uoces  de  Charles  Chabot  ,  ^u-nv  .!  > 
Sainte-Foy.  fille  de  Francis  Jmihrri 
sieur  de  Lanneray,  m  ii-:tré  il^' >  v^\\\\*^i 
les,  et  de  Perronnelle  Carr.'.r.  K.  rricro»- 
devint c»rf(iwiffrf<?CHARra£s,  le  ledét-' 
4560,  par  la  mort  de  François  de 
Vendôme,  <oneousin-':ennain|  l»l c'est 
sous  ce  nom  qu'il  est  h  ibiiucllemant 
désigné  par  les  bisloriens. 
Permemenlatlachéàlareligion  pro- 
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losUDte ,  le  vidaroe  de  Chartres  servit 
dans  toutes  les  guerrcsde  Condé  et  de 
-  Cdligny.  En  1562,  il  décida /«a»  de 
Crosrs  (Vo\ .  IV.  p.  328)  à  le  recevoir 
daus  la  villî;  du  ilivro  avec  son  beau- 
frère  Jean  th-  U^fifi.  sîenr  de  Bcauvais- 
La  Nople.  1N;U  de  ttMiips  La 
Barre  lui  apporta,  de  la  part  de  Cuudé, 
'Por^  de  passer  en  Angleterre,  avec 
liriqumault  (Voy.  nom),  et  La 
Haye^  maître  des  roi^uOles  et  suriaten- 
dant  de  la  maison  do  prince,  pour  de- 
mander des  secours  à  la  loine  Elisa- 
beth. L'abbé  Pleuvri,  auteur  d'une  His- 
toire du  H&vre-de-Orftce,  raconte  que 
les  plénipotentiaires  de  Condé  refusè- 
rent d'accéder  à  la  demande  fort  natu- 
relle des  .Vuglais  qui  exigeaient  qu'on 
leur  livrât  Le  llàvre  comme  place  de  re- 
tr.iite,  et  qu'ils  rcvinronl  en  France 
sans  rien  conclure;  niais  que  Coudé 
leur  enjoignit  de  retourner  en  Angle* 
terre  et  de  souscrire  h  cette  coalition. 
Ce  récit  est  conliruté  par  une  dépt'cho 
de  Tambassadeur  de  France,  datée  du 
22  août  1562.  Le  leiideniain  ilf  l:i  si- 
gnature du  traité  de  ilamptoncourt, 
Pambassadeur,  ce  même  Pcml  de  Foi» 
quiavait  été  .irr>Mc  avec  Du  Bourg,  de- 
manda rextraditiQU,  uoa-seulemeotdes 
négociateurs  ,  ifïais  de  Saint-Aubin, 
de  La  Roque,  tic  Verligny,  de  Geor- 
nr<i  (le  Marc,  ^Mide  de  l'artillerie  du 
ilàvrt:,  de  Jea>i  Feray,  du  bailli  de 
Dieppe  et  de  Bockart,  receveur  de 
Rouen,  commr'  criminels  de  lèse-ma- 
jesté;  il  esl  iiuuile  d'ajouter  que  le 
gouTemenBenidinsabeth  leTosa  de  les 

iivri^r.  « 

w  ^    Dans  la  secoude  guerrfVtUe,  nous 

*\    %^*%\%  retrouvons  le  vidame  de  Chartres  ser- 

^  vaut  la  cause  protestante  de  ses  ron- 

"  '*    ^     ^  ^        *i  seils  et  de  sou  épée.  «  Nourri  aux  af- 
^ff*  '»^  "\  ^  ^*     .  .    N  «»  V  faires  de  la  Cour,  savant  aux  despens 
*     \    '^.*%V^>  V\  >  des  siens  ctde  lui  me^nu•.>.  (lit  li'Aubi- 
\k       %  goé ,  il  fui  uu  de  coui  qui  s'opposè- 

rent le  plus  énergiquement  I  ce  que 
Coudé  piétftt  l'oreille  aux  propositions 
ashi-'ieuscs  que  la  rcine-mére  lui  avait 
lait  faire  par  Corabaul,  en  lui  prouvant 
que  c'était  un  çiége.  Le  prince  suivil 
son  avis  et  continua  sa  marche  au  de- 


vaut  de  l'armée  allemande,  comman- 
dée par  Casimir,  que  le  vidame  de  Char- 
tres fut  chargé  d'aller  complimenter. 

En  4  568,  la  puerre  s'étant  rallumée, 
Jean  de  Ferrières  leva  uu  corps  de 
troupes  en  Normandie  et  le  conduisit  à 
And''lof.  Le  rôle  important  tiu'il  jouait 
et  la  haute  position  qu'il  occupait  dans 
le  parti  ne  pouvaient  manquer  d'atti- 
rer sur  lui  les  foudres  du  parlement  qui 
mit  à  prix  la  léte  de  Coligoy.  Au  mois 
de  novembre  4969,  il  toi  condamné  à 
mort  avec  Montgomrnery  et  pendu  Ml 
ef&gie  sur  la  place  de  (jrève.  Après  la 
perte  de  la  bataille  de  Monoontonr,  il 
repassa  en  Angleterre  pour  unir  ses  ef- 
forts à  ceux  A'Odel  de  CkâliUon  dans 
le  but  d'obtenir  de  nouveaux  aecours 
d'Elisabeth.  A  partir  de  cette  époque, 
on  h'  perd  de  vue  jusqu'à  la  Saint-Bar- 
théleuiy.  A  la  nouvelle  de  la  blessure 
de  l'amiral,  tenant  pour  certain  «  que 
c'estoil  l'entrée  de  la  tragédie,  laquelle 
se  paracbeveroit  bieulosl  »,  il  pressa,  à 
plusieurs  reprises  et  «avec  grande  vé- 
hémence», les  chefs  huguenots  de  s'é- 
loigner sur-le-champ  de  Paris;  il  ne  fut 
pas  écouté;  mais  8*il  ne  réussit  pas  à 
soustraire  ses  compagnons  d'armes  au 
sort  déplorable  qui  les  menaçait,  il  sut 
au  moins  garantir  sa  propre  vie,  grâce 
h  la  précaution  qu'il  avait  prise  de  se 
loger  au  Faubourg  Saint-Germain.  On 
coi^serve  au  Musée  britannique  {MSS, 
ti^nsdomn.,  N"  1 4.  77)  la  lettre  où  il 
raconte  h  lord  Burghley  la  manière  dont 
il  échappa  à  la  mort  (I).  Slrype  nous 
apprend,  dans  ses  Annales,  qu'il  chef- 
cha  un  asile  en  Anjîleterre  et  qu'Elisa- 
beth, touchée  de  couipassion,  écrivit  en 
sa  faveur  au  roi  de  France.  S'il  faut  en 
croire  Pinard,  il  t,'apna  plus  tard  La  Uo- 
chelle  et  contribua  à  la  défense  de  cette 
ville  héroïque  contre  le  due  d*Anjou.  Il 
continua  h  servir  la  cause  de  Henri  IV, 
qui  le  créa  maréchal  de  camp  eu  4597, 
avec  plus  de  tèle,  k  ce  qu'il  senaMe, 

()}lIoe  quiiMiac  lic  Lftlre*  iaMilrs  de  cet 
lllostrv  per»onua(;e  se  coBMrvent  k  la  Ri- 
Uioth.  CoitOB.,  Miute  brltanaiiM,  et  foat 
ipaitk}  in  ncaeib  cetis  CtUfUt  a.  v,  vt, 
n»  xn.  , 
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fw  11  en»  4e  l'Bglife  pMteitnto; 

far  nons  ne  le  voyons  lîgr'irpr  nnlle 
part,  oi  dans  le»  assemblées  poliUques, 
ni  dans  les  synodes.  Pinard  ajoute  qu'en 
4606,  il  népocia  le  riiccommodemont 
(îtniïïc  de  BoHillon  avec  le  roi,  et  que 
depuis  lora,  il  n'est  plus  parlé  de  Int. 

L'obscurité  qui  couvre  les  dernières 
années  de  la  vie  de  Jean  de  Ferrières 
non  partit  étrange,  et  diose  singu- 
lière! Bon  frère  lùlme,  qui  a  joué  un 
rôle  considérable  dans  la  première 
guerre  cÎTile.  disparaît  non  moins  brus- 
quement de  la  scène. 

Edme  de  Ferrières,  plus  connu  sous 
le  nom  du  jeune  Maliont,  fut  un  des 
chefs  de  laronjuralion  d'Amboise  (Voy. 
I,p.  269).  Sauvé  d'une  mort  rerlaiiïopjir 
récuyer  du  prince  de  Co»dé,  il  su  re- 
ttn  dam  la  Fnmreoee ,  tandis  qae  son 
frère,  soupçonné  d'avoir  ans?«i  trompé 
dans  la  conspiration ,  quittait  U  Cour 
ds  toA  eftié.  llalipy,  de  eoneeit  aree 
Moutnas  et  par  ordre  de  Condé,  h  ce 
que  rapporte  Davila,  conçut  l'audacieux 
projet  m  te  saisir  de  Lyon,  où  les  Ré- 
formés étaient  en  assez  grand  nombre. 
A  c^t  effet .  il  recruta  parmi  les  soldais 
de  Mo«</>rw«  quelques  aventuriers  qu'il 
introduisit  dans  cette  ville  par  diverses 
portes  et  «nus  divers  déguisements.  Co- 
îonia  porte  à  4  200  le  nombre  des  Hu- 
guenots qui  s'étaient  ainsi  glissé*  dans 
la  ville  sans  être  dérouverts,  grAce  nu 
mouvement  qu'occasionnait  la  foire 
d'aoïflit.  Ds  devient  être  sonlenns,  dit- 
il,  par  . 500  anlrc?  doniiriliés  dans  la 
ville ,  par  300  Genevois  qui  avaient 
«se  * 


rendre  sons  les  mnrs  de 

Lyon  au  jour  marqué,  par  des  troupes 
de  Provence  et  par  un  corps  de  cava- 
lerie qn'on  attendait  de  France.  Parmi 
ces  gens  de  guerre,  il  y  avait  plusieurs 
capitaines  eipérimenlés  qui  avaient  fait 
les  guerres  de  Piémont,  tels  que  le 
bourguignon  La  RMht,  le  provençal 
Ckâteauneuf,  lesauvergnat?  Malranlt 
et  Belitne^  les  deux  frères  l'érault  du 
Vivanis.  Csi«Bia,  qui  attribua,  sans 
•urune  espèce  de  preuves,  nous  osons 
l'afllrmer,  k  Calti»,  à  Bètc  et  à  Spi- 
flÊm,  im  te  plan  de  l'entreprise, 


paiseMtts  silence  lec4Hiti«i«rdre  donné 

par  le  roi  de  Navarre ,  et  cependant  il 
est  certain  que,  sans  ce  contre-ordre, 
Maligny  se  serait  emparé  de  Lyon. 
Sentant  l'impossibilité  de  faire  tr.ivpr- 
ser  à  ses  soldats  toute  la  France,  pour 
les  conduire  ii  Limoges ,  conme  on  le 
lui  mandait,  «ans-  éveiller  les  souprons 
et  sans  s'exposer  à  être  taillé  eopièces, 
il  résolut,  après  mdre  déBbération,  de 
congédier  les  bandes  qui  s'approchaient 
de  Lyon  et  d'évasuer  la  ville;  mais  un 
crocheteur  qu'il  avait  imprudemment 
Introduit  dans  une  des  maison!  oè  U 
avait  fornié  des  (!éjiA[3  d'armes,  com- 
mmuqu.i  au  gouverneur  les  soupçons 
qu'il  av. lit  conçus.  La  maison  fiât  cer- 
née à  l'entrée  de  la  nuit.  Il  s'y  trouvait 
une  cinquantaine  de  soldats  qui  se  dé- 
flnidirent  vigoureusement.  Maligny,  lo- 
gé pr^sde  là,  accourut  h  If'ur  seronrs 
avec  une  quinzaine  de  gentilshommes, 
et  les  archers  ftarent  repoussés  jusques 
sur  le  pont  de  la  Saône  dont  les  Pro- 
testants s'emparèrent.  Selon  Davila  et 
Colonia,  les  Catholiques  ne  tardèrent 
pas  h  les  en  chasser;  selon  les  écri* 
vains  protestants  et  de  Thou ,  pas  un 
seul  catholique  n'osa  sortir  de  son  lo- 
gis, et  Maligny  resta  maître,  pendant 
plusieurs  heures,  de  toute  la  ville  en- 
tre le  Rhône  et  la  SaAne,  en  sorte  qu'il 
n'est  pas  douteux  qu'il  sefU-taiside 
Lyon  ,  s'il  avait  élu  soutenu;  mais  les 
conjurés  qu'il  avait  contrem^ildéji  s'i- 
floaginèrent  que  les  Catholiques  leur 
avaient  tendu  un  piège  pour  les  attirer 
dehors  et  les  égorger,  et  ils  restèrent 
barricadés  chez  eux.  Se  vojmt  aban- 
donné, et  craignant  d'être  écrasé  dès 
que  le  jour  paraîtrait,  Maligny  se  relira 
dans  son  lo;^ns;  puis  la  réflexion  loi 
présentant  le  danger  sous  un  aspect 
plus  terrible,  il  s'enfuit  secrètement  ï 
Genùve,  dit  Colonia,  laissant  au  rapi- 
taine  Castelnau  le  soin  de  fain-dispa* 
rattre  les  traces  de  la  ronjuration.  Pres- 
que tous  les  conjurés  sortirent  du  Lyon 
sans  obstacle,  le  gouverneur  ravorisant 
lui-même  leur  fuite,  de  peur  de  les  ré- 
duire au  désespoir.  A  la  nouvelle  de 
cette  entreprise,  le  maréchal  de  SinBt- 
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André  s'empressa  de  courir  à  Lyon.  \\ 
fit  arrêter  beaucoup  de  personnes,  cu- 
ti» autres  les  deux  I K  res  CAflltjry  etLft 
Brosse,  qui  fut,  à  d'.'ux  reprifscs.  sou- 
mis à  une  torlurc  lelle  que  jaui.us  liom- 
men^en  subit  une  pareille  sans  mourir. 
Quelques-uns  des  prisonniers  l'urenl 
pendus;  les  autres  rachetèrent  leur  vie 
en  payant  de  fortes  rançons  k  Tavide 
maréchal. 

Depuis  cette  époque,  le  jeune  Mali- 
gny  n^étant  plus  mentionné  par  les  his- 
toriens de  nos  gacrres  civiles  (I),  on 
doit  en  conclure  qu'il  ne  survécut  pas 
loaglemps  à  son  entreprise  sur  Lyon. 
Il  mourut  sans  héritier  {Colleet.  Du 
Chesney  Vol.  CiM).  son  frère  n'.iynnt 
pas  laissé  uon  plus  dVnfanl  de  sa  Unn 
me  FrOft^oÏM  Joubert,  le  vidamé  de 
Chartres  passa  dans  la  famille  de  Jean 
dt  Lafin,  sieur  de  Beauvais-La  Nocle, 
qui  atail'éppnsé  Béremde  de  Fcrri6rcs. 

Fri\nii:UES(PoNs  m),  hnmude 
Bagàt  eu  Qucrcy,  second  tils  de  Jean 
de  Ferrie,  servit,  en  yooi,  sous 
le  roi  de  Navarre  avec  le  grade  de  ca- 
pitaine de  cavalerie.  U  mourut  vers 
4564,  laissant  de  son  mariage  avec 
Jeanne  de  licynar,  l"  François,  qui 
suit;  —  2*  Antoine,  tué  à  la  déroute 
de  Vers  ;  —  3»  Lbiisr. ,  qui  mourut 
flUearecla  réputation  d'un  des  meil- 
leurs esprits  de  sou  li-iuiis;  —  i" 
Catuerink,  l'emme  du  sieur  de  Puy- 
parla  ;  —  5*  JiAiniB,  épouse  du  sieur 
de  Mont-Lausun ;  —  0°  Mvrie.  alli.'e 
ausieurdeBruguoi,  après  ia  mort  du- 
quel elle  se  remaria  avec  le  sieur  de  / 
Ma/fcc*s. 

François  de  Ferriëres  couibalut  vail- 
lamment à  Dreux,  où  U  ftit  blessé  et  bit 
prisonnier,  puis  ^  Jarnac  et  à  Moncon- 
tour.  En  1586.  le  roi  de  Navarre  lui  don- 
na une  compagniedecent  arquebusiers  h 
cheval. En  1588,  Henri  111  lui  confisqua 
ses  biens,  dans  la  possession  desquels 
il  ne  rentra  qu'en  1 595.  La  même  an- 
née,  il  assista  à  TAssemblée  politique 

(I)  >oastroiivoD»bi«aaeaplt«iae  Ferrie 
ret  servant  sous  le  jeaoe  RokM  dtM  I'Ab^ii- 
auitt,  eu  1 570  ;  nais  e'«at  évlieauinA  me  n> 
tff  ferwaw. 


de  Saumur.  De  «on  mariage  avec  An- 
toinette de  liuHuefouSy  célébré  eu 
4557,  naquirent  six  enbnts  :  4*Po!i8, 
mort  jcuiic  ;  —  i"  Pierrb,  qui  é^usa 
successivumeut  J^a/tMe  deLttBotuiè- 
re,  Stuanne  de  Mmuae^  ËÊairgfurite 
de  La  hnrgade  et  AnyrJique  Dai/s  ^ 
muis  qui  uu  parait  pas  avoir  laissé  de 

Î postérité;  — -  3*  Jean  ,  qui  prit  pour 
i''iinie  Andiette  de  Jouan ,  u^A^•  du 
lieutenaolr-principal  au  siège  présidiai 
d'Armagnac  et  procureur-général  du 
roi  de  Navarre ,  celui-là  même  qui  as- 
sista, comme  député  de  la  Guienne.  aux  ^ 
Assemblées  politiques  de  l^ainl-Ttan- 
d'Angély,  en  1582,  et  de  La  Rochelle, 
en  I  iSS;  —  4»  Abel,  qui  suit  ;  —  5* 
Pvi  i.,  marié  avec  Claire  de  tionaal,^ 
lille  du  sieur  de  La  Rouqugtte\  —  i. 
Anne,  femme  du  seigneur  de  Cezerac.^ 
Hcsté  veuf,  le  barou  debagat  se  rema- 
ria avec  Antoinette  de  Rami ,  qui  ne 
lui  donna  qu'une  lille  noiiiniée  Marie, 
épouse  d'uD  sieur  de  La  Houguette.  ^ 

Abet  de  Perrières  ayant  été  appelé 
par  son  père  à  recueillir  son  héritage  , 
cette  préférence,  dont  le  mss.  (Fonds 
S.  Magloire,  N»132),  où  nous  puisons 
nos  renseignements,  n'explique  pas  le 
motif,  occasionna  un  long  procès.  A  bel 
avait  servi  avec  ardeur  la  cause  de 
Henri  IV  ;  il  avait  combattuà  Coutras, 
à  l\ry,  et  avait  été  t:^i^venllM^(  blessé 
au  combat  de  Villomur.  11  mourut,  en 
1 0  4),  laissant  de  sa  femme  Estker  de 
Viraus,  qu'il  avait  épous»'.'  eu  I  f)08  , 
deux  entants,  Fhànçoi;»,  qui  suit,  et 
ScsANNE,  alliée  au  sieur  de  Panaspm. 

rr:!iii  nis  apprit  le  méljrr  tics  nrmes 
en  iiullaude  où  il  alla  servir  dès  10i8. 
n  y  passa  trois  ans  et  y  fut  fait  prison- 
nier. Rentré  dans  sa  pairie,  il  fit,  en 
1635,  la  campagne  de  Flandres  avec 
l'armée ihnçaise.  L'année  suivante,  il 
épousa  Sara  de  Ckandieu,  qui  lui 
douna  PirnnE-ilENRi, EsTHERCt  Marie. 
Nos  renseignements  no  s'étendent  pas 
plus  loin. 

FKItllV,  famille  notable  de  Metz, 
qui  a  donné  à  l'église  réformée  de  cette 
ville  un  de  ses  plus  célèbres  pasteurs. 

/M^Mf  Ferry,  originairedeBlamoDt, 
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cmbrasha  la  religion  évaugéliquc  vu 
1554,  et  s'élablil  à  Met/  où  il  remplit 
lat  li.irgo  (le  polcht^r  de  ['('vêrhé.  Les 
sulchurs,  au  nombre  de  sept,  avdieal  le 
■Mmopole  de  la  veote  des  socs  de  char- 
rue. C'('t.iit  une  plarc  lucrative  rl  des 
plus  hoDorabies,  car  l'ollice  anoblissait 
etsetraosmettaUdepèreenflls.  Du  ma- 
riage de  Jacques  Ferry  ,ivec  Françoise 
(U  Vorny,  naquirent,  entres  autres  en- 
fants, jACQCEsct  JÉRÉMiB,  soiichescba- 
i;un  d'une  branche. 

I.  Branche  aînée.  Jacques  Ferry,  né 
eu  1558,  succéda  à  son  père  dans  son 
office  de  solcher.  Un  vol.  io-fol- 
porté,  «i  nmisne  nous  trompons,  d  uis  le 
t'at;ilugue  de  la  riche  collection  du  com- 
te Emmery,  soos  ee  titre  :  Recueil  de$ 
différens  actes  de  procédure  qrw  J'ic- 
qucs  Ferry  acte  dans  lecas  de  dresser 
enta  qualité  de  Treûe  et  de  eomeiller 
dn  nialtrc-échrrin,  nous  fait  connaître 
deux  autres  emplois  qu'il  remplit  ;  et 
trois  pièces  de  la  même  collection,  qui 
lui  sont  aussi  attribuées  :  Receptesdes 
droictures  et  recaiiis  des  viÙaijes  et 
aultres  lieux  ausgui'ls  Vkospital  S. 
Sieolat,  au  Seuf-Bourg,  a  A  /  Heur 
et  teignet'.rir,  1503,  iii-ful.  ;  —  Mé- 
Utoire  du  sieur  Jacques  Fcrr'j,  tjtm- 
cemeur  de  l'hospital,  1 593-1  (jCO  (?), 
in-i'; — I  lire  lit  (lire  de  tous  les  Oie  ns, 
meublti  et  autres  choses  apjpartcuaut 
et  dépendant  dudit  ko^Ual,  depuis 
hTiOi  jusqncs  au  I  juillet  1601  ,  in- 
lol.,  nous  apprennent  qu'au  double 
titre  de  membre  du  conseil  des  XIII  et 
de  conseiller  échevin  ,  il  joignit  celui 
«le  gouverneur  du  grand  hôpital  de 
Saint-Nicolas,  emploi  honoritique  qui, 
selon  la  Biogr.  du  parlement  de  Metz, 
ne  s'accordait  qu'?i  des  personnes  d'un 
rang  élevé,  et  qui  lui  Uii  dunaéen  ré- 
compense des  services  rendus  par  lui 
au  roi  de  France.  B:iyle  a  donc  eu  rai- 
son de  dire  que  la  Tamille  Ferry  taisait 
tlgure  h  Metz,  et  quo  Jacques  Ferry , 
en  particulier,  paj-a  par  tous  les  depré? 
de  rancienne  ma^'islralurc,  ju»qu  à  la 
«apprcjision  du  conseil  des  XIII .  en 
!(ji3.  Ou'iniporte.  aprî's  cel.i,  ini'il  ail 
été  simple  marchand  do  Fourmrue, 


comme  le  dit  M.  Begiu  eu  relevant  le 
célèbre  critique,  ou  plutôt  Viville,  qui 
Ta  copié?  Il  est  évident  que  son  élnt  ne 
devait  pas  l'exclure  et  ne  l'a  pas  exclu 
des  charges  municipales. 

Jacijiic-^  Ferry  ji'ul^ sait,  01  Outre  , 
d'une  grande  couM'lcration  auprès  de 
ses  coreligionnaires  ((ui  le  chargèrent 
de  plusieurs  niis^iHiisen  Cour  dans  des 
circonstances  importantes,  il  mourut 
en  4647,  laissant  de  sa  femme  Elisa- 
Ictk  Joly,  sœur  du  célèbre  procureur 
gi'nt'nd  de  ce  nom,  une  fille  nommée 
Elisabitii  ,  qui  épousa,  en  1621,  6'f- 
bastien  de  Magervn,  docteur  en  méde- 
cine, plu^  tard  apostat ,  et  deux  lils, 
appelés  l'iKHRE  et  Pall,  qui  suivirent 
Pnnet  Tantre  lacarrière  ecclésiastique. 

Reçu  ministre  au  mois  d'ocl.  1605, 
à  i'ùgo  de  13  ans,  Pierre  Ferry  fut 
donné  pour  pasteur  de  Tégltse  de  Ton- 
n;\v-<".li:in>nto.  Il  la  desservait  encore 
en  ItilU;  mais  deuxansplus  tard,  nous 
le  trouvons  ministre  ï  Prancheval  dans 
I  l  [  riu'  ipauté  de  Sedan,  et  c'est  en 
celle  qualité  qu'il  assista,  en  1612,  avec 
ses  collègues  Du  Moulin ,  Ramhourt^ 
Gantois^  Sacrelaire,  Benoist  cl  //ra- 
!  (  piisi'  de  possession  de  Sedan 
par  Faberl.  il  mourut  le  30  ocl.  1650. 
thi  mariage  qu'il  avait  contracté,  en 
KiO»?,  avec  Jeniinc  Challons,  na- 
quirent, à  ce  qu'il  parait,  plusieurs  en- 
tants; mais  le  nom'd*on  seul  est  arrivé 
i':<<l'i'?i  nous  :  nous  voulons  parler  de 
PiKHBE,  né  à  Metz  en  t62i  et  mort 
en  4639,  enseigne  dans  un  régiment. 
M.  Othon  rrrù'rqui ,  avec  snn  oldi- 
geance  ordinaire»  a  bien  voulu  nous 
fournir  (luelques  notes  sur  la  flimille 
Ferry,  nous  apprend  i]  l'il  a  en  sa  pos- 
session un  recueil  des  Actes  des  syno- 
des natitinaiiv(J5  iy-l6n)  et  une  Dis- 
cipline ec'  iésiastique  copiés  entière- 
nit'iit  par  Pierre  Ferry  et  annotés  par 
Paul,  en  ajoutant  que  parmi  les  vol. 
ross.  iu-fol.  conservés  h  la  Hiblioth. 
d'Epinal  sous  le  nom  de  Paul  Ferry, 
il  s'en  trouve  un  d*:  son  frère. 

Beaucoup  mieux  connu  que  Pierre, 
P.iul  Fi'iry  (en  latin  Ferrivs)  naquit  ^ 
Metz,  le  1  i  tcv.  1 51;  I .  Sun  père  le  cua- 
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fia  de  bonne  heure  aux  soins  d^nn  iasU- 
tuleur  hA)i\c,  nommé  Jacques  Rentoi, 
et  le  mil  ensuite  au  collège  des  jésui- 
tes, seule  école  supérieure  ouverte 
aux  enfants  des  H  ('formés  de  Metz  {\). 
Ses  bumauilés  Icrnuuées ,  le  jeune 
Ferry  partit,  en  4607,  pour  La  Ro- 
chelle où  il  fil  s;i  jil;il()So(ihie  et  d'où  il 
se  rendil  à  Monlaubau,  atio  d'y  suivre 
les  cours  de  théologie.  Reçu  proponnt, 
en  il  reprit  l.i  rouie  de  sa  ville 
natale  eo  passant  par  Paris,  et  le  4*' 
jaoT.  4611,  il  fîit  consacré  aa  saiotmi- 
ni<li  rc  p.ir  Piinposilion  des  mains  du 
pasteur  Le  6'ou/a».  La  vie  de  Paul  Ferry 
D^oflTre  aucune  particularité  digne  de 
fixer  raltention  de  l'histoire  ;  elle  s'é- 
coula modeste,  paisiMc  et  studieuse, 
dans  raccompliïseiuenl  dos  duvuifs  de 
sa  profession.  Il  attei(,'nit  un  itgc  avan- 
ré,  n'étant  mort  que  le  28  déc.  IfiGO, 
malgré  les  cruelles  douleurs  de  la  (.Ta- 
velle» dont  il  sonflHt  pendant  de  lon- 
gues années,  sans  que  raménilé  de 
son  caractère  en  fût  altérée.  Dans  sa 
ViedeBossiiet,  TévAipied'Alais,  Bans- 
set,  affirme  que,  sur  son  lit  de  mort, (il 
déclara  ï  sa  famille  et  aux  anciens  du 
consiitolre  qu'il  désirait  alijurer  entre 
les  mains  de  Bossuet.  C'est  une  fable 
digue  de  ûgurer  il  côté  de  colle  de  la 
conversion  de  Bèu.  (Yoy.  II,  p.  2*70.) 
«  On  n'a  peut-^lre  guère  vu  d'homme, 
lil-on  dans  les  Mélanî;csd'\nrillon,  plus 
géncralcmeut  regrvtû  que  oeluy-là.  Il 
eitoit  considéré  comme  le  père  aussi 
bien  que  comme  le  pasteur  de  son  trou- 
peau. 11  s'en  esloil  acquis  l'amitié  et 
resiimed*aDe  façon  toute  paKiculière.» 
Ce lénioi;:iKif;r  i"^t  ninlirnié  p.irl;i(;hro- 
nique  inédite  de  Joseph  Ancillou,  tj[ui 

(I)  ilseittsi  aaaéas  fias  taii ,  migté  les 
rtttaBMtiont  de  eonsiiiolte  yortèet  ta  Coer 
pir  Ferry,  yen  Jattofi,  miiilaif»4«Ce«lMll«t> 

Chansty,  et  Brnurl!',  na  arrêt  <lo5  MT.  16S4 

intrnii!  nirtiH'  li  ^  n  uiT.îs.  ot  fii'ilJKOJUcs  ré- 
forriirs.  l  'aïuicf  Ndix.iiiic,  un  ami  «lu  Con- 
M  il  di'ff  ndii  au\  l'ioics^jnls  de  McU  d'ou»rir 
un  iolU^;c,  fl  au  mois  tlp  f»'V.  16.1(>,  ilcfciisi' 
fut  failr'  a  Ferry,  a  l'ioifin  rl  auiics  <  do  ne 
faire  eri>P  |?ni'r  aiifUiic—i  ifiue  ni  tcoir  peu- 
sionnaircs  si  peine  de  100  liv.  d'a'nende.  »  Le 

cierge  c«i|ioli4tte  t  lo^iours  api>elé  l'Igoo- 
ranw  hioa  aide. 


se  conserTe  k  la  biblioth.  de  Mets  sons 
ce  litre  :  Recueil  de  ee  gni  s'est  passé 
de  plus  mémorable  dans  la  cité  d€ 
Metz  et  pays  Messin  depuis  l'am 
13i4  jusque  l'an  1fiH3  (l).  Voici  ce 
qu'un  y  lit  :  «  Le  i8  décembre  mourut 
nn  pet  avant  nne  heure  du  matin , 
tourmenté  de  la  piiîrre,  Paul  Kerry,  an- 
cien pasteur  de  l'église,  fort  regretté 
des  siens  et  des  plos  honnêtes  gens  dn 
l'autre  côté.  Le  jour  de  sa  mort  et  le 
lendemain,  toute  la  ville  fut  si  triste  et 
si  abettue  qu'il  semblait  que  ce  fttt  un 
deuil  public,  n  I,f  chroniqueur,  qui  a- 
vai^connu  particulièrement  le  collègue 
de  son  (ïère  {Voy.  I,  p.  95),  ajoute  : 
«  C'était  un  personnage  majestueux, 
grand  de  corps  et  d'esprit,  éloquent  et 
savant,  très-bien  versé  dans  toules  les 
sciences.  •  Selon  dom  Calmel,  Fttry 
était  l'homme  le  plus  éloquent  de  la  pro- 
vince et  dont  les  discours  touchaient  la 
plus.  Sa  belle  triûe,  son  visage  véné- 
rable et  ses  gestes  naturels  donnaieni 
uuo  uouvelle  force  i  son  éhtquence. 

Majejli»  habitùs,  et  frnns  pr.i>ii.iio  derora, 
Urfa^nique  lepo*'  Se»His,  el  niul»  venuilé 
Lsnina  meiliiluis  addebaut  poBdera  diflis. 

Ces  éloges,  qui  ne  peuvent  ftlrc  sus 
pecls  d'exagération,  expliqueulla  répu- 
tation dont  Paol  Ferry  a  joui  à  Mets,  6l 
juslificut  le  surnom  de  Bourbe  d'or  que 
ses  contemporains  lui  avaient  donné. 
Ota  conçoit  même,  sans  peine,  que  le 
<0Ti  venir  d'un  pnreil  liomme  vive  encore 
dans  la  mémoire  de  ses  concitoyens  el 
que  son  nom  continue  k  être  entouré 
de  vénération  dans  sa  ville  natale,  qui 
s'est  honorée  elle-même  eo  plaçant 
son  médaillon  enmarbreblanc  dans  une 
des  salles  de  son  hôtel-de  ville.  Un  ta- 
lent oratoire  remarquable,  des  connais- 
sances étendues  et  variées,  beaucoup  de 
sagesse,  de  douceur,  de  prudence,  un 
esprit  (le  tolérance  rare  en  tout  temps, 
une  grande  pureté  de  nicrurs  ,  tant  de 
qualités  naturelles  ou  acquises  suffi- 
sent certes  pour  fonder  une  réputation 
locale  ;  mais  elles  ne  confèrent  pas  à 

(1)  Ceue  chronique  a  été  rédigée  ur  J«* 
■sihAadIleidspBU  liante  16B6. 
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celui  qui  les  possède  les  gloriemes 
prj^roffalives  du  pénic,  surlout,  ronime 
c'est  ici  le  cas,  si  elles  n'oDl  brillé  que 
suraolhéfttresecondaire.  Ce  n'est  donc 
point  dans  le  sculnu-riti"  pcrpaniip!  dn 
Ferr;  qu'il  faut  cbcrchef  la  cause  de 
rimmeose  avtorité  morale  qu'il  paraît 
avoir  eiorcép  de  Irès-bonne  boiire.  Sa 
▼aste  correspondance  prouve  qu'on  le 
GonmlUnt  m  toas  les  points  de  la 
France,  et  que  les  théolo^'iens  les 
plus  éminents,  les  pasteurs  les  plus 
distingués  lui  montraient  beaucoup  de 
dërérence.  Son  influence  était  donc 
très-grande  ;  mais  commeiil  l'avait-il 
acquise?  Par  des  services  rendus  aux 
églises  ?  On  n'en  trouve  pas  de  traces. 
Par  spf  ouvraires  ?  Ils  sont  peu  nom- 
breux, d'une  importance  médiocre  et 
ae peuvent  soutenir  la  comparaison  avec 
CPii\  (Ips  Charnier,  des  Blonde! .  (I<'s 
Daillé,  des  Amyraut.  La  devait-ii  à  la 
position  exceptionnelle  qne  son  église 
de  Mt'lz  occupait  on  dolifir?  du  corps 
des  églises  françaises  ?  l^tte  explica- 
lioD  nous  parait  dilScile  k  admettre ,  et 
il  nous  semblerait  tout-à-fait  ridicule 
de  l'attribuer  à  rbonneur  qu'il  avait  eu, 
pour  parler  comme  les  Catholiques,  de 
voir  son  Catéchisme  réfuté  par  Bossuet. 
Dira-t-on  qu'il  mérita  sa  réputation  par 
le  tèie  avec  lequel  il  défendit  les  doc- 
trines ivangéliqvesf  Mais  vingt  autres, 
moins  connus  pourtant,  les  ont  défon- 
dues avec  encore  plus  de  vigueur  et  du  > 
talent.  Ancnnede  ces  explications  n*est 
donc  «ati^faisante.  Pcnt  -t^lri'  faiil-il 
chercher  la  solution  du  problème  dans 
ces  lignesdes  Mélanges  d*Aneillon  :  Uar 
bilo  poliiiqiit^aiissiliicn  que  grand  théo- 
logien, il  avait  su  par  son  adresse  et  sa 
prudence  «  se  mettre  en  crédit  chez  les 
puissances  qui  le  considéroient  beau- 
coup, ce  qui  ne  ponvoit  estrc  que  trèe- 
fevantagoux  à  son  troupeau.  » 

Cette  considération  qu'où  lui  témoi- 
gnait (Ml  haut  lieu  {\  ',  Ferry  la  devait 
sans  aucun  doute  ii  la  complaisance 

(^)  En  163»,  Mil  loi-mèDe  loi  écri- 
vit une  Iritre  trcs-flaiieuite,  qui  fait  parité  de 
la  colletiiotté'tttiofrapbea  de  notre  ■■iAlà. 
CefMTrflla. 
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avec  laquelle  il  se  prêtait  aux  [irojels 

de  réunion  que  l'on  caressait  h  la  (Inur. 
Guy  Patin  l'a  calomnié,  en  répolunl, 
dans  une  lettre  du  I4  nan  (610 ,  le 
bruit  que  le  pasteur  do  Metz  s'était  ven- 
du à  Richelieu  au  prix  d'une  pension. 
Aocillon  déclare  «  qu'il  n*a  jamais  fait 
la  nmindre  dnii  irrhc  qui  ait  donné  lieu 
à  lu  soupçonner  de  vouloir  trahir  «on 
parti.  »  'Toutefois  il  est  certain  que 
Ferry  prit  une  part  active  à  la  discus- 
sion du  projet  de  réunion  qui  fut  remis 
sur  le  tapis  en  \  667  ;  la  correspondan- 
ce qu'il  cutrolint  h  ce  sujet  avec  Bos- 
suet a  été  imp.  dans  le  T.  XXV  des 
Œuvres  de  Bussuut,  édit.  do  Versailles. 
Certes  il  était  de  inntérêt  des  Catholi- 
ques de  grandir  un  ministre  qu'ils  pou- 
vaient espérer  de  gagner  tôt  ou  lard. 
An  reste  leur  espoir  fut  déçu.  Quelque 
ami  que  Forry  frtt  de  la  paix  et  de  la 
tolérance,  et  quelque  som  que  le  grand 
archidiacre  de  Téglise  de  Metz  mit  h 
adoucir  ce  qu'il  y  avait  de  plu?  fhnqiiant 
dans  les  dogmes  catholiques  pour  le 
pasteur  huguenot,  Paccommodement ne 
se  conclnl  pas  (  I  ).  Vn  accord  plusfacile,. 
è  ce  qu'il  semble,  c'est  celui  que  Ferry 
travailla,  tout  aussi  inutilement,  à  éta- 
blir entre  les  deux  nunuiunions  proles- 
t'intes,  ol  au  sujet  duquf  lit  entretint  pen- 
dant dos  années  une  correspondance 
avec  Dury  qui  se  rendit  même  à  Metz, 
en  1G62,  pour  mnrér'^r  r^voclui  sur  les 
moyens  d'éteindre  une  division  dont  ils 
gémissaient  l*«n  et  Pautre.  Tant  il  est 
vrai  i\vo'  i  imais  réunion  ne  s'opérera 
sur  lu  terrain  du  dogme,  avant  que  le 
temps  ait  calmé  Peflérvescence  des  es- 
prits. 

Soit  modestie  excessive,  soit  tout 
autre  motif,  Paul  Ferry  n*a  feit  impri- 
mer qu'une  très-faible  partie  de  ses  00- 

vraçfos.  Kn  voi<M  le  catalogue. 

I .  Les  jircmièrcs  œuvres  poétiques 

(\)  M.  lilhnfi  Cnrirr,  i|oi  ^'nl  braiiroup  oc- 
cupf  lie  rhi>loir»'  ili-  l'i'(;li>f  il-'  Mcl/,  iintis 
ècril  a  ce  sujet  :  «  l)an>  uik-  '[ur  je  pos- 
M'dfj  Ferry  rassure  ses  (nHfKtK"-  'li'  '  f-''- 
inaienl  qu'il  n'allit  trop  loin.  Et,  en  elTei,  je 
se  Iroave  ^«lO'il  ait  fait  aucune  roiiecwion 
laporUMle,  taa«li»<ii>c  les  i^Mites  lui  tu  fat- 
tafeat  d'étoaaaotii.  • 
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de  Paul  i'crri  hf'-xsiii ,  on  sops  !a 
douce  dircniU' ih:  ses  ranccp!:'!  :s  se 
reucoiitrciU  Us  lu.,:  y! es  lil'tiU'z 
d'i'UC  r'"'!rssc,  Mniilaul).,  UHO  ;  îi  - 
iiup.  laïuùuicanuco,  ù  L>oq,  111-8".  — 
A  part  quelques  beautés ,  ces  poésies 
ti.ihi':<cnf  l;i  jcnif^M'  li-  railleur,  ijiii 
u  avait  alors  que  i'J  uns.  Le  recuoii 
comprend  1 6  sooncls  latins  et  français, 
les  uns  de  Ferry,  les  auln's  <lc  C'isc. 
(lu  L'EscoUf  Udciil  Yctr^  y.  Dio  icu 
et  d'autres  de  ses  amis  ;  des  $t;iTircs» 
une  ode  à  rhoimi  ur  ilc  r*'i  i  y  i  il  ■.  <l- 
doytt  de  Saint -J i.MU-il'Anucly  ,  des 
cbansuns,  des  cpigrauiuics  «*l  une  |iai>- 
lorale  en  six  chants  intitulée  Itabelie 
ou  le  dnlniit  di'  l'orinn-r. 

11.  Scltolaatici  urthntlo.ri  spcci- 
mcn,  hôcestySaluds  ,iusi  >•(,■■  ,/icthodut 
annhff  ic'i ,  r.r  ij^siti  schuldsticonm 
teUruiiiet  recf/ùwrii/u  inlmts  Jux- 
ià  itomam  Seripivrarum  adoruata 
et  iiistrtt€ta,GoisU\A\\  [Ocii.],  L.  Ljui- 
licrt,  t6l6,ia-8*;  i'  cdil. ,  Li-ydu, 
1630.  in-8*;  trad.  en  franc.,  sons  ce 
litre  :  Le  schotastif/iu-  orthodoxe , 
^cit-à-dire^  un  traité  méthodique  de 
uottr0  9alut  fmrny  et  recherché  des 
plu»  profonds  des   schoUisl <>/  ".(•$ , 
tmU  anciens  que  modernes,  le  tout 
selon  U  rigU  de  VEeriiurs  saille , 
par  l'nu!  /  Vr//;,  messi»^  miuisirsds 
la  l'arilic  de  Dieu ^  mis  en  fraitroi/s 
par  Claude  de  .Whiot ,  sc<<jucur  de 
Maisercy,  geniilhumme lorrain,,  nisc. 
autog.,  in-fol.  qui  fiiisail  i)arti(;  de  lu 
collection  d'Etuiuory.  ainsi  que  la  [uo 
mièreébaucbe  du  travail  de  Ferry,  ^ms 
ce  titre:  Amd'jsis  theolo'iic.i  t  f  seho- 
lastica,t:[ljL  copie  autographe  qui  avait 
-^ervià  l'impression  de  la  première  édil. 
de  (•>■  livre  de  <'<iiilr<>vt'i  se.  — Le  Iml  de 
l'auteur  est  de  moulrur  qu<}  la  doctrine 
des  Protestants  sur  la  grâce  a  été  en* 
seipiu  e  par  lr>  ^e(>iasll(lU(•s.  Le  vol. 
contient  un  (rrand  nunilirede  pièces  de 
vers  à  réloge  de  Ferry  et  de  son  livre, 
]«ar  Simon  Lahière,  mcnibro  du  Con- 
seil, Jacques  Couet  Du  Virler,  /'. 
Coutault,  J.dc  VignetUles,  ;r.«xal  au 
parlement  de  Paris,  Tht  ojdtileCouloH^ 
pasteur  à  Metz,  J«ai»  Braconnier ,  mé- 
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deein.  Ajuuions  (|iic  !e  pasleur  de  Mt-l/. 
dédia  à  Félectcur  p.Ualiu  cet  ouvrage 
tjui  le  mit  en  relation  avec  Du  Plessis- 

Ui.  Le  dernier  di  sespoir  de  la  tra^ 
diiton  contre  V Ecriture ,  0Îk  est  am- 
]ile, lient  réfute  le  liere  du  /'.  Fran- 
çois Vèro»  jésuite,  par  Uujtui  U  pré- 
tend eusenjner  à  ioulc  j<rrsonue, 
(jnoinnc.  ii'./i  cersec  en  théologie,  vn 
l^ricfel  facile  moyen  de  rejelltr  la 
Parolede  Dieu  et  convaincre  les  égîi* 
ses  reform  es  d^aùtts  et  d'erreur  en 
tons  et  ttii  chacun  poincl  de  leurs 
doctriiies,  Sedan,  J.Junuon,  1618, 
in-8'  de  812  pp.  sans  la  lable  et  les 
pièces  ]»rélim. 

IV.  Il'' ! vi <rlii>n  des  ctiloniuies  se- 
ul 'es  u  !•  U  r  r  ■  nie  lit  cou  I  re  eertai/i  en^ 
d  ru  it  '!'  u  ■/  /  ir  re  p  u  <''ti'  il  //  n  jd  usieurs 
années  et  tut  Unie  Le  dernier  déses- 
poir, etc.  Sedan,  Hubert  Raoult,  16i4. 

—  Publié  suus  le  voile  de  ranoByme, 
coiunie  le  suivant. 

V.  Remarques  d'histoires  sur  la 
discours  de  la  cie  et  de  la  mort  de 
saint  Litier,  et  U  récit  de  ses  mira 
clet,.\^ih. 

W.  Viiulieiœ  pro  scholasliro  or- 
thodoxe adv.  Léon.  Perinutn  jesuir 
tam^justeCy  plena,  arnica',  m  quitm* 
agitur  de  predcstinalione  et  an- 
nexais, de  gratiâ  et  lihero  arbilrio, 
de  oit'Si'  ptcculi  et  justi/icalione, 
Luj-'il.  |{;.i.,  1630,  in-8*. 

Vil.  Lettre  aux  ministres  de  (îe- 
nère,  publ.  dans  le  T.  11  de  la  Hiltlii'lb. 
anglaise.  —  Ecrite  en  faveur  du  inal- 
hfiueux -l/i7/iOiA'(' I  Viiy.  I,  p. 

MU.  Quatre  aeruwns  prononcés 
en  diters  liens  et  sur  differens  n»- 
jets.Ld  Ferté-au-dol,  Franroi?  Cbayer, 
1 040,  in- 1  i.  —  Le  t"  lut  prononcé  à 
Charenton,  le  8  cet.  4  631  ;  le  S*  a  pour 
tilie  :  Le  hiariitge  spirituel  ;  le  3'  est 
un  H'rmon  sur  la  mort  de  Louis  XIU, 
et  le  l',  un  sermon  de  jour  de  jeûne. 

—  Ces  quatre  sermons,  les  seuls  qu'il 
ail  publies,  ne  sufTisaietil  pjsassuré- 
uieiii  pour  conquérir  à  Ferry,  hors  de 
son  élioilc  sphère  d'adivilé,  la  fépU 

talion  d'un  éloquent  prédicateur. 
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IX.  Catéchisme  géM/'al  de  la  ré- 
formation  de  la  religion,  Sedan,  V. 
Cliiiyer,  Ifiîil,  in-8*;  i' Mil.,  Geo., 
r.  Choijfl,  Hi.'if),  iii-8°.  —  Instrur- 
tioo  prêchée  dans  le  temple  do  .Met/,,  le 
<7  mai  I6,"ji.  Ferry  se  proposo,  de 
prouver  I  '  qiril  n'y  à  de  sahil  à  espé- 
rer (iiicdiitis  rEglisccUniùeuûe;  i'que 
FEglisc  réformée  est  la  véritable  Eglise 

l'îlltî  que  hhns  et  ses  Ap^ircs  l'mi!  iii- 
bUluéc;  3*  que  la  Hcloriuatiou  élail 
nécessaire,  et  que  ceux  qui  avaient  re» 
connu  celîci  nécessilé  ne  pouvaient  se 
ver  qu'eu  s'yrungeaol;  enfin  4»  que 
ceux  d*enf  re  nos  ancêtres ,  qui  avaient 
été  élus  di-  Dieu,  ont  élé  sauvés  dans 
l'Eglise  romaine ,  mais  que  nous  ne 

Îkoorriotts  aujourd'hui  y  reolrcr  avec 
'espoir  d*;  fa  ire  notreialat,  parce  qa*il 
ne  nous  serait  plus  permis  d'y  mourir 
en  nous  fiant  aux  seuls  mérites  de 
.Ti'>u: -Christ.  Bossuet,  alors  grand  ar- 
fliidiacru  de  ri-j^Iisn  de  Metz  ,  «e 
cliargeii  de  rciuler  cecatéilàsuu',  mais 
il  se  fit  vraiment  la  partie  trop  belle. 
Lai'--  irî  de  CMÎé  les  detix  premières 
propusilious,  et  se  conteolaut,  en  quel- 
que sorte,  d*afBnner,  contrôla  troi- 
sième, que  la  Réformation  a  été  per- 
nicieuse ,  il  s'alladie  particulièrement 
à  démontrer  (c'était  le  côté  ùiible  de 
son  adversaire)  que  si  Ton  a  pu  se 
sauver  en  la  communion  de  l'H^lise 
romaine  avant  la  prétendue  llélorme, 
on  y  peut  encore  faire  sou  salut,  rien 
n'ayant  rjiaugé  ni  dans  ses  dnrrmes, 
ni  dans  ses  rilcs,  m  dans  sa  diseiphne. 
Les  Catholiques  regardent  cette  ré- 
ponse comme  victorieuse;  cependant 
Ferry  ne  se  tint  nullement  pour  battu, 
et  il  prépara  une  réponse  qui  n'a  point 
élé  imprimée,  (iuoii|u'il  .«prétendit, 
Dieu  aidaut ,  la  cootiaucr  et  achever 
bientost.  » 

lni!ép<'nd,;mmenl  de  ces  ouvrages 
imprimés,  Paul  Ferry  a  laissé  une  très- 
ffrande  quantité  de  mss.,  que  Ton  peut 
diviser  en  cinq  classes. 

1"  Sermons  en  nombre  vraiment 
prodigieux  ;  UO  sur  Gen.  l-IU  ;  30  sur 
Uuth  ;  6  sur  Ps.  XC  ;  lo  sur  Ps.  XCI; 
7  sur  Ps.CXXX;  iiosur  EsaïeX}LXVilI; 
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tlO  sur  Jean  XII  et  suiv.;  M)  sur 
Apoc.  XII;  21  sur  Act.  XVI;  300  sur 
PbUipp.;  M  00  sur  Ilébr.  ;  36  sur  la 
passinn  ;  7,')SUrla  résurrection  ;  10  pro- 
uoncts  les  jours  de  Cèue;  1 0  k  Tocca- 
sion  de  la  réception  de  membres  du 
consistoire;  une  centaine  sur  les  diman- 
ches du  catéchisme;  iîi  sur  divers 
textes;  Poraison  funèbre  de  Louis  XIII; 
celle  d'Anne  d'Autriche;  \  vol.  in-4' 
de  sermons  sur  divers  textes  ;  un  ser- 
mon pour  la  dédicace  du  temple  du  Re- 
tranchement (I),  etc. 

i'  Histoire  dr  M-'t:.  «  l'erry  ,  dit 
M.  IU';,'in,  dans  sa  Hm^'iaphie  de  la  Mo- 
selle ,  se  proposait  d'écrire  rbistolre 
civile  et  eeclési.isliqiie  de  sa  patrie,  on 
réfutant  les  fausses  allégattuos  de  Uar- 
tin  Meurisse.  Il  n*a  point  exécuté  ce 
projet  cl  l'd!!  dnit  le  re^-rellcr  d'autant 
plus  qu'uuu  histoire  composée  avec 
Pesprit  de  critique  dont  ce  savant  nrî- 
ni>lri'  était  doué,  eût  élé  un  monument 
précieux.  »  M.  Hei,'in  nous  semble  at- 
tribuer !k  Ferry  un  plan  beaucoup  plus 
vaste  qu'il  ne  l'avait  conçu.  Chargé  de 
répondre  à  i'Hisl.  de  la  naissance  et  de 
la  décadence  de  l'hérésie  dans  la  ville 
de  Metz,  Ferry  avait  entrons  une  Hist. 
de  l'i  rc/orifiation  an  pnys  Messin^ 
voua  tout;  et  il  avait  recueilli  et  pré- 
paré, à  cet  effet,  de  riches  matériaux, 

tels  que  extraits  ou  copies  (l(>s  A  nnales 
de  Himou  Lahi'ere,  des  chruuiques  de 
Guérin,  de  celles  de  Jean  Le  Cou- 
!oii,  etc.;  — 0!iserra(inns  sécnlnires 
sur  l'hùtoire  de  MeU^  de  la  pro- 
vince et  des  pays  voitins^  3  vol.  in- 
fol.,  recueil  d'extraits,  d'actes  publics, 
do  notes  historiques  et  littéraires,  en- 
tièrement de  la  main  de  l'auteur,  cons. 
aujourd'hui  à  la  Biblioth.  de  Metz;  — 
Hutieurs  particularité»  relaliMt  à 

(I)  l'iie  oidonniticcdu  SOmars  lr>33  ayait 
iulcrilit  le  tcuipic  <le  Ctiambière  ,  les  pro- 
trsuiiisde  Meli  mirent  un  lèle  eilraoHiuaire 
à  clcrer  aae  autre  rflise  sur  reoplaceincnt 
qui  leur  avait  éli  astifni.  EllelDi  bàtic  ea 
huit  joun  eoouM  par  «uebaaliHcni.  Ferry 
en  I  a»a  la  première  pient  1*  11  Jaillrt;  mis 
les  «fcicaneii  iu  parlemeat,  du  bureas  des  II» 
BBicesyde  t'iBteuiaai,  en  ntartèreatlaM- 
dlcaco  Jiuqa'aa  36  rats  nIvuu 
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l'hist.  de  Mrt:.  in-f(»l.;  —  Annales 
MeUnseSt  cuiuiueu^aul  uo  siècle  avant 
J.-Ch.  etcontin.  jatquli  l'année  4  649, 
aujourd'hui  h  l;i  Bihlioth.  (rKiiinal; 
—  Chroniçues  de  Metz ,  depuis  l'an 
1646  ï  1663;  —  Droitt  de  Fétfêpie 
de  Met:,  iii-fol.;  —  Catalogne  des 
mtiiilret  originaires  de  Meii,  selon 
f«rérê  de  lent  réception  ; — DeVed- 
jl9net%onde  l'église  de  Mets  arec  celle 
de  France  ;  —  Création  de  la  jus- 
tice de  Metzdepuis  l'an  1 551  jusçues 
et  f  eemprii  A  641 .  Reeogneu  sur  les 
registres  du  cniisistnire,  in-fol.;  — 
Mémoire  de  ce  qui  s'est  passe  avec 
eetuo  de  la  religion  à  Met*  lors  de 
Varritée  du  roi/,  le  I  dér.  1631  ;  — 
Ordonnances  de  l'i'céché  de  Mets;  — 
Miêtoire  des  étêques  de  Uett; —  Gé- 
néalogies de  plusieurs  familles  de  la 
Lorraine  et  une  fuuie  de  pièces  déU- 
ehéei. 

3' Ecrits  thrologiqnes.  Noussipna- 
Jerons  comme  les  plus  remarquabics  : 
Commentaire  hiitoriqne  et  critique 
sur  l'A.  et  le  N.-  T,  7  wl.  in- 4';  — 
DesContr  or  erses  arec  les  LvthérienSy 
in-fol.;  — Des  moyens  de  réunion  des 
CMuUtes  atec  'les  L:('  kériMt,  in- 
4*;  —  De  r Eglise  et  de  ses  marques, 
in>fol.;  —  Réponse  à  la  déclaration 
dê  Gûtpard  Lalouette  (conseiller  au 
parlcmonl  de  Metz  qui  avait  ^hmé  h 
religion  protesUnle),  in-i*; — Hejwnse 
4mpariùlê  à  uu  m>erti$$ement  dofuêé 
à  réélise  réformée  de  Mt'tz.  in-fol.; 
^Ooservationssurles  55  dimanches 
éu  eutédkisme      ùbtermttioiu  sur 

prédestination;  —  Trières  et  Mé- 
ditations; —  Commentaire  sur  l'A- 
pocalgpse,  in-fol.;  MiscellAue»  iu 
eeeUsiarum  §MieÊnm  MlMftii- 
wmm,  in-fol. 

4*  Poésies.  I-e  Cat.  de  la  Dibliolh. 
du  comte  Kmmery  mentionne  :  Poésies 
chrestiennes dédiées  à  maistre  Pierre 
Joly^  conseiller  du  roy  et  son  procu- 
reur général  à  Met§^  Teul  et  Verdun, 
Metz,  I60f);  —  Mélanges  chrcsllens 
dédié*  à  madame  et  mère  Elisabeth 
Mm^  V«h«n,  4606,  mic  in-8*;— 
Stmetê  êmOmÊktmit  ditdiét  à 


M.  Ferry,  snulckicr  de  î'érêcké  de 
Mett^  ancien  de  V église  que  Dieu  a 
reeueillieàlùdiieviHe,  mtn,  4606, 
msc.  in-8';  —  Les  lamentations  de 
Jérémie,  mises  eu  vers,  iD-4*;— îr|m> 
ne  de  U  HeiHoUé,  jour  de  !f  o6l,  1 606; 
—  Les  Fiâmes  chrcsticiines-, — Para- 
jpkrase  de  U prière  de  Jonas,  Mil 
dixatns,  Paris,  <634;  imp.,  à  ce  qu'il 
parait,  sous  le  titre  :  Le  cantique  de 
Jouas,  paraphrase,  XIV  dixatns, 
in  «S*;  —  Mélanges  poétiqurs  litius 
français,  La  Rochelle.  4608,  iu>  in- 
4*;  — Pièce  de  vers  latins,  adressée 
à  son  riHisiii  David  t'riart. 

5*  Mélanges,  formant  des  recueils 
si  considérables  que  nous  devons  nous 
borner  à  indiquer  les  principaux  :  Dtc- 
tionnaire  universel,  i>ar  ordre  alpha- 
bétique, iii-r  il  ;  —  Discowrg  eÂrégé 
de  In  maladie  et  de  la  mort  de  dn- 
moitelle  Elisabeth  Ferrp^  ma  très- 
chî're  et  rertueuse  sawr;~~Lndonee 
et  glorieuse  issue  de  damoiselle  Es- 
tker  de  Vigneultes ,  ma  très-chère 
et  très-regrettée  moiiUi; — Recueil 
de  plusieurs  allégories,  allusions^ 
comparaisons  et  autres  pensées  ser- 
vant à  la  prédication,  2  vol.  in-4»;— 
Journal  de  son  séjour  à  Montanhan, 
in-8';  —  Lettres  en  très-grand  nom- 
bre et  à  toutes  sortes  de  personnages, 
tnit;inl  uni'  fmili'  do  snjiMs  et  en  parti- 
culier la  quesUou  de  la  réunion  desdeuz 
communions  protestantes;  ~- Prières 
privr  la  santé  du  roi,  16i3.  in-i'; — 
Notes  sur  l'histoire  et  la  religion, 
in>fol.;  — Réponse  faite  au  nom  du 
consistoire  à  une  requête  présentée 
au  grand  prieur  de  Toulouse  par  les 
gouverneurs  de  la  maladrerie  de 
Longeaux  aux  fins  d'exclure  l'usage 
de  ladite  molndrerie  à  ceux  de  la  R. 
P.  H.,  IG*y,  in-fol.,  etc.  elc. 

Paul  Ferry  avait  été  marié  deux  fois. 
Le  21  avril  1613,  il  épousa  Esther  de 
MgneuUes,  lille  de  Philippe  de  I  »- 
gneulles,  sieur  de  Mont-lès-Pange  et 
d'Arainroiirl,  qui  lui  donna  dix  enfanls. 
Resté  veuf  eu  4636,  il  se  remaria,  le 
%i  fiv.  4637.  avec  Susnnne  Le^ii» 
§êlt  "Wft  à»  Jérémie  UGouhn,  ca- 
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pilaio*  M  liment  de  Bttilly.  Il  fMr- 

qiltt  seconde  remin(>  on  Uitiî,  i-omme 
lUNU  l'apprend  la  lettre  de  comlulôance 
ànVMWti^Allmagne,  qui  fait  partie 
de  la  follectioii  de  M.  Coijuorel.  Du 
premier  lit  sortirent:  4°EsTnr:K,  uéeea 
1643,  présentée  au  baptOme  parPiU- 
Uppe  de  yigtuuUet,  Elisabeth  Joly^ 
tlSara Busselot ,  et  morte  en  1615; 
—  S*  SosAnitR,  néeen  4616,  qui  épou- 
sa, le  14  déc.  4633,  Jacques  CouetDu 
Vivier,  arocat  au  parlcm«nt  dt^  Mdz 
et  non  pastear,  comme  nous  Tavons  dit 
ptteneiir(F«|r.  IV.  p.  81); — 3*Ma- 
DBLAiNR,  morte  enfant,  ainsi  que  i" 
Louise  etô*  Amiib; — 6*  Paul,  avocat, 
■é  en  4614,  mort  à  rUfe  de  SO  ans;  — 
1'  PiKRRK,  qui  ne  vécut  que  quelques 
jours; — 6*  Loots,  atocat,  ué  en  4626 
et  mort  en  4  666  (vers  4  675  senlement, 
lelonla  Biogr.  du  parlement  de  Metz), 
lateMDt  de  sa  femme  Maris  Sarrasin, 
trois  fiUes  !  Euuiktb,  Susihni  et 
Mahib,  qoi  se  réfugièrent  dans  le  Bran- 
debourg, ol  un  fils  nnmmé  Paul,  qui 
suivit  la  carrière  des  armes  et  passa  en 
Angleterre,  au  rapport  de  Bayle;  en  lui 
sYleipiiil  la  postérité  masculine  de 
Paul  Ferry;  —  9*  Charles,  mort  jeu- 
ne; —40'  Elisabitb.  Du  second  lit 
vint  une  fille  qui  reçut  le  nom  d'ANNE 
et  qui  épousa,  en  4664,  le  ministre 

II.  BLAWcnE  cARETTK.  Jérémie  Fer^ 
ry,  souche  de  celte  branche,  laissa  un 
ffli  nommé  noMî  JininiK,  qui  épousa, 
en  Mane  Mainette.  Jkan-Pml, 
•  issu  de  cette  union,  fut  receveur  de  la 
bulletle.  Il  mourut  le  11  mars  1661, 
gyaateu  s»pi  endnts  de  son  mariage 
avec  Elisabeth  Bennelle.  savoir  six 
iUies  :  Elisabetb,  Mabik,  femme  de 
Lomi  de  ilanal,  murcliand  de  Metz, 
Arri,  Estber,  mariée  h  F-tul  Court 
Du  Vivier,  Madelainb,  épouse  de 
Pierre  d^Eignillon,  sieur  d'Angecoort, 
Sdsanse;  et  un  n!«,  ivimmé  David, 
sieur  de  Jussy.  Ce  dernier,  avocat  au 

Klement,  se  convertit  avec  son  Ait 
Jl,  à  la  révooatioi)  de  l'édit  de  Nan- 
tei;  mais  sa  femme,  A  nue  Le  iiachellé, 
pinifla  courageusement  dans  la  pro- 


fesaion  de  la  religion  protesttnte  et  Ait 

enrcnnée  dans  le  cnivenl  de  Sainte- 
Claire.  Quick  prétend  q\ie  cette  dame 
et  une  demoiselle  Goffi»,  lenles  par- 
mi les  Réformés  de  Metz,  refus,' rfnt 
d'abjurer.  Il  est  certain  que  beaucoup 
faiblirent  dans  cette  église  qui  comptait 
alors  jusqu'à  mille  communiants,  mais 
l'auteur  du  Synodicon  exagère.  La  fa- 
mille de  David  Ferry  lui-même  a  grossi 
le  Reftige.  Qui  était,  en  elTet,  Ferrp  de 
Jussy,  du  pnys  Messin,  réfugié  à  Cas- 
sel  à  la  tin  du  xvii'  siècle,  sinon  son 
fils?  Et  Marie  Ferry  de  Jtasy,  qui 
é[i'>ii>-a.  dans  la  mi'^me  ville,  en  1693, 
Jean  Peracho»  Uu  Collet,  lils  de  Marc 
PtnekM,  oonseiller  an  parlement  de 
Grenoble,  et  liii-mt'^mc  chambellan  du 
landgrave  Charles,  ne  doit-elle  pas  être 
comptée  ansel  parmi  ses  deecradanis  f 

Une  famille  de  médecins  du  nom  do 
Ferry,  mais  originaire  du  Languedoc, 
chercha  aussi  un  asile  dans  la  Hesse. 

FKHQUES  (David  de),  sieur  de  La 
Cacitudière,  rapiUiine  huguenot.  En 
1568,  lorsque  Cond/  prit  les  armes 
pour  la  seconde  fois,  La  Cacandi^  m 
mit  f'n  devoir  de  lever  des  troupes  pour 
marcher  à  son  secours.  Il  assembla  une 
compagnie  de  cavalerie  à  Mareuil-enr>* 
le-L:iy,m;iisDu  Ludeélantallérattaquef 
à  la  tôle  de  forces  supérieures,  le  jeune 
capitaine  8*enfàitaTec  ses  gens  lia  fa- 
veur de  la  nuit  '^t  pafrna  en  grande  hâte 
Talmonl,  lieu  de  difficile  accès  k  cause 
dee  marais  qui  l'entouraient  et  dn  vol- 
sinage  de  la  mer.  La  place  était  facile  à 
défendre,  et  cependant,  démoralisés, 
iott  par  la  fatigue,  soit  par  la  peur,  les 
Huguenots  ne  songèrent  qu'à  se  sauver, 
chacun  comme  il  |iut.  c\  h  se  réfuLficr 
à  La  Rochelle.  La  Cacaudière  n'est  cou- 
nu  dans  Phistoin  que  pereette  déplo* 
rable  déroute  ;  nous  nVtvons  plus  trouvé 
mention  ni  de  lui  ni  d'aucun  membre  de 
la  fSimine  de  Fesqoei  }nsqu*à  la  révo- 

c^itiou  de  l'édil  de  Nantes.  A  cette  épo- 
que Théophile  de  Fesqnes  d'Arbott- 
mite,  sienrde  Beauchéne,  qui  avait  été 
élevé  îi  la  cour  du  prince  de  Nassau- 
Dillcnbuurg  cl  qui  avait  servi  pendant 
quinze  ant  en  Hollande  sons  m  ordres 
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du  prince  (l'Oraoge,  rentra  en  FraDce, 

"  loiirlu'  par  la  irrAce  «,  commo  dit  le 
Murcure  (juill.  1  b8a),  et  abjura  la  reli- 
gion réformée  dansVéglise  de  St-Louifl. 

l'S-M  IZON  (Damel),  apfi»  lé  [lar 
d'autres  t  rauçois  et  Paul^  miuistre  de 
Sainl-Loup-aû-Bois,  était  natif  de  Se- 
dan. Fétizon  lit  >es('!tudos en  théologie 
à  Genève.  11  était  encore  jeune,  lorsque 
Hctiiidc  Briau€imult\M  choisit  pour 
desservir  sa  clia|»eUe.  En4679,  il  as- 
sista avec  ce  seigneur  au  synod^  pro- 
vincial de  Cbarenlou  {JucoOins  Sl- 
Honoréy  N«  30).  Peu  de  temps  uprès, 
le  baron  de  Saiut-Lonp  se  retira  dans 
le  Brandebourg,  el  il  eut  assez  de 
orédit  pour  obtenir  dn  gouTemement 
de  Louis  XIV  la  permission  (rcnimt'iicr 
sou  pa>leiir.  Felizou  alla  doue,  en 
4681,  r( joindre  son  ancien  patron 
avi'c  sa  iille  Mauie;  mais  il  lui  fut  dé- 
fendu d'emmener  sa  mère.  Celle  pauvre 
veuve  n'ayant  pas  voulu,  à  la  révoca- 
tion de  rédil  de  Nantes,  renier  la  re- 
ligion que  son  fils  prr<'hait,  fnliMiScr- 
méc  dans  le  cuuveut  de  la  Sainte- 
Famille  k  Noyon;  pais,  les  religieases 
de  ce  monastère  se  l.is>anl  de  nourrir 
une  bérélique  trop  pauvre  pour  payer 
pension,  transférée,  en  1 700,  à  Fllô- 
tel-T)iou  de  la  m^'me  ville  (Arch.  (jni. 
Ë.  33iiti),  etenlin  envoyée,  eu  tîOl, 
au  chfttean  de  Guise  {Ibid.  E.  3387), 
oil  pr(d);tMiMii<'nl  elle  mourut. 

Dès  sou  arrivée  dans  le  Brandebourg, 
Fétizon  se  mit  ^  travailler  à  une  apolo- 
gie de  ses  corclitrionnaires,  qu'il  était 
de  mode  alors,  comme  aujourd'hui  dans 
certaine  coterie ,  d'accuser  de  tous 
les  désastres  des  guerres  civiles.  11  dé- 
dia son  livre  h  Bayle  sous  le  nom  de 
Pkilarète.  L'illustre  philosophe  ht  im- 
primer cet  écrit  sous  le  litre  Apolo- 
gie pour  1rs  lu'fonncs,  on  Voii  toit 
la  Juste  idée  des  guerres  ciciles  de 
Franeeet  leswait  fondemem  de  Fé- 
dil  de  San*. es.  Entretient  CUrieux 
tulre  UHprotestatU  et  un  eathoUpu, 
La  Haye,  4683,  in-42.  Patrice,  Tinter- 
loniliMir  cilliolitjue,  renouvelle  toutes 
les  accusations  les  plus  odieuses  qui 
aïeul  jamais  élé  portées  contre  les  Pro- 


testants, sans  oublier  naturellement 

celli'  d'i'trc  animés  d'un  esprit  farlicux 
et  de  nourrir  des  senlimculs  républi- 
cains. Ettsèbe  le  protestant  les  justifie, 
en  ré|)ond.int  qu'ils  ne  se  sont  jamais 
armés  que  pour  la  défense  de  leur  re- 
ligion, de  leurs  vies  et  des  droits  de  la 
maison  de  Bourbon,  et  quant  an  repro- 
che de  républicanisme,  il  ne  se  conieulo 
pas  de  le  repousser  par  le  témoignage 
de  Louis  Xlll,  (|ui  avjii  proclamé  la  d- 
di'iilé  des  Pioli'^taiits  à  Ic'.irs  princes 
lé<;ilim*.'s;  mais,  opposaul  ia  cunduile 
dt  s  Réformés  k  celle  des  Catholiques 
dumnt  la  Lij,'n",  il  iii^iive  que  les  pre- 
miers, luiu  de  s'oppuscr  à  i'eiercice  de 
Paatorité  des  rois,  avaient  contribué  à 
r  dlermir,  tandis  quff  les  seconiN  t^-n- 
(l  iieul  à  ia  soumettre  au  peuple  ou  au 
pape. 

\ers  le  temps  oii  ce  livre  fui  mis  au 
jour,  Félizou  lut  nommé  aumônier  du 
répment  de  Hriquemault,  el  chargé  du 
desservir  l'église  de  Lippsladt.  Après 
la  nmil  de  son  ancien  patron,  il  fut  ap- 
pelé à  Uerlin  conuiuî  pa^^leur  de  l'église 
française.  Il  prit  possession  desachaire 
eu  !G.>3,  r'est-îi-dire.  la  même  année 
que  Louis- Charles  Uanceliu,  qu'il 
suivit  ao^si  de  très-près  dans  la  tombe. 

Oiiire  son  Apoloj,'ie,  Fé'i;'nn  est  au- 
teur de  deux  ouvrages,  restés  luédiU, 
dont  voici  les  titres:  CousidéraHont 
pnci/iijues  sur  les  queslio'is  du  franc 
arbitre^  de  la  grâce  et  de  laprédet- 
tintUion^  et  (mervcAiiMet  taera  in 
Critieam  Capelli  de  «ortM  leetûmir 
bus  y.  Testamenti. 

Fr.ur.iatE  (PiEiti),  riche  mar- 
chand de  Bordeaux,martyr  en  1 559.Une 
croix  de  pierre  ayanl  été  brisée  par  unn 
main  inconnue  dans  h-  \mn^  de  Sainl- 
Séverin,  les  soupçons  s'arn^yièrent  sur 
Feiii,'ère.L'ahhé  de  Sainte-Croix  se  char- 
gea du  les  édaircir.  11  allira  chez  lui  le 
prétendu  coupable,  fit  tomber  la  con- 
versation sur  Ichriseinenlile  celte  croix 
et  lui  donna  à  enlendie  qu'on  lu  soup- 
çonnait de  ce  sacrilège.  Le  malheureux 
marcli;ind  I  lissa  écha[ipcr  quelques  pa- 
roles contre  Tidolitrie;  c'en  lui  assez, 
cl  sur  la  dénonciation  de  rabbé,Feugère 


Fil) 


fut  s;aisi  dans  son  lit  le  lendemain  pl 
brûlé  vif  lejour  nit^me  devant  h-  Palais. 
On  décoQyrit  plus  tard  que  la  croix  avait 
été  lirisoc  par  des  uiarius  anglais. 

I  £  l<ili;ivv\  (Gdillaume),  ou 
t'cugucic  ^uiuis  non  pas  t'eugui'tres^ 
comme  récrit  Paquot),  pasteur  de 
Rouen,  né  dans  celle  ville,  et  mort  dans 
unùgo  Irès-avïDcé,  en  1613,  dil-oQ. 

La  Tie  de  Guillaume  Feugueray  est 
peu  connue.  En  Uiliu,  il  desservait 
î'«gli&e  d'Âoeval  près  de  Pavill^.  Le 
S3  jaillet  de  cette  année,  il  eut  avec 
Le  llougre,  docteur  de  l'université  de 
Paris,  une  conférence  tbéologiquedont 
le  tenant  catholique  paraît  avoir  seul 
publié  une  relation.  A  Tépoque 


Sainl-BarUn-ieiny.  il  élait  ministre  à 
Longuevilie,  d'où  il  se  sauva  en  An- 
gleteiTe.  En  1515,  il  fut  appelé  à  Leyde 
comme  professeur  de  théologie.  Son 
enseignement  attira  un  grand  nombre 
d'étudiants  de  tous  pays,  et  contribua  k 
faire  connaître  l'iinivcrsité  naissante 
80DS  les  plus  favorables  rapports.  £q 
4S79,  ses  affaires  le  rappelèrent  en 
France;  mais  pendant  dix  ans  on  le 
perd  de  vue,  sauf  une  mention  de  lui, 
en  1583,  comme  pasteur  de  Rouen; 
pois  on  le  retrouve  en  1590,  desser- 
vant, avec  de  Licçues,  l'église  de 
Dieppe,  qu'il  uc  quitta  qu'après  la  sou- 
mission de  Rouen  à  Henri  IV.  Charles 
de  Feujîueray,  sieur  de  La  Haye,  qui 
fut  député,  comme  aucieu  de  réalise 
de  Rouen,  au  Synode  national  de  Saintr- 
Maixeut,  était  peut-être  son  fils.  On  a 
de  G.  de  Feugueray  : 

I.  Prophettemet  apastolietf.idestj 
tofins  (llriiui:  ac  ranomca  Scriptura 
Thésaurus ,  iu  locos  coamutus  rg~ 
fini,  dogmatum  smi  divinis  ewem^ 
fiitUlustratorwntt  phraseon  Srrip- 
turm  famUiarium^  ordine  alphabeti- 
eoUgestus,  ex  Aug.  Marlorati  Ad- 
venariis.  Lond.,  4574,  iu-fol.  —  On 
en  a  publié  un  ahré^ré  (que  le  P.  l.e- 
long attribue  par  erreur  k  Jacques  Fcu- 
gueiaj)  sous  ce  titre  :  A.  Marlorati 
nsfStrm  .S.  Scriptitra  prophdficœ 
et  epoitolices^  nominum,  verborum, 
renmt  €9t»9lonim,  pm  BiHUt 


eontineutttrfperG.  Feugtureium 

gestus,  operâ  et  studio  Isaaci  Fffftte- 
ruckini  %h  Enckit  idu  jormam  con- 
traetus,  editio  auctior^  Gen.,  P.et  J. 
Choiiel.  ICI.i.  in-I2, 

II.  Jierlravn  [Uatramni]  presbyte- 
ri,  De  corpore  et  sanguine  Bomîni 
lihcr  ad  C n roi um  Magnum  imperafo- 
rcm^  G.  l'euguerm  operà  emendalus 
et  eommentario  ^liutratns^  Lugd. 
Bat.,  4579,  in-8". 

III.  Respouta  ad  guasiionescujus' 
dam  ohseuri  inquisitoris  in  Zelan- 
diâ  delitesccntis,  deEcclesitf  perpc- 
tuitate  et  notis,  degue  aliis  quinque 
ebdempertinentihuscapitibus,  Lugd. 
Bal.,  1579,  in-8«. 

IV.  Notmm  Testarnentim  latin}, 
Lond.,  t587,  in-8".  —  Ce  n'est  pas 
autre  chose  que  le  N.-T.  de  Bhe  avec 
addition  de  «luelques  notes  prises  de 
Joachim  Camerarius. 

Selon  Daval,  dans  son  Hist.  inédite 
de  l'église  de  Dieppe,  Feugueray  au- 
rait aussi  publié,  eu  1 600,  un  ouvrage 
surles  Jubilésdont  aucun  bibliographe 
ne  parle  et  ilontnous  n'avons  retrouTé 
aucune  trace. 

PIBfiL  (AiBic),  deHandagoul,  ca- 
misard  de  la  troupe  de  Ca«/a»tf/.  Quel- 
ques jeunes  ôUes  de  Gaoges.  raconte 
La  Baume,  chantant  un  jour  des  psau- 
mes, un  Gordelier,  qui  vint  à  passer, 
leur  imposa  durement  silence,  et  sur 
leur  observation  que  «  chauler  les 
louanges  de  Dieu  n*était  pas  un  crime  » , 
il  courut  les  dénoncer  comme  héré- 
tiques relapses  au  magistrat  qui  s'em- 
pressa de  dresser  procès-verbal.  Mais 
la  difficulté  élail  de  faire  parvenir  r.irte, 
d'accusation  à  Basviiie,  les  Camisards 
infestant  tous  les  chemins.  Inimé  par 
le  ressentiment  ou  un  zèle  aveugle,  le 
cordelier  s'olfrit,  et  un  de  ses  con- 
frères  consentit  i  raccompagner.  «Ils 
louèrent,  dit  La  Baume,  deux  chevaux 
de  louage  d'un  nouveau  converti  et  se 
mirent  en  chemin  [25  sept.  1704]; 
mais  le  nommé  Fidel,  étant  averti  de 
leur  dépari,  les  attendit  auprès  du  lo- 
gis du  Bosc,  paroisse  de  Notre-Dame- 
d»J4flidres,  avec  sept  on  hnitcami- 
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sards  ;  il  les  arrêta  avec  un  capucin  qui 
tenott  le  même  chemin  ;  il  les  condui- 
sit tous  trois  dans  le  fond  d'un  boii^ 
tout  près  de  celte  batellerie,  et  dit  aux 
cordeliers  de  se  préparer  à  la  mort  et 
de  se  confesser  l'un  Tautre,  puisqu'ils 
crojoienlla  confession  bonne.  «  L'his- 
torien ajoute  que  «  ces  bons  pères  se 
mirent  ^  genoux  et  implorèrent  la  mi- 
st'ricordc  de  Dieu,  tandis  que  Fidfl  de- 
mandoil  à  haute  voix  à  ce  même  Dieu 
d*agréer  le  sacrifice  «pill  aUoit  faire  de 
ces  deux  idoliilres.  »  Les  deux  corde- 
liers furent  fusillés  sans  pitié;  mais  le 
capuciD,  qui  n*4tait  prar  rien  dans  la 
dénonciation,  fut  renvoyé  aveclcs  che- 
vaux ;  seulement  Fidel  lui  enjoignit  de 
dire  au  gardien  des  cordeliers  que  s'il 
continuait  il  inquiéter  les  Protestaftts 
sur  des  affaires  aussi  innocentes  que 
celle  de  louer  Dieu,  il  l'irail  poignar- 
der dans  son  couvent.  ITy  a-Wil  pas 
qaelque  chose  de  grand  dans  ces  f  :iu- 
vages  représailles?  Était-ce  la  soif  du 
nog  qui  poussait  les  CiBiisarda  au 
meurtre,  comme  on  les  en  a  accusés? 
N'éuit-ce  pn  plutûl  l'espoir  d'obtenir 
de  la  terreur  ce  que  leur  relisait  l'é- 
qiiité,  et  souvent  le  désir  de  sauvtr 
quelqu'un  de  leurs  coreligionnaires, 
comme  dans  ce  cas,  où  il  s'agissait  pour 
ces  malheureuses  jeunet  flUw  dv  pllis 
terrible  châtiment? 

Quelques  semaines  après,  le  20  oct., 
Fidel  fit  sa  soumission  et  se  letin  I 
Genève  ;  mais  il  rentra  en  France  avec 
Eiie  Marion,  au  mois  de  fév.  1705. 
Surpris  \  Sumène,  il  aima  mieux,  à 
l'cxomple  de  Hourgade,  dit  la  Veille, 
de  Saiut-André-de-Valborgne,  et  du 
teiriUe  Porte-EjfMf  se  faire  tuer  eu 
combattant,  que  de  se  laisser  prendre 
et  de  périr  sur  la  roue.  Basviile  ne  put 
exercer  sa  Teugeance  que  sur  son  ca- 
davre qui  fut  brûlé  ^  Sumène,  le  4 1 
mai.  La  femme  de  Mazot,  qui  l'avait 
reçu  chez  elle,  fut  pendue  et  sa  maison 

Fi'gVI1:i\KS  (Louis),  de  la  Sain- 
tonge,  pasteur  du  désert.  Un  jour,  en 
4759,  qu'à  la  suite  d'une  assemblée, 
U  s'eo  retounait  au  Mas  d'Asii  «BOarté 


ar  son  troupeau,  il  rencontra  près  de 
oquebrune  le  marquis  de  Gudanes  à 
lalSIitfUn  détachemot.  Le  premier 
mouvement  des  hommes  fut  de  fuir; 
mais  les  femmes,  leur  faisant  honte  de 
leur  UdMté,  renpUieent  leurs  tabliers 
de  pienes  et  s'avancent  résolûment 
contre  l'ennemi,  sons  la  conduite  du 
belliqueux  pasteur.  Leurs  maris  couhs 
les  suivent,  et  le  marquis  fut  obligé  de 
fuir  de  toute  la  rapidité  de  son  cheval. 
Figuttres  se  réfbgia  dans  les  beis  de 
Gaore ,  mais  le  peuple  entra  en  tri- 
omphe au  lias  d'Azil.  Les  bons  offices 
du  comte  de  Martignac  prévinreiit  les 
suites  terribles  d'une  échauiïburée  qu'il 
était  si  facile  de  transformer  en  UOS 
tentative  d'insurrection. 

Figuières  mourut  dans  un  âge  avan- 
cé aux  BordeS'Sur-Arise,  en  4782.  U 
fut  enterré  furtivement  dans  la  plaine, 
tout  près  dn  daetière  aetuél  des  Pn»- 
testanls. 

FJLUKT  (GiLBBST  ou  Philibert), 
sieur  de  Là  Gvnài,  geiVemeur  de 

Dieppe,  pois  lieutenant  du  roi  à  Ven- 
dôme. Dans  son  histoire  de  l'église  de 
Dieppe,  Dtvil  nous  peiot  La  Curée 

comme  un  gentilhomme  de  bonne  et 
ancienne  maison,  doué  d'excellentes 
qualités,  vaillant,  sage  et  modéré,  équi- 
table et  d'une  probité  exemplaire.  Le 
témoignajîe  de  l'écrivain  prolestant  est 
conUrmé  par  celui  de  l'historien  de 
Thou  qui  qualifie  Gilbert  Filhet  de  «vir 
non  minus  viitutequkm  nobilitate  da- 
rus.  » 

La  Curée étaitgeotillioaime  ordinaire 

de  larh.'imbre  du  roi.  Il  avait  einbn«':é 
avec  ardeur  le  parti  du  prince  de  Coudé 
et  avait  asaisté,  en  qualité  de  etAmuA 
général  des  argoulets,  ^  l;i  bataille  de 
Dreux  où  il  avait  été  fait  prisonnier.  Le 
cOBttdtable,  dans  la  maison  dnouel  il 
avait  été  nourri,  l'envoya  h  iMcppc 
comme  successeur  de  Gausseville,  qui 
commandait  déjà  à  Fécamp,  lorsque 
Co/igni/  l'avait  nommé  gouverneur  de 
Dio[ipo  îi  la  demande  des  habitant?  fati- 
guer des  allures  par  trop  militaires  de 
A/û^2^^o}wiief|f,etqui,quelque8  années 
pins  taid,  en  4579,  Ait  tué  au  siège  de 
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Saint-Michel  eo-Lherm.  La  Curée  ar- 
riva &  Dieppe  fort  \mi  de  temps  avant 
la  publication  de  frclil  de  paciticatiou 
qoi  mit  un  terme  à  la  première  gii«m 
civile.  Les  Protestaols  dieppoisse  80IH 
mirent  avec  empressement  i  un  traité 
qui  les  privait  de  toatei  1m  éfUiM 
dont  ils  s'étaient  mis  en  possession , 
non  sans  légitime  motif,  k  ce  qu'il 
semble,  puisque  la  grande  majorité  des 
habitants  de  Dieppe  avaient  embrassé 
la  religion  réfonôée;  seulement  ils  dô- 
potêrenl  Matkiag  Htndt  on  JBM^, 
sieur  do  Yeules,  à  la  reine-mère,  et  .Vt- 
eolat  Le  Comte,  de  la  maison  de  Drac- 
queville,  au  prince  de  Condé ,  pour 
demander  qu'on  leur  laissât  au  moins 
réglise  de  Saint-Jacques.  La  Cour  ne 
voulut  pas  y  consentir  ;  toutefois,  à  la 
BoUidlatioD  de  Condé,  elle  leur  permit 
d'exercer  ptibliqnemenl  leur  culte  dans 
la  Maison  des  charités,  et,  par  une  ex- 
ception anifie,  dlnaMdnlini  La  Curée 
(l  ins  son  gouvernement,  quoiqu'il  fit 
ouvertement  profession  de  la  religion 
proleslante.  Il  est      «foo  la  rénâiiHi 

fit  (le  si  rapidi'?  proprf't;,  qu'il  fut  bi<Mi- 
t6t  remplacé  par  le  fameux  Sigogoes , 
contre  le  Yom  des  GathoUqvee  evz-mê- 
mes  dont  Filhet  s'était  fait  estimer  par 
sa  modération.  Ce  fut  sans  doute  comme 
dédommagement  que  Jeamt  éPAlbrtt 
le  nomma  son  lieiiteiaol  w  |t|S  de 
Yendômois. 

La  Curée  mit  tous  ses  soins  à  purger 
le  Yendômois  des  bandits  qui  l'infes- 
taient; mais  il  s'attira  par  là  mtMne  la 
haine  de  gentilshommes  cathohques 
qui  les  tenaient^ lent  eiMe  pour  l'exé- 
cution (le  IfMirs  vengeances  particuliè- 
res. Une  conspiration,  dans  laquelle  en- 
bèrent  les  prineipanx  eelgnettre  da 

Eys,  et  à  laquelle,  dit-on.  révi'quc  du 
ins  ne  reja  pas  éirauger,  s'ourdit 
contre  lui,  en  4564,  et  on  jour  qoe  La 
Curée  traversait  la  plaine  de  Couture 

Cour  aller  voir  son  fràre  Jean,  sieur  de 
a  Fosse,  une  bande  d'assauins ,  ca- 
chée dans  le  chAteande  Ronsard,  fondit 
sur  hii  l't  régorgea.  Pou  s'en  fallut, 
Itl-ou  dau:i  rilistoire  de  Vend<jmo,  que 
les  meurtriers,  dans  leur  «■ineoMÎM, 
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n'attaquassent  Jêânue  ^Àlhret  elle- 

m<*mp  qui  voyageait  accompapiif^e  seu- 
lement de  douze  gentilshommes.  Heu- 
reusement Montpensier,  à  qui  ils  s'en 
ouvrirent,  s'opposa  à  leur  projet. 

La  veuve  de  La  Curée,  qui  était  tille 
de  François  Erraull,  sieur  de  CSieinaiis 
près  de  Duretal,  garde-des-sceanx  sons 
François  1",  se  rendit  aussitôt  à  la 
Cour  avec  Jean  Filhet,  et  plusieurs 
amis  de  sa  famille,  potir  ilemanrler  ven- 
geance de  ce  l&che  assassinat.  Ce  fut 
seulement  m  bout  de  plusieurs  sem^ 
nés,  qu'on  admit  qu'il  y  avait  eu  meur- 
tre et  qu'on  ordonna  d'arrêter  les  cou- 
pables; mais  au  moment  ob  la  justice 
allait  prononcer,  un  ordre  du  roi  leur 
rendit  la  liberté,  et  défense  fut  faite  It 
Jean  Filhet  de  poursuivre  les  meur- 
triers de  son  frère,  sous  peine  de  vdr 
raser  «es  maison?. 

Ce  Jean  Filhet  serait-il  le  même 
qoe  La  Cwr4*'Bêdeuil  qui  servit  an 
siège  (le  Poitiers  sous  Coligniff  et  ce 
dernier  est-il  différent  du  La  Curée 
qui  eoatribua,  sous  les  ordres  de  CM^ 
tUlon,  à  (  hasser  les  Ligueurs  du  fau- 
bourg de  Toorsf  Enfin  La  Curée  qui, 
avant  la  bataitle  d'ivry ,  assista  aui 
prières  que  Henri  IV  lit  faire  dans  sa 
tente  par  un  ministre  protestant,  est-il 
identique  avec  Ton  ou  avec  l'autre? 
Quoiqu'il  en  soit,  il  est  certain  que  la 
famille  Filhet  n'embra??a  pas  tout  en- 
tière le  protestantisme,  puisoue  nous 
trouvons  un  Gilbert  de  La  Curée  ni^^lé  à 
la  conjur.itiitn  (rAnfrouK^me  contre  d'E- 
pernuo,  et  ^\xc  nous  voyous  figurer  son 
nom  an  bas  de  la  supplique  de  Saint- 
Cloud  dans  Inqnelie  les  seigneurs  ca- 
tholiques otl'rirenl  à  Henri  lY  leur  ad- 
bésion,  mais  b  oonditlon  qu*il  se  con- 
vertirait. 

FILLEUL  (iiAH),  menuisier  de 
Saneerre,  martyr  en  45ftl.  Filleul  8*é* 

tait  mis  en  route  avec  son  ami  Julie» 
Léveillé,  pour  aller  rejoindre  leurs 
femmes  qu'ils  avaient  envoyées  à  Ge- 
nève. Rencontrés  par  le  prévôt  des  ma- 
réchaux (lu  Bourbonnais,  ils  se  laissè- 
rent séduire  par  ses  dehors  de  bonho- 
mie, et  lui  avouèrent  le  bot  de  leur 


vojage.  Ils  furent  arrêtés  sur-le-champ 
el  jetés  dans  les  prisons  de  Ncvcrs. 
Après  un  interrogatoire  sommaire  sur 
Tusago  des  sacrements  et  le  purgatoire, 
le  prévôt  les  mena  à  Saiut-Pierre-le- 
Mousticr.  et  It";  livra  au  lieulenaul  cri- 
minel qni  (  (indamna  à  faire  jinende 
honoraltli.'  t'iàOtri'  hrnli'"^  vifs,  l.c  [nirle- 
ment  de  Paris  a^aut  cuutirnié  la  sen- 
tence, mr  appel,  en  ajoutant  à  Tarrêt 
que  s'ils  m'  se  rélraclaient,  ils  auraient 
la  langue  coiipée,  les  deux  martyrs  ac- 
caeillirent  l'annonce  de  leur  mort  pro- 
rhaint!  par  le  chant  du  pp.  VI  vA  du 
cantique  de  Siméon,  et  marchèrent  au 
bûcber  avec  vn  eonra^  inébranlable, 
après  avoir  subi  la  mutilation  prescrite 
par  Parrût. 

FlLLlOL'X  (Gabriel),  prieur  fiscal 
de  Clany,  tarprit,  le  .'iO  nov.  lois, 
avec  le  scrours  do  (jaraier,  do  Four- 
nier  et  de  (juiiizc  autres  pmteslanls,  le 
cbflteau  de  Lourdon  ,  en  chassa  les 
moines  qui  s'y  liaient  reliri'>^.  pilla  le? 
trésors  du  Tabbaye  qu'ils  y  avaient 
transportés,  et  conserva  sa  conquête 
jusqu'à  la  eiinr'.ii-ion  de  la  paix.  S'il 
faut  en  croire  M.  Uucourneau  dans  son 
Hist.  de  Bourgogne,  il  fit  même  venir 
un  ministre  et  établit  nn  prêche  dans  le 
château. 

FIRN  (Autoihb),  de  Haguenan,  cu- 
ré de  Saiut-Thomas  de  Sir  isbourg,  en- 
tretenait, depuis  plusieurs  années ,  un 
commerce  criminel  avec  sa  gouver- 
nante, lorsque  la  Kéformc  commença  il 
s'introduire  dans  ecHcville.  Eclairé  par 
la  iiiiiiière  de  l'I'ivan^îile,  il  monta  en 
chaiie,  11'  18  ocl.  tliï3,  et  déclara,  en 
présence  de  tout  le  peuple,  qu'il  \ 
iail  réparer  sa  faute ,  en  ('pousanl  sa 
concubine»  ce  qui  eut  lieu,  en  effet, dès 
le  9  novembre.  La  bénédietiim  nupli.ilc 
lui  fut  donnée  par  Zell,  prédicateur  de 
la  cathédrale,  qui,  dans  une  allocution 

chaleureuse,  expliqua  cl  iustiiia  la  ciui- 
duite  de  sou  cuilègue.  L'évéque  irrité 
de  celte  audacieuse  violation  des  lois 
canoniques,  conunanda  au  chapitre  de 
déposer  le  prêtre  qui  avait  osé  prendre 
femme,  et  en  même  temps,  il  pria  le 
Sénat  de  ne  pas  mettre  obstacle  aucbft* 


timent.  Quelques  conseillers  engagè- 
rent Firn  à  renoncer  à  sa  cure  par 
amour  de  ta  paix,  mais  il  ne  voulut 
point  n  pécher  contre  la  vérité  éter- 
nelle. >•  Le  Conseil  lui  déclara  alors 
qu'il  ne  ferait  rie»  pour  le  maintenir  en 
place,  mais  qu'il  le  garantirait,  comme 
bourj^eois  de  Slrasbonrjr ,  eontre  toute 
espèce  de  violence.  Le  chapitre  déposa 
donc  le  cnré  de  Saint-Thomas  et  lui 
donna  un  successeur;  mais  le  dimanehc 
suivant,  Firn  se  rendit  à  son  égliiu  , 
comme  dliabitnde',  fit  descendre  de  la 
chaire  son  remplaçant  et  s'acquitta  de 
ses  fouolious,  sans  se  soucier  de  la 
sentence  du  chapitre.  I*évéqne  eut  do 
nouveau  recours  au  Sénat  qui  manda 
le  prêtre  récalcitraut  et  lui  offrit  une 
pension  en  échange  de  sa  démission. 
Firn  répondit  qn^on  lui  avait  ordonné 
de  pr^i  hcr  purement  l'Evangile,  que 
l'Evangile  lui  avait  appris  que  neu 
B*est  plus  contraire  que  la  fornication 
aux  commandements  de  Dieu,  et  que 
c'était  pour  cette  raison  qu'il  s'était 
marié;  qu*ilne pouvait  d'ailleurs  renon» 
rer  au  service  de  Dieu,  ni  r(tnlrister  les 
cœurs  pieux  par  sa  retraite  ;  qu'il  ne 
voulait  pas  d'argent,  mais  qu^l  vou- 
lait servir  jusqu'à  la  fin.  Le  Sénat  ré- 
pondit, en  conséquence,  à  l'évéque, 
qu'il  serait  dangerenx  de  punir  les  prô- 
trcs  mariés  et  de  laisser  en  paix  les 
concubinaires;  que  le  peuple  pourrait 
se  soulever,  et  qu^il  n'y  avait  rien  de 
mieux  ii  faire  que  de  s'adresser  h  la 
diète  de  Nuremberg  pour  qu'elle  prit  il-'s 
mesures  à  cet  égard.  Les  appréhensions 
dn  Ctonseil  n'étaient  pas  vaines,  car  de- 
puis que  Firn  avait  reconquis  sa  chnire, 
une  foule  de  bourgeois  en  armes  gar- 
daient l'église  lorsqu'il  prêchait,  depeur 
qu'on  ne  lui  fit  violence.  L'évéque  qui, 
dans  toute  cette  alTaire,  «vait  montré 
beaucoup  de  modération,  promit  de  soi- 
vie  l'avis  du  Sénat;  mais  lorst^u'il  ap- 
prit que  l'exemple  donné  par  Firn  était 
devenu  contagieux,  il  piKln  patience  et 
excommunia  lesprétres  mariés. Firn  mé- 
prisa les  foudres  du  prélat  et  continua  à 
desservir  l'église  de  Saiut-Thomas  jus- 
qu'en 4530,  qu'il  Ait  nommé  h  b  cure 
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de  SalQt-Nicolas.  Il  mourut  en  toi-'i. 
C'estaussilui  quilepreniitr,  le  16  fév. 
4524,  introdlUBit  à  Strasbourg  l'usage 
de  la  langue  vulgaira  dans  la  oélébra- 
tioD  de  la  messe. 

FtSGHAIIT  (Jiin),  dit  Mèntur, 
doctour  en  droit ,  iivocatJi  la  chiirnlre 
impériale  de  ûolzlar  et  baiiit  de  Fcr- 
bach,  en  4886,  était  très-vraisenbîa* 
Memem  originaire  de  Strasbourg,  où  il 
passa  la  plus  graude  partie  de  sa  vie , 
qui  est  d'aiUeors  pen  connue.  Oo  croit 
qu'il  mourut  vers  4597.  Ecrivain  s;)ti- 
rique  et  burlesque,  Fischart  a  joui  de 
son  temps  d'une  très-grande  réputation 
en  Allemagne;  mais  aujourd'hui  que  le 
goût  s'est  épuré,  on  s'nccorde  à  rcron- 
nalire  qu'il  est  resté  bleu  au-dessous  de 
Rabelais,  qu'il  avait  pris  poor  modèle, 
et  qii'Ji  rexcoplion  de  (iiiclqiies  p;iss;i- 
ges  de  ses  écrits  frappés  au  coin  d'une 
franche  gatlé  et  d*an  comiqae  de  bon 
aloi,  son  Ji  u//iou^  ut:  rm.^l-^le  guiTc  que 
dans  l'emploi  de  plaisautenes  grossiè- 
res, d'exprestions  bizarrement  forgées, 
de  jeux  de  mois  peu  spirituels  eld  c- 
quivoques  insipides.  Il  avait  composé 
pins  de  trente-sept  ouvrages  ;  mais  ils 
n*ont  pas  été  (oos  imprimés.  Le  savant 
Adelung  n'en  connaissait  que  trois. 

I.  PodagrammùchTrotibilchlei», 
Slrasb.,  1.">9I,  1604,  4623,  in-8".— 
Pnllit'  sous  le  nom  d'I:llopotcl«ru$, 
trdd.  grecque  de  Fischart. 

II.  Flôhhatt,  Weiber'Traz,S\nsh., 
4  591,  1610  ,  in  8*.  —  Soos  le  nom 
A^Elloposclcrus. 

m.  Philosopkiêeh  Ehemchtmek- 
l<is,  Strasl).  ,  ioOT,  1007,1614, 
in-8«.  —  Ouvrage  posthume. 

Noos  pouvons  y  ajouter. 

\\ .  BieHenkorb,  piquante  satire  con- 
tre l'Ëglisie  romaine,  publiée,  en  4  58;^, 
sous  le  pseudonyme  de  Jeftnwalt  Pik' 
hërt^  et  réimp.  par  Josué  Eiseletn  b 
Saint-Gall,  I8i",  in-8». 

Quelques  biographes  préleudent  que 
Fischart  a  triid.  la  Prognosticalioo  pan> 
tagniéliiie  de  Kabelais  ;  mais  c'est  une 
erreur.  Les  deux  écrivains  oui  puisé  à 
la  même  source,  c^est-^-dire  dans  une 
satire  allemande  anonyme,  voilb  tout. 
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L'ouvrage  de  Fischart  a  été  publ.  en 
4574  et  en  4598,  in-8*.  Ce  qir'on 
appelle  sa  trad.  du  Gargantua,  imp.  en  ' 
l575ot  souvent  depuis,  est  aussi,  com- 
me l'a  fait  observer  Le  I>ueh(U^  moins 
vne  traduction  qu'une  ingénieusepara- 
phrase  accommodée  au  goût  nlletnand» 
Ou  lui  attribue,  eu  outre ,  une  traduc- 
tion de  la  Démonomanie  de  Bodin 
(Slrasb..  I58t,  et  souvent  depuis)  ,  et 
l'on  suppose  qu'il  est  aussi  le  trad.  d'un 
traité  de  Calvtn  et  de  quelques  ouvra- 
ges de  Marniz,  qniontparu  sous  le  nom 
de  Jacob  Eysenherg. 

FISCUEH  (Jean),  en  latin  Pisca- 
TOn,  nom  sous  lequel  il  est  générale- 
ment connu,  né  à  Strasbourg,  le  27 
mars  tb46,  et  mort  le  26  juillet  1625. 

Piscator  commença  à  Strasbourg  ses 
études  qu'il  alla  terminer  à  Tubingue. 
A  Tige  de  25  ans,  il  fut  appelé  ï  rem- 
placer, pendant  une  maladie,  le  profles- 
se u r  (! e  I h éol 0 gie  Ma r ^7 c A .  Co n t rc  l'a t - 
lente  géoérale,  il  se  mit  à  combattre  la- 
doctrine  de  Tubiquité,  sicbèreaux  pas* 
leurs  slrasbourgeois,  et  il  fut  cité,  en 
conséquence ,  devant  le  consistoire 
comme  fauteur  du  calvinisme.  N'ayant 
voulu  ni  se  rétracter  ni  même  promet- 
tre de  s'ameuder,  il  fut  destitué  et  ac- 
cepta une  chaire  au  gymnase  de  Uerboro 
où  il  professa  avec  un  grand  succès 
pendant  plusieurs  années.  I,e  gymnaso 
ayant  été  transféré  à  Nassau-Siegeu  à 
cause  de  la  peste,  il  l'y  suivit;  mais 
peu  d'années  après,  il  retourna  à  Uer* 
Lorn  où  il  termina  ses  jours. 

Piscator,  qui  était  un  théologien  très* 
savant,  s'éloignait  en  quelques  points 
des  doctrines  ret^ues  tant  dans  l'église 
luthérienne  que  dans  l'église  calviiriste. 
Son  opinion  sur  robéissance  active  de 
Jésus-Christ  eut  surtout  du  retentisse- 
ment en  France;  elle  occupa  plusieurs 
synodes  nationaux.  Il  enseignait  que 
l'obéissance  passive  du  Fils  de  Dieu 
était  seule  imputée  aux  hommes  à  jus- 
lice,  parce  que,  comme  nous  lOQS,  le 
Clirist  avait  dû  accomplir  pour  son  pro- 
pre compte  la  loi  divine  par  son  obéis- 
sance active  ou  la  sainteté  de  sa  vie.  Le 
Synode  national  de  Gap  condamna  celle 
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doetiioe,  et  ordonna  dMmposor  silence 
ftceoz  qui  seraient  imbns  de  tollt's  er- 
reurs, et  même  de  les  déposer  s'ils  per- 
sistaient dans  leurs  scntiracnts  erronés. 
Eu  mihw  tf  mps ,  il  (U  tVrire  îi  toutes 
les  universités  proloslaules  jinur  les 
ioTiter  k  souscrire  ï  cette  censure ,  et 
il  charjçea  spécial'-mi'nt  Ferrifr  et 
Sonis  de  réfùler  le  prulesseur  de  lier- 
bon.  Piscator  répondit  à  cette  vive  at- 
taque <•  avi>r,  bo;iucoup  de  modestie  , 
comme  le  reconnut  le  Synode  do  La 
Bodielle.  11  établit  que  si  les  hommes 
avaient  déjh  été  justinés  par  la  sainteté 
de  la  vie  de  Jésus,  sa  mort  eût  été  inu- 
tile; et  que  Diea  se  serait  montré  injuste 
en  exigeant  deux  fois  le  châtiment  d'un 
seul  péché.  Le  synode  ne  trouva  pas 
«  concluantes  les  raisons  et  citations» 
apportées  par  lui  à  Tappui  de  son  sen- 
timent. Toutefois,  moins  intolérant  que 
le  Synode  de  Gap,  il  remit  ^  Dieu  le  soin 
de  réclairer  et  ordonna  la  suppressioo 
deséerits  de.S^^ni's  et  iii  Ifuguef  contre 
Piscalor.  La  controverse  semblait  as- 
soupie, lorsque  Du  Moviin  la  réveilla 
dcv;iiit-le  Synode  dePriva?  quireip,  >v:i 
au  prochain  synode  national  1  uxauieu 
de  ValTaire.  Ce  synode,  qui  se  tint  I 
Tonncins  ,  confirma  la  doctrine  domi- 
nante, mais  sa  décision  n'empCcha  pas 
quciques-uus  des  ministres  les  plus 
célèbres  de  TEglise  protestante  de 
France,  comme  Cam'ron,  Blondel, 
Louis  Cappd,  LaPlacette,  d'adopter 
le  dogme  f  r  i  i  é  pour  la  première  fois 
parle  théologien  de  Strasbourg. 

HOTICI  inUOGMraïQVB . 

I.  M.  T.  Cieirofd»  de  OffMù  lib. 

m  analysis  dinlretica  ,  ad  pra- 
scriptiones  Pétri  Ham\  potissimim 
accommodât  a,  Spyra^.  lo83,  in-4*; 
4596,  in-8'. 

II.  Annlysisdialeciic'i  olif/not  Ora- 
tionum  Ciceronis,  ad  prascriptioues 
P.  Rami  potissimim  «eeommodata, 
Spyrai,  15»<*.  in-i\ 

ili.  Retponsio  ad  Epistolam  Guil. 
Kd^mUi  4ê  DMeeHêê  F.  Rmd, 
Pnmeor.,  M; 


IV.  Pétri  Rami  Dialertico'  Uh.  TT, 
Andomari  Talm  vralectionibus  U- 
lugtnti.  —  SehoîUurum  physicanm 
lit.  Vin,  in  totidem  AeroamatiBât 
lihros  Aristotelis:  scholiarum  meta- 
physicarum  lib.  AU  ,  in  totidem  me- 
taphyncos  liltros  Aristotelis,  Frau- 
cof.,  1583,  in-8«.  —  Le  premier  de  ces 
opuscules,  cités  par  Uesncr,  est  sans 
doute  le  même  que  eelui  dont  Jucher 
fait  mention  sou^  ee  titre  :  Animad' 
vtrsiones  in  P.  Ramt  dialeciicaiH. 

V.  Retponiwad  dUtêta  Dan.  Hof- 
manni  de  tropo  in  verhis  S.  Cœ%m, 
Adj.  suHt  ejMidm  quastionét  de 
bit:  Hoe  est  corpus  meum,  Herbom.. 

1591,  in-8«. 

Vi.  Anaifsis  logica  Etangclii  se- 
eundèmJoMnem,  Herb.,  1591,  in-»*; 
1595,  in -8'. 

VU.  Analysis  logica  çuinqnepos- 
tremarum  Epistolarum  Pauli,  Herb., 

1592.  in-8\ 

VIII.  Aphorismi  doctrina  ckris- 
tia»a  seu  Loci  commîmes  theolog. , 
Herb..  (591,  iu-8*;trud.  eo  ftanç., 
selon  Jiicher. 

IX.  Analysis  logica  Epist.  Pauli 
ad  Galat.,  Ephe$.,  Philip.^  Cohu.  €t 
utrimquead  TAerm/  .  Mer!».,  1593,  S». 

X.  Amlysislogicautnusque  Epist. 
ad  Conmtk..  Herb.,  in-S'.^ 
Le  Cl!,  de  1,1  MMioih.  du  docteur  Wil- 
liams indique  une  édit.  des  commeo- 
taires  de  Piscator  sur  les  Kpttres  de 
S.  Paul,  pubKà  Londres.  I5U0.  in-8«, 
sous  le  titre:  Analysis  Epislol.  Pauli 
ad  Ram.,  Corittth.^  Gal.^  Ephes.^  etc. 
N'y  a  t-il  pas  quelque  erreur  dans  It 
millésime  ? 

XI.  Admonitio  de  efercitationibus 
HeizoaisHusrhd  i,  llcrb.,  t59i.in-8*. 

XII.  Analynif!  logini  F.rangelii  se' 
cundtm  Mahkaum. Herb.,  <i>94, 

XIII.  Analysis  logiaa  SoassfâU 
.)farri,  Herb.,  ri9i.  in-8'. 

Xl  \ .  Analysis  logica  septem  Epis- 
Manm  aatMteârwmy  Herb.,  4595, 
in-8°:  If.oî).  iii-sv 

XV.  ikeses  tkeologica  de  Iko, 
Herb..  1695,  in-4*. 

XVI.  Di  jmHfitêtiaiiê  kamUrii 
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percaloris  coriïm  Deo  lib.  II  contrà 
Rob.  BeUarmiHum,\U'i\}.,\  îi9'i,in-8*. 

KVn.  Ànàlytis  logica  Evangelii 
Lucff,  Sigpnap,  1596,  in-8*. 

XVIII.  Analysis  logica  t»  Acta  À- 
postolomm,  Sigen.,  1597,  inS*. 

\l\.QHastioHesrkêtùfiee  très  de 
verbis  :  Hoc  est  corpus  moum.  Ik-rb., 
159'J. — Pcul-ôtre  une  rciiup.  du  V. 

XX.  Hiblia,  dos  ist  me  Hiichcr 
dcrlhil.  Schriff  drs  A.  nnd  S.  T. 
Aus  hebreischer  und  griechischer 
Sfrêoek,  in  mUken  $iê  Mfûnftwm 
den  Prophète»  und  Apostdn  ge~ 
ukriben^  jetz  und  aufs  neiv.  ver- 
t^iekt,  Herb.,  4  601-3. 4  vol.  io-i*; 
r  ••dit..  l60i-6.  •{  vol.  iu-i%  el  sou- 
vent depuis.  —  Eatreprendre  de  don- 
ner ,  aprîïs  Luther ,  une  trad.  do  livre 
saint ,  c'était  s  uis  doute  faire  preuve 
de  beaucoup  de  présomption,  à  une 
époque  où  la  Bible  du  grand  réforma- 
teur  était  entourée  d'une  profonde  vé- 
nération. On  doit  reconnaître  que  Pi»- 
calor  s'est  élevé  quelquefois  à  la  hau- 
teur de  la  lâche  qu'il  avait  entreprise. 
11  est  incontestable  qu'en  ccriiiins  pas- 
sages, comme  Josué lU ,  15,  Jug.  XV, 
49,  Héh.  n,  1,  il  a  mieux  saisi  que 
Luther  le  son?  de  rorit.'ina!  ;  iiiai^;  d'un 
autre  côté,  dominé  par  le  préjugé  g  -- 
néral  qii*il  faut  rendre  avec  la  plus 
grande  fidélité  les  mots  et  les  tour- 
nures de  la  Bible,  il  s'est  attaché 
anxieusement  &  la  lettre,  en  sorte  que 
sa  trad.  abonde  en  hébraïsmes  et  en 
héllénismes  qui  la  rendent  inintelligible 
en  plusieurs  endroits.  On  lui  reproche 
encore  et  avec  raison  de  s'tHre  trop  iit- 
taché  à  la  version  de  Trimellius  et  de 
s'être  laissé  égarer  par  son  zèle  pour 
les  doctrines  de  son  église  jusqu'à  y 
accommoder  te  laogage  des  écnvaios 
sacrés. 

XXI.  Httpoitsio  4ifiologetica  ad 
Conr.  VorstH  parueevt»t  Herb. , 
1613,  ia-4*. 

XXn.  Ifota  ad  C.  VorgHi  amieam 

Colliitionei/t,  H-rb..  Kil.'J,  iu-i». 

XXIII.  Respoiisio  ad  C.  iontii 
CMteMi  daplieatioam.  —  Cité  par 
JOcher  sans  autre  indioilion. 


XXÎV.  Commentarii  in  omnes  U- 
broi  S.  T.  aulehàc  separatim  editi, 
Herb.,  1613.  in-4»;  S*  édit.,  Herb., 
1638,  in-fol.  —  Piscalor  prit  pour 
texte  la  version  de  Biie.  On  voit  qu'il 
s'cITorçail  généralement  de  rester  fidèle 
au  sens  grammatical;  cependant  il  lai 

arrive  en'-()re  trop  souvent  de  chercher 
des  l\pcs  dans  l'A.  T.,  et  il  se  laisse 
trop  souvent  aussi  éblouir  par  le  désir 
de  trouver  dans  la  Dible  le  plus  de 
preuves  possible  à  l'appui  de:»  dogmes 
de  «00  église,  de  telle  sorte  qu*il  cro- 
yait en  découvrir  Ih  où  il  n'y  en  avait 
aucune.  Ou  se  tromperait  toutefois  si 
on  le  regardait  comme  tervilemeot  aU 
tacbé  i  l'exé^^èse  dominante.  Dans 
Bom.  Y,  M,  par  exemple,  il  rejette 
sans  hésiter  le  t«  quo  d'Augustin  pour 
traduire  eb  qubd  omnet  peccaterunt. 

\\V.  Index  in  libros  biblicot  Y, 
Ti'st,o,ie,Ui,  Herb..  IGii,  iu-r. — 
À|i|i  ireinmcnt  le  même  omitgt  MO 
Volikoinmenc  Conçu rdanz  und  ne- 
gister  ait  ei»  Anhang  lu  temer  Bi- 
bel,  mentionné  par  Jncber. 

XXVI.  GcilZ'Viigeleui  imJesuiter' 
lust  ausgenomm»^  Kempl.,  t6ii,4*. 

XXVlf.  Ssnl  ekrittiêam  ad 
li-  ifi'iiit  et  reliquat  virtutet  pUttè 
iu/uruiatHit  Cassai,  4630,  in-IS. 

XXVni.  Diteeptaiio  mUa  M 
Lad»  ÏMCia  de  camà  meritoriâ  no»" 
trmcoràmDeoJasU/icatioais^  Louà,, 
4641,  in.48. 

XXIX.  Commentarii  in  omnes  li- 
bros V.  T.  quibus  continentur  l*  A' 
nalgsis  logica  siiigulorum  librontM 
etcapitum;  i'  Sckolia  i*  singMU 
eapita;  3*  Ohservationet  locorum 
doctrines  è  siugtilis  capitibiu.  O»»- 
nia  hac  recens  ah  authore  recogni- 
/a,  Herb.,  Ifil3-i:i,  i  vol.  in-fol.  Il  y 
en  a  une  édit.  antérieure  eu  plusieurs 
Yol.  4(oe  nous  nVons  pu  nous 
procurer.  —  Pisralor  a  suivi  la  version 
de  TrémelUm  et  de  Da  ion  dans  les 
livres  historiques,  les  Proverbes,  le 
Cantique  des  canliniKs  ri  Ii'-  douze 
petits  Prophètes.  11  a  donné  une  trad. 
•n  grande  partie  nouvelle  et  plus  fidèle 
do  iivro  de  Job,  des  Psiomes,  de  TEc- 
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clésiasta  et  des  quatre  grands  Pn»- 
phèlcs.  Ses  commentaires  prouvent 

qu'il  était  mtsc  dans  Phébreu.  On  l'a 
blauiû,  non  sans  motif ,  d'avoir  de- 
mandé trop  souvent  au  N.  T.  PezpUca- 
tion  des  prophéties  de  l'A. 

A  celte  liste  Jîicher  ajoute,  sans  au- 
tre indication  :  Tract,  de  gratin  Dei; 
—  De  pro'destinationr  contrà  A-td. 
HchaaftiuiHnum  ;  —  Accessioues  ad 
Pet,  BttronisSttmmamiritm  depra- 
destinationc  sententiornni  ;  —  Apo- 
logia  biblioruM  suorum  herbornen- 
— Retpontio  ad  dwn  ditpvta- 
iiones  theohujkas  Joh.  Taufreri  et 
Joh.  Paul.  Hetcnii  ;  —  Resp.  ad  apo- 
logeticvm  Pet.  Bertii; — RMnenta 
lingum  hebraïca:  —  Dissert,  de  pœ- 
nitentiâ  et  de  fide  sahificâ.  Ajoutons 
au'on  trouve  deux  Lettres  de  Piscator 
dans  les  Miscellan.deGroninguc(n45). 

FIZES.  On  lit  dans  le  Mercure  va- 
lant du  mois  de  nov.  \  685  :  «  I.c  I  de 
06  mois,  M.  Frizes  [Fizes]  qui  a  été  re- 
ceveur général  p<uir  S.  M.  dans  la  ^'é- 
uéralité  de  Houtpellier,  lit  abjuration 
vnc  tonte  sa  femille  et  ses  domesti- 
ques, entre  les  mains  de  M.  rarr'hfvr- 
que  de  Paris.  11  descend  de  Siuiéoa 
Frizes  [Fizes],  baron  de  Sauve  en  Lan- 

giit'd(W.  i]ui  avilit  l'ié  s(.'fTél;iiri'  il'Élat 
et  des  cummaudemeus  sous  CUarleslX, 
Henri  HI  et  Henri  1?.  •  Le  Mercure 
ajoute  que  Frizes  [Fizes]  était  un  des 
vingt-quatre  anciens  de  CharcntoD  et 
avait  toujours  para  «un  des  plus  zélés 
pour  lareligion  de  Calvin,  tant  qu'il  l'a- 
vaitcruebonne.wQue  Fizes  ait  professé 
la  religion  protestante  et  qu'il  l'ait  ab- 
jurée, nous  l'admettons;  qu*il  ait  été 
zélé  pour  le  calvinisme,  nnit*:  n'avons 
aucune  preuve  du  contraire,  mais  qu'il 
ait  été  ancien  de  Péglise  de  Charenton 
au  moment  de  son  abjuration,  c'est -h- 
dire  en  nov.  l68o,  nous  pouvons  afUr- 
mer  que  le  Meicore  a  commis  une  er- 
reur sans  dmtfe  volontaire.  Une  pièce 
conservée  uaruu  les  papiers  de  La  Rey- 
Bie  (Sttpplém.  fmaç.  <),  nous 
donne  les  noms  des  vingt-quatre  an- 
ciens de  i'égUso  de  Paris  au  mois  de 
septembre  1695,  et  celui  de  Fizes  ne 


se  trouve  pas  dans  celte  liste  (VV>y, 
MASSANES).  Or.  au  mois  de  novem- 
bre, le  consistoire  fut  exilé  tout  entier, 
et  les  lettres  de  cachet,  que  nous  avons 
eues  sous  les  yeux,  prouvait  qu'il  était 
composé  des  mf'mes  personnes.  — 
Ajoutons  que  dans  une  liste  de  Pro- 
testants du  diocèse  d'Agde  sortis  de 
France  après  la  révocation,  nous  avons 
trouvé  les  noms  de  Moïse  et  .inné 
Fises,  de  leam  I%ms,  bourgeois  de  Vil- 
lemn^'nc,  de  Marie Ramandi^rc,  veuve 
de  Daniel  Fizes ,  et  do  ses  deux  lils 
Jeats  et  ïïtmUl^  preuve  ceilaiDe  que 
dans  celle  &miUe  il  était  resté  quelques 
fidèles. 

PfiAM AND(CLi!;DE),  ingénieur  du 

duc  de  Wurtemberg,  a  publié  Le  Guide 
des  fortifications  et  condmte  mUi- 
taire pour  bien  se  fortifier  et  dépen- 
dre, MoDtbél..  1597,  in-S»;  2' édit., 
Ba';le,  16H,  in-8°;  nouv.  édil.  revue 
et  augm.  de  plusieurs  figures,  Bjsle, 
1613,  in-8*;  trad.  en  allem.  par  U.C. 
^Violand,  Mumpelg.,  1612,  in-4*. — 
Cet  ingénieur  élait-ii  originaire  de  Pa* 
ris  conome  Jean  Flamant ^  qui  Ait  reçu 
bourgeois  îi  Genève  en  l  'i'iC.  avec  SOS 
iils  Jacgnes-Oilbert  ut  Isaac  ? 

FLAKC  (Jba]i\  de  La  Rochéne, 
ministre  d'Angouuns  Cl  d'Aytré,  en 
4637.  Flanc  avait  fait  ses  études  en 
tbéologie  \  Genève;  son  nom  se  trouve 
insrrit  sur  le  registre  matricule  de  l'A- 
cadcniie  sous  la  date  de  1632. 11  avait 
donc  atteint  un  âge  avancé  lorsqu'il  se 
convertit,  en  1673,  et  entra  dans  les 
ordres.  Son  abjuration  lui  valut  une 
pension  de  500  livres  sur  l'abbaye  de 
Saint-Sauveur,  que  le  roi  lui  donna,  et 
uns'  aiitri'  de  200  livres,  qui  lui  fut  ac- 
cordée uar  le  clergé.  M.  Haniguetnous 
apprend,  dans  la  Biograpbie  sainton- 
geaise,  qu'on  a  publié  sons  son  nom  et 
sous  le  titre  d' Œuvres  mêlées^  on  re- 
cueil de  madrigaux,  acrostiches,  son- 
nets, placels,  lettres,  etc. 

FLLLIiLTO.N  ^FiiAN£oi:i^ ,  pape- 
tier de  Grenoble,  réfugié  à  Bénin.  LMn- 
dn-tri<'  franraise  eut  beaucoup  à  souf  • 
Inr,  personne  ue  le  conteste,  de  la  ré- 
vocation de  rédit  de  Nantes  ;  et  de  ses 
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direraes  branches,  nue  de  celles  à  qui 

celte  mesure  impolitique  porta  le  coup 
le  plus  fanesle,  c'est  la  papeterie.  Flcu- 
relon  à  Berlin,  les  frères  Vincent  à 
Amsterdam,  Paul  Dupin  à  Londres, 
fonderont  di;  vastes  manufactures  de 
papier  qui  prirent  avec  le  temps  uu  dé- 
veloppement immense.  En  1616,  Jlfar- 
lin  Or/jes  avait  déjh  établi  dans  la  (îui-l- 
drc  des  papeteries,  loais  elles  claicut 
pou  florissantes,  faute  d^ouvriers  ha- 

Iiiles;  le  gnuvL'riicim'nt  df  ].cn\\<  XIV 
.su  chargea  lui-même  de  leur  eu  four- 
nir. Cependant  ce  ne  Tnt  pas  sans  ef- 
forts et  s.ins  s;icrifices  que  l'industrie 
aouvellc  s'implanta  eu  Prusse,  eu  Hol- 
lande et  en  Angleterre  ;  mais  les  goa- 
vernements  vinrent  avec  empressement 
eu  aide  aux  fabricants.  Fleureton,  par 
exemple,  reçut  à  plusieurs  reprises  dos 
sommes  importantes  d*;  rélecteur,  et 
res  secours,  joints  h  une  protection  ef- 
licace,  mirent,  au  bout  de  peu  d'années, 
sa  manufacture  en  bonne  ?oie  de  pros- 
pérer. 

FLEL'UY  (Jea»),  de  l'Anjou,  Ul 
ses  études  en  théologie  ï  Génère. 

Parmi  li's  Tlii  s*^*  ih^  GiMiève,  on  en 
trouve  deux  qui  uni  été  soutenues  par 
hii,  rnne  De  seieniiâ  Dei.  Tautre  De 
anima  humam?  faruîfatibus.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  fut  nommé  mi- 
nistre à  Bauge.  Ce  ftit  en  cette  qualité 
qu'il  fut  député  par  IWnjou  à  TAssem- 
blée  politique  de  La  Rochelle,  en  \  588; 
au  Synode  national  de  Gap,  en  1<>03, 
età  T'Asscmblée  politique  de ChftlAllc- 
rault.  en  1«)0;i  (\).  Quatre  ans  plus 
lard,  à  la  dcniaiide  des  trois  nianila- 
taires  de  l'église  de  Londun,  de  Ct'ri- 
sicrs.  Gut'rÎH  cl  Du  Mofslier,  le  Sy- 
node national  de  Saïut-Maixcnt  l'ac- 
corda i  cette  église.  Eu  46H,  Flcury 
fut  de  nouveau  député  h  l'Asseinblée 
politique  de  Saumur;  et  eu  '1614.  sur 
Pordfe  du  Sjnode  national  de  Ton- 

(1)  CrtTslB  commet  nne  enter,  dans  son 
Uimifc  cecMsiasUquc  de  Bratigae,  lorsqalt 
dH^iie  Pfeuty  fui  (i<  puto  avec  Du  Bmriu, 
sieur  de  Cor^ron  cl  ron$oillcr  au  parlement, 
i  l'Asserobléf  iioliiHiiif  de  Sainle-Foy.  Pcut- 
Mre  a>aiciu-ils  ru-  dioi'-is  cnmmeMp^MMy 
■tis  lU  n'y  assisiÈreui  pa». 


neins,  il  travailla,  avec  Du  Platû^ 
Mornaift  à  apaiser  le  différend  qui  s*é- 

tait  élevé  entre  Dit  Moulin  et  TUr'nvs. 
Ce  petit  nombre  de  parliculantt-s,  que 
nous  avcH»  lecueillies  cà  et  là  sur  sa 
vie ,  prouvent  qn(>  Fleury  jouissait 
d'une  certaine  luiporlance  daus  l'Eglise 
réformée,  et  celte  importance  lui  avait 
sans  dnule  été  aci|ui--o  par  <m\  carac- 
tère et  ses  talents,  (^uant  à  ces  der- 
niers, nous  pouvons  eu  juger  jusqu'à 
un  certain  point  par  les  actes  d'iino 
Dispute  qu'il  eut,  vers  1609,  avec  le 
P.  Jovye,  an  sujet  de  H**  Cerisoy  que 
le  moine  voulait  amener  à  suivre  l'e- 
xemple de  sou  mariqui  s'était  converti. 
Celte  Dispute,  qui  ne  nous  est  connue 
que  par  la  relation  de  son  adversailV 
(Saumur,  46tl,  in-8  ),  eut  lieu  par 
écrit  et  roula  sur  l'autorité  de  l'Église 
et  de  l'Écriture,  les  images,  le  voyage 
de  Saint-Pierre  h  Home.  Lu  P.  Jovyo 
nous  fait  connaître  avec  loyauté,  nous 
aimons  à  le  croire,  les  arguments  d« 
niitii«tre,  qui  fit  rertainefflent  preuve 
d'érudition  et  d'habileté. 

Noue  ignorons  l'époque  de  le  mort 
de  Fleury,  qui  avait  épousé  une  Glle 
du  pasteur  Lauceau.  En  1 626,  le  mi- 
nistre des  Sables  d*01onne  se  nommait 

aiii>i;  mais  l'sl-il  le  niCmc  que  le  pas- 
teur de  Loudun  ?  Nous  osons  d'autant 
moins  Taffirmer  que  le  nomde Fleury  se 
rencontre  assez  souvent  dans  les  anna- 
les protestantes.  En  4  .'>70,  un  capitaine 
Fleury,  qui  servait  sous  La  Noue,  fut 
tué  à  la  prise  des  Sables  d'Olonnc.  En 
Ki^i,  un  capitaine  normand  du  même 
mua  suivit  Sottbisc  dans  son  entreprise 
sur  Blavet.  En  4633,  Pierre  Fleurp 
de  Loudun  faisait  ses  études  à  Sedan 
et  y  soutint  une  thèse  qui  a  été  insérée 
dans  les  Thèses  scdanenses.  11  desser- 
vit plu>  l  :ril  une  église  dans  la  Tou- 
raiue,  comme  nous  l'apprennent  les 
actes  d*nn  synode  provincial  où  9  rem- 
plit les  foiiiMiiins  il*'  MM-rélaire  {Arch. 
gén.,  Tt.  Zii).  .Nous  pourrions  gros- 
sir cette  liste  ;  mais  nous  avons  eu  ou 
nous  aurons  l'occasion  de  parler  ail- 
leurs de  ceux  que  nous  menlionnerious 
ici.  11  suflira,  pour  le  momeut,  de  ra- 
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conter  lef  persécutions  que  deux  pro- 
testants da  nom  de  Fleary  ont  en  k 

essuyer  pour  leur  foi. 

L'un  d'eux ,  ministre  de  Sain(-L6 
depuis  <678,  se  vil  en  butte  à  toulet 
sortes  de  trac;i?st  ries  5  d;ifer  du  jour 
de  sua  élection.  Ou  voulut  d'abord  le 
forcer,  contre  rnssge,  liprMer sèment 
de  fidélité  avant  <nn  entrée  en  fonc- 
tions. Sur  800  relus,  pourvoi  devant 
les  eomnissaires.  De  Bmssf-Comett 

('(trrniissairf'  pruli'^tant.  Pjpproiiva.fson 
colléfuc  catholique  lut  donn::  tort,  et 
pniirvider  le  partage,  l*affiiire  fut  portée 
'  jin  eil  qui  ordonna  de  ne  rien  in- 
nover. Ën  4684,  nouveau  procès,  et 
cotte  fois,  Fleary*  avec  son  eollègae 
Jernblin,  fut  condamné  à  l'amende  et 
relé^nié  à  vingt  lieues  de  Saint-L6, 
parce  que,  sur  les  registres  du  consis- 
toire, on  avait  trouvé  les  mots  d'tff- 
renrs  et  i^afms  appliqués  à  TÉglise 
romaine.  Fleury  fut  placé  à  Siiint- 
Ai{,'nan  dans  le  Maine;  mais  h  peine  y 
était-il  installé  que  la  if^vocalion  de 
rédit  de  Nantes  le  força  à  sortir  de 
fronce.  Accompagné  dé  Forent  mi' 
nistre  de  Sion,  et  do  Behj,  ministre  de 
la  priucesse  de  Tarente,  dont  oo  retint 
en  France  la  femme  et  les  enfiints,  il 
passa  en  An;.'li>terre  et  desservit  h 
Londres  plusieurs  des  églises  fondées 
par  les  Réfugriés. 

L'autre  ,  nommé  Daniel ,  habitait 
Blois,  et  était  compté  parmi  les  nou- 
veaux catholiques,  ce  qui  ne  Tem- 
péchait  pas  de  célébrer  00  lOCret  un 
culte,  «liimcstiqup.  Malheureusement  il 
l'ut  trahi,  eu  sorte  que,  le  22  mai  1098, 
ftat  rendu  contre  lui,  ï  Orléans,  un  anf  t 
portant  :  «  Tout  considéré,  pour  avoir, 
ledit  Fleuri,  chanté  des  pscaumes,  lu 
b  Bible  et  Aiit  dos  pri^,  k  ta  ma« 
Dière  d»'^  prétendus  Réformés,  dans  sa 
tanîlie,  nous  l'avons  condamné  et  con>  ' 
damnons  ï  être  banni  pour  trois  années 
du  ressort  ilfs  Imiîliau'es  d'Orléans  et 
de  Blois,  lieu  de  sa  demeure,  lui  faisant 
défenses  d'enfreindre  son  tan,  sous  les 
peines  portées  par  les  déclarations,  Ot 
I  trente  livres  d'amende.  » 

FLLLUÏ  (.^.),  dilLk  Kivoire,  mi- 


oistro do  Gaobos.  En  IS6I ,  le  protos- 
lûltiiHio  avait  déjà  fait  de  si  grands 
progrès  dans  cette  ville,  que  le  pasteur 
Barthe  ne  pouvant  plus  suffire  à  Tac- 
oompiissonMat  do  sos  dordro,  on  do- 
manda  un  second  ministre  au  consis- 
toire de  Genève,  qui  y  envoya  La  Rivoire 
dans  les  premiers  Joors  do  mai.  Le  culte 
public ,  que  les  menaces  de  Joyeuse 
avaient  forcé  d'interrompre,  recom- 
mença ;  on  célébra  méoio  la  cène  pour 
la  première  fois  sans  se  couvrir  des 
voÛes  du  mystère.  Quelques  mois  après 
Alt  rendn  rédit  do  Janvier  qui  devait 
assurer  l'existence  légale  de  l'iî^îlise 
réformée  ;  mais  ce  fut  en  vain  que  les 
Protestants  domaBdèrent  des  temples  ; 
ils  durent  se  contenter  de  célébrer  leur 
culte,  comme  ils  le  faisaient  déjà,  à  l'É- 
cole vieille  et  dans  des  maisons  parti- 
culières, dans  celles,  entre  autres,  de 
Jean  Haintûnd,  de  Ge!tj  et  d'£".î^wt- 
rol,  et  ils  continuèrent  ainsi  jusqu'à 
l'explosion  de  la  guerre  civile.  8*étant 
rendus  maîtres  tli-  Castres  sans  coup 
férir,  les  Huguenots  ouvrirent  les  por- 
tos des  éf  lises  calboUquos  à  La  Rivoiro 
pi  ^  deux  collèçrncs,  Dn  fiofif/uct  et 
HaviUf  qui  y  prêchèrent  jusqu'à  la  con« 
ohision  de  la  paix.  Pondant  los  vin0- 
nenf  années  qu'il  desservit  l'étrlise  do 
Castres,  la  vie  de  La  Rivoire  fut  lour- 
nontéo  por  les  vieissitodos  do  la  gnor- 
re  :  tour-k-tonr  banni  ou  rétabli  dant 
ses  fonctions ,  selon  que  les  Catholi- 
ques'ou  les  Protestants  dominaient  dans 
la  ville,  il  eut  au  moins  la  satisIbGiMHI 
de  mourir  au  milieu  de  son  troupeau, 
le  18  août  1591.  L'alné  do  ses  deux 
fils,  nommé  Pmnu,  fut  procureur  d« 
roi  à  Castres  et  niounit  en  1«;n;j, 

FLOIIAC^.N.  DE),  miiuslre  d'An- 
fOttlémeon  156t.  La  religion  protes- 
tante dont  la  première  semence  avait 
été  répandue  dans  cette  ville  par  Cal- 
y  avait  hit  de  grands  progrès, 
grJce  aux  Iravauxapostoliques  de  Cour- 
lieu  et  de  Jean  Voj/o»,  qui  y  aval 
organisé  une  église  on  t5$9.  Dès 
4561  ,  les  Proleslants  d'Angoulômo 
osèrent  réiélircr  publi(|uenienl  leur 
culte,  et  Icb  magistrats  ayant  interdit 
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leurs  assemblées  rcligieases  sous  des 
peines  rigouienses,  us  lenr  flreot  ré- 

Kodre  que  leurs  consciences  leur 
dent  plus  chères  que  la  vio.  Sansac, 
gouverneur  de  la  prcmnee,  piévenn  de 
cette  d(^sobéi«:sance,  se  rendit  sur  les 
lieux,, 'lit  arrêter  Jean  de  royo«  et 
commença  des  ponrsvites  criminelles 
911  siij' t  ilu  baptAme  d'un  enfant  de 
Jean  terrant,  conseiller  au  siège  pré- 
sidial,  baptême  qui  avait  été  admlnis- 
par  le  ministre  avec  une  certaine 
solennité.  On  cooserve  à  la  Bibliotb. 
Daliooale  {Cotteet.  Dupvy,  N*  588) 
une  lettre  adressée  à  ce  sujet  par  les 
principaux  membres  de  réjrlise  aux 
magistrats  d'Angoulènie,  non  seulement 
pour  repousser  le  reproche  de  sédition 
qu'or,  leur  adressait,  mai^ponr  deman- 
der la  liberté  du  culte.  Cette  lettre  est 
signée  Bmtteiller,  Chotard,  Mal" 
lar .  Terrasxon,  Fevgnant ,  Yihier , 
Rabion ,  Patt*rea% ,  Glatignon ,  de 
BofftffMâe,  GmOUt^  de  Martilhae, 
de  t.'Espinc.  de  La  Cnynhe,  Roger, 
Cotffet,  îianei,  etc..  Soit  que  lu  fer- 
meté des  Hngaenots  en  imposit  I  San- , 
sac,  soit  plutôt  qu'il  craignit  do  se 
compromettre  et  ^ue,  comme  tant  d'au- 
tres grands  fonctionnaires  de  Tétat ,  il 
Tonlût  attendre  ^e  la  reine-mère  se 
prononçât  pour  se  prononcer  h  son 
tour,  il  quitta  \ngoul{lme  sans  donner 
aux  chanoines,  qui  l'avaient  appelé,  la 
satisfaction  qu'ils  attendaient  de  lui. 

Ladélentionde  J^a;(  de  l  oyo;»  n'in- 
terrompit d^illeors  en  aucune  liMon  les 
exercices  religieux  des  Protestants.  Au 
mois  de  nov.  t56l,  Téglisu  d'Angou- 
lême  avait  pour  pasteur  DiMioiil,  f^  elle 
était  si  nombreuse  qu'il  fiillnt  son  trcr  h  lui 
donner  un  aide(JI/6'6'.</tf  Uenève  1 97**, 
Carton  4).  On  s*adre8Sa  donc  an  con- 
sistoire de  Genève.  C'est  iifipareninieiit 
snr  cette  demande,  que  le  sieur  de 
Florse  fbt  envoyé,  si  tontefds  il  n'est 
pas  le  m^me  que  Jean  de  Voyon.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  supposilion,  Flo- 
rac  desservait  l'église  d'Angoulémc 
lorsque  la  guerre  civile  éclata. 

Pendant  qiK-lque  lenips,  les  secta- 
teurs des  deux  religiuuâ  vécureal  en 


assez  bonne  harmonie;  mais  lorsque  la 
nouvelle  de  la  prise  de  Poitiers  se  ré- 
pandit, les  Ilnfrnenofs.  frappi^s  d»»  ter- 
reur, ne  songèrent  plus  qu'à  fuir.  Sun- 
sac  rentra  dans  la  ville  avec  ni  corps 
de  frnu|ies,  «et  lors  commencèrent  tou- 
tes sortes  d'excès  et  d'oppressions  qu'il 
est  possible  dMnapner.  »  Des  soldats 
furent  lancés  dans  les  campagnes  à  la 
poursuite  des  fugitifs.De  Florac  qui  s'é- 
tait retiré  an  environs  d' A  n  go  ul  Ame, 
eut  le  bonheur  d'^'cbapper  avec  ses 
deux  frères  aux  soldats  envoyés  pour 
l*Srrêter;  mais  sa  maison  fut  pillée. 
Moins  heureux,  Jean  BarraiU^  homme 
delettres,  et  son  neveu  F/or^nW»,  tom- 
bèrent entre  les  mains  des  Catholiques 
avec  trois  dames  de  qualité  qui  les  ac- 
compagnaient dans  leur  fuite;  les  fem- 
mes furent  livrées  à  la  brutalité  du  sol- 
dat, cl  les  deux  hommes  pendus. 
rcnt  Mallar,  Paul Mussanf,  Mnthvrin 
Peugnant,  Pierre  Jutt,  âgé  de  20  ans, 
•  jenne  homme  fort  docte  et  de  bon  es- 
pri!  ■  ,  subirent  le  mAmc  sort ,  et  leur 
exécution  fut  suivie  de  celle  du  bour- 
reau qui  avait  osé  reftiser  son  minis- 
tère. J  tcob  Mânes,  vieillard  dy  80  ans, 
fut  conduit  hors  de  la  ville  au  son  du 
tambonrin ,  abattn  d'un  coup  de  pisto- 
let et  laissé  pour  mort  sur  la  place  ; 
mais  la  blessure  n'était  pas  mortelle,  et 
il  guérit.  Et,  ajoute  Crespin ,  «  pen- 
dant qu'on  besongnoit  ainsi  dans  la 
ville,  c'estnit  une  horreur  de  ce  qui  te 
faisoit  aux  champs.  » 

FLOTARD  (N.),  vicomte  de Oovn- 
poN,  seifrneur  de  Cenevières,  un  des 
principaux  chefs  huguenots  dans  le 
Qoercy. 

On  lit  dan?  l'îlistoire  du  Rouergue 
par  Gaujal,  que  le  vicomte  de  Gourdon 
marcha,  en  1S67,  an  secours  des  cal- 
vinistes de  Montpellier  et  qu'il  contri- 
bua i  la  prise  du  fort  Saint-Pierre.  Si 
le  Ihit  est  vrai,  et  nous  n'avons  ancane 
raison  pour  le  révoquer  en  doute, 
Gourdon  devait  à  p'  ine  sortir  de  Pado- 
lesccnce  lorsqu'il  lit  cette  première 
campagne  ;  car,  «dus  la  date  de  4573, 
M.irturé  nous  le  peint  comme  un  jeune 
seigneur  dont  le  bouillant  c<jurage  ut 
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lecanelère  impétueux  avaient  besoin 

d'être  modérés  par  une  prudence  qu'il 
ne  possédait  paa  eocore.  Aussi  le 
ToyoDS-noas  servir,  Ih  cette  époque , 
sous  les  ordres  de  Regniès,  «  à  qui  il 
déférait  pour  sou  expérience.  »  Cette 
modesUe  était  chez  lui  d^autant  plus 
louable  qu'en  i  569,  il  avait  étécoaiplé 
parmi  ces  fameux  Vicomtes  du  Quercy 
qui  soutinrent  avec  tant  d*éclat  la  cause 
protestante.  Il  est  vrai  que  jusque-là  il 
ne  s'était  particulièrement  signalé  par 
aucun  exuluit. 

Apiès  fa  Saint-Bartbélemy,  Gourdon 
rendit  un  «ervice  immense  à  la  (^nuse, 
en  travaillant  a\ec  Regmès  à  releverle 
courage  des  habitants  do  Montauban 
que  la  nouvelle  du  massacre  de  Paris 
avait  terriliés.  A  la  léte  de  i'6  chevaux 
seulement ,  les  deux  chefs  huguenots 
défirent  près  de  Castel-S  irrasin  une 
brigade  de  Monthic  et  enlevèrent  la 
cornette  noire  du  '^kiénU  catholique. 
Quelques  jours  après,  Gourdon  se  ren- 
dit maître  de  Souliac  et  de  Cadenac. 
Dès  lors  la  terreur  fit  place  ii  la  con- 
fiance. L'assemblée  de  Réalmont  com- 
mença, en  1573,  l'organisation  du  parti 
protestant  en  donnant  des  chels  au 
moavement  insurrectionnel.  Nommé 
commandant  du  ilaut-Quercy,  Gourdon 
se  montra  digne  de  cet  honneur  en 
harcelant  sans  relâche  Villars  qui  avait 
été  envoyé  contre  les  Huguenots  du 
llaul-L.aDguedoc,eteo  battant,  au  pas- 
sage de  hi  Dordogne,  un  corps  de  trou- 
pe- calhoiiques  qui  allait  renforcer  l'ar- 
méo  du  duc  d'Anjou  devant  La  Ro- 
ehelle.  La  même  année,  il  assista  aux 
Assemblées  de  Montauban  cl  de  Milban. 
A  cette  époque,  il  commandait  dans  le 
Périgord  et  l'Auvergne.  A  son  retonr 
de  Hilhan,  il  fit  lever  le  siège  de  Ploux, 
ou  Pronx  comme  écrit  d'Aubigné, place 
qui  appartenait  à  Loredan. 

En  1580,  le  vicomte  de  Gourdon 
servit  à  l'entreprise  du  roi  de  Navarre 
sur  Cahors.  En  1587,  il  combattit  à 
Contras.  En  1591,  il  Ait  employé,  avec 
d'autr»»?  eliefs  hiipiienots .  I.u  Dcicze, 
hénaCf  MoiuiH,  t  tra/u,  sous  les  or- 
drai  de  Vanladoiir.  L*aiiiiée  suivante. 


10  -  FLO 

il  cootrihua  h  h  reprise  de  Hausac  sur 

les  Li^Mienrs  et  se  distingua  à  la  levée 
du  iiéi^a  de  Villemur. 

Nous  ne  prendrons  pas  sur  nous  de 
déei<Ier  si  c'est  lui  ou  son  fils  qui,  sous 
le  nom  de  vicomte  de  Gourdon  et  de 
marquis  de  Ceeevières,  est  cité  dans  les 
actes  de  TAsseniblée  politique  de  Chû- 
lellerauK,  eu  1611,  comme  député  de 
la  Hautc-Guicnne,  et  avec  le  ministre 
Casanx,  dans  ceux  de  rassemblée  de 
Pamiers,  en  Ifili.Nous  pensons  ce- 
pendant qu'il  s'agit  du  tils  que  nous 
trouvons  mentionné  une  dernière  fois 
dans  une  liste  de  pensions  payées  à 
des  Réformés,  en  t6t6  {l'onds  de 
Brienne,  N"  21 1). 

La  (iéiiéalogii!  de  Cardaillac  par 
Saiule-Marttie  nous  apprend  que  le  vi- 
comte de  Gourdon  avait  épousé  Jlter* 
guérite  de  Cardaillac,  sœur  d*-4ii- 
toine-Uector  de  Cardaillac^  qui  lui 
avait  donné  un  fils,  nommé  Anromi, 
et  deux  filles,  appelées  Jbaiiiib  ei  Isa- 
belle. 

FLOTTARD  (Damo),  du  Vigan, 
connu  dans  l'histoire  de  la  guerre  des 
Camisards  comme  un  des  agents  les 
plus  actifs  de  Mi  remont  (Voy.  11,  p. 
478).  Flottard  servait  avec  le  grade 
d'oflirier  dans  l'armée  anglaise,  lors- 
que, au  mois  de  juin  17U3,  Mirciuout 
le  chargea  de  porter  au  comte  Roland 
une  lettre  écrite  au  nom  de  la  reine 
Anne  pour  lui  promettre  un  nrocbain  et 
puissant  secours.  Le  dier  eamisard 
convoqua  aussitôt  une  assemblée  à 
Saint-Félix,  atiu  de  communiquer  aux  ' 
autres  chefs  cette  heureuse  nouvelle  et 
de  s'entendre  avec  eux  sur  la  réponse 
à  faire  à  la  reine,  réponse  que  Flottard 
se  chargea  de  reporter  \  Londres  avec 
un  mémoire  sur  l'éUit  des  Cevenncs. 
Le  secours  promis  n'arriva  jamais,  et 
ceux  des  Camisards  qui  ne  succum- 
kèrentpas  dans  la  lutte,  durent  finir 
par  éraiprer.  Hais  Miremont  n'aban- 
donna pas  son  projet  d'une  expédition 
dans  lo  Languedoc.  En  attendant  que 
les  jmissanres  maritimes  lui  fournissent 
les  moyens  de  le  mettre  à  exécution,  il  ■ 
fit  lepartir  Flottnd  pour  Genèvt,  eo 
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déc.  4704,  avec  la  double  mission 
d'enrAler  les  Camisards  émigrés  et  de 
renvoyer  les  chefs  dans  les  Cevennes 
afin  d'y  cntrolenir  Tagilalion.  Floltard 
trouva  m  tû'*he  singulièrement  facilitée 
p;ir  la  nostalgie  el lamisère qui  dévo- 
r.uontresnKilhenrenx  montagnards.  I.a 
plupjirl  entrèrent  avec  empressement 
dans  ses  vues,  et  se  mirent  à  la  solde 
de  la  Hollande  et  de  rAnglctcrrc;  les 
principaux  chefs  recevaient  par  jour 
quinze  sons,  les  offlciere  dix,  les  sou»- 
officicrs  huit,  et  les  so!(l;it<  six  de 
la  muDÏûceace  hollando- britannique. 
Presque  tous  ceux  qui  reotrèrent  en 
Pnoce  forent  pris  et  périrent  sur  l'é- 
chafaud,  ainsi  que  Maillé  oui  servait 
d'intermédiaire  entre  les  Cévenols  et 
Pagent  de  Hiremont.  Flottard  lui- 
même,  sur  les  réclamations  du  gou- 
vernement français,  fut  banni  de  Ge- 
nève, puis  de  la  Suisse,  et  dut  retour- 
ner en  Hollande.  M.iis  Miremnnt,  qui 
ne  renonrail  pas  à  l'espuir  de  soulever 
les  Protestants  du  Languedoc,  le  ren- 
voya en  Suisse,  vers  la  lin  du  mois  de 
janvier  1706.  Flottard  gagna  par  ses 
promesses  le  fameux  proflliUe  Salo- 
mon et  le  fit  pnrlirpour  SCS  montagnes. 
Cette  nouvelle  tentative  échoua  aussi 
misérablement  que  les  autres;  elle  ftiil- 
lit  même  coûter  cher  à  Flottard  qui  fut 
arrêté  à  Lausanne,  à  la  demande  de 
Pambassadeur  de  Pranee;  mais  l*am- 
bassadeur  d'Angleterre  l'ayant  réclamé 
comme  son  secrétaire,  le  sénat  de 
Berne  s'empressa  de  le  faire  niettro  en 
liberté,  le  15  mars  1706.  Depuis  cette 
époque,  rbistoira  ne  £ùt  plus  mention 
de  lui. 

FLOURi'^OIft  ou  Flournot,  fo- 
mille  genevoise,  originaire  de  Vassy 
en  Champagne. 

iMirMlFloiTnols  se  réAigia ï Ge- 
nève, soit  en  1  "«")?,  après  le  massacre 
de  Vassy,  comme  ou  le  lit  dans  le  Ke- 

E*  (tre  des  Prançais  reçus  citoyens  de 
sève,  snit  en  \  .linsi  q\ie  i'^if- 
firme  M.  GaliUfe.  Un  mettrait  peut-être 
tel  énx  versions  d'accord,  en  admet» 
tant  qu'il  chercha  d'abord  un  asile  à 
Lyon.  C'est  dans  celte  ville,  en  eifel, 


VU) 

u'il  épousa  (JabrielU  Mellin  ,  veuve 
e  Lovis  Foulard ,  dont  il  eut  deux 
fils,  nommés  Gii>Éo!(  et  Jcan. 

I.  HiivNcnF:  ai>ke.  Tiédi^on  Flour- 
nois,  ué  à  Lyon,  le     juillet  tr>P8  , 
transporta  son  négoce  h  Genève  et  y 
fut  reçu  bourgeois,  h;  ii  mars  1600. 
Il  entra  dans  le  conseil  des  CC  en  1 0 1 7, 
et  mourut  en  1657.  Sa  première  fem- 
me, Mfirir  ifr  Croso,  d'une  fHniilln 
originaire  de  la  Bresse,  mais  naturali- 
sée \  Genève  depuis  4518,  lut  donna 
quatre  enfants  :  GÊDioil,  qui  suit  :  — 
Jacques,  dont  nous  parlerons  plu9 
lard;  —  SusAimu,  femme  ^Antoine 
Qu  'Aot,  conli'ienr  de  Châlons,  établi 
à  Genève  ;  —  Mamir,  qui  épousa  l'au- 
diteur Pierre  BadoM.  Resté  veuf  en 
1619,  Gédéon  Flournois  se  remaria 
avec  Marie  Gando,  dont  il  eut  Jka?», 
souche  d'un  troisième  rameau  ;  —  Sa- 
ra, femme  de  Daniel  ou  Gabriel  ZolU- 
coiïer;  —  Nicolas. 

1.  Gédéon  Flournois,  né  le  7  oct. 
4597,  embrassa  la  carrière  ecclésiasti- 
que et  desservit  les  églises  de  Sacon- 
nay,  de  Chany  et  de  Moins.  Il  mourut 
en  1 670,  laissant  de  5ara  Bufe-Le- 
fftre,  qu'il  avait  épottsée  en  t635: 
GÉDÉON,  qui  suit;  —  Jacques,  qui 
fonda  un  nouveau  rameau  ;  — >  Pbah- 
çoisE.  femme  A' Ahrahatn  Thomegv^x, 
d'une  famille  réfugiée  du  pays  de  Gex; 
—  Saia,  alliée  à  Augustin  Patron. 

Gédéon.  né  le  19  avril  1640,  entra, 
en  1665,  dans  le  conseil  des  CC  d'où 
il  fut  exclu  en  1709.  Il  mourut  le  6 
janv.  1727.  Sa  femme  Jif<ftM  DvfMMl- 
ChnhreyVws.ùK  rendu  pi'"re  d'une  nom- 
breuse famille  ;  \\vm.>  p;issani  sous  si- 
lence ceux  de  ses  enfants  qui  mouru- 
rent sans  alliance  ,  M.  Galiffe  ne  men- 
tionne qu'un  tils,  nommé  Géoéo.n  ,  el 
trois  filles  :  ADirtiim,  femme  de  /«mi- 
PAtVt/yxr Flournois;  Jea^jje-Saha,  ma- 
riée à  Jean-Robert  Jofuct,  d'une  fa- 
mille de  Bar-sur-Seine,  naturalisée  dès 
l.'i'jo,  et  MAnEi.Ai>E,  ulliéeà  Jean-Jac- 
ques Deonna.  Gédéon,  né  le  janv. 
4674  ,  des  CC  en  4738 ,  auditeur  en 
1743,  épousa  Marguerite  Saladin- 
Gallatin,  qui  lui  donna  six  enlanl»: 


—  1*1  — 
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Jacob,  uû  eu  4704  et  mort  en  4153, 
taos  aToir  été  marié  ;  —  David,  oé  en 

1"0(i,  qui  prit  pour  femme,  en  \l'.i3, 
Marie  Armand  de  .Nions  en  Dauphiné  ; 
— Jacqiïes,  né  en  M\2  et  mort  en 
4796,  sans  laisser  d'enraots  de  Susan- 
ne  de  Coppet  :  —  Jkan-Loi  is ,  né  en 
1720,  qui  pahsa  eu  llullaude  et  rem- 
plissait les  tonciions  pastorales  à  Leyde 
en  t  "  M3  ;  —  M  adbiaine,  femme  du  pas- 
teur liollard  d'Orbe;  — Susamiib,  ma- 
riée à  Delprat  d'Amsterdan. 

II.  Jacques  Flonracis,  né  le  8  avril 
4600,  (les  ce  en  1637,  épousa,  en 
4636,  EKsuhtthUeitrHûiieTuiert, 
et  resltr  veuf  on  IGil  ,  il  se  remaria, 
deux  ans  après,  avec  Jiia H Saladin- 
Beek.  Du  premier  lit  naquit,  en  Ib39, 
Gédéon,  ministre  de  Hiopital,  en  4673, 
et  auteur  de  trois  ouvrages  anonymes, 
qui  ont  joui,  dans  le  temps,  d'une  répu- 
tation assez  grande  pour  que  M.  Sayous 
en  ait  jiifré  l'auteur  digue  de  figurer 
daus  son  Histitire  de  la  lilléralure  Irau- 
çaise  à  rétranger  (Paris,  1853).  Le 
premifT  ,  dans  l'ordre  de  la  publica- 
tion ,  a  pour  titre  :  Lettres  sincères 
iTn»  fêntilhomm  fiwsfois,  Colog., 
46S1-.S2,  3  ToL  in-1î.  —  C'est  un 

Kmpblet  contn  les  Jésuites ,  dont 
oamois  était  vn  ardent  adversaire. 
Le  second:  Rcsponses  gr/irrenses  et 
ckrHienues  de  quatre  gentilshommes 
protestans,  avec  quelquêi  entrêtient 
sur  les  a ^'1  ires  des  lit' formes  de 
France,  Colog.,  4  68î,  in-ti,  est  un 
ouvrage  d'un  mérite  réel,  en  sorte  que 
des  critiques  ont  pu  sans  invraisem- 
blance, bien  que  sans  raison,  l'attri- 
buer au  célèbre  ministre  Claude,  Le 
troisième  et  le  plus  populaire  Ml  inti- 


touches  d'un  goût  peu  délicat  et  la  né- 
gligence do  style,  la  fiiçon  dn  récit  «a 

général  est  remarquable  par  le  feu  et 
le  naturel.»  Gédéon  Flournois  travailla 
aussi  pendant  quelque  temps,  à  la  ré- 
daction d'une  gazette  de  HoUandc  pu- 
bliée sous  le  titrodc  Sourelles  solides 
et  choisies.  Il  mourut  eu  Asie,  mais 
on  ignore  la  date  do  sa  mort.  Du  second 
mariage  de  son  père  natuiironl  :  1  '  An- 
toine, membre  du  conseil  des  CC  en 
4684,  qui  laissa  de  sa  femme  leëimt' 
Marie  Mari  in- Buisson ,  trois  enfants 
morts  sans  postérité;  —  t'  Pisiu, 
'  gentilhomme  de  la  garderolm  dn  roi 
d'Angleterre;  —  3"  Jacques;  —  4» 
KusABiTH,  femme  du  ministre  Samuel 
Viùttier,  descendant  i^EHê  Viallier, 
de  l'Autergnc ,  qui  avait  été  reçu  au 
nombre  des  citoyens  de  Genève*  le  %% 
sept.  1584. 

III.  Jean  Floumois,  troisième  fils 
de  Gédéon  Flournois,  mourut  en  1704. 
De  son  mariage  avec  Jeantu  FatroH' 
Patin,  célébré  en  4 66S,  étaient  nés 
neuf  tMifanls  :  Jean-Philippe,  qui  con- 
tinua la  descendance;  —  Jean,  duCG, 
en  4770 ,  ipii  ne  laissa  qn^ine  Mie 
nommée  Jfannk;  —  Loli:se,  femme  da 
Henri  Mailet  ;  —  MAOELiiNB ,  qui  fut 
mariée  avee  Pierre  Pallard,  et  en  sn- 
condc»  noces,  avec  Isaac  Mussard;  — 
Jeanhb,  femme  d'André  de  La  Rue  ;  — 
BLiSABim ,  femme  d*Ami  Miége  ; 
Louise-Marie,  alliée îi  TAco/jAi/*?  Mus- 
sard; —  Jacques  et  Gabmbl.  L'union 
de  Jean-PbilippeaveCi4JriMiieFlour- 
ttois  ne  Ait  guère  moins  féconde ,  il  en 
naquit  sept  enfants  :  Gédéon  ;  PiEBBfr» 
pRANyoïs,  qui  épousa  PernetteSih' 
sanmBartkokmiiVtukTiçoisK  ;  Looisn- 


tulé  :  Les  entretiens  des  t>oyo^<rKr«"''y-4lEM»iETTE;  AnniEXNE,  femme  de /'îVrr^ 


sur  la  mer,  Colog.,  4683;  Amst.,  Ro- 
ger, 4704,  t  vol.  in-4t;  Colog. ,  P. 

Marteau,  1704,2  part,  en  1  vol.  in-»  2; 
nouv.  édit.  augm.  par  un  anonyme, 
Colog.,  4746;  Amst.,  4740,  4  vol.  in- 
4S»  —  Roman  historique  sur  lequel 
M.  Sajous  a  porté  ce  jugement  :  «  Le 
roman  est  bien  mené»  et  d^nn  intérêt 
soutenu  :  la  controverse  y  est  nitMée 
avec  une  adresse  rare.  À  part  quelques 


Soubei/rati',  Luiise-Mabie  et  Pierhe, 
qui  épousa,  en  4765,  FranfùUê^tla- 
rie-Uctatie  Dansse.  el  on  eut  deux 
ûls,  DAMiELOt  Piehbe-Adbikn.  Le  pre- 
mier, né  le  13  juillet  4767,  étudia  la 
Ihéolojric.  Il  laissa  de  son  mariaj,'iMvrc 
Jeanne  Mavit,  d'une  famille  originaire 
de  Cajarc  (4),  GinftoN-JlAN-FaAN{oi8, 

(  I  )  Pierre  nint^ur»  Unrit  recereatle  droit 
Sa  lioBrfMisieeB  4711. 
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Dé  et  IMO,  PimtB-Anini-JiAïf, 
liAinii  el  JtAK^E-EiisE.  Le  second 

éponsa,  en  1797,  Jeanne-Judith  l'a- 
irv,  qui  le  rendit  père  de  quatre  enfaaU. 

IV.  iaequM  Flournois  HTOiia  an 
ministtire  ci  fui  appek''  h  desservir  8ur- 
CMsivemenl  los  cgliâis  de  Moins,  de 
SacoDBay  et  de  Jussy,  où  il  reiiiplissail 
encïirf  ses  fondions  eu  1 6"ÏG.  t^olla- 
liuraleur  du  Jea»-hobert  Vhouet^  il  a 
fait  de  fetl  boM  aitntila  dea  regiatNt 
dn  Con'ii'i!  fh'iiuis  1 509  à  1670,  en  y 
syoulanl  d'excellentes  notes.  Son  tra- 
nil  eat  reaté  inédit,  ainsi  que  sas  Jfif- 
vir.ires  fur  les  franchisai  (rAdh'-'nia- 
mi  t'abrj/t  et  son  Ewtrail  de  l'his- 
toire dn  ivêqnêt  i«  Gutivt,  Jacques 
Floumois  vécut  jusqu'en  1693.  Il  eut 
trois  enfants  de  son  mariage  avec  C'Aar- 
lotielligot-Trenûjley:  Théophile,  qui 
suit;  DorotiAb,  femme  ^JeumUil- 
let,  et  CHâm-OTTE,  qui  épousa  Pierre 
de  La  Ramière ,  tils  de  Claude,  sei- 
goeur  de  Pradès,  natif  de  Tonueins  en 
Gnienoti  ,  inj^énieur  haMle ,  qui  avait 
quitté,  en  1715,  le  service  de  la  Hol- 
lande pour  celui  de  la  répablUpie  de 

Genève  ,  el  qui  fui  aduia  gratuilement 
à  ia  bourgeoisie ,  eo  4711 ,  en  rccom- 
pease  dt  ses  aerrioea.  Théophile ,  né 
le  27  déc.  1693,  suivit,  comme  son 
père,  la  carrière  ecclésiastique.  Il  des- 
aarvit  Tégliae  de  Carlipy  jusqu'en 
473ttt  qu'il  fut  décktrgé.  11  mourut  le 
43eet.  1752,  laissant  de  Jeannc-Eli- 
Uketh  CoUado^Marlin,  qu'il  avait 
épousée  en  4714,  une  fille,  ÀHNB-Câ- 
THERI1VE,  ninri^onven  Antoine  Dassier, 
et  deux  tils,  Lotis  elCuASLEâ-GABRiKL, 
Ton  et  rantra  moria  aaaa  poatérité. 

II.  BBi?ICHR   OADETTE.  J-Min  FloUr- 

u<HS,  né  le  24  mai  4574,  exerça  la 
profeiaionde  lapidaire,  et  obtint,  et 

1605,  des  lellres  de  lioiirjjeoisie.  En 
4637,  il  entra  dans  le  conseil  des  CG, 
et  il  monnit  en  4  657.  Sa  première 
hÊOaiêfFrancoise  Hussard-Le  Grand, 
qu*i!  avait  épousée  on  1397,  l'ayant 
laissé  veuf,  il  se  remaria,  en  1 6 1 9,  avec 
Swmne  Uirincextre,  dont  la  famille 
jouissait  depois  plus  d'un  demi-sj^Vle 
des  droits  de  cité,  Jean  Umnceet  rCj  de 


Sancerre,  ayant  été  reçu  oonrgeois  le 
21  avril  1566.  Il  eut  du  premier  lit 
Marguerite,  femme  de  Frédéric  Caua- 
delle;  J£AM,  mort  sans  postérité;  Ma- 
1»,  fiamme  de  Jean-Henri  Estlier; 
Jba?(NE.  qui  épousa  Etienne  Gando  ; 
M\E,  femme  dt!  Lnureat  Le  g  arc  ,  qui 
appartenait  apparemment  à  la  même  fa- 
mille que  Clande  Legaré ,  natif  de 
Cbaumont  en  liassigny ,  reçu  bour- 
geeis  fraâa  le  14  mai  46i5;  'JacQtnt 
qui  runtinua  la  descendance;  Jtmm, 
femme  de  Simon  Honnie,  de  Hanaa. 
Du  t*  lit  naqnirent:  Euaum,  femme 
de  François  Sabourin  ,  chirur|:ien  de 
Saint-Maixeot,  reçu  bourgeois  de  Ue-> 
DèTO,  le  t8  fSv.  46i8;  Esslk ,  sonch^ 
d'un  rameau  collatéral;  A?inb,  femme 
de  Daniel  Lionne,  et  SDàAïuiit  mariée 
avec  Jacob  Bas. 

I.  Jacques  Flounois,  né  en  160é  et 
mort  cil  tin;» .  i^pnusa  en  1638,  Elû' 
tabetk  Uoiîssens,  puis  en  1645,  Ju- 
dith Puerari-Aiarcet.  Sa  première 
femme  ne  lui  donnii  qu'une  fille,  nom- 
mée EusABBTB,  qui  fut  unie  à  Ajttoinc 
Mareet^  d'âne  fomîlle  de  Meanx  natu- 
ralisée à  Genf-vo,  dt^'s  1557.  en  la  per- 
sonne ùe  Pierre  Jdarcet;  mais  il  eut 
neuf  enfiinta  de  la  seconde  :  Jasmin , 
femme  de  Pierre  Archiriihaud ,  qui 
descendait  A' Etienne  Archmbaud, 
marchand  de  Moatétinart ,  reçu  bonr^ 
geois  le  12  avril  1608;  Dâub-Lo- 
CRÈCE,  femme  de  N.  Goy;  Jeaîtiè- 
Harib  ,  mariée  5  Jacquo?  Cartier;  Eu* 
SAaBTB,  qnt  épeasa  Michel  BarriUial  ; 
A\Nr-(l  vBBiEu.P.  iiliiée  à  V.  Thome- 

Îuex  ;  Jacques  qui  f*iiil;  Esaic,  mort  à 
atavia,  sans  posiérité;  HEnni ,  mort 
sans  enfant  do  Morie  Prt'rsosl;  Jacob, 
qni  passa  en  Amérique  où  il  fonda  une 
branche  encore  existante. 

J.icqucs  Flournois,  né  en  1657,  vint 
exercer  à  Paris  sa  profession  de  joail- 
lier et  remplit  pendant  quelques  mola, 
en  1682  o;i  S.l,  les  fonctions  d'agent 
de  la  république  de  Genève  auprès  du 
gouvernement  français,  ee  rabsenee 
du  titulaire  Jacques  Bordier  (4).  Il 

tiUii  uriiiiB«irc  de  l'Uiicanab.  Ëlle  s  occupé 
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laina  trois  flli  de  son  mariage  avec  Ju-  Dur  fort  et  de  Cûiherine  dê  Goniemt 

lie  Kyraiid.  L'atné,  Jean-Jacques,  né  Biron,  naquirent  six  enfants  :  I*  Ihy- 

eu  <(iS6,  s'établit  daus  la  Virginie  où  ri-Uaston,  qui  professait  encore  la  re- 

il  épousa  .\îary  Williar/Uy  qui  le  ren-  ligion  proleslaote  vers  4645,  puisqu'il 

dit  père  d'ELiSABKTii-JiLiK,  femme  de  assista,  comme  commissaire  du  roi,  aa 

Thomas  Spencer.  Le  troisième,  Damd,  synode  provincial  de  h  Bassc-rniiftnne 

mourut  sans  postérité.  Le  second,  GÉ-  qui  s'assembla,  dans  ce  temps,  à  Saiule- 

DÉON,  né  vers  47tS  et  mort  en  4797,  Foy  ;  —  S*  Pionv?*  mort  jeune,  ainsi 

se  maria  îi  Genève  avec /ert/i«c-fVrtH-  que  3*  Sciimon  ;  —  i*  Jea>-Roger, 

foite  Sabouri»^  qui  lui  donna  trois  lige  des  marquis  de  Foiv,  qui  devail 

enfants,  Gfoioii,  Jiiir  et  Junrra-Fa&ii»  6tre  conTorli  lorsqu'il  se  maria  avec  la 

çoiSE.  fille  du  premier  président  du  parlement 

lI.ËsaïeFlournots,  né  eu  162u,  alla  de  Toulouse;  — 5*  Jean-Geobcbs, 

se  fiter   Amsterdam  où  il  se  maria  et  baron  de  Rabat,  qui  épousa  également 

où  il  mourut  en  !  fj'J'J.  l:^^■sant  de  G(îr-  uni'  ileinni^rlle  ciillioliquc  ,  nièee  du 

trude  JUstevenon:  Damel,  qui  suit;  grand  niuitre  de  Malle;  —  H'  ti&n- 

SosAintB,  fenne  i^Elie  Augier,  et  niim,  femme,  en  4643,  d*un  Roche- 

Hs  vTi^,  mort,  en  1709,  dans  les  bdes  ehouart-Barhazan. 
orientales.  FOIX  (FaATrroisE  de),  seconde  iille 

Daniel,  né  en  4662 et  mort  en  1739,  de  Henri  de  Foix,  comte  de  Caudale, 

i^^isnOathertne-l^addainePautier,  tué  au  siéfîe  de  Sommières,  en  to7î, 

de  Paris,  dniit  il  eut,  entre  autres  en-  et  de  Marie  de  .Montmorency.  Sa  sœur 

fants,  Catukkinë,  uée  eu  1689,  femme  aiuéc  ayant  épousé,  en  4587,  Jean-, 

d'Etienne  Massé  de  Paris,  et  Dahiil,  Louis  Nogaret,  duc  (rÉpernon,  Fran-* 

né  en  \  702.  çojse  de  Foix  fut  enlevée  de  force,  con- 


nu, gentilhomme  de  la  première  no-  ii  Saintes  et  contrainte  i  prendre  le 

blesse  du  pays  d*^  Fnix.  oeenpa  un  rang  voile,  le'îsept.  I'>9!,  apri>p  avoir  fait 

considérable  à  la  cour  de  Jeanne  d' Al-  abaudou  de  tous  ses  biens  à  sa  swur, 
br»tt  qd  lui  témoigna  en  toutes  cir-  •  &  la  réserve  d*une  pension  de  600  U- 

constances  la  plus  grande  confiance,  très.  Kn  vain  ne  cessa-t-cllo  de  pro- 

el  qui  l'employa  nommément  à  arran-  tester  contre  la  violence  qui  lui  était 

ger  Taffiitre  de  Pamiers,  en  4  666  (  t  V^y .  faite.  En  4  600,  elle  fbt  pouirue  de  l*ab- 

MaRtin  TASCIIARD).  II  laissa  de  son  baye  de  Sainte-Glossinde  à  Metz.  En 

mariage  avec  Catherine  de  Mllemur:  i  (i03,  Henri  lY,  pour  Féloigner  de  son 

4*  Paul,  mort  en  1 5$0,  sans  enfants  beau-frère,  qu^elle  avait  pris  en  haine, 

à»  HaiêlëiMe  de  Rochechauart ,  qu'il  lui  permit  de  venir  à  Chantilly.  Quel- 

avait  épousée  en  1 5r> 4  ; — 2*  GroRfiEs,  que  temps  après,  il  l'autorisa  h  aller 

qui  suit; — 3' Rose,  femme,  en  I iii3,  demeurer  à  Verdun;  mais  au  bout  de 

de  Bernard- Roger  de  Contminges;  deux  ans,  il  lui  donna  ordre  de  se  re- 

vicomle  de  Bruniquel;  —  i°  Gabri-  tirer  d;;ns  l'abbaye  de  Moncel,  où  elle 

ELLE,  mariée  à  Gasion  de  Lcvis,.yï-  resta  jusqu'en  itilU.  Elle  venait  d'ob- 

comte  de  Léran.  tenir  un  rescrildu  pape  qui  lui  per- 

Georges  de  Foix  succéda  à  son  frère  mettait  de  se  faire  séculariser,  lors- 

ainé  en  4580.  En  459î>,  la  Saiutonge  qu'elle  embrassa  publiquement,  le  42 

le  députa  h  PAssemUée  politique  de  dée.  4614,  la  religion  protestante.  La 

Sauniur,  et  en  1  "jOT,  h  celle  de  Cbàlcl-  convii  lion  entra  probablement  pour  peu 

leraull.  De  sou  mariage  avec  Jea»n€  de  chose  daus  celle  conversion.  Quoi 

deDurfort,  flte  de  Sjfn^horien  de  qu*il  en  soit,  Françoise  deFotx  sefiia 


!i  Genève  un  rang  trop  honomble,  pour  que 
uoun  ne  iBl  cMMcriMtpas  u  art,dau  aoiie 
Sup^lcmeol. 


dès  I'ti>  à  Paris,  où  elle  mourut  au  mois 
de  septembre  1G49,  sans  avoir  pu  ob- 
tenir des  tribunaux  la  part  qui  lui  le- 
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venait  légitimemi  nt  duns  les  biens  do 
ses  parents  et  dunl  elle  avait  clé  vio- 
lemment d(^p(»uillL'e  par  le  duc  d'Éper- 
Don.  —  Oq  trouve  quelques-unes  de 
ses  lettres  dans  le  recueil  du  fonds  de 
Bélhune  co\é  8769. 

FOlX  (Pall  de),  fils  de  Jean  de 
Foiz,  comte  de  Carmaiog  el  de  Made- 
laine  deCanptoe,  né  en  mort 
en  1684. 

Paul  de  Foix  n^  appartenu  qu^on 
instant  à  l'Eglise  protestante;  peut-filre 
même  n'a-t-il  jamais,  comme  tantd*au- 
Ires  Nicodémiles,  fait  profession  ou- 
verte delà  religion  réformée.  Conseil- 
ler au  pnrlcmcnl  do  P.iris,  depuis  1 546, 
il  assista  à  la  r.nueusc  mercuriale  où 
Anne  Du  Bourg  fut  arnMé.  Sans  se  dé- 
clarer fr.inrht'ment  contre  les  persécu- 
tions, il  ouvrit  cet  avis  singulier,  qu'il 
fallait  distinguer  entre  les  sectaires  qui 
riniont  la  rhhié  des  sacrements  de  la 
religion  et  ceux  qui  diseataient  seule- 
ment sur  la  forme  des  sacrements,  et 
punir  plu?  sévLTcmfnt  les  premiers  ; 
c'est-à-dire,  selon  nous,  qu'on  devait 
continuer  à  brûler  les  ^cramentaires 
et  traiter  avec  douceur  les  Luthériens. 
C'était  assurément  renfermer  la  tolé- 
rance dans  les  plus  étroites  limites  ;  et 
cependant  il  alla,  par  ordre  du  roi,  re- 
joindre ses  collègues  plus  coura«îeux 
el  plus  sincères  dans  les  cachots  de  la 
^stilli;  (t  V)//.  IV,  p.  338).  Mis  en  pré- 
sence des  commis'iairc^,  il  se  tira  d'af- 
faire assez  lacilemenl.  Malgré  le  soin 
que  Saint^André  avait  pris  de  compo- 
ser une  commission  ati  pré  du  cardinal 
de  Lorraine  ;  malgré  les  lettres,  signées 
du  roi  et  scellées  du  sceau  du  secret, 
que  le  cardinal  fit  adn's^er  h  ces  com- 
missaires choisis  parmi  les  plus  ardents 
ennemis  de  la  Reforme,  portant  qu*il 
était  nécessaire  do  dt'|tIovfT  la  plus 
grande  sévérité,  Paul  de  Foix  fut  seu- 
lement condamné,  par  arrêt  du  8  jan- 
vier 4559,  à  confesser  en  plein  parle- 
ment «  qu'au  sacrement  de  l'autel  la 
forme  est  inséparable  de  la  matière,  el 
que  le  sacrement  ne  peut  s'administrer 
autrement  qm-  np  !<•  fait  l'Hylise  romai- 
ne    11  dut  promettre,  en  outre,  do 


vivre  dans  la  relipion  catholique  el  do 
ne  garder  en  sa  possession  aucun  livre 
censuré.  Du  reste,  il  en  fut  quitte  pour 
une  susp^^nsion  d'un  au,  encore  l'arrêt 
fut-il  cassé,  le  8  fév.  4560.  Depuis 
cette  époque,  Paul  de  Finx.  r.iliié  à  la 
Cour,  fut  comblé  d'honneurs  el  de  di- 
gnités. Charles  IX  et  Henri  Ht  le  eliar- 
gèrenlde  missions  importantes  en  l  'co;;- 
se,  à  Venise,  eu  Angleterre,  à  Rome.  Il 
monlamêmesurle  siège  ardiiépiscopal 
de  Tootoue;  mais  sa  vie  nous  devient 
étrangère.  Nous  ajouterons  seulement 
qu'il  a  laissé  des  Lettres  relatives  à  son 
ambassade  auprès  de  Grégoire  XIII , 
publ.  par  Mauléon  de  Granier,  Paris, 
4t»28,  in-4°.  Selon  .les  Mémoires  do 
Condé ,  Paul  de  Foix  était  «  komme 
sage,  honn»^le  ol  de  bonnes  mœurs,  bon 
juge  el  craignant  Dieu.  »  U  était  sur- 
tout un  admirateur  passionné  d'Ans- 
tote. 

FOIX-CABAMA»  (Mxdel^inb 
db),  religieuse  bénédictine  dans  Pab- 

baye  des  Chases,  embrassa  les  opinions 
nouvelles,  dès  1562,  et  les  prêcha  ou- 
vertement dans  ce  monastère  qui  [ias« 
sait,  dit  M.  Imbcrdis,  pour  la  plus  com- 
plète expression  du  monachisme  fémi- 
bin  en  Auvergne.  Comme  tant  d'autres 
victimes  des  barbares  inslilutious  du 
moyen-Age,  la  jeune  Madelaine  avait 
été  vouée,  contre  son  ^'ré,  à  la  vie  du 
cloître  et  arrachée  violemment  h  un 
amour  profond  qu'elle  nmirrissail,  dès 
ronfance.pour  un  gcntilhoujme  du  Lan- 
guedoc. Ce  gentilhomme ,  dont  on  ne 
nous  apprend  pas  le  nom,  mais  qui  avait 
aussi  abjuré  le  catholicisme,  conçut  le 
projet  d'enlever  son  amante;  mais  sa 
petite  troupe  fut  dispersée  par  la  gar- 
nison raiholique  que  les  religieuses 
avaient  i  ;  •  lée  dans  leur  monastère. 
Madelaine  de  Foix  réussit  cepcndaril  h 
s'échapper  de  l'abbaye  et  rejoignit  son 
amant  qu'elle  épousa  après  avoir  abjuré 
publiquement. 

FO\  I  AI>r,  (Jean)  onde  La  Fox- 
TiiNB,  geulilhomrae  du  Maine,  né  vers 
tSOO,  avait  servi  comme  gendarmo 
dans  une  compnt'nie  d'ordonnance 
sous  François  1".  Ayant  embrassé  laKé- 
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forme,  il  renonça  au  service  el  se  re-  Fontaine,  qui  avait  profilé  de  son  sé- 
lin  dans  sa  province  natale.  Lors  des  jour  dans  celle  lie  pour  perfectionner 
massacres  qui  accompagnèrent  la  ton-  ses  coanaitsanees,  reçut  vocation  de 
trée  de  l'évêque  du  Mans  dans  sa  ville  l'église  de  Royan.  II  remplit  avoc  zfcle 
épi«:rnpale,  sa  maison  fut  envahie  par  les  fondions  du  ministère  et  louit,  de 
une  bande  de  faualitiues,  et  il  périt  as-  son  temps,  d'une  certaine  répatation 
sassioé  avec  sa  femme.  Trots  de  ses  de  science  et  d'éloquence.  H  fut,  selon 
fils,  qui  parvinronl  h  s'échapper,  se  ré-  le  témoignage  de  son  tils,  un  des  pas- 
ftlgîèrenl  ài  La  Rochelle  où  ils  arri-  leurs  les  plus  énergiques  de  la  Sain- 
Tèr«ntdani  le  plus  complet  dénuement,  longe;  el  par  te  pureté  de  ses  mœurs, 
V\)  cordonnier,  touché  de  leurs  m;il-  r,imt'nilé  de  son  caractère,  la  sobriété 
heurs,  prit  chez  lui  Tatné.  nommé  de  sou  genre  de  vie,  non  moins  que 
jACQVts,  igé  de  4  4  ans,  et  lui  apprit  par  le  courage  avec  lequel  il  lutta  pour 
son  éliit.  La  Providence,  qui  avilit  veillé  la  dérciise  de  son  Ironpciu,  il  acquit 
sur  eux,  bénit  l'œuvre  de  leur  bienfai-  sur  son  église  une  influence  si  salu- 
teur.  Jacques  Fontaine  réussit  dans  son  taire  qu'elle  fbt  une  de  celles  qui  four- 
industrie,  et  acquit  même  une  petite  inrent  le  plus  de  réfugié>  et  le  raoiot 
fortune  qui  lui  permit  de  venir  en  d'apostats.  II  mourut  d'apoplexie  en 
aide  h  ses  deux  frères  el  de  donner  une  4666,  ayant  eu  six  etfknts  d*one  de- 
éducation  liln'i  ili'  îi  son  fils,  Jacques,  nioiselle rAow;/,<;««,  qtt*llavait épousée 
le  seul  qui  lui  restai  d'un  premier  ma-  à  Londres  en  1 G  28,  savoir:  1*  Jeanne, 
riage.   Sa  seconde  femme  n'accrut  qui  contracta  avec  de  L'//oMffj<;att  une 
pas  sa  famille.  Celte  malheureuse  Alt  alliance  qui  ne  fut  point  heureuse  ;  — 
condamnée  au  dernier  supplice  pour  2'  Ji  dith,  niiiriéo  îi  Cniennot,  qui  la 
avoir  attenté  aux  jours  de  son  mari,  laissa  veuve  avec  quatre  enfants.  En- 
Henri  IV  étant  alors  à  La  Rochelle,  on  fermée  dans  un  roux  ont  à  la  révora- 
chercha  îi  rintèresser  î»  son  sort;  mais  tion,  clli»  fcl^'nil  d'ahjurer,  et  profita 
avant  de  rien  accorder,  le  monarque  de  la  liberté  qni  lui  fut  rendue  pour  sa 
dédira  voir  Jacques  Fontaine.  On  le  lui  réfugier  en  Angleterre; — 3*  Jacques, 
présenta.  Ventre-iainl-gris  !  s'écria-l-il  ministre  i  Archiac,  mort  avant  les  dra- 
eu  le  vojaot,  empoisonner  le  plus  bel  gonnades.  Sa  veuve  fui  cruellement 
homme  de  mon  royaume!  Qu'en  te  persécutée  et  finalement  chassée  de 


Jacques  Fontaine  mourut  en  1633.  trois  fils,  dool  l'un  fut  pasteur  eu  Alle- 

Son  fUs  unique,  ué  en  4603,  éteil  magne;  —  4*  Êlisabsti,  femme  de 

d*uneconstittttîonsi  délicate  que  long-  Sautreau,  pasteur  de  Saujon,  qui 

lempssoB  père pulcraindre qu'il  ne sui-  passa  en  Irlande,  lorsque  son  église 

vU  ses  frères  dans  la  tombe;  mais  l'ut  interdite,  et  qui  péril  malheureusc- 

d'un  autre  cOté,  la  nature  l'avait  doué  ment  avec  toute  sa  famille  dans  la  tra- 

dcs  plus  liciircnses  dispositions  et  il  vcrsi-c  dr  Dublin  îi  Boston,  où  il  avait 

montra  de  bonne  heure  une  si  forte  l'intenlnjn  de  s'établir;  —  5'  Piebue, 

passion  pour  l'étude,  qu'il  fut  décidé  successeur  de  son  père  dans  l'église 

qu'on  U"  c(ins;icror;iit  an  s;iint  minis-  de  Uoynn,  (['l'il  desservit  jusqu'îl  l'in- 

lère.  Le  pasteur  Merlin  se  chargea  de  tcrdiction  du  culle  réformé  dans  cello 

Ini  donner  te  première  teinture  des  ville.  11  se  relira  i  Londres  avec  sa 

belles-lettres,  et  lorsque  le  moni(;nt  fut  feinme  cl  nii  fils  qu'on  lui  permit 

venu  de  l'envoyer  à  l'académie,  il  le  d'emmener  parce  qu'il  n'était  âgé  que 

plaça,  avec  le  titre  de  gouverneur,  an-  de  six  ans  {Areh.  gén,  Tr.  S87),  et 

près  du  jeune  comte  de  Itoyaa  qui  al-  fui  nommé  ministre  de  la  chapelle  du 

lait  faire  ses  éludes  à  Saumur.  Aure-  Lazarelh.  Ses  deux  filles,  qui  avaient 

tour  d'uu  vopge  en  Angleterre,  où  11  été  retenues  de  forée  en  France,  par» 

avait  accompagné  son  élève,  Jacquet  vinrent  k  tromper  te  sontiltence  de 
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Itwi  gaolien,  et  rejoigairent  leur  pèft 

en  Angleterre,  où  la  cadette  épousa 
itati  Armvd\  —  6'  Françoi:»,  à  qui 
M  mémoire  étoOMOte  ivul  vala  I«  ré- 
putation d'un  petit  prodige,  mais  qui 
moonit  jeune.  Resté  veuf  eu  4640, 
Jacques  Pontaiiie  se  remaria  avec  Jfo- 
fit  Ckaillou,  qui  lui  donna  encore 
cio<|  eofants;  —  1°  Su:i\>i.M: ,  lemme 
^SHtnne  Gaekot,  indigne  petil-âis 
par  sa  nii;r(<  du  pasteur  Merlin  et  ua 
des  ajMist  its  de  la  révoralion  ;  — 
8'l*itKKK,  miiiislro  à  Sainl-Scurin,  puis 
à  Salles,  qui  abjura  aussi  à  l'instiga- 
tion de  sa  r*Miinic,  doDt  il  subissait 
lâchemeul  la  tyrannie;  —  U'  Marie, 
épouse  de  Paul  Forestier,  prédicateur 
distingué,  qui  se  ri^fajria  i  i!  Aul'U-- 
terro; — tO*  Amme,  mariée  à  Lco«  Tes- 
Uurd»  tievr  dos  MoalarB,  qui  feignit 
d'abjurer  sous  la  terreur  des  dragon- 
nades et  liait  par  se  saurer  en  Angle- 
terre  avec  la  femme  que  rieo  n^avait 
|)u  L'iiranler:  —  H"  Jacques,  qui  suit, 
auteur  de  Mémoires  manuscrils  dont 
me  de  ses  descendantes,  M"*  Â»»a 
MatÊTif,  vient  de  publier  une  trad.  an- 
glaise sous  00  titre  :  Memoirs  of  a  At»- 
gu€HOt  famly  (  New-York  ,  1 8.ï3 , 
iD-4fl).  C'esIdÉia  cette  antobiographio 
que  nous  puisons  principal"ment  nos 
renseignements  pour  celte  notice. 

Jaoqoet  Fontaine  naquit  à  Genouillé, 
le  7  avril  1658.  M.  Prosper  Mérimée, 
qui  a  récemment  publié,  daus  la  iiovue 
det  don  Hondea,  une  întéretaaHle  ana- 
lyse de  ses  Mémoires,  semble  donner  à 
entendre  que  la  vocation  du  jeune 
PontaiM  fet  détermiBée  par  un  acci- 
dent qui  lui  arriva  dans  son  enfaiu  »•  : 
«  Doué,  dit-il,  d'une  constitution  ro  • 
bmte  et  d'une  force  morale  peu  com- 
Hnne,  Jacques  Fontaine  semblait  des- 
tiné par  la  nature  à  la  carrière  des 
armes,  mais  un  accident  Tayant  rendu 
boiïein,  tout  enfant,  oa  le  fit  étudier 

B»nr  en  faire  un  jour  un  pasteur.  • 
ais  que  le  spirituel  aut«:ur  du  i'béâtre 
de  Clara  Giminl  Bous  permette  de  lui 
faire  observer  que  le  z/'lé  ]i;isteiir  do 
Royan  se  faisait  une  bien  trop  haute 
idée  de  «iiistlfe  èvaAféliqae  pour  le 


eenaidéiercemiie  un  pie-aller.  Si  eet 

parents  connurent  Tcspoir  de  lo  con- 
sacrer uu  jour  au  service  de  Jésu»* 
Christ,  c*eal«  comme  Fontaine  nona 
le  raconte,  en  vtiv.uii  la  ^Tnvité  en- 
fantine avec  laquelle  il  copiait  son 
père  dans  les  exercices  du  celte  do- 
mestique. Dés  rAjïc  de  six  ans,  il  fut 
donc  eovoyé  4  La  Ilochelle,  dans  l'é- 
cole de  Jean  Arnaud,  où  il  se  lia 
d'une  amitié  étroite  avec  le  jeune  de 
La  Lande,  qu'il  retrouva  plus  tard 
à  Port-Arliiigton,  en  Irlande.  Vif,  pé- 
tulant, iu  i:si'i[i[iné,  il  n'annonça  d'a- 
bord que  des  dispositions  très -mé- 
diocres; ou  plutôt  la  négligence  et 
l'excessive  sévérité  de  ses  différents 
maîtres  rctardèroul  le  développement 
de  sou  intelligence  et  lui  inspirèrent 
en  profond  dégoût  ponr  l'étade.  Heu- 
reusement sa  pieuse  mère,  qui  ne  vou- 
lait pas  renoncer  i  la  douce  espérance 
d'en  faire  un  ministre,  se  décida  enlln 
ï  le  mettre  h  Marennes  dans  le  pen- 
sionnat de  M.  de  La  Jiussière,  qui  Ut, 
par  ane  méthode  d'enseignement  plus 
ralionelle ,  accoucher  eiilin  cet  esprit 
paresseux.  Dès  lors  Font.one  r.irlicia 
le  temps  perdu  et  s'.ippropn a  liienlot, 
selon  l'expression  de  M.  Mérimée , 
«  plus  de  latin  qu'il  ne  lui  en  fallait 
pour  argumenter  sur  la  théologie  con- 
tre tout  venant.  »  Au  sortir  de  ce  pen- 
sioonal,  il  alla  prendre  le  ^tmIc  <le 
maître -ès-arts  daus  Tacadéiuie  de  Puy- 
Lanrens,  puis  il  se  mit  sous  la  direc- 
tion (le  son  beau-frérc  Forestier  pour 
se  former  à  la  prédicalion.  Au  mi- 
lieu des  perséeuUoBS  auxquelles  les 
Pruit'stants  étaient  en  butle,  il  trouva 
maintes  occasions,  tnen  qu'il  n'etu 
pas  reçu  la  consécration  et  qu'il  pût 
è  peine  prendre  la  qualité  de  propo- 
sant, de  déployer  ses  talents,  soit  pour 
réchauller  les  lièdes,  soit  pour  entrat- 
ner  les  timides,  wdt  pour  combattre  les 
oppresseurs.  I,or<;que  presque  tous  les 
temples  du  la  S.nntonge  eurent  été  fei^ 
més,  iltintsecrètemeutdanssadomeme 
des  réunions  rcli^^neuses  (pii  furent  tra- 
hies par  un  apostat  nommé  Agomt, 
Jeté  en  prises  avec  qaelques-uns  de 
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ses  voisins,  quoiqu'il  n*eèt  pas  assisté 

h  ra<;semblt'e  qui  avait  été  surprise,  le 
jour  de  Pâques  4  684,  il  se  serait  pro- 
liablement  tiré  assez  fecilement  des 
serres  de  la  Justice  en  prouvant  un 
alibi,  s'il  n'avait  pas  aggravé  sa  posi- 
tion en  exhortant  k  la  persévérance  ses 
compagnons  de  c;iptiviti'.  Des  prison- 
niers catholiques,  appelés  eu  témoi- 
gnage (du  nombre  desquels  ^ieot 
deux  assassins  qui  furent  roués  peu  de 
jours  après),  déposèrent  qu'ils  l'avaient 
vu  prier  à  genoux;  un  d'entre  eux  af- 
firma, chose  horrible!  qu'il  l'avait  en- 
tendu réciter  le  commencement  de  l'o- 
ryison  doniinioale,  et  cela  dans  le  mo- 
ment mémo  où  le  ruré  disait  la  messo 
dans  la  chai»elle  de  la  prison  !  Il  lallail, 
on  le  comprend ,  prévenir  le  retour 
d'un  semblable  scandale.  Malgré  sa 
défense  aussi  courageuse  quMialiile , 
Fontaine  fut  rois  au  secret  jusqu'au 
prononcé  du  jugement  qui  lui  interdit 
les  fonctions  du  ministère  et  le  con- 
damna à  l'amende,  comme  coupable 
à*aToir  empêché  ses  compagnons  de 
changer  de  religion,  d'aMjir  scandalisé 
les  prisonniers  catholiques,  et  d'avoir 
troublé  le  prêtre  dans  la  célébration  de 
la  messe.  D'assemblée  illicite,  pas  un 
mot;  mais  les  autres  détenus  furent 
condamnés  à  l'amende  honorable,  au 
bannissement  de  la  prnvini-c  pour  six 
mois,  h  l'iimiMide  et  aux  dépens.  Fon- 
taine appela  de  cette  sentence  du  séné- 
dial  an  parlement  de  Bordeaux,  qui 
le  renvoya  absous.  ■<  On  voit  par  ses 
Mémoires,  dit  M.  Mérimée,  que  celle 
compagnie  était,  en  général,  fort  peu 
disposée  b  l.i  ricueur  rontrr  les  réfor- 
més et  n'obéissait  qu'à  contre-cœur 
aux  ordres  de  la  Cour;  mats  les  mi- 
nistres inféri<Mii  ?  de  la  justice  voyaient 
daus  la  persécutiua  des  hérétiques  une 
bonne  occasion  de  les  rançonner,  et 
malgré  les  injonctions  très-précises  du 
premier  président,  Jacques  Fontaine  ne 
sortit  du  guichet  que  débarrassé  de 
tout  son  argent,  tt  M.  Hériméo  fait 
vraiment  trop  d'honnenr  au  parlL-ment 
de  Bordeaux  qui,  s'il  fut  jusle  celte 
fois,  ne  se  montra,  en  d'autces  occa- 


sions ,  ni  moins  fanatique  ni  mekie 
sanguinaire  que  lea  autres  pailements 

du  royaume. 

Ce  fut  peu  de  mois  après  que  com- 
mencèrent les  dragonnades.  Comme  le 
gouvernement  donnait  l'exemple  de  la 
Tiolenoe,  il  crut  pouvmr,  lui  aussi,  en 
appeler  à  la  violence.  La  révolte  d'une 
&me  hoonôte,  pensait-il,  est  toujours 
légitime;  car  fa  soumission  &  des  or- 
dres injustes  ou  criminels  serait  une 
complicité.  La  conscience  n'est  pas 
justitlable  des  hommes.  Pénétré  de  ces 
principes,  il  s'abandonna  sans  scrupule 
aux  inspirations  de  son  9me  et  con- 
seilla la  résistance  à  main  armée  ;  mais 
ses  exhortationB  forant  fort  mid  ac- 
cueillies, parce  que  l'enthousiasme, 
qui  sera  toiiyours  la  plus  puissante 
arme  de  guerre,  ftiisait  début  aux  Pro- 
tcstants.  .\  cette  époque,  il  n'y  avait 
plus  guère  de  huguenots,  mais  bien 
des  j>^/M<fM  réformés.  L*exagération 
du  principe  chrétien  de  h  soumission 
aux  puissances  fit  presque  autant  de 
mal  aux  Protestants  que*  les  penécu- 
tions.  Tous  ceux  dont  le  cœur  était 
défaillant,  y  trouvaient  un  bon  argu- 
ment pour  justifier  leur  timidité  ou  leur 
tiédeur.  C'est  ce  que  constate  Jacques 
Fontaine.  •  11  y  en  eul  beaucoup,  dit- 
il,  qui  avaient  supporté  sans  faiblir  lus 
amères  épreuves  de  la  persécution,  qui 
s'étaient  laissé  dépouiller  de  leurs 
biens  sans  succomber,  lesquels  lurent 
vaincus  à  la  fin  par  les  arguments  spé> 
cieux  de  faux  frères  qui  leur  représen- 
taient que  Dieu  commande  d*booorer 
les  rois  et  de  leur  obéir,  tellement  que 
c'était  manquer  à  son  devoir  envers  le 
Seigneur  que  de  refuser  obéissance  à 
des  décrets  monstrueux;  c'est  ainsi 
qu'ils  devinrent  d'idolâtres  renégats  et 
se  mirent  à  adorer  ce  qu'ils  savaient 
n'être  qu*un  morceau  de  pain.  • 

Dès  l'apparition  des  dragons  h  Royan, 
Fontaine  s'était  éloigné  de  sa  demeure 
qui  avait  été  pillée.  Bien  monté  et  bien 
armé,  connaissant  tous  les  détoura  des 
chemins  de  sa  province,  et  fermement 
résolu  à  ne  pas  se  laisser  prendre  vi- 
vant, mais  à  vendre  cfaèremeol  sa  vie. 
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il  erra  pendant  quelques  ?emaine?  dans 
la  SainlODge  el  le  l'oilou,  pour  y  or- 
ganiser UD  soulèvement,  dit  M.  îléri* 
mée.  Rien  dnns  les  Mémoires  de  Fon- 
taine ne  justilie  celle  supposition,  qui 
peit  eefpeDdant  6tre  vnie;  nais  mût 
ce  cns,  le  jeune  proposant  ne  larda  pas 
à  reconnaître  l'ioutiUlé  de  ses  elTorts. 
L*édit  de  liantes  ayant  été  réroqaé,  il 
se  décida  à  chercher  un  refuge  en 
Angleterre.  L'entreprise  n'était  pas 
sans  péril  ;  des  bfttiments  croisaient  in* 
cessamment  le  long  des  côtes  pour 
surprendre  les  fugitifs  et  ressaisir  la 
proie  du  roi.  11  ût  marché  avec  un  ca- 
pitaine anglais  qui  faisait  celle  sijrle  de 
trafic  interlope.  Onze  autres  Protes- 
tants, dont  oeuf  femmes  et  deux  hom- 
mes, teulcreDl  févasion  avec  lui.  Pour 
ne  pas  évf  il!er  les  soupçons,  ils  s'é- 
taient couches  sous  des  voiles  et  des 
filets  an  fond  de  la  barqae  de  pêcheur 
qui  (!ov;iil  les  transporter  :iu  lur^f.  Le 
Stratagème  réussit,  tous  débarquèrent 
sains  etsanfs  en  Angleterre,  an  mois  de 
déc.  1685.  Au  nombre  des  passagers 
fugitifs  se  trouvait  une  demoiseUe 
Bùurtiguot,  sa  fiancée.  Mais  atant  que 
nos  deux  amants  eussent  scellé  leur 
amour  par  le  mariage,  survint  un  richa 
anglais  qui  ût  l'olTre  de  sa  personne  ii 
la  jolie  réfugiée,  el  comme  il  savait 
Fontaine  cngag»^,  il  lui  offrit  en  com- 
pensation la  main  de  sa  sœur.  L'ar- 
rangement eAt  pu  paraître  sortable, 
mais  le  csur  ne  calcule  pas,  et  les  deux 
amants  restèrent  ûdèles  à  leurs  premiers 
serments.  A  quelque  temps  de  là,  notre 
proposant  eut  à  subir  une  nouvelle 
tentation  :  on  lui  ofirit  une  prébende. 
Pour  un  exilé  sans  ressources,  c'était 
nie  fortune;  mais  comme  il  eût  fallu 
soQScrire  à  la  confession  de  foi  angli- 
cane, il  refùsa. 

Aûn  de  subvenir  aux  dépenses  de  sa 
famille,  il  n'est  sorte  d'industrie  ^  la- 
quelle il  n'eut  recours.  Sun  car.tclèro 
énergique,  son  activité  infatigable,  sa 
parfaite  intelligence  des  chose?  de  la 
vie  rélevaient  au-dessus  de  toutes  les 
ntuations  :  il  eût  pourvu  à  toutes  les 
nécessités  dans  une  lie  déserte.  A  peine 


avait-il  mis  le  pied  sur  le  sol  britan- 
nique, qu'étant  entré  chez  un  boulan- 
ger, il  fut  frappé  du  bon  marché  du 
pain  et  conçut  l'idée  d'une  spéculation 
sur  les  farines.  Il  se  fit  tour  à  tour  on 
tout  lia  fois  instituteur,  épicier,  mer- 
cier, chapelier,  fabricant  de  drap.  Les 
arts  industriels  étaient  encore  dans  l'én- 
once en  Angleterre.  On  ne  connaissaK 
aucun  moyen  mécanique  pour  faire 
disparaître  du  drap  les  poils  trop  iné- 
gaux qui  se  présentai  k  te  surfaee 
après  le  tissage.  Ce  fut  Jacques  Fon- 
taine qui  introduisit  l'usage  de  flamber 
ces  longs  poils  en  promenant  une 
fiamme  sur  l'étoffe  avec  rapidité.  Le 
procédé  était  sans  doute  très-groSHCTt 
néanmoins  c'était  un  progrès. 

La  févolntlen  de  1688  rendit  Fon> 
taine  à  ses  travaux  évant,'éliques.  Il  se 
fit  ordonner  par  le  synode  de  Tauotoo, 
le  40  juin  4688,  et  accepta  te  direc- 
tion spirituelle  pratuite  d'une  commu- 
nauté de  réfugiés  ik  Cork.  Mais  la  dis- 
eorde  s*étant  mise  entre  le  pasteur  et 
ses  brebis,  par  suile  des  intrigues  d'un 
réfugié  de  Calais,  nommé  Jean  de  La 
Crois,  il  abandonna,  en  1698,  son 
égUse,  où  il  eut  pour  successeur  Jtfisr* 
eombe  (I),  et  partit  pour  le  nord  de 
l'Irlande  dans  l'intention  d'y  fonder  un 
établissement  de  pêche.  Il  fallait  ï  sa 
nature  ardente  une  vie  d'agitations  et 
de  fatigues.  La  baie  où  il  s'était  fiié, 
en  4699,  était  fréquemment  visitée  par 
des  corsaires  français.  Un  jour,  il  s'a- 
dressa au  lord-lieutenant  pour  l'enlre- 
lenirdNm  projet  de  fort  qu'il  avait  con- 
çu. «  Priez  Dieu  pour  nous,  lui  n'pondit 
le  duc  d'Ormoud,  en  retour,  nous  sau- 
rons liien  TOUS  défendre.  •  A  (Quelque 
temps  de  là,  nouvelle  descente  de  cor- 
saires. Cette  fois  encore.  Fontaine  lit 
merveille.  Après  hait  heures  de  cOflS- 
bat,  les  assaillants  battirent  en  retraite, 
en  laissant  trois  des  leurs  sur  la  place 
saa>  compter  bon  nombre  de  blessés. 
«  Milord ,  écrivit  Fontaine  au  lord- 
lieutenant,  je  n'ai  pas  laissé  passer  un 

(t)  Le  consis'oire,  eoopoit^  dr  P.  KrHHf» 
P.  &«/M.  M.  Ar4mim,  CaiUtn,  H*»»el9H,  lut 
Sont  le  léaoiiaHS  >•  ilushessiakit. 
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joir  iam  prier  pour  vous;  mais  Votre 
wftca  BPa  pas,  de  son  cAlé.  tenu  sa  pre- 

messe.  Comme  elle  ne  m'a  p:is  dé- 
feudu,  il  a  bien  fallu  que  je  me  défen- 
disse moi-m^me.  »  Lo  duc  comprit  la 
raillerie  et  mit  à  profil  la  leçon.  Il  en- 
tra dans  les  idi'-os  dc  Fontaine  cl  fil 
conslniiie  uafurtpour  protéger  ses  pê- 
cheries. Mût  les  corsaires,  qui  avaient 
des  inlelligenoi'8  p;irmi  les  pitysans  ir- 
laadais,  oe  disconliuucreut  pus  leurs 
Mtreprisei.  Un  jow,  ils  son^rirent  la 
petite  garnison  et  s'emparèrent  du  fort 
sans  coup  férir.  La  maison  du  pasteur 
flt  seule  bonne  contenance.  Déjk  les 
flammes  la  dt'voraient,  qu'elle  tenrit 
encore.  A  la  âu,  ayant  épuisé  ses  mu- 
nitions, et  lui-même  étant  blessé  griève- 
ment,  le  iirave  Fontaine  dut  capituler. 
Ce  fut  son  dernier  exploit.  L;i  de^^truc- 
tiou  de  sua  élablissemeut  mit  llu  à  ses 
aventures.  Il  se  retira  ï  Dublin  où  il 
térul  d'une  pension  du  gouvernement. 

Du  manage  de  Jacques  Fontaine  avec 
N.  Bomrsiqtioty  célébré  ii  Barnstapte* 
le  8  fév.  1686,  naquirent  huit  enfants  : 
4*  Jacques,  présenté  au  baptême,  en 
4687,  parFrotne,  MM  et  Elisabeth 

Foiilainp  ,  et  baptisé  par  !e  p;)Ste»ir 
Maury; — 8*Aaro:<,  morlcn  t6'J9;  — 
3*Mmib-Aki«s,  néeen4  690,  qui  épousa 
Matthieu  Maury:  —  4*  Pir.p.nr.,  qui 
embrassa  la  carrière  ecclésiastique  cl 
s'établit  en  Amérique;  —  5*  Jea»,  qui 
servit  comme  officier  dans  l'armée  an- 
glaise en  Espagne  el  qui  [rii'^  lard  alla 
s'établir  aussi  en  AiiK  i  iqne.  On  lui  doit 
liu  Journal  que  M"*  Anna  Maurp  a 
publié  à  la  suite  do?  Méinono  de  ?(»n 
père  avec  un  Sernwn  de  Pierre  Fon- 
taine,  «I  des  lettres  de  plusietirs  mem- 
bres de  sa  famille,  entre  autres  du  co- 
lonel iVilliam  Fontaine,  qui  servit  dans 
Painnêe  de  Wa^ngton  ;  ~-  6*  Moisi  ; 
—  T*  Fbançois,  née  en  4697;  — 
8*  Elisabeth,  née  le  3  août  4701 . 

FONTANL8,  famille  noble  origi- 
naire des  ravirons  d'A  luis,  qui  se  réfu- 
gia h  Genève  après  la  révocation  de  l'é- 
dit  de  Nantes.  Le  plus  célèbre  dc  ses 
membres,  Louis  de  Fontaucs,  grand- 
naUr»  de  rUoiveisilé,  n'appartient  pas 


i  la  France  protestante;  mais  il  s'y  rat^ 
tache  par  des  Keni  de  parenté  el  des 
traditions  de  famille  qui  ont  dû  exercer 

quelque  influence  sur  son  éduralion. 
Ce  fut  son  aïeul  qui,  à  l'époque  de  l'ad- 
niinislralion  d'Orry,  contrftleur  géné' 
ral  des  liiiaHces  de  ll'i")  h  1~r>.  ren- 
tra eu  France,  cspéraut  qu'avec  la  pro-  * 
tection  de  ce  ministre  dont  il  était  con- 
nu, il  pourrait  rerouvreriK.rtie  des  biens 
qui  avaient  élé  conlisqués  à  sa  famille, 
nais  ses  espérances  forent  déçues,  sans 
dniiie  parce  qu'il  ne  voulut  pas  acheter 
celte  restitution  par  un  acte  d'hjpocri- 
sie.  Tout  ce  qu'il  put  obtenir,  et  e*étalt 
beaucoup  pour  un  prolestaîl,  ce  fut 
une  place  d'inspecteur  des  manufactu- 
res dans  le  Bas-Languedoc.  Son  fils 
Jean-Pie rre-Marcellin^  né  à  Oettère 
en  1121,  et  rentré  en  France  avec  son 
père,  suivit  la  ni'  nie  carrière.  A  la  suite 
d'une  aflUre d'honneur,  il  demanda  son 
déplacement  pour  le  Poitou.  L'agricul- 
ture, dans  cette  province,  lui  doit  de 
grandes  améliorations.  On  cite  de  lui 
divers  Mémoires  qu'il  publia  sur  des 
questionsd'agronomic.notammenldans 
les  Epfaémérides  do  Citojen.  Il  mourut 
à  Nantes,  oyi  ^ov.  ITT  i.  De  son  mariage 
avec  une  dcmoisel  le  de  Sède,  qu'il  épou- 
sa k  St-Gaudens,  naquirent  deux  fils, 
qui,  conformément  à;  l'engagement  au- 
quel il  avait  souscrit  en  se  mariant,  fu- 
rent élevés  dans  la  communion  catho- 
lique :  Talné ,  qui  donnait  de  igrandes 
espérances,  fut  enlevé  jtar  une  mort 
précoce,  à  r.'ige  de  21  ans  [I77Î];  le 
cadet,  né  \  Niort,  le  6  mars  4*757,  Ait 
le  prand-inalfre  de  l'Universilé.  Louis 
de  Fonlanes  reçut  su  première  instruc- 
tion chez  un  «uré  des  environs  de  sa 
ville  ual  ile  ?i  qui  il  servait  comme  d'en- 
fant de  chœur.  «  Dc  là  peut-être ,  dit 
M.  Boger  dans  la  biographie  dont  il  a 
fait  précéder  lesSovres  de  Fontancs, 
ce  goûl  prononcé  pour  les  cérémonies 
religieuses  qu'il  a  gardé  toBte  sa  vie, 
et  qui  pcul-<^lre  aussi  n'a  pas  été  sans 
influence  sur  la  nature  de  son  talent 
comme  sur  le  choix  des  sujets  qu'il  a 
traités  •  Hais  si  Ton  songe  que  le  jeu- 
ooFontanet  ne  le  prêta  jamais 
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rontrc-rmir  au  genre  dV-diioalion  qni 
lui  étâil  donné,  tellement  qu'il  tenta 
de  s*écbapper  pour  s'engager  iCommA 
mousse  à  La  Rochelle,  on  peut  sup- 
poser qu'il  tenait  d'ulllenrs  cet  amour 
pour  les  choses  saintes  qui  se  reflclo 
duns  SCS  écrits.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
n'était  pas  do  ces  ardrni?  tH'nplwlcs  qui 
se  signaient  au  seul  nom  de  leurs  an- 
c^^lres,  il  ne  reohilt  ni  son  père,  ni  sa 
famille,  il  ne  les  croyait  pas  éliTiiello- 
ment  damnés,  il  ne  maudissait  pas  1^ 
sainte  religion  qa^ilsaTsIent  professée, 
et  lorsque,  h  rapprorln-  de  <  trmpiMcs  do 
la  Révolution,  justice  fut  enlin  rendue 
aux  Proleslants,  il  trouva  des  paroles 
plf'ine>  d"t'-Ioqucnro  pîiur  ct'lébrer  co 
triomphe  de  la  raison,  dans  un  pol-me 
qvî  lui  valut  les  couronnes  de  l'Acadé- 
nie  (15  août  1789).  Ed voicile début: 

Lon^ae  ét  litat  in  trtat  oie  v«ts  ys^c'le 
CMNOla  «M  rtioctto  4a*a  i««crlia  fam 

Aa  raai  ét  eitoyen  lear  ioaac  n  itoii  nou 

(vrau, 

ProMfa  iMr  kjrat v ,  Im  toaibe  M  im  r  ber- 

[re»n  ; 

Volt  aé  d'airia  rrraait faf ,  4m  le  dn mer 

nu  lanali^mr  3\ri;|  !i'  ont  (  [irriiivc  la  rage, 
l'uit  jc  lit  |>a»  cjtanier  ri*i  iilii  imniort»! 
HÊk  venft  la  Bahaa  laaa  vttmn  l'Aaitl  t 

Pois  il  fbft,  en  quelques  coups  de  pin* 
ceau,  le  tableau  des  peiiéetttioiia;  n 
Doua  moDlf e 

La  INaa  ta  pals  lenl  par  U  nala  ile5  lotir- 

l-f  l'rrirp  rntouraeranl  le  soldai  faiiRUinairr, 
Lr»ct<raBU|»ourJaiuaitarrariiéta  leur  iihtp, 
Btt  feauBMi^  dea  Tielllaiiaf  lanMlto  ans  re- 

(morrl, 

Bt  cmmMb  4a  «Milr  la  avBMoge  ou  t4 

[inorL 

Le  sontimcn!  de  Injustice,  de  la  cha- 
rité était-il  donc  mort  parmi  les  hom- 
iBeaTPtea  s*dtalt-il  caché  k  ooest 

 fi  jrandalc!  il?  furml  r^lcbr*» 

(!psric<'»,  r  iijoiJri!'liiii  par  ri'Kliw- «hhorré». 
Autour  de-  rt'tie  luiiiLe  uu  I^'  li  ilirr  r('|iOK  , 
Que  ^uis  je?  toutes!  prit  pour  son  a|iotliiosc. 
lio  orateur  paraît;  »ur  son  front  respecté 
IJ«  la  Religioa  te  peint  la  majesté. 
Des  ta«f«ftéaat  m  «ala  enoiiaailUi  la  rcaira» 
LeaaAacs  nataéa  aa  lèvcst  paar  l'eateadit  ; 


Il  FOR 

Il  parle  :  k  se»  acreMs  line  desspeeiatfafs 
S'sgraiidU  et  du  Ciel  htbiM  tet  htitear*. 

Il  a  l'oeil  et  les  iraiis  des  prophète»  antiijues; 
C'est  Bosquet,  r'est  lui  qui  des  vils  fdniliques 
Enfour.-ii'p,  .ij<|iîaudit  le  rrle  rrimiiirl; 
C'est  lui  i[ui,  dans  la  rhaire,  au  nom  rie 

[icrnel. 

Ouvre  au  perscruieur  la  deneurc  suprcinr. 
Et  place  aa  lela  i'aa  Dlea  l'^aeuii  <ie  iiicd 

(m#md ! 

Jean  Fontanest  fils  dc/^aicFootanes 
d*Alai8,  appartenait  vrai8eaabla|>leiMnl 

à  une  liraiii  hc  de  la  même  famille,  bien 
que  son  nom  oe  soit  pas  précédé  de  la 
particule ,  distinction  ï  laquelle  il  te- 
nait poitt-ûtrc  moins  que  son  homo* 
nyme.  Il  se  rendiljcune  en  Suisse  pour 
y  étudier  la  théologie.  Après  avoir  exer- 
cé les  fonctions  de  pasteur  de  l'égliae 
française  do  llainlioiirtr,  il  roUtiini;i  à 
Genève,  en  lloi).  où  il  fut  iioiniiic  mi- 
nistre de  la  Bourse  française,  le  (  4  sept. 
Trois  ans  plus  Uni,  le  21  sept.  tiG*, 
il  fut  reeu  bourgeois  de  la  ville  avec 

son  fiis  j'ACQue8-€HAaLBa.]|  avaitépev- 

sii  la  lille  du  pasteur  Dcntar.d.  Il  joignit 
ensuite  à  ses  fonctions  pasturaloi  celles 
du  professorat;  U  Ait  d*abord  régeot  de 
premiîTc,  puis,  en  1775,  profalseurde 
liellca-lettres.  Enfin,  en  4773,  il  fut 
choisi  pour  un  des  pasteurs  de  la  ville. 
Il  mouiul  en  1788. 

FU.^XJi.VAY  (Jean),  diacre  de 
Toulouse,  est  connu  dans  l'hisioirc  du 
protestantisme  en  France  par  le  saeeèe 
loouï  que  ses  prijdications  obtinrent 
dans  le  couvent  de  L'Espinasse,  en 
4560.  Tontes  les  nonnes,  sans  excep- 
tion aucune,  embrassèrent  la  Réforme, 
comme  Tavouc  La  Faille,  qui  dit  avoir 
vu  i  rii6teUde-Tille  de  Toulottse  one 
lellro  où  elli  s  priaient  le  roi  de  Na- 
varre de  lus  prendre  sous  sa  protection 
et  de  les  défendre  contre  les  persécu- 
tions qu'elles  avaient  à  soufirir  de  la 
part  des  liahibnts  de  Toulouse ,  parce 
qu'elles  avaient  embrassé  la  pureté  do 
rEvangile.Ce  furent  les  Moolalbanais 
qui  se  chargèrent  de  les  soustraire  aux 
vengeances  des  Catholiques.  Ils  ieaen- 
Icvi  renl  h  main  armée  et  les  menèrent 
k  Morjlaulan  où  elles  se  marièrent. 

FOUAIHl'  (Joa),  ouFûRSKi,  marin 
de  nie  de  Bbéi»  eonno  par  me  action 
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qui,  comme  le  remarque  Arcère,  rappelle 
le  déTOuementde  Curtius.  Après  la  dé- 
faite de  Soubisé  dans  l'Ile  de  Rhé,  ra- 
coDlerhisloriendeLa  Rochelle,  la  Hotte 
roebelloise  rangeait  la  côte  afin  de  re- 
cueillir les  débri?  de  rarméc  prole?- 
taote.Daus  Tespoir  d'enlever  quelques 
bftttmentsov  do  moii»  d'mdédmerles 
équipages,  le  duc  de  La  Rocheroucauld 
ordonnai  plusieurs  prisonniers  de  cou- 
rir le  long  én  rivage  et  d'appeler  au 
Epcours;  il  comptait  que,  trompés  par 
ce  slratagî me ,  les  chefs  de  1»  flotte 
8*ap9ffOcberaieut  de  la  cOte,  où  ils  se- 
raient reçus  à  coups  d*arquebase  par 
ses  gens  qui  s'avanceraient,  sans  Ptre 
reconnus  ,  derrière  les  prétendus  fu- 
yirdi.  Pont  écarts  le  danger  qui  me- 
naçait ses  coreligionnaires,  Joh  Forant 
sacrifia  sa  vie.  11  gravit  à  la  hâte  sur 
use  hauteur,  et  là,  o*Qne  voix  éclatante, 
il  erie:  Trahison  I  trahison  I  puis  il  se 
piécipite  du  bant  da  rocher.  Quelques 
nalwrts  qui  traient  dé|k  pris  terre,  le 
lelevteent  hrisd  de  sa  chute,  et  le  trans- 
portèrent sur  la  flotte.  11  ne  survécut 
vne  peu  de  jours I  ton  tetion  héroïque. 
Son  fils,  Jacqces,  contre-amiral  de  la 
flotte  rocbelloise  en  4621,  s'est  fait  un 
grand  nom  comme  homme  de  mer. 

Né  dans  Hle  de  Rhé,  en  4588,  Jac- 
qwes  Forant,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  remplissait  déjà  les  fonctions  de 
eontre-amiral  sur  la  flotte  commandée 
par  Guitton.  Il  acquittant  de  célébrité 
par  ses  actions  d'éclat,  que  le  roi  d'An- 
flfllerre  loi  offrit  un  grade  dans  «on  ar- 
mée navale. Il  combatlit  dix  ans  sous  le 
pavillon  anglais,  et  se  signala  dans  de 
Bomlireiises  reneontres  aveeles  Espa- 
gnols. En  1635,  il  quitta  le  service  de 
rAngleterrepour  celui  de  la  Hollande, 
et  Im  nomme,  en  1637,  contre-amiral 
de  la  flotte  hollandaise.  Il  se  montra 
digne  de  ce  grade  en  détruisant  l'esca- 
dre espagnole  qui  portait  de?  renforts 
dans  les  rayi-ftis.  Peu  de  temps  aprèi, 
le  roi  de  France  le  rappela  dans  sa  pa- 
trie. En  tt)45,  sous  les  ordres  de  Ta- 
■ind  Tromp,  il  empêcha  les  K^i  a^^iols 
de  secourir  Gravelines  que  U?s  Français 
assiégeaient,  et  il  contribua  à  la  prise 
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du  fort  de  Mardik  en  mettant  en  fuite 
trois  frégates  ennemies.  L'année  sui- 
vante, il  se  distingua  encore  au  siège 
de  Dunkerque,  mais  ce  fut  le  dernier 
service  qu'il  rendit  à  son  pays.  Selon 
la  Bitipraphie  s:'inlongeaise  ,  à  la- 
quelle nous  empruotous  ces  renseigne- 
ments, il  monniten  1649,  laissant  nn 
fi!?,  Job,  né  à  LaTremblade.  ver?  1C30. 

Job  Forant  se  montra  digne  de  ses 
ancêtres.  En  4652,  il  fbt  blessé  ï  l'at- 
taque de  la  contrescarpe  de  Bourg.  Kn 
4654,  il  se  signala  devant  Barcelone, 
et  en  récompense  de  sa  belle  conduite, 
il  fut  créé,  l'année  suivante,  capitaine 
de  vai":seau.  En  16^)8,  il  reçut  ordre  do 
visiter  les  détroits  de  Magellan  et  de  Le 
Ayant  rencontré  quatre  vais- 
seaux espagnol?  [trc=  de  l'embouchure 
du  la  Plata,  il  les  attaqua  bravemeut  et 
en  prit  nn  qu'il  amena  an  Hdvrc.  Il  fît 
ensuite  plusieurs  voyages  au  Mexique 
sur  la  Renommée  qu'il  commandait. 
Nommé  an  commandement  du  Brexé,  il 
fut  chargé  de  transporter  des  Irrirpc;  à 
Cajenne*  et  à  peine  de  retour  à  La  Ko- 
chelle.  il  ternit  i  la  Toile  pour  les  côtes 
du  Portugal.  Attaqué  par  cinq  vaisseaux 
turcs,  il  les  battit  et  les  mit  en  fuite.  11 

fiassa  les  années  4666  et  4667  en  Hol- 
aode,  occupé  à  surveiller  la  construc- 
tion de  six  vaisseaux  pour  le  compte  de 
Louis  XIV.  En  4668,  il  reçut  de  nou- 
velles lettres  de  noblesse*;  ce  l'ut  la 
seule  récompense  accordée,  pour  de  si 
grands  services,  à  un  officier  qui,  an 
rapport  de  Sovrehes,  passaitparad  ses 
collègues  pour  «un  homme  compara- 
ble au  grand  Ruyter.  »  Mais  c'est  aue 
Forant  professait  la  religion  réformée. 
11  ne  put  donc  obtenir  l'avancement  au- 

Îuel  il  avait  droit;  bien  plus,  il  se  vit, 
és  4680,  en  botte  h  tontes  sortes  de 
persécutions.  Dès  le  1 4  avril  de  celle 
année,  une  circulaire  adressée  aux  in- 
tendants des  ports  leur  fil  savoir  que 
S.  M.  avait  résolu  d'envoyer  sur  ses 
vaisseaux  •  des  ecclésiastiques  habiles 
et  capables  d'instruire  ceux  qui  vou- 
droient  bien  se  mettre  en  estât  de  con- 
noistrc  les  erreurs  dans  lesquelles  ils 
étoienl  engagez  » ,  et  les  invita  à  faire 
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cnteudre  tout  doucement  aux  récalci- 
traQts,  que  •  s'ils  continuoient  daus 
leur efraura,ils  seraient  df^o.itaés.  Le 
19  mai.  nouvelle  lettre  de  Soigne'yy 
s'intormanl  auprès  de  rmteudanl  de 
I^st,  «  si  le  sieur  Forant  assistoît  lax 
conférence^  « .  Hp|a?!  le  vieux  capitaine 
n'y  assistait  pas  I  Pour  le  punir  de  sa 
«ia»o«is«  eondvUe,  de  son  opinii^ 
treté  remplie  d'emportement  et  do 
Viutèlt  iiidéMnt,  ou  ne  le  destitua 
pM  d*abord,  car  on  ne  Toolait  pas 
se  priver  des  services  d'un  des  meil- 
leurs officiers  de  la  ilotte  ;  mais  on  l'cn- 
Toya  ï  Toulon.  Tandis  qu'un  grand 
nombre  de  ses  coUègue>,  comme  Gof- 
fn,  de  La  Molhe,  de  Ilys,  Du  Hivau- 
Uuet,  abjuraieut  pour  ('viter  une  desti- 
tution certaine  ;  que  d'autres ,  tels  que 
Colin  de  Plessy  .  Crrqui-La  Hoche, 
François  Léguât,  Antoine  Valleau^ 
Ckûiutt,  Gmmot,  IhsHtriierg,  al- 
Utient,  un  peu  pl<is  tAt  ou  un  peu  plus 
tard,  mettre  leur  épée  au  servicede  l'en- 
nemi  le  pins  dangereox  de  Louis  XIV, 
Forant  «  se  rouillait  »,  comme  Du 
Quesne  le  reprochait  à  Seignelay  eo 
1681  :  K  Et  comment,  monseigneur,  lui 
frirait-il,  laissez-vovs  roidtln  Forant, 
qui  est  des  meilleurs  mnnœuvrim  et 
soldats?»  Pendant  cinq  ans,  le  brave 
capitaine  tint  bon  ;  il  tint  bon  même 
après  la  révocation  de  l'éditde  Nantes, 
et  ce  fut  seulement  au  mois  de  décem- 
bie  1685  qu'il  abjura  enfin  entre  les 
mains  de  l'.irchovAqut»  de  Paris.  Deux 
mois  après,  il  fut  créé  chef  d'escadre; 
mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  son 
gr^e.  Il  mourut  avant  1 693.  Sa  veuve, 
Marguerite  Rickier,  fut  enfermée, 
eette  année,  aux  Nouvelles-Catboli- 
qu«}s.  et  ses  enfants,  enlevés  à  la  ten- 
dresse de  leur  mère,  remis  4  leur  tante 
qu'on  tenait  pour  mieux  convertie 
{Archiv.  gén.  E.  3379.) 

M.  Rainguftt,  dans  sa  Biographie 
saiotongeaise ,  où  nous  avons  large- 
ment puisé  pour  cette  notice,  nous  sp* 
prend  que  Job  Forant  avait  trni<;  frèrOS, 
nommés  Jean  ,  JàCQUis  et  Ensirm , 
tous  trois  cnpitainM  deviisseau  et  tout 
tnistuéini  ierrioe.Gen'MtdOBepoinl 


à  cette  race  de  braves  marins  q  i'appar- 
tenait  un  vil  apostat  du  nom  de  Fo' 
rant,  dont  M.  iVeiss ,  parle  dans  son 
Hi^t'^i-»^  des  Réfugiés  prolestnnts.  Ce 
misérable  ne  se  contenta  pas  d'abjurer 
la  religion  dans  laqnene  il  était  né; 
mais  il  se  fitlùcbomentrc'pion  du  pou- 
▼eruement  persécuteur  de  Louis  XIV, 
et  comme  Le  Danoii  et  Robert,  mais 
avec  plus  de  si^'CÙ-s  onr  Te,  il  s'om- 
ploya^  tromper  ses  anciens  coreligion- 
naires émigrés  par  les  plus  fallacieuses 
promesses ,  pour  les  décider  ï  rentrer 
en  France.  On  évalue  à  plus  de  'iOO 
le  nombre  des  artisans  et  des  matelots 
qu'il  fit  repasser  w  France  en  moins 
de  six  mois. 

FORESX  (ilecTOK),  que  nous  ré- 
clamons pour  la  Franco  protestante  sur 
la  fui  de  Draudius,  est  auteur  d'une 
Instructionjtour apprendre  la gram- 
maiin  empem  de  temps,  Lyon,  45St, 
in-1R'.  —  Elail-il  parent  de  François 
Forest  de  TAuvergoe,  reçu  bourgeois 
de  Genète  le  S6  jauT.  4619?  ou  de 
l'imprimeur  Guillaume  FûreMt,  de  la 
même  province,  qui  l'avait  été  déjà  en 
4  56t  ?  ou  bien  encore  de  MieM  Fo- 
rest ,  pastenr  réAigié  en  Angleterre  en 

1572? 

FORESTIER  (Aî<o*à),  natif  de 
Montpellier,  avait  fait  ses  études  en 
Hollande  et  avait  été  attaché  suc- 
cessivement, comme  aumftoier,  ï  Mon- 
pamUa»,  lieutenant-général  de  la  ca- 
valerie hollandaise,  et  aux  ambassa- 
deurs des  Pays-Bas  à  Constanlinople 
et  b  Versailles.  Bn  4681,  il  abjura  en- 
tre les  mains  de  l'archevêque  de  Paris, 
et  publia  une  Apologie  pour  les  retmii 
w  le»  jmtet  nâtomeqm  Us  Prota- 
tous de  France  ont  eues  de  se  réunir 
à  V Eglise  romaine  sous  le  règne  de 
Louis-le-Grand,  Paris,  4687.  in-«2. 
Ces  justes  raisons  sont  au  nombre  de 
quatre  :  le  schisme  des  prétendus  Ré- 
formés, la  divergence  de  leurs  opinions, 
leur  union  avec  d'autres  sectes  et  leur 
mépris  pour  la  tr;u!ition.  —  11  faut 
se  garder  de  couloudre  cet  apostat 
avec  BenH  Forestier;  âa  Berry,  qui 
faisait  tes  études  b  Genbm  en  4669; 
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ou  tvec  Charles  Foreitier^  (ioPoozau- 
ges,  qui  étudia  ï  Saumur,  où  il  sou- 
tint, sous  la  présidence  de  Cc^^U  BM 
thèse  Ikdiebus  festis  eoi-wnque  tant' 
tificatione:  ou  bien  encore  avec  Pierre 
Forestier  ou  Foureslier  qui,  après  a- 
toir  desservi  diverses  é{;lisos  de  l'An- 
goumois  et  de  la  Saintongc,  en  buUc  à 
toQtes  tortot  de  persécutions  {Arch, 
fin.  Tt.  avant  d'Ôtre  expulsé 

da  royaume  par  la  révocation  de  l'cdit 
de  Nantes,  tA  encore,  ra  menraDl 
mr-me  où  il  alluit  s'embarquer  avec  ses 
collègues,  Pierre  Fontaine^  Zacàarie 
Loquet  et  NteolM  Aubin  ^  arrêté  par 
les  jurats  de  Bordeaux  sous  le  prélexlo 
qu'ils  avaient  tenu  des  assemblées  illi- 
cites. U  eu  fui  quitte  cependant  pour 
tioo  détODtion  de  trois  jours,  après  quoi 
on  lui  pormit  do  p;irlir  :ivfr  sa  femme 
sur  lo  puinl  d'accoucher;  m.iis  on  lui 
veAisa  disoloment  Tautorisalion  d'en- 
mener  une  nnurriro.  Il  se  retira  en  An- 
giolerre.  et  était,  en  4703,  ministre  de 
la  Noavelle-Pateole.  Vers  le  m^nt 
temps,  Paul  ForM/irr,  ancien  ministre 
do  Saint-Mesme,  puis  de  Gozes ,  qui 
avait  en ,  loi  aoan,  ï  Intter  contre  le 
zèle  pcrsécuteurda  clergé  romain,  des- 
servait l'église  française  de  Cinlor- 
béry  (1).  Plus  tard,  en  4735,  Alexan- 
érê  Forestier  Ou  Forrester,  car  dé^ 
le  nom  s'i'tait  ylléré,  fut  nommé  moni* 
bre  du  directoire  de  l'hôpital  français, 
eUacques  Forestier, qui  avait  embras- 
sé la  carrière  militaire  et  s'i^l'jit  élevé 
au  grade  do  capitaine ,  épousa  Joyce 
OufktoM  dans  VéfHio  de  Berwick- 
Strect,  fondée,  vera  lISO,  par  dos  Ré- 
fuffiés. 

Noos  avons  dit,  d^aprèsBoeoisf,  que 

Pierre  Forestier  ne  pnssa  que  irois 
jours  dans  les  prisons  de  ttordeaux  et 
put  partir  pour  l'Angleterre.  Il  n*esl 
donc  pas  identique  avec  La  Cour-Fo- 
ntlier  qui  fut  également  emprisonné  !i 
Bordeaux  et  remis  peu  de  temps  après 

(1)  Rm^  ae  savons  IwimI  dménx  tai 
arslM  4*  la  p«iii«  égllM  à»  Dar«Mib,  a»» 
■.  Uro  Mt  MDBatira  Mileaeal  éa«  des 
pasiMfs  i  ttreeikr,  ta  1706 ,  A  Um  Ifa'l- 
«N^ealllt. 


en  liberté  i  la  demande  de  l'évéque  dt 
Saintes,  lequel  espérait  le  gagner  par 
celte  douceur  inaccoutumée;  mais  loin 
de  là,  une  lettre  du  prélat  nou"?  .ipprcnd 
qu'il meno  une cond uitc  plus  m tiutmse 
qu*auparavant;  que  c'était  un  fanati- 
çue  hardjf,  isolent,  fjui  parlait  arec 
uue  audace  de  trembleur  et  qu'où  ne 
pomfoit  fâirê  un  exemple  sur  une 
teste  plus  punissable  (An-h.  pé[i.  Tt. 
248).  La  lettre  de  l'évéque  porta  ses 
fruits.  La  Cour- Forestier  Ait  jotédaai 
les  prisons  de  Niort  où  il  gémissaitOB* 
core  en  4599  {Arck.  M.  676). 

,PDHéT8  OU  LAFoiir»  non  d*nno 
des  plus  illustres  flonUlos prolOiluloi 
du  Daupbiné. 

En  abordant  l'histoiro  de  cette  fa- 
mille dont  la  généalogio  ii*t  janais  éld 
drf'ssée,  que  nous  sachions,  nous  nous 
trouvons  en  présence  de  difticuliés  de 
plus  d*un  genre,  et  nons  n*Mpéronspas 
les  siirmon!'?:  tontes,  tant  les  rcnsei- 

Î;Qemenls  que  nous  avons  recueillis 
ans  vingt  bisloriens  présentent  deeon* 
fusion.  Une  dn=;  pins  grandes,  contre 
laquelle  nous  uous  heurtons  à  tout  mo- 
ment, e^est  la  contnme  des  écrivains  de 
cet  âge  de  no  dési^rner  le  plus  souvent 
les  gonlilhommcs  dont  ils  parlent  que 
par  les  noms  de  leurs  terres.  Que  sera- 
ce  si,  comme  cola  arrive  parfois,  deux 
ou  trois  de  ces  seigneurs  homonymes 
ont  reçu  au  baptême  le  môuie  prénom? 
ou  bien  encore,  ai,  à  la  suite  d*Qn  hé- 
rilage  ou  d'une  acquisition  importante, 
ils  ont  quitté  le  nom  sous  lequel  ils 
étaient  connus  pour  en  prendre  on  an* 
Ire  i*()n  nous  tieiidr i  compte,  nous  l'cs- 

iiérotis,  de  nus  clforls  pour  débrouiller 
0  cahot,  ot  Ton  se  montrera  indulgent 
pour  les  imperfections  de  noire  ouvra- 

fe,  en  se  disant  qu'elles  sont  inévita- 
les.  Ceux  qui  parcourent  dos  me» 
inexplorées  sootoxpoiésà  échilNffnt 
les  écueils. 

£n  parlant  des  capitaines  huguenots 
qni  accompagnaient  A' Acier  marchant 
an  secours  de  Coudé  dans  la  troisième 
gqerre  civile,  BrautOme  s'exprime  ain- 
ai  :  «  U  y  eut  aussi  M.  de  Blacon,  ui 
vient  M  Irèt-bot  nafilaiiM  da  iiiiM 
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passé,  elqui  iivoit  veu  les  croix  rouget 
«uni  bien  que  les  blanches,  encura 
niiouT,  c  r  il  avoil  beaucoup  frOquciilé 
les  guerres  espagnoles  eu  Tosc.ldo  et 
ailleurs,  etiesloil  un  fort  boinme  de 
liien.  Il  u  Ijissé  UD  Cls,  qui  est  aujour- 
d'huy  iM.  de  Blacoa,  gouverneur  d'O- 
range, qui  ne  tuy  en  doit  rien,  trèt-boa 
cl  vailLml  cipitaine.  »  Il  ré<;u!te  de  là, 
comme  fa  reiuarquc  Ménard,  en  s'ap- 
])U yanl  sur  quelques  lignée  dêt  Mémoi- 
res de  Montiuc  que  nous  citerons  ail- 
leurs, que  les  historiens,  sans  en  excep- 
ter de  Thoo,  ont  eu  tort  de  confondre 
le  Ulacons  du  règne  de  Charles  IX  avec 
le  lUacons  du  ri-piie  de  Henri  lli.  Mais 
la  part,  qui  reviciil  à  i  hacun  d'eux  daus 
les  oiploiU  relatés  par  les  annalistes, 
n'en  est  pas  moins  fort  difficile  à  faire. 

Dès  Tannée  en  etfet,  nous 

trenvoM  lei  denx  Blaemis  engagés  dans 
la  lutte  qui  avait  érlaté  entre  les  Pro- 
testants et  les  Catholiques.  L'uo  d'eux, 
le  père,  s'appelait  Jacquet  de  Foréta, 
i^ciLTiieur  de  Blacons;  l'autre,  le  lils, 
UecJor  de  Forcis,  seigneur  de  MiiiABRL 
près  do  Nyons,  et  plus  tard  de  Blacôns. 

Jacques  de  Forêts  était,  dit-oo,  che- 
valierde  Malte.  Si  le  fait  est  vrai,  on  doit 
admutlru  qu'il  était  entré  dans  l'ordre 
de  Sdinl-Jean-de-Jérusalem  après  U 
mort  de  5;i  femiuc.  En  I5.jI,  il  servit 
sous  Moulluc  eu  Italie.  Quelques  an- 
■éos  plus  tard,  il  combattit  les  Protes- 
tants sous  les  ordres  de  l,a  Molle  -Gon- 
driû,  et  ce  fut  seulement  après  la  prise 
de  Valence ,  qii*il  se  joignit  k  D»« 
A(fri-(s  qui  lui  confia  la  défense  de 
ïournun,  elquiTeoyo^a,  peu  de  temps 
après,  à  Lyon  atec  sa  compagnie.  Se- 
lon de  Thou,  et  cette  version  nous 
semble  plus  vraisemblable,  c'est  Hec- 
tor do  Forêts  qui  reçut  celte  mission. 

Dès  que  les  circonstances  le  lui  per- 
mirent. Des  A  Irtls  se  rendit  en  per- 
sonne à  Lyou  el  eu  prit  le  gouverne- 
ment; mais  rappelé  en  Dauphiné  par 
d'autres  soins,  il  repartit  l)ient(M,  lais- 
Shinl  Blacons  comme  son  lieutenant  et 
plaçant  sous  ses  ordAss  Ckmgy  et 
Ponscnul.  Xous  avonî>  dit  ailleurs  (|uc 
Chaugy ,  pour  éviter  des  divisions  fu- 


nestes, céda  le  commandement  de  l'in- 
fanterie ^  Bhirons.  Il  est  évident  qu'il 
ne  s'a^'it  pas  du  père,  qui  commandait 
en  chef,  mais  du  tils,  qui,  au  rapport 
de  Thistorien  de  Thou,  était  à  Lyon  à 
rptfe  (^[Mique.  C'est  aussi  le  fils,  pen- 
sons nous,  qui  assista  à  la  prise  de 
Bontbrison  et  qui  bltaia  les  eraantls 
de  I>cs  Adrrts.  Ce  trait  d'humanité  s'ap- 

ftlique  mieni  à  un  jeune  homaie,  dout 
e  cenir  ne  s*Aait  pas  encore  endurci, 
qu'à  un  vieux  guerrier  fomé  h  Técoto 
de  Monlluc. 

Rappelé  à  Lyon,  on  ne  nous  apprend 
pas  par  quel  pressant  motif,  Des  Adrets 
f'n  lira  Blacons;  puis,  lorsqu'il  retourna 
dans  cette  ville  sur  la  nouvelle  de  l'ar- 
rivée de  SouMm,  il  le  chargea  de 
poursuivre  ses  opérations  militaires 
dans  le  Velay,  et  en  particulier  de  pur- 
ger Le  Pay  de  ridolStrie.  A  la  téte  de 
(li;<'lques  compagnies  d'infanterie  ren- 
forcées par  S  00  hommes  que  Sarra$ 
lui  amena  d*Annonay,  Bbcons  mardi» 
contre  la  capitale  du  Velay.  Instruits 
de  son  approche,  les  consuls  curent 
recours  à  l'iulcrvention  à'AHèyre  de 
Millaud,  frère  de  leur  sénéchal,  et  lui 
firent  offrir  une  rançon  de  4000  livres. 
M.  Dourille  cl  d^autres,  qui  portent  la 
somme  à  3,500  écus,  prétendent 
Tacc-'pta,  ni;iis  qu'au  mépris  de  ses  en- 

Sagements.  il  continua  sa  marche. 
1.  Imberdls.  mieux  informé  sans  doute, 
affirme,  au  contrjire,  qu'au  lieu  de 
remplir  li^dèlement  sa  mission  ,  d'A|> 
lègre  jDit  sa  personne  et  ses  bîmis  an 
service  de  Blacons  et  se  joignit  5  l'ar- 
mée qui  nmiaçait  sa  ville  n^ule.  Quoi 
qu*it  en  soit,  les  Hngneoots  rencontiè- 
rentuoe  résistance  si  vigoureuse,  qu*its 
durent  battre  en  retraite.  Pour  laver 
l'affront  de  cet  éclux,  Blacons  résolut 
■  de  s'emparer  de  La  Chaise-Dieu.  Ren 
forcé  de  huit  enseignes  de  Suisses  et 
accompagné  de  Claude  de  Volignac^ 
sieur  de  Clialanron,  fils  du  plus  puis- 
sant gentilhomme  du  pays,  il  marcha 
contre  la  célèbre  abbaye,  et  avec  le  se- 
conn  des  habitants  réfermés,  û  se  sai- 
sit sans  résistance  de  la  ville  et  livra  le 
monastère  au  pillage;  pots»  laissant 
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comuic  fc'ouTcrneur  de  sa  ronqaêlc  son 
beaa-frèrc  Jean  de  Forêts,  dit  de  Vese, 
sieur  de  Mdntioi  x,  il  reprit  b  route  du 
Puy,  enleva  en  passant  et  démantela  lo 
diftlMtt  d'Espaly,  qui  appartenail  ï  Vé- 
TÔque,  emporta  le  bas  faubourg  du  Puy, 
mais  De  put  pénétrer  daos  la  ville.  Me- 
nacé par  les  Catholiques  en  forces  Inen 
supérieure',  il  relourna  à  La  Chaise- 
Dieu  et  de  là  à  Lyon,  dans  Tintentioa 
d*eD ramener  des  secoors.  Malgré  toute 
sa  diligence,  il  revint  trop  tard.  Après 
une  vaillante  défense,  Montjoui  avait 
dû  capituler.  Àu  mépris  de  la  capitula- 
tion, il  fut  retenu  prisonnier  sous  le 
prétexte  que  c'était  lui  qui  avait  tué 
La  Molte-Gondrin,  et  conduit  dans  la 
prison  de  Riom  cil  9  eut  beaucoup  à 
souffrir  et  où  il  mourut,  selon  M.  Im- 
berdis.  D'autres  disent  qu'il  fut  échan- 
gé par  Des  Adrels,  et  qa*étii  chef  dn 
Velay  après  la  Saint-Barthélémy ,  il 
continua  à  rendre  des  services  à  la 
Cause  (1),  malgré  les  iofinnités  qu*il 
avait  rnntractées  dans  sa  prison ,  mais 
qu'il  finit  par  tomber  dans  une  embus- 
cade où  if  Alt  tué.  Pour  ne  plus  avoir 
i  revenir  sur  celte  branche,  disons 
tout  de  suite  qur>  Montjoux  avait  épousé 
Claudine  de  Gérenle  et  que  quelques- 
uns  de  ses  descendants  donnèrent  de 
magnifiques  exemples  de  persévérance. 
£n  470U,  M"*  de  Montjoux  fut  enfermée 
àPierre-Encise,  à  la  grande  joie  de  Té* 
véque  df  Die.  qui  regrettait  seul<Min'iit, 
l'eicellent prélat!  que  le  gouvernement 
souffrit  sa  fille  atnée  auprès  d'elle.  Cette 
faute  fat  promptement  réparée.  Le  lils 
de  cette  malheureuse  dame  «faisoit  pu- 
bliquement son  devoir  de  catholique  * 
{Arch.  gén.  Tt.  248);  mais  sa  femme 
était  fort  huguenotte,  et  elle  per-;i>!a 
dans  sa  damnable  hérésie,  comme  nous 
rapprend  un  arrêt  duparlement  de  Gre- 
noble qui  la  condamna,  en  tTS'i.  à  la 
détention  perpétuelle  dans  un  couvent, 
sur  la  busse  accusation  d'avoir  dîné 
STec  un  proposant  chez  Elù  Sambmt» 

(1)  Entre  lutrfs  plar(>s  dnnt  il  s'empara, 
on  rite  In  ehatcau  d'Espaly  où  il  uil  pour 
dOuvcrneur  Gtiynrd.  »a  pouvant  déloger  rc 
vaiUiinic>piuii>e,S«iQi-Vid«l  lefli  assassiner. 


de  La  Paillette,  dont  la  maiï^on  fut  rasée 
jusqu'aux  fondements.  Nous  aimons  à 
croire  que  ce  n'ejsl  pas  elle,  qui.  sous 
le  nom  de  Montjovx-La  Vernède,  est 
inscrite  sur  une  liste  de  nouveaux  con- 
v-'rfis  qui  recevaient,  en  IT'ii  ,  des 
pensions  sur  les  biens  des  Réfugiés 
{Àreh.  H.  663). 

Revenons  à  Blacons.  Il  avait  trouvé 
Souàiu  à  Lyon,  et  l'on  peut  admettre 
arec  Traisemblanee  qu^  restai  dans 
cette  ville  jusqu'à  ce  que  Des  Adrets 
alliit  y  chercher  du  secours  après  la  dé- 
faite de  Beaurepaire.  Il  suivit  le  vail- 
lant guerrier.  Nous  avons  tu,  m  effet, 
qu'il  assista  au  conseil  tenu  par  ce  chef 
célèbre  au  sujet  des  propositions  de 
paix  faites  par  Nemours  (Koy.  Il,  p. 
^  16).  Selon  de  Thou,  Blacons,  fatipé 
de  la  guerre ,  se  montra  disposé  à  en- 
trer en  arrangement,  et  il  eenstfntil 
même  h  servir  d'otage  pendant  les  né- 
gociations. Cependant  lorsque  la  tra- 
hison de  Des  Adrets  fht  déclarée,  il  re- 
tourna  à  Lyon  où  de  Thou  nous  le 
montre,  en  1 563,  repoussant  avec  Po- 
yet,  Odefred  et  Entragues,  les  Catho- 
liques commandés  par  Nemours,  qui 
avaient  espéré  de  surprendre  la  ville. 

En  1568,  Blacons  rejoignit  Acier 
\  la  téte  d'un  régiment  d'infanteiin. 
Après  la  perte  de  la  bataille  de  Jarnac, 
il  gagna  Cognac  et  contribua  à  la  dé- 
fense de  cette  place  sous  les  ordres  de 
d'.4 n>r.  Coligny  l'envoya  ensuite  rem- 
placer Piles  à  Saintes,  qu'U  défendit 
avec  la  plus  grande  bnvoure.  Il  assista 
au  sié^re  de  Poitiers,  combattit  à  Mon- 
conlour,  et  lorsque  CoUgny  passa  dans 
le  Languedoc.  U  resta  à  guerroyer 
dans  le  Poitou  et  la  Saintonge,  aux  cO* 
tés  de  La  Noue  et  de  Pontivy.  Il  se 
signala  hommément  à  la  prise  de  Ma- 
rennes,  de  S;unles.  de  Brou  âge.  Selon 
les  Mémoiffs  de  Moutluc,  il  mourut 
huguenot  en  Saintonge,  ce  qui  ne  peut 
être  arrivé  que  vers  ce  temps,  c'esi4i- 
dire  vers  1570,  et  Vide!  nous  apprend, 
en  ell'et,  dans  sa  Vie  de  Lesdiguières, 
qu'à  cette  époque  environ,  Hector  de 
l'or'ts,  appelé  jusque  là  lliiabel,  prit 
le  nom  de  tfiacoDS. 
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Nous  arons  dU«  en  nous  appuyant 

îtir  do  Thou,  que  Hector  do  Forôts  prit, 
(les  loCi,  une  part  active  aux  guerres 
de  religioa;  or,  duns  le  m'uif  temps 
%ivait  un  attire  chi'f  huguenot,  Claude 
Grindf,  seigneur  do  Mirebei.  Mir:'!tel 
ou  Miribel,  dont  il  osi  difticile  de  le 
d.stinguer.  les  historiens  les  désignant 
h^biluellement  l'un  et  l'autre  sous  Tua 
in  ces  troi»  Doms.  Claude  Griode  était 
on  tienx  soldat  det  gvwres  dn  Pié- 
mont, ainsi  (j'i»'  ?on  ami  Quintel,  qui 
fut  toujours,  à  ce  qu'U  semble,  son 
fldMe  compagnon  d*annes.  SvrFanto- 
rité  de  Chorier,  nous  admettrons  que 
c'est  lui,  et  non  Hector  de  Forints,  qui 
appuya  le  nouvement  des  Protestants 
de  Valence,  lorsque,  le  31  mars  4  561, 
ils  se  saisirent  de  Téglise  rr<rd«'- 
liers  et  y  firent  célébrer  publumement 
leur  culte.  Cet  :icie  d'audace  emya  la 
Cour.  Cathenno  de  Médicis  envoya  des 
lettres  de  pardon,  ciais  Grinde,  sourd 
aux  exborlalioni  de  l'étêqne IfiMf fee, 
répondit  fièrement,  au  nom  de  ses 
coreligionnaire!,  «qu'ils  voulaient  jus- 
tifier leurs  aetions,  et  non  se  servir  de 
grâces.  >•  Maugiron  n'ayant  pu  surpren- 
dre les  Huguenpts  qui  tenaient  le  cou- 
Teot  des  Gordeliers,  eut  recours  à  la 
ruse.  Il  .se  servit,  raconte  d'Aubigûé, 
d'un  habile  espion,  nommé  Vinet,  qui, 
feignant  d'être  protestant,  réussit  à  se- 
mer  la  division  parmi  eux,  et  fil  si  bien 
qu'il  les  décida  à  se  retirer  rhai-nn  chez 
soi.  M.iUre  de  la  ville,  ilaugiron  fit 
mettre  à  mort  les  deux  ministres  Sw- 
las,  de  Montpellier,  et  Lancelot,  avec 
le  bailli  Marquet,  Blancherie,  RO' 
bert.  Rebours  et  d'autres.  Grinde;  qui 
s'était  renfermé  dans  sou  château,  ren- 
tra dans  Valence  quelque  temps  après, 
lorsque  les  Protestants  ^en  emparèrent 
de  nouveau.  A  partir  de  cette  époque, 
lee  difficultés  augmentent  pour  nous  ; 
car  au  lien  de  deux  Mirabel  (Mirebel 
ou  Miribel)  nous  en  trenvons  quatre  : 
aux  deux  déjà  connus  il  faut  joindre 
François  de  La  Foret  (I)  cl  Jean 

{\)  »  <cr3![-;t  |.5%  li>  iiii;  <\\ic  ce  (tcte 
lif  li.i-.ji.»  ilonl  a  ^  Il  :  V     rlo  '  Vo|F.  IV» 
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BiMton.  Leqtiel  des  quatre  déM  Fa- 
brice Serhelloni  au  pont  de  Sorgues, 
en  l.'iGî.  et  le  mena  battint  jusqu'aux 
portes  d'.Vvignon?  Lequel  des  quatre 
suivit  Dos  .\drels  en  Provence  et  s'op- 
posn  h  1.1  paix  <['i'il  voilait  conclure 
avec  Nemours  ?  Lequei  des  quatre  se 
joignît  à  d'Arirr  h  h  tète  d'un  régi- 
ment, a?-;i>ta  à  la  bataille  de  Jamac, 
prit  part  à  la  défense  de  Cognac  et  à 
celle  d*Angoniéme,  comfeettK  à  Mon- 
rontonr  et  y  fut  fait  prisonnier?  S'il 
faut  en  croire  la  Cbronulogie  militaire, 
c'est  Hector  de  Forêts;  mats  Pinard  n*a 
fait  que  nnpier  les  historicri^  (jui  ne 
parnisscnt  pas  s'être  seulement  doutés 
qu'il  y  avait  dans  Tarmée  huguenotte 
plus  d'un  capitaine  du  nom  de  Mirabel. 
Si  Hector  de  Forêts  avait  eu  de  tels 
états  de  service,  il  aurait  pu,  comme 
tant  d'autres,  disputer  ï  Lesdiguièrei 
h  succession  de  Munfhrvn,  et  il  n'eu 
fit  rien,  ce  qui  prouve,  à  notre  avis, 
nVait  pas  encore  rempli  de  com- 
mandement important.  Ce  n'était  pas 
l'ambition  qui  lui  manquait,  ni  le  zèle 
|H>nr  la  cause  protestante.  Nous  serions 
donc  porté  ?i  croire  qu'il  s';igit  de 
Claude  Grinde^  cl  cela  parce  ^ue  dans 
prei.<;uc  toutes  ces  affaires  nous  trou- 
vons Quintel  aux  eûtés  do  Mirabel. 
C*csl  encore  avec  Mirabel.  Quintel  el 
Verhelay  qu'après  la  bataille  de  Mon- 
contour,  Monfbrun  reprit,  le  \i  oct. 
I.'l69,  la  route  du  D.iuphiné  {Vot/.  IV, 
p.  ici).  Etant  tombé  malade  ii  Auril- 
lac,  il  engagea  Mirabel  à  poursuivre 
rapidement  son  voyage.  Renforcé  d'en- 
viron 60  chevaux  commandés  par 
FoulfUêt,  du  Vivarais,  qui  était  arrivé 
h  Auriîlae  quelques  jours  auparnvanf , 
Mtrabel  partit  doue,  le  34,  d'Arp^oa 
où  il  était  cantonné;  mais  quelque  se- 
crèlcmonl  qu'il  eill  fait  ses  préparatifs, 
les  Catholiques  en  furent  informés.  Le 
tocsin  sonna  dans  tous  les  villages  des 
environs,  les  pa^r^ans  se  levèrent  en 
masse,  en  sorte  que  sa  petite  troupe, 
cernée  de  tous  côiés,  dut  revenir  sur 
sos  p;is  et  rentrer  dans  Arp;tjon,  on 
ah.indonnant  au  pouvoir  de  l'ennemi 
beaucoup  de  morts  et  de  prisonniers. 


Quelques  jours  uprl's,  Mirabel  se  rc- 
milen  route.  Il  fraiicbil  Ifi  Loi  près  de 
Cadenac,  traversa  les  monlapes  du 
louerguc  et  d(;s  Ci-venncs  el  arrita 
lau  eocuiubre  ^  Privus  et  à  Aubenas, 
deux  places  occupées  par  les  lliigueaols. 
(.laudes  Giiiidc  péril  assasskié  en 
Son  beau-frère  Varces  poursni- 
tit  Tainemeot  devanl  le  parleineut  la 
punition  des  meurtrien.  Il  avait  épousé 
Laurence  Jt  Itcrenger,  mariaffe  qui 
i  avait  rcudu  Le«u  -  frère  de  Lesdi- 
gttièrat;  nous  igporou  s*il  laissa  dei 
enfants. 

On  pourrait  admettre,  vu  la  date  de 
■a  Dort.  que  ce  fut  Orinde  qui  servit 

sous  Monlhrun  npr^s  le  départ  de  Co- 
ligay  du  Vivarais;  qui  fut  laissé  commo 
graveraevr  ft  Loriol,  et  qui  dcfcmlii 
bravement  celle  place  contre  Cordes 
jusqu'à  la  couclusion  de  la  puii  Nous 
MBfilwna  k  croire'  cependaut  que  lo 
oénaseiir  de  Lnriel  fut  Hector  de  i  V 
rtls,  que  Videl  qinilifie,  sous  la  dale  de 
<B70,  d'un  des  principaux  ofticiers  do 
Uontbrun. 

Après  la  Sainl-Iîartln'Iemy,  Ilpctor 
do  Forêts  futdes  Dremiers  à  reprendre 
les  armes  avee  koitte  et  Cmps.  Il 
lerça  Saillans  à  se  rendre,  et  peu  de 
temps  après,  il  joignit  sa  troupe  4  cello 
de  ifottl&Hm.  A  la  4ete  de  3000 
hommes  dé^icd  el  de  SO.O  chevaux,  lee 
deux  chefs  huguenots  faisaient  trem- 
bler lent  le  pays  et  poussaient  leurs 
courses  jusqu'aui  porte»  de  Grenoble. 
En  \  ils  emportèrent  Pabltave  de 
virieu.  En  1 574,  ficclor  de  Forets,  que 
nous  trouvent  dès  lors  désigné  sons  le 
nom  de  Bl.icon'?,  prit  une  part  bril- 
lante au  sjc-je  lie  Dic  et  à  la  défaiLodé 
Gordes. 

Après  la  mor!  du  brave  Monlbrun, 
Blacons  passa  sous  les  ordres  de  Lei- 
a^wièrê»^  ni  11  prit  une  grande  part  4 
presque  toules  1rs  expéditions  de  Ci 
capjUioe  illustre.  En  1577,  ayant  reçu 
ordi!i  de  se  jeter  dahs  Donzère,  il  fui 
battu  près  du  pont  d'Aucône.  En 
U  se  Gt  céder  le  château  d'Orange  par 
CMtrt,  qui  en  avaU  expulsé  le  fa- 
meux JiUrle,  cm  place,  oo  le  aai^ 
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appartenait  au  prince  d'Orange  qui, 

rraii.'nanl  qu'elle  ne  UmhM  au  pouvoir 
des  Catholiques,  l'avait  mise  sous  la 
protection  du  roi  de  Navarre.  Les  Pro- 
teslants  la  regardaient  comme  une 
place  de  sûreté.  Guillaume  d'Orange 
ayant  été  assassiné  en  tS8i,  la  princi« 
p.nité  d'Orange  échut  à  Philippe-Guil- 
laume d'Orange,  qui,  fait  prisonnier 
par  les  Espagnols  dans  sou  jeune  âge, 
avait  été  élevé  dans  la  religion  ro- 
maine. Pendant  la  captitité  de  son 
frère,  le  prince  Maurice  exerçait  la  ré- 
gence; mais  voyant  d'aussi*  mauvaii 
œil  que  son  pi  re,  P.lacoiis  s'attribuer 
de  sa  propre  autorité  le  gouvernement 
d'une  ville  qui  appartenait  à  sa  famillOp 
il  refusa  jusqu'en  1588  de  lui  accorder 
le  litre  de  gouverneur,  bien  que  fila> 
«ont,  an  rapport  de  La  Pise,  «  se  com- 
portât avec  tous  les  Irsmoiguages  do 
submis&ion  et  de  respect  qu'il  debvoit 
an  régent.  « 

Au  reste,  malgré  l'irrégularité  d» 
son  litre  de  possession ,  Blacons , 
comme  gouverneur  d'Orange,  rendit 
d'éclatants  services  à  la  cause  protes- 
tante. Ses  rr('((uen'i's  irruptious  dans 
le  Comtat  seniôreul  la  terreur  dans  lea 
environs  d'Avignon  et  forcèrent  le  lé- 
g;it  (lu  p;4]io  à  se  tenir  sur  la  défensive 
pendant  les  années  loâo  et  8b.  Dans 
celle  même  année  de  45«6,  il  fit  la 
campagne  de  Provenci^.  F.n  ir.ST,  il 
servit  à  la  prise  do  Uuiucieux.  Instruit 
de  la  surprise  de  Montéliniait  par  Ut 
Catholiques,  il  se  jeta  dans  le  caftlean 
el  aida  Le  Poil  à  reprendre  la  ville 
par  une  impétueuse  attaque.  Blessé 
dans  cette  courte  eipédilion,  il  retour^ 
na  Orange.  À  peine  arrivé,  il  apprit 
que  Bamefort  s'était  rendu  maître  de 
Jooquières,  dont  il  était  gouverneur,  el 
sur-le-champ,  à  la  tête  de  30  chevaux 
seulement,  il  marcha  contre  celte  pe- 
tite ville.  Son  approche  dffhiya  Penne- 
mi  à  tel  pf)iul  qii'il  se  relira  sans  com- 
battre. La  même  aunée,  il  prit  el  pilla 
Sose.  En  1588,  il  s^empara  d*Eii- 
traigues  el  lit  ravager  la  Provence 
jusqu'aux  portes  do  Marseille  pur  ses 
Ueutenanls  Vigmroux,  Vomjiar^  Ma- 
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uran  et  Bringnai.  Le  Contât  é^tié 
finit  par  demander  une  trêve  qu'il  con- 
sentit à  lui  accorder  moyennant  une 
contribution  annuelle  de  30,000  écus. 

Kn  Blaeons  sahit  Lndi- 

ffnières  dans  snn  entropri<:o  ^nr  Gre- 
iMible,  0(1  il  fut  blcsï^i'.  Kii  i.'j'ii.  il 
prit  MoDtleiiry.  La  môme  .innée,  et 
non  en  15M,  coranic  le  dit  Pinard,  il 
fut  crée  maréchal  de  ump  on  rét  uin> 
peoM  de  m  swrices.  En  4593,  il  m 
jeta  dans  le  fort  d'Exilles,  en  s'oiivrnnl 
ttD  pawage  ii  travers  les  assiégeants, 
et  fécondé  par  Prt^oMd,  il  le  défeodit 
vaillamment  coiiire  le  duc  do  Savoie. 
Réduit  i  la  dernière  extrémité ,  il  se 
rendit,  le  23  mai.  aux  conditions  les 
fiius  lionorablo'» ,  après  avoir  csstivc 
3270  coups  do  canon.  Le  1  juin  d<^  la 
mfme  année,  il  contribua  à  la  di^faile 
de  Roderic  de  Tolède;  puis  il  suivit 
Lrsd'fjnliret  au  siège  d'Kxillcs,  ilms 
»on  expédition  en  Proveuce,  à  la  coii- 
q'uôle  de  la  Savoie,  où  il  se  signala. 
Félon  Pinard,  d'une  manière  lontc  par- 
ticulière. Or  nous  avons  vu  que  l'inva- 
eioD  de  la  Savoie  eut  lieu  en  4597 
{Voy.  H,  p.  370),  ot  I.a  Pise,  que  nous 
croyons  bien  inforiDé,  nous  apprend 
que  Blacons  moenrt  en  4  599,  vivement 
reprotti^  des  Orangeois.  «  Sa  mémoire, 
ajoui«  l'historien  d*Orange,  est  encore 
louée  d'avoir  entretenu  Testât  en  oaix.* 

Par  son  teHenent,  IMacona,  dispe- 
s.int  d'Oranpe  comme  de  son  palri- 
moine,  en  laissa  In  gouvernement  i)  sou 
ila'ÂtiXAiiDai  sous  la  tutelle  d*i4t-*- 
mon  :  mnis  le  parlement  qtii,  depuis 
longtemps,  ne  vivait  pas  en  bonne  har- 
nMmie  avee  hit.  •  nepnl  aewflHr  intel 
attentat  au  préjudice  dos  droits  souve- 
rains. •  Il  cassa  donc  le  tcslument, 
ieHitM  €M»rt,  Iwan-frète  de  Ble- 
eens,  qui  rcinpiisçait  les  runclions  de 
KentenaiU  de  la  viUo  et  qu'il  remplaça 
par  CoudoreeU  et  chercha  I  mettre 
bwe  de  ohMean  Araoïon  avec  son  pu- 
pille; mais  il  échoua  dans  son  entre» 
prise  et  fut  obligé  de  se  retirer  h  (Iout>- 
tecon.  Dès  leie  la  guerre  Ait  dé<  larée 
entre  Courlezon  et  Orange.  Lesdi- 
fuièrttt  les  églises  du  Uaupbioé,  celles 


dn  Languedoc  sontenaient  Blacons,  et 
la  majorité  des  habitants  d'Orange  é- 
taient  pour  lui.  Ne  pouvant  e>-p(^rer  de 
triompher  parlafone,  le  parlciueut  eut 
recours  à  la  trahison.  Il  gagna  Aramon 
qui  pr  uni!  de  livrer  le  château;  mais  lo 
jeuito  Ulai  lins  déjoua  le  complot  et  res- 
ta m.ilirc  (l'Orange,  dont  len  enele  Ckâf 
bert  fui  élu  nuiire.  Sur  ces  entrefaites, 
la  paix  de  Vurvins  ouvrit  les  portes  de 
la  Franoe  I  Philippe-Gnillattne  d*0- 
ran.i:e  qui  av.iit  ô!é  remis  en  liberté  dès 
4oi)i.  mais  qui  était  resté  au  servicd 
de  l*EspagBe.  Blacons  s'empreiaa  de 
se  r.iirt'  confirmer  dans  son  poste  de 
gouverneur  par  le  prince,  qui,  après  un 
court  séjour  à  Orange,  retourna  en  Es» 
pagne  d'où  il  envoya,  en  1 600,  des  com- 
missaires chargés  d'iii«laller  un  parle- 
ment mi-parti.  Ce  lut  sunleiuviil  eu 
4602  qu'il  reparut  à  Orange  avec  il 
ré^ohilion  bien  arrOléc  d'en  éloigner 
Blacuus;  mais  celui-ci  qui  se  métiait 
de  ses  intentions,  augmenta  la  garni- 
son et  (lêclara  formellement  qu'il  avait 
répondu  de  la  place  au  roi  do  France  et 
^0*11  n*en  sortirait  que  par  son  ordre, 

en  sorte  qu'au  bout  de  quelques  mois, 
le  prince,  désespérant  de  réussir  dans 
tes  projets  et  efthiyé  par  la  mort  dn 
traître  Aramon  que  Blacons  Qt  assas- 
siner, en  t603,  partit  pour  Paris  où  il 
épousa  BléoHort  de  Bourbon,  sœur 
di  prince  de  Condé,  qui  était  devenue 
une  zélée  catholique.  En  considération 
de  ce  mariage,  Henri  IV  ordonna  à 
Blaeons  de  sortir  d'Orange;  mais cdnft- 
ci ,  qui  comptait  sur  le  secours  des 
églises  et  en  particulier  sur  celui  de 
son  heau-père  Otntvertut  et  de  son 
beau-frèro  Chnmhaud,  refusa  d'obéir. 
Le  roi  entra  dans  une  terrible  rolère,  et 
oomme  il  sonpronnait  Lesdir/vièret 
d'encour;:per  Ml.irctns  d.iiis  sa  résis- 
tance, il  lui  commanda  impérieusement 
de  Uin  eséenler  an  'volonté.  Pour  dis- 
siper les  soupçons  qui  pinnuicnl  sur 
lui,  le  gouverneur  du  Dauphiné  s'em« 
pressa  do  lover  des  troupes,  et  profi- 
tant d'un  voyage  de  Gonternet ,  il 
se  saisit  de  Montélinrirt.  Di's  lors  le 
beau-père  de  Blacons  fut  le  premier  ^ 


FOR 


-  UO  - 


FOR 


engager  son  gendre  k  te  foanetlre. 

A  partir  de  1605,  date  de  sa  sou- 
inissioo,  Blacons  disparaît  pendant 
quinze  ans  do  ihéltre  des  événemoits. 
Siius  D6  le  rclrouvoiis  que  le  26  avril 
"f"    4621  »  présidant  l'assemblée  du  Pou- 
zin  qui  Télut  gouverneur  du  Vivarais 
sous  les  ordres  de  Ch&tiilon.  H  jura 
«  en  toute  sincérité  et  candeur»  d'em- 
ployer ses  bleus,  son  crédit,  sa  vie 
"  pour  maintenir  lesdites  églises  [du 
Vivarais],  sous  rauthorité  du  roy,  en 
a  sûreté  et  privilèges  ii  elles  acquises 
'  par  les  éditt,  brevets  et  eoncessioos  de 
S.  M.,  et  de  s'opposer  vij.'oiir(^n sèment 
et  de  toutes  ses  forces  contre  tous  ceux 
qui  voadroyeot  empirer  la  condition 
desdites  églises,  et  faire  tout  le  pos- 
sible pour  la  réparation  des  ruynes,  ia- 
TuioM  des  places  et  autres  innon' 
tiens  arrivies  en  ladite  province  an  pré- 
jndice  desdits  édits,  brevets  et  conces- 
sions. •  11  jura,  en  outre,  sous  peine 
d'être  terni  pour  prévaricateur  et  par- 
jure, de  se  soumettre  entièrement  aux 
règlements  et  délibérations  des  assem- 
blées politiques  et  particulièrement  de 
coHe  de  Ln  RorheUe.  A  leur  tour,  les 
députés  des  églises  s'engagèrent  par 
sèment  k  le  reeonnattre  pour  gouver- 
neur cl  .\  lui  obéir  (1). 

Le  6  juillet,  avec  le  secours  des  ha- 
bitants, Blaeons  attaqua  le  cbitean  du 
Chcylard  ;  mais  il  ne  put  s'en  rendre 
maître.  Le  4  août,  il  partit  pour  le 
Yelay,  b  la  té  le  de  400  hommes  com- 
mandés par  Châteauneuf,  Cintru^ 
Chalard,  Siblryras  et  Covcoules,  son 
parent.  Il  pilla  La  Louvesc,  passa  par 


(1)  Cette  piècf,  qai  nous  a  été  communi- 
quée pir  le  pasteur  do  Privis,  est  signrc  : 
M irtbel- Blacons,  priMi):.':):.  )U:f,  vicc-presi- 
dent,  Bûuli',  s('rri  :ain\  Jnnnij',  l.n  Tour  if 
t'.'irfnc,  de  Gtndon,  S<rr'.J  l.a  lilnr'ir, 
&\t>lryrM,  Eiptnax  ,  Tnr  Inton  ,  Vemex,  Uta- 
-iwr.  ele  Sit/c/,  La  t'inHJf.  Noiiaf.f,  Tardiu, 
Lfiiti,'Céi  tiUl!fin,(i'Ach/tr  !,  C'^fi  WTiîsr,  Don.*- 
fn,  de  nion/ol,  Riiiu,  ilnulroutl,  Chfjlus, 
ViUn»,  Rnmfiv,  S,iimt  Qttfûïrn,'Vo»lbo»^ert 
A'ArgfHce,  d'Entre  fans,  LnOatif.  Agariy  de 
L»  PUe,  AitAoni,  oet  MiSêSu,  B«uréie; 
ÙÊtf.ie  Câa^t,  trugéret  OumitTy  &ifo- 
«ra,  iTAtteirmt  CMitCt  ftèrint»  tt  faplr. 


Tenoe  et  arriva  b  Issengeanz,  but  de 

son  expi'dilion.  Il  fit  s.uiler  uno  porte 
au  moyen  du  pétard  et  pénétra  daos  la 
ville;  mais  les  habitants  lui  opposèrent 
une  si  vaillante  résistance  qu'il  dut 
battre  précipitamment  en  retraite,  ayant 
perdu  Cintrée,  dit  d'Amond,  Sibley- 
ras,  Chalamon  et  Poyau,  et  laissant 
Coucov.lcs  fÀ  (V Avdcmard  prisonniers. 
De  ses  40U  iiumaics  il  n'en  ramena  que 
iO.  Une  surprise  qu'il  tenta  sur  Vilte- 
neuve-de-Berg  n'eut  pas  tin  sucras 
plus  heureux  ;  mais  la  brillante  défense 
du  Poutin  releva  sa  rotation  nili- 
tairn  fort  compromise  par  ces  revers. 
La  capitulation  très  hoDorable  qv*il 
signa  avec  Lesdiguièru  sauvegarda 
non  seulement  les  intérêts  des  Protes- 
tants, mais  lui  laissa  b  lui-même  le 
gouvernement  de  Ba^s-sur-Bavs.  Se- 
lon Videl,  une  révolte  de  la  garnison 
que  Lesdiguières  avait  mise  dans  cette 
dernière  ville,  le  décida  bient<M  après 
ï  faire  sa  soumission;  selon  Rohan.  il 
vendit  la  place  au  roi  au  prix  de  20.000 
écus.  (le  qui  est  certain,  c'est  qu'aboli- 
tion lui  fut  accordée  par  Louis  XIII  nu 
mois  d'août  1622  {Fonds  de  Brienne, 
N*  2 1 1  ),  et  que  dès  lors  ou  ne  le  trouve 
plus  dté  nulle  part  parai  les  cheh  du 
parti  lniî/iionot.  M;ii^  .«i  Blacons  s'abs- 
tint d'intervenir  dans  les  deruièroi 
guerres  de  religion,  on  se  doit  pas  en 
conclure  qu'il  abjura.  Parmi  les  dépu- 
tés au  synode  du  Bas-Languedoc  tenu 
b  Niâmes  en  1658,  nous  trouvons  men. 
tionné  un  ForCls-blacons  qui  y  assista 
comme  ancien  de  Valleraupuc.  Si  ce 
n'est  pas  Alexandre  lui-rat>tne,  c'est  au 
moins  un  tils  issu  de  son  mariage  avec 
Martfuerite  de  La  Tonr-Gourernct. 
N.  de  Blacons ,  qui  épousa  Oiymjng 
Du  Pnif'Mùmtbru» ,  descendait  sans 
aucun  doute  aussi  du  gouverneur  d'O- 
range. Ce  dernier  se  convertit  seule- 
ment en  4  $84  (Arek.  §én.  Tr.  t68). 
M.  Peyral  s'fst  donc  trompé  lor-qu'il 
a  écrit  que  la  famille  Blacoos  s'éteignit 
vers  le  milieu  du  xvii*  sièele.  DoitHm 
tenir  pour  plus  exacts  les  rensoigne- 
monls  sur  lesquels  il  s'est  appuyé  pour 
affirmer  que  les  biens  de  celle  illustre 
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maison  passèrent  b  M.  de  CnntîiUac, 
atenl  des  deax  frères  Uabriel  Boonot  de 
Habiy  et  Etienne  Bonnet  de  CondUIac, 

et  que  ce  seigneur  ne  se  convertit  !i  la 
religion  romaine  qu'en...4  683?  Nous 
laissons  la  question  à'tésoudre  &  de 
mieux  instruits. 

FOUIX  (M"*  de),  dame  d'Exoudun 
avec  sa  fille,  M"*  de  Regni,  en  1666, 
^eil-k>dire  à  l'époque  où  le  temple 
protestant  de  ce  bourg  fut  condamné  à 
litre  démoli.  Le  syndic  du  clergé ,  à  la 
ponmrite  de  qnU  comme  dans  presque 

tous  le?  ra?  aruilo^ruo?,  l'ordonnan'-o 
avait  été  rendue,  ne  voulut  pas  perdre 
de  temps  pour  la  faire  exécuter  et  se 
traiiî[iorta  e:i  [i':'r?o:îne  sur  les  lieux, 
ne  supposant  pas  que  deux  femmes  ose- 
raient opposer  la  moindre  résistance. 
Mais  il  trouva  les  deux  chûtclaines  et 
toute  la  population  fort  exaspérées,  en 
sorte  qu'il  jugea  prudent  de  ^e  retirer 
sanirienlweqaTun  proct^s -verbal  qu'il 
envoya  en  cour.  Ordre  fut  donné  de 
faire  marcher  des  troupes  qui  furent  lo> 
gèee  è  discrétion  chez  les  haMIants. 
Sous  la  protection  des  baïonnettes,  le 
temple  fut  rasé,  le  9  janv.  1667,  et  les 
den  danes  conduites  dans  les  prisons 
de  Poitiers.  La  mère  y  étant  mnrte,  l,i 
fille  fut  transférée  à  la  Bastille  où  elle 
passa  pins  de  trois  ans,  et  quand  on 
lui  rendit  la  liberté  ,  au  mois  d*avril 
1671,  on  exigea  d'elle  la  promesse  de 
ne  pas  retourner  dans  le  Poitoa. 

FORMEY  (Jean-Henri-SamCEl)  , 
né  à  Berlin,  le  31  mai  17t  1 ,  et  mort 
dans  la  môme  ville,  le  8  mars  1797. 

La  famille  de  Forroey  était  ori(rinaire 
deDompierre-sur-Moivre,  à  cinq  lieues 
de  Yitry.  Son  oère  Jean  avait  quitté  la 
France,  \  la  révocation,  avec  trois  de 
ses  sfpurs.  T.'une  d'elles,  nommé''  M:r- 
gucntCf  était  veuve  do  Jean  Varnitr^ 
médedn  k  Vitry.  Elle  avait  nn  fils  et 
qualn-  filles,  Susinxe,  Den'isf,  Anne 
et  Mi&cuiHiTe  ou  Marie ,  qui  raccom- 
pagnèrent dans  son  exil  volontaire.  Les 
deux  dernières  furent  gouvernanles 
dans  les  maisons  de  K.;meke  et  de  Gu- 
lowkin,  et  une  de  leurs  nièces ,  Ma- 
rtÊHm,  norte  en  1781 ,  remplit  la 
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n 'mr-  charge  de  conllanoe  dans  la  b- 
mille  de  Scbwehn. 
Fonney  perdit  sa  mère  en  1714  et 

fut  élevé  par  deux  de  ses  tantes.  Ses 
heureuses  dispositions  s'élant  manifes- 
tées de  bonne  heure,  il  entra,  à  Tagu 
de  neuf  ans,  au  collège  français,  et  dans 
toutes  les  classes,  il  remporta  les  pre- 
miers prix.  Ses  humanités  terminées, 
il  passa  en  philosophie  sous  La  Croze^ 
en  1726,  puis  sous  Achard,  en  172S; 
et  en  1730,  il  commença  ses  cours  de 
théologie  sous  Pdleutîer^  Lenfant  et 
Beausobre.  A'-ec  de  tels  maîtres,  il  de- 
vait faire  de  rapides  progrès,  doué, 
comme  il  Pétait,  d*une  excellente  mé- 
TiKiire,  d'un  sens  droit  et  d'un  goAlbien 
marqué  pour  l'élude.  Aussi  n*avait-il 
pas  encore  accompli  sa  vingtième  an- 
née, qu'il  fut  consacré  au  ministère  par 
Forneret,  et  reçut  vocation  de  l'église 
française  de  Brandebourg.  11  ne  s'était 
rendu  à  son  poste  que  depuis  environ 
deux  mois,  lorsqu'il  fut  rappelé  i  Ber- 
lin comme  pasteur  adjoint  de  Fornerct, 
à  qui  il  succéda  en  1736.  L'année  sui- 
vante, il  fut  choisi  pour  professeur  d'i  lo- 
quence  au  collège  français,  et  eu  t7;i9, 
II  remplaça  La  Croze  dans  la  diaire  de 
philosophie.  Le  mauvais  étal  de  sa  santé 
ne  lui  permettant  pas  de  remplir  avec 
exactitude  ses  dounles  devoirs ,  il  re- 
nonça à  sa  place  de  pasteur,  mais  sans 
renoncer  entièrement  à  la  prédication. 

Les  leçons  de  Formey  et  ses  travaux 
littéraires  établirent  en  pen  d'années  sa 
réputation  sur  des  bases  assez  solides 
pour  que,  lors  de  rorganisalion  de  l'A- 
cadémie de  Berlin  en  I7ii,  on  lui  of- 
frit les  fonctions  de  secrétaire  de  la 
classe  de  philosophie  ;  il  les  accepta , 
comme  il  accepta  encore,  en  1745,  la 
charge  d'historiographe  et  celle  de  tra- 
ducteur au  département  des  affaires 
étrangères.  Il  est  vrai  qnMI  ne  remplit 
cette  dernière  place  que  deux  ans;  mais, 
en  174$,  sur  la  proposition  de  Mau- 
pertuis ,  il  fût  nommé  secrétaire  uniquo 
et  perpéluel  de  l'Académie.  Eiitin,  vers 
latin  de  sa  vie,  en  1789,  il  obtint  !c 
fauteuil  de  directeur  de  la  classe  de 
philosophie. 
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A  ces  emplois  académiques,  il  en 
joiguit  d*aulres  qui  lui  furcnl  donoés 
eo  diverses  occ;isioDS.  En  1778,  la 
princesse  donairière  de  WûjrtenbeiY  le 
choisit  pour  secrétaire  de  ses  conim;in- 
detneDls,  el  après  la  mort  de  cetli*  uriu- 
eesse,  b  eonr  de  Heeklemboarf-Schvre- 
rin  ](>  nf>mm:i  son  agont.  Ilrem[»lil  aussi 
diTTércntes  charges  auprès  de  la  colomft 
ffsnçaise,  entre  aatrw,  celle  de  direc- 
teur de  la  Maison  d'Orange,  et  celle  de 
conseiller  privé  du  directoire  supérieu» 
ï  laquelle  il  parvînt  en  4771. 

Quoique  sa  santé  fût  délicate.  For* 
mey  remplit  ses  nombreux  devoirs  avec 
toute  ractivité  et  la  ponctualité  désira- 
Met  Jusque  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  qu'une  paralysie  des  jambes 
le  confiDa  dans  son  cabinet  el  le  coo- 
dmin  I  ne  phit  l'occuper  qae  de  bm 
travaui  littéraires.  Il  a  énorménipnt 
écrit»  et  dans  tous  les  genres,  sans  en 
«oipler  b  politique;  ses  ourrages 
eonposeraient  une  biblioilu>que.  On  y 
ftnarque,  dit  M.  Bartolmès,  dans  son 
ffisloire  philosophique  de  l'Académiede 
Prusse  (Parie.  S  vol.  in-S"), 
une  érudition  variée  et  choisie,  un  sens 
droit  et  ferme,  btMucoup  de  modération 
et  de  Traurhise.  un  esprit  aimable  et 
doux.  Dans  son  Eloge  de  Formcy,  Mé- 
rian  loue  également  les  qualités  du 
ttyb  qui  est  clair ,  précis ,  léger ,  cou- 
bot»  il  aurait  dû  ajouter  simple  jusqu'à 
b  négligence ,  car  Formey ,  écrivant 
peur  de  rargenl,  do  ee  donnait  pas  b 
peine  de  le  travailler.  Ce  défaut,  au 
reste,  ne  nuisit  en  rien  à  la  réputation 
dît  «écrire  de  FAcadéniie  de  Berlin. 
Non  seulement  ses  ouvrages  furent  par- 
faitement accueillis,  comme  le  prouvent 
les  tnd.  que  Ton  fit  de  plusiears  en  al  • 
leii.«nMlbDdai8,en  anglais,  en  ita- 
lien, en  russe  m/^me ,  mais  les  hommes 
les  plus  distingués  de  son  siècle  se  plu- 
rent Moi  prodigner  dee  tiogcs  exa(i:é- 
rés,  qui,  comme  le  remarque  M.Bartbol- 
Bèt,  n*altérèrent  point  sa  rare  modestie; 
tool  «1  pins  lui  donnèrent-ils  non  idéo 
un  peu  trop  haute  de  la  valeur  de  ses  tra- 
vaux. Noos  pouvons  donc  répéter,  d'a- 
prèi  l'évêfM  de  Maroc  (liist.  générale 


de  la  philosophie)  que  la  mémoire  de 
Formey  restera  chi-re  «  à  tous  les  amis 
de  la  religion,  des  lettres  et  de  la  vraie 
philosophie.  " 

Formey  était  membre  correspond  inl 
de  l'Académie  de  Saint-Pélersbouig,  de 
b  Soeiélé  royale  de  Londrec,  de  eello 
de  Harlem,  do.  relie  des  Curieux  de  la 
nature,  de  rA*'a«léinie  de  Maotoue,  de 
rbsmut  de  Bologne  et  de  beattconp  de 
loeiélés  savantes  d*Allen9gne* 

vonct  MtLiofiiirarQvi. 

I.  Hecueil  de  pièces  sur  les  a/pii- 
rende  l'/leclion  du  roi  de  Pologne  » 
473!,  in-4". 

II.  Le  fidèle  fortifié  par  U  fir/îce, 
OuSermo.i  sur  l'hil.  I\\  43,  Derlin, 
1738,  in-4*. 

HI.  Articles  des  Pacfa  contenta 
d'Auguste^  trad  du  latin.  4736,  4*. 

IV.  Commerce  de  lellret  entre 
denx  i:;ùs ,  17.'}8,  in- 4*.  — Ecrites  au 
sujet  de  l'élection  du  roi  de  Pologne. 

V.  DMO/fMA  0»  Hemarqnee  dê 
Le  Dttrhat ,  sur  divers  sujets  d'his- 
toire el  de  lUtéralure,  Amsl.,  P. 
Humbert,  4738,  S  part,  en  4  vol.in-8*. 
-~La  4'*  partie  contientles Remarques 
détachées  et  celles  qui  concernent  le 
Dict.  de  Bayle  ;  la  t%  des  Remarques 
sur  divers  auleun  et  lor  les  proverbet 
français. 

Yi.  Mercure  et  Minerve^  ou  Chois 
de$  nowellee  poUtifee  et  litléred" 

ref!  les  plus  intéressantes  pour  Van- 
née 1738,  Berlin,  4738,  in-8'.—  Au 
bout  de  trois  mois  d*existeôce  (janv., 

fév.  et  mars),  cet  écrit  piTiodique  prit 
le  litre  d'Amuseinens  UttéraireSt  tno" 
rang  et  polUiçues,  mais  il  cessadepa* 
ratlre  an  mois  de  juillet. 

VII.  Sermons  de  lieinleci ,  trad. 
de  ralleinand,  Berlin,  1738,  in-8\ 

VIII.  Correspondance  entre  deux 
amis  sur  la  succession  de  Julie rr.  et 
deliergues,  Berlin,  t738,  in-4"; 
réimp.  à  la  suite  de  l'Histoire  de  lû 
succession  de  Miert  et  de  Berfteu, 
4739,  io-12. 

IX.  Sermutwdiiotn  tuttet  it 
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TEeriiftfetûinte,  Berlin.  n39,{a-8*; 

leyde,  177*,  ?  vol.  in-S". 

X.  Remargues  historiques  tvr  les 
méé&ittet  et  le»  monnoyes ,  XnA.  de 
rallem.  de  KoUcr,  T.  Berlin, 
1740.  iD-4'. 

Xf.  Journal  de  Berlin  ou  Nou- 
9èUei  politiques  et  littéraires,  Ber- 
lin, 1740,  iii-i*.  —  Frôlt'rir  II  fournit 
des  ;irlicles  à  ce  jourudl  juï^qu'à  la 
guerre  de  Silétie. 

XII.  Wmoires  povr  servir  à  V his- 
toire et  au  droit  public  de  Pologne^ 
Ini.  latin  de  Leognich.  La  Haye , 
♦741  .  in-8*;  Francf.,  1751,  in-8v 

XIII.  Vie  de  J.-Ph.  Baratier , 
UlreeM.  <744 ,  itt-8»;BTnn«w., 1 785,8«. 

XIV.  La  Belle  Wolfennc,  ouAhré- 
de  la  philosophie  wolfienne ,  La 

^ye,  4741-53.  6  toi.  in-8*;  nout. 
édit.,  avec  deux  Lettres  philosophi- 
gues,  Vnnesnrl'iytimnrtnliti' /leViime, 
et  Vautre  sur  l'harmonie  prcétablie, 
La  Haye.  1752-53-60,  6  vol.  iQ-8*. 
—  AilniiratPiir,  mais  nnn  pn<!  j!i<;(]u'au 
faoatiiiine,  de  la  philosophie  de  Wolf, 
Formey  ero|rieya  tons  «es  elforts  ft  la 
rf'pnndrf,  et  Ton  s";i''crirdc  à  rocon- 
naitre  que,  plus  que  perscaoe,  il  en  a 
•eeni  la  Toj^ue  par  le  talent  avec  lequel 
il  en  a  «'rl  nrri  les  p.irlics  obscures. 
Voici  le  jugement  porté  par  M.  Bar- 
Hiolnièa  sur  laBelle  wolflenne  :  ■  Cest 
une  dame  allemande .  citoyenne  de 
Berlin,  ayant  nomEspérmre,  qui  en  se 
promenant  sur  les  rives  de  la  Sprée  et 
dans  les  jardins  de  Charlotlenbourg , 
disserte  rorrectoment  sur  les  divers 
principes  de  la  logique  et  do  la  mo- 
rale, mais  qvine  produit  sur  le  lecteur 
d'autre  impression  que  relie  dont  à  la 
fin  elle  se  trouve  accablée  elle-même, 
m  profond  ennui.  »  Formey  avait 
voulu  m;ircIuT  sur  les  traces  de  Fon- 
tenelle;  mais,  comme  il  en  convient 
ftaâdleaiettt  loi-même,  il  resta  foK  au- 
dessous  de  son  modèle.  Mt'oontent  de 
son  travail,  il  finit  par  y  renoncer ,  et 
au  lieu  de  traiter  la  métaphysique  de 
Wolf  comme  il  avait  traité  la  logique, 
il  se  borna  à  en  donner  une  Irad.  fidèle. 

XV.  Les  Œucres  de  François  Vil- 


hn,  aaee  ht  n^te»  de  CUmeitê  Mu- 
rot,  Eus}he  de  Laiirihe,  Le  Dnchat 
et  Formey  t  pubL  par  Prosper  Mar- 
eU*i,  La  Haye,  I74f ,  {n-8*. 

XVI.  L' Anti-Saint-Pierre,  Berlin, 
174».  in-8«;  s.  I.,  1748,  in-8». — 
Réfbtation  de  FËnipme  politique  oit 
Bernardin  de  Saint •  Pierre  avaUee&Smd 
la  conduite  du  roi  de  Pniçse  comme 
contraire  aux  principes  posésdansl'.^»- 
ti-MachiapeL 

XVII.  SermMtwr  lapais  MUa, 
4741,  in-8*. 

XVin.  KifUaiont  fkthtopkiqnet 
sur  l'immortalité  de  l'âme  rdison- 
nabUt  trad.  de  i'allem.  de  Ueinbeck, 
Amtt.,  4744,  in-8*. 

XIX.  La  balance  de  VF.uropeAtiA, 
du  latin  de  Kahle.  Berlin  et  éott., 
1744,  in-8'. 

XX.  Panégyrique  du  rog,  Beitfa, 
17  i5,  in-4»;  trad.  en  allem.  et  en  ang. 

XXI.  Nouvelle  Bibliothèque  ger- 
manique, Amst.,  4746-60,  26  vol. 
in-8V  —  Formey,  qui  avait  dfja  iVrit 
dans  la  Bibliothègue  germanique,  de- 
venue,  en  1740,  le  Journal  Mté' 
raire,  rédif^ea  la  Nnuv.  Bibl.  germa- 
nique avec  de  rc'rar<j  depuis  4746.  et 
seul  depuis  47SO. 

XXII.  ftemorqît/'S  sur  la  rov.r 
Prusse  concernant  le  droit  à  la  suc- 
cession d^Ott-Prite,  trad.  de  FaHem. 
deCocceii,  Berlin,  l7tG,  in  4». 

XXIII.  Sermon  sur  les  gratuités 
de  VEternel.  Berlin,  1746.  in-8». 

\  \  I V .  Projet  d^wn  rta  hltssementen 
faveur  des  pauvres  Berlin.  4746,  i*. 

XXV.  Elementa  pkilosophia  seu 
Uedulla  IVol/iana,  HerWn,  1746,  8*. 

XXVI.  Conseils  pour  former  une 
bibliothèque  peu  nombreuse,  mais 
eilojsttf,  Berfin,  47l6,iii-8*;  6* édit., 
1775.  in-8«.  —  L'édit.  qui  a  été  pu- 
bliée à  Paris  en  47â6,  sous  le  titre  de 
Bisrlin,  offre  des  difKrenees  eonsidéra- 
bles  avec  les  édit.  de  Prusse,  l'éditeur 
français  ayant  pris  sur  lui  de  supprimer 
plusieurs  ouvrages  français  imp.  à  Pé- 
trauger  et  de  les  remplacer  par  d'ai- 
tres  que  Formey  n'avait  pas  cm  devoir 
mentionner  dans  son  livre. 
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XXVTI.  Bibliothèque  critique ,  ou 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  lit- 
téraire ancienne  et  moderne,  Berlio , 
Formery,  n46,  3  parties  in- 12.  — 
Formey  eut  pour  collaborateur  le  mar- 
quis d'Argens. 

XXVUi.  Essai  sur  la  nécessite  de 
larévélation.BQvWn,  H 17,  in-8». 
.    X3ÛX.  Lalogique  des  vraisernblan- 
eei,  Francf.,  n47,       leide,  17  47, 
iû-S*  ;  trad.  en  allem.  et  en  ançrbis. 

XXX.  Recherches  sur  leseUmens 
delà  «la/trre,  Berlin,  4747,iii-4t; 
trad.  en  allera.  —  Défense  des  mona- 
des de  Leibnitz  contre  Euler. 

XXXI.  Mémoire  powr  VitàUitu- 
ment  d'une  écok  dê  eharUét  Berlin, 
4747.  in-8'. 

XXXII.  Sermon  pow  la  didkotê 
de  cette  école,  Berlin,  4747,  in-4\ 

XXXin.  Relations  de  laditeécoU, 
Berlin,  1748-56,  iQ-4*. 

XXXIV.  L'idée,  la  règle  et  le  «0- 
dile  de  la  perfection ,  en  trois  ser- 
mOHS  sur  Mail  A\  48.  Berlin,  17  i8, 8». 

XXXV.  Traité  des  dieux  et  du 
monde,  irad.  du  grec  de  Salluste  le 
Philosophe,  avec  des  réflexions  phi- 
losophiques et  critiques,  Berlin,  474«, 
iD-8  réimp.  avec  le  N*  LXXFX. 

XXXVI.  Epître  à  M.  le  comte  de 
Mantenffel,  4748,  in-8«. 

XXXVII.  Exposition  abrég>'e  du 
plan  du  roi  pour  la  ré  formation  de 
la  justice,  Berlin,  1748,  in-8». 

XXXVIII.  Epistola  ad  eminent. 
cardinal.  Quirinum,  Berol.,  (149, 
iD-4*;  trad.  en  alletn. 

f  XXXIX.  Pensées  raisonnables  op- 
posées auxPens  'es  philosophiques . 
atecnnemde  critique  sur  le  livre 
des  Mœurs,  Berlin  [\msl.],  4749,  8». 

XL.  Dictionnaire  ét'jmologiquede 
Ménage,  Paris  elGen.,  4750,  in-^". 

XLI.  Uttre  de  M.  Génoise  ttolma 
à  l'auteur  de  la  ldtre  sur  les  aceu- 
•/M.Carabridg.  [tJ-'rliu],  4750,  in-8».  ^ 

XLII.  Vindir.ee  rcformatorvm»m^ 
ni,  1750,  iu-8*. —Contre  Quiritii. 

XlJll.  Uist"<re  de  l'Académie  des 
sciences  de  Uciiin,  4750,  in-4*. 

XLIV.  Ltïïgstlmedn  vrai  bokhew. 


Berlin, Paris elGen.,  17.')0  ell7.)l,8'. 

XLV.  Le  philosophe  chrétien,  Leide 
et  Laos.,  4750-56,  4  toi.  In-S*;  Irad. 
en  allem.,  Frankf.  1753-59,  4  partie'? 
in-8*.  —  Recueil  des  sennoos  de  i'au- 
teer,  mats  refwMhn.  CMimt  théolo- 
gien, Formey  se  pu^pott  pour  but  prin- 
cipal la  conciliation  de  la  dogmatique 
chrétienne  atee  la  philosophie,  de  la 
foi  avec  la  science. 

XIVI.  L'Abeille  du  Parnasse,  Ber- 
lin, 1750-54,  40  vol.  in-lî.  —  Rc- 
OMil  périodraue  d'opuscules  en  prose 
et  en  vers.  Deux  nout.  vol.  parurent 
en  1757. 

XL VII.  Bibliothèque  impartiale,' 
Leide,  1750-58,  18  vol.  in-8'. 

XLVIll.  Essai  sur  la  perfection, 
Utreeht  [Paris],  4754 ,  in-8*. 

XLIX.  Dissertation  sur  les  raisons 
d^établir  et  d'abroger  les  loix,  à  la- 
qnélleon  a  joint  VBmamen  de  Fusu- 
re  suicaiit  les  principes  dudroit  na- 
turel, Paris  [Utrechtl,  4751»  iii-8*. 
—  Publ.  d^abord  dans  les  Mémoires  de 
rAcad.de  Berlin  (1719). 

L.  La  théorie  de  la  fortune,  trad. 
de  rallemand  de  Kaestner,  Berlin, 
4751,  in-8". 

LI.  Lettres  sur  la  prédication, 
Berlm,  i'iï.i,  ia-8». 

LU.  Abrégé  de  VBistoire  du  pyr- 
rhonisme  de  Crousaz.  —  Ce  travail 
ne  fut  pas  livré  à  l'impression  ;  mais 
HallereB  donna  une  Irad.  sous  le  titre: 
Priifung  der  Sekte  die  a»  dlem 
tweifelt,  Gott.,  4751,  in-8». 

Lin.  Conseils  éTvn  homme  de  qua- 
lité à  sa  fille,  traJ.  de  Tangl.,  Berlin, 
4763,  ia-8';  Liège,  1757,  in- 12. 

IIV.  Mélanges  phdosu^ihiques , 
Ldde,  175i,  2  vol.  in-12;  trad.  en 
angl.,  Lond.,  1759,  in-12.  —  Sans 
doute  le  uii-me  ouvrage  que  celui  dont 
Kaii^er  fait  mention  sous  ce  titre:  Mé- 
langes littéraires  et  philosophiques, 
Berlin,  4754,  i  vol.  in-8\  —  On  y 
trouve  réimp.  les  N"  XL,  XLIV  et 
d'autres  pièces. 

LV.  Catalogue  raisonné  de  la  li- 
brairie Etienne  de  Bowrdeanx, 
Berlio,  l754-7t,  8  toi.  in-8*. 
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LVI.  LtemteiunééMu,  ttad.  de 
I  iillcm .  de  Gelleit,  Berlio,  1754,  t  par- 
ties ÏQ-IS. 

LVn.  i4»r^^/  ffkUtoire  uniter. 

«<?/^<f  [par  L«  ^fO«tf],  «tm,  continué 
et  enrichi  de  gvelquet  notes ,  Golha, 
nsi,  in-8-;  1"763  ,  in-8';  trad.  en 
allem..  Gotha,  1765,  in-42. 

LYIII.  Examen  philosophique  de  la 
liaison  réelle  qu'il  y  a  entre  les  scien- 
ces et  les  moeurs ,  Avignoa ,  1 7^)5, 
ÏD-lf.  —  Publ.  (l'abord  dans  lo^  Mé- 
moires de  l'Âcad.  de  Berlin  (1753). 

LIX.  Sermons  prononcé  iass 
fueloufscirconstancex  ewtfWrdinêi' 
f«f,  BerliD,  475â«  in-8'. 

LX.  Journal  épistoîaire,  T. 
Berlin,  MV),  in-S'. 

LXI.  Le  réveil  d'Epiménide,  Ber- 
lin, <75K,  iD-8».  —  Formey  n'en  est 
que  réditeur. 

LXIl.  Lettre  à  M.  Maty.  an  sujet 
du  Mémoire  de  M.  Eller  sur  l'usage 
dn  cnirre,  17.'>6,  in-12. 

LXIII.  Catéchisme  raisonné,  trad. 
de  Pangl.,  avec  un  Discours  prélimi- 
naire. Halle,  1756,  in-8*. 

LXIV.  Essai  sur  le  beau  (p:ir  le  P. 
André),  avec  un  Discours  prélimi- 
naire  et  des  Réfiexiont  mr  U  goût^ 
I7r,6,  in-8*;  Amst. ,  1758,  in-lt; 
Paris,  4763,  S  vol.  iD-8*. 

LXV.  Mémoire'eoneemant  la  con- 
duite de  la  maison.  d'Autriche  à  l'é- 
gard des  Protestans,  trad.  de  i'al- 
len.,  sans  date,  in-4*. 

LXYI,  Le  triomphe  de  Véviienee, 
Berlin,  Hofi,  2  vol.  in-8'. 

LWli.  Sermon  à  l'occasion  delà 
tictoirc  de  Prague,  1757,  ill-8*. 

LXVIII.  Traita  des  tropes,  nouv. 
édit.,  Leipz.,  1757,  in-8*.  —  Réimp. 
de  l'ouvrage  de  Du  Ifarsais. 

LXIX.  La  Fraiire  littéraire  ouDic- 
tionnaire  des  auteurs  françois  vi- 
«OfM,  corrigé  et  emgm.^  Berlin,  1787, 
in-8'". —  La  Frnnre  Iill(^raire  ?p  pu- 
bliait en  France  depuis  17.o5,  . mais  elle 
passait  aoas  silence  les  ndnas  des  Ré- 
fugiés français  et  leurs  ouvrages.  For- 
mey  répara  ces  omissions  volontaires, 
e&  sorte  que  son  ouvrage  est  moins  in- 

T.  V. 


eonplet  et  par  conséquent  pins  re- 
cherché. 

LXX.  Eloges  des  académiciens  de 
Berlin  et  de  ditert  easiret  seevanst 

Paris  et  Berlin,  1757,  8  parties  in-lî. 

—  Ces  élopes  sont  au  nombre  de  46. 
Quelques-uns  avaient  déjà  paru  dans 
les  Mémoiros  de  l'Acadénaie  de  Berlin, 
tel?  ceux  A' Alphonse  Des  Vignolles 
(174;n,  de  Philippe  Saudé  (1746),  de 
Charles-Egide  Du  Han  de  Jandim 
HTi»)),  (le  Charles-Louis  deBcauso- 
bre  (1753),  de  Pierre  Can<a  (1756). 
MoM  citerons  encore  pins  parficaBèr»- 
ment  les  éloges  de7or(f  a»,  de  Dav.An- 
cillon^  de  Le  Duchat^  de  Fomeret^ 
de  La  Crote  et  de  Manelere,  qui  ap- 
partiennent h  la  France  protestante.  Au 
jugement  de  M.  Bartholmès,  Formey  est 
resté  bien  au-dessovs  de  Fontenelle, 
qu'il  avait  pris  pour  modèle. 

LXXI.  Abrégé  du  droit  de  la  na- 
ture et  des  gens,  Amst.,  175S,  in-4*, 

—  Extrait  des  grands  ouvrages  de 
YVolf  intit.  Jus  ratura»  et  Jus  penliuni. 

LXXII.  Discours  sur  Esaïe  Lill^ 
21 ,  suivi  d'un  Fragment  phihio^ 
pkigue  sur  l'état  du  gtnrê  kmtAn, 
Berlin,  17o8,  in-4*. 

LXXm.  Sermon  à  Poeeuhn  dê  if 
mort  de  S.  A.  R.  le  prince  deFrwttit 
Paris  et  Berlin,  4758,  in-8*. 

L1X1V.  Consolations  pour  les  per- 
sonnes  valétudinaires,  Berlin,  1758, 
in-12;  trad.  en  allem.,  Leipz.,  476S, 
in-8*.  et  en  italien. 

LXXV.  Discours  sur  le  véritablo 
principe  de  la  grandeur  d'âme,  Ber- 
lin, 17'')8,  in-4*,  et  dans  les  Mém.  de 
l'Acad.  de  Berlin  (1758). 

LXXVI.  Essais  philosophiques  sur 
Veniendenient  humain  [par  Hume], 
trad.  en  franc,  par  llmi,  anrec  OM 
Préface  et  des  notes  par  Poimey,  Anst., 
4758,  2  vol.  in-4  î. 

LxXvli.  Encyclopédie  portttHM 
nu  science  universelle  à  la  portée  de 
tout  le  monde»  Berlin,  1758,  in- 4 S. 

—  Dontenx. 

LXX VIII.  Les  preuves  de  l'exis- 
tence de  Dieu  ramenées  aux  notions 
communes^  4758,  iu-8*;  publ.  d'abord 
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ëins  Itt  Vltt.  éé  TAcad.  da  BwUd 

(4747). 

LXXiX.  Ltf  j>Aiioioj>*«  paye»,  ou 
Pensées  de  Plinê  «mee  «m  eêwmên' 

taire  littéraire  et  moral,  Leidn. 

3  vol.  in-l^  ;  trad.  eaalleiUM  Fraokl., 

4761,  3  part.  in-8». 

LXXX.  Principes  élémentaires  des 
lelles-Uttres ,  Berlin,  47H9,  in-8'; 
4163,  iQ-12;  Irad.  en  angl.,  Loud., 
IfftS,  inMSt  «l  en  iUlien,  Naplea, 
4768,  in-8^ 

LXXIi.  Les  avantages  de  la  vieil- 
IMM,  Berlin,  1759,  în-8';  trad.  en 
illem.,  Berlin,  «760,  in-8*. 

LXIXU.  Uttres  sur  rétat présent 
49S  seUnew  ti  du  miBisn,  Berlin, 
1759-60,  ï  vol.  in-8". 

LXXXIII.  Monument  à  la  mémoire 
de  la  fille  la  plus  cAcnV.  4759.  io-4». 
IWm.De  /a»tor<,Berl.,  4  759.8». 
LXXXV.  Abrégé  de  l'histoire  de  la 
philosophie.  Amst.,  1760,  in-8';  trad. 
en  allem.,  Berlin,  1763,  ia-8%  et  en 
angl..  Lond.,  1766,  in- 12. 

LIXXVI.  Eloges  des  maréchaux 
ê^Sekmeritt  et  de  Keitk,  et  d«M,  iê 
Viercrk,  Berlin,  l'no.  in-8». 

LXXXVil.  Eloge  de  Maupertuis» 
Berlin,  «1f66,  in-8*. 

LXXXVni.  Rr/texinns  snr  Véduca- 
tio»  et  en  particulier  sur  celle  des 
jeunes  demoitellet,  Berlin,  4761,  in- 
Amsl..  1761.  in-8\ 
LXXXIX.  Choix  des  Uémoira  et 
Abrégé  de  Vkistoin  di  rAeadémiê 
dtBtrU»,  Berlin,  Uaudc.  1761,  4  vol. 
jn-  ^5  —  «Dans  ses  Mémoires,  lit-on 
dans  rHi«t.  pbilos»iihiquc  Je  TAcadé- 
mie  de  I^sse,  on  sent  un  peu  trop  le 
prédicateur,  et  l'on  retrouve  le  savant 
étendu,  mais  superliciel.  Dans  ses  Dis- 
cenrt,  on  renconCre  une  agréable  va- 
riélé,  des  mol^  souvent  fins,  quelque- 
fois éner^qoes,mais  surtout  une  singu- 
lière adresse  ï  préconiser  FrédiKe.  » 
\C.  Eloge d'Eller,  Berlin,  1762,  r. 
XCI.  Les  trais  iutérits  de  l'Alle- 
magne, trad.  de  Pallem.,  avec  des 
notes  relatives  aux  conjonctures  pré- 
•entes,  trad.  deraUein.,laUaje»4762« 
S  fart.  m-8*. 


XCII.  Sermons  sur  laprophétie  de 
jQuas,  Berlin,  1762,  in-8».— M.Qué- 
rard  en  indique  une  édil.  de  4760. 

XClIl.  Principes  de  morale,  dé- 
dmtt  de  l'usage  des  facultés  de  Ven- 
ttndimeut  humai»*  Lcide,  1762-05, 
4  vol.  in-8*;  Irad.  en  allev.,  1  part., 
Berlin,  1762,  in-8«. 

XCIV.  Rèfiesions  sur  la  UlerU, 
trad.  de  Tallem.  de  Beinbard,  Berlin, 
.  1762,  in-8";  publ.  d':il)or<i  dans  les 
Mém.  de  TAcad.  de  Berlin  (1748). 

XCV.  L'esprit  de  Mit,  416t.  in- 
8»;  trad.  en  allem.,  1762.  in-8'. 

XCVI.  Anti-Emile,  Berlin,  1761, 
in-8*;  I7GI,  iu-8*;  trad.  en  allem., 
Berlin,  17GÎ,  in-8'. 

XCVII.  Abrégé  df  V histoire  ecclé- 
siastique, Aoist.,  17t)3,  t  vol.  in-12; 
trad.  en  hollandais  par  La  Fontaine, 
La  Havc.  1763-65,  in-8  \  et  en  angl.. 
Lond.,' 4766,  8  vol.  in-8*. 

XCVin.  Eloges  des  comtes  de  l'ode- 
vils  et  de  Gottcr,  de  M.U.  Jacobi. 
Sprœgel,  Becman  et  HuMlert.  Ber- 
lin, 1763,  in-8\ —l'éloge  du  der- 
nier avait  été  publié  dans  les  Mén.  dé 
l'Acad.  de  Berlin  (1762). 

XCIX.  Annales  tgpographiqua , 
Berlin,  1763,  3  vol.  m-8*.  — Douteux. 

C.  l-  hiileehrétù»,  Amst.,  4764,  8 

vol.  lD-8\ 

CI.  DéfsfUê  d$  l»  religion  et  de  la 

législation  pour  serrlr  de  suite  a 
l'Anti-EmUe,  Berlin,  176i,  in-8'. 

en.  Divenitéi  historiques,  trad, 
du  grec  d'Ellrn  et  enrichies  de  re- 
marques, Berlin,  1764,  iu-8*. 

Cni.  Ahfigi  de  i<mtee  les  tdeneet 
à  Vusage  des  enfans  de  six  ans  à 
douze,  Potsdam,  1764-78, 8  vol.  iD-8% 
ou,  selon  M.  Quérard,  Berlin,  4757-19, 
in-16;  nouv.  édit.  revue  et  augm., 
Berlin,  1767,  in-8*;  trad.  ea  allem., 
Berlin,  1769,  in-8«,  cl  en  rosse,  Mos- 
cou, 1764-74,  in-4S. 

CIV.  Discours  prononcés  dans  l'A- 
cad. de  Berlin  à  la  réception  des 
princes  de  Brunstic,  1764,  iu-4*. 

CV.  Introduction  géiiérale  aux 
sciences»  Âmst..  1764,  in- 12,  avec 
nue  réinp.  dv  N*  XXVL—Selon  dVm^ 


POft  ^  Il 

très,  eetécrit  apptrii«atlLt1laitiiiière. 

CVf.  Discours  philosophiques  de 
Masim  de  J'^r,  trad.  du  grec,  l.eid«» 

CVII.  Discourt  moraux  f$wt  têt' 
9ir  di  suit*  au  PhUoswk»  ehrétùn, 
MiD,  4764-65,  f  vol.  in-IS;  trad. 
•nallem.,  Francf.,n6i-67,  f  part.  8*. 

CVIIJ.  Principes  de  morale  appli- 
fui't  ans  dé  terminât  ioM  de  la  co- 
lonie, Leide,  47IU(,  S  vot.  in-4t. 

CIX.  Remarques  de  grammaire  sur 
Maeint^  ponr  sertir  de  suite  à  celles 
i$  Pêtbé  d'Olitet,  OTM  d«»  r«- 
marques  détache  ex  sur  quelques  au- 
tres écrivains  du  premier  ordre 
[Voltaim,  Walelet,  FonteMUe.  Boi- 
leau],  Berlin.  066.  in-12.  — Publ. 
tous  t»  pseudonyme  de  Yeiarof. 

€1.  bi$emm  ie  M.  GélUrî  iur  ht 
morale^  Bt^rlin,  «766,  in-8». 

CXI.  Tableau  du  bonheur  domeS' 
Hfue,  suivi  de  quelques  discours  sur 
.  le*  uérii/s  intéressantes  de  la  reli- 
gion et  de  la  mor  "h,  L<'i(!e,  ncti.  8». 

CXII.  Diicours  sur  la  p  us,  Leide, 
1747.  —  Composé,  sekui  lu  Biogr. 
•Birersellp,  à  I  ofr;i«!nn  du  prix  pro- 
Mté,  en  tieti,  pur  TAcadémie  de  La 
Rochelle. 

CXni.  Eloge  de  }f'»f  Coftsrhed, 
suiti  du  Triomphe  de  la  philosophie 
parlmmêm.  Mriin,  4767,  in-8'. 

CXIV.  Dictionnaire  instructif  où 
l'on  trouva  les  jtrincipaua  termes 
des  teieneêftt  des  arts,  T.  I-ll,  Malle, 
4767,  in-8V 

CXV.  Histoire  des  Protestans  , 
tnd.  de  Tallemand  de  Uausun,  Halle, 
4767,  in-8*. 

ex VI.  Sermon  à  V occasion  de  la 
mort  du  prince  de  Prusse,  Berlin, 
4767.  in-8«. 

CXVll.  Traiff'  d'T'fhiralion  morale, 
sur  cette  ^stion  :  Comment  on  doit 
fomforwar  V  esprit  et  U  cœur  eTm 
enfant  pour  le  rendre  heureux  et 
utiie^  Berlin,  4767,  ib-^*;  Liège, 
IT73,  iit-8*;  Iraif.  en  allem.,  BerTin, 
1767,  in-8'.  —  Ouvrage  coumnnc  pat 
la  Société  des  sciences  de  Uarlero. 

CXVIU.  Mofotiu  des  seiences  et 
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des  hemut  fit  àfusaçe  des  adaiet- 

cens,  Amst.,  4708,  î  vol.  in-tî. 

CXIX.  Entretiens  psjfekoloffiaueSf 
Berlin,  4769,  in-8';  trad.  en  alfem., 
Berlin,  4769,  in-8°. 

CXX.  Abrégé  de  pkpsifue^  Berlin, 
4770-7Î,  î  part,  in-8';  trad.  en  allem., 
Berlin,  1770-73,  î  part.  in-8V 

CXXI.  Sermons  sur  divers  textes, 
Leide,  177i,  selon  Wall;  1774,  i  vol. 
in-H*,  solon  Meusel. 

CXXII.   Journal  de  Pierre -le-. 
Grand,  trad.  du  russe,  revu  et  publ. 
par  Formev,  4773. 

CXX!ll.'^;o^<(<  Jif«4«/,  Berlin, 
4174,  in-8'. 

CXXIV.  Réponse  «•  ékttmn  é* 
réception  de  .U.  de  Zedlitt,  p'ibl. 
avec  ce  diKOura,  Beriin,  1776,  in-4*. 

CXIV.  Diseeturs  em  çrmtét-éue  ia 
Russie,  Berlin,  1776,  in-8v 

CWSl.  Entretiens  de  morale  pra- 
tique, Potsd.,  1778,  in-8*;  trad.  en 
aliéna.,  lin  lin.  1778,  ia-8-. 

CXXVjl.  pftnr^r/riqit"  de  Frédé- 
ric II,  irjil.  de  l  aiiwiû.  U  Engel,  Berlin, 
4781,  in-8\ 

CXXVIII.  Sermon  pour  l'annivr- 
saire  de  son  entrée  en  fondions, 
pebl.,  i  re  qu'il  parait,  en  mne.  et  en 
allem.,  Bt'rlin,  1781,  in-8*. 

CXXIX.  Csaremts  Chlore  y  eonte 
marat  de  wiri»  iutpérMa  et  il*  ma i- 
tresse  [Catherine  II],  titd.  par  For- 
œev,  Berlin,  1782,  in-8*. 

CXXX.  ma$*  drUden,  Berlin, 
n»:\,  iii-8'. 

ex XXI.  Discours  sur  le  Jubilé, 
Berlin.  178,\  io-8'. 

CXXXtI.  Elaga  dêSêel,  Berlin, 
4786.  in-8\ 

CXXXIll.  Encyclopédie  des  en- 
fans,  Gen.,  1787,  iD-4t. 

CXXXIV.  R>'ponses  an.r  discours 
des  académiciens  reçus  dans  le  cours 
de$  fuatrt  derniers  moit  été  femni* 
4786,  Berlin,  1TS7.  in-8*. 

CXXXV.  Discours  prononcé  dans 
fMtemhUa  publique  de  fAead.  re- 
fole,  le  ÎS  jaur.  1 787,  Berl.,  1787, 8". 

CXXXVI.  Souvenirs  d'un  citopeUt 
Berlin,  4789,  S  vol.  in-8*. 
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Lm  Mémoires  de  l'Académie  de  Ber- 
lin conlicnncnl,  en  outri\  un  grand 
nombre  d'éloges ,  de  mémoires ,  de 
dissertations  de  Formey,  depuis-  4746 
jusqu'en  I7^t3.  Nous  citerons,  entre 
autres  :  V  Essai  sur  les  songes  ^ni6)f 
UD  de  ses  écrits  les  pins  remarliusibles; 
De  l'obligation  de  se  procurer  foutes 
les  commodités  de  la  vie  ((7oO);  De 
la  eoHteienee  (1754);  De  Vétenéhie 
de  Vimagination  (1734);  Sur  les  al- 
^  légories  ^hiloiophiqnes  (1705);  Sur 
'  Votigitu  du  langage.  ae$  iae'es  et 
des  connaissances  hnniiTi'ies  (1759); 
Sur  le  goût  (1760);  Sur  les  spec- 
tacles (4761);  Sur  l'influence  de 
Vâme  tur  i#e0fys(l1€4);  Comidè- 
raiinns  sur  ce  qu'on  pnU  regarder 
aujourd'hui  comme  le  but  principal 
det  aeaiémiet  et  comme  leur  effet  le 
plus  avantageux  (1707  et  «)8)  ;  Sur 
la  ciUture  de  l'entendement  (1769); 
Coneidérations  sur  VEucgelopééie 
française  (1770);  Eloge  de  J.-B. 
Boyer^  marquis  d'Àrgens  (1774); 
Wseours  sur  la  questum  :  Pourquoi 
tant  de  personnes  ont  sipeude  goût 
OU  même  un  si  grand  éloignement 
pour  tout  ce  gui  demamde  Vexerdce 
du  facultés  intellectuelles  (n7il); 
Sur  la  physiognomie  (1775);  Exa- 
§Ê9n  de  la  question:  Si  toutes  les  vé- 
rités sont  tonnes  à  dire  (4777)  ;  Sur 
quelques  anciennes  procédures  con- 
tre Us  magiciens  (!778);  Eloge  de 
Sulzer  (1779  );  Eloge  de  Cochius 
(1780);  Eloge  de  Begnelin  (1788  et 
89)  ;  Sur  les  rapports  entre  le  sa- 
wir,  Veoprit,  le  génie  et  le  goût 
(1788-89);  Sur  le  fanatisme 
93)  ;  etc.  IndépeudaiumcDt  des  Dubii- 
cations  périodiques  dont  il  fat  le  fonda- 
teur  ou  le  princiiial  rédacteur,  il  a  tra- 
vaillé à  rÉDcyclopédie  française  et  2i 
TEncyclopédie  d'Yverdun,  aux  Nou- 
velles littéraires,  au  Journal  encyclo- 
pédique. CVsl  h  lui  qu'on  doit  V Eloge 
de  Beausohrc  nus  en  \.ttW  do  rili>loire 
critique  (]''  M.inichée  etdu  Manichéisme, 
dont  il  a  rédigé  et  publié  le  ti^econd  vo- 
lume; el  c'est  encore  lui  qui  a  dirigé 
impression  des  Sermons  de  Fomertt» 


De  pins,  il  a  annoté  la  trad.  allem.  du 
discours  d'Apulée  sur  les  Moyens 
dV'lre  heureux  (Glogau.  1768,  in-S"), 
et  mis  une  Préliice  à  la  Nouvelle  n\&- 
Ihode  pour  apprendre  à  lire  de  Palai' 
ret  (Berlin,  1775,  in-8  j;  mais  nous 
croyons  que  Denina  s'est  trompé  on 
lui  attribuant  le  Christi.uiisme  raison- 
nable, et  c'est  sans  raison  aussi  qu'on 
Ta  regardé  comme  l^antevr  do  IM«M- 
Sans-Souci. 

Formey  avait  épousé,  eu  4734,  S»- 
sanne  Bonnafous,  qu'il  perdit  en  4  743, 
n'en  ayant  eu  qu'une  tille,  morte  de  la 
petite  vérole  au  printemps  de  sou  âge. 
En  4744,  lise  remaria  avec  Elisabeth 
Camont  d'Ausin,  qui  lut  donna  qua- 
torze enfants,  dont  sept  lui  survécurent, 
savoir  cinq  tilles,  sur  lesquelles  nous 
ne  possédons  pas  de  renseignements, 
et  deux  (ils,  dont  l'un  ciitra  dans  la  di- 
plomatie et  Taulre  étudia  la  médecine. 

Ce  dernier  se  nommait  Jbin-Lovis. 
Né  h  Berlin  on  I7')r»,  il  Ot  ses  huma- 
nités au  collège  français  et  se  rendit 
ensuite  à  runiversit^de  Halle.  Après 
avoir  pris,  en  1788,  le  {rraib*  de  doc- 
teur en  médecine,  il  résolut  de  visiter 
les  pays  étrangers  et  arriva  à  Ptfii  Ml 
début  de  la  Révolution.  Ce  ne  fut  pas 
sans  peine  qu'il  parvint  à  sortir  de  cette 
ville  en  ébuUition  ;  il  y  réussit  cepen- 
dant à  la  faveur  d'un  déguisement  et 
gagna  la  Suisse,  d'où  il  passa  ^  Vienne 
avec  l'intention  d'y  suivre  les  cours  de 
Tuniversité  pour  perfectionner  ses  con- 
naissances. Lorsque  la  guerre  menaça 
d'éclater  entre  l'Autriche  el  la  Prusse, 
il  quitta  précipitamment  Vienne  comme 
courrier  de  cabinet.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  fut  attaché  au  service  médical 
dé  Tarméeet  spécialement  chargé  d*oi^ 
ganiser  des  ambulmcis  Glogau, 
Schweidnitz,  Glatz  et  Custrin.  Nommé, 
en  1 791 ,  premier  médecin  d'étalnmajor, 
il  til,  en  cette  qualité,  la  campagne  de 
Pologne  de  1794.  Une  jjravf  maladie 
l'ayant  forcé  de  renoncer  au  service  ac- 
tif, il  retourna  à  Berlin  où  il  resta  jus- 
qu'en 1796,  quL' Frédéric-Guillaume  îl 
l'attacha  à  sa  personne. comme  méde- 
cin oïdinaiie.  A  la  mort  do  ce  jwince. 
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Formey  oflHt  sa  démission  qui  fat  ac- 
ceptée. Peu  de  temps  aprt'S,  il  fut  nom- 
mé membre  du  conseil  supérieur  de 
médecine  et  du  comité  de  pliarmacit>  de 
la  cour.  En  WJH,  on  lui  donna  lu 
chaire  de  médecine  itiililaircau  collège 
niédico-chirurgical  de  Berlin,  h  laquelle 
il  joignit  plus  tard  celle  de  médecine 
t'éiiérule.  En  1803,  il  devint  nit'decin 
ordinaire  de  la  colonie  française,  el  ea 
4804,  médecio  de  rétat-major  géné- 
ral ;  mais  au  bout  d'un  an,  la  réurv'ani- 
salion  du  service  uédical  dus  armées 
loi  6t  perdre  ce  dernier  emploi.  Ce  flot 
vers  ce  temps  que  Louis  Bonaparte 
l'appela  pour  une  consultation  relative 
I  la  reine  Uorlcnse.  Formey  proËta  de 
son  séjour  en  France  pour  visiter  le 
Midi;  mais  la  rupture  de  la  paix  le  rap- 
pela bientôt  eu  Prusse.  Il  fut  un  des 
trois  députés  que  Berlin  envoya  au 
■vainqueur  après  la  bahiille  d'Iéna;  on 
sait  comment  ils  furent  renis.  En  I80U, 
la  suppression  du  conseil  supérieur  de 
médecine  et  du  colléjîf  njédico-chimr- 
gical  lui  enleva  les  places  qu'il  avait 
dans  ces  deux  corps  savants;  mais  la 

création  d'iiin;  division  luédirale  au  mi- 
nistère de  rinlérieur,  eo  18IU,  eld'une 
Académie  de  chirurgie  et  de  médecine, 
ea  181 1 ,  lui  rriiilit  s>  s  emplois. llmou- 
rat  le  S8  juin  i8i3. 11  était  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes ,  et  avait 
reçu,  en  récompense  de  ses  servicet, 
les  décoration?  de  la  Légion  d'honneur, 
de  l'Aigle  roui,'c  et  de  Sainte -Anne. 
Voici  la  liste  do  ses  oanagesl  : 

I.  Dissert,  sisf^ns  quâ-dam  cirrà 
sustcmatis  ahsorbentis jpalholoyiavif 
Halle,  4788,  in-S'. 

II.  Ahhandbdtg  Hier  die  Preis- 
frage^  die  ReiniguAg  dcr  verdorbe- 
nen  Zimmerhft  betreftnd,  publ. 
dans  les  Preisschriften  und  Ahhandl. 
der  kais.  freycn  Gesellschail  zu  b.  Pe- 
tersburg  (I^OS). 

III.  Versuch  einer  medkiniachen 
Topographie  vo%  Berlin,  Berlin» 
n'JG,  in-8». 

1  Y.  Medicinische  Ephemeriden  von 
Ikrliii.  llcae  UlY,  Berlin,  419»- 
1800,  iu-8'. 
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ttand  der  MedirAn  in  Hinsicht  auf 
d.  Bildung  kiln/tigtr  AerzU^  Betlïù, 
1809,  in-8V 

VI.  Von  der  Wassersucht  der  C*- 
hirnholen,  Berlin,  1810,  in-8". 

VII.  AUgemeine  Betrachimgen  U- 
her  die  Naiur  und  die  Beh&ndltung 
der  Kinderkrankheite» ,  Berlin , 
48M,  in-8'. 

VHI.  A.-Wi  If^nds  ErênkkHtt' 
geschichte,  Berlin,  1811,  in-8*. 

IX.  Das  Mineralbad  zu  Gleisse» 
bei  Zielenzig,  in  dm  Neumwrk.  N. 
liemerhnngcn  Uher  die  IfcUkrSftê 
desselbe»,  Berlin,  4821,  in-8*. 

X.  VermisehtemiieiHischeSckrif' 
ten,  Berlin,  «82t,  in-8'. 

XI.  Bemcrkxingen  Uhrr  den  Kropf 
Uiid  yachrichl  Hier  em  neu  cnt- 
decktet  wirksames  Mittel ,  Berlin , 
4  8ît,  in-8».  Selon  Kaiser,  c'est  la  2» 
édit.,  et  il  y  en  eut  une  3*,  eu  482i. 

XU.  Biographie  Sellai ,  Berlin , 
4821.  in-8'. 

Xlll.  Versuch  eincr  WMrdigung 
det  Pulm/Beilm,  4  823,  in-8'. 

Formey  a  puMié,  en  outre,  les  .Vtf- 
dieinischc  ili-icelleii  de  G. -A.  Koosn 
(FraucL,  I80  i,  in-8'),  et  il  a  eu  part 
avec  Klaproth  à  la  publication  de  la 
Pharmacojpaa  Borussica ,  dans  les 
années  4799,  4803  et  1812. 

FORSIV  (Clai  dk),  natif  de  Mont- 
pellier, roll.iluirulfiir  de  La  Chasse 
dans  révan;:(''l!>al»(H\  de  cette  ville. 
Reçu  miiii-tn  le  \"  dimanche  do  mai 
4561.  c'csl-à-dire  le  jour  mAnif  ofi, 

tour  la  première  fois,  lesProtest;iuts  de 
[ontpeltier  célébrèrent  la  Cène,  Foi^ 
my  fut  appelé,  quelques  mois  aprf-s,  le 
2i  sept.,  à  inaugurer  par  un  sermon  la 
prise  de  possession  de  l'église  de  Notre> 
Dame-des-Tables.  Tnul  se  passa  tran- 
quillemeol,  au  rapport  de  Pbilippi; 
mais  les  chanoines  de  Saint -Pierre 
vinrent  bientôt  brouiller  les  choses.  Ils 
demandèrent  à  Joyeuse  et  obtinrent 
sans  peine  la  permission  de  mettre  une 
garnison  dans  leur  église,  qui  était  une 
véritable  forteresse,  sous  prétexte  que 
les  UuguoQols  Touittient  aui>si  i'enva- 
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bir.  Les  l'rjoleslauts  alunucs  s'armèrent 
de  leqr  côté,,  et  la  lutte  ne  tarda  pas  i 
s'engager.  Le  dimanche  19  oct.,  les 
Réformés  assiégèrent  le  fort  Saiot- 
Pîerre;  naif,  dè»  le  lendemain,  uq  ac- 
cord fut  conclu,  par  lequoi  les  cha- 
no.ioee  8*eugagèreut  à  renvoyer  la  gar- 
nison: Pendant  que  la  convention 
s'exécutait,  un  rh, moine  fnnaliqiie  tua 
d'un  coup  d  arquebuse  Pierre  Chai- 
/o»,  tto  des  assiégeants,  trahison  qui 
irrita  les  coreligioanaircs  do  la  victime, 
au  point  que,  se  jetant  sur  les  cha- 
noines, ils  en  égorgt'renl  plusieurs. 
Pus  un  n'eût  éch.ippé  sans  riutervcn- 
tion  dos  U'iguetiots  lu^  plus  intlMetils. 

Claude  Furmy  ne  parait  pas  avoir 
trempé  dans  cette  sanglante  vengeance. 
Il  continua  à  do>s('rvir  snn  (-{^'lise  avec 
La  Place  et  Mau^eau,  apportant  daus 
raccoiiipl{s6«neot  de  tes  devoirs  au- 
tant d'artivitc  et  de  Suite  que  les  rir- 
constauces  le  permirent.  Hn  l  '>71.  il 
fut  appehî  à  présider  le  synode  pro- 
\iiicial  qui  se  tint  à  Nisni'-s,  li-  il  juin, 
CQ  présence  de  Sai»t-Chaple,  lieute- 
nant criminel  de  la  sénéchaussée,  as- 
sisté des  deux  conseillers  de  Sau:el  et 
de  Clautonne,  dans  le  but  de  réorga- 
niser lus  cgli^i's  du  I>as-LaagueJoc 
qoi  avaient  eu  beaucoup  à  sottlTrir  de 
là  guerre .  C'est  à  ce  synode  que  Payin, 
députe  au  Synode  national  de  La  l(o- 
cbelle,  présenta  les  décrets  de  cette 
assemblée  solennelle.  Lorsque  la  rmn- 
velle  du  massacre  de  la  Suiul-Barthé- 
temy  parvint  &  lean  Des  Urcières,  gon- 
vcrneur  de  Mnnipcllier,  ce  brave  gen- 
tilhomme s'cuiprt'ssa  de  faire  sortir  de 
la  ville  Formy  et  Payan  avec  les  prinei- 
paux  d^entre  les  lltiguonots,  poar  les, 
SHUver  du  massacre  qu'il  redoutait.* 
Formy  se  retira  vraisemblablement  ï 
Nismes,  où  nous  le  trouvons.  Il -la  Ba 
de  décembre  1573,  présidant  une  as- 
semblée extraordinaire  des  ministres  et 
des  anciens.  Cest  la  dernière  fois  qu'il 
soit,  &  notre  connaissance,  mentionné 
par  lee  historiens  du  Lauguedoc. 

roàW  (Piemb)  ,  ne  à  NIsnet, 
veri  le  commencement  du  xvii*  sièclo, 
•tmorldansccite  ville,  le  ojuillet  1 679. 


D«iS  son  eufance,  Pierre  Foruiy  mon- 
tra nne  grande  aptitude  poor  les 
srien'-es,  surtout  pour  les  sciences  mé- 
dicales. Ses  parents  eurent  le  bon  es- 
prit de  ne  pas  contrarier  son  inclina- 
lion,  cl  il?  l'envoyèrent  à  Montpellier 
oii  il  lit  ses  éludes  avec  une  approba- 
tion générale.  De  retour  b  Nismes,  il  y 
exerça  la  méilt'riiic  avec  tant  de  succès 
que  sa  réputation  se  répandit  dans  toute 
rEurope.  Gustave-Adolphe,  lors  de 
son  voyage  en  France,  le  prit  pour  mé- 
decin et  se  fit  accompagner  par  lui  aux 
bains  de  La  Mausson.  11  lui  oITril  même 
de  remmener  en  Suède,  mais  Formy 
ne  put  so  résoudre  5  quitter  sa  patrie. 
Eu  IGii,  il  publia  un  savant  traité  sur 
le  capilaire,  sons  le  litre  :  De  Padia»- 
tdii  ou  cheren  de  Vrnxis,  contenant 
la  description^  les  utilités  et  les  di~ 
WTiei  préparations  folénignet  tt 
spagyriques  de  cette  plante.  Cel ou- 
vrage eut  beaucoup  de  succès. 

QuoiqiTil  eût  fait  de  la  médecine  loft 
étude  principale,  Fonny  ne  laissa  pas 
de  cultiver  la  littérature.  Outre  une  vie 

Samuel  Petit,  qu'il  mit  au  jour  sous 
le  titre  de  Vita  Samuelis  Petiti^  pro- 
fessoris  theologi  in  academiâ  \e- 
mausensi,  Gratianop.,  1(j"3,  iri-i%  en 
la  dédiant  à  l'uuiversité  d'Oxford,  il  a 
laissé  msc.  un  traité  sur  VArt  de  bie» 
former  le  discours^  enrichi  d'une 
courte  et  claire  tuiti  d^esemplêi, 
pour  tfUàge  familier  de  fous  ceuA 
qui  désirent  lire,  entendre  ou  imiter 
vetrtifiee  si  Ui  ^ùnumeuts  des  m> 
ciens  et  nouveaux  maîtres  de  Vélo- 
çuence.  Il  ne  négligea  pas  non  plus  la 
poésie,  comme  le  preuve  un  petit  re- 
cueil de  poésies  latines  et  françaises 
qo'il  avait  promis  de  publier  sous  le  ti- 
tre de  :  Florilegium  heliconium,  site 
musa  latine  st  foUica.  Enftn  il  avait 
composé  un  ouvrage  singulier  qn*il  se 
proposait  de  dédier  aux  villes  de  Berne 
et  Zurich,  mais  qui  resta  également 
inédit;  nous  vonlons  parler  de  V His- 
toire de  l'komme  et  de  ses  divers 
iteiiSt  nàtwrel^  moral  et  swrnatwrsi. 

Pierrp  Fonny  avait  épousé  Antoi' 
nette  Petitt  fille  du  célèbre  professeur 
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Samuel  Petit.  11  en  eut  deux  fils. 
L'alnô,  nommé  Jacqces,  montha  des 
talents  îrt":-préroi>e5;  à  Tige  de  vingt 
uns,  il  connaissait  parfaiteiQeQt  les 
langues  orientalés.  Après  avoir  pris  le 
grade  de  docteur  en  iiK'derine,  il  vint 
s'établir  à  Paris.  •  Je  ne  dois  pas  dissi- 
muler, dit  Oraverol,  datis  son  HIst.  de 
Ni-rnc":,  que  pliisieurs  croyant  que  sa 
foi,  déjà  ébranlée  par  le  comiuerce  qu'il 
avait  eu  avec  les  lolfe,  n'eat  pas  la 
Ibrce  de  résister  aux  efforts  que  firent 
les  prétendus  catholinues  pour  le  sé- 
duire. »  Son  admission  à  TAcadémie 
royale  de  Nismes,  le  t  oct.  <6sr>, 
prouve,  en  effet,  qu'il  nbjura.  Le  cadet, 
appelé  Pierre,  prit,  dit-on,  le  parti 
des  armes  et  se  convertit  également(l). 

FOinn  (Svmiel),  rhirurj:ien  de 
Montpellier,  se  trouva,  en  I5i)0,  au 
siAge  de  Paris.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  acquit  a^ïsez  de  rôpulnlion  pour 
que  Ton  ail  cru  pouvoir,  sans  les  dé- 
parer, joindre  Sf  de  ses  Observations, 
parmi  lesqucllf«  il  y  en  a  de  rcniir- 
quables,  à  celles  de  Lazare  Rivière. 
Formy  a  publié,  en  outre,  un  Traité 
chirurgical  det  bandes^  /âc<,  em» 
plâtres,  compresses,  attelles  et  ban- 
dages, Montp.,  tGr)l,in'8*;  1653,8'. 

F<m'>i:UKT  (Philippe),  pasteur 
de  l'église  française  de  Berlin ,  né  î» 
Beaune,  le  29  janv.  1666,  et  mort  à 
Berlin,  le26  fév.  4l36. 

La  Tamille  FnriPret  ocrnpnit  h  Be.iunc 
ooe  position  très-honorable  (2).  Pen- 
dant la  persécution  de  4685,  cédant  k 
la  terreur  crénéralc,  elle  se  convortil  ; 
nuiis  les  remords  ne  tardèrent  pas  à  se 
faire  sentir.  Bile  te  composait  de  devi 
veuves,  d'un  fils  et  d'une  fille,  qui, 
décidés  à  reconquérir  à  tout  prix  le  re- 
pos de  leur  conscience,  essayèrent  de 
sortir  de  France,  en  4986,  AircDt 
assez  heureui  pour  fr-'irner  Lausanne  , 
où  il  parait  qu'une  autre  branche  de  la 

(I)  noM  troivom  fosnaat  Pfrrr»  Fèr- 
Mp.Btiecla  ie  mnaet,  «er  tM  llM  d«  M» 
ri|iësMn!ft.  Tt.  tSt). 

(«)  L'avocai  C/Mrf«  Fontml  était  taclm 
de  IV|li*e  et  mt  ittuXê  l  pInleintjHtfCf 
i»  Il  BvwStfte. 


même  ranllle  s*était  établie  longtemps 
auparavant.  Le  registre  matricule  des 
étudiants  de  Genève  mentionne,  en  ef- 
fet, sous  la  diite  de  1666,  André-Fré- 
déric Fomeret  de  Lausanne,  qui  s'esl 
fait  connaître  dans  la  littérature  tliénlo- 
gique  par  une  dissertation  De  personà 
it  offteio  Ckristi  meéiatoriOt  pnbl.  I 
Oxford,  1673,  in-i*. 

Philippe  Fornerel  commença  ses  étu- 
des k  Fraoefort-svr  POtfer.  et  Iw  adiem 
à  Lausanne  où  i!  reçut  l'imposition  des 
mains.  De  retour  dans  le  Brandebourg» 
il  fut  pourvu  de  l*églite  deCospeniclc, 
qui  avait  été  desservie  avant  lui  par 
Pierre  Drouet  et  par  Jacob  Brouzei 
de  Nismes  (qu'il  ue  faut  pas  confondre 
avec  un  autre  Brouzet,  ministre  à  Be^* 
lin  on  1710).  En  1711  ,  cédant  sa 
chaire  à  La  Grange,  il  partit  pour  Ber- 
lin, où  il  venait  d'rtre  appelé  en  qua- 
lité dn  pasteur  r|(î  l'église  française  et 
en  particulier  de  colle  de  la  Frédé- 
ricbsstadt.  Bn  «7S8,  il  (bl  reVdtn  de  la 
charge  de  conseiller  du  roi  dans  le 
consistoire  supérieur.  Il  mourut  dans  la 
mût  du  Sft  au  16  fét.  1786,  après  me 
courte  maladie. 

Beatisobre  a  tracé  ce  portrait  de  son 
collègue  dans  un  de  ses  sermoBs: 
«  Chrétien  de  cœur ,  chrétien  de  con- 
duite, irrépréhensible  dans  ses  mœurs, 
orué  de  très-beaux  talens ,  qu'un  dé- 
faut dê  Mteioire  l'empêchoit  de  mettre 
en  usage  aussi  souvent  qu'il  l'eût  voulu, 
mais  compensant  ce  défaut  involontaire 
par  une  grande  assiduité  à  former  la 
jeunp.s^p  à  la  connaissance  de  Dieu  et 
de  ses  devoirs;  vrai  prédicateur  de  l'E- 
vangile ,  quMt  annonçait  dans  sa  pu- 
reté, orateur  grave,  d'une  élmuicnce 
màie ,  mais  louchante,  ne  disaut  rien 
qni  ne  ftti  exactement  mesiiré«  cbar^ 
table  enver.sles  pauvres,  mais  soigneux 
de  cacher  ses  bonnes  œuvres,  équita- 
ble envers  tout  le  monde,  tertueui  par 
amour  pour  la  vertu,  il  a  fini  sa  course, 
en  laissant  à  ceux  qui  le  suivent  un  mo- 
dèle digne  d'être  imité.  • 

Forneret  ne  fil  rien  imprimer  ï  Pei- 
ception  d'un  extrait  raisonné  d'un  ou- 
vrage de  Pfaff  sur  les  articles  fonda- 
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mentaux,  lequeU  été  înf.  éUM  le  T.  I*' 
de  la  Blblioth.  germanique;  mais  il 
laissa  des  manuscrits  qu'il  légua  au  pas- 
teur de  DufûHt,  peor  qd  il  ressentait 
l'affection  la  plus  vive.  On  en  a  lire-  un 
recueil  de  dix-huit  Sermons,  imp.  à 
Berlin,  4738,  in-8*.  Fwrmey,  qui  on 
surveilla  TimpressioD ,  nons  apprend 
qu'ils  furent  goûtés. 

Philippe  Forneret  n'avait  point  été 
marié.  Sa  sœur  épousa  haac  de  ATor- 
ville  de  Dollé  et  mourut  en  1 728. 

FORI^EKOD  (David),  docteur  en 
théologie  et  pasteur  de  l'église  fran- 
çaise de  fierlin  de  4610  à  1680.  On  a 
de  lui  : 

I.  BfUmi»e  BUntoM  Sam,  Bo~ 
dharti.  imp.  à  Berlin,  4675,  anx  fiaia 
de  l'électeur. 

If.  'Le$  Miret  ainehref  fun  gen- 

Hlhonmc  français  écrites  sur  les  ma- 
tières de  religion^  Strasb,  et  Colog., 
P.  Marteau,  4 68<-8î,  3  vol.  in-t2. 

m.  VoMoth^me  Maran  Ath.i  ou 
Sermon  sur  I  Cor,  XVI,  12,  Gen., 
4682,  iu-8'. 

'FOI18TXER  (CHBi8T0?nE  de),  sa- 
vant politique,  à  qui  il  n'a  manqiir  pnur 
se  faire  un  nom  illustre  dans  l'histoire, 
«jneihiTeir  mis  ses  talents  diplomati- 
qncs  ail  service  d'un  grand  Etat.  Le 
point  de  vue  grandit  les  hommes.  Forsl- 
ner  naquit,  selon  les  uns,  dans  nn  Til- 
lagc  du  Wurtemberg,  en  1598,  et  selon 
d'autres,  en  Autriche,  d'oùil  s'expatria 

C cause  de  religiou,  et  mourut  à 
béliard,  le 27  déc.1668  (1)..\prës 
de  solides  études  aux  écoles  de  Tu- 
bingue  et  de  Vienne,  il  alla  compléter 
ton  instruction  à  l'université  de  Pa- 
doue.  Lors  de  l'élection  d'i  dngo  Jean 
Cornaro,  il  fut  choisi  par  ses  condisci- 
ples pour  le  complimenter.  Le  doge  fat 
si  satisfait  de  son  discours,  que  pnur 
lui  témoigner  son  estime,  il  Thunura  de 
Perdre  de  S.-Mare.  Porsiner  passa  trois 

il  )  Tons  ses  blograpbM,  «t  entre  aaires  Mo- 
,  M.  WeiM  (Bicifr.  «Siv.)  «  le  blkHo- 
inpto  JHeher,  le  Ion  ■oerlr,  les  le  2B 
oet..  «t  les  ««trei  le  tt  dée.  4607.  mis  mis 
fréréroDS  saivrc  M.  Dorernoy,  dans  s«s  RpUè* 
■•ri4ci  do  aonté  it  Nootbeliard. 


années  en  Italie,  puis  il  visita  laFiancê 

où  il  séjourna  environ  deux  ans.  Son 
livre   Hypomuemaium  politicorum 
«ei>/«rt«,  (Strasb.,  4 623;  )  050,  in-l  2), 
qu'il  composa,  dit-on,  à  l'âge  de  19 
ans,  prouve  quelle  était  la  précoce  ma- 
turité de  son  esprit.  Jean  Klefekw  en 
place  l'auteur  dans  sa  Bibliothèque  des 
savants  précoces.  Nous  ignorons  si 
Porstner  remplit  quelque  fonetien  pu- 
blique avant  d'C'tre  pourvu  de  la  charge, 
de  conseiller  intime  du  comte  de  Uo- 
henlohe.  Il  assista  en  celte  qualité  &  la 
diète  de  Ratisbonne,  et  rendit  compte 
des  travaux  de  celle  assemblée  dans 
un  écrit  qui  parut  anonyme  sous  le  li- 
tre :  Epistola  de  comitiiselectora- 
lifats  Ratishonœ  4G31  cdchTatis.Là 
même  anuée,  il  s'attacha  au  service  de 
la  maison  de  WArtemberg-Monlbéliard. 
Il  remplit  d'abord  les  fondions  de  vire- 
chancelier,  puis  en  1634,  il  fut  élevé 
au  poste  de  chancelier.  La  situation  du 
comté,  au  milieu  des  guerres  qui  bou- 
leversaient alors  l'Europe,  était  extrê- 
mement difficile.  U  eflt  fidiu  plus  que 
de  l'habileté  pour  conjurer  tous  les  dan- 
gers. Placé  entre  la  France  et  l'Empire, 
sur  les  confins  de  l'une  et  de  l'autre,  il 
était  menacé  d'être  écrasé  dans  leur 
choc.  Dans  une  lettre  h  Bernegger,  que 
Schelhom  a  reproduite  dans  ses  Auiœ- 
nitates  UtterariaB,T.  XIV,  Forsiner  fait 
au  savant  prefesscur  la  peinture  émou- 
vante de  tous  les  maux  qu'endura  le 
pays  dans  cette  guerre  d'extermina- 
tion. La  misère  était  au  comble.  «La 
plupart  des  sujets,  dit  ua  contemporain, 
ne  vivoient  plus  que  de  glands,  racines 
ou  charognes,  jusqu'i  ne  .«;'ali?teiiir, 
chose  horrible  I  même  de  la  chair  hu- 
maine. »  Bans  l'impossibilité  de  fiiire 
respecter  sn  neutralité ,  le  pays  se  mit 
sous  la  protection  de  la  France.  Une 
sorte  de  traité  verbal  fut  couclu,  en 
4633,  avec  Louis  XID,  an  camp  de* 
Tant  Nancy.  La  parole  du  monarque  pa- 
rut une  garantie  sufQsante.  Eu  vertu  de 
cette  convention,  Montbéliard  reçut  une 
garnison  française.  Lorsque  Lmiis  XIV 
mt  venn  au  IrOne,  ou  :»ongea  à  rcnou- 
Teler  oe  traité,  en  le  taisant  leTétir  des 
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formas  légales.  Forstner  se  rendit  dans 
ce  but  à  Paris.  Sa  nt'  jrocialion  eut  tout 
le  succès  qu'on  en  désirait.  Lu  nouveau 
traité  fut  signé  leSSjanv.  46ii.  Par 
cet  acte,  le  gouvprnementde  Louis  \IV 
reconnaissait  les  droits  de  souverjincté 
de  la  maison  de  Wùrtcmberg-Monlbé- 
liard,  cl  promettait  d»;  s'einiiloyer,  îi  la 
paix  générale,  pour  faire  restituer  à  ses 
princes  les  terres  qo^ils  avaient  perdues 
pendant  la  guerre.  Lors  de  la  pai\  tic 
^^eslpbalio  (2*  traité  de  Munster,  24 
ocl.  46i8),  la  France  M  fidèle  ^  ses 
engagements.  Forstner,  qui  prit  part  à 
ce  traité,  ût  paraître,  dit  -on,  une  babilc- 
té  consommée.  «  Ce  fut  surtout,  nous  dit 
M.  Weiss,  durant  les  négociations  de 
Munster,  iiii'il  montra  celte  prudence, 
ce  discernernenl,  celle  connaissance  des 
différents  intérttsdes  princes  allemands 
qni  lui  ont  valu  la  réputation  d'babile 
politique  et  de  sage  administrateur.  • 
On  en  peut  juger  par  ses  Epittolm  fM- 
gotium  pacis  Osnalrvgo-Monaste- 
riensis  conunuukiy  Moutisb.,  1 646  ; 
jl*édit.attg.,  46S6,  în-IS;  réimp.,  avec 
MaEpisiolade  moderno  împcriista- 
!«,  dans  le  T.  II  des  lllustrationes  ad  pa- 
rts Weslphalieas  tabulas,  de  Oir.-God. 
Ilormann.  Le  14  juillet  4650,  par  suite 
du  traité  d'exécution  de  la  paix  de  ^Vcsl- 
phalie,  la  garnison  française  quitta  la 
Tille  de  MontbéUard.  Le  pays  avait  gé- 
mi 17  ans  sous  retle  onéreuse  protec- 
tion. Le  duc  Georges,  dans  un  Journal 
msc.  qu'il  a  laissé,  nous  apprend  que 
«  Pendant  la  protection  du  Roi,  les  ca- 
pitaines y  ont  sans  cesse  forcé  et  des- 
bauché  les  filles  et  les  femmes,  volé 
Pur  les  chemins  les  chariots  des  princes 
et  ceux  du  pays,  pillé  les  bestiaux  des 
bourgeois,  mis  des  imposts  sur  les  che- 
mins quand  bon  leur  scmbloit,  bruslé 
Iqs chasteaux ,  tué  les  bourgeois,  mis 
la  main  sur  les  officiers  des  priuces  dans 
la  ville  m*^me  pour  les  assassiner,  aiB- 
ché  des  satires  dcvanl  les  logis  des  mi- 
nistres de  J.-Cli.,  Iraisté  avec  les  Bour- 
guignons, les  ennemis  communs,  pour 
aller  les  uns  deçà,  le?  autres  dclb ,  et 
laisser  les  bourgeois  à  la  mcrcy  des 
Comtois  qui  les  ont  rancionnés  et  par- 


tagé peu  aptès  la  tançon  tvecCM  tnisr* 

très.» 

Nunqa'am  est  lldelis  corn  potente  »)rieiii$. 

Sous  rinfluenco  de  celte  bienfaisante 
prolccliou ,  il  s'élail  opéré  ([uelques 
conversions  dans  l'église  protestante. 
Lorsque  les  choses  furent  rentrées  dans 
leur  ordre,  on  sévit  rigoureusement 
contre  ceux  qui  s'étaient  laissé  séduire. 
Les  Prr)te?î;int3  avaient  appris  l'intolé- 
rance de  leurs  oppresseurs.  Au  nombre 
de  ceux  qui  fùreni  contraints  de  quitter 
le  pays,  se  trouva  le  coutelicr/^a»  Roi- 
lin  qui  alla  s'établir  à  Paris,  et  devint 
père  de  l*illustre  Charles  Rollin.  l*an- 
teurdu  Traité  des  études,  le  digne  rec- 
teur de  l'Université  de  Paris,  à  qui  un 
grand  prince  put  adresser  cet  éloge  sans 
le  flatter  :  «  Des  hommes  leb  qwvous 
marchent  à  côlé  des  souverains.  »  Oui 
sait  si,  sans  cette  violence,  la  patrie 
des  Cuvier  no  compterait  pas,  un  non 
illustre  de  plus?  Bœcler  nous  apprend 
que  rien  d'important  ne  se  faisait  dans 
l'Etat,  sans  qu'on  prit  Tavis  de  Forst- 
ner. "Si  quid  in  rvpublicA  ardnum  agip 
tabalur,  Forslncri  judicium  de  momoil- 
tis  oegotii,  quod  reelissimum  etfse  so- 
lebat,  cl  provisio  fuluri  lemporis,  in  quâ 
acutum  cernerc  suevcrat,  desideraba- 
lur.  »  Aussi  lorsque  l'âge  lui  conseilla 
la  retraite,  il  ne  put  obtenir  cette  flaveur 
de  sa  Cour  qui  ne  voulut  pas  se  priver 
de  ses  services.  Forstner  s'était  sur- 
tout formé  à  l'école  de  Tacite ,  un  de 
ses  auteurs  favoris,  qu'il  niéditail  sans 
cesse,  et  dont  le  commerce  suscitera 
toujours  de  grandes  vertus  et  de  grands 
caractères.  Il  avait  coutume  dédire,  bien 
diU'ércnl  des  hommes  d'étal  modernes 
'  qui  vont  puiser  leur  science  V  l'école 
de  Machiavel,  que  qui  veut  mettre  la 
ni;iin  aux  affaires ,  doit  s'y  préparer 
par  la  lecture  assidue  du  livre  de  la 
Cité  de  Dieu.  Forstner  colrelenait  une 
correspondance  très-étendue  avec  les 
premiers  savants  dé  son  siècle ,  tels 
que  Laurent  Pignorius  ,  Urotius,  de 
Peircsc,  Gabriel  N;mdé ,  Scioppius , 
Bœcler,  Berne^ger.  Samuel  Puffen- 
dori;  etc.  Il  doit  même  avoir  fourni  ï 
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ce  dernier,  son  commensal  pendant  un 
an,  le  plan  de  son  traité  sur  les  Dcviiirs 
deThomme  et  du  citoyen. Sur  lu  lia  du 
sa  cjrntTo,  il  fit,  à  lu  dcriiiuiilc  du  ba- 
ron ilo  Boiiiobonrjr,  son  MOcène.  un 
cliiiix  lie  sfs  leiircs  dont  il  lui  lUpré- 
dcni.  Nous  nu  pensons  |>as  qa«'o6  re- 
cueil  nil  êîé  iniblié  ;  in;iif;  pent-ôtrc  sonl- 
ce  les  Ëpislolâ;  polilicae  (Luneburg., 
dfca  n09,  in-4*)que  notre bibliogra- 
r!in  M.  Briinot  attribue  5  un  Casp.  (?) 
i^'orstner,  en  ajoutant  qu'il  n*y  a  eu 
d'imprimé  qne  les  1 28  premières  pages 
lin  n  !ivr qne  ladisgrikce  de  l'éditeur, 
Magnus  von  Wedderkopp,  chancelier 
du  Holsteip,  n*a  pas  permis  de  termi- 
ner. Quoi  qu'il  en  soit,  on  traive  des 
lettres  i\f.  Forstner  dans  divers  recueils, 
entre  autres,  dans  celui  des  lettres 
ndressées  i  Lilc.  Lussius,  qui  |»rul  à 
llaniliourjî  en  MîH,  nfi  \\\n  en  ren- 
contre plusieurs  qu'il  ccrivUà  Bœcler. 
La  MmBt  profttMHir  d*hi8toire  faisait 
un  ras  ton!  particulier  do?  letlres  de  son 
ami.  "  Pollent  episluhn  Forstnerianx 
Mnguinri  qiiodam  elcgentia^  et  pruden- 
li.T  i^euio,  unicique  haclenùs  excmi»li 
sunt.  Yerba  Taciti.  ex  familiari  ejus 
sertptoris  tlsOi  décora  et  tempestiva  gra- 
tia  se  ubique  oflerentia  supra  orane  imi- 
talinnis  ingeniuui  placent  juranique.  » 

La  famille  de  Forslner  s'est  perpé- 
tuée ju<^qu'à  nos  jours  dans  la  ville  éê 
Mi)iilb<'liard.  Il  est  vraisemblable  que 
l'écononiiste G.  Fr.  Forslnerde  Dainlîe- 
oey  (4)1  qui  Ton  doit  de  bons  ouTra- 

pes,  en  nllem.inf!.  sur  l'éronnuiir  riir.ilo, 
et  son  homonyme  le  ministre  actuel  de 
la  guerre  en  Hollande  tirent  également 
de  lui  Innr  orijrine.  r)ntro  lot;  (Hivr;i;;cs 
que  nous  avous  indtquê.s,  on  doit  ea- 
eore  I  Porstner  :  I.  De  prineijKtt*  fi- 
herii  liber.  —  H.  Ad  lihros  Anua- 
liumTttcili  Sot<r  potUicit,  Fraucof., 
<fi62,  iu-ti;Lugd.  1665,  in-lî. — 
111.  Omissorum  in  Sotis  ad  Tacilum 
liber.  —  IV.  Episto^a  apnlngctica  ad 
nmicum  contra  sccreii  iemeralores. 
Jean-UiricHnrrer  lui  attribue  aussi  IHi- 
ewnm  4t  nomiMibmAr§iMiim$t  im- 

(1)  Dambraitjt  villaié  frèa  de  Voadtt- 


primé  à  la  suite  de  VArftiUt  d6  Jean 

Hnrclay.M.  Weiss  nous  apprend  que 
l'Eloge,  en  latin,  de  Forstnerp.u  llenri 
Bœcler  ae  trouve  dans  les  Mémoires 
philn<;. ,  Dtcad.  Vlil.  Nuua  n'avons  pa 
le  consulter. 

fORTEAtf,  capitaine  rachellois 
Irislement  fameux  jiar  la  férocité  qu'il 
montrai  la  prise  du  couvent  de  Saint- 
Hichel-en-rHerm,  en  1869.  Cette  ab- 
baye, qui  avait  été  convertie  en  une 
forteresse  et  dont  la  garnison  incom- 
modait beaucoup  La  Rochelle  par  ses 
fréquentes  sorties,  avait  jusque-là  ré- 
sisté b  toutes  les  attaques  des  Proles- 
tanls.  Goulaine  reçut  ordre  de  s'en  em- 
parer tout  prix,  (in  lui  donna  les  qua- 
Ire  compagnies  de  La  Garde,  Forleau, 
Noirovx  clChantfagné,  etLa.KochellB 
lui  pr'Cla  trois  canons.  Le  couvent  n*é*- 
lait  défendu  que  par  quelques  soldats 
et  un  petit  nombre  de  paysans.  Cette 
misérable  garnison^  que  les  môines 
avaicntfjnatisée  eu  lui  promellantle  se- 
cours do  Sainl-Michel,  refusa  toute  es- 
pèce de  composition  et  se  dén^ndHaVee 
un''  héroïque  bravoure;  inutile  résis- 
lancc  qui  ne  servit  qu'à  irriter  les  as- 
siége;inl5.  Le  couvent  fut  emporté  d'as- 
saut, et  tout  ce  qui  s'y  trouvii  passé  au 
111  de  l'épée.  Forteau  surtout  se  signala 
par  son  atroce  barbarie.  On  assure  quei 
deux  jours  après,  on  le  vil  encore  mas- 
sacrer de  sang-froid  des  prisonniers. 
La  mort,  qui  le  surprit  bienlOl ,  fut  re^ 
lardée  par  les  Protestants  eox-mêmei 
("niiinic  un  juste  chiMimeiit  du  ciel.  — 
11  ne  faut  pas  coofuu'Jrc,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, ce  féroce  capitaine  avec  un  autre 
Fortcan ,  de  Soubi«e,  qui  se  rendit 
maître  de  Talmont,  ca  t:>6j,  mais  qui 
ne  tarda  pas  à  en  être  chassé  par  les  Ca- 
tholiques 

riiS,  famille  illustre  descendant  des 
vicomtes  de  Marseille,  mais  ruinée  par 
les  guerres  civiles. 

Lorsque  la  Ilôforme  fui  prri  liée  dans 
le  lliut-Laugnedoc,  deux  cousins,  issus 
de  deux  brancbes  dé  cette  famille,  s'en 
déclan'^rent  les  sectateurs.  L'un  d'eux, 
FraAçoudeFos,  se'gneur  de  Sigoyer, 
se  rettra,  pour  échapper  aux  perséc»- 
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lions,  auDrès  de  réléetenr  palatin  qui 
lui  donna  le  titre  dechambellan.  Il  mou- 
rut san?  postérité.  L'autre .  .l/ft<rr/  de 
Fos,  seigneur  d'Orban,  s'enfuit  en  Es- 
pagne où  il  prit  du  senriee  •!  m  maria. 
Plus  lard,  il  rentra  dans  sn  patrie; 
mais,  comme  tant  d'autres  gentilshom- 
mes protestants  dont  les  métis  fnrenl 
di^vaslé?  on  rr)rifi?(]iH'-;  ,  il     vif  fnrr('', 

{lour  nourrir  sa  famille,  de  déroger  en 
tondaul  vu  établissement  industriel.  Il 
laissa  deux  ni^,  selon  Notiiliairc  de 
M.  de  8aint-A liais.  Le  cadet,  nommé 
David,  contrôleur  du  domaine  des  com- 
tes do  Caslre>»,  est  auteur  d'un  Traité 
du  comté  de  Castres  et  teigneurs  et 
comte»  é^iceluy  (Toulouse ,  \  033  , 
in-4*).  L'alni'.  Jacques,  fut  consul  de 
Ca<:'rr'!,  en  1*)83.  avec  de  Les/niiasse, 
Jean  t  aurielGuillaume  Artigu€S,pvii& 
eft  avee  Jean  Bissei^  JMfuet 
Gâches  et  Molinier.  Nous  suppoî^nns 
qM'Abel  el  Jacqttes  de  Fos ,  tous  deux 
médecins,  qoi  assistèrent  en  4617,  ainsi 
que  r/frr?  de  Fi"5,  î<  r.i':<'oinM(^f'ofi  les 
bab.taûts  de  Castres  refusèrent  de  se 
Joindre  k  Rokan  (S^int  Germ.  fhinç. , 
914. 1t),  étaient  ses  fils,  La  généa- 
logie publiée  par  Sainl-Allais,  ne  men- 
tioDoe  cependant  qu'un  seul  de  ses 
desoeodants.  I)*mri.,  qid  quitta  Cas<- 
Ires  pour  s'établir  hAlby  avec  sa  femme, 
Judith  deParisson,  et  son  fils,  Ulil- 
Lâoai,  né  le  31  juillet  tB99.  Ce  der- 
nier, qui  alla  se  flier  i  Montaren,  put 
de  Catherine  de  Peyre,  un  fils,  uommé 
PttaaB,  et  une  fille,  appelée  bAiiAtf , 
qui  épousa  Thahavd  de  Rlausac. 

Pierre  de  Fos,  qui  mourut  le  44  août 
16Sf,  ayant  perdu  sa  première  femme 
Antoinette  de  Lnfnn,  on  tnis.sp  r^^- 
maria  avec  Isabcan  de  Honnetie.  Du 
premier  lit  sortirent  Jacques,  ETiEN?«e, 
FiciRB*  iRAN«  Aif^r.  et  Marie  ,  ions  six 
morts  jeunes  et  sans  postérité  ;  du  se- 
cond, ËTiB!«:<B.  Diane  et  Jbnnt. 

i:(ionr>e  de  Fos,  né  le  19  avril  1 679, 
établit  des  fabriques  considérables  à 
Monlareu  dans  le  but  de  venir  en  aide 
mx  prélwda»  nouveaux  convertis  que 
les  dragonnades, les  amendes, le?  persé- 
cutions de  toute  espèce  avaieul  réduits 


la  plus  siliceuse  misère.  Tl  monml,  le 
léjoin  1759,  laissant  fils  de  son 
maria^reavec  Isnbeau  de  Mazfl.  L'aîné, 
du  nom  de  Da;<if.l,  né  let.'j  auiU  i7t5, 
resta  h  la  t6te  des  fabriques  fondées  par 
son  père,  et  mourut,  le  31  mai  M'iî  , 
ayant  eu  de  sa  femme,  Marie  tionnaud^ 
de  Sausel.  sitenflinte:  ETitiiNB.HBiint, 
Dwiri.  ,  MiiRiE  ,  Elisabeth  et  Ei.isa- 
•eiq-Marib.  Le  cadet, nommé  ËTiEiiné, 
né  en  1711,  embmssa  la  carrière  des 
ariTip^  pt  se  fnnvortit  à  Saumur .  en 
4748,  pour  épouser  une  demoiselle  ca- 
tholique de  eelte  fUlet  oH  lei  descen- 
dants occupât  encore  un  rang  lioso- 
rable. 

Le  Nobiliaire  de  M.  de  Saint-Allais 
BOUS  apprend  que  de  nombreux  ra- 
meain,  sortant  îles  branches  de  Castres 
el  d'Atby,  s'ét^iblirent  i  Aussac,  à  Bau- 
tellc.  à  Lacauue,  k Mais.  liRéfelnenI, k 
I.a  Salle  ;  mais  nous  ne  pOSSédOOi  SUT 
eux  aucun  renseignement. 

rOI)CAt)LT(RAMeoiiDB),  filléd» 
Jac^rtra  Fnucnilt.  procureur  au  parle- 
ment de  Pans,  el  veuve,  avec  trois  en- 
fants en  bas  Ige,  de  Jean  Snreem, 
garde  des  sronux  de  Montariris,  s'était 
retirée  dans  un  petit  domaine  qu'elle 
possédait  à  Pierrefitte.  Lorsque  Fédtt 
qui  ordonnait  aux  Huguenots  de  sortir 
du  royaume,  fut  publié,  elle  s'occupa 
8ur-le-thainp  du  soin  de  faire  rentrer 
quelque  argent  qu'on  lui  devait;  maie 
un  de  ses  créanriprs,  par  des  lenteurs 
calculées,  la  retint  au-delà  du  délai  de 
quinte  jours  prescrit,  el  la  dénonri 
comme  hérétique  et  rebelle  aux  ordres 
du  roi.  Ëlio  fui  donc  arrêtée,  le  19 
oel.  1tW74  avee  sa  eotar  CUMet  qui 
habitait  Pari*,  pt  enfermée  dans  les 
prisons  du  Chàlelet.  Le  7  nov.,  les 
devx  hérétiques  eurent  è  sotilenir  tiR 
rude  assaut  contre  le  curé  de  Siiinl- 
Séverin,  flanqué  do  deux  docteurs  de 
Sorbonne  et  de  deux  jésuites;  mais 
elles  restèrent  inébranlables,  en  sorte 
que  les  convertisseurs  se  plaignirent  au 
roi  de  leur  obstination.  Henri  111,  qai 
se  piquait  de  connaissances  tliéolo- 
giqoes,  voulut  essayer  s'il  serait  plus 

heureux;  mais  il  échoua  comme  le 
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emé.  La  Cour  prit  intéiél  à  ces  deux 

malheureuses  fommes  qui  déployaient 
taot  de  courage  elde  couslance  en  facti 
du  bûcher,  et  c'est  sans  aocon  doute 
le  niDtir  pour  lequel  leur  ju{:emnni  fut 
dilîéré  jusi^u'après  la  journée  dus  Bar- 
ricades. Peu  de  jours  après  la  Aiite  de 
Henri  III,  le  CliAlclcl  li's  rondiimna  k 
être  pendues  el  leurs  corps  réduits  eu 
cendres.  Elles  en  appelèrent  au  parle* 
ment  qui  les  fil  Iransférer  h  la  Con- 
ciergerie. Echauffée  par  les  prédica- 
teurs de  la  Ligue,  la  populace  s'ameuta 
dans  la  cour  du  Palais  et  demanda  la 
mort  dos  deux  hnpuenoltes  avec  de 
telles  menaces  que,  malgré  les  in- 
staoces  de  sa  mtoe,  le  duc  de  Guise 
n'osa  pas  intervenir  en  leur  f.iveur.  Le 
parlement  confirma  donc  la  sentence, 
qui  fut  exécutée  le  »8  juin  4588  {Col- 
lect.  Dupuy.  N*  137).  L'Rtoiln.  (rac- 
cord avec  le  Martyrologe,  ajoute  qu'elles 
fbrent  conduites  au  supplice  bâillon- 
nées, et  qu'elles  moururent  fort  con- 
stamment. L'aînée  fut  hrùlée  vive  par 
le  peuple  «o  Tureur.  qui  coupa  la  corde 
avant  qu'elle  fîit  étranglée,  comme  le 
portait  la  sentence. 

FOIICAUT  ((iàspARD),  sei^'neurde 
Saint-Gehhaik-Beai  phk,  chevalier  de 
l'ordre  du  roi,  capitaine  de  50  hommes 
d'armes  et  chambellan  du  ducd'Alen- 
çon,  était  fils  de  (rOikitflFoiieaut,  capi- 
taine de  tOO  ar(|iiel)\isiors  à  chova],  co- 
lonel de  gens  de  pied  cl  lieutenant  de  la 
cavalerie  dans  l'année  d*Ecosse,  qui 
s'était  converti  \  la  religion  réfonut-c 
dès  1 .540,  si  l'on  peut  s'en  rapporter  à 
PHist.  de  la  Marche  par  Joiillietton. 
Gaspard  se  mit  à  la  tôle  des  Proicstanls 
de  la  Marche  après  la  Sainl-l! nthélo- 
my.  Borde,  un  de  ses  licuieii.inls, 
•*empara,  en  4576,  de  la  vilIcdeKelle- 
lio;  mais  d'un  autre  cûlé,  les  Tatlio- 
liqoes  lui  rasèrent  toutes  ses  maisons. 
Kn  I  i8T,  il  prit  en  personne  et  pilla 
le  prieuré  de  L'Arlipe,  tniulis  qu(^  If  ra- 
pilaiue  Lamorie  surpreuait  Uhàteau- 
Ponsat,  après  avoir  battu  les  Ligueurs 

ï  Pontarion.  Foucaut  venait  d'i'trc 
nommé  par  le  roi  de  ?javarre ,  au  mois 
de  mart  4589.  gouverneor  d'Argentun 


et  de  toutes  les  places  qui  tenaient  son 
parti  dans  le  Berry  p!  la  Marche,  lors- 
qu'il fut  fait  pnsuiuiicr  à  Lauriire; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  être  délivré  par 
les  royalistes  qui  livrèrent  le  bourg 
aux  flammes.  11  réduisit  ensuite  plu- 
sieurs places  sous  Tobéissance  de 
Henri  IV,  jusqu'à  ce  que,  voulant  for- 
cer l'abbaye  d'Ahuo  dans  la  Haute- 
Marche,  il  reçut  un  coup  de  mousquet 
dont  il  mourut  sur  la  fln  d'avril  1591. 
Sa  mort  fut  vengée  par  son  tils  qui 
passa  au  fil  de  l'épéc  toute  la  garnison 
du  château  de  Maslaurent. 

Ce  (ils  se  nommait  Gabriel,  et  il 
succéda  à  son  père  dans  toutes  ses 
charges.  Selon  la  note  secrète  dont 
nous  avons  dcjà  eu  ro'rasion  d\ii)|)ré- 
cier  la  justesse  des  jugements,  c'était 
un  homme  «secret,  artificieux,  cott- 
vort,  IiaMIe,  vaillant  et  patient;  matt 
peu  accommode  de  moyens,  et  pour 
cela  ntême,  moins  estimé  qu*ll  ne  va« 
lait.  »  Il  combattit  avec  succès  les  Li- 
gueurs dans  la  Marche,  servit  au  siège 
de  Rouen,  assista  aux  affaires  d'Arqués 
etd'Aumale,  seeign^  kivry;  mais 
s'il  rendit  des  services  h  Henri  IV,  il 
n'en  rendit  aucun  à  TEglise  protes- 
tante. Il  est  même  probable  qu'il  abju- 
ra, après  avoir  livré  Argentou  h  Louis 
Xill,  eu  1621. 11  mourut  eu  t6i3.  Do 
son  mariage,  contracté,  en  4607,  avec 
Jciii'iie  Poussart,  dame  du  Vigcan, 
élaicut  ués  deux  tils:  \  '  Hemii,  marquis 
de  Saint-Germain-Beanpré,  mnréehal 
de  camp,  gouverneur  de  la  Marche, 
que  Tallemant  des  Réaux  nous  peint 
comme  un  homme  de  très-méehanto 
réputation,  lAche,  brutal  et  pillard;  2* 
Loiîis,  comte  du  Doignon,  qui  fut  (-levé 
page  de  Uichelieu  et  obtint  plus  tard  le 
bAton  de  maréchal  de  France. 

FOl'CIIKK  (Andué),  sieur  de  La 
Grenclière  el  Du  Coudray,  épousa,  en 
4576,  Françtnte  de  Bernon^  qui  lui 
donna  deux  lils.  Le  cadet,  André,  ne 
laissa  qu'une  Uile  de  son  mariage  avec 
J^.  BuePS»  fanage.  L'alné,  Jacques. 
sieur  Dv  GonnsAV,  a  joué  un  rôle  as- 
sez équivoque  pendant  les  troubles  qui 
suivirent  la  mort  de  iieuri  IV.  En 
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4612,  la  régcnlp  l'envoya  ^  La  Ro- 
Hiclle  avec  la  mission  secrète  d'em- 
pf-cher  la  réuuioQ  de  l'assemblée  de 
cercle  qui  deTOÎI  s'y  lenir  au  suj<'t  du 
dilÏÏTfdi!  survonu  entre  Rohan  el  La, 
JiocheOeaucourt  (»).  Malgré  le  myslère 
dODt  il  s*enloiin,  le  voile  fut  soulevé 
en  partie,  cl  le  bruit  se  répandit  qu'il 
n'était  veau  à  La  Rochelle  que  pour  y 
remplir  les  fonctions  d^niendant  de 
justice  et  de  police  et  pour  travjullor  h 
détacher  les  Hochcllois  de  l'union  des 
églises.  Le  peuple  s'émut;  un  atlwupc- 
ment  menaeaut  se  forma  dans  l.i  emir 
de  rhfttel-de-ville.  en  sorte  que  Du 
Coudray  jugea  prudent  de  s'éloigner, 
•ft  protestant  qu'il  était  trop  attaclié  à 
sa  patrie  pour  contribuer  à  ruiner  ses 

Èriviiéges,  comme  ou  l'eu  soupçonnait. 
;iait-il  sincère?  Ce  qui  est  certain, 
c'est  qu'il  resta  dévoué  au  parti  de  la 
Cour  et  qu'il  reudU  à  Louis  Xlli  des 
services  en  récompense  desquels  il  Tut 
nommé,  en  1G29,  lieuloii.int-L'énéral 
au  siège  présidial  de  La  Rochelle  (i). 
Il  avait  épousé,  enhMi9,  AnneGuule' 
Mi»,  dame  de  La  Salle  d'Aitré,  fille  de 
Pierre  G Hillennii,  sieur  dcsKouauz  et 
d'Aitré,  et  de  Jeanne  Viette.  La'  fa- 
mille Gaillemin  était  fort  zélée  pour  la 
religion  protestante.  Il  <■«(  (lonc.  per- 
mis de  croire,  bien  que  1  illeau  ne  nous 
apprenne,  rien  de  po^tif  à  cet  égard, 
que  Du  Coudray  resta  fidèle  à  l'Eglise 
réformée,  ainsi  que  son  fils  Jacques, 
marquis  de  Circé,  sénéchal  de  Cinay 
et  de  Sninl-MaiN'Mit.  Ce  qui  nous  con- 
liriuo  dans  cette  opinion,  c'est  que  ce 
Jacques  prit  aussi  alliance  dans  une 

(1)  ¥  fareat  députés  La  Sauaillf,  par  la 
BMC-CaliBOa;  le  baroa  de  Moulamin,  ilc 

jaa.  et  de  FmatMUei,  èlo  de  Barbe>{«a,par 

la  Saintonee  ;  dr  Londriére  cl  de  l»  OMMê' 
miirf,  par  1p  Poiloti;  du  Bttix-Cnrgnna ^  ê» 

3f^«/'"tr par  l3  nn  tiipni';  la  Primaa- 
(1o<ie  el  U^mihi'Trnu,  iniii.di'  raumui  ,  par  l'An- 
jou; tl*  LnChapellirrf,  m\n.,lieanpTt  a  i  i  t  Da- 
vid, \m  La  Uot  hclle.  tCllcselinl  sou>  la  prc- 
sidonre  du  mjiie  de  La  Hofhcllc,  ol  Bomtriit 
y  remiilii  le*,  rmiciious  de  spcrotairc.  f  In/i. 
y<'H.  Tt.  316). 

(t)  Artère  l'appelle  Jac^tu»  Foattkttr^imt 

Sant  «t  <a  uaoa. 
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famillohugucnotle.  Il  épousa,  en  1037, 
Elisabeth  de  Héjary ,  tille  de  Sa- 
muel, ffonremenr  de  Inliers,  et  de 
Marnxierite  de  P'^ntleri)!/  ,  qui  lui 
donna  AaïUKLEca,  un  des  meilleurs 
ItenkeiiaBts  de  Tnrenne,  Ftfofinc-Hi- 
SEir,  page  du  prince  de  Conti,  et  Ci- 
LBSTE,  femme  du  marquis  de  L'UU. 
Jacques  Foucher  ayant  été  créé  mar* 
quis  en  1GU3,  il  serait  possible  qtt*U  M 
fùf  '•(Miverti  vers  ce  temps. 

1 1)1  LU>i  (Abel),  poète,  philo- 
sophe, mathématicien  et  ingénieur,  na- 
tif de  la  paroisse  de  Loué  au  Maine. 
Foulon  était  l'invcDleur  des  testons 
forgés  au  monlin,  et  cette  invention 
l'avait  f.iil  nommer  à  la  mon- 

naie par  le  roi  Uenri  11,  qui  lui  avait 
déjà  accordé  le  titre  de  son  valet  de 
chambre.  Partisan  de  la  Réforme,  il 
suivit  Condé  à  Orléans  et  lut  chargé 
de  convertir  en  argent  monnayé  l*ar- 
centcrie  enlevée  des  couvents  et  des 
églises  catholiques.  Il  mourut  daus 
cê'.te  ville,  en  1363,  ûgédWironSO 
uns,  non  sans  soupçon  de  poison.  On  a 
de  lui,  selon  La  Croix  du  Maine  : 

I.  Les  satires  de  Perse,  trad.  en 
franc,  Paris,  1544,  in-8*. 

II!  L'usage  de  Vholoniltre,  four 
savoir  mesurer  toutes  choses  qui 
sont  $(ms  Vétendue  de  Vœil,  tant  en 
longueur  et  largeur  qu'en  hauteur  et 
profondité ,  nécessaire  à  ceux  qui 
wuienf  promptement  et  mus  oneme 
suhjci'.tioa  de  l'arithvv'tique  savoir 
la  distance  des  places  ,  arpenter 
terres  et  fa  ire  cartes  topograph  iques, 
Paris,  1567.  in-4«;  trad.  en  it;ilien, 
Venise,  l  iC)  l  (  ?),  in-4';  en  latin,  par  J. 
Nicolas,  et  imp.  en  Allemagne  in-fol. 

III.  Traité  de  machines,  engins, 
mourevieas ,  fontes  rnHalliques  et 
imtres  telles  inventions,  lusc. 

IV.  La  description  du  mowement 
perpétuel,  msc. 

V.  Les  huit  [dix]  livres  d'archi- 
tecture de  Mare  Vitruve.  La  Croix 
du  Maine  raconte  que  Foulon  ayant 
communiqué  son  travail  à  ses  amis, 
ceux-ci  s*en  emparèreM  etle  publièrent 
andaciensement  sans  le  ncMumeft  maia 


FOU         —  «a 

il  ne  ^it  connallrenileHeil  nlla  datt 
de  rimpressioQ. 

YI.  Trad.  da  poCme  dHhride  In 
Ihxn,  rose. 

FOI  QI  K.  famille  ilhiçire  ,  origi- 
naire de  ta  Nuroiaiulie,  mais  établie  dans 
la  Saintonge  où  elle  possédait  les  ba^ 
rounies  de  Sunt-Skcrim  ou  6'atii<- 
S%rin ,  et  de  Tonnay-Boulonne. 

Loreqae  les  doctrines  de  la  BAfbrme 
fe  r(''[U(in!ii'oiii  îi  Saint-Seurin,  en  1500, 
par  \tf>  soins  d'un  pauvre  uolairc  nom- 
mé JektM  Frère-Jeem .  le  seigoeur  du 
lieu,  Gabriel  de  LaMotte-Fouqué,  en 
Ireorit  de  s'opposer  à  la  propagation  de 
ilierésie.  Averti  qw  les  novatenre  de- 
vaient tenir  une  assemblée  religieuse  à 
Chenac,  il  se  mit  à  la  lôte  de  ses  gens 
dar.s  rinleutioo  de  la  disperser  par  la 
fnrrc;  mais  il  fut  repoussé  par  le  pore  do 
Frère-Jean,  et  bientôt     ropent.ait  du 
mal  qu'il  avait  voulu  faire  à  dos  gens 
dont  il  n'avait  nullement  k  se  plaindre, 
loin  de  coutinuerà  les  poursuivre,  il«e 
rapprocha  d'eux  el  linil  par  embrasser 
teurrelIgioB.Dès  lemoisdemai  1861, 
on  le  trouve  assistant  avec  iw  femme, 
qui  était  ÛUe  de  Saint-Martiu-de-La 
C&udre^  aax  prédieations  du  minislre 
Charles  Léopard.  I.'annre  Fuivante. 
Saiot-Seurin  s'arma  i  Tappel  de  Condé 
et  Ait  nommé,  avec  Monguyon,  guu-. 
verneur  de  la  ville  d'Angoulfme,  à  la 

f irise  do  laquelle  il  avait  contribué.  A 
a  lOle  de  7000  hommes  rassemblés 
dans  le  Périgord  et  la  Saintonge.  les 
deux  chefs  huguenots  attaquèrent  Cliû- 
teauneuf  et  l'cmporti  reut  d'assuul , 
nais  Ils  ne  purent  se  rendre  maîtres  du 
ch&tean,  fauje  d'artillerie  ,  et  la  dt^su- 
DtOD  s'étanl  mise  dans  leurs  bandes 
IndiielpHiiées ,  Ils  se  virent  forcés  d*a> 
bandonner  leur  conquête. 

Si  Saint-Seurio  prit  part  h  la  çrrdn- 
de  guerre  civile,  il  oe  s'y  diï>tui;,'ua  par 
aucun  exploit.  Dans  la  troisième,  il  con- 
duisit à  Piles,  l'héroïque  défenseur  de 
Saint-Jean-d'Ângély,  un  secours  d'une 
^nrafitaine  de  chevaux  à  travers  le 
camp  ennemi,  et  il  fournil  ainsi  à  l'in- 
trépide capitaine  un  motif  plausible 
pont  ne  point  tenir  la  capitolatio»  qu'il 


avait  dA  riper  peu  de  jenn  aupaia* 

tant. 

Nous  n'hésitons  pat  h  attribuer  ce 

beau  fait  d'armes  à  Gabriel  de  LaMotie- 
Fouqué,  qui  vivaileucore  en  4569,  nous 
en  avons  la  preuve  dans  Tarrét  du  par- 
lement de  Toulouse  (Fejf.  U,  p.  itu)  ; 
mais  à  partir  de  celle  «'poque,  plusieurs 
années  s' écoutant  sans  que  l'histoire 
fosse  mention  do  seigneur  de  Saint  Seu- 
rin.  non?  estimons  que,  lorsqu'il  repa- 
raît sur  la  seèue  comme  lieutenant  du 
lltmri  dt  Coudé,  il  s'agit  non  plus  du 
père,  mais  du  rils,Caa«t.Kj  de  la  Motte» 
Fouqué,  sieur  de  Sainl-Seuriu,  baron  de 
Tonnay-Boutonne,  qui  se  montra  aussi, 
en  toute  orcasiou,  un  des  chefs  les  plus 
braves ,  les  plus  expénmcutés  el  les 
plus  dévoués  du  parti  huguenot. 

Colonel  d'un  réi,'ii:ienl  d'infanterie, 
il  ,  ;)nîribua  à  la  déroute  de  Merco-ur . 
en  Ib85,  suivit  Condc  au  siège  de 
Brouage ,  mais  fut  laissé  sons  los  ordres 
de  Saint- Mesine,  lorsque  le  prince  par- 
tit pour  son  expédition  d'Angers.  Ko 
4ft81,  il  se  distingua  k  la  bataille  de 
Couir.;'^.  Kn  1501,  il  a'^'isla  h  rassem- 
blée de  Jaruac  (t  o^.  lU,  p.  ,106).  On 
Beéennalt  pas  Tannée  de  sa  atert«  on 
tait  seulement  qu'il  n'existait  plut  en 
4619.  tandis,  que  sa  renne  Eliséhtk 
iê  La  CëisagMt  vivait  encore  vers 
4630,  d'après  un  registre  des  haplénes 
célébrés  dans  l'église  de  Pons.  • 

Fils  du  précédent,  HcNsideLaMotto- 
Fouqué,  né  au  château  de  Saint-Seurin 
d'Uzet,  a  joué  un  rôle  considérable  dans 
les  dernières  guerres  de  religion.  Uuu- 
vemeur  de  Royan.  dont  la  g:irde  lui 
avait  été  nmtlée  par  Sauhise  il  envoya, 
eu  1620,  Saint-Audrc  a  l'Assemblée 
de  La  Boehelle  pour  l'assurer  «de  son 

affi'Ction  au  bien  dfs  ('f;Ii«es  et  de  s  i  fi- 
déltlé  i  la  conservation  de  celle  viUc  » , 
assurance  quil  renouvela,  peu  de  tenps 
iptès,  par  La  RenaudU  cl  (iouin.  Kn 
1 62 1  ,  il  lit  avec  Soubise  el  favas ,  la 
conquête  de  Itle  d'OléroQ.  Le  4t  dée. 
de  (a  môme  année ,  secondé  par  Son- 
bise,  il  enleva,  sans  coup  férir,  Royan 
à  La  Ck4snap€^  qui  s'était  rangé  du 
parti  da  roi,  eldnent  toit  l'hiver,  i| 
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harcela  los  Catholiques  jusqiics  aux 

Sortes (IcSaintes.Âu  raoisd'avnl 
conduisit  uoe  partie  de  sa  garoison 
au  secours  de  Facas,  mais,  bulhi  h 
SaiiU-Vivica,  il  reolra  tinun  Uu^au. 
D^Epernoii  se  préseota ,  le  mois  sut- 
vaut,  sous  les  murs  de  cotte  place,  avec 
uo  corps  de  troupes  considérable.  La 
tille  était  forte ,  la  garnison  suffisante, 
et  Sairit-SiMiriii  paraissait  disposé  à  se 
bien  défeudrc;  mais  ayant  appris  que 
•son  frère,  son  beau-frère  Jean  lire- 
ii»auld  de  Plauay  et  son  cousin 
avaient  été  faits  prisonnii'rs  dans  Tile 
de  Rhé  ,  il  se  laissa  séduire  par  la 
promesse  du  roi  de  leur  rendre  la  li- 
berté s'il  livrait  Royan,  et  conscnlil  ï 
une  entrevue  avecd'ÈperDun;  ajuis,peu- 
danl  quMIoégociaît,  arrivèrent  FavM  et 
les  commissaires  de  l'Assemblée  de  La 
Rochelle,  qui  se  satsiienl  de  la  ville, 
avec  le  concours  des  habitants,  et  en 
fermèrent  les  portes  à  Saint-Scurin. 
Louis  XllI  dut  donc  se  résoudre  à  eu 
faire  le  siège.  Au  InmI  su  jours, 
Boyan  capitula,  le  M  ouii, et  reçut  pour 
gouverneur  Drouel,  capitaine  au  réçi- 
meutdcs  gardes.  Quant  à  Saint-Seunu, 
il  resta  ï  la  suite  du  roi  «  qui  remit  en 
liberté  K' s  trois  prisonniers;  mais  son 
zèle  pour  la  Cause  n'en  suud'rit  aucune 
atteinte.  £u  1627,  nous  le  retrouvons 
auprès  doBucVinghau!.  (jui  l'euvoya  au 
roi  pour  lui  proposer  d'évacuer  Tile  de 
B|té,  \  condition  que  le  fort  Louis  serait 
rasé.  Richelieu  accueillit  fort  mal  l'am- 
iMSsadeur  et  la  proposition  du  favori  de 
Charles  I.  Ce  Tut  pendant  son  séjour «i 
Parisque  Sainl-Seurln  publia  la 
du  baron  de  Sairit-Suri»  à  tien 
omi,  (Ci  ite  le  lu  tept.  1621  dtlACi- 
tadelle  de  Sêint-Mêrti»  4e  Mé, 
t627,  in-  i'. 

En  1630,  iienri  de  La  Mottc-Fou- 
qué,  qui  prolongea  ses  jours  jusque 
au-delà  de  16~7  cl  inonml  dai.s  la  re- 
ligion qu'U  avait  prolc»sce  toute  sa  vie 
{Arch.  gin.  Tt.  147),  atait  vendu  les 
baronnies  de  Sainl-Srurin  et  de  Too- 
nay-Boutounc  à  son  beau-père  ica» 
BrttàunUd^  sieur  dePlassay,  UlsdMfi- 
Miu  BrttmmÊU  et  dt  Sii^ 


Farnoux-La-Clocheteriei\).  Dans  sa 
Biographie  saiutongcaise,  M.  Raiuguet 
se  dit  porté  à  croire  qu'il  ne  laissa  pat 
d'eiifauls  do  son  mariage  avec /T/ijsa- 
^etk  BreUaauld,  célébré  <i  Saintes,  le 
13  déc.  1619.  Il  est  certain  pourtant 
que  TmRi  Eïi  de  La  M  »[le-Fiiii(|ué,  qui 
se  réiugta  no  Hollande  et  s  épousa 
ianne  4*  Hahillard^  descendait  de 
celte  famille;  mais  nous  ignorons  s'il 
était  le  fils  de  Ueari  ou  de  son  frère 
d'ailleurs  tont>à-fait  inconnu.  Il  u'ou 
est  pas  moins  étrange  que  M.  Bain- 
guet,  qui  relate  longueinenl.  dans  son 
livre,  les  légendes  plus  ou  muuis  apo- 
cryphes des  moindres  saints  de  laSsin* 
tonge,  n'ait  pas  jugé  îi  propos  de  con- 
sacrer quelques  ligues  4  un  des  guer- 
riers les  plus  illustres  du  dix-huitième 
siècle;  nous  vonlonv  parler  du  fils  de 
Charles  de  La  UuUe-Fouqué. 

Né  en  169S  \  La  Haye,  IlB!iai-.\u- 
Gi  sTE.  baron  de  La  Mottc-Fouqiié,  fut* 
dès  Tàge  de  huit  ans*  admis  comme 

Eage  \  la  cour  du  due  Léopold  d'An- 
alt-Dessau.  Lorsque  ce  prince  partit 
pour  faire  la  campagne  contre  les  Sué- 
dois, il  laissa  lej*')ine  Fouqué  auprès 
de  là  dttchetse;  mai'^  l'addlesceni  s'é- 
chappa sturMement,  en  1715,  et  alla 
rejuiiisire  l'armée  prussienne  en Pomé- 
lanie.  Il  se  signala  par  800  couragoet 
fut,  l'année  même,  admis  comme  en- 
seigne dans  le  régiment  du  Friuce. 
Lieutenant  en  1 1 1 9,  capitaine  en  11  13, 
il  fut,  on  17*8.  décoré  de  Tordre  de  la 
Générosité.  Cependant  quelques  désa- 

Jrémcnts,  qtt*il  eut  à  essuyer  à  came 
e  ton  étroite  liaison  «Teo  k  Princt 

(I)  Jean  Bretinau'.d  rontribua,  en  1039, 
à  l'iTcriM.:!  il'..n  l«-:.i[>tc  u  >ïinl  Sejrin  ;  uiais 
son  fils  >'i'!.li|l  i'  ili»riU,  fil  Iti'i»,  .n;ios!;i- 

(■  i  nii  iiiiia  la  (li'^iruriion  dr  rrilc  CrJli'»!', 
fui  rix-c,  fa  iCSl,  sous  li'  |>ri-WMr  (ju'il  c 
n'eiaii  iin'uîi  cicri'irc  de  lii-f  Lno  ilk-  do 
Jean  nrrtiiiinid.  M" Btrlinaufit  <lr  fur  luu.'mt, 
Te-\*  fidèle  à  la  foi  prolesla  ile  et  passj  dans 
Ir»  lia»  ètiaaieri  a  la  ravo<-4tioii  {Arcà.  gru. 
Tt.  2iS),  «t  IM  dnneiMlle  de  Saiot  Seutia 
fut  cnrernèe  MeartslTcm^nt  aa  rouvcni  dt 
rAnooocUSttirrk.  E.  3372),  ao  couveat  Û9 
ropincaeci*  à  la  BêUUIc  ai  aa  «kiteaa  ii« 
llasiaB(iln*.  B.  S9I9),  tans  «sa  sa  ceastaacs 
fAt  «brtalès. 
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'oyal  dont  il  partagea  la  captivité  ii 
Custrin,  W  diVidèrent  à  quitter  le  sor- 
vice  de  la  Prusse,  en  4739.  Il  passa  en 
DaDemark  où  il  obtint  le  grade  de 
lieutenant-colonel.  En  montant  sur  le 
trùne,  Frédéric  il  s'empressa  de  rappe- 
ler Fotiqtié.  n  le  décora  de  l'ordre  dn 
Mérite,  le  nomma  colonel  du  régiment 
de  Camas  et  grand-bailli  de  Gramzow 
et  de  LOkenitz. 

Fouqaé  servit  avec  gloire  dans  toutes 
les  ^'lierres  de Frédéric-Ie-Grand.  Dans 
la  c.iinpague  de  Silésic,  il  se  battit 
vaillaniineDt  à  Nen-Tilschin  à  la  tête 
de  six  compa^T\ies  de  grenadiers,  opéra 
sa  joQCliou  avec  le  prince  d'Ànhalt- 
Dessau,  et  conduisit,  toujours  combat- 
tant, Tavant-garde  à  Troppau.  Après 
la  bataille  de  Czaslau,  il  retourna  à 
l'armée  du  roi  et  fot  nommé  gonver- 
neur  du  comté  de  GI  itr.  En  il 
fut  élevé  au  grade  de  major-général; 
cependant  il  ne  prit  pas  une  part  active 
b  la  seconde  guerre  de  Silésie.  En 
1751,  il  fut  créé  lieutenant-général  et 
décoré  de  l'Aigle  noir. 

La  guerre  de  Sept  ans  le  rappela 
sous  les  drapeaux.  Dans  l'invasion  de 
la  Bohême,  en  4757,  il  commanda  l'a- 
vant-gardc  du  corps  de  Scliwerin  et 
l'aile  gauche  de  l'armée  prussienne  à 
lu  bataille,  de  Prague.  ScbweriQ  ayant 
été  blessé,  il  prit  le  commandement,  et 
quoique  blessé  à  son  tour,  il  refusa  de 
quitter  le  champ  de  bataille.  Guéri  de 
«a  blessure^  il  prit,  an  mots  de  septem- 
bre, lo  commandement  du  cnrp?  de 
\Vinteifeld,  livra,  le  15  déc,  près  de 
Landibnt  nn  combat  oh  l'avantage  lui 
testa,  et  bloqua  Schwcidnilz.  Le  i\ 
mars  4758*  il  déUt  le  général  autri- 
chien James.  Blessé  au  siège  d'OImiitz, 
il  fut  chargé  de  reconduire  i  Glatz  le 
train  de  si(''tre.  Quelques  mois  après,  il 
défendit  LaiiJ?hul  cnntre  des  forces  do 
beaucoup  supéiicnn  s ,  et  contraignit 
les  Autrichiens  à  lever  le  blocus  de 
Cosel.  Elevé  au  grade  de  général  d'in- 
fanterie, en  4159,  il  se  trouvait  i 
Landsbnl  avec  un  corps  do  8000  Prus- 
siens, lorsqu'il  >  fut  attaqué,  le  23 
juin  4760,  par  le  général  Landoo  à  la* 
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téte  de  18,000  Autricbieof.  Après  des 

prodiges  de  val-Mir,  ses  soldats  ayant 
épuisé  leurs  munitions,  il  voulut  es- 
sayer de  s'ouvrir  an  passage  à  l'arme 
blanche  .  mais  l'héroïque  troupe  fui 
presque  entièrement  exterminée.  Fou- 
qué  Ini-mène,  couvert  de  blessures, 
fut  fait  prisonnieret  transporté  en  Croa- 
tie. Marie-Tbérèse  lui  otTrit  du  service 
dans  l'arméo  impériale,  mais  fidèle  & 
ses  serments,  il  refusa  ses  offres,  en 
sorte  qu'il  ne  recouvra  la  liberté  qu'à 
la  paix  de  Huberlsburg,  en  47G3.  De 
retour  en  Prusse,  Fouqué  se  relira  à 
Hrnndeltourg,  dont  il  était  prévit  de- 
puis t7U0;  mais  il  faisait  de  fréquents 
voyages  à  Sans -Souci  où  il  était  ton- 
jour?  accueilli  par  Fréd»''ric  avec  les  té- 
moignages de  la  plus  grande  estime.  11 
consacra  ses  Mtàn  1  écrire  des  iU' 
moires  qui  ont  <'lé  publiés  en  français 
et  en  allemand,  à  Berlin,  4788,  i  vol. 
in-8*.  Sa  correspondance  avec  Frédé- 
ric a  été  imp.  îi  la  suite  de  ces  Mémoi- 
res et  dans  le  T.  1"  des  Œuvres  du  roi 
de  Prusse. 

Fouqué  mourut  à  Rrandebourl;,  le  S 
mai  1774.  Jusqu'à  la  fin  de  ses  jours, 
il  conserva  les  sentiments  de  la  piété 
la  plus  ardente  et  la  plus  sincère.  Il 
laissa,  de  son  mariage  avec  Elisahetk- 
Marie  Maison,  deux  tils  et  une  fille. 

Les  biographes  ne  rapportent  au- 
cune cirroiisfancp  de  la  vji'  île  rps  en- 
fants du  général  La  Motte-Fouqué  ;  ce- 
pendant de  diven  renseignements  que 
nous  nous  sommes  procurés  en  Alle- 
magne, il  nous  semble  permis  de  con- 
clure queGvsT&vK>AcevsTB-HBrfat.  ba- 
ron de  \a  Molle,  conseiller  au  déparle- 
meol  de  la  guerre  et  des  domaines,  né 
à  Berlin  et  mort  le  (6  mars  4798,  était 
un  de  ses  lils.  Le  silence  des  bio- 
graphes paraîtra  d'autant  plus  éton- 
nant, que  ce  fonctionnaire  s'est  fait 
connaRre  avantageusement  par  plu- 
sieurs ouvrages,  dont  nous  donnerons 
la  liste  d'après  Meusel. 

I.  Gedanken  wm  der  SehMlid^- 
keitdrr  groxsrn  und  unhe'/rcgiichcn 
hUtzernen  hrambuden^  wie  auch  der 
këlzemen  BrUeke»  Ubltr  4en  Rituun 
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in  âm  Stra$sen  der  StndU,  Berlin, 

4775,  in-8'. 

II.  VorschlSge  zur  Âb/uhr  der  Vn- 
reinigkeiten  von  den  Sfroêsen  und 
Gtusen  in  einer  grossen  v.iid  tolk- 
reirhni  Stadt,  GOiting,  1777,  in-8», 

ill .  .1  nleituiig  zur  ordentlicheu  und 
grUndlichen  Abnahme  d&r  AmAmw- 
gen,  Berlin,  1778,  in-8». 

IV.  PraktUcke  Beytr'âge  Ka- 

1782;  —  noue  Ausg.,  Leipz.,  17S3; 
—  «••'Theil.  Leipz.,  1784;  —3" 
Tbeil,  Halle,  1785;— ii'Theil,  Halle, 
17.Sn,  in-8\ 

V.  Sctu  jfraktische  Beytriige  tur 
Ktmenaioi»*en9elMft,h*^'î\iei\,  Ber- 
lin, 1789,  in-8'. 

VI.  Ausfilhrlirhe  Abkandlung  con 
den  Landesgesetzen,  welehe  die  Land- 
stmsuen  in  den  Preius.  Staaten  6e- 
ircff'eu,  Lfip/..  178*>,  in-8-. 

Vil.  Ahhandlungcn  1"  Von  den 
Landriithen  ia  dcr  hurmark;  fVon 
dcu  Spiiii/pn'ûiien  fUr  die  Kinder 
der  Landleute  in  der  Kurmark;  3* 
Von  éhn  Kdonisten;  4*  Von  der 
Kfiiifle  der  Schaafe,  Berlin.  4793;  — 
S*"  Theil,  enlbaUendY  Abbandlungen, 
Berlin,  < 794,  in-8'.- 

Lo  iiaron  La  Motte  a  public,  en 
outre,  plusieurs  dissertations  sur  des 
qoesUoM  de  police  municipale ,  de 
Toierie,  d'hygiène  publique,  etc.  dans 
le  BerUn.  Monalssrhrift  (1787-88  , 
479r>-96),  dans  les  Beytriifre  zur  (Eco- 
nomie (le  Beckmann,  <;u' lij'ies  ar- 
tii.-jf  s  ilt>  critique  dans  la  Ph^'S.  OkOQ. 
Bibliotck  de  Beckmann. 

Nos  doutes  ?ur  l  i  desrendanre  du 
général  de  La  .Moltc-Fnnqur,  tic  s'an- 

KliqueDl  pas  à  son  pclil-lils,  FRhPÉnic- 
RïTKi-CnAiiiB»,  écrivain  dramatique, 
poète  et  iomnn''ier,  qui  naquit  h  Bnude- 
bûurg,  le  M  fév.  4777,  et  mourut  à 
Berlin, le  23  janv.  4843.  Son  père  était 
officier  de  dragon<;;  samfTP,  tll!n  du 
maréchal  de  la  cour  de  Dessau,  M.  do 
Schlegel.  mourut  en  4188.  Le  roi  de 
Prusse  le  tint  sur  les  fonts.  Le  jeune  ba- 
ron de  La  Mtille-Fouqué  suivit  d'abord 
la  carrière  des  armes;  il  prit  part,  en 

T.  V, 


qualité  de  lienlenaot  dans  le  régiment 

des  gardes  du  corps,  à  la  désastreuse 
campagne  du  Rhin.  La  République  ven- 
geait alors  les  défaites  essuyées  suus 
la  Royauté;  le  grand  Frédéric  avait 
emporté  avec  lui  le  seeret  des  victoires 
de  Rosbach.  Soil  que  le  sort  de  cette 
campagne  l'eût  dégoûté  du  métier  de  la 
guerre,  soil  qu'une  passion  plus  douce 
Te  lit  attiré  vers  les  arts  de  la  paix, 
Fouqné  ne  tarda  pas  à  solliciter  son 
con^'é;  mais  il  ne  l'obtiut  qu'après  1 802. 
S'étant  marié,  il  se  retira  dans  une  terre 
de  sa  femme,  o(k  il  se  vona  entièra* 
ment  au  culte  des  Muses  ,  jusqa*i  ce 

Îu'en  4843  la  guerre  de  l'Indépen- 
ance  le  rappela  sons  les  drapeaux.  Sa 
bravoure  lui  valut  le  grade  de  capitaine 
de  cavalerie;  mais  son  étal  de  santé  ne 
lui  permettant  pas  de  continue.'-  son 
service,  il  sollicita  sa  retraite  qu'il  ob- 
tint aver  le  priHlc  de  iniijiir.  Il  nituI  de- 
puis taiitiit  à  Berlin  ou  à  Halle,  et  tan- 
tôt dans  sa  terre  de  Nennhausen  près 
de  Rathenau,  occupé  du  soin  de  ses 
nombreuses  pubiicatious.  Son  extrême 
fécondité  ne  lui  permettait  pas  le  repos. 
Il  exerça,  pendant  un  temps,  une  cer- 
taine influence  sur  ce  qu'on  pourrait 
appeler  la  littératare  conraiiff;  il  fbt 
un  do?  chefs  les        .liniés  de  l'Ecole 
romantique  en  Allen  ,  irne;  mais  hélasl 
sa  gloire  n'eut  qu  un  jour  :  rien  de  pins 
mobile  et  changeant  que  la  fantaisie. 
Qui  vil  par  la  mode,  doit  s'attendre  à 
périr  avec  la  mode.  Le  désordre  dans  le 
monde  des  idées  est  comme  le  désor- 
dre dans  la  nature,  il  passe  et  ne  laisse 
après  soi  que  des  scories  :  l'ordre  éter- 
nel reprend  son  cours.  Fooqué  publia 
d'iil'ord  sous  le  nom  supposé  de  Pollé- 
grin.  De  ses  nombreux  écrits  un  seul, 
à  la  connaissance  de  M.  Oaérard,  le 
charmnnl  conte  d'Ondine,  a  été  traduit 
dans  notre  langue  (I).  Sa  femme,  Ca- 
roUne  de  Briett,  s^est  anssi  fait  con- 

(I;  M-  Qarrard  se  trompe  lorsqu'il  Ini  it> 
iribue.  en  outrf,  Pierre  ScMèmibl.  Ce  eowe 
faniwu^ae,  qsl  «  •«  et  i  eacore  «m  tl  (raad 
tatrtSt  serioetea  Al1«Btinie,Mt  deCliraitM: 
Pooqiè  oln  •  été  foe  l'éditoar ,  m  1814,  » 
VUun  de  Htm  aal  qel  «  Ul  p«r  t'avener, 
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Battre  comme  romaacière.  Trois  de  ses 
romans  ont  été  (nduits  ou  imités  en 

français.  Ses  loltres  siirrKilucaliondos 
femmes  et  celles  sur  la  Mythologie  grec- 
que sont  estimées  eu  Allemagne.  — 
Quant  à  A'.-^.  de  La  Motte-Fouqué^ 
dont  M.  Kaiser  indique  un  volume  de 
drames  :  Schausjtiele  ,  Manli.,  li^OG, 
iD-8%  serait-ce  110  frère  de  notre  poëlo- 
romonci'T?  —  I.i's  rensi  i;:nemenls  q<ii 
nous  sont  fournis  par  le  plus  récent 
des  bibliographes  allemands,  que  I^od 
trouve  dans  nos  bibliolh{:que>,  M.  Kai- 
ser, s'arri  tant  ^  Tannée  Mi'àiy  îl  ne 
nous  est  pas  possible  défaire  connaître 
toutes  les  publications  de  notre  iiuleur, 
mnis  nous  iadiqueroos  au  moins  les 
principales. 

I.  Dramat.  SpieU,  publ.  A.  W. 
deSchI»>g<-l,  tSOi  1). 

II.  ZweiSchauspide,  4S0.'). 

III.  Die  Zfterge ,  dramat.  SpieU 
leipz.,  tSOr);  nouv.  édit..  tSKi. 

Yi.Romanun  von  Thaïe  Ronce- 
tOi,  1805. 

T.  SIrartf  (frr  Srhlir.gentiidter^ 
dtline  héroïque  eu  0  tableaux,  \  iiU8, 4*. 

VI.  Getprëeh  tmierEdelUutelibir 
4en  Adel,  t808. 

Vil.  Ucr  Ueld  des  Sordens,  4810. 

Vllî.  NifManctVT,  trag.  en  5acl.  trad. 
derespagnoldeCorvantt  s.lSIO.  in  1î. 

IX.  Veberd.  sogcnanatenfaUchen 
Waldemar.  tStt. 

X.  Vaterlund.  Schauspide,  con- 
tenant: f  Waldemar  dcr  l'ilger , 
Markgraf  vonBrandenburg,  trag.  en 
9  aci.;  S*  Dit  Ritter  v»4  dit  Bamr»^ 
drame  en  4  rrt..  4  811. 

XI.  Die  JakreneiUn.  Eiite  Vieriel- 
jaknsekrift  fUr  romant.  Diehivn' 
gen,  i  parties.  1811-15. 

XII.  Die  Musen  ;  etne  mrdischc 
ZHUehrift,  4  8«2-U.  —  Publ.  avec 
W.  Neuniaiiti. 

XIII.  Taschenbuck  der  Sagcn  md 
Legenden ,  avec  grav. ,  2  années , 
t81î  et  43,  gr.  in-lC.  —  Recueil 
publ.  avec  sa  femme  Caroline  de  La 

f1)Tooics  les  ^(lition5  dont  aoos  n'Indl- 
«ttoas  4aDft  «•tiu  uoik«  ni  U  lica  d'impression, 
■i  le  Israu,  «m  fin  k  Berlia  1 1  (ont  la-V. 


Molte-Fouqué  et  Amélie  de  Ilelwig. 

XfV.  Undiiu,  4813;  Leipz.,  1816, 
i*,  illust.  par  le  comte  Clary;  Nûrnb., 
4818,  in-4',  illusl.  parScliulze;  trad. 
dans  toutes  les  langues  de  rEuropc; 
en  français  par  M"*  de  Montolieo,  Pa- 
ris. isi7,  19  et  2ï.  in-12. 

XV,  Schavsiiele  fur  Preussen.  cou- 
tenant  :  t*  Die  Jleirnkchr  des  grosseu 
hurfiirsten;  SI'  Dk  FamUù  HiUler- 
tee,  48 1 3. 

XVI.  Uramat.Dithtungen  fUrDent- 
tche,  contenant  :  I-  A!f  und  Yng/ri, 
trag.;  2'  Die IrmensHule,  trag.;  3'/)ùr 
Rvnensehrift,  drame;  4*  Die  Heim- 
kehr  dfs  grossci  hurfi-rsU/r.  5"  Die 
familic  Uallenee;  48t3.  —  Recueil 
publ.  avec  sa  femme. 

WM.Gedickle  vor  u.  trliJirend  des 
Feldzups,  181.3,  in-1i;  2' éd.,  181  i. 

XVIII.  Alboin,  der  LoiUjoharden- 
kii'ng,  Leipz.,  48(3. 

XIX.  Coronay  tin  Mtergedickt, 
TiiLing.,  4814. 

XX.  Die  Fûhrten  Thiodfaft , 
Uamb.,  4  81!i,  2  vol. 

XXI.  Frauenlascheitbucà,  Niirnb., 
4815  à  31 ,  in-4  2.  av.  grav.  —  Alma- 
nacl)  pnbl.  aviT  Fr.  Rucker. 

Wll.ThasHliQ,  Vorspiel.mi. 

XXIII.  Awh  ein  Wort  «her  die 
neuesfe  Zeil,  Tub.,  18 1o. 

•  XXIV.  Jahrbiichleiii  deutscher  Ge- 
dickteaufmr,.  Rerl.,  1 815. Re- 
cueil dA  à  plusieurs  littérateurs,  ainsi 
que  ie  suivant  : 

XXV.  hitidermahrchen ,  4816,  i 
▼ol.  in-4  2,  avec  j^rav. 

XXVI.  ])ie  nifjerfahrt»  trag. en  5 
act., Nunib.,  4816. 

XXVII.  GediehU  :  4*  Autd.JUng- 
lingsaller,  SluUp.,  1816;  fÂMSdm 
Munnesalter,  ibid.,  4817;  3*  Roman- 
aen  und  Idyllen^  ibid.,  1818,  4  vol.  ; 
ibid.,  1SS0;  i'AuidmMMmttàlUr^ 
ibid.,  4827. 

XXVIII.  KarU  de$grotsen  Geburt, 
und  Jugendjahre»  ein  RUterlied, 
Niirnb..  4  846. 

XXIX.  Dcr  Zaubcrring .  Nurnb., 
1816,  3  vol. — L'Encyclopédie d*Ersdi 
et  Gruber  eu  cite  une  édit.  de  I8H . 
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iilt.S9HgnsLiehe,Tûh.,  4816. 

\\X\,Liebesrache,  Irag.  en  3  aol., 
Leipz.»  4817.  —  Measel  eu  ctle  iioe 
m.  de  4813. 

XXIII.  Die  tioii  Brëdir ,  tng.. 

Tiîl'inp..  «HI7. 

X.WIll.  /Jt?  Kunderbaren  Fahrten 
àn  Grafen  MtUlu»  «on  LindenttH»^ 
Leipz.,  4817. 

X.WIV.  Abenduaterhfiltuugeu  tu 
§€nHUkl.  SrkHt*rm§  du  Gtittts  • 
vienne,  1817.  —  En  commun  »Tec 
Zichokke,  Glatz,  Pirhier,  elr. 

XJXV.Alisrehmcher  BildenMl 
conlrnanl  :  \*  Uerwann,  drame  hé- 
roïque; 2*  IVelUda  md  Gcmm;  3* 
SehOft-tftaihrer  freine»  Bvk:  4*l)i« 
tier  Brader  ton  d.  IVeterhurg , 
NûnU>..  4818-îO,  4  vol. 

XXXV! .  Ueldcnspiele  :  4'  Daldur 
der  Gv.te  ;  V  llelgi,  dcr  UHndin§^ 
tùdtrr;  3*  lidgi,  der  Uuddùtpe»- 
held,  SUiUg.,  4818. 

XWVII.  Jcger  uad  Jf'gfrlicdcr. 
J^ine  krieferitch*  Idylle^  Uamb.. 
4818. 

XXXVIII.  Etwett  9ler  de»  deit- 

schen  Adel.  in  lirieff  m,  de.  Hamb., 
48 J 9.  —  Pobl.  avec  Fr.  Perlhcs. 

XXXIX.  GeffiUe,  BUder  %»dA»- 
sirhlen.  Samvilung  kleincr  prosit- 
scker  Schri/ïe»^Lti[a..,  1819,  2  vol. 

XL.  ïïieroHymus  w»  Stavf,  irag. 
1-11  r,  ;i,  I.,  1819. 

XLI.  Per  Leibeigne  ,  ànmc  m  5 
acl.,  1820. —  Joan-PanI  estimait  par- 
ticulii'rement  cette  pièce.  Fouqué  se  se- 
r.iil-il  iti^[>ir(''  iU\  l'tM'-no  (I<^  Millevoyc? 
.  XLII.  tiginhardt  und  Emma,  dra- 
in.^ en  3  act.,  48tO. 

XLIII.  î)er  Mord  Auguxfs  ton  h'ol- 
uhue.FreuHdes  Huf  a»  Ueutschlands 
Ju$fnd.^  4890. 

XMV,.4.  ron  Bhmlerg,  hiaterlat- 
{fne  Schriften,  ttULebentbetchreib, 
und'tw  Vorepiel,  18S0. 

XLV.  Wakrheit  und  Liige.  FAm 
Reike  polit, -milUSr.  lietrackl.  i» 
$es9i  auf  de»  Ve»dêekrieç  »ack  dem 
M'erh  :.  Hém.  de  H**  la  marq.  de  La 
Hodtigaquerm,  écrits  pu  ellt-mêine, 
Leipi.,  48!0. 
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XLVi.  Bertrand  d»  GmicM»,  W» 

kistor.  Rittergedickl ,  mit  eriHùt'. 
Anmerk.,  Leipz.,  4821. 
XLVII.  S.  E.  Pape,  Gediekte.  mit 

einembiogr.  \  orirorte,  Tuh.,  iSîl. 

XLVIll.  Per  VerfolgU.  1Hî<.  ;tvol. 

XLIX.  Th.  Mnore.  Lalla  Rukh,  oder 
die  mongolirche  Vi  xit:^fisi)i\  romant. 
Dichtv/ig  nus  dcru  E,tyl.  xn  df.i  S'jl- 
beumatuse»  des  Origtnalsiiberseltt^ 
48tl. 

!..  RetrnrU.  Hier  TUrke»^  Cril- 
eken  und  TarkeHgriecke»^  4822. 
Ll.  Bitter  Elidouc,  Leipz.,  4821 

3  volumeii. 

LU.  inUeLiehe,  Leipz.,  4823.  2  v. 

LUI. /ter  n^fufié,  Golha,  482.1, 
4821.  3  vol. 

LIV.  Geistlicke  Lieder  ^  Lcipz., 
4823. 

LV,  Feierlieder  riaei  Pr«tim»im 
Ilerbite  4823.  IJcrl.,  18îi. 

LVI.  Do»  Carlos,  Infant  ron Spa- 
nie»,  trag.  en  5  act.  d'apris  Schiller, 
Danz..  182.1. 

LVil.  Lebensheschreibung  des  kH- 
%içl.  preuu.  GeneraU  d.  lufmtt. 
Ileinr.  Ang.  de  La  Mette'FoUfUé, 
482 i.  avec  un  plan. 

LVIII.  Sophte  Aurelie,  Ei»e  .Vo. 
TcUe,  1855, 

LiX.  Pique-Dame.  Briefe  aus  dem 
Irre»hMU,  4815. 

LX.  Erdm»»»  wd  fiameita^ 

4  825. 

LXI.  J.-B.  Rousseau  f  Spiele  djr 
lyr.  und  drmêt*  Mêu  ,  Aacben , 
4826;  2*  rerm.  Ausg,  nUt  ei»em 
Vortort,  Frankf-,  t.s29. 

LXn.  Die  Sage  ron  dem  Gunla»' 
gur ,  Ç'^ninni  Prachrnivngf  nnd 
Raf»  dent  Skalden,  Vienne,  4 826,  3 
toi.,  av.  grav. 

I.Xin.  (ifscyrhte  d'r  lun'jfrau  ton 
Orleaus,  teelched.  30  M<.r£  4  431  in 
Fra»kreieh9erhr»»»t*mrde,  4  8i6. 
I  vol. 

I.XIV.  Krnst  Pk.  vo»  RUekel,  kti- 
nigl.  preuts.  Ge»e.ràl$  d.  Infant., 
militnr.  Biograpkie^  4828,  2  \nl. 

LXV.  Per  SUngerkrieg  auf  der 
Warlburg.  £in  Dickterspiel.  4828. 
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LXVI.  Dfr^fnsch  detSittdens^und 
der  Mensch  des  Sordent.  Sendschrei- 
ben,  in  Hezuç  auf  d.  ghichnam^e 
VVerk  des  Uni.  von  Bonstetten,  an 
den  Frkrn.  Al.  ton  Hwnboldt,  1829. 

LXVn.  BerUttUeU  Blëttgr  fUr 
deutsche  Frauen.  Journal  liobiloma- 
daire,  5S  cahiers,  gr.  ia-46,  48îi9. 

LXYin.  Senitekreiheno»d.  Ver- 
fasser  d.  Betracht.  iiber  d.  tieusten 
BegebeHheite»  in  DnUtchlamd,  \  834 . 

LXIX.  Jakob  Blthne.  Ein  6m». 
çraph.  Denkstein,  Greisz.,  4834. 

LXX.  Die  WgUrtieke  »  Halle. 
1835-40. 

LXXl.  Zeitung  f\ir  den  deuttchen 
Adel,  1840-41.  —  Dans  ce  journal 
qu'il  publia  avec  Alvenslcbeu,  LaMuUe- 
Poaqaé  se  mit  en  opposition  avec  ton- 
tes idées  du  siècle.  Toutes  O'?- 
pèrances  se  portaient  vers  le  retour  de 
b  barbarie.  La  eheraierie  dn  moyen* 
âge  lui  avail  loitrni''  !a  tr-tf.  Hciireuse- 
meut  qu'il  n'est  duuné  à  personne  d'ar- 
rêter le  soleil  daoa  «on  eoun. 

LX.XII.  Lebensgeschickte,  Halle, 
4840.  —  Autobiographie. 

LXXIII.  Abfall  %nd  Bnne,  oder 
der  Seelenspiegel,  4844. 

A  cette  prodigieuse  liste,  on  doit  en- 
core ajouter  les  ouvrages  suivants  dont 
nous  ignorons  le  lien  et  Tannée  de 
rimpression,  mais  qni  se  rattachent  à 
ses  premières  productions  : 

LXXIV.  Alwin.  î  vol. 

LXXV.  Historié  des  edeln  Rittcrs 
Galmy  %nd  einer  sckOtun  Ueriogin 
Mt  Btêtapnt, 

Fouqiié  soic^na  Ininnêmeune  édition 
de  ses  Œuvra  cMÊki,  Halle,  4844, 
4 1  voioNS*  Bnfln  il  t  été  le  collabora- 
tmir  grud  nombre  de  jonmau, 
de  revues,  tic 

FOUQUEftOLLES  (Pissas  db)  , 
cabine  dn  roi  de  Navarre  dans  ses 
jrnerres  contre  'a  Ligue.  Fouqucrolles 
avait  porte  les  armes  en  Hollande  et 
on  doit  croire  qu'il  s'y  était  distingué, 
puisque,  la  premif'rt'  foi?  qw^  nous 
reoconlrous  son  nom  dans  l'histuire  de 
nos  guerres  civiles,  nous  le  trouvocs 
ravMn  d*ttn  grade  élevé.  U  avait  déjb 


servi  au  sié{rc  de  Talmont,  lorsque 
Henri  d»  Satarre  lo  chargea ,  en 
4o86,  de  la  défense  deMarans  contre 
Riron.nLt'Niivarrais,  raconte  de  Tliou, 
mit  Des  Pueilles  dans  La  Bastille, 
DraeoUlt  dans  Beauregard,  Gtêwrille 
et  Sainte- Foy  dans  La  Brune  et  La 
Kepentie,  sur  le  chemin  de  La  Ro- 
chelle. L»  Imrie  eut  en  garde  La 
Pauléeet  L'Alouelle,  Kouqucrolles, 
qui  avaitsous  ses  ordres  les  compagnies 
Umousines  de  Burraeke^  Im  Pumm^ 
Saint-Jean  et  La  Treille,  éi  la  belle 
compagnie  rocheiloise  du  capitaine  La- 
met,  obtint  le  commandement  en  cher.» 
Biron  ouvrit  la  tranchée  le  t(i  juiih;t, 
et  malgré  une  blessure  qu'il  recul  à  la 
maiij.  U  poussa  les  travaux  av»'c  vi- 
gueur. Fouquerolles,  de  son  cMé,  ne 
déploya  pas  moins  d'artivité  ;  mai*  !«• 
roi  de  Navarre  ayant  jugé  à  propos  de 
le  remplacer  par  Lé  Fmte,  avant  Tat- 
taqiic  de  la  place,  il  lui  céda  sans  ré- 
sistance le  commandement.  L'année 
suivante,  il  combattit  b  Contras  et  se 
signala  par  la  prise  d'un  drapeau.  En 
4588,  il  servit  au  secours  de  Maraos. 
En  4  589,  il  commanda  les  coureurs  à 
la  défaite  de  Saveuse  par  Chàtillon, 
et  fut  envoyé,  avec  de  Vigneulles,  ca- 
pitaine des  gardes,  au  secours  des  ha- 
bitants d'Argenton.  11  assista  ensuite 
au  siév'o  dt*  Laon  et  à  la  défaite  du 
grand  convoi;  puis  au  siège  d'Amiens, 
pendant  lequel  il  tenta  Tescalade  de 
Dourlans,  mais  sans  succès,  les  échelles 
s'étant  trouvées  trop  courtes.  11  fut  tué 
peu  de  jours  après,  en  4597. 

FOiyiiET  fCi  unr),  sieur  d.' 
fieaurepaire,  laissa  deux  enfants  de  son 
mariait  avec/MMeiofliiMnirJBâims 
et  Jacod,  sieur  dr-  l,n  (îuérinièrc,  gou- 
verneur de  Vezins,  en  1590,  et  lieute- 
nant dans  lacompagniede  LaBoMlttge^ 
en  4592.  Jacob  Fouquet  épousa,  en 
4  576,  Uilaire  Le  Sfaistre  qui  lui  donna 
CflARLEs  et  Hilaike;  puis,  en  secondes 
noces,  Esther  de  Chezelles,  dent  il  eut 
fskAC.  souche  d'une  branche. 

1.  Cibarles  Fouquet,  sieur  de  Borni- 
zeau  et  de  Foorchelimier ,  prit  pour 
femme,  en  4646*  ChurlnUê  Du  Btl- 


Digitlzed  by  Google 


FOU  —  m  —  FOU 


«JF,  fille  de  Zacharie,  sieur  Du  Ples- 
sis-Bellay,  et  de  Jeanne  llchert.  D6  ce 
mariage  naquirent:  I*  1Ie>ri-Cu4Blfs, 
sieur  de  fioruizeau,  qui  épousa,  ea 
1672,  Limiie  de  Mare<mMff,  fille  de 
Gabriel,  sieur  de  Villiers.  ft  de  Marie 
Rogier; —  2*  Fréoéaic-Puilippe,  qui 
se  convertit  %  la  révocation;  —  3* 
Cl\i  DF.-Loiis;  —  l*  CiiAULts,  qui  se 
réfugiu  eo  Angleterre  où  il  mourut  en 
1708,  laissant  de  sa  femme  Susanne 
GwiMàamlt  nue  fille.  Susanne-Made- 
UiNE,  âpée  de  trois  ans  h  la  mort  de 
son  père;  —  l\"  Charlotte;  —  6» 

JeaNNE-ElÉONORE  :           "î*  GABRIFt.I.E. 

II.  Isaac  Fouquot,  sieur  de  La  Tou- 
che, Beaurepairc,  etc.,  épousa,  eu  1 6 1 3, 
Anne  Gaschinard^  dont  il  eut,  entre 
aulrt'ï  enf.inls,  CiinisriipiiK  ,  sieur  de 
fieaurepaire,  qui  suivit  la  carrière  des 
armes  et  fat  marié  denx  fois,  avec  Anne 
Gauvin,  fille  Jacques,  sieur  de  La 
Brosse ,  puis,  en  1 654,  avec  Louise  Du 
Boît.  Nos  renseignements  ne  s*éten- 
dctit  pas  plus  loin. 

FOUR  (Claude),  le  Maître  Adam  du 
Refuge  de  Berlin,  était  originaire  de 
Nismes.  Cordonnier  de  rélcclrire  , 
épouse  de  Frédéric-Guillaume,  il  ne  lui 
portuiljaiuais  mu:  paire  de  souliers  sans 
y  joindre  quelques  vers  de  Sa  fliçoo. 
MM.  Kr:ii>iii  et  Rrclam  nous  apprennent 
que  plusieurs  de  ses  pièces  de  vers  ont 
été  imprimées,  et  que,  dans  te  nombre, 
il  \  cil  n  qui  ne  sont  p      ms  mérite. 

FOLUUni.^ilEA  (llcNKi  )  .  iiiven- 
tear  de  la  maelûiie  à  fabriquer  w  papier 
sans  lin.  né  à  Londres,  le  1 1  lév.  1766, 
et  mort  au  mois  dVtobrc  l8o4. 

Fourdrinier  descendait  d'une  de  ces 
nombreuses  familles  de  nos  provinces 
du  nord  qui  s'expatrièrent  lors  de  la  ré- 
vocation et  allèrent  demander  un  asile  à 
la  Hollande;  m;iis  son  père  avait  passé 
en  Angleterre,  dans  la  seronde  moitié 
du  wii*  siècle,  et  y  avait  créé  une 
fabrique  de  papier.  Cest  en  4800  qui» 
Henri  inventa  la  machine  à  fabriquer  le 
papiersaos  ûo.  Lapremière  idée  de  cette 
madiine  ingénieuse  appartient,  il  est 
vrai,  à  la  France  ;  mais  Fourdrinier  y 
apporta  tout  d'abord  de  grandes  aoiélio- 


rations,  et,  pendant  sept  au  iicc^,  avec  le 
concours  de  son  frère  Sealy  et  de  Jean 
(ianibl!;,  il  travailla  sans  reliiche  à  don- 
ner à  sa  machine,  au  prix  d'énormes  sa- 
crifices, cette  perfection  qui  Ta  placée 
si  fort  au-dessus  de  loules  relies  qui 
élaieiit  on  usage  auparavant,  qu'elle  peut 
passer  pour  une  invention  nouvelle. 
Cclledécouverte,  qu'il  serait  impossible 
de  décrire  sans  dessins ,  en  fournissant 
à  la  presse  les  moyens  de  répandre  dans 
le  monde  cette  masse  de  journaux,  de 
brochures,  de  livres  de  toute  sorte,  qui 
pénètrent  aujourd'hui  jusque  dans  les 
pays  les  plus  reculés,  a  puissamment 
contribué  déjà  à  la  diffusion  des  lumières 
et  aux  progrès  de  la  civilisation,  en  sorte 
que  Henri  Fourdrinier  s'est  incontesta- 
blement placé  an  nninlire  des  hommes 
les  plus  utiles  de  notre  siècle,  Et  ce  qui 
rehausse  singulièrement  sa  gloire,  dans 
ce  siècle  de  charlatanisme  et  de  cupi- 
dité sans  frein,  c'est  que  sa  rare  mo- 
destie s*est  contentée  de  Testiroe  géné- 
rale pour  récompense  de  ses  travaux, 
dont  les  résultats  moraux  et  matériels 
seront  incalculables. 

l-(>tKGO>  (Jeah),  protesUnt  de 
Rouen ,  traversait  une  rue  lorsqu'il 
rencontra  le  Sacrement  porté  par  un 
prêtre  deSaint-Maclou,  des  plus  ardents 
et  dt'<  plus  omportf^s  que  l'on  [ull  voir. 
Conformément  à  la  déclaration  de  l  (>b6, 
renouvelée  en  4669,  il  se  découvrit 
promplcmcnt  ;  mais  il  refusa  d'obtem- 
pérer aux  injonctions  du  peuple  qui 
voulut  le  forcer  %  se  mettre  ii  genoux. 
Irrité  (le  cette  résistance,  le  prêtre  le 
saisit  au  collet  et  le  traîna  sur-le- 
champ  au  Palais ,  escorté  de  toute  la 
populace  du  quartier  qui  lui  prélait 
main-forte.  Si  le  parlement  avait  fait 
sou  devoir,  s'il  avait  obéi  à  la  loi,  il 
aurait  dû  renvoyer  Fourgon  avec  des 
exr««es  et  admonester  sévèrement  le 
curé  ;  mais,  dit  M.  Floquet,  dans  son 
excellente  Histoire  du  parlement  de 
Norm^in  lie,  par  malheur  le  parlement 
tenait  moins  de  compte  des  édits  que 
de  ses  arrêt?.  Or,  en  enregistrant  rédît 
de  KiCH),  lo  parlement  de  Rouen,  b 
l'iustigation  de  l'archevêque  llarlay  de 
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Chanvallon.  y  avait  :ijouté  de  sa  pro- 
pre aulorilti  une  clause  porlanl  que  les 
P.  U.,  renconlranl  le  Sacremeul,  se- 
raient téniis  de  se  metlre  en  mCmo  éUt 
do  respect  que  les  Calholiques,  c'est- 
à-dire  à  genoux,  et  bicD  que  lu  décla- 
ration de1€69.  enordonoaiitsettlemeot 
que  If's  hommes  Oleraienl  leurs  cha- 
peaux,  eùl  assez  ciairemcnt  montré 
qn'on  no  dèvatt  Ken  exiger  de  plus,  le 
parlemeut  persista  d,ms  sa  jurispru- 
dence. Fourgon  fut  donc  condamné,  le 
t6  juin  1676,  «pour  l'irréTérence  par 
Iny  commise»  à  liv.  d'amende  et 
anz  dépens.  «  U  put  apprendre  à  ses  dé- 
pens, ajojilc  M.  Flo<|iiet,  que  les  parle- 
ments, auxquels  il  n*était  plus  permis 
de  modifier  les  loi^.  en  manière  que  ce 
fût,  [)oiir  peu  qu'5  Versailles  on  les 
eâtà  cœur,  l'n  pouvaient,  paroorapcn- 
salion,  (aire  de  leur  esloc,  quand  ils 
étaient  dans  le  sens  des  idées  ré- 
f^anlés.  •  Dès  lors  le  clergé  so  donna 
toute  liî-i'îirc.  Ou  vit  h  Fi'iMmp,  lu 
ni 'me  année,  un  curé  cl  son  vicaire 
poursuivre  an  prolestiinl,  nommé  ffet' 
cières,  jusque  dans  Paliée  d'une  mai- 
son où  il  s'était  retiré,  en  apercevant 
Je  saint-saemment,  et  n*ayant  pu  le 
contraindre  à  se  mettre  k  genoux,  le 
traduire  çn  justice  et  le  fiiire  condam- 
ner îl  l'amende  {Archic.  gni.  M.  6G9). 
Les  fcnuiics  uiêmes,  dont  l'édil  DO 
parlait  fim-til  soiuu'ses  à  ces  con- 
traintes l}'rauniqucs.  A  Rouen,  une 
dame  de  Aorm,  qui,  ii  b  rencontre  da 

sjinl-s.îcrcmiMil,  vnti!ait  sr  retirer,  Hil 
retenue  de  force  par  le  peuple,  et  ayant 
refusé  de  s*agonotiiller,  elle  fut  cnn- 
damn.'e  ,aii  liailliajîe.  le  9  mirs  1076, 
à  vingt  livres  d'amende.  A  Uaudebec, 
on  vit  quelque  cho^ct  de  plus  étrange 
encore.  e»nn.f  l'iiUcA  fut  corid imnéo 
à  l'amende  cl  à  la  prison,  le  \  i  fév. 
1676,  parce  que,  étant  au  prétoire  du 
bailliage  pour  un  procès  qui  la  regar- 
dait, la  clochclle  du  >«aint-8acrement 
ayant  résonné  au  dehors,  elle  n'  ivait 
pas  voulu  s'agenouiller  en  considéra- 
tion de  ce  bruit,  iiuoiqu'etlc  ne  pût 
apercevoir  ni  le  d  lis  m  le  prêtre. 
iPUtJiii^iiïil  (BàimsAii),  d«  Nhc- 
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me?,  a  laissé  en  msc.  un  Journal  dont 
Ménard  a  publié  des  extraits  dans  les 
Preuves  de  .son  llisl.  de  Nismes.  Ce 
Journal,  quicommcnce  au  21  déc.  1561, 
est  fort  court  l't  peu  iléluillé.  L'auteur 
avait  rendu  à  Nismes,  notamment  pen- 
dant la  peste  de  1.'(79,  des  services  qui 
lui  avaient  niéiité  des  lettres  de  bour- 
geoisie, avec  exemption  des  charges 
extraordinaire»,  et,  a  trois  reprises,  les 
honneurs  da  consulat. 

FULR\IEIl(Jf:iN),  ancien  docteur 
de  Sorbonne  converti  au  protestantisme. 
Au  rapport  de  Bèze ,  Fournier  était  un 
homme  docte  et  de  vie  eiemjd aire. 
Vm  I5o0,  il  avait  pr.\hc  la  Uéformc  • 
k  Toulouse  et  avait  été  jeté  en  prison 
pour  ce  fait;  nui;  i!  «'tait  parvenu  h  s'é- 
chapper. Eu  I  ubï,  régUse  de  Paris  l'en- 
voya à  Loisy  en  Brie  pour  y  remplir  les 
fondions  pastorales  en  l'absonce  do 
Jercmie  Vallce.  Fournier  déploya  tant 
d*aclivité  et  do  zélé  que  le  nombre  des 
Proîcst.inis  f'ai-i  ru!  r  iîddcmcnt.  Le  sei- 
gneur du  lieu,  irrité  de  ses  succès ,  le 
força  k  se  retirer  chez  le  capitaine  La 
Tonrnefl>\  Nivinmoins  rcxcrcicc  tlu 
culte  réformé  continua  à  La  liravellc.  k 
une  lieue  de  Loisy.  Bientôt  m<^me,  le 
duc  de  Sefrs  donna  des  ordres  poir 
qu'il  fût  rélaldi  à  Loisy.  Fort  pi'u  do 
temps  cependant  s'écoula,  avant  que 
Fournier  fût  obligé  de  fuir  de  nou- 
veau. Il  iroiiva  un  a>iIo  au  chAlcau  de 
Rrui,'ny  et  se  joignit  à  une  petite  troupe 
de  ^entilshomines  qui  allaient  rejoindre 
le  prince  Porcirn  îi  Monîcornct;  m  lis 
ils  ne  l'y  reucuntrèreot  plus  et  se  dis- 
persèrent chacun  de  soti  eftté,  abandon* 
n  inl  le  pauvre  ministre  qu'une  bles- 
sure au  pied  mettait  dansFimpossibililé 
doles  suivre.  tJn  gentilhomme,  qnaffèze 
appelle  le  sieur  de  Uarc,  l'accueillit 
dans  sa  maison,  où  il  no  larda  pas  à  être 
arrêté  par  les  Catholiques.  Dépouillé  de 
tout  ce  qu'il  portait  sur  liii,  il  fut  jeté 
pur  une  charrette  et  conduit  dans  Its  t 
prisons  de  S  linle-Meuebould,  au  mi- 
lieu des  injures  de  la  populace.  BicnlAt 
arrivèrent  les  convertisseurs  officiels  et 
officieux,  dont  aucun  ne  se  montra  plus 
aident  b  ïtnïw  nné  (entre  Inpossiblo 
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qu'un  avocat,  nommé  Pierre  Petite 

«  linnimi'  lie  vifeDlendemcnU bien  I^r- 
I  :!  i  t  II"  i,'rnn'lfi  Icclure,  ayant  aulrc- 
foi-;  f.ut  profc^ï>i(>n  il»"  la  rclipion.  »  La 
n'^islance  courageuse  de  Fournicr  al- 
l;!!t  t'Iie  couninntM^  p;ir  le  ninrt\  re.  lors- 
(juc  riijijirocbc  iWindclot,  à  la  lèle  ijcs 
reilres,  eirnvantsc* persécuteurs,  on  le 
lit  |»;irlir  prcciitilnnimcnl  pour  Clulons 
où  beureusemcQt  les  «leux  sœurs  du  duc 
de  Nevert  se  trouvaient  alors.  Elles  se 
charg-  ronl  de  pn5:^onter  une  rri;;:*'!(' 
du  r;i])tir  h  leur  frère  «{ui  ordounu  de  le 
g.irdtr  ju^  iifà  son  retour;  mais  le  dac 
.'lyjnl  été  tué  h  Dreux,  cl  le  gouverne- 
ment de  la  Champagne  ayant  été  donné 
ï  Guise,  le  procès  suspendu  fut  repris, 
Ic40fév.  ir,63,  et  le  prisonnier  livré 
au  prévùt  ili.'S  mnrt'rhaux.  Conduit  dnng 
la  s.iilc  de  la  qucsliuD,  le  mallieurcui 
Foiirnier  Ait  torturé  si  cruellement  qu'il 
fut  lonjj'tcmiis  sans  pouvoir  faire  usage 
de  Sf^s  memlires  disloqm-j;.  Sur  cps  en- 
trefaites, fut  publié  rédil  de  pacification 
qui  devait  le  n  ndrc  Ji  la  liberté;  mais  le 
gouverneur  de  la  ville  refusa  de  lui  ou- 
vrir les  portes  de  la  prison.  Ce  fut  le  30 
avril  souliMiiiTit  (pic  lo?  nuMK'.rcs  du 
prince  Vorcicn^  [tassant  dans  les  envi- 
rons de  Chftlons  avec  les  retires  qu*il  re- 
conduisait  on  Allcm;ij;iie,  nlilinrent  Pé- 
largissemenldu  pauvre  ministre,  qu^il  lit 
venir  en  sa  présence  et  accueillit  comme 
un  confesseur.  Les  habitants  réformés 
de  Vilry  rayanl  ■-tipplié  de  venir  bap- 
tiser quelque»  entants  el  prf-i  ticr  chez 
eux,  Fournier  se  rendit  à  leurs  vœui, 
puis  il  retourna  ît  I.(>isy.  mais  lellemeiit 
atr;iibli  par  les  mauvais  traitements, 
qu'il  mourut  bientMaprès,  dans  ua  Age 

avancé.  Deux  fidèles  de  so:i  l'irli'^e , 
rancicn//eritar(/ Co//;  et  Gutilaumc, 
arrêtés  en  m^me  temps  que  lui,  furent 

Îcndus.  Ilsélaiml  Tnn  et  l'aulre  de 
ctaucourt.  l'n  troisième ,  de  Loisy 
mËme,  Georges  Simars^  fut  plus  beu* 
rcui;  il  recouvra  la  liberté  après  six 
mois  d'une  dure  ptison . 

FOtnMMU  (Jean),  de  Montauban, 
avait  composé  une  Histoire  des  trou- 
bles ie  limUmse,  qui  o!a  jamais  vu  le 
our. 


T-  FOq 

F0I.11!^1EII(Jca55b),  une  deseoa- 

verlics  de  Pinlendanl  M.iiillac,  schata, 
dès  que  la  terreur  des  dragonnades  fut 
pasiiée,  de  revenir  i  la  religion  dans 
laquelle  elle  était  née.  EUe  fut  donc 

mise  en  ju5:femenl  rninnic  relapse,  et 
rnrdaiiinéo,  eu  ICSi,  par  le  juj,'e  de 
S  liiil-Maixeolàramende  honurable,  au 
baiini«;scinent  perpétuel  el  îi  la  eoiifis- 
cation  de  ses  biens.  Celte  seoleuce  fut 
confirmée  par  le  parlement  de  Paris,  le 
2  juin. 

i-'OLU^'IER  (N.),  capitaine  hugue^ 
not.  Fournier  portait  déji  les  armes 

pour  la  cause  protestante  en  1o69. 
Secondé  par  Iç  capitaine  Bedos^  il  dé- 
gagea Clttvde  âe  îfarbonne,  baron  de 
Faugères ,  en  forçant  les  Catholiques  î 
lever  le  sié;;e  de  son  château.  Après  la 
Saint- Barthélémy,  il  assista  à  rassem- 
blée du  Pierreségade  ;  mais  il  ne  fut 
char^'é  d'aucun  rommandenienl  impor- 
tant. Kn  1373,  U  fui  un  des  capitaines 
qui  déBrept  le  corps  de  troupes  envoyé 
au  seenurs  dWleîIi.  Il  passa  eiisuile 
sous  les  ordres  de  l'auiut  qu'il  suivit  à 
Montpellier  avecsa  compagnie,  enl67S 
cl  Le  t3  janv.  de  ecltc  iler- 

nière  année,  il  s'était  rendu  mailro  de 
Pennanticr,  ens^y  introduisant,  raconte 
l3(Miges,  par  un  aqueduc;  mais  il  n'a- 
vait pas  j^'ardé  longtemps  sa  conquête. 
Après  la  paix  de  IU78,  Damvillen^ayant 
pas  voulu  pernietlre  aux  soldats  de 
ChâlilUm  de  rentrer  dans  leurs  foyers, 
malj:ré  les  prescriptions  de  l'édil  de  pa- 
cification, les  uns,  de  ces  exilés,  se 
ranpèrcnl  sous  les  tinlresdu  capitaine 
Uacuii,  qui  couiuiaiidait  dans  Thcsan, 
les  autres  sous  ceux  do  Fournier  ^et 
non  ['ov.rni,  rnnniie  écrit  d'.Vubigne), 
qui  était  gouverneur  de  Brugairulios; 
et  cantonné:!  dans  ces  deux  bicoques» 
ils  nintinuèroiit  la  guerre,  levant  des 
CODlrikulious ,  faisant  des  prisonniers* 
harcelant  les  troupes  catliuliques.  les 
battant  souvent  et  tenant  comme  blo- 
qués Beziers  cl  Pézenas  ,  sans  quo  les 
Catholiques  osassent  les  attauucr,  tant, 
dit  d'Aubigné ,  on  redoutait  leur  cou- 
rage détirminé  et  parce  qu'on  soupçou- 
uait  qu'ils  étaieul  soutenus  par  Ckà- 
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tUlQ».ï,a  1587,  Fout  nier  fut  remplacé 
parDH  VUla{\oy.  lY,  p.  376),  comme 
liouvcrneur  de  Brugairollo? .  et  depuis 
cette  époque,  il  n'en  est  plus  fait  men- 
tion. Peut-être  est-ce  lui  qui  commanda 
k  Arques  une  compagnie  de  chevau" 
4éffWS  et  fut  tué  d^s  la  première  eh;irfrc. 
-^lus  tard,  les  iiisltirieiis  inoalioii rient 
deux  autres  c^pilainoi:  Foiiniier,  l'un 
de  Dieppe,  tué  en  1597,  l'autre  d'Au- 
benas ,  blesse  cl  fait  prisonnier ,  en 
4618 ,  i  rentreprise  do  Rohan  sur 
Montpellier. 

FUUHNOL(j£&N),  bourgmestre  do 
la  Dorotheestadt,  en  1 70t,  à  qui  la  ville 
de  Berlin  est  redevable  de  divers  l'm- 
beilissemenls.  Comme  dédommage- 
ment des  dépenses  qnMl  avait  faites,  le 
roidcPrusse  accorda  des  pensions  ^  ses 
deux  filles,  mari/'cs  Tune  au  capitaine  de 
BoutariCf  Taulre  au  fabricant  Nadal. 

FRAKC,  capitaine  huguenot.  Franc 
était  très-vraisemblablement  origiiiniro 
du  Castrais;  c'est  au  moins  h  Castres 
qii*U  paraît  ponr  la  première  fois  sur  la 
scène  de  nos  troubles  religieux.  En 
1562,  il  fut  choisi  pour  commander  une 
des  tnrfs  compagnies  d'iidluiterie  mises 
sur  pied  p;ir  les  habitant?  de  celle  ville 
conformément  aux  ordres  de  Condé. 
En  4  567,  il  servit  avec  le  irrade  de  ca- 
pitaine ,  sous  les  ordres  de  Fcrrih'cs, 
et  depuis  1 568,  sous  ceux  du  vicomte 
de  PoMiiM  qull  snivit  dans  tontn  ses 
expéditions*  notamment  à  la  prise  de 
Gaillac  el  du  château  do  Lomhcz,  îiiiisi 
qu'à  l'assemblée  de  Pierreségade.  Il 
se  joignit  ensuite  aux  frères  Hon/J'nrd 
pt  contribua  à  la  reprise  de  Cjslrt-s. 
Le  18  déc.  1574,  il  emporta  d'assaut 
Briatexte.  L'année  suivante,  rassem- 
blée de  Castres  le  nomma  niemlir'^  du 
conseil  qu'elle  plaça  auprès  de  l'auli». 
En  4577 ,  Franc  'marcha  avec  le  vi- 
comte Mt  secours  do  Châtillon.  Ko 
4580,  il  passa  sous  les  ordres  de  Tu- 
renne  qnl  loi  confia  la  défense  de 
Saint- Paul;  nais  les  Ligueurs  l'en 
chassèrent  bientôt,  et  ce  no.  fut  pas 
sans  peine  qu'il  parvint  h  leuréchap- 

r.  Quelques  jours  après,  il  livra,  avec 
capitaine  MouUnretf  un  sanglant 


combat  aux  Catholiques  sons  les  murs 
du  fort  de  La  Balbarégc,  el  les  mit  en 
déroute  malgré  leur  sii[ioriorité  numé- 
rique. En  I,i86,  il  servit  sous  Tanns 
au  secours  de  Montesquieu  el  de  Bru- 
gairolles.  L'année  suivante,  il  futfait 
prisonnier  près  de  Cuq  ,  on  revenant 
d'escorter  jjfo/i/^ow?v/f  r^,  qui  se  ren- 
dait dans  le  Bas-Languedoc;  mais  il  re- 
ctuivra  bienlrit  la  liberté,  pui'^que  ,  en 
1o88,  il  fut  chargé,  avec  Sabaut  et 
Portai^  de  conduire  les  troupes  de 
Castres  au  secours  du  Bouergue.  C'est 
la  dernière  fois  qu'il  soil  parlé  de  lui. 

Deux  bmilles  du  même  nom  habi- 
taient. Tune  Nérac,  où  nous  trouvons, 
en  1648,  un  instituteur  ainsi  nommé 
en  lutte  avec  les  Pt>res  de  la  doctrine 
chrétienne  qui  le  fitrcèront  h  fermer  son 
école,  jaloux  qu'ils  étaient  de  lui  enle- 
ver les  enfants  des  plus  riches  familles 
de  la  ville;  Pautreà  Lourmarin,  où  s'é- 
tait retiré,  en  I  ^■)S0,  le  proposant  Louis 
Franc,  du  marquisat  de  Saluccs(l). 
Son  fils  Jacques  y  exerça  avec  hon- 
neur la  char.L'e  de  notaire  royal  pendant 
47  ans.  Le  ttls  de  ce  Jacques,  nommé 
Jbah,  épousa  Honorade  de  Poneel,  et 
en  eut  plusieurs  enfants,  entre  autres, 
Jacqies,  né  le  10  août1G63,  qui  se 
réfugia  à  Berlin  en  1 687,  et  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  un  Jacques  Le 
Franc,  également  réfugié,  iiKîis  origi- 
naire de  Sedan  {An:h.  (ji'ii.  Ti.  239). 
C'est  peut-être  de  la  même  famille  que 
'  e  dernier,  qu'était  Henri  Le  Franc, 
qui  quitta,  en  1691,  l'église  de  Berg- 
holtx  pour  celle  de  Borg,  où  il  succéda 
à  Le  Pi  en»  et  où  il  eut  pour  collègue 
ViUars. 

ThANC  (GviLLAciii),  musicien  du 

\M'  5.,  auteur  des  mélodies  des  cin- 
quante psaumes  de  David,  de  la  traduc- 
tion de  Clément  Marot,  telles  qu'elles 

(1  \  >o'is  ne  «apposons  pas  qu'il  «oil  leniomc 
que  !<■  (iiiiiisirp  ili'posi-  qui  dcinanita  au  Sf- 
nodc  de  Montpellier  dVire  rétabli,  mais  ion- 
liletneul ,  ■  aiurnda  la  xriTité  el  le  nombre 
de  »es  raulo«,  et  le  peu  de  marque»  qu'il  avait 
donpres  de  sa  fpeulancc  el  conversion.  • 
Mais  peoiH^trtéUil-U  le  Als  de  l'iVnv  Fraer, 
luini^  I  re  de  Haraeillr,  <|ai  te  rdugia  a  Geaite 
«Pfè»  la  Salnt-Bartbèlrfliy. 
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se  chantent  encore  dans  la  plupart  des 
cglÎMS  réformées.  On  ne  connaît  au- 
cune des  parlicularilés  de  sa  vie.  Cn 
Suit  seulement  qu'en  ti<i3,  il  éUiit  à 
Lausanne,  occupé  de  son  travail  sur 
lo<  psaumes.  Florimond  de  Rimiond 
r.uus  apprend  quii  Calvin  avait  apnclé 
les  plus  excellents  musiciens  qui  ni»- 
-ni  lors  en  la  r.hrtUionli',  «t  uot;im- 
inciil  Goudimcl  et  Bourgeois  ^  pour 
coucher  les  pssnmes  en  musique.  Il  ne 
inciilionnc  pas  Guillaume  Franc,  mais 
la  première  partie ,  au  moins ,  de  ce 
travail  appartient  incontestablement  \ 
ce  compositeur.  C'est  ce  que  prouvent, 
non  seulement  la  publicalion  de  son 
œuvre,  qui  parut  à  Strasbourg  en  Io4o, 
in-  s  ,  c'est-à-dire  seize  ans  avant  Tœu- 
vrc  de  Bourgeois,  et  vingt  ans  avant 
celui  de  Gouiimel ,  mais  encore  une 
attestation  qui  lui  fut  donnée,  le  Snov. 
4552,  par  Théodore  de  fihr  au  nom 
delà  Compagnie  ecclésiastique.  David 
Conttant  de  Rebecqne,  ii  <pii  l*on  doit 
la  connaiss;inri:«  di;  ce  ilcrtiirr  fait  , 
possédait  même  un  exemplaire  des 
psaumes,  avec  privilège  da  magistrat, 
signé  Ci.illalin.  en  1564,  qui  portail  le 
nom  dt>  <ii!illaumc  Franc,  ce  qui  doit 
faire  su^umser  que  les  mélodies  des 
rant  psaumes  do  la  traduction  de  Rèze 
sont  égaloniciil  de  lui.  (lov.dmel  et 
Jiourgeois  ne  liront  donc,  selon  loule 
vraisemblance ,  que  mettre  h  plusieurs 
p:)rties  les  mélodies  de  le  ir  devancier. 
Telle  est  aussi  rupinioo  de  M.  Fétis ,  et 
c*e8t  ce  que  confirme  dn  reste  eette  re- 
marque ([ne  fait  Gnudiniol  en  tèle  de 
son  œuvre,  que  «  s'il  a  adjouslc  au  chant 
des  psaumes  trois  parties,  ce  n^est  pas 
pour  induire  îi  le?  ehanter  eu  l'église, 
mais  pour  s'esjouir  en  Dieu  particuliè- 
rement ès  maisons.  Ce  qui,  ajoute-t-il, 
ne  doit  (Mre  t  rou vé  mauvais,  d'autant  que 
le  chant  duquel  ou  use  en  l'église,  de- 
meure en  son  entier  comme  s'il  estoit 
seul.  «Selon  M.  Fétis,  c'est  Ca/rm  lui- 
raAme  qui  nurait  en  !'id*''e  de  faire  met- 
tre en  musique  en  plusieurs  parties  les 
mélodies  des  psaumes.  Il  y  a  lieu  de  re- 
irreiipr  qnp  relie  innovation  ait  éié  re- 
puuâsée  pur  les  autres  membres  du 
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consistoire.  —  Le  nom  de  Franc,  que 
quelques-«Bt  écrivent  aussi  Franc  k,  a 
pu  faire  supposer  une  origine  alle- 
mande; niais  ou  vient  de  voir  que  cette 
première  forme  de  nomn*est  pas  étran- 
tr-Ti'  :i  la  France. 

i  U ANC  (Jean),  cultivateur  à  Ca- 
naoles,  dont  un  des  ancêtres  avait' été' 
ancien  de  l'église (/IrfA.^f'/i.TT.  239), 
et  dont  l'arrière  petil-iils»  ëlyskb,  est 
actuellement  madré  de  eette  commune, 
fnt  arrêté,  en  M'Si,  sous  l'inculpation 
d'avoir  donné  refuge  au  malheureux 
pasteor  TetsUr^  dit  La  Fage.  Faute  de 
preuves  suffisantes,  il  fut  remis  en  li- 
Lerlé  après  six  mois  de  détention.  M.  lo 
pasteur  d'Anduze,  Hugiu's,  a  publié 
dans  le  Bulletin  de  l'hist.  du  protestan- 
tisme, 2*  année,  une  Helation  de  sa 
C'iplicité,  que  cet  honmie  simple  et 
sans  lettres  a  écrite  dans  la  prison  à 
Montpellier,  et  qui  se  coDserve dâM 
sa  famille. 

FEAfUCE.  Deax  capitaines  de  ce 
nom  ont  joué  un  rùle  important  au  fa- 
meux siège  de  Montauban  (l'oy.  I|l. 
p.  258).  L'un  d'eux  s'appelait  La 
Mothe-Francc.  Ses  descendants  pr(K 
fessaient  encore  lan  li;.'!"!!  réformée  au 
mois  de  juin  168"i,  uii  nous  voyons 
Elie  de  France,  sieur  de  La  Motbe,  dit 
La  Mollio-France,  figurer  dans  le  con- 
sistoire de  bruniquei,  la  seule  église 
de  toute  la  6a»e-6tii«iUM  qui  eikt  con- 
scrvé  son  temple.  Ses  e^rflégues  étaient 
le  ministre  ChnUmme  Bardfm^  le  mé- 
decin AbrcÀam  Duborn^  qui  sortit  de 
France  peu  de  temps  aprt's  (Arrh.  Tr. 
253),  les  deux  bourgeois  .4i«/oin£  Des- 
eazals  et  Jean  Dumas,  Jacob  de  Ro- 
bert, sieur  de  La  Bastide,  Pierre  Can- 
di', Charles  liord,  Antoine  GmU 
(Arcli.  gén.  Tt.  iH',). 

lue  famille  du  même  nom,  mais 
établie  La  Uochclle  et  dans  les  tics 
de  la  Saïalonge ,  a  fourni  plusieurs 
membres  au  Refuge,  tels  Michel  et 
Abel,  Jeanne  et  llnrhel  France  f  Arrh. 
M.  6(i1),  Arnaud  France  (Arck.  ït. 
24*7),  Jaeob  France,  mort  à  Dublin  en 
ttjSS,  d<«nl  le  frèr.'  alla  s'établir  d«OS 
la  Caroline  en  lbS9,  etc.,  elc* 
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FRAKCI|.LOr>  (Jean)  ,  cité  par 
Walt  comme  imtcur  d'iiiv  Description 
of  a  rare  scarabauf  from  l'olosi,  in 
Simth  America,  Lond.,  1'79$,  in-i". 
^Icsi'cndaîtsars  ci'isSrcdii  d'uin:  f  niilie 
de  réfutés  origiuaire  du  Dauphinc. 
Constantin  de  R«iineviUe  fait  mention, 
dans  SCS  Mi'moiros,  d'un //f/<n"  Vrnrt- 
cilloHt  de  Siiinl-Maximia  prùs  du  (ire- 
noble,  qui  était  depuis  de  longues  ao» 
nées  détenu  ii  la  Bastille,  bien  qu'il  se 
fût  converti.  M.  Burn  ainscrilS.  Fran- 
cillon  dans  la  liste  qu'il  a  doiinôc  des 
pasteurs  de  l'église  de  Saiul-Jean  à 
Loudres.  Enlin  dans  un  relevé  des 
Français  rûlugiés  à  Lausanne  en  1740, 
DOQS  avons  trouvé  LùuU  FraneUton^ 
drapier,  avec  sa  îcmmç  MadclnineOr- 
tei,  Ql  François  franc  UloH,  niarchaud 
ferratier  (?)*avec  sa  femme  Elisi^tk 
CondoU^  ruD  et  Tautre  originaires  du 
Oaupbiné. 

Fn/inCO  (PisaKB),  né  b  Tarrim 
en  Provence,  dans  !o«  premières  an- 
nées du  XVI*  f^ii'cle,  fui  un  des  chi- 
rurgiens les  plus  habiles  et  des  aateurs 
les  plus  originaux  de  son  temps.  Chassé 
de  France  par  les  persécutions,  il  «o 
relira  en  Suisse,  vers  4  546,  et  fui 
^argé  5  Berne  de  renseignement  de 
l'anatoniie.  Sur  la  lin  de  ses  jours,  il 
rentra  pourtant  dans  sa  pairie  et  se  fiia 
b  Orange.  Ou  ignore  la  date  de  sa  raorl. 
Franco  s'est  signalé  partinilièrcnicnl 
dans  la  litbotomie  et  la  chirurgie  des 
hernies.  Entre  autres  inventions  re- 
m.-tripi.iMes,  on  lui  doit  celle  la 
taille  par-dessus  le  puliis,  qui  révèle 
en  lui  un  yéitio  éminemment  chirargi- 
caU  11  n'a  laissé  que  deux  ouvra j.'es 
aussi  instructifs  par  la  richesse  du  fond 
qu'iiiléressanls  par  la  naïve  originalité 
de  la  forme.  Nous  voulons  parler  de 
son  Petit  traité  conteaant  une  des 
parties  pruicipales  de  la  chirurgie 
laquelh  les  chirurgiens  herniaires 
exercent  (Lyon,  tSOG,  in- 8'),  et  de 
son  Traité  des  hernies,  contenant 
MM  ample  des&ripUoH  de  toutes  leurs 
espèces  et  anlrcs  excellentes  parties 
de  la  chirurgie  (Ljon,  t5(»l,  in-S"). 
Au  jugement  de  |l.  Dexeineris,  «  et 


qui  distingue  éminemment  cet  ouvrage 

des  écrits  de  la  même  époque,  c'est  la 
lace  qu'y  lient  robservatio»,  c'est  lo 
on  sens  qui  on  fsit  le  fond,  c'est  la 
justesse  des  iuL'emens  portés  sur  les 
opérations  qui  ^  sont  décrites.  On  ad- 
mire dans  1  auteur,  ajoute  notre  cri- 
tique, la  noble  franchise  avec  laquelle 
il  Ciit  Taveu  de  ses  fautes  ou  le  récit 
de  ses  insuccès.  • 

FnA.XÇOIS,  capitaine  hug<ienot 
dans  la  proniière  puerre  civile.  Ancien 
de  l'église  de  \anlcs,  François  élail  uu 
de  ces  zélés  calvinistes  pour  oui  la 
présence  d'une  imj;;e  dans  une  ej^liso 
élail  un  sacrilège,  et  celle  d'un  autel 
une  profanation.  Aussi,  Tamiral  l'ayant 
rluiri,'!',  le  13  aoùlliiCi,  de  défi-udre 
Chàliilon-sur-Loiog,  où  il  avait  envoyé 
sa  Emilie  b  cause  de  la  pi>!<  qui  s^é- 
tuit  déclarée  h  Orléans,  snn  premier 
çoio  fut-il,  bien  qu'il  n'eût  qu'une 
trentaine  dliommes  sous  ses  ordres  et 
que  la  majorité  des  liahitanls  fussent  ca- 
tholiques, de  faire  disparaître  autels  et 
imapes  de  l'église,  dont  il  mil  ses  core- 
ligionnaires en  possession.  Coligriy 
ne  larda  pas  à  rappr-ler  auprès  de  lui 
SCS  enfants  et  ceux  <ii^Andeloi ,  que 
François  eut  ordre  d'escorter.  11  partit 
en  laissant  le  suîur  de  Gigon  dans  le 
cli.ilcau  avec  ceux  des  habitants  qui 
professaient  la  religion  réformée.  Dé- 
livrés de  sa  présence  et  enhardis  par  le 
voisinage  de  l'armée  royale ,  les  Ca- 
tholiques reprirent  leur  église;  cepcn» 
dant  un  accord  ne  larda  pas  îi  interve- 
nir entre  les  deux  partis,  et  ilfuldécidé 
que  le  curé  et  le  ministre  y  célébre- 
raient tour  h  tour  le  service  divin.  La 
résolution  était  pleine  de  sagesse:  mais 
le  traité  fut  bientôt  rompu,  et  cela  par 
les  Protestants.  Montalcon,  chef  de 
l'esrorte  que  Condé  avait  donnée  à 
lioncart  partant  pour  l'Allemagne , 
étant  entré  dans  la  ville  ï  son  passage, 
cluKsa  imp'inyaldemfMil  les  prêtre»;  ca- 
tholiques, sans  égard  pour  la  modéra- 
tion dont  ils  avaient  donné  des  preuves. 
C't'sl  par  de  scmMaMcs  excès  que  les 
Huguenots  alUrèreot  souvent  sur  eux 
4e  sanglantes  t^rénaillei. 
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FB.iiSCpiS  (Pierre),  sieur  du 

Temps,  quiltii  riHmlti  du  droit  pour  cin- 
bruâscr  îa  carrière  des  anucs.  il  6utvU 
Cùndé  i  ta  priK«  d«  ta  Pire,  en  <S79, 
et  après  la  capitulation  do  cdlc  ville,  il 
se  relira  à  FoDlenay-lc-Comte ,  où  il 
fut  Dommé  coQseiller  dîi  roi  et  remplit 
plus  tard  les  fonctions  do  m.iin'.  Il 
épousa,  en  lo99,  Claude  Du  Chat- 
lêou.  fille  de  Jem  Du  Ckattean ,  con- 
seiller du  roi,  cl  de  Jeanne  I>u  Poitt , 
et  il  eu  eut  Jeanne,  baptisie  on  I6UI, 
et  EiiEîfSE,  né  en  1603.  Sa  fenimo 
étant  morte,  il  ?e  rninaria,  en  tGOi, 
>ver  If  'lhie  Choquet.  tillc  do  l'ierre 
C hoquet ,  sieur  de  Mouroau  ,  et  de 
Mène  Bonhiir»  qui  lui  donna  encore 
(jualrp  onf.ints  :  PtKntiE,  qui  suit;  Si- 
mon, sieur  «!c  CliaiUezuiâ,  qui  épousa 
Uabrielle  Uartmeau  et  en  eut,  entre 
autres,  Fran^'ois,  siour  de  Cli;iil!e/:iis, 
lequel  ne  laissa  qu'uue  tille  de  son  ma- 
riage avec  Mttrie  GuiUon;  IfAtit, 
feiiiiiie  de  Jacques  Uigotteau ,  pré>i- 
denl  au  conseil  de  La  I^ocbelie;  et 
IfAaiB-CâTBSilNE ,  mariée  k  Françoit 
CoUàrdeau,  lirurdc  Viliepréau. 

Nô  à  Footcnay,  en  1G08,  l'iorre 
François  succéda  ^  s>uii  père  dans  Tof- 
ûce  de  coii^i  illt«r  du  roi  en  rélcctiun 
de  cette  ville.  Sa  femme,  Françoise  de 
Jean,  fille  de  Claude  de  Jean^  con- 
seiller on  la  maison  commune  de  Fun- 
tenay,  et  de  Catherine  l'ichnrd ,  le 
rendit  porc  de  sept  enfauts:  1"  Pierre, 
né  ch  1 6 1 4,  cooseiller  du  roi  eu  Télec» 
lion  do  F«»nle::;iy  ,  qni  n'eut  pas  d'en- 
fants de  Jeanne  Ùrisson;  —  V  Marie, 
morte  Aile  ;  —  3*  Ma«gvbbiti,'  femme 
de  Jacques  de  Goutet .  sieur  des  Lou- 
ches; —  4*  SiMO.N,  mort  sans  alliance; 
—  Hélène,  femme  de  René  Vigou- 
reux, sieur  de  La  Saumcrnli  ic;  —  G" 
Jeam,  né  en  tC:i2,  conseiller  du  roi , 
converti  à  la  riv  ocjlion  ; — 7' Jxryi  »;s, 
ficur  die  La  Che^nelièrc,  né  en  l(>'13, 
cooseiller  du  roi  on  !:i  sônéoli.iussôo  de 
Fontcnay,  qui  n'eut  qu'une  tille  de  son 
mariage  avec  Catherine  de  La  0o»* 
chérie. 

f  ItA^TJ^  (Jean  Juachiu),  de  Stras- 
bourg, ofil  auteur  4*ubo  BUtorUt  C«- 


ro^t  Ifil^ili,  publiée  avec  la  Vie  de  cet 
empereur  par  Eginhard  ,  et  une  Pré- 
face jfdT  Jean- Henri  Bœcler,  Argent., 
4644,  in-4*. 

FllKMAl  T  (^Pierke)  ,  pasteur  de 
réglise  réformée  de  Cologne ,  en 
46S4 ,  fut  appelé  comme  ministre  I 
Embden.  eniGSC,  cl  mourut  dans  celté 
Tille  en  1661.  On  a  de  lui: 

I.  Go4i  OMdergeriehi  in  aiter 
Menscken  Hertcii.  tGiS. 

II.  Traite  de  la  ré  formation  et  dé 
liorance  de  l'Eglise  de  la  seroifuiê 
de  Rom,  4657  ;  trad.  eu  hollandais , 

m.  Godt  toetsteen  tôt  beproe- 
Tiitfje  van  Johs  iifdsmkeit,  IG.'ig. 

IV.  Sentenrex  rrmarquablet  et  ac- 
tes  bcroï^ues  des  marljfrs^  Embdeu , 
4860,  io-6*;trad.  en  hollandais,  4671 . 

r R  i:  >io.">  T  I»'  V  n  I ,  A  >  c t ) i  II  r 
(Nicolas)  ,  historiographe  du  priuce 
rOrange,  néli  Paris  vers  16S5  et  mort^ 
La  Haye  vers  K.'IS.  Fremonl  éUiil  ne- 
veu par  sa  mère  du  célèbre i*«rro<(f.i- 
ildMeon*/,  qui  se  chargea  do  son  édo- 
catiOQ  et  de  colle  de  son  frère  cudet. 
«  Jamais  cnfans,  dit  Patru  dans  sa  Vie 
de  d'.\blancourt,  ireurenl  une  éduca- 
tion plus  heureuse.  Le  second  est  mort; 
mais  M.  de  Froninnl  irAManoouri,  qui 
estoil  Taisué  des  deux,  a  bien  fait  voir 
qu'on  n'avoit  pas  travaillé  sur  un  fonds 
stérile.  »  Le  grjiid  Turenne  l'ayant  pris 
8UUS  son  patronage,  il  fut  nomme,  à 
sa  demanoe,  en  1663,  k  Parahassadodo 
Portugal.  Les  Mémoires  qu'il  a  éctits, 
prouvent  qu'il  n'était  pas  au-dessous 
do  cette  place.  Pois,  en  1675,  il  fut 
;ip[it'lé  h  1  1  Hé^iilonce  diî  S|r:isl)ourg. 
Après  la  mort  de  Turenne,  il  revint 
h  Paris  ,  où ,  a  il  vécut  traoquille- 
nieul,  nous  dit  Dayle.  dans  la  lecture 
des  bons  livres  et  dans  le  commerce 
dos  {,'ens  d'esprit,  jusqu'à  ce  que  le 
dornier  coup  des  persécuteurs  Poiiligea 
îi  chercher  la  liliortéde  conscien'  e  dans 
les  pays  étrangers.  H  s'arrêta  à  <j:o- 
ningue  pendant  quelque  temps;  après 
quoi  il  vint  s"ét,il>!ir  à  La  Haye,  et  y  fut 
extrOmemcut  considéré  de  M.  |e  prince 
otdelf**  la  princetie  4'OnBge.  U  Ail 
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même  gratifié  d'une  pension  avec  le  ti- 
tre d'historiographe...  C'élait,  au  juge- 
ment du  savant  critique  qui  a  dû  le  con- 
naître personnellem'eot,  «  un  homme 
de  mérite,  fort  zélé  pour  la  r('Ii},'i(>ii 
protestante,  et  qui  ne  dédaigna  point  de 
composer  un  Catéekitme  françois.  Il 

savoit  une  infinité  de  ri">;  rhosfs  qui 
sont  lionnes  à  débiter  dans  une  conver- 
sation, et  il  les  débiloit  de  fort  bonne 
grîli  c.  "  M.  Wciss  nous  apprend  qu'il 
ctail  en  relation  avec  Richard  Simon 
qui  le  cite  souvent  dans  ses  lettres  sous 
le  nom  de  Caraïle.  11  a  pou  écrit;  son 
principal  ouvrage  n*a  mCme  été  publié 
qu'après  sa  mort.  On  a  de  lui  : 

I.  Nouveau  dictionnaire  de  rimes, 
(anonymt'),  Puris,  <648,  in  -8'. — Les 
mots  dans  ce  dictionnaire  sont  rangés 
d*après  la  richesse  des  rimes.  11  est 
étonnant  que  rcl  ordre  si  naturel,  si  lo- 
gique ait  élû  abandonné  par  les  lexi- 
cographes Tenus  à  la  suite  de  Fremont, 
tellement  qu^un  de$  pl<is  rércnls ,  en 
1831,  ait  pu  se  croire  l'inventeur  de 
cette  classification  ,  tandis  qoMI  n*en 
était  que  le  tardif  restaur;ile'ir.  Selon 
H.  Weiss ,  Fremont  se  serait  associé 
dans  ce  travail  «•  Richelet  qni,  voyant 
le  succès  de  l'ouvragi^,  le  refit  sur  un 
nouveau  plan  et  en  publia  seul  M  661] 
une  i'  édit.  très -augmentée.»  Faisons 
remarquer  cependant  que  Richelet  était 
bien  jeune  lorsque  parut  Touvrage  de 
Fremont. 

II.  Dialogues  de  la  snittr ,  (ano- 
nymo).  \m<\.,  IfiSl,  in  lî.  —  Cet 
ouvrage  avilit  d'aiiord  paru  à  Paris,  où 
il  mérita,  au  dire  de  Bayle,  «rapproba- 
tion  de  MM.  les  beauT -esprits,  parmi 
lesquels  l'auteur  tient  depuis  longtemps 
un  rang  tr^s-considérable.  • 

m.  M.  Vrrrot  d' Ahbinrovrt  ven- 
gé, ou  Amelot  de  La  Houssaye  con- 
de  ne  pas  parler  françoi»  et 
de  «Mi  expliquer  le  latin,  Amst., 
4686,  io-IS.  —  Fremont  établit  juge 
dudébatir^deLaHaye-Vantelai;  la  ga- 
lanterie ne  saurait  aller  plu»;  loin.  M.iis 
la  vénération  qu'il  professait  pour  son 
oncle,  le  fait  quelquefois  sortir  des  boN 
oes  de  la  modération.  H  a*agis$ût  de 


la  Iradui'iion  de  Tacite,  cette  belle  i«- 
pdrlc,  comme  l'appelait  Ménage.  Fre- 
mont «  n'entreprend  pas,  nous  apprend 
Bayle,  de  justifier  le  célèbre  b.  d*A- 
M  mrniirl,  rar  il  le  regarde  comme  un 
homme  dont  la  gloire  est  trop  solide- 
ment établie  pour  avoir  besoin  qn*on 
descende  dans  le  détail  des  reproches 
qui  lui  sont  faits.  11  se  borne  donc  à 
soutenir  que  M.  de  La  Houssaye ,  qui 
s'est  éhîvé  rniitre  une  réputation  si  gé- 
nérale, écrit  très-mal  en  françois  et  ne 
traduit  pas  mieux  le  latin.» 

IV.  \l>' moires  concerna  ut  l'histoire 
de  Portugal,  depuis  le.  traite  des  Fy- 
rrn('es  Jmqu'en  t668,  avec 

1rs  rrnilutions  arrivées,  pendant  ce 
t'',.i}is-l'\,  à  la  cour  de  Lis'iihine,  Pa- 
ris, 1701,  iii-12;  réiinpr.,  nirine  an- 
née, à  Amst.  —  Fremont  revit  la  tra- 
durlinii  de  la  Dt'-eription  de  l'Aftiiiue 
par  .\larmol-Carvajal,  qui  est  due  à  son 
oncle,  et  ajouta  deux  morceaux  de  sa 
façon  h  la  tin  de  sa  traduction  des 
Œuvres  de  Lucien  :  1  *  Dialogue  des 
Lettres  de  FAlpImbet  oA  rUeage  et  la 

iirfiin.niire  parlent  (pp.  i2l-60, 
édil.  deParis,  4707,3  vol.  pet.  in-  ^^). 
Ce  petit  écrit,  qui  ne  serait  pas  indigne 
du  sophiste  grec,  n'a  été  mis  Ih  que 
pour  tenir  lieu  du  Jugement  des  Vo- 
yelles que  le  traducteur  n'avait  pu  ren- 
dre dans  notre  langue,  «  avec  toutes 
ses  naïvetés  et  ses  grâces,  »  et  qu'il 
avait  renoncé  à  traduire.  —  2*  Sup- 
plément de  l'Histoire  véritable  (pp. 
iGI-.")i2).  «  Lucien,  ayant  dit  à  la  fin 
du  second  livre  de  son  Histoire  vérita- 
ble, qu'il  alloiLdécrire  ensuite  les  mer- 
veilles qu'il  avoit  vues  aux  Antipodes, 
et  cela  ne  se  trouvant  point,  .soit  que  les 
livres  ayent  esté  perdus  ou  autrement, 
il  a  pris  envie  b  celuy  qui  a  f;nt  le  pré- 
cédent Dialogue,  de  se  jouer,  i  son 
exemple,  en  des  aventures  étranges  et 
.  inouïes.  Mai^  comme  il  n'y  a  rien  de  ai 
facile  que  de  feindre  des  choses  qui 
n*ont  aucun  fondement  dans  laraison  ni 
dans  la  nature,  il  n'a  pas  cru  le  devoir 
imiter  en  ce  point,  et  n'a  rien  dit  qui 
n'ait  quelque  sens  allégorique,  ou  quel- 
que instruction  mêlée  avec  le  plaisir.  » 
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Outre  le  Catéchisme  dont  parl'3 
Bayle,  on  allribue  encore  à  FreiuoiU 
VEpitre  dédicatoire  [à  Bossuel]  des 

Cérémonies  cl  Coutumes  qui  s'oltser- 
vent  parmi  les  Juifs,  par  RicUard  Si- 
mon. 

Une  branche  collatérale  de  la  famille 
de  Nicolas  Fremunl  fournil  aussi  sou 
eoalingent  au  Reftoge.  Par  un  rOle  de 

Rt'fuirii's  dro^-/'  en  1087,  nous  voyons 
que  Judith  Du  l'ré»  veuve  de  Pierre 
de  Frenumtt  secrétaire  do  roi,  réassit 
h  passer  en  pays  rlr,in;.'t'r  avec  .ses  deux 
fiù  Pierre,  sieur  du  Urévaoue,  el  Jean- 
FtANçois ,  siear  de  Vaine,  abandon- 
nant, nous  appn'iul  Quick,  une  fortune 
de  plus  de  20U,0U0  livres.  De  pareils 
dévouements  ne  rachètent-ils  pas  bien 
des  conversions  îi  6  livres  par  Wle? 

FUESCAUOIIK  (Jean),  réfugié  du 
Périgord,  a  publié  une  Apologie  pour 
les  tynodes  et  pour  M.  Saurin,  Uol- 
terd.,  n;n,in-8°.— Cette  famille  sub- 
siste encore  en  Hollande. 

FUKTO:^  (Louis)  ou  Fretton,  ma- 
ri'rhal  de  campdans  l'armée  de  Rohan, 
naquit,  à  ce  qu'il  parait,  à  Calvisson. 
Porté  par  un  foflt  natarel  vers  le  mé- 
tier des  armes,  Trclon  embrassa  la  car- 
rière militaire  el  obUal  une  compagnie 
dans  le  régiment  de  ChâtUlon,  avec 
qui  il  passa  en  Hollande,  en  1600.  Le 
2  juillet,  il  se  trouva  à  la  bataille  de 
Nieaport.  De  retour  en  France,  vers  la 
fin  do  rannéc,  il  repassa  en  Hollande 
au  mois  de  mai  ttiOii  ;  mais ,  dès  le  tâ 
juin,  il  revint  en  France,  chargé  d'y  le- 
ver une  compagnie  d'infanterie.  Le  9 
sept.,  il  s'embarqua  à  Dieppe  avec  les 
300  hommes  qu'il  avait  recrutés,  et  ar- 
riva, le  20,  à  La  Brille,  après  avoir  été 
forcé  par  les  vents  contraires  de  relà- 
cheràPortsraoulh.llscrvitauxsiéj^'os  de. 
Lochem  el  de  Groll,  contribua  à  la  prise 
d'Erkelens,  el  assista,  en  juin  1008  ,  à 
la  défaite  de  la  garnison  de  Bois-le- 
Ssc.  Un  an  plus  tard ,  nous  le  retrou- 
vons en  France  irn'j  il  fut  «nvnyé  en 
Italie  par  Lesdigmères  avec  la  mission 
dangereuse  de  reconnaître  le  eh&teau 
de  Milan  et  d'en  lever  le  plan,  ainsi  que 
d'autres  places  fortes  du  Milanais.  La 


mort  do  Henri  IV  ayant  rompu  brtn- 
quement  les  projets  de  Lesdi^^uières, 
Frelon  retourna  en  Hollande;  mais  il 
n'y  fit  pus  MO  IfiiiiT  séjour.  Il  revint  au- 
près lif  Lc>(ii;^uiores  qui  l'envoya  au 
secours  de  Genève.  Le  duc  de  Savoie 
ayant  désarmé,  il  se  rendit  en  Langue- 
doc, de  là  en  Hollande,  oii  il  servu.  un 
4  6 1 4,  aux  sièges  d*Bmerick  et  de  Rées. 
A  la  fin  de  la  m'-me  année,  il  était  déjîi 
de  retour  dans  le  Languedoc  auprès  de 
Châiillo».  qui  remploya  ii  des  négo- 
ciations avec  le  duc  de  Savoie,  et  qui, 
en  1616,  l'envoya  assiéger  le  château 
d*Aimargue8  que  Ton  fortifiait  contre 
les  édits.  Frelon  entra  ensuite  >m  ser- 
vice du  duc  de  Savoie,  comme  colonel 
d'un  régimentd^fiinterie,  el  se  signala 
au  combat  de  Lucedia  où  il  fut  fait  pri- 
sonnier. La  paix  de  1618  lui  ayant 
rendu  la  liberté,  il  repassa  eu  Hollande. 
Ën  1620,  il  était  déjh  de  retour  dans  le 
Midi.  Il  fut  un  des  députés  que  les  Pri- 
vadois  envoyèrent  perler  leurs  plaintes 
au  roi.  On  sait  qu'ils  ne  purent  rien  ob- 
tenir Il  se  rendit  ensuite  à  PAssemMée 
pulitiqiii'  de  La  Rochelle,  coniuic  re- 
présentant du  Ras-Languedoc ,  el  dès 
son  arrivée  ,  il  fut  nommé  membre  <U' 
la  couimissiou  chargée  de  travailler  .i 
Tordre  général.  Au  mois  d*aoflt ,  ses 
collègues  lui  donnèrent  la  plus  haute 
marque  d'estime  en  l'élisant  président, 
avec  La  Cloeke  pour  adjoint,  Malleraj 
et  (iw'rin  poifr  secrétaires.  Le  mois  de 
sa  présidence  n'oifril  rien  de  particuliè- 
rement remarquable.  On  en- était  en- 
core aux  préparatifs,  et  l'unique  préoc- 
cupation de  l'assemblée  était  de  presser 
les  armements  el  surtout  réquipement 
delà  fliiCe.  <|ue  h'ijrier,  Hesp-'rieu  cl 
Lt  Tour  furent  spécialement  chargés 
de  surveiller.  Frelon  servit  ensuite  avec 
le  grade  de  maréchal  de  camp  sous  les 
onires  de  Soubise  ,  et  prit  part  h  l'en- 
Ireprise  sur  Royan.  Au  mois  d'avril 
46St ,  le  maire  de  La  Rochelle  le  fit 
arrêter,  on  ne  nous  apprend  pas  sous 

Îuel  prétexte.  Aussitôt,  sur  la  ulainle 
e  ses  collègues  Farter  et  Rodu^  IHis- 

semblée envoya  de  Lonf'ir,  iVEspinai/ 
et     Muletière  du  Poitou,  demander 


FtlË 

des  explic;Uion<!  ;iin  magistrats  de  La 
Rocbello  sur  celle  allcinte  à  l'inviola- 
biiilé  de  ses  membres.  Après  de  longs 
pourparlers,  il  fui  dériilé  que  Frelon 
w.rait  renvoyé  devant  le  conseil  de  jus- 
tice auquel  l'assemblée  adjoindruit  trois 
commisi^alres ,  qui  furent  les  deux  Là 
ililletQre  cl  Montmesart.  La  scnlonrc 
fut  prononcée  le  5  août,  cl  Frelon  Ué- 
claré  innocent.  L'assemblée  ne  se  con- 
tenta pas  de  lui  en  fairp:  lémnip:nersa 
joie,  elle  Télul  une  seconde  lois  prési- 
dent pour  protester,  autant  qii^il  étail  en 
son  pouvoir,  contn!  Tinjure  qu'on  lui 
avait  inHe.  Marchât  fut  nommé  vice- 
président;  UiGremftel  Massiot  se- 
crt'laires.  La  sitiintinn  l'iail  bienrliiin- 
gée,  les  plus  exultt's  eux-mêmes  ne 
pouvaient  plus  songi  r  qu'à  conclure  la 
p;iix  aux  conditions  les  plus  avantnticu- 
sos  possible.  Aussi,  lorsque  Hohan  de- 
manda carte  blanche  pour  traiter,  ras- 
semblée lui  auniV^le accordé  sans  diffi- 
culté de  pleins  pouvoirs,  si  Mira>iile. 
Derthct  elJLa  Lande  n'étaient  venus, 
au  nom  dn  corps  de  ville  ,  témoigner 
son  méconlenti'moritd*'  vo  (jm-  le  j^i  né- 
ral  huguenot  avait  de  son  propre  cliet 
entamé  des  négocialions  pour  la  paix. 
«  Ils  ne  pouvnionl  céler  qiii*  reili'  pro- 
cédure leur  scnibluii  eslrangv  .  vcu 
qu^estans  s^  intéressez  en  affaire  de 
telle  importance,  ils  f  royoionl  on  devoir 
estre  advortis.  •  L'assemblée  promit  de 
ne  prendre  aueuiie  résdlotion  sans  en 
donner  avis  h  la  municipalité  rorliel- 
loisc  {Fonds  deHrienne.  N*  i25).  Feu 
de  temps  après,  la  paix  fut  t>ip;néc  et 
Frelon  retourna  dans  le  Languedoc. 

La  guerre  s'étant  rallumée  eu 
Frelon  servit  sous  Hohan  comme  nia- 
ré'  lial  de  camp.  Dans  la  nuit  do  5  au  6 
juillot.il  emportJ  So!iiii:'t'Ti>  ju  moyen 
d'uB  pétard;  mais  leà  l'rolcsUnts  ayant 
étéobUg^  d*évacuerla  ville,  il  reçut 
dans  la  retraite  une  blp<;sure  dont  il 
mourut  à  Lexan»  le  29  août,  ue  laissant 
de  son  mariage  avec  îtâdelaine  âe 
Uontcalm,  fille  de  Louis,  siour  de 
Seint-Yéran  et  do  Caiuliac,  cl  liWnne 
deCUrmont  duBosc,  qu'une  fille  nom- 
née  HiAiiiAiiii,  Bée  le  9  fév.  1614  et 
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morte  iHismés,  le  8  mars  \CM,  étant 
veuve  de  François  de  Rozel.  lieutenant 
principal  au  présidial  de  Nismes ,  qui 

était  lui-même  mort  5  Paris  en  t675. 

Frelon  a  laissé  des  Mèmoint  remplis 
de  détails  curieux  sur  sa  vie  et  les  évé- 

ni  nicnls  contemporains.  Us  ont  été  pu- 
bliés dati'^     Pit'cos  fupitivesd'Aubais. 

FIVIi:i)  (^Jt;AN-.lA.:uii:s),  de  Stras- 
bourg, fut  nommé,  on  l  "738,  professeur 
d'acroucheinent  à  riiôpital  civil  de  sa 
ville  oalale.  Il  mourut  en  sept.  t7r>9  , 
après  avoir, pendant  trente  ans.  rempli  sa 
rhairc  avoc  la  plu?  {grande  disîinclion. 
Fricd  n'a  rien  écrit,  mais  il  a  fait  mieux  : 
il  a  Fondé  la  première  école  publique 
p  Hir  rinsîrufljin  dos  «^.iL'i'^-foinnirs  . 
qui  ait  été  établie,  soilenFrajice.  soit  eu 
Ancmn;»ne.  Son  fils,  GEoacEs-AiMaT. 
étudia  rpaloment  la  médecine  cl  fut 
rorii  lîoci.  ur,  !c  13  août  HOO,  après 
avoir  soutenu  uno  iliè»»!  publiée  sous 
1(!  litre  de  DiaacrlaHo  Mcdico-ohsie- 
tricalu  de  fetu  intcsiinis  planl  ««- 
dis  extra  abdoutcti  propende ulibus 
nato  (Arpent..  4160,  ih-i*).  Il  ftil  ap- 
pob''  îi  Copcrihnpu*  comme  professeur 
de  médecine,  puis,  à  la  mort  de  sou 
père,  il  fol  nommé  second  professeur  de 
l'école  d'acruuch«<n-,onl  do  Slrnslinurp, 
place  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  morl,  ar- 
rivée ik  la  (In  de  sept.  1773.  Il  est  au- 
tour  d'un  manuel  d'accouchoinrnl  dans 
lequel  il  refondit  l'ouvrage  de  Thcbc- 
slus  et  qu'il  mit  au  jour  sous  ce  titre  : 
ÂHfangsgrUnde   der  GeburtsJtiilfe 
non  Gebravchc  uriner  Vorlesungeii, 
Strasb.,  «TilD,  111-8';  inédit..  1187, «*. 

FKOICI\i:iSi:\  (Isv\<;).  n.  o:i  io'JO 
et  morl  le  5  juin  1G32.  dnoteor  ol  pro- 
r;>ïeur  en  théologie  à  funr.ersité  de 
Strasbourg.  11  a  publié  : 

1.  De  yerho  Iki  et  Scripluris  fa- 
cris  dUserialio,  Argent.,  t  ô2 1,  iD-4». 

H.  ScntiiniMià  Panoplim  Belfar- 
mnl-iUfT ,  Argent.,  1f)2i-30,  3  ïol.  , 

III.  Gymnamata  acadmicat  Ar- 
L'cnl.,  <62l,  in-4». 

IV.  Vindicice  synoplicd'  jro  snrro- 

soiiclo  Oeneseos  codice  adv.  liob. 
Bellarminum,  Argent.,  46tl,  in-4'i 
mit 
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"^.An afomia seu  e.rauctoratio tf- 
c<mù/aua/t€t.  Argent.,  4621. 

VI.  Anti'Christologiû  »eu  Apota- 
Ifpsis  Adlrchristiy  Argent.,  4624. 

Vil.  De  septem  verUs  notissimis 
J.-Ch.  in  cruce,  Luc  XXIII,  34,  Ar- 
gent., 4C*.i,  in-4';  1607.  in-l*.  — 
Allribu"'  pnr  d'aiilre?  h  D/vunhaner. 

Ylll,  De  eedijicio  s^iriiuali  ex  I 
Cor.  III,  41-43.  Argent.,  4627,  in-4». 

IX.  Scji.tvm  cathnlke reritatispro 
iHveuicHdâ  verû  in  his  terris  Kccle- 
9iâ^  Thomm  Henrico  ejusgue  eompli' 
cifr's  Jcivitis  pralalnm.  Argent., 
ibiseï  itiJO. 

X.  Dhurtationet  theologicm  de 
August.  Confes.tionis  rnateriâ,  fun- 
damentoet  formâ,  unàcum  metho- 
dict^  siagulonm  arlictUorum  reso- 
ItOiMe,  Argr  nt.,  4631.  —  Ne  Mrait- 
ce  pas  le  inr-iiic  ouvrape  que  celui 
((ai  est  indiqué  par  Du  Piu  sous  ce  ti- 
tre :  Ecrit  adretsé  à  Roi.  BeUarwin 
sur  son  Jiiff  iiieitt  injuste  df;  C nn- 
fessioH  d  Augsbourg ,  Strasb. ,  I  O^iO? 

Jflcher  mentionne ,  en  outre ,  sans 
autre  in(lif;ilic»ri  : 

XI.  Dissertationcs  contrà  IVcige- 
liauos. 

XII.  Apologeticumcontrà  Carptum 
Sachsium  cahinistam. 

XIII.  De  aiigelis  bonis  ,  ad  Matt. 
ÎW  W. 

Le  hibliojrriiphe  allomnnd  parait  n'a- 
voir eu  aucune  connaijisancc  des  deux 
crrits  solvants,  dont  Da  Pin  donne  ainsi 
les  tilrf'«  : 

XIV.  Le  raclûir  scholaslico-thèo- 
ïogiçue  pti  racle  la  pais  erronée  que 
Jrnn  Urrher  a  y'jiaiiduc  fmr  toutela 
théologie  daus  ses  assertions  catho- 
îigues.Slmh.,  4623;  publié  en  latin, 
ArKenl..  lOi'î.  in-i". 

XY.  Dispute  du  triomphe  de  J." 
Ch.  montante  ciel,  Slrasb.,  4612. 

Jucher,  d'accord  avec  Du  Pin ,  lui 
attribue  oncore  beauroopirautrcs  Dis- 
pnlrs  throIoffiqv.es  ;  mai?  ils  ne  nous 
en  font  pas  connaître  les  titres. 

FllOEUf:isr.>  f.U:A>-LKO>-àFin) , 
né,  le  9  mai  1694,  à  Biau-Schwic- 
kenleiB,  village  pvèt  de  Stiaibonrg, 


dont  son  p''re  t^'tjit  le  pasteur,  etlBort  à 
Strasbourg,  le  13  janv.  1761. 

Frceraisen  fit  ses  études  dans  sa  ville 
nataleetfatreçamuUre-ôs-artsen47l4. 
Après  avoir  suivi,  pendant  plusieurs  :tn- 
nees.  les  cours  des  universités  de  Gics- 
st'n  et  d'Iéna,  il  revint  dans  sa  patrie,  en 
I  "  I",  cl  quatre  ans  plus  lard,  il  fut  imm- 
nié  professeur  au  gymnase.  A  la  mort  de 
Pfef/lnger^  il  obtint  la  place  de  qna- 
trit'me  professeur  do  llv'ologic.  En 
4737,  il  prit  le  grade  de  docteur;  en 
4  731 ,  Il  hit  nommé  chanoine  de  Saint- 
Thomas  et  président  du  consistoire;  en 
47i4 ,  il  devint  pasteur  du  Templc- 
NiMif;  mais,  en  4751,  il  résigna  cettfî 
plan'  :>  son  gendre  Jeau-Philippr 
lieyckurt.  On  ne  saurait  sans  injustice 
refuser  à  Frœreisen  une  grande  érudi- 
tion ;  malheureusement  il  manquait  de 
jtiçrement  et  de  pnidcnre.  pt  il  appor- 
tait dans  sa  polémique  une  ûprelé,  une 
violence  qui  lui  firent  beaucoup  d'enne- 
mis. Voioi  les  titres  d'^  so«  ouvniîîes. 

I.  Disputatio  de  ostracismo ,  Ar- 
gent., 1714,  io-4*. 

II.  Disp.  de  pœuiteutiâ  IW,  Ar- 
gent., 1714,  in' 4*. 

m.  Disp.deùsfelieidhiiisfelici' 
tate,  ad  Luc.  AT/,  49,  in-4\ 

IV.  Dis^.  ires  de  prœjudiciis  in 
ttndiit  htttoricis  evitandis^  lens, 
1716-17,  in-4'. 

V.  De  characterîhns  ter  a  refor-' 
matioHts.  knx.  1717,  in- S". 

VI.  Oralio  de  ckarlulaiieriii  theO" 
loffornm ,  Argent..  t7J">,  in-4';  rt 
souvent  depuis,  entre  autres,  lenae, 
4737.  in-4'.  avec  les  N"  XIV  et  XV. 

Vil.  Ltichcnprcdlgt  au  s  Pred.lUt 
43,  Slrasb.,  1736,  in-fol. 

Vin.  Diep.  de  hortulains  ipiritutt- 
lihiis  i)i  regno  gratis ^  Argent., 
4736,  iu-4*. 

IX.  De  domettieit  pastomm  visi- 
talionihus.  Argent.,  4737,  in-i*. 

X.  Disp.  sistens  pr^cipna  momen» 
ta  artirnhrum  SchmalraldicoruM, 
Ar{:i'nt.,  H'JT,  in-i". 

XI.  Thcscs  théologie» tkt^iùl.  t 
1737,  in-4'. 

Xn.  Friedeurede,  Straib.4  739,  !*• 
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Xin.  Rathspredigt,  Fraukf.,  t744, 
in-S*.     Contre  Zinzendorf. 

XIV.  Disp.  theol.  de  temerariâ 
jtroeocalioHe  ad  j>rimitivam  Eccle- 
mm,  Argent.,  4*741,  iii-4*. 

XV.  Ilurhxtnothigr  und  irohlpe- 
meynte  Warnuug  fur  der  heui  z% 
Tage  grassireuden  Zintendor/tteken 
Seelenpest,  Frankf.,  (742,  in-8". 

XYl.  Oratio  de  mùco  ecclesia 
Aftgustaua  Confessioui  addicta  per- 
rnultis  id  locls  statu,  Arg.,  4743, 
in-i".  —  Cet  écril  fut  suppriiiK'  p;ir  or- 
dre du  sénat  du  Slrasbourj,' ;  mais  les 
Catholiques  s'eo  emparèrent,  le  tra- 
duisiroiil  cl  !<•  n'jtaïKliri'tit  on  profusion. 

XVII.  AhsrhildcruHg  Mahomeds 
und  Zin:eHdurfs  ah  seines  heutigen 
Affen,  Strasl».,  4747,  in-4";  trad.  en 
lalin  el  en  fraoç. 

XVIII.  Lobrede  auf  dm  Grttfèn 
Mo  rit:  ''od  Sa  r  h  SOI,  Slrasb.,  n*»  I ,  i°. 

XIX.  MeLctema  IkeoLogicum  Judi- 
eia  continent  tant  de  iit  qui  seculo 
preesctile  studio  cregetico  profue- 
runt,  quàm  gui  cidemuocueruut.  Ar- 
gent., 4754,  iii-4'. 

Frœri'iscn  a  mis,  en  outre,  des  Pré- 
faces à  deux  ouvrages  de  Kromejer 
eotttre  Zinzendorf. 

FllOMEXT  (Antoine),  compagnon 
d'œurre  de  Farel^  oc  dans  le  val  de 
Trlèves  vers  4540.  Prosélyte  du  cé- 
lèbre réformateur,  Froment  se  retira 
en  Si:is>e  et  fui  obargé  de  I.t  ilHortion 
spirituelle  de  ré^'lise  d'YvDiian.  11  se 
trouvait  h  Orbe  lorsque  Fard  y  arriva 
en  fugitif,  après  avoir  éi-haj»pt''  rdiimift 
par  miracle,  aux  vicdenecs  des  piètres 
de  Genève,  et  dans  Tardear  de  son 
zMe,  il  ï^c  laissa  l'iM-ilomeni.  pr^s-jader 
pur  Un  de  prendre  la  place  qu'il  avait 
dû  abandonner.  11  se  rendit  donc  &  Ge- 
nève, le  3  nov.  !■).}*,  cl  pou  de  jours 
après,  il  Ut  apposer  sur  les  murs  une 
aiBche  ainsi  conçue  :  «  Il  est  venu  un 
homme  en  ct'tt>'  ville  qui  veut  enseigner 
à  lire  el  écrire  en  françois  dans  un  mois 
à  tous  ceux  et  celles  qui  Tendront  ve- 
nir, petils et  grand-,  bomuie'^  et  femmes, 
mfimc  à  ceux  qui  ne  furent  jamais  en 
eschole;  et  si,  dans  ledit  mois,  ne 


savent  lire  et  écrire,  ne  dcmandft  rien 
de  sa  peine.  Lequel  trouveront  en  la 
grande  salle  de  Boilet  jirès  du  Molard, 
à  renseigne  de  la  croix  d'or,  et  s'y 
guérit  beaucoup  de  maladies  ponrné» 
ant.  »  De  si  belles  prome>ses,  soute- 
nues d'ailleurs  par  des  talents  réels, 
lui  attirèrent  blentAt  une  foule  d^éco*- 
Hors  de  tout  iige  et  de  tout  sexe.  S  m 
succès  l'encouragcaol,  il  joignit  à  la 
lecture  ^t    l'écriture  l'enseignement 
de  l'arithmétique,  et  quelques  leotns 
de  médecine  populaire  achevèrent  de 
lui  gagner  la  faveur  publique.  Sa  répu- 
tation bien  établie,  ilabonl  f  i  i  i  <  ;  vé- 
ritable de  sa  mission  el  se  mit  à  parler 
contre  les  abus  de  TEglise  et  Ica  dr- 
réglemepts  des  eeclésiastiques.  Son 
éloquence  animée,  sa  voix  retentis- 
sante, ses  gestes  expressifs  tirent  goû- 
ter ses  discours  d'ailleurs  simples, 
clairs,  naïfs,  relevés  de  temps  en  leiii;»^ 
par  des  images  pittoresques  ou  des 
pensées  spirituelles,  et  le  nombre  de 
ceux  qui  se  pressaient  pour  l'ouïr  alla 
sans  cosse  en  augmentant.  Le  clergé 
romain  prit  Talarroe;  les  esprits  s'é- 
chauffèrent au  point  que,  sans  la  sa- 
gesse et  la  modération  des  magistrats, 
le  sang  eût  coulé. 

Tel  était  l'étal  des  esprits,  lorsque 
le  premier  jour  de  Tannée  4533,  la 
salle  de  Boilet  se  trouvant  trop  petite 
pour  contenir  la  multitude  de  ses  audi- 
teurs,- les  plus  fougueux  des  partisans 
de  Froment  l'enlèvent,  le  portent  mal- 
gré lui  sur  la  place  du  M»lard  et  le 
montent  sur  une  borne  en  l'exhorl-mt 
à  leur  prêcher  le  pur  Evangile.  Fro- 
ment prit  pour  lexle  les  versets  \  :)  e; 
tG  du  VII'  rh:ip.  de  !'Kvan;:ile  selon 
Saiut-Matllueu.  Pendant  qu'il  déclamait 
avec  chaleur  contre  les  erreurs  de  l'E- 
î/lise  romaine,  le  saulicr,  ou  premi-r 
huissier  du  Couseil,  se  présenta  pour 
lui  imposer  silence.  Le  prédicateur  lui 
répiMidit  qu'il  valait  mieux  obéir  à  Dieu 
qu'aux  hommes  et  continua  son  ser- 
mon ;  mais  le  Conseil,  informé  de  celle 
désobéissance,  donna  ordre  de  l'arrO- 
ter.  Les  sectateurs  de  la  Réforme  par- 
vinrent toutefois  i  faire  évader  Fro- 
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ment,  qui,  scion  Sénebicr,  ne  revint  à 
Genève  qu'en  4534  avec  Farel.  Spon, 
au  contraire,  raconte  qu'il  assi^t».  In  S 
iôr.  1r"33,  diVtc  Alexandre  fht  Hou- 
liH  au  sermon  de  Furbiti  et  qu'il  faillit 
être  arrêté  en  môme  temps  que  sod  coU 
lèînie.  Quoi  qu'il  en  soil,  il  se  montra  un 
zélé  collaborateur  de  Farel  et  il  eut  la  sa- 
tisfaction de  Toir  aeii«vée  l'oMtvre  m*'û 
avait  si  coiimirpu^emont  romraencée. 

Nommé  pasteur  de  l'éi^'iise  de  Saiat- 
Gomis,  1537,  Frommt  remplit, 
dit-on,  cette  place  jusqu'en  ir)53. 
DaDâ  son  Uisloire  inédite  de  Genève, 
Gantier  affBraie,  ati  contraire,  quMI  des- 
servit pendant  un  l.'inp?  assez  lODg 
l'église  de  Massoogi  dans  le  Cballiis, 
avant  de  rerentr  I  Genève  en  4  5Sf .  A 
celle  époque,  raconl'^  M.  flliLip'viore, 
des  chagrins  domestiques  vinrent  l'en- 
traver dans  l'exercice  de  ses  fonctions. 
Sa  femme  trahit  la  foi  conjugale,  et  le 
pasteur,  rendu  responsable  des  torts 
de  son  épouse  adultère,  eut  à  subir  des 
réprimandes  publiques  qui  deTSimat né- 
cessairement le  déconsiilérer  :iux  yeux 
de  son  troupeau.  Sentant  que  son  mi- 
nistère De  pouvait  plu  être  en  édifica- 
tion ,  il  accepta  avec  empressement 
l'offre  qui  lui  fut  faite  de  seconder  Bon- 
nifard  dans  la  rédaction  de  son  Histoire 
de  Genève,  et  r.'nnni-anl  h  Téinl  ecclé- 
siastique, il  se  tit  recevoir  notaire,  le 
34  dée.  4939.  Le  9  fév.  de  l*année 
suivante,  il  obtint  le  droit  de  bourpeoi- 
sie,  et  en  455y,  il  entra  dans  le  con- 
seil des  ce.  Hais  pins  en  Ivii  accorda 
de  distinctions,  plus  il  semlLt  pr-'iidre 
à  tlche  de  s'en  rendre  indipe.  Pour 
se  venger  d'une  épouse  infidèle,  il  imi- 
ta ses  désordres,  en  sorte  que  la  disci- 
pline ecrtt'siaslique  le  frappa  sans  mé- 
uai^rcmi  nt.  En  ^562,  on  l'emprisonna 
sous  le  soupçon  de  paillardise,  pais  on 
le  destitua  et  nn  b.innit.  Pendant  dix 
ans,  il  traiiia  à  l'élranger  sa  honte  et 
•es  remords.  Corrigé  par  l'exil,  il  de- 
manda et  obtint,  en  1')'2,  la  poruus- 
sion  de  rentrer  à  Genève.  Deux  ans 
plus  tard,  il  (at  réintégré,  sur  sa  re- 
qurt  \  dans  sa  pince  de  notaire.  On 
ignore  quauii  il  mourut. 

T.  V. 


Froment  n'a  publié  qti'iin  ><^\\]  ou- 
vrage sans  grande  importance.  Nous 
Tonlons  parler  des  Detts  épUres  pré- 
paratoirrs  nvx  histoires  et  actes  de 
Cenève,  Gen.,  1554,  in-lî.  Outre  ce 
livre,  il  nous  reste  de  lui  son  Strme» 
fait  au  Molard  (MSS.  de  Gêàiu^ 
N'  4  47),  dont  un  long  extrait  a  été  pa- 
Mié  dans  l'Appendice  du  T.  III  de  Ru- 
chat:  un  Sommaire  des  Chroniques 
dcBonnivard,  et  un  autre  vol.  égale- 
ment mse.  {ttid.  N*  139)  qui  porte 
pour  titre  Actes  et  gestes  merveUleus 
de  la  cité  de  Genève.  Dans  son  Hist. 
inédite  de  Genève,  Gantier  nous  ap- 
prend qu'il  avait  travaillé  h  une  ^tf- 
toire  de  Genève  qui  fut  supprimée  p?r 
ordre  du  Conseil.  Ne  serait-ce  pas  le 
même  ouvrage? 

Delà  même  famille  descendait,  se- 
lon le  Lexikon  de  Leu,  Paul  de  Fro- 
went,  originaire  d'Usés,  quiserétbgia 
dans  le  Brandeboiir?  avec  ?on  frère  De- 
nis, en  <  685,  s'éleva  au  grade  de  co- 
lonel et  f\it  nommé,  en  par  Fré- 
déric-Ouillaume ,  gouvoriienr  de  la 
principauté  de  NeuchAtel  en  remplace- 
ment de  H.  Lange.  H  monmtle  1t 
fév.  1737,  à  V^•/,'  de  'i  ans.  Son 
frère,  lieutenant-colonel  de  dragons, 
l'avait  précédé  dans  la  tombe.  Il  était 
décédé,  le  2i  janv.  1722,  à  Berlin,  no 
laissant  que  des  lilles  de  sa  femme  Ma- 
rie Godefroy ,  de  La  Rochelle.  Un 
troisième  frère  (t),  également  colonel 
au  service  df  Pru<se.  fut  gouverneur 
du  margrave  de  liaireuth,"  gendre  do 
Frédéric -Guillaume  I.  Cette  fiimille 
fxisii'  encore  en  Prusse. 

I  i;owKUY  (Pierre),  excellent  ou- 
vrier de  Sedan,  réfugié  à  Berlin,  pos- 
sédait une  habileté  sup.'rioure  dans 
presque  toutes  les  branches  des  arts 
mécaniques.  Il  rendit  surtout  de  grands 
services  b  sa  patrie  adoptive  en  perfec- 
tionnant l'arauebuserie  qui  était  en- 
core fbrt  arriérée  dans  le  Brandebourg, 

fl)  Sans  doute  Pliiltpftf  de  Frommt,  sifflr 
(te  f'ei/ji%:ui»,  qui  r.st  purle  tar  une  liste  tfc 
rrfiipH's  iiistiioïc  (in.', .  Ti.  282);  OU  bien  JfM. 

.1,1,      if  ■     r-,-1 1 ,  (),>iit  le  nom  Mtiidaot 

une  antre  li«ie  ^Mrrf.  Tt  :<-î-i  i. 
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.e|  sous  ce  rapport,  il  eut  de  dignet 
énulês  en  Jw^uet  iiumer^  Dêmiel 

Bavdtisou,  Isaar  prfifjeon,  de  Melz. 
et  ikmul.  11  n'était  pas  moios  babile 
k  Irarailler  tovtei  tortes  de  métaux,  en 
sorte  qu'à  cûlé  de  sa  profession  d'ar- 
murier, il  exerçait  aussi  celles  de  bi- 

{'outier  et  d'orfèvre.  On  raconte  qae 
'électrice  Tuyant  fiùt  appeler  un  joer 
pour  le  charger  il»'  rpiuonter  ?os  pierre- 
ries, rétecteur  qui  survint  ne  put  8'em- 

Cer  de  témoigner  à  la  princesse  son 
lemenl  au  sujet  de  si  confiance 
en  un  homme  dont  il  faisait  d'ailleurs 
grand  cas.  «  Mais  e*e8t  in  réftigié,  ■ 
répondit-elle.  Ces  tjuatro  mots  en  disent 
plss  qu'un  long  panégyrique  en  faveur 
de  la  moralité  dei  Rérogiés. 

FRO^TIIV  (Anatole),  neveu  du 
poète  Claude  Frontio.  était  originaire 
de  la  Fraoche-Comté.  Frontio  flt  ses 
études  dons  lY-coIo  que  Gilbert  Coû- 
tât l'ami  de  son  oncle,  avait  établie  ^ 
Ifoteroy.  Ses  humanités  achevées,  il 
alla  suivre  les  cours  de  droit  à  l'uni- 
versité de  Bile;  mais,  vers  (560,  re- 
nonçant à  la  jurisprudence,  il  se  voua 
à  le  Ibéologie.  M.  Weiss(Biogr.univ.) 
alfirme  qu'il  fut  un  des  ministres  de 
Coligny  et  qu'il  périt  de  mort  violente 
lane  un  dge  peu  avancé.  Peut-être  fut- 
il  une  des  vi  limes  de.  la  Saiiil-UarUii- 
lemy.  Uutrc  des  Poésies  imp.  dans  les 
Œuvres  dé  Coussu,  on  a  de  lui  :  7«- 
hella  oraturifP  iiirciifiouis  :  hoc  est, 
iocorum  umuiuin  ex  (juif/us  tractfld' 
dm  *i  exaggerandm  ote4iom»  maté' 
riA  depromituPt  iiifi9iiUo,  Haail,, 
1660,  in-8*. 

VBOBSARD  (  Bcitiimn-Sfeis- 
MOND),  ancien  doyen  de  l.i  Fa  nillé  do 
tbéj>logie  de  Montauban,  né  à  .N^ou  en 
I76i,  et  mort  i  Hontaaban,  le  3  jan- 
vier 1830. 

Si  Frossard ,  issu  d'une  ancienne  et 
honorable  famille  du  canton  de  Vaud, 
n*^penienl  pae  i  la  France  protestante 
par  sa  naissance,  il  lui  appartient  incon- 
t«)stableineitt  par  tout  ce  qu'il  a  fait  dans 
riatérêt  des  églises  françaises  au 'service 
desquelles  il  a  non  seulement cotasacré 
aa  vie,  mais  voué  quatre  de  ses  fils. 
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A  peine  eut-il  terminé  ses  éludes  à 
Genève,  ^a*ll  Ait  appelé  ceasme  pat- 

tt'ur  à  Lyon,  et  il  y  continua  ses  fonc- 
tions sans  interruption  jusqu'à  l'époque 
du  tfége  de  cette  vttle,  eaef  on  toyage 
qu'il  tit  en  Angleterre  dans  Tannée 
4784.  Une  grande  itteetioe,  comme 
toutes  celles  qui  tencMBl  h  la  liberté, 
commençait  îi  préoccuper  quelques  es- 
prits élevés,  quelques  âmes  d'élite  dans 
la  Grande-Bretagne.  Frossard  voulut 
associer  aec  efforts  ï  cetx  de  ces  phi- 
lanthropes qui  réclamaient  l'émancipa- 
tion des  Noirs.  Il  recueillit  une  foule 
de  renseignements  exacts  et  détaillée 
sur  l'infâme  traite  des  Nègres,  et,  dès 
son  retour  en  France,  il  publia  La 
tamit  éti  esclaves  nègres  et  des  Ae- 
bitants  de  la  Ituince  pori  'e  nu  tri- 
bunal dê  la  raisoHt  de  la  politieue 
êiitU  nlMon,  Paris,  4118,  t  vol. 
in-8\  selon  Qu^Tard ,  on,  selon  la  Bio- 
Iffaph.  univ..  Fans,  414(9,  i  vol.  in-g*. 
Ce  uvre,  eù  la  question  eet  trailée  avee 
talent,  où  la  générosité  des  sentiments 
anime  un  style  d'ailleurs  pur  et  nuble, 
iit  une  sensation  d'autant  plue  vive 
qu'à  l'exception  de  quelques  lignes  do 
philosophe  Raynal  et  des  discours  du 
protestant  Xecker,  la  France  n'avait 
pas  entendu  une  seule  voix  réclamer 
les  droits  de  l'humanité  en  faveur  des 
malheureuses  victimes  de  la  cupidité 
des  Europf^ens,  depuis  le  Synode  na- 
tional d'Alencon,  en  t637(Yoy.fidCM 
Justif.  LXXXll). 

Tera  le  même  temps,  le  paeleurde 
Lyon  entreprit  un  travail  d  un  autre 

«enre,  la  traduction  des  Sermons  de 
ugh  Blair,  qu'il  n'avait  point  encore 
terminée,  quand  la  Révolution  brisa  sa 
cairière.  U  voulut  chercher  dans  le 
commerce  des  moyens  d*ezi8tettoe, 
mais  il  n'y  réuss^it  pas  au  milieu  des 
temps  orageux  qu'il  avait  il  traverser. 
L'établissement  des  écoles  centrales 
lai  oftit  enfin  une  occupation  qui  con- 
venait mieux  à  ses  goûts;  il  fut  nom- 
mé professeur  de  morale  à  celle  de 
deiUMBl-Ferrand.  En  4802,  le  gott» 
vernement  l'appela  avec  Rabaut  b  tra- 
vailler à  la  rédaction  des  Articles  ergfr> 
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li'HlTi<>i  in  rtjM^  r^fnrmf'.  Eo  1809,  il 
(M  chargé  de  rexécaUoa  du  décret  qui 
lénda  I  Vetitmbaii  une  FMOllé  de 
théologie  pmte^tarilc.  La  ttche  était 
difficile,  les  obstacles  nombreux;  mais 
I  fcwe  de  prudence  et  d*énergie,  d'es- 
prit d'ordre  et  de  discernement,  Fros- 
sard  ,  qxi\  fit  preuve  dans  ces  circon- 
stances d'une  rare  capacité  administra- 
tive, le«  surmonta  tous,  en  sorte  que  la 
Facnllé  ftit  installée  en  1810.  Fros- 
sard  y  remplit  les  doubles  fonctions  de 
doves  et  de  professeur  de  morale  et 
d'éloquence  de  la  chaire ,  fonctions 
auxquelles  il  joignit  celles  de  ministre 
et  de  président  dv  consistoire. 

Un  homme  (j^ii  av;  it  rendu  de  tels 
serrices  au  protestantisme,  quelle  que 
fit  dTeinenTs  la  donceur,  la  bteoreil* 
lance.  !'nm'''ni!<^  de  son  caractère,  était 
désigné  d'avance  aux  Teogeances  de  la 
fdacBeto  de  48f  S.  Fressard  ftit  bru- 
talement destitué  de  ses  fonctions  de 
dojen  et  de  pasteur.  Plus  tard,  il  est 
ynà,  I  la  mort  da  ministre  Lescure,  le 
gouvernement  deLooîeXVIU  se  mon- 
tra disposé  î»  revenir  sur  une  mesure 
inique;  mais  sourd  ;iux  votuxde  la  po- 

fulation  protest.mte  de  Montanban , 
rossard  refusa  de  remonter  dânf  sa 
chaire.  ■  J'ai  été  jugé  par  mes  pairs, 
éoMt-iU  le  <t  janv.  4818,  aàeonsis* 
loire,  pourl»  remercier  de  sessulTragcs 
unanimes,  j'ai  été  déclaré  innocent;  je 
nris  avet  mngé  des  fimatiqnei  et  des 
nédnnts.  > 

Depttif  sa  destitution,  Frossard  se 
eeiseacra  entièrement  aux  devoirs  do 
professorat  ne  se  délassant  que  par  des 
travaux  littéraires.  Il  continua  sa  irnd. 
des  Semuit  4e  Bugh  Blair  (Lyon, 
1782,  3  fOl.ill-8*;  nouv.  L-dit.augm., 
Paris  et  MoTrtauhan,  1807 — Î5.  5  vol. 
in-S"),  et  entreprit  celle  d'un  ouvrage 
remaïqoable  de  Wilbcrforce,  qu'il  pu- 
blia sous  ce  titre  :  Le  christianisme 
des  gens  du  monde  mis  en  opposition 
«née  le  véritable ckristianime  (Mon* 
taub..  1RÎ1.  2  vol.  in-80).  Celte  pu- 
blication obtint  aussi  beaucoup  de  suc- 
eès,  et  l'Minewimltdoolerqrelie  n'ait 
coaMbné  po«r  n  fait  an  rivea  reli- 


gieux  qui  commença  à  se  manifester 
vers  cette  époque.  C'est  le  dernier  ser- 
vice de  ce  genre  qne  le  Tienxprofessevr 

rendit  h  l'Eglise  réformée.  Ch.  Coque- 
rely  dans  la  Biogr.  uoiv.,  lui  attribue 
encore  des  Observationt  nt  Vil9' 
fuence  de  la  chaire  (Lyon,  1787, 
in-8')  ;  mais  comme  il  n'est  fait  au- 
cune mention  de  cet  écrit  dans  une 
liste  dc5  ouvrages  de  son  père,  que 
M.  Emilie»  Frossard,  pasteur  î»  Ba- 
eoëres  en  Bigorrt,  a  eu  l'obligeaDce 
de  nous  envoyer,  novs  devons  sup- 
poser que  c'est  une  erreur  (1).  Cette 
liste  meoliooBe,  d'ailleurs,  une  foule 
de  brocbttfes  de  dieoDStanoei  qu'il  se- 
rait difficile  de  recueillir  aujourd'hui  et 
qui  n'otfnraientplus  un  grand  intérêt. 
La  plupart  sont  sans  doute  des  mé- 
moires adressés  à  quelqu'une  des  nom- 
breuses sociétés  savantes  auxquelles 
Ftossard  était  agrégé,  comme  la  So- 
ciété royale  d'agriculture  de  Lyon, 
dont  il  était  secrétaire  pour  la  corres- 
pondance étrangère,  la  Société  d'agri- 
culture de  Batb,  la  Société  littéraire  et 
scientifique  de  Manchester,  les  Socié- 
tés de  Montpellier,  de  Yillefranche  et 
de  Bourg-en-Bresse.  A  son  passage  à 
Oxford,  la  célèbre  université  de  celte 
ville  lui  avait  conféré  le  litre  honoraire 
de  docteur  en  droit,  distinction  fort 
rare,  dont  il  se  montrait  fieri  juste  titre. 

FRUTTÉ  (Jkan  de)  chancelier  de 
la  reine  Marguerite  de  Navarre,  ■ei- 
gneur  <]>•  Sey,  du  fhef  de  sa  femme 
Jeanne  Le  Coutelier  ^  de  Cou  terne, 
Yienxpont  et  Bu  Mesnil,  par  acquîn- 
lion,  laissa  qua're  fils  tic  san  mariage 
célébré  en  1536  :  RE^â,  souche  de  la 
brandie  de  Sey  ;  Léon,  sieur  de  Vieux- 
pont,  mort  sans  postérité;  François, 
sieur  Du  Mesnil,  et  Jexx,  sieur  de  La 
Rimblière,  qui  fonda  une  branche  ca- 
deite.  . 

BRA!*cnE  m:  Set.  René  de  Frotté, 
seigneur  de  Sey,  né  vers  1538,  répon- 

(1)  n  a  wuï  iradoh,  dit-OB,  Se  rsofi. 
Se  fyreival  :  8«>ent1elliala«vM  oaTMl  Né 
FatthrBlnmn  (Warrtntrton,  1781 ,  ii-^*!,  SMlS 
ion  se  VQ|«iis  nalU  pêtx  SM  e«lM  ini.  fil 
M  pabiiet. 
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dit  à  rappel  de  Condé,  en  i  568,  et  alla 
rejofndre  Anâelot  sur  les  bords  de  la 

Loire;  mais  il  ne  se  signala  par  aucune 
action  d'éclat  dans  la  longue  caœpague 
qui  se  termina  par  la  paix  de  SaiDt> 
GermaiD.  L'histoire  ne  nous  fait  coo- 
nattre  jusque  là  aucune  particularité  de 
sa  vie;  il  ne  commença  à  se  dislinpuer 
parmi  les  chefs  huguenots  de  la  Nor- 
mandie qu'après  la  Saint-Barthélemy , 
à  laquelle  il  échappa  grâce  à  la  précau- 
tiou  qu'il  avait  eue  de  se  lo^'er  dans 
le  faubourg  Saint-Germain.  Doux  ans 
après,  il  entra  dans  la  conspiration  our- 
die par  La  Mole,  se  saisit  de  Saint-LO 
avec  Guitry  et  Colombières,  et  averti 
du  départ  de  Montgonmerjf,  qai  avait 
quitté  TAugleterre  avec  un  eo^s  de 
troiipes  pour  rentrer  en  France,  il  alla 
le  recevoir  à  son  débarqi|emeQt.  Nous 
raconterons  aiilears  ta  ftmeste  issue  de 
cette  entreprise  qui  coûta  la  vie  h  ses 
principaux  chefs.  Sey  qui  s'était  enfer- 
mé dans  Donifront  avec  Chawigny,  Du 
BremlelDes  Ilui/rs,  et  qui  avait  vail- 
lamment secondé  Moutgommery  dans 
la  défense  de  cette  place,  survécut  à 
cette  malheureuse  insurrection;  selon 
La  Chesnaie  des  Bois ,  il  prolongea 
mdme  ses  jours  jusqu'en  4618;  mais 
il  he  prit  plus  dès-lors  aneuoe  part  aux 
affaires  de  !n  Religion;  au  moins  n'a- 
voQS-oous  trouvé  sou  nom  ni  dans  les 
actes  des  AssemUées  politiques  ou  des 
Synodes  nationaux  ,  ni  mi^mc  parmi 
ceux  des  capitaines  qui  combattirent  la 
ligue. 

Reii-'  (leFruttr  nvait  f'pousé.en  l 'j'O, 
Françoise  Mandat^  fille  de  Guillaume 
Mandat,  secrétaire  de  la  reine  de  Na- 
varre, et  il  en  eut,  outre  doux  tilles, 
nommées  MiBiE  et  A»£.  un  ûlsappelé 
fis.NJiMiN.  Ce  dernier,  né  en  4571, 
épousa,  en  lOoO,  Svsanne  de  Refuge. 
fille  de  Jean  dt  Refuge,  baron  de  Gal- 
lardon  et  de  Coesmes,  et  de  Claude  de 
iÊOtUfcmmery .  Ses  enfants  fuient, 
sans  parler  de  quatre  flUes,  Claudine, 
SiizA>-:tE,  Madelains  et  Jt  dits,  dont 
la  destinée  est  inconnue  :  1*  GabmbI, 
•Vii  ^'lit:  —  t'  Chaulks-Bsujamin  , 
sieur  de  V  leuxpont,  qui  eut  un  (ils  et 


une  tille  (t)  de  ses  deux  mariages  avec 
Catherine  de  Lowrmem  et  avec  Sto- 

S'iHHC  de  sMii/rrne; —  3^  Danibl  , 
sieur  de  Préaux,  père  de  deux  enfants, 
qui  professaient  encore  la  religion  ré- 
formée en  1 085  (Arek.  gin.  Tt.  S70). 

Gabriel,  sieur  de  Coi'tcbne,  nom  que 
celle  branche  de  la  famille  Fruité  prit 
dèa-lora,  naquit  en  leoi  et  servit 
comme  capitaine  dans  le  régiment  de 
Muutgommery.  Il  épousa,  en  1635, 
étant  eugaroison  à  Verdun,  Catkeriinê 
de  Rivefnrt,  ei  resté  vt-uf,  en  1650, 
avec  plusieurs  enfauts,  il  se  remaria 
avec  Susawne  de  BaUUkaeû.  Il  mou- 
rut  en  1671,  Des  iiouf  enfants  qu'il 
avait  eus  de  son  premier  mariage,  six 
Pavaient  précédé  dans  la  tombe.  Le 
second,  nommé  Gabriel,  capitaine  au 
régiment  de  la  reine,  mourut  i  Nancy 
en  4675,  et  le  livitième,  Bbni&min,  en 
1673.  Comme  on  ignore  la  postérité 
de  CuAHLEs,  nous  n'avons  à  nous  oc- 
cuper que  des  descendants  de  l'alné, 
du  nom  de  Damel.  Ce  dernier  avait 
épousé,  en  1663,  Madelaiue  de  Cal- 
menil,  qui  lui  donna  trois  enfants  : 
GABRiBb,  CiABLis  etMàftiLAOm.Nens 
le  trouvons  encore  porté  sur  une  liste 
des  Protestants  de  l'élection  d'AJen- 
çon  dressée  en  1685  (j4rc*.  Tt.  270); 
mais  il  parait  qu'il  al^ua  pea  de  teni]» 
après . 

Branche  de  La  RiMniin.  Jean  de 

Frotté  épousa  Fsther  Troussa  rd.ioni 
kl  eut  JosiAs,  sieur  de  L'£lang.  Uu  ma- 
riage de  ce  fils  avec  Amkr<tise  Le  Pré- 
vôt naquit  Jean,  qui  prit  pour  feoune 
Marthe  Du  Perdu  et  en  eut  Samitcl 
marié  à  Smcnw  de  CUàiray,  laquelle 
lui  donna  trois  fils:  Sahuil,  Piwai- 
Jeak  et  Jacques. 

Nous  ne  savons  comment  rattacher 
à  cette  famille  Louise  de  Frotté,  da- 
me de  Windsor,  dont  Grégoire  Léti  fait 
un  brillant  éloge  dans  son  Ilalia  ré- 
gnante. On  a  imp.  dans  le  T.  VI  de  la 
Bihliotli.  raisonnée  la  Lettre  qu'elle 
écrivit  à  Bayle,  au  mois  de  mai  1684, 
à  Poccasion  de  la  mort  de  son  frèie. 

{1^  Criic  il^'iiioisfllt'  f'it  (MiferriuV  dans  un 
couvuui  a  la  rnocalion  (Atch.  gM.  E.  S37S>. 
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FROTTÉ  (Pierre),  chanoine  de 
Sainle-Geneviève ,  pripur-curé  de  la 
paroigse  de  Soiiilly  dans  le  dioc^se  de 
Meaux,  embrassa  la  religion  protes- 
tante en  4  689,  et  se  retira  h  Londres 
d'où  il  adressa  à  Bossuel,  en  date  du 
1*'  février  1690,  une  Lettré  en  rê- 
ponpr  ?i  la  fameuse  Lettre  pastorale  où 
le  célèbre  évêque  de  Meaux  se  glorifie 
d'avoir  réuni  à  l'Eglifle  romaine  tout 
If?  prétendus  Réformé?  de  son  diocèse, 
sans  avoir  fait  soulfrir  à  aucun  d'eux 
la  moiodre  Tiolenoe.  Cette  lettre  ne 
nous  est  connue  quf  piir  la  trad.  an- 
glaise qui  en  a  été  publiée  à  Londres, 
1691,  in-i*.  On  noQS  satura  gré  d*en 
citer  quelques  fragments  :  «  Appelle- 
rons-nous douceur,  demande  Frotté, 
ce  que  vous  avez  fait  à  Claye  ?  quand , 
de  votre  part,  on  y  défendit  à  Benja- 
min. Gode,  chirurgien,  d'exercer  sa 
profession;  quand  on  ôta  à  la  veuve 
Tmttri  l'aîné  de  setdevr  enfants; 
quand  on  enleva  par  votre  ordre  la 
femme  ^otj<^^<?(iii,  pour  cette  seule  rai- 
son qu'elle  sarait  paffaitement  son 
eatddbisroe  et  qu'elle  encourajreait  mer- 
▼eillensement  ses  compagnes  à  tenir 
honeontre^  tenlatione?  —  EstH» 
i-ncorc  une  grande  modération  à  vous 
d'avoir  (ait  enfermer  dans  un  couvent 
le  siear  ikmeeim,  médecin  de  La  Fer- 
lé-sous-Jouarre,  âgé  de  80  ,ins,  avec 
des  circonstances  toul-à-fait  cruelles? 
d'awir  envdyé  huit  on  dix  dragons  chei 
laiÎMir  Latiron,  marchand  de  bois  du 
même  lieu?  d'en  avoir  mis  trente  dans  le 
château  de  M.  de  La  Sarmoise ,  gen- 
tilhomme de  Brie?  il'avoir  fait  trans- 
porter dans  un  couvent  de  Meaux  M" 
safemmeet  M"'  sa  fille?  etc.»  —  Ce- 
pendant, ajoute  Frotté,  l'évêque  de 
Meaux  ne  déploya  jamais  plus  de  /"«- 
i'eur  que  contre  Isaac  C'ochard  de 
Clayei,  qni,  ayant rafnsé  de  se  couver- 
lir^nr  son  lit  de  mort,  iùt  jeté  à  la  vei- 
ne par  ses  ordres. 

A  ces  exemples  rapportés  par  l'an- 
cion  curé  de  Souilly,  il  nous  serait  très- 
iacile  d'en  ;youter  d'autres  :  comme 
celiii  dn  deux  petites  orphelines  , 
UêtU  et  JAuMmm  Mirât,  âgées 


l'une  do  on/e  ans.  l'autre  de  Iniit.  qui 
furent,  en  iiîHS,  enlevées  à  leur  tu- 
teur protestant  pour  être  mises  entre 
les  mains  de  leurs  parents  catholiques 
{ArcKiv.  gin.  M.  6"i);  ou  bien  ce- 
lui de  Fossin  de  Meaux,  qui  fut  jeté  à 
la  Bastille,  en  1 699,  tandis  que  sa  fille 
était  enfermée  aux  N(ii!vi'!li-p-C;ithrili- 
ques  de  Pans  {lltid.  M.  618).  Mais  à 
quoi  hon  aeenmuler  ici  les  preuves  que 
révê(iiio  de  Menux  a  trempé,  aussi  bien 
que  ses  collègues,  dans  les  persécu- 
tions exercées  contre  les  Protestants? 

FROI  MENTEAU  (N.)  on  FlO- 

NBXTEAu  ,  nom  supposé  sous  lequel 
s'est  caché  un  écrivain  de  la  fin  du 

XVI*  siècle ,  à  qui  Ton  doit  un  travail 
très-remarquable  sur  l'état  des  finan- 
ces publiques  sous  le  règne  des  der* 
niers  Valois,  k  l'art.  R\RNAUD,  nous 
avons  déi?!  fait  connaître  quelques-unes 
des  suppositions  que  les  bibliographes 
ont  hasardées  ,  en  en  renvoyant  l'e-* 
xamen  ii  notre  art.  Froumenteau.  Quoi- 
que DOS  recherches  n  aient  abuuti  à 
rien  de  positif,  nous  espérons  cepen- 
dant pouvoir  apporter  quelque  lumière 
daus  le  débat.  Si  nous  continuons  à 
ignorer  qui  est  l'auteur  désigné  sous 
le  nom  de  Froumenteau ,  nous  savons 
au  moins  qui  il  n'est  pas.  On  ne  sau- 
rait, en  tout  cas,  le  confondre  avec 
Nicolas  Barnaud,  comme  on  le  fait  gé- 
néralement. £n  outre,  des  quatre  ou- 
vrages que  Le  Iktelûii  lui  attribue, 
un  seul,  selon  nous,  lui  appartient, 
c'est  celui  qui  porte  son  nom.  Un  exa- 
men ,  même  superficiel,  suffit  pour 
s'en  convaincre.  Le  Secret  des  finan- 
ces est  l'œuvre  d'un  homme  enten- 
du ,  sans  contredit,  aux  alTaires,  mais 
qui  a  fait  un  livre  comme  il  eût  dressé 
un  bilan.  Au  ciuiiraire ,  Le  Miroir  des 
François,  signe  ùu  nom  de  Sicolas  de 
Maniûud  (nous  en  reparlerons  sons 
ce  nom\  est  l'œuvre  d'un  littérateur, 
d'un  poêle ,  huguenot  passionné  qui 
oublie  facilement  les  questions  d'aibi» 
res  polir  s'abandonner  aux  empnrlc- 
ments  de  lu  polémique.  Si  l'on  nous 
permettait  nno  supposition  toute  gra- 
tnite,  nous  l'attribuerions  plutfttà  Lonts 
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Des  Matures.  LadédiotM  datée  d^Naa- 
oy  et  adressée  à  la  reine  Louise  de  Vav- 

demont,  princesse  de  Lorraine,  ne  con- 
tredirait pas  cette  supposition.  Pour  ce 
qui  est  du  Cabinet  du  Roy,  ncn  ne 
s'oppose  à  ce  qu'on  le  restitue  k  Nico- 
las Barnaud;  ralcliiiuiste  s';  montre  en 
une  foule  d'endroits*  et  w  tour  d'ee» 
prit  de  l'auteur  ne  jure  auriinement 
avec  l'idée  que  l'on  peut  se  iaire  du 
médecin  de  CrcsI.  Ce  livre ,  aussi  mal 
digéré  que  mal  conçu,  n'est  qu'une  vi- 
rulente satire,  dirigée  surtout  contre  le 
clergé.  Ces  trois  ouvrages  qut  paroront 
à  quelques  mois  de  dislance  l'un  de 
l'autre  (Le  Secret  des  ûaanoes.  ea 
4584,  avec  dédicace  du  I  jUTier,  Le 
Miroir  des  François,  en  <")82,  avec 
dédicace  du  4  oct.  4 â84,  et  le  Cabinet 
du  Roy,  en  4  582,  avec  dédicace  du 
4  Qov.  4o84),  semblent  être  le  résultat 
d'un  accord  entre  les  auteurs.  Quant  au 
siiyet,  il  leur  était  donné  par  les  circon- 
stances. Les  premiers  Etats  de  Blois 
n'avaient  eu  pour  résultat  qu<>  de  met- 
tre à  ou  les  plaies  du  royaume.  Des 
linances  délabrées,  des  dilapidations 
bnnleiises,  un  pays  ép\iisé,  de^*  impôts 
mai  assis  et  encore  plus  mal  répartis, 
uns  Jttstice  vénale*  inie  Aobleetera> 
pace,  un  clergé  avili,  un  pou  pic  nhruli, 
tels  étaient  les  signes  mamtesles  d'un 
Etal  en  dissolution.  Fromnenlaan, 

Monl;jnd,  Barnaud,  n'nvaionl  pas  m»^- 
me  eu  besoin  de  se  donner  le  mot  |M>ar 
se  fonoonirer  dans  leurs  teléoBoes, 
ils  n'avaient  eu  qu'à  voir  et  sentir. 
Le  gouvernement  n'ayant  donné  au- 
cune satisfaction  ï  l'opinion  publique, 
il  était  naturel  que  les  plaintes  fissent 
irruption  au  dehors^,  et  que  les  Protes- 
tauU  i>urtout  s'en  t>urvisâeul  comme 
d'iuwarme  de  guerre.  Le  Secret  dit 
finances  n'est  qu'un  fidèle  écbo  des 
plaintes  contenues;  dans  les  cahiers  des 
trois  ordres,  réunis  aux  Etats  de  Blois; 
l'auleur  n'a  rien  inventé.  Après  l'avoir 
parcouru,  on  demeure  convaincu  que  ce 
Hno  D*est  ni  une  om»  ét  neasonge, 
ni  une  œuvre  d"  parti;  lo  ftotcstant  s'y 
laisse  à  peine  pressentir.  U  n'en  est 
pas  de  nteo  dos  dons  MtTM.  Prar  te 


qni  «it  «1  Mil  ét  U  Pdlfçmrig 

gaerée ,  que  Le  Dnchat  attribue  égale- 
ment k  Froumentean ,  et  qae  d'autres 
supposent  n'avoir  jamais  été  imprimé, 
parce  que,  an  (tire  de  M.  Weiss,  il  ne 

trouve  indiqué  dans  aucnn  catalo- 
gue, nous  serions  disposé  à  nn  faire 
honneur  à  l'auteur  du  Cabinet  du  Roy, 
car  il  est  cité  dans  ce  dernier  livrw  i 
plusieurs  reprises  avec  une  sorte  d'af- 
foctalioiqni  aooMerait  dénoter  qeel* 
que  attache  paternelle.  Ra  tout  cas, 
068  citations  prouvent  évidemment  que 
roiviefB  a  élé  ydrilé.  €*eel.  ft  ee 
parait  .  une  satire  grossière  dirigée 
contre  le  dergé,  auquel  l'auteur  re- 
proche ses  BOMeMres  do  flllos«  ApAe 
les  obsen.ations  qui  précèdent,  il  ne 
nous  reste  plus  qu  4  donner  une  des- 
cription de  l'ouvrage  de  Ffononteau. 
Il  est  divisé  en  trois  livres  qui  portent 
chacun  un  litre  spécial  avec  une  pa- 
Kinalion  différente.  Le  Secret  des 
fiuemeeÊ  de  FroMe,  dnemnert  efrt- 
pnrfi  en  trois  livres  par  N.  Frou- 
mentean, et  maintenant pubtié  pour 
êu»rir  les  mofens  Ufitimes  et  néct$' 
saires  de  payer  les  dettes  du  Roy, 
desckarger  ses  sujets  des  subsides 
iu^amâapuii  trenieuuame,  etre- 
coutrer  tous  les  deniers  prins  à  Sa 
àUijesU.  Premier  Hors  contenant 
iosÊÊ  /se  tlouétft  9^  9esi^9  iÊtftt$tt 
ont  levés  et  despendns,  depuis  treiUt 
un  ans,  finit  le  dernier  jomr  de  êé- 
timèrt  4580,  ê»ee  te  •oniTSMaf  |m 
le  Roy  a  ou  doit  oroir  ensescêfntt 
4S84,  3  part,  en  4  vol.  pet.  in-8«,senB 
nom  de  ville  ni  d^imprmear.  Ce  tMre, 
par  une  bizarrerie  inexplicable,  con- 
tient à  la  fois  le  titre  général,  et ,  eu 
abrégé,  le  titre  spécial  du  premier 
Hvn.  àpfès  quoIqliOB  pièces  préliMI- 
naires,  une  EpHre  au  Rny,  un  Argu- 
ment intitulé  Le  Thrésor  des  Tkré- 
sors  de  Framce  eontenatU  Um  In 
deniers  que  leurs  Majestez ,  etc. ,  et 
un  Exposé  des  motifs  de  l'ouvrage,  en 
tout  58  pp..  Bon  paginés,  irlent  le  ttira 
vrai  du  premier  livre  : 

1.  Estât  au  vra/g  des  danitrt  ordi- 
MNfW  tt  MffvenMMivWt  ifMI  dMf 
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i%  domaine  du  Roy  que  $ur  tes  $ih> 
«t §mn  ééê  trots  esMtâêtm 

royaume,  ensemble  des  charges  et 
des^emes  sur  ce  ftùtest  depuis  Vad- 
wHummui  à  U  Cmraune  du  feu  Henri 
dêHmèmtt  jusqves  au  dernier  de  dé- 
êtmibre  4684.  Temps  et  règne  de 
BmH  Ptakiim»,  petr  la  gracê  é$Dim 
fof  de  Franrr  et  de  l'olognêt  lequel 
estât  a  été  dresse  eatpresiémemtpomr 
et  afin  qu'il  plaiêe  à  S«  Ma^eâté  h 
voir,  et  considérer  qu'il  es'  cnufahlc 
à  Dieu  du  grand  désordre^  excès  et 
eon fusion  tam  m  mêsstmmt  et  dii- 
pentation  de  ses  fnanees,  sflon  qu'il 
sera  très  aisé  de  eognoisire  par  ce- 
dit  estât,  pp.  452.  Pendant  c«ile  pé- 
riode de  trente  et  un  ans ,  les  recettes 
•e  seraient  t'Ievéeti,  au  complo  de  l'au- 
teur ,  à  la  âumiiio  du  t  ,4o3  uiillions  de 
livres ,  et  les  dépenses  n'auraient  pas 
dépassé  9i7  millions  206  mille  livreç. 
D'où  résulterait  un  e&cédaotd'un  pou 
plus  de  516  miUient.B(  espeodani, 
dit-il,  les  cwnm  Mit  «  vniilet  «i  épui> 
fées.  » 

n.  Le  second  liwre  du  Sooret  des 

finances  de  France.  Présentant  par 
le  nsenst  l' estât  de  tous  Ut  denàert 
ttma  dot  ÊStchtootchot  y  Hocètêê, 

seneschausseez,  bailliages.  l'Irrdons, 
prevostezet  ckattellenim  de  la  haute 
et  basse  Sormaudie,  dm  pays  Gktur- 
treÀn,  de  l'Isle  de  France.  Brie, 
Beauvaisis,  Picardie,  Champagne, 
pays  Messin,,  Beausse^  Anjou,  Tou- 
raine,  Poxctou ,  kemio  et  batte  Bre- 
tagne, Hcrri,  Nivemois,  Saincton- 
ge ,  Ltmosin,  Pertgord,  Ang oui- 
mois,  Auvergna,  Lyonnais,  M'iscn. 
nais  et  Bourgongne.  Plus  il  monstre 
le  nombre  des  arckeceschez,  éves- 
dm,  parroittet,  maitons.  fiefs,  et 
crHrre-f'cf'<\  lerooUe  des  ecclésias- 
tiques ,  nobles  ,  roturiers ,  soldats 
franeoit  et  ettremgort  munaeret  et 
ocrxs  durant  1rs  troubles  ;  le  novxhrc 
des  femmes  et  des  fUlet  violéet,  des 
wiM^ftt  et  maitoiu  bmriéet  ètiUet 
promnces.  Semblablemenf  il  repré- 
tontt  l'ettat  des  denien  qw  ont  été 
lifiTH  du  ton^s  du  roy  Louys  Ail, 


âmemble  le  revenu  du  temporel  que 
1m  etelétitHtiputfp&tsèieM,  4S84, 

pp.  47Î,  y  compris  une  Rpître  de  l'au- 
teur au  lecteur.  Le  titre  indique  suffi- 
uiiiiD«iit  !•  MBtenv  dv  livre  :  c*est  ea 
quelque  snrie  une  sUlittiqM  des  misè- 
res de  U  France. 

m.  LotroiêièmlioreiuSeertfdtt 
f^nonrr^  en  Frnnce.  Présentant  par 
le  menu  l'ettat  de  tout  les  deniert  ti- 
tee  detértshewtelm,  tenesehamstent 
bailliages,  électio  's .  ,>revottet  ek 
chastcllenies  de  Guyenne ,  Gttseon- 
gne,  Quercy,  Languedoc,  Daupkiné, 
Provence  et  autres  provinces  circon- 
voisines.  Plus  il  montre,  etc.  [comme 
au  f  livre),  4881,  pp.  439.  non  com- 
pris une  analyse  do  huit  <>  poincts  et 
articles  louchez  en  ccst  estai  qui  méri- 
tent d'estre  esclaircis.  »  Suilc  des  do- 
cuments contenus  dans  le  second  tivre. 
En  voici  ■  rEst;il  tin;>l»,  il  est  as«0X 
éloquent  par  soi-même  pour  n'avoir  pas 
besoin  de  eomaienUire.  Nombre  dds 
occis,  meurtri?,  m.issierez  et  as'î.T  si- 
nez  durantlos  troubles:Ëcclésiastiij[ue8» 
teni  éveequee,  tbbos,  prieurs,  dunof- 
nes,  prostrés,  moynes,  jacopins,  car- 
mes, cordelière  :  8,760.  Noblesse  fhtn- 
çeise  :  Oentiishommes,  tant  de  Vvm 
que  de  l'autre  religion:  32,950.  M,issa- 
crez,  noncomprisceuxdu  Gomtatde  Ve- 
ntsseet  principauté  d'Orange:  36,  300. 
Femmes  et  filles  massacrées,  eslran- 
glées  et  noyées:  4,î35.  Soldais  et  au- 
tres, tous  naturels  fhnçois,  occis  et 
tuez  durant  le  temps  du  présent  estai  : 
656,000. Italiens,  Espnirnols,  Anglois, 
etc. ,  occis  :  3J,600.  Pour  tout  le  nom- 
bredes  occis:  765, 200.  Femmcset  filles 
violées  [dans  l.i  plupart  îles  diocèses, 
cet  état  qui  n'avait  pas  encore  été  dres- 
sé, est  resté  en  blanc]:  tt,306.  Villes 
bruslét'setnst'es  :  9.  Villafrcs  bruslez: 
151.  Maisons  brusiées:  4,236.  Maisons 
desinrites:  494,000.  «  Cet  estât  fins], 
s'érric-t-il.  c«t  une  liti^Te  sur  laquelle 
sont  étendus  et  morts  plus  de  braves 
et  excelleos  hommes,  que  oe  perdirent 
nncques  ses  prédéces^cMirs  [de  Henri 
111]:  avec  la  quarte  partie  d'iceuz  il 
pouvoit  conquérir  tout  le  rest-î  dç  PEu- 
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rope.  Sur  celle  litière,  la  fleur  de  la  no- 
blesse gist  renversés...  Hais  ce  qui 
rend  la  litière  fort  triste  cl  déplorable, 
c'est  qu'elle  est  regardée  et  coutem- 
plée  ét  ixcàs  mOlions  et  tant  de  person- 
ne?, tous  appauvris,  ruinez  et  détroits; 
ce  sont  ceox  auxqueia  oa  a  Eût  payer 
celte  sonine  immeose  de  i  milUsnds 
"750  millions  de  livres;  ce  sont  ceux 
qui  sont  jourueilemeot  travaillez  de 
tailles,  subsides  et  impMts;  ce  sont 
ceux  qui  sont  oppressez  et  tvrannisez, 
tant  dduoblefise  qu'autres  geos  de  guer^ 
re  ;  ce  sont  ceui  qui  portent  et  souf- 
frent les  concussions  et  pilleries  des 
ministres  de  justice  ;  bref,  ce  sont  ceux 
qui  n'en  peuvent  plus,  sinon  de  tendre 
les  mains  au  Ciel  et  leqnérir  ce  bon 
Dieu  d'y  pourvoir,  puisque  ainsi  est 
qu'Us  sont  si  inhumainement  aban- 
donnez. ■  L'auteur  termine  par  «  La 
Preuve  des  principales  parties  et  arti- 
cles contenus  et  déclarez  eo  ce  présent 
estât.  »  Voici  comment  il  expose,  ^s 
sa  préface,  l'origine  de  son  travail.  La 
guerre  qui  éclata  bientôt  après  la  tenue 
desBtatsdeBlois,la  pierre  ditodes  A- 
moureux,  n'avait  pas  permis  de  donner 
suite  au  redressement  des  abus  réclamé 
parlesdiTors ordres.  Mais ane  fois  cotte 
guerre  honteuse  terminée  par  le  traité  de 
Fieiz,  26  nov.  1 580,11  se  forma  des  con- 
cUiabnlesoii  Ton  s'occupa  des  moyens 
propres  à  obtenir  l'allégement  des  char- 
ges publiques.  Sur  la  question  d'argent, 
au  moins,  les  trois  ordres  ét;iient  d'ac- 
cord. Dans  une  assemblée,  tenue  à 
Paris  en  1 580,  il  fut  résolu  qu'avaot 
tout  on  dresserait  un  étal  de  la  situation 
des  finances  du  royaume.  «  Cette  réso- 
lution prise,  Tyvèrc  [un  des  délégués] 
mit  en  avant  que,  pour  bien  et  Udèle- 
ment  dresser  un  tel  estai,  falloit  y  em- 
ployer le  sieur  Fromenleau  [député  de 
Guyenne],  personnage  assez  expéri- 
mmté  m  faicl  des  flnancM,  s'asseorant 
que  s'il  en  esloit  requis,  qu'il  accepte- 
roil  volontiers  ceste  charge  ;  mais  ceux 
du  Clergé  n'y  voulnrent  consentir,  al- 
léguant qu'il  esloit  de  la  reUgion,  et 
comme  tel  u'avoit  que  faire  quMl  dee- 
oonvrist  lien  des  affaires  du  Clergé. 
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Par  quoy  ayant  appellé  plusieurs  ex- 
cellents financiers  pour  mettre  b  main 

h  si  bonne  fruvre.  les  uns  firent  roc- 
ponse  qu'ils  Taprehendoyent  par  trop 
difficile,  les  autres  avoyenteramle  41»- 
riter  les  grands,  les  autres  mettoyent 
en  avant  leur  insuflisance  pour  la  per- 
fecGon  qni  esloit  reqnise  d*observer  li 
un  tel  estât:  pur  quo'-  requis  de  leur 
adresser  quelqu'un  digne  d'y  mettre  la 
main,  tons  les  rentoyëreot  ï  Fromen- 
leau; car,  outre  ce  (disoyent-ils)  qu'il 
n'oubliera  rien,  il  le  rendra  faict  et  par- 
faict  dans  tel  temps  que  vons  foudrer. 
Cela  fit  changer  d'opinion  à  ceux  d>i 
Clergé.quienvoyèrentinslamment  prier 
Fromenteau  d'accepter  cette  commis- 
sion; mais  ayant  descoovert  la  deffiance 
que  le  Clergé  avoit  de  lui,  se  lit  bien  tirer 
l'oreille  avant  que  de  trancher  le  mot 
qu'ils  désiroyenL  Finalement,  il  offrit 
de  dresser  Testât,  à  la  charge  toutefois 
qu'autre  que  lui  ne  pourroit  le  présen- 
ter an  Roy,  non  pour  gloire  on  récom- 
pense qu'il  en  puisse  espérer,  ains  seu- 
lement afin  que  si  le  Roy,  Messieurs  de 
son  conseil  privé,  on  mon  Imenésos 
des  finances  y  trouvoyent  queliiuf  dif- 
ficnlté,Frouieuteau  puisse  eslre  appellé 
ponr  en  rendre  raison,  comme  il  appar- 
tiendroit;  car,  dit-il,  sij'ymetsla  main, 
je  veux  respondr.e  en  mon  propre  et  pri- 
vé nom  qu'il  n*y  aura  partie,  soit  en  re- 
cepte,  soit  en  despense,  sinon  couchée 
et  employée  comme  il  faut.  Olîre  etsub- 
mission  qui  donna  bien,  grand  conten- 
tement à  ceux  du  Clergé,  et  plus  encore 
à  «eux  delà  Noblesse  et  du  Tiers  Estât, 
entre  les  mains  desquels  Fromenteau 
toucha  la  main,  avec  promesse  que 
l'eslat  serait  faict  et  parfaict  dans  trois 
mois ,  pour  la  vénUcalion  duquel , 
et  aussi  ponr  le  présenter  an  Roy, 
arrestèrenl  que  la  compagnie  se  ro- 
présentcroil  en  ce  temps-ià  à  Paris, 
•n  doistro  Nostre-Damo,  eu  la  maison 
du  seigneur  Tyvère.  «  Froumenteau 
tint  parole.  Trois  mois  s'étaient  à  peine 
éeonlés,  que  son  état  fnl  dressé.  Lors- 
que les  dé[iutés  des  provinces  en  eurent 
pris  connaissance,  ils  en  demeurèrent 
tous  «  perplexes  et  eebahii.  •  L'on 
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d'eux,  ne  ponTant  tontanir  son  iafigna- 
lioD,  apostropha  un  sieur  Beranque(t), 
qui  est  supposé  assister  à  la  réunion , 
sans  doute  en  qu;4lité  de  commissaire 
royal,  le  requérant  >'  du  faire  ytàt, 
onyr,  cl  eiilendrf  toute?  ces  choses  au 
Roy,  et  le  danger  éimuenl  de  son  Es- 
tA,  qui  ne  tient  qu'à  un  ûlet.  »  Boian- 
quo  alors  de  se  récrier  et  d'exposer 
une  théorie  sur  rexcelleDce  des  peu- 
ples maigres  moins  «  ftetillam  et  pro- 
pres ï  la  rébellion  »  que  les  peuples 
gras.  Cette  théorie  a  encore  des  adep- 
tei.  CettdaBSvoe  semblable  aversion 
des  gens  «  frrlillan- <>  qui"  Ci-^nr.  d.ins 
Shakspeare,  ne  veut  être  entouré  i^ue  de 
gens  bien  nourris,  et  qoe  Cassias  trop 
ULiipre  lui  fait  peur,  parce  que,  dit- il, 
ceux  qui  pensent  trop,  sont  dangereiu  ; 

LM  M  ktve  nea  abovt  ne  tbat  are  fit: 
Sleel-1ieadedmen,  and  socbassleep  o'nistits: 

Yond'Cassios  bas  a  ifan  aail  liun^ry  look 
Ue  ibioks  toomucb;  &acb  men  aredaogerous. 

tJne  discussion  s'en  suivit,  et  il  était 
à  craindre  que  tonteTaftîre  ne  finit  par 
ttne»terr<fe  smuMn  tas  de  suMililés  et 
de  raisons  dilatoires,  lorsque  Froumea 
tean  «considéiant  à  qui  il  avoit  affaire  et 
que  Bcranque  esloit  courtisan  tout  ou- 
tré, et  auquel  il  ne  se  pouvoit  bonne- 
ment fier  »  imagina  de  dire  à  rassem- 
blée qu'il  avait  déjà  communiqué  uno 
partie  de  son  travail  à  des  membres  du 
Gensdl  privé,  «  an  moyen  de  quoy  cha- 
cun changea  d'opinion.  »  Le  travail  de 
Froumenteau  fut  donc  présenté  au  Roi 
au  nom  des  Etats,  et  le  roi  y  prit  «  un 
très  singnliac  plaisir  >,  car  il  y  trou- 
va «  le  secret  des  sccretspour  payer  tout 
ce  qu'il  doit  :  le  secret  des  secrets  pour 
se  faire  l'un  des  plus  grands  roys  qui 
fnst  jamais  en  France  :  le  secret  des  se> 

(l)Dan»  l>tenipl.iire  qne  noa*  avons  eu 
nain,  c«  nom  e»t  toujours  écrit  Berauque  ut 
Bearauque.  D'autre»,  qui  m  oui  lait  Baranque, 
veulrot }  voir  l'auagramnic  de  Barnaud.  )lats 
comne  le  remarque  fort  bien  M.  Jo5epli  (>3r- 
■tor,  iaM  m  trè^koa  article  qo'il  a  publié 
daas  le  OM.  U  l'IcwMilt  politiqae.  Il  n'est 
tnère  probable  raileir  tt  Mt  aulgaé  k 
rftie  mcpriMbte  d'an  coartltaB.  Dtm  Mtrt 
opinloii,  Froumenteau  n'a  voala  déilfnerMM 
ce  mm  qse  le  cbancelirr  tliragoe. 
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crets  pour  exempter  son  pauvre  peuple 
de  tous  les  nouveaux  subsides  et  im* 
posts  dont  il  est  tant  oppressé  ;  1^  se- 
cret des  secrets  pour  enncliir  sà  oo- 
biesse  et  tiers  estât  :  et  le  secret  des 
secrets  pour  la  réfonnalion  de  la  ius- 
tice.  »  Ce  secret  de  l'auteur  n'était  au- 
tre qve  de  fiiire  rendre  gorge  anx  van- 
tours  et  aux  sangsues,  et  en  gt-néral  à 
tous  ceux  qui,  dans  le  maniement  des 
finances ,  avaient  en  «  les  mains  trop 
plus  gluantes  qii't!  n'cn^l        ^  lie- 
sirer.  »  Ou  peut  en  croire  l'imprimeur 
lortqnUl  nous  dit  que  ce  litre  fat  ac- 
cueilli avec  la  plus  vive  curiosité;  on 
allait  jusque  s'en  arracher  les  feuilles 
de  dessus  la  presse.  «  Ce  labeur  a  été 
fait,  imprime,  par  manière  de  dire,  en 
poste,  tant  a  esté  grande  l'imporlunité 
de  plusieurs  gens  de  bien  qui  brus- 
loyentaprès.  nCe  que  la  forme  laisse  à 
désirerdansce  livre,  doitsansdouteétre 
mis  sur  le  compte  de  celle  trop  grande 
précipitation.  Selon  M.  Brunei,  le  Se- 
cret des  ûnances  aurait  eu  deux  édi- 
tions sous  ce  titre,  l'une  en  beau  papier 
et  l'autre  en  papier  tiès-eommnn;  ^ns 
celle-là  rarliclc  Le  au  hnut  fin  froulis- 

Sice  est  eu  capitales  italiques,  et  «  dans 
I  contrefaçon  »  il  est  en  capitales  ro- 
maines. Le  même  bibliographe  prétend 
qu'il  existe  une  première  édition,  beau- 
eoapnotns  complète  que  celle  que  nous 
avons  analysée,  et  qui  a  pour  titre  :  Le 
Secret  des  Thrésors  de  la  France  des- 
coutert  et  départi  en  deux  livres. 
1581,  in- 16.  Mais  nous  sommes  porté 
à  croire  que  l'édition  de  1581  est  uni- 
que, et  que  les  changements  qui  se 
remarquent,  soit  au  titre,  soit  dans  le 
corps  du  livre,  ont  été  faits  pendant  le 
tirage.  Eu  tous  cas,  le  3"'  livre  ne  pou- 
vait être  retrauché  de  l'ouvnige  sans  »>n 
rompre  toute  l'ordonnance.  De  Bure 
cite  le  livre  de  Froumenteau  sous  le  ti- 
tre :  Le  Thrésor  des  Thrésors  deFrance, 
c'est-à-dire  le  Secret  des  finances , 
ou  Préparatif  propre  et  nécessaire  pour 
payer  les  dettes  du  Roy,  deseharger 
ses  sujets,  et  recouvrer  les  deniers  ([ui 
ont  été  dérobés  ï  Sa  Majesté,  t&8t, 
3  Ion.  no  I  Tol. 


FOM 


FLMÉ£  (ÀtrroiNE) ,  seigneur  de 
BlaDdé,  aé,    4  (M  4 ,  aux  Rocfaes-Saint- 
Queulin,  était  le  troi^^if^me  fil?  d'Adam 
Fumée  «L  le  couaui  d'ua  aulrc  ÀDt«iQe 
fwaéa,  vm     m  !*•  MMtiilemfeii- 
du.  Reçu  conseiller  nu  parlement  de 
Paris,  ié  4&  déc.  1«>J6,  Auloiue  Vu- 
«^•aofail  «liiépalitiMéebMiJvg*, 
haïssant  les  tices,  résistant  souvent 
aux  graadfl,  »  es  foi,  lil-ou  daas  les 
lUneiffM  a»  Coi^é,  kd  «Tail  attiré 
beaucoup  d'ennemis.  Nou?  avons  parlé 
iiiii«Mrs     la  a«blt  iodépcudauce  avec 
laqvtUe  il  mauifMta  aoo  opinion  sur  la 
nécessité  d'une  réforme  dans  TÉgiiee 
(Koy.  IV,  p.  337);  mais  lorsqu'il  se 
irit  en  face  des  juges  qui  vemiient  Ab 
condamaer  Ann«  Du  Bautrg^  sa  fut' 
meté  l'abandonna.  Aux  questions  qui 
lui  furent  adrevs^os  :  S'il  avait  mangé 
clek«kair  les  jours  défandus;  s'il  n'a- 
vait pas  marié  à  un  prêtre  la  cham- 
bhàreda  sa  femme;  s'il  u'avait  pas  don- 
lé  aail*  «hM  M  k  me  fanuM  baitie 
pour  rau?e  de  religion  ;  s'il  n'avait  pas 
assisté  aux  assemblées  des  hérétiques, 
il  eppoia  éNdéBégalkMa  IbnMllM,  el 
corninr  le  vent  da  la  Cour  soufflait  d'un 
aulj-^  côté ,  la  raine-ffièn ,  sur  les  ia- 
ilMoasAa  Smèim^  ayant  daigné  éerira 
iUfi-môme  en  sa  fàveur  aux  juges ,  le 
firleaiaut  qui,  dans  d'autres  ciroon- 
ftUMM,  n^aurait  pas  hésité  k  le  fUre 
kriUer,  l'acquitta  honorablement  et  le 
rétablit  dans  ses  honneurs  et  ses  digni- 
tés. Selon  les  uns,  il  fut  un  des  com- 
■iasaires  chargés  d'informer  suri» tl- 
autto  de  Suint-Médard,  et  il  essaya 
vamemoiit  d'éveiller  la  voix  de  la  jus- 
tice daot  la  «MU  de  aaa  coHàgnas,  an 
leur  démontrant  qun  les  premiers  torts 
n'élaieul  pas  du  cûlé  des  Huguenots. 
Selon  les  autres,  il  accompagna  An- 
toiiie  deCnusol  en  Provence .  Oondiio 
qui  pourra  ces  deux  faits  inconciliables. 
€•  qui  aat  «wriain,  «tel  4|w  Famée  était 
toujours  suspect,  et  que,  comme  tous 
les  Proiestauls  de  Paris,  il  fut  obligé 
ée  sortir  do  la  capitale,  en  tB6f .  fl  se 
relira  à  Orléans,  à  ce  que  nous  .ipprend 
uoe  lettre  de  condoléance  qu'il  écrivit 
à  ittmtc  i'Àlèra  au  sujet  de  laaaert 


d'Antoine  de  Bourbon.  Après  la  con- 
clusion de  la  paix,  en  1 563,  il  fut  nom- 
mé conseiller  au  parlement  de  Bre- 
tagne (();  mais  en  1569.  il  fut  chassé 
de  Rennes  et  dnt  chercher  an  aaile  h 
Blain.  Cependant  il  fut  rétabli  plus  tard, 
et  U  devint  même,  en45'7:i,  premier 
fréaident,  kenneoffi^il  n'avait  appa- 
remment pas  obtenu  8*il  n'avait  dOlUké 
des  ga^es  de  son  orthodoxie. 

Antoine  Fvmée  était  fort  instraH  et 
passait  pour  un  l>on  poêle.  Draudiu- 
attribue  à  un  auteur  de  ce  nom  deux 
ouvrages  publiés  en  1 574  et  dont  nevs 
n'aurions  point  h  nous  occuper  par  con  - 
séquent ,  eussions-nous  la  cerlitodo 
qu'Us  soient  sortis  de  sa  plume.  De  son 
mariage  avec  Françoise  Dufau  naqui- 
rent Adam,  sieur  de  La  Grassière.  Louis, 
sieur  de  BourdcUes,  et  Jacques,  che- 
valier de  Malte,  ainsii  que  trois  tiUea. 
L'un  de  ses  (ils,  probahleinent  Loi'is . 
qui  fut  gentilhomme  de  l'hOtel  du  roi 
4e  NBTarre,  a  joiié  m  bien  tiiste  rAle 
dans  la  première  guerre  civilô.  Il  s'é- 
tait retiré  à  Orléans  avec  son  père,  et 
avait  été  condamné  avec  Ini  eomme  eri- 
minel  de  lèse-majesté  par  le  parlement 
de  Paris  (>oy.  IV,  o.  20).  C'était  uu 
homme  d'une  rapacité  h  ne  pas  leevler 
devant  le  meurtre,  comme  il  le  Ql  voir 
en  précipitant  du  haut  d'une  tour  un 
pauvre  vieux  chanoine  tombé  en  en- 
fance, après  lai  avoir  volé  son  argent. 
L'influent  e  de  son  père  et  sa  parenté 
avec  Un  CkasicUier-Portaut  le  sau- 
vèrent du  châtiment  exemplaire  qu'il 
méritait. Non  seulement  Condi  lui  par- 
donna ;  mais  il  l'envoya  même  avec  sa 
compagnie  à  Gien,  où  il  continua  à  se 
montrer  difrne  de  sa  détestable  réputa- 
tion par  ses  actes  de  violence,  sa  mau- 
vaise foi  et  sa  vie  disiolne.  Fatignés  de 
ses  exc^s,  les  habitants  se  plaignirent 
4  Colignp  qui  rempla<;a  Fumée  par  La 
AteAMmÔfe,  gentHhomme  des  envi- 
rons, dont  la  modération  et  la  pru- 
dence tinrent  U  ville  en  paix  jusqu'à 


(t)  Ce  parlcMitceafUii  d'aeltesj 
unts  parmi  «es  mMabfti:  Dells 
Loittt  et  Jem  4e  MmUfiH,  tew  trois  c«>iit«ti  • 
1er*. 
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Tarrivé*  dascompagoiet  d«  CipêriMne. 
La  Gotrimière  et  Bloit  (Voy.  li,  p. 
333).  Quant  à  Fuméo  ,  il  fut  envoyé  à 
Bourges  avec  sa  cucujiMgate  d'argoalets 
pour  reoforcer  la  garaiiM,  Mdnwl  tb 
siège,  il  donna  des  preuves  d'un  grand 
courage  dans  {tiuaieur»  liorties  qu'il 
cnmmanda.  Adaltr  ét  mua  épafM, 
lOW  n'ayons  pluâ  roncoulré  son  nom. 

FUMÉE  ((iiLLSi),  gouveroeur  éas 
cnbnU  de  oe  Mîfnevr  w 
qui  ht  tué  à  la  bataille  dlvry(ray.  n, 
B.  400),  est  auteur  d'uu  Uvre  f  iibUé  à 
Paris,  <57S,  iB-8*,  wm  ce  titra:  Le 
miroir  de  lojfauU  ou  l'hù^toirc  déplo- 
rabU  dt  Zerbi»,  pri»c*  d'Ecow,  et 
d^ItabêUe,  vtfaïUe  dé  GaUice,  tirée 
ie  l'Arioste  et  mise  en  vers, 

FL  HSTEMBHUG  (Guillaumbdb), 
second  ûls  de  WoUgangde  Furstem- 
berg  et  d'Elisabeth  de  Solms,  chef 
prolastant  en  Lorraine  et  un  <lt's  plus 
lAlés  protecleors  du  rélornialeur  ttk- 
fîA*  La  Réforme,  nous  l'avuus  ditatf» 
leurs  [Voy.  JEiN  CBATELAIN) ,  avait 
trouvé  k  Metz  lM$aucoup  de  sectateun 
dès  l'instaot  oii  elle  y  wûi  4lé  pff«- 
chét\  et  le  nombre  s'en  était  accru, 
malgré  iei  per&ôuutioBs,  à  tel  potot 
qie,  1m  paitinM 4m  opi- 

nions nouvelles  avaient  o»é  demander 
M  BMgùtnt  l'autoTMatioB  4»  fairt  va- 
nim  prédkateiir  4«  l*Bwgito.  L«Mfl 
Supplications  avaient  été  rejelées,  et 
ce  fut  dana  ces  circoastancM  cpiA,  loU 
i  la  prière  de  ses  coreligiousairM»  mM 
de  son  prepte  mouvemeBt.QuillaïuDeée 
Fûrstemberg  prit  en  main  leur  cause. 

Le  9  juillet  1 542,  il  entra  dans  Metz 
uns  opposition  ;  mais  le  jour  «Ane,  îl 
éclata  une  émeute  qui  le  força  d'en 
âorUr.  il  se  relira  à  Uorze  où  il  fit  pré- 
cber  publiquement  FmrtU  et  powpt- 
ttir  les  habitante  de  Verdun  du  secours 
qtt*ili  avaieal  donué  aux  GalboUqiies  de 
Helt.  U  mit  le  siège  doMat  le«lÉleMi 
de  Boinville  dont  il  se  rendit  maître.  Il 
ue  oeasait  d'ailleurs  d'insister  auprès 
des  negialniti  de  Ibtz  pour  qu'ils  te- 
cordassent  aux  Protestants  la  liberté 
de  leur  cuUa.  liO  landgrave  de  Hesse, 
les  villM  de  Fraaclbrtet  de  Strasbourg 


appuyèrent  ses  réclamations,  en  sorte 
qu'après  bien  des  difficultés,  un  traité 
fut  signé,  le  4  6  mars  1543,  entr' 
Fursiemberg  et  la  ville  dn  Metz.  L'>> 
luinnis  eurent  le  permission  de  rentrer 
dans  leurs  foyer»,  et  la  chapelle  do 
baiiii-Nicolas  de  Neufbourg  leur  fut 
aeeoidée  peir  l'oKercioe  de  leur  ovlle. 
I)t'«  24  juin,  le  niinistr«»  Vaufrin 
Duitot*  commença  ^  y  prêcher.  A.  la  nou 
-Hikb  de  cet  aeeesd.  le  eeidiiitl  de  Lor« 
raine  supplia  son  frëre,  le  duc  Cliiud<>. 
de  venger  la  religieu  catholique.  Lu 
dve  levt  dM  frevpea,  eorpril  6oree,  le 
jour  de  Pâques  45i3.  et  s'av;4nça  sur 
Met2  où  le  protestantisme  venait  de 
perdre  son  priacipal  appui.  De  Ifm, 
deat  b  magistrature  était  expirée,  avait 
été  remplacé  par  un  léié  catholique,  et 
déjà  on  s'était  adressé  à  Charles-Quiul 
qui  envoya,  au  mois  d'octobre,  à  Dv- 
bots  l'ordre  de  sortir  de  la  ville  sous 
trois  jours,  et  aux  magistrats  l'invita- 
Ik»  de  vilabitr  le  catholicisme.  En 
conséquenee.  l'édit  suivant  fut  rendu, 
le  4&  oct.  4543 :  4*  Nonobstant  les 
pemiMioM  qvi  oit  éM  deniéM  aupa- 
rîivant  de  prêcher  une  nniivello  doc- 
trine, chacun  se  maintiendra  en  l'aa- 
eienee  telîgiea,  mm  fell  mR  pemis 
dorénavant  de  prêcher  ni  d'enseigner. 
Mit  en  paitiottlter,  soit  en  public,  au- 
MM  deeMne  foi  M  Mit  eontraira  ou 
répugnante,  sur  peine  de  bannissement . 
—  f  Nul  des  bourgeois  n'assistera  à 
de  telles  prédications,  assemblées  ou 
conféwcM,  Mt  ]ew  niiiuit,  ni  en  par> 
liculier  ni  en  public;  nul  n'y  prêtera 
laveur  ou  secours,  ni  d^ns  nt  hors  la 
ville,  sur  peine  de  punitton  eerporalle 
et  d(i  coniiscatiou  des  biens.  —  3*  Nul 
ne  gardera  ni  ne  composera  aucun  livre 
aetttoBMt  dediMe  topieuvée  et  oeS' 
liaiie  aux  constitutions  de  l'Ki^lise,  ni 
ne  chaitera  les  psaumes  Maroliues,  sur 
peine  de  dix  Htrae  de  Melt.     4"*  Nul 

ne  blasphémera  contre  les  «acremenl 
de  l'Eglise,  la  messe,  le  service  divin. 
I»  Viwge  et  1m  Seinle,  ni  ne  néprisera 

ou  touchera  irrévért'nriciist'iticni  Imi-s 
images,  sur  peine  de  châtiment  imposé 
par  le  droit  aux  blasphémateurs. — 5*  \\ 
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n'eit  pas  loisible  d'user  de  èhair  l€s 

jours  destinés  par  l'Eglise  ;nix  absti- 
oeDces,  eo  mémoire  des  souilraDces  du 
Rédempteur,  stDon  en  cas  de  nécessité 
connue  et  permise  par  les  siipt'rieors 
légitimes,  sur  peine  d'exil  et  do  ban- 
nissement pour  dix  ans. — 6*  Nul  n*in- 
juriera  le?  Catholiques  ou  personnes 
ecclésiastiques  sur  peine  de  châtiment 
arbitraire.  —  7*  U  ne  sera  loisible  de 
tenir  école  sans  permission  expresse, 
pour  obvier  aux  nouvelles  doctrines  qui 
pourraient  être  enseignées  par  des  pré- 
cepteurs hérétiques  et  ennemis  de  TE- 
glise,  sur  peine  de  (iix  livres  de  Metz. 
—  8*  Et  d'autant  que  quelques-uns, 
pour  se  maintenir  phn  librement  en 
leurs  erreurs,  se  sont  mis  «nue  la  pro- 
tection des  princes  et  des  seigneurs  qui 
leur  adbmt,  Q  est  ordonné  que  si, 
dans  quarante  jours,  ils  ne  renoncent  à 
cette  protection,  ils  seront  condamnés 
b  soixante  livres  de  Voix,  perdront  le 
nom  et  le  priviK^ge  de  bourgeoisie  et 
seront  privés  de  leurs  offices,  s'ils  en 
ont.  —  9*  11  ne  sera  loisible  aux  li- 
braires de  vendre  ni  Je  garder  aucun 
livre  contenant  doctrine  nouvelle  et  ré- 
prottYée,  sur  peine  de  confiscation  des 
mêmes  livres  et  de  punition  corporelle. 

A  partir  de  cette  époque,  nous  ne 
connaissons  plus  aucune  particularité 
de  Ut  Yie  de  Guillaume  (le  Furstemberg; 
nous  savons  seulement  qu'il  ne  laissa 
pas  d'tiufaut  de  sa  femme  Bonne  de 
Seuehâtel. 

FURSTEXRERC.ER  (Josui),  se- 
crétaire de  la  ville  de  Mulhouse  pen- 
dant ti  ans,  et  bourgmestre  pendant 
3î,  a  rendu  d'importants  services  à  sa 
ville  natale  par  la  sagesse  de  son  ad- 
ministration, comme  par  l'habileté  dont 
il  fit  preuve  dans  les  n^ociations  dont 
il  fut  chargé.  Il  avait  atteint  l'âge  de 
86  ans  lorsquMl  fut  assassiné  en  I73t. 
On  lui  doit  une  Collection  des  statut» 
de  Mulkaute  et  une  CoiUmmtion  de 
la  Ckroniçue  de  Pétri. 

FUSY  (Artoins),  curé  de  Saint- 
Rarthélemy  et  de  Saint-Leu,  converti 
au  protestantisme.  Issu  d'une  luoiille 
noble  de  Nani^y,  Fitsy  fit  tes  études  b 


ronÎTersité  de  Louvain  et  entra  dans 
Tordre  de  Loyola;  mais  il  ne  tarda  pas 
à  le  quitter  pour  se  faire  recevoir  doc- 
tevr  deSorbonne.  11  devint  snoeessive- 

mcnl  protonot;iiro  npostolique ,  prédi- 
cateur et  confesseur  de  la  maison  du 
roi,  et  finalement  eoré  des  paroisses  de 
Saint-Rarlhélcmy  etd'- Saint-Lcu.  Les 
marguilliers  de  son  église,  on  ne  nous 
apprend  pas  [lour  quelles  raisons,  le 
prirent  en  haine,  le  tracassèrent  de 
toutes  les  manières,  et  en  vinrent 
juKju'à  l'accuser  de  paillardise,  en 
1609.  L'Etoile,  qui  eemuissait  Fusy, 
lui  rend  ce  témoignage  :  «  Fusy,  le- 
quel j'ai  toujours  tenu  elrecogneupour 
honneste  homme  et  meilleur  beaucoup 
qiif  h  v  J/  juites;  mais  qui  n'a  la  cer- 
velle timbrée  comme  eux,  ni  n'est  four- 
ré de  malice  comme  sont  la  plupart 
(le  ces  innocens-là.  »>  Prosper  Mar- 
chand, d'un  autre  côté,  fait  obsener 
que  lien  dans  la  conduite  et  les  écrits 
du  curpi  converti  ne  justifie  le  repro- 
che d'immoralité  qu'on  lui  adressait. 
Il  est  donc  probable  que  raeensation 
était  calomnieuse;  au  moins  l'affaire 
n'eut  aucune  suite.  Ses  ennemis  toute- 
fois ne  se  tinrent  pas  pour  battus.  Ad- 
versaire de  la  morale  relâchée  des  J('>- 
suiles,  Fusy  n'avait  jamais  voulu  cé- 
der sa  chaire  <>  aucun  prédicateur  de 
cet  ordre  redoutable;  après  l'assassi- 
nat de  Henri  IV,  il  n'avait  pas  craint  de 
stigmatiser  dans  ses  sermons  les  doc- 
trines régicides  des  Mariana  et  des  Be- 
canus;  enfui  il  s'était  hautement  pro- 
noncé en  faveur  d'Edmond  Richer,  qui 
défendait,  comme  on  le  sait,  la  supié- 
riorilé  des  Conciles  «ur  le  Pape,  et  il  ne 
cessait  d'exhorter  à  la  paix  et  à  la  con- 
corde les  seetatenrs  des  deux  rdigions* 
Il  n'en  fallait  pas  tant  pour  s'exposer 
k  la  vengeance  des  disciples  de  Loyola, 
qui  Ivi  sosdtèrent  un  procès  criminel 
au  s^  de  son  Mastigophore.  Son  an- 
cien adversaire,  le  marguillier  Vivian, 
qu'il  y  attaquait  sans  ménagement, 
obtint  contre  lui  un  décret  de  prise  de 
corps,  eu  1612.  La  cause,  à  laquelle 
on  joiguit  une  accusation  d^hérésie  et 
d'ûnpûidlé,  Alt  portée  devant  Pofll- 
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cial,  dont  la  sentence  dépouilla  Fusy  de 
ses  bénéfices  et  lai  interdit  toute  fonc- 
tion cléricale.  Le  curé  de  Saiut-Bar- 
tbéleiuy  en  appela  au  parlement  qui 
contirina  l'arrêl;  il  ne  fut  pas  plus 
heureux  à  Sens  et  à  Lyon,  et  il  dut  su- 
bir la  peine. 

Sorti  de  prison  après  une  détention 
de  quatre  ou  cinq  ans,  Fusy  se  trouva 
réduit  à  la  plas  ucheuse  extrémité.  U 
prit  le  parti  de  se  retirer  à  Genève,  non 
pas  en  t(jt4,  comme  le  dit  BenoU, 
mais  en  4649,  et  il  y  embrassa  là  re^ 
liirioa  rôformée.  Le  4  nov.  ih'  la  mê- 
me année,  la  Sorbonne  le  retrancha  de 
son  corps.  Selon  Nicéron,  le  consis- 
toire de  Genève  refusa  de  l'admettre  au 
ministère;  mais  on  lui  procura  udo 
école  dans  les  environs,  et  plus  tard, 
on  lui  permit  d'habiter  Genève.  Séne- 
bier,  qui  devait  être  mieux  informé, 

E retend,  au  contraire,  qu'un  mariage 
onoiable  lui  fit  obtenir  gratuitement 
la  bourpeoisie  dès  1020.  Il  paraît, 
ajoute  l'écrivaiu  genevois,  qu'il  exer- 
çait les  fonctions  pastorales  Au»  le 
pays  de  Vaud  eu  1633,  Après  sa  mort, 
ses  enlanls  viDrent  en  France  pour 
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poursuivre  le  paiement  d'une  somme 
due  à  leur  pire;  mais  leurs  parents  le;: 
firent  déclar«)r  bâtards  par  un  arrêt  de 
la  Chambre  de  Tédit,  daté  dn  15  fév. 
4642.  Fusy  a  publié  : 

1.  Factim  pour  M*  Antoine  Fusi 
€Mir§  it  Hieolas  Vivian  et  autres 
marguilliers  de  Saint- Leu- Saint- 
Gilles  et  Marguerite  Riblet,  in-8\ 
— 11  est  probable  qu'il  y  a  en  an  moins 
la  plus  grande  part,  s*U  n'M  ostpas  le 
seul  auteur. 

H.  l4  ÈÊatHffcpioreovpréewntur 
du  zodiaque,  1009,  in-8'.  — Quoi- 
qu'il ait  désavoué  cet  écrit  anonyme, 
au  rapport  de  L*Etoile,  on  persiste  h  le 
lui  attribuer.  Rien  de  plus  fou  et  de 

f»lus  ridicule  que  cet  ouvrage  et  pour 
e  fond  et  pour  la  forme. 

m.  Le  franc  archer  de  la  vraye 
Eglise  contreles  abus  et  énormitet  de 
la  fausse,  s.l.,  1619,8°. —  Ceiouvra- 
ge,  que  Fusy  dédiaao  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  contient  un  corps  complet 
de  controverse.  Uy  a  d'excelienles cho- 
ses; mais  rivnde  étovffé  le  bon  grain. 
Le  style  d'ailleurs  en  est  ennuyeu* 
singulier,  trop  souvent  burlesque. 
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GAnLLON(Ao«VBn  ns),  docteur 

enlbéologle  et  pasteur  de  l'église  vral- 
lonne  delejfde,  a  publié  : 

I.  tnwtiwnem  tkeologiam,  pars 
tertia.  Leyde,  Elzevir,  4700,  in-4*. 

Les  bibliographes  ne  mentionnent 
pas  ce  livre,  qui  est  porté  dans  le  Cat. 
de  la  bibliotb.  de  Genève. 

II.  La  ti'rilé  de  Ja  religion  réfor- 
mée })roucée par  V Ecriture  suinte  et 
par  V antiquité,  La  Haye,  4  lOt ,  in-1  i . 
—  Réponse  à  la  Lettre  pastorale  de 
Tarcbevâque  de  Paris. 

in.  OrtMim  funèbre  du  roy  Guil- 
laume III,  sur  H  Sam.  III,  31 -3S  , 
réimp.  dans  les  Laudationes  fuuebr. 
(Leipz.,  4703,  in-S*). 

IV.  Uitrt  ûw  TkéeOiiu,  La  Haye, 


4704,  in-0*.  —  Berit  anonyme. 

Auguste  dcGabillon  serait-il  le  moine 
défroqué  Oabiilon  dont  Le  Clerc  ne 
dit  pas  de  bien  dans  sa  Biblioth.  an* 
cienne  et  moderne.  Noos  vrons  peine 
il  le  croire. 

GABII.LOIS'  (Çhà«lottb-Ambub), 
née  b  Scbwerin,  diioctrice  d*nn  pen- 
sionnat à  Biitzow,  a  publié  : 

I.  Abécédaire  avec  des  exercices 
à  la  portée  des  petUs  ûHfMS  et  un 
recueil  des  synonymes  par  les  ado- 
lescents, RosU,  1815.  in-8*. 

II.  Mehr  als  ÀBC-tmd  Usehuek, 
nebst  eiuer  kurzrn  Anîeitung  zum 
richtigen  Buchstabiren  fiir  meine 
$ejk«tf«rifM«»,  Gûstov,  4849,  in-8*. 

GABRIAC  (CLâoni  m),  seigneur 
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û%  BiAcroiT,  iBMin-dc-caBf  dus 
rwaé«d»JM4M,  t'bitrMieélèWe 

(Uns  Thisloire  de  nos  guerres  civiles 
ptr  l'IiabUeté  atec  laquelle  il  dirigea, 
depois  Gttlres»  la  «atdia  d«  leoMn 
qui,  jeté  dan^  Montaubnn,  détermina 
Louis  liUI  «a  levet  le  liége.  «  Beau- 
Tort,  gentilhewM  éet  CettHM, 
on  diiDE  les  Mémoires  de  RiebeHeu,  en- 
treprit d'y  faire  entrer  un  secours  de 
1500  hoBunes,  qu'il  nteua  sûremeot 
jusqu'à  Saiot-Antonin  ;  duquel  j  aysM 
deux  cberoins  pour  aller  à  Motitauhan, 
l'un  par  une  forêt,  qui  éluil  le  meilleur 
pmr  Fisfanterie,  l'autre  par  une  plaiM 
déconcerte,  il  choisit  celui  de  la  plaine, 
jugeant  que,  |Ktrce  qu'il  étoit  le  plus 
daogereoi  el  qu'os  m  Jvguroit  jamais 
qu'il  l'eût  pris,  il  y  seroit  aussi  moins 
attendu.  Cola  lui  réwstt  astes  bien.  • 
Diviintit  troupo  on  taoii  oorpt,  ion* 
fort  se  mit  ^  la  této  du  premier,  fort  de 
800  koiBOMs  ODviroa,  elprit,  on  effet, 
la  rouit  te  fim  dirtete  pour  arrWtr  I 
Moctanban.  Quoique  le  roi .  sur  l'avis 
de  sa  marche,  eût  fait  doubler  et  ro»- 
forcer  loi  gardes  du  camp, 
franchit  rAvoyroB  sans  obstacle, 
près  d'une  garde  qui  ne  l'aperçut  pas 
ou  qu'il  força ,  comme  le  rapporte  le 
siour  de  Pontis,  et  outra  dans  la  ville. 
La  seconde  division,  sous  la  conduite 
de LaK^ffC ,  fut  moins  heureuse;  elle 
tomba  dan  une  embuscade  dressée  par 
Bassompierre  et  fut  mise  en  déroute. 
La  troisième,  commandée  par  Pagety, 
«waji  do  fstMr  ta  ferM;  mis  tive- 
raenl  poursuivie  par  l;i  l'avalerie,  elle 
fut  sadirée  avant  d'^  atteindre.  Beaufort 
était  en  «Areté,  lonquo,  eotoodiM  le 
bruit  du  combat  soutenu  parle  corps  de 
Lautrec,  il  voulut  aller  î  son  secours. 
HalheureosemontOtonbion  miliMdei 
ennemis,  fut  renversé  de  cheval,  grave- 
ment blessé  et  fait  prisonnier.  Selon 
Casteinaut,  il  fut  envoyé  aux  galèrès. 
Richelieu  aftirme  qu'il  fut  enfermé  à  la 
Bastille.  Outre  un  grand  uorobre  de 
tués,  les  Protestants  perdirent  deux  ou 
trots  cents  prisonniers  qui  furent  lou;: 
condamnés  galère.  Le  ministre  qui 
accompagnait  le  secours  fut  pendu. 


La  paii  ajafit  été  conclue  qnelfM 
loupe  sprtt,  BeMiANt  fat  remis  eu  8* 

berté.  En  I6t6,  il  (lit  député,  comme 
andon  do  TégliM  d'Avèie,  au  Synode 
MllenaldeGistrss,  qnile  porto  sur  te 

liste  des  candidats  \  la  députation  gé- 
néralo.  Eu  4627,  Rohan  le  nomma  son 
UeetaiMiil-fénérul  dm  les  Cerennes, 

et  le  chargea  de  la  défense  du  pays  de 
Foix.  Beaufort  prit  pour  base  de  ses 
opérations  Pamiers,  ville  asoes  fnnde. 
mais  faible,  et  il  faisait  travailler  avec 
activité  ;iux  fortifications,  lorsqu'il  fut 
attaqué  par  le  prince  de  Coudé.  Le  feu 
eommença  le  6  mars  1 618  *,  deot  jours 
après,  la  brèche  était  praticable.  Les 
habitants  offrirent  alors  de  se  rendre  la 
a»  sauve;  bsIs  Crndé  no  voulut  test 
accorder  aucune  capitulation .  Beaucoup 
essayèrent  de  fuir  le  sort  affreux  qui 
lesifleBdtit,  outre  autres,  leaulM  fli 
Auros  p(  nvcrncuT  de  Mazères;  mail 
presque  tous  furent  rattrapés.  Coudé 
Ht  poulie  t%  haMlauts  de  ramiers,  au 
nombre  desquels  était  le  premier  con- 
sul frat ,  il  qui ,  dit  M.  CastiUon ,  on 
anit  promis  la  vie;  1 20  ftirent  envoyée 
asi  galères,  les  autres  furent  donnés 
aux  soldats  pour  être  mfs  à  rançon.  La 
ville  fut  abandonnée  au  pillage,  et,  de 
Taveu  dos  écrivains  catholiques,  les 
royauxy  exercèrent  des  violences  et  des 
cruuutés  inouïes.  Quant  à  Beaiiiort  et  à 
Auros,  ils  furent  livrés  au  parlement 
de  Toulouse  qui  les  fit  exécuter  (1). 

Claude  de  Gabriac  laissa  de  son  ma- 
riage aToe  GahritU*  êi  Kdéret  deux 
filles  :  Lori-^E,  née  en  <616,  et  Fbiî«- 
çoi^E,  née  en  1620,  baptisées  l'une  et 
raulre  dans  le  templç  d'Avèie.  la  ê»- 
nière  eut  pour  pnrriiiTi  Tristan  de  Ga- 
briacy  sieur  de  Uardiac,  particularité 
qui  prouve  que  d'antres  branelieB  de  la 
famille  de  Gabriac  professaient  aussi  la 
religion  réformée.  Kt  celte  preuve  n'est 
pas  la  sente.  Nées  ne  prendrons  pas 
sur  nous  de  décider  si  Beaufort  qui , 
selon  Bèze,  fut  nommé,  en  4562,  gon- 

(1)  >'o  I-  ilil  ïillpurs  qu'.4Mrcv  échap- 
pa :i  la  mon  par  uuc  «bjurauvo  (Voy.l,  p. 
1 35)  ;  D«es  avons  locflim  depiisqos  c*«M  aie 
erreur. 
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milMT  de  MiUuti,  et  qoi,  sur  Tordre 
éê  CRMoI,  reprit  lec  armes,  en  4  5«3, 
fôurnticker  ave«  /^Mutiw^aa  secours 
é$  FItnc,  était  un  anrûtrc  'le  Claude 
'êè  illliriici  auis  nous  pouvout,  8«q8 
•MiHor,  leiéBlMwrptfltfiwyt»- 
testante,  ainsi  que  Gahriae ,  qui ,  en 
4661,  ^  k  tète  d«  4&00  GéT«Ml8,  Mit 
fhmr.  «np«rti  d*at8Mtel  aHIm 
•t  à  Eang  Chifcic  ,  mais  échoua  dans 
une  pntrt  priee  sur  Meade  ;  le  baron  de 
Beaufurt,  gouveriMiir  ëi  Vigao,  en 
4  513;  N.  dt  Beaufort.  député,  en 
4684,  à  TAtsemblée  de  MoDtaab«n  ptf 
b  Doblesee  du  Bas-Languedec;  iM- 
mSM  di  Gûbriae  D«  Crot  dt  Fer^ 
riires,  qui  mourut  prisonnier  dans  la 
Tour  de  Constance,  en  4  686,  et  quel- 
qtM  autres  dont  nous  avons  eu  ou  n- 
root  Toccasinn  de  parler.  Quant  aux 
êmxBmmfort,  qui  senirent,  l'un  sous 
I<i<ff<iw,  l'autre  tomUonthrun, 
en  16Ï!  ;  à  Pierre  de  Reaufart.  (it-  l  a 
Mure,  qui  se  réfugia  en  Suisse  à  la  re- 
v«cali«n  (jirdk.  1^.  tSt);  H  mk 
f;jnls  (V'.m  autre  Beaufort  qui  fùrent 
élevés  dans  le  catholicitme  malgré  Top- 
pontion  de  leur  tvleiir,  le  u 
QêWHrmet,  et  surtout  maigri  Ml  pne- 
crnlioos  formelles  de  Tart.  XVHI  d«l*é» 
dUtfellnlee  et  de  rtrt.m?Uldet 
Particuliers  [^Àrch.  M.  673),  ils  n'ont 
rien  de  commun,  eroyone-neie,  avec 
la  famille  de  Gabriac. 

GACHES  (Fibike),  né  \  Castres 
en  ST^i'.i,  fut  un  des  premjprs  habilanls 
de  celte  ville  qui  etnbrasiscroiit  les  doc- 
triMt  évaigéllques,  pour  lesquelles  U 
montra  an  grand  zèle  durant  toute  sa 
vie.  Bravant  les  bûchers  de  l'ioquisi- 
tiea,  il  ou  recevoir  cliez  lui  Gê^/fîtop 
Brun ,  lofsqu'il  arriva  à  Cuistres  en 
4  660.  C'était  dans  sa  maison  et  dans 
cello  de  ton  voisia  Bênmrd  GiNmi 
4|IIOie  tenaient  les  asscmli'i'c  =  d'-?  Hu- 
gnenots,  mais  quelque  soin  que  Brue 
0)11  il  ae  cacher,  il  fut  découvert  éèa  le 
mois  d'octobre  et  dut  retourner  Ge- 
nève. Privés  de  leur  guide  spirilael» 
lea  Proteetants  castrais  petaMèmot  k 
se  réunir  en  secret,  et  ils  conturaèrent 
aioai  1^  aaaemUéeacUodeatiiièa  jva- 


qn')  ce  qne  les  abominables  calomniei 
de  leurs  ennemis  les  forçassent  eo 
quelque  sorte,  rhonnenr  puîaiit  phit 
haut  que  la  crninte  de  la  mort,  i  se 
fliontrer  au  grand  jour.  Ils  firent  donc 
teiir  do  Toolooie  JitoolM  FoUom,  dH 
L«  Vallée:  mais  les  potirsullps  du 
parlement  mirentpromptemeot  un  terme 
0  ioa  prédieatlooa.  U  ont  ponr  anecea- 
senr.  nu  mois  de  février  1561,  Lostan 

Îue  Bru»  envoja  do  Oeoève,  et  qui 
ut  Wootél  domaoder  on  dde,  tant  la 
moisson  était  abondante.  Barthe  arri- 
éra, le  48  avril,  pour  le  seconder.  Les 
conversiona  se  multiplièrent  de  telle 
sorte  que,  peu  de  mois  après,  on  comp> 
tait  5  Castres  400  familles  protestantes, 
au  nuinbre  desquelles  Qguraienl  celles 
des  quatre  consuls,  l'avocat  Deplanitt 
le  notaire  Etienne  Vignetieille,  Pierrt 
Séguicr  et  haimond  Caire,  et  celle 
du  procoreor  du  roi  Melom,  L'andaco 
des  Huptienots  croissant  avec  leur 
nombre,  ils  tirent  revenir  Bnm  et  ils 
Mèrent  mCno  enterrer  pabliqoenent, 
selon  le  rite  calviniste,  va  enfant  de 
/««^«.Utm,  membre  de  leur  église. 
Oependant  lea  nenaeea  de  Joyeuse  lot 
obligèrent  h  prendre  plus  de  précau- 
tions, CD  atlendautdea  tempameiUeort. 

Les  progrè»  des  KéfmMf  ne  le  fa- 
ternirent  pas  néanmoins.  Dès  1562,  ils 
l'emnortèrent  sur  les  Catholiques  dans 
lee  élections  pour  le  consulat.  L'année 
suivante,  Pierre  Caches,  qui  n'avait 
pas  médiocrement  contribué  à  rcs  suc- 
cès étonnants  pour  ceux-là  seulement 
qui  ne  connaissent  pas  l'état  de  l'opi- 
nion publique  à  celte  époque,  fut  élu 
consul  avec  François  Bouisson,  Ber- 
nard Bomiàdt  et  /«M  B€wrdêitêe, 
Il  signala  sa  ma{,'istrature  par  sa  cha- 
rité pendant  une  peste  horrible  qui  dé- 
aola  Caatres,  et  lit  Jeter  lea  preoriera 
fondements  d'un  temple  protestant. 
C'est  lui  probablement  qui  assista,  aprèa 
la  SahUp^arthélemy,  ï  Paaaemblée  de 
Pierrcségadc.  Elu  premier  consul  en 
4585  (ses  collègues  étaient  JtfiM  Bit- 
iol,  Françoit  AUri  et  ditiit  Im- 
«ai),  il  eut,  en  celte  qualité,  l'honneur 
de  recevoir  chez  loi  le  roi  de  Navarre» 
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lorsque  ce  prince  passa  par  Castres. 
Il  moamt  le  i9  Me.  4595.  Son  filt 

jACQir.s,  né  à  Castres,  le  \i  janv, 
4553,  suivil  la  carrière  da  barreau  et 
fut  rcni  avocat  k  la  Chambra  de  Tédit. 
Nommé  consul, CD  1596,  avec  Hclias 
Le  Roi,  Isaac  'Bernard  et  Pierre  Ai- 
mérie,  il  fut. une  seconde  fois ,  appelé 
à  remplir  les  mêmes  fonctions,  en  1604. 
On  ue  coDuatt  pas  d'autre  particularité 
de  sa  vie.  Il  mourut  le  14  nov.  46IS. 
Quoique  fort  attaché  h  sa  religioo,  il  a 
su  conserver  une  grande  impartialité 
dans  les  Mémoires  inédits  qu'il  nous  a 
laissés  et  dont  lo  texte  original  se  con- 
serve à  la  BiLlioth.  do  Castres,  selon 
le  Catalogue  de  llxoel.  Ces  Mémoires, 
dont  nous  avons  eu  une  copie  entre  les 
mains,  coir,;);onnent  rir.stoire  de  tout 
ce  qui  s'est  psac  à  Castres  et  aui  ea- 
Ttrons  depuis  4555  ju8qu*en  4610. 
Gâches  r;iroute  les  L'vénomenls  en  té- 
moin oculaire,  et  son  récit  a  un  air  de 
bonne  foi  qui  prévient  en  faveur  de  sa 
véracité.  Au^si  dom  Vdissote  lui  :i-t-il 
accordé  ce  témoignage  :  «Cul  auteur  est 
un  zâé  reltgionnaire  ;  mais  il  rand  jus- 
tice aux  Catholiques  en  bien  des  choses, 
et  il  nous  a  paru  exact  et  assez  désinté- 
ressé.» S'il  arrive,  ce  qui  estrare,  que 
Tauteur  se  permette  quelques  excur-: 
sions  dans  les  contrées  voisines,  tel 
que  le  Bas-Languedoc ,  comme  il  ne 
parle  que  sur  oui-dire,  ses  renseigne- 
ments ne  sont  pas  toujours  très-sùra. 
Son  ouvrage  n'a  point  été  imprimé, 
bien  qu'il  soit  supérieur  à  celui  de 
Faurin  et  p;ir  l'abondance  des  détails 
et  par  les  qualités  du  style  qui  le 
rendent  plus  agréable  à  la  lecture.  En 
voici  le  titre  :  Mntioircs  du  sii'ur 
Jacques  Gâches  où  soiit  rapportât 
toutes  les  choses  les  plus  mémorables 
^gui  se  sont  passées  et  faites  en  Lan- 
guedoCt  et  par iicul il- renient  à  Cas- 
tres et  et  enwrons  despuis  Vannés 
t.j5">.  11  c^;  divisé  cu  trois  parties  :  la 
prem.ère  compreud  les  guerres  de  reli- 
gion proprement  dites  de  4553-1375; 
la  2*,  les  guerres  de  l'Union  ou  des 
Politiques  en  Languedoc,  de  tolo- 
t^iS  l  ;  la  3*,  les  guerres  de  la  Ligue. 
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Nous  n'oserions  affirmer  que  Gâches . 
qui  assista,  en  4644.  ^  PassMiblée  de 

ramiers,  comme  représentant  de  l'é- 
glise de  Vabres,  et  un  autre  Gâches, 
ancien  de  la  mémo  église,  qui  Ait  dé- 
puté au  synode  provincial  de  Réal- 
mont.  descendaient  de  JacquesGaches; 
nous  savons  seuleinent  quhllaiiMtdei 
enfants .  et  que  le  p.isteur  RiinORB 
Gâches  était  son  petit-âls. 

Né  à  Castres  vers  4615.  RaimonA 
Gâches  fut  nommé,  en  1649,  ministre 
dans  sa  ville  natale.  La  réputation  qu'il 
acquit  comme  prédicateur  le  ût  appeler 
ï  Paris,  en  1 6oi.  et  il  desservit  Téglise 
de  Charenton  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
au  meis  de  déc.  1668.  Outre  un  assea 
grand  nombre  de  sermons  purement 
écrits  et  se  lisant  encore  avec  plaisir. 
Gâches,  qui  était  membre  de  l'Acadé- 
mie de  CasirM.  a  laissé  quelques  pièees 
do  vers  qui  ne  nous  sont  connues  que 
par  leurs  titres.  Voici  la  liste  de  ses 
ouvrages: 

I.  Le  consolateur  promis  aux  a- 
vostreSt  on  Sermon  sur  Jean  A'tï,  1, 
Charent.,  !..  Vendosme,  4654,  in-8*; 
4655,  in-8'. 

U.  Le  triomphe  de  l'EvangiU,  ou 
Sermon  sur  II  Cor,  II,  Cnartnt., 
1654,  in-8^;  1 655,  ia-8*.  —  Dédié  it 
Bourbon-}fnîauze. 

m.  Jésus  dans  l'agonie,  ou  Sermon 
sur  Matt.  XXVt,  37.  35,  Chirant., 
1654,  in-8'. 

IV.  Actions  de  grâces  pour  la  pu- 
blication de  la  pais  entre  l'AuglS' 
terre  et  les  Proriiices-Vnies,  ou  Ser- 
mon sur  Ps.  CXXll,  6,  Cliareut., 
4654,  in-3*. 

V.  L'alhcisme  confondu,  ou  Ser- 
mon sur  ces  paroles  :  L'insensé  a 
dit  en  son  cœur: Il  n*y  a  point  de  Dieu. 
Charent.,  Samuel  Périer.  16'jr),  in-8*. 

VI.  Le  fondement  de  l'espérancs 
i%  chrétien,  on  Sermon  sur  Rom.  K, 
5,  Charont.,  L. Vendosme.  1  tifS!),  in-8'. 

VII.  Sermon  sur  U  Pierre  l,  4i« 
13,  Charent.,  16:i5,  in-8». 

VIII.  Sermon  sur  JérénsU  Ht,  St. 
Charent.,  1658,  in-8°. 

IX.  Uiscours  sttr  les  songes  d^ins. 
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4659,  In-fî.  —  Cité  dans  le  Calai,  do 
la  bibliotb.  du  docteur  Williams. 

X.  QwùueSêmoniiMT  iHun  US' 
tes  de  rEcritwrtt  Q«o.,  de  Tournef, 
1660,  iQ-8*. 

XLSmtonmrUptit»,  Charent., 

1660.  in-8». 

XU.  Préparation  à  la  taiuU  Cènct 
pobl.  me  1«  Vofûft  4*  Bétket  par 
Fauquemhergve  (Voy.  ce  nom). 

XIII.  Sonnet  $ur  là  mrt  d*  wiari' 
cM  de  Gassion. 

XI V .  Recueil  d'éf^rmmes  latines. 

XV.  Stances  sur  vn  pèr»  affiigi 
de  la  mort  de  son  fils. 

Xyi.  Sur  la  détentitm  à  VintMiUi 
dv  prince  de  Condé. 

XVII.  Sonnet  sur  un  /lambeau. 

XTIU.  EUfU  mr  U  mort  d$  JT. 
Dasf. 

XIX.  Trad.  du  2*  livre  de  l'Iliadt, 

XX.  Trad.  du  3*  Iter»  dn  Odes 

d'Horace. 

La  Biogr.  uoiT.,àaui  nousempruo- 
tons  les  titres  des  poésies  de  Gâches, 

ne  dit  pa^  si  el!i'<:  ont  t-té  imprimées. 
Ou  trouve  dans  le  T.  XIV  de  la  Collect. 
Conrart  quelques  pièces  sorties  de  la 
plume  de  notre  pasteur  :  un  Traité 
pour  r instruction  de  deux  personnes 
de  qualité  faisant  profession  de  la 
religion  réformée;  la  trad.  d'un  frag- 
ment du  Hieroroicon  de  Bochart  rela- 
tif à  U  màckûirr  (fane  de  Samson; 
un  S^moMSur  !,i  !]•  section  du  caté- 
clii^me,  et  une  Lettre  au  ministre  de 
Bordeaux  Sarrau,  datée  de  CbarentoQ 
48  mars  1663. 

GACIION  (Arnaud  de),  ou  Gas- 
cko»,  sieur  de  La  Molhe,  avocat  au 
pariemenl  de  Bordeaux,  (lit  député,  en 
4601.  par  la  Basse- Guienne,  à  l'As- 
semblée politique  de  Sainte-Foy*  U  y 
remplit  les  foactioBS  de  secrétaire,  et 
fui  I  hargé  dSlIie  nii?si':'n  h  Lyon,  où 
Ucuri  IV  se  trouvait  alors,  pour  lui  faire 
enteidre  tes  plaintes  des  églises  au  sujet 
des  obstadM  que  le  parlement  de  Bor- 
deaux apportait  à  rinstallatioD  de  la 
Chambre  mi-partie  {Fonds  de  Brienne, 
N*209).  L'année  suivante,  parrcsigoa- 
Xiané" Etienne  Trelier,  il  fut  pourvu 


de  la  charge  de  conseiller  au  parlemeitt 
de  Guienne,  charge  dans  laquelle  U  eut 
pour  successeur  son  lUa  Puan,  en 

46t8.  Du  m;iriape  de  ce  dernier  avec 
SibiU  deBacalan,  uaquirent  deux  fils, 
que  rAmorial  de  Pteardie  appelle 
Fbinçois  et  Jean.  Le  premier,  sieur 
de  La  Salle  et  de  Cootie,  du  cbef  de  sa 
femme  iÊarie  d$  Soyieoart^  fille  de 
Louis  de  Soyecovrt,  sieur  de  Contre, 
^^Àaïasde Martigny^  abandonna  le 
barreau  de  Bordeaux  pour  s'établir  en 
Picardie.  Ayant  fait  prêcher,  en  1 665, 
dans  son  château,  il  fut,  à  Tinstigatiou 
de  révêque  d'Amiens,  emprisonné  par 
le  lieutenant- général  de  ClermonI; 
mais  cet  excès  précoce  de  zèle  fut  répri- 
mé, sur  le  rapport  de  Ch&teauneu^  et 
TafTaire  évoquée  au  Conseil oi». 
Tt.  S84).  A  la  révocation  cependant, 
le  seigneur  de  Contre  non-seulement 
se  convertit  arec  ses  deux  flUes,  M*nin 
pt  MADEt.iiNt;  mais  il  entra  dans  les 
ordres  et  devint,  en  4698,  curé  de 
Gnescbarl.  Son  Urère,  an  contraire,  ee 
relira  en  Angleterre,  lit-on  dans  l'Ar- 
moriai; ce  pourrait  bien  être  une  er- 
reur. MM.  Eman  et  Réclam  partent, 
en  effet,  d'un  Gacbon  qui  remplissait,  î 
Londres,  en  4680,  les  fonctions  d'a- 
gent de  la  cour  de  Berlin,  et  il  ne  s'a- 
git certainement  pas  de  François.  Ovoi 
qu'il  en  soit,  le  fils  de  Jean,  nommé 
Henri,  qui  était  capitaine  de  cuiras- 
siers lors  de  la  révocation,  ne  suivit 
pas  son  père  sur  la  terre  étrangère. 

Oo  doit  .sans  aucun  doute  rattacher 
\  cette  famille  le  capitaine  LaUsiko* 
GachoH  qui,  vaillamment  secondé  par 
Bussac,  La  Serve,  Gratelom  et  Pa- 
jwf,  défendit,  en  Montravel 
contre  le  duc  d'Elbeuf,  et  qui  se  fil  tuer 
sur  la  brèche,  plutôt  que  de  se  rendre 
ft  discrétion. 

GA(i.Mr-R  (Je.vnK  ?avant  orienta- 
liste, né  à  Pans,  vers  467U,  d'une  fa- 
mille qui  professait  la  religion  romaine. 
Gapiier  lit  ses  humanités  au  collège 
de  Navarre  et  s'appliqua  avec  ardeur  k 
l'étude  des  lungui-s  sémitiques.  Il  entra 
ensuite  dans  les  ordres  et  devint  cIuk 
noine  régulier  de  Sainte-Geuevière; 
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m;iis,  peu  de  temps  aprè?,  il  quitta  BOD 
couvent  «  soit,  comiiic  le  EupposeDl 
les  éorivaim  câttoUques,  qu'il  y  fût 
poussé  par  le  dé^oùl  de  la  vie  reli- 
gieuse, soit,  coouae  nous  le  croihoiu 
plutôt,  quMl  eftt  été  mené  par  ta  lee* 
turo  lies  Livres  siiints  h  la  connaissance 
des  abus  de  i'EgUae  romaine.  Ce  qui 
nous  porte  à  adopter  cette  dernière  hy- 
pothèse, c'est  que  Gagnier  se  retira  en 
Angleterre  et  y  embrassa  le  protes- 
tantisme. L'évèque  de  Worcester  le 
prit  pour  chaptlaia  et  to  nena  à  OdiMrd 
où  il  enseigna,  pendant  quelque?  im- 
itées, l'hébreu,  tout  en  se  livrant  à 
d'importants  traçai-  littéraires.  En 
MMj ,  il  fut  nommé  professeur  des 
langu<js  orientales.  11  mourut,  le  8 
mars  4740.  On  a  de  lai  : 

I.  Ntstorùg  judica  lib.  \\  trnd. 
latine  de  Joseph  Ben  Gorion ,  enrichie 
d*ane  préfooeetd«n<ttM,  Oxr..4706,4*. 

II.  L'Eglise  romaine  convaincue 
dê  dépravatioHt  d'idolâtrie  et  d'an- 
tkhriiHâmiim ,  La  Haye,  noe,  8*. 

III.  Tahula  no^a  et  arcurata  eX' 
hxhtHi paradigmata  omnium  con}%- 
galiommkebraïcanm,  Oxf. ,  4710. 

IV.  Vindicia  Kireheriane^  ttn 
defcKsio  ConcoràantiArwn  graca- 
nm  Conradi  Kircheri  adv.  Abr. 
Trommii  animadversioius  ,  Oif., 
4719,  in-fo!.  et  in-S".  —  Critique 
acerbe  d  uu  ouviage  d'ailleurs  esti- 
mable. 

V.  De  vidî  et  rchus  gestis  Màho- 
*udis,  mosletniae  religionis  auctoris 
tt  imperii  sûraeeniH  fitndâiorùt  49 
eod.  1HSC.  Pocockiano  liibîiotheca 
ModUiaiUB  textim  arabicum  prùmu 
•mut,  UtM  terta,  prmfatUm*  <f 
notis  illustravit  /.  Gtgniirt  Oif., 
4783,  in-fol. 

VI.  La^  ii  iiàkomei,  irêd.  $t 
ttmpilée  de  l'Alcoraa,  des  tradi- 
tiùns  autke»tig*es ,  de  la  Sonna  et 
dtt  nuillews  auteurs  arabes,  Amsl., 
4731,  S  vol.  in-8*;4148,3T0l.  in>4t. 
—  La  réimp.  n'est  point  estimée. 

On  lui  doit  encore  des  Lettres  sur 
les  médailles  samaritaines ,  jiubliées 
daaa  les  liouvellta  de  la  rép.  des  let- 


tres (nos),  et  dos  BeMorqv.es^m  l'é- 
dition de  Joseph  Ben  Gonon  donnée 
par  BreiUMi«pl,l«tqiienMontété  ins. 
dans  la  Bibl.  dioiiitt  de  Le  Clerc 
(T.  XX Y).  On  lui  attrilme  awai,  mais 
tam  prente  ndlliaiite.  VfntHmeHon 
pour  les  Sicodémites  (.Kmst. ,  4700, 
in- 12).  La  mort  ne  lui  a  pas  laissé  le 
temps  d*aehevenine  trad.  latine  de  la 
Géographie  d'Ahulféda  (dont  la  moitié 
environ  était  déjà  imprimée),  et  du  Sc- 
pher  .tlmunot  du  R.  Seedadiah.  Nous 
Ignorons  si  le  Traité  de  la  petite  vérole 
qu'il  avait  trad.  de  l'arabe  de  Ittu  k 
la  demande  du  docteur  Mead ,  a  vu  ic 
jour ,  en  sorte  qu'il  ne  noM  retlê  k 
ajouter  à  la  liste  de  ses  ouvrapes  les 
Fragmenta  es  C'atenâ  tn  Pentateu- 
ehwm  «rtMei,  ifriâeis  dneripU  lit' 
tcris  et  Infini  versa,  que  Fiibrifins  a 
publiés  dLins  le  T.  11  de  son  édition  de 
Saint-Hippolyté. 

I..!  liiogr.  iiniv.  qui  a  consacré  2i  Ga- 
gnier un  article  rédigé  avec  beau- 
coap  de  toin,  noas  apprend  quMl  s^élait 
m;irié  en  An;,ieterrc  et  qu'il  laissa  un 
fils,  nommé  Thomas  ou  Jean^  qui  lit  ses 
études  ài  Oxford,  où  11  prit,  en  4743. 
le  grade  do  maltro-ès-arts,  et  q<ii  fut 
pourvu  du  rectorat  de  Marc-Gibbon, 
puis  de  celui  de  Stranton,  dans  rév(^ 
cbé  de  Durbaro. 

GAIG.^Y  (Jean  de)  est  auteur,  se- 
lon Draudius,  d'un  vol.  ieSermom  des 
sis  paroles  deJétUi^Christ  en  croig, 
Lvon,  J.  de  Tournes,  1543,  iii-16. 

'GA1LL.\RD  rANNlSAL),  dit  i'Al- 

Imand,  parce  qii*il  avait  fait  iee  gaer- 

res  d'Allemn?n»« .  (Mail  nnîif  de  Fal- 
guières.  Brigadier  d'une  troupe  cami- 
tirde,  oft  serrait  aussi  son  fiere  AH' 
itr^ïi  avait  .iccomp^gné  Cot-nat  dnns 
son  expédition  du  Houergue  et  était 
•  entré  avec  empressement  dans  la  eon- 
spiratiou  dcBoafon  (Voy.  ce  nom).  l  e 
4î  avril  t705,  il  se  glissa  dans  Mont- 
pellier pour  y  préparer  le  soulèvoment. 
mBiriUe,aTerti  bientôt,  mit  ses  espions 
en  rampa«rnp,  cl  leurs  rapports  venant 
coniirmer  les  avis  qu'il  avait  reçus,  il 
résolut  de  faire  foutDer  tontes  les  mai<- 
sons  capables  de  recéler  les  m'ijurés. 
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Une  iIps  dernières  qu'on  visita  fut  ci  l!e 
de  la  vouve  Gicitord,  dite  Larose.  On 
,  y  trouva  trois  étrangers  qni  parurent 
suspects.  Sur  l'ordre  que  le  prévOt 
leur  donna  de  )e  suivro  chez  l'inten- 
dant, ils  comprirent  qu'ils  ôt.iirnt  per- 
dus, et  Fan  d'eux,  nommé  FUssi^reSy 
saisissant  des  pi^lolc!-;  mrlu's  dnis  un 
coffre ,  ût  feu  sur  le  prévOt  ;  mais  il  le 
nanqtia  et  tomba  Ini-memepereé  dHii» 
balle.  A  I  I  faveur  du  désordre, ses  deuT 
compagnons  s'enfUirent.  Ils  ne  tardè- 
rent pas  cependant  i  être  arrêtés.  Jean- 
Lo\m,  dil  le  Gfnovoi*,  du  lieu  de  sa 
naissance ,  racheta  sa  vie  en  révélant 
toitt  ce  qii*n  savait  de  ta  conspiration. 
Gyi'l  ir  '  iisniitr;»,  riii  ronlrairff,  une  hé- 
roïque fermeté,  et  périt  sur  la  roae ,  le 
2  mai  1705. 

GAILLARD  (Avcer),  le  Jasmin  du 
xvt*  siiVle,  charron,  ménélrior  et 
poCte,  nt'  h  P.ril);tsleins  vers  1530.  Sa 
grande  f.icilil»'"  îi  rimer,  en  langue  vul- 
gaire du  Miiîi ,  dos  pensées  souvent 
originales,  mais  plii«  souvent  fincore 
licenriençf»?,  lîii  avpit  d(^jh  acquis  de  la 
réputation  fl  ii  '-lo  1.  ri;^'iiorlnr,  lor'nnj^ 
la  première  guerre  civile  éclata.  Zélà 
partisan  de  la  Réforme,  Gaillard  déposa 
la  tarière  pour  Pépite  Pt  s'enrOla  soup  les 
ordres  de  Guillaume  d^Lherm^  sans 
onblier  toutefois  d'emporter  son  vio- 
lon, sri  ilt'r:ii<-ri'  r'^  -''mTo,  dr'|,r.i^  qiio 
les  Catholiques  avaient  pillé  sa  bouti- 
que. Dans  la  seconde  guerre,  il  reprit 
les  armes  et  marcha  avecle  vicomte  de 
^OM/c/flr,  à  travers  foute  la  France, 
jusque  sous  les  murs  de  Cli;;rlros.  Le 
seul  butin  qu'il  rapporta  de  sf  <:  ci  mpa* 
gnes  fut  !a  rnnn;n<!<!anre  du  frr'nrni?. 
Pen  de  tcmiis  apri.-s  son  ro'nur  dans  «a 
ville  natale,  il  fut  ronfriiint  de  cher- 
cher un        h  Mnntaulian,  où  son  ta- 
lent le  ût  accueillir  avec  empressement 
par  les  plus  puissants  seigneurs  des 
co'  !  .'iwi     l'anat,  les  Terri  de,  les 
Oonrdon,  les  Tureune,  \Q»Reg7iiès, 
les  Cmmont-Montbeton  se  declarè- 
fO'it  -f?  cidinir.ilf'urs  cnlhon«i;'s'r<:.  et 
iialiHsic  l)n  tiartas  ne  dédaigna  pas 
de  diriger  par  ses  conseiis  le  pauvre 
rvttdié  de  Rabasteins.  Lorsque  les  Ca- 
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tholiques  serendirenl  de  nouveau  maî- 
tres de  MoQtauban ,  Gaillard  se  retira 
dans  le  Béam  où  son  violon  et  ses  vers 
lefirent  également  rechercher.Le  carac- 
tère saillant  de  ses  poésies,  est  une  ex- 
trême licence  unie  à  une  naïveté  pleine 
de  charme  et  à  une  simplicité  de  tour  et 
d*expression  qui  découlait  de  l'ignoran- 
ce du  poète.  Point  d'emprunts  au  gree  ni 
au  latin,  point  d'allusions  mythologi- 
ques; seulement,  abondance  d"('i!:iîif'ns 
historiques  presque  toujours,  li  est  vrai, 
fort  hasardées.  Il  vivait  encore  en  4  592, 
comme  on  r.ipprcml  par  sa  requête  h  Ca- 
therine de  Navarre^  de  qui  il  sollicitait 
une  pension  de  80  écus,  circonstance 
qui  ne  prouve  [tas  en  faveur  de  la  géné- 
rosité de  SCS  patrons  ;  mais  ou  ignore  la 
date  précise  de  sa  mort.  11  a  laissé  un 
assez  grand  nombre  de  pièces  devers  eu 
patois  languedocien,  et  quelques-unes 
en  français.  Kn  voici  les  titres  : 

I.  Las  Ohros  de  Augic  Gaillard, 
Rordcaux,  1579  ,  in-8'.  —  Drdié  à 
François  de  CaumoHtt  baron  de 
Hontàeton. 

lî.  I.on  Lihff  fj-rf^a.  —  On  ne  con- 
naît pas  un  seul  exemplaire  de  ce  re- 
cueil de  poésies  pins  libres  encore  que 
Las  Obros,  Gaillard  adopta  ce  titre  sin- 

Slier,  parce  que,  dit-il,  embarrassé 
B  exemplaires  qui  lui  restaient  de  son 
premier  livre.  «  quoiqu'il  se  vendit 
mieux  que  la  Bible  et  les  Psaumes  »  , 
il  voulut  faire  comme  les  bouchers  qui 
ne  donnent  du  bœuf  grai  qu^  ceux 
qui  en  prennent  du  maipre. 

m.  Hecommandaiions  d'Augié 
Gaillard  al  rey,  per  estre  met 
cchttl  pcr  la  sio  'magextai,  Lyon, 
sans  date,  pet.t  10-4",  orné  du  portrait 
sur  beis  de  l'auteur.  —  Les  pboes  qui 
forment  ce  vol.  ont  été  réimp.  avec  le 
N-  V. 

IV.  DeteripU»» d»  ékHêûH  de  Pam 

et  des  jardins  d^icehy,  et  la  des- 
cription de  la  ville  de  Lescar^  1583 
(1 592),  in-8*  ;  V  édit.,Lyon,  I S83, 8*. 

V.  LoM  Banquet  al  cal  banguet  « 
bel  cop  de  scrUs  dû  meiM»  per  to 
fue  tout  toH  moun  n'a  pas  d^vn 
goust^  Parts,  1583,  in-8*,  avec  le  por- 
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trait  sur  bois  de  l'auteur.  Ou  ue 
connatt  pas  an  seul  ezemplaite  de  eeUe 

première  édit.  qui  avait  été  peutant 
tirée  i  liiOO  exemplaires.  Ceux  de  U 
seconde  (Paris.  1 in-l  2),  sonteuz^ 
mômes  Irès-rares.  L'édil.  la  plus  com- 
plète est  celle  de  Paris,  159Î,  ia-4». 
Celle  de  Lyou,  4619,  fourmille  d'in- 
correclioDs. 

VI.  Le%  Amours  prodigieuses  d'Au- 
gier  Gaillard,  avec  six  ou  se})t  re- 
futUM  H  mUres  belles  et  plaisantes 
Ckotet,  sans  nom  de  lieu ,  1 592 ,  petit 
iS'l*,  avec  le  portrait  de  Tauleur. 

Sous  le  titre  de  Poésies  Umpuedo- 
cienncs  et  françaises  d'Auger  Gail- 
lardf  dit  lou  raudié  de  Rabastens , 
km,  1843,  in-48,  M.  Gustave  de 
Clausade  a  réimpr.  un  choii  des  Poé- 
sies d'Auger  Gaillard.  Ce  cbarmant  pe- 
tit vol.  enatient  Las  Obros,  Lou  Ban- 
quet ,  les  Recommandations  al  rey  et 
les  Amours  prodigiouses,  mais  châtiés 
et  débarrassés  de  tout  ce  qui  a  paru  à 
rédileur  dépasser  les  bornes  de  la  dé- 
cence. La  notice  détaillée  placée  en 
tôte  du  vol.  nous  a  servi  de  guide  pour 
cet  article. 

Qu'on  nous  permette  de  citer  un 
sonnet  qui  mettra  le  lecteur  à  même  de 
juger  du  talent  de  notre  chaironpoCle. 

Poar  me  glorifier  je  n'ay  point  faict  ce  lirre, 
Njr  pour  penser  aussi  mon  oom  éterniser. 
Je  l'ay  faict  seulement  pour  voir  et  adviier 
81  l'ciUt  de  rimear  me  donneroit  à  vivre. 


Qa'ctt  restât  de  rodier  qn*ll  Aintnetpriiarf 

HtiSllM  eODSteroil  de  faire  autlioriser» 
Btmilebka  qae  j'ay  ne  uut  p3s  aasUne. 

J'aj  garnie  boatiqoe  k  mon  paya  deox  fois» 
Qm  les^eon  ai'rnt  piUé  ms  «etUt  et  mon 

rboto: 

Bt  BMveiiatpttlé^UbMttMjeveeieie 

Que  je  mt  sui>      a  lire  et  a  riiner  au-^i; 
Mai»  poar  autre  rai»on  je  n'ai  point  fait  cecj, 
Slaaa  uataMtematfM  peerfalfBsrauiTli* 

GAnXARD  (Jacques),  ministre  à 

Mont  iubnn  et  pr()res>our  de  théologie 
.1  rdcaiicmie  protestuiite  de  cette  ville, 
où  il  était  né  vers  1620.  Aussitôt  que 
ics  Catholiques  avaient  éti-  rol;iblis  dans 
Montauban,  en  t629,  rûvctiue  s'était 


GAI 

empressé  de  réclamer  un  droit  accordé 
par  Henri  DI  à  un  de  ses  préddoesseurs, 

celui  de  nommer  les  régents  de  l'aca- 
démie. La  préteotton  paraîtra  étrange  ; 
mats  elle  ne  l*étalt  eertainement  pas 
plus  que  celle  des  révérends  Frères 
Prêcheurs  qui,  en  1660«  demandèrent 
aux  commissaires  pour  Texécution  de 
l'édil  un  arrêt  qui  contraignit  les  Pro- 
testants montalbanais  à  reconstruire  à  \ 
leurs  frais  l'église  de  leur  couvent  dé- 
molie sous  Charles  IX,  aprtl  avoir  été 
prise  d'assaut  en  pleine  guerre.  Les 
idées  les  plus  extravagantes  trouvaient 
alors  accte  auprès  des  fonctionnaires 
l'Hlat,  pour  peu  qu'elles  tendissent 
à  molester  les  Réformés.  Le  fameux 
Foucault  jugea  la  requête  des  Domini- 
cains  parfaitement  légitime  et  y  fit  droit. 
Le  commissaire  protestant  forma  oppo- 
eition,  et  le  conseil  dVtat,  appelé  à  ju- 
ger le  part.ige,  rejeta,  par  arrêt  du  47 
sept.,  la  singulière  demande  des  moines 
(Arck.  gén.  Tt.  S33).  L'évêque  n'avait 
pas  contre  lui  une  prescription  d'un 
siècle  et  de  nombreux  traités  de  paix; 
il  ;  avait  cependant  de  fort  longues  an- 
nées qu'il  n'avait  exercé  le  droit  qu'il 
réclamait,  et  n'eût-ce  pas  été  chose  bi- 
zarre, (^u'un  prélat  de  l'Eglise  romaine 
chargé  de  choisir  les  instituteurs  de  la 
jeunesse  protestante?  L'intendant  le 
sentit  et  il  proposa  aux  Protestants  de 
MontaulMn  de  contribuer  aui  Unis  de 
construction  d'un  collège  pour  le  très- 
petit  nombre  d'enfants  catholiques 
qu'on  comptait  alors  dans  la  ville.  Le 
démon  de  l'avarice  sans  doutô  leur  in- 
spira la  fatale  pensée  de  s'y  refuser  ; 
ils  préférèrent  oéder  la  moitié  de  leur 
collège  aux  Jésuites.  Ce  voisinage  ne 
pouvait  manquer  d'occasiuuoerdes  que- 
relles, et  les  disciples  de  Loyola ,  qui 
se  sentaient  appuyés  par  le  gouverne- 
ment, ne  négligeaiept  rien  pour  exci- 
ter des  troubles,  sûrs  qu'iU  étaient  d'en 
profiter.  En  1660,  ils  dressèrent  dans 
la  cour  liu  colléije  un  Ihùûlre  sur  lequel 
leurs  élèves  dévaluai  représenter  une 
tragédie.  Les  étudiants  protestants,  ra- 
conte Perrin ,  en  doaiandèrent  avec 
menaces  la  dcmuUlion.  l'ne  émeute 
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éclata.  Les  consuls,  qui  étaient  accou- 
rus pour  apaiser  le  tumulte,  furent  in- 
sultés et  poursuivis  ^  coups  de  pierre. 
L'intendant  parvint  cependant  à  mettre 
la  main  sur  quelques-uns  des  coupa- 
Mes;  mais  les  portes  des  prisons  fu- 
rent enfonrce?,  les  dùtenus  dt'livrés,  et 
rïDteodant  lui-même ,  au  rapport  de 
<^thala>Coiitare,  courut  risque  de  la 
vie.  Saint-Luc  ronit  ordre  d'occuper 
militairement  Mouiaubau.  Les  murait 
les  de  la  Tille  fterent  rasées*  Tacad^ie 

Erolcstante  fransféri'f3  *i  Puy-Lnurens, 
»  nombre  des  Réformés  dans  les  coo- 
leils  réduits  %  dix,  et  le  consolât  mi- 
parti  aboli.  Peux  des  chefs  de  rémeute 
rarent  pendus,  deux  condamnés  aux 
galères,  on  autre  au  fouet;  une  tren- 
ttdM  firent  exécutés  en  effigie ,  et  le 
ministre  Gaillard,  qui  était  accusé,  à 
tort  ou  à  raison,  d'avoir  fomenté  la  ré- 
bellion, fat  banni  k  perpétuité  (1).  Les 
Protestnnfç  montalbanuis  consternés  fi- 
rent partir  sur-le-chamo  Mçose  et  Pe- 
àuU  pour  Paris,  mais  Loois  XIT  testa 
sourd  à  leurs  prières. 

Gaillard  se  retira  en^Hollande  où  il 
Ait,  dès  466S,  appelé  à  desservir  Té- 
glise  wallonne  de-  Bois-le-Duc.  En 
1 666,  il  fut  nommé  pasteur  à  Leyde, 
professeur  de  théologie  el  recteur  du 
collège  français.  Il  mourut  dans  un  Sge 
ttès-atancé,  laissant  la  réputation  d'un 
esprit  ferme  jusqu'à  l'opiniitreté  et 
d*un  pasteur  plein  de  zUe  pour  los 
églises.  On  a  de  lui  : 

I.  La  généalogie  de  J.-C%.  wee  lê 
démêlement  des  difficultez  qui  se  ren- 
contrent dans  cette  génidogitt  Lei- 
den.  1683,  in-8'. 

n.  S/icrii/tcn  q}"Tsfionum  t» 
tum  instrumentuiii,  de  filio  hominis, 
Lugd.  Bat.,  1684,  in-4«.  —  «M.  Gail- 
lard, dit  Bayle,  publie  ici  une  vingtaine 
de  problèmes  sur  des  points  de  théolo- 

E'e  fort  considérables ,  et  il  en  donne 
résolution  en  homme  ^  en  a  pro- 

(I)  Le  roi  avait  fait  iavller  le  Sjnodede 
LoadlaB  à  l'eBTOjer  iàU  ■■•  aatn  église; 
Bftis  le  qvotfe  «'tvi^  «as  veete  f  Mns<  oUr, 
tvaatltwveir^U  Mdi  m  ara  «eapable. 
P«at-êtft  csite  iMMBce  fM-cUt  la  ^liMl- 
Mil  «aeM  4e  mb  btuiMeneat. 


fondément  examiné  la  matière  et  ipu 
médite  sur  ce  qu'il  dit.  • 
ni.  Melchiiedeeut  Ckiiitmi  «mit, 

rex  justitim,  r^.t  pads,  seu  Eirrci- 
tationcs  Xll  de  Meichiscdcco,  Lugd. 
Bat.,  1686,  iu-8'. 

Jacques  Gaillard  descendait  vraisem- 
blablement du  pasteur  dePamiers  Paul 
GêUlêrd  que  le  Synode  nattonal  de 
Castre?  (!''fendit  contre  l'inimitié  du. 
consistoire  et  d'une  partie  de  1  église, 
dont  Dutocq  s'était  fait  l'organe,  com- 
me il  défendit  aussi  le  ministre  de  Saint- 
Ambroix  Courroi  contre  un  parti  «  dont 
les  passions  désordonnées  ■  emplo- 
yaient contre  lui  jusqu'à  la  calomnie. 

GAILLARD  (Michel)  ,  sieur  de 
LoNGJCiiEAU,  gentilbomme  huguenot, 
habitait,  en  1561,  une  maison  •  assise 
au  Prey  aux  clercs.  »  On  le  soupçon- 
nait d'j'  tenir  des  assemblées  religieu- 
se!, et  ce  Auront  vraisemblablement 
ce»  .«oupçons  qui  motivèrent  l'arrêt 
rendu,  le  26  avril,  par  le  parlement  de 
I^s  pour  défendre  les  assemblées  et 
conventicules,  le  port  d'armes  et  les 
rassemblements  au  Pré  aux  clercs;  car 
Tordre  fut  donné  en  mémo  temps  au 
sieur  de  Longjuraeau  de  vider  sa  mai- 
son. Il  n'obéit  pas  assez  promptement 
au  gré  de  la  populace  qui,  dès  le  lende- 
main, alla  assaillir  son  logis.  Gaillard 
et  ses  amis  se  défendirent  courageuse- 
ment-, mais  aucun  d*eus  ne  montra  plus 
de  bravoure  que  l'avocat  Rutc  qui,  nous 
raconte  Rruslart,  «  frappoit  d'une  espée 
bien  iraiiciiantesurlaj)fl«ortf  commune, 
dont  il  y  eust  de  fort  navrés  jusqucs  à 
la  mort.  ■>  Jamais  l'esprit  de  parti  no 
s'espiuna  avec  plus  de  naïveté.  Michel 
Gaillard  porta  plainte  au  parlement; 
mais  la  Justice  partageant  la  tendresse 
compatissante  du  chanoine  Bruslart 
pour  lapimvre  eommmtê^  lui  répondit, 
le  29 ,  par  un  ordre  de  sortir  de  Paris 
avec  toute  sa  famille.  Gaillard  se  relira 
dans  sa  terre  de  Longjumeau,  où  il  ne 
fut  pas  plus  en  sûreté  qu'au  Pré  aux 
clercs,  car  lorsque  «  la  pauvre  com- 
mune »  de  Paris  se  mit  en  campagne 
contrôles  châteaux  des  gentilshomniis 
*  huguenots  des  environs,  le  sien  fut  un 
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des  premiers  pillés;  bien  plus,  malgré 
un  sauf-conduit  du  roi,  sa  femme  fui 
cruellemeot  maltraitée  par  MM.  de  la 
commune  qui  tuèrent  mOme  rîostitii- 
teur  do  ses  enfants. 

Nous  ne  connaissons  pas  d'autres 
particnlarités  de  la  y'w  du  siear  de 
Xoujrjumenu  ;  nous  snvnns  seulement 
qu'il  avait  épousé  Louise  de  Saius  cl 
qu'il  en  avait  douze  enfants:  4*  Mi- 
chel, sieur  de  L'ouït! tnncau  ,  mort  en 
1607,  très-vraisemblablement  dans  la 
religion  romaine;  —  2»  BeiriAifiit. 
sieur  de  Raucourt;  —  3*  Charlotte, 
femme  de  SUcolas  d'Aumale,  sieur  de 
llaucourt  ;  —  4°  Dernabde  ,  mariée  à 
/«M  de  Mùutmoreneff  ^  sieur  de 
Bours;  —  5*  Jeanne,  épouse  do  Claude 
de  Touvigny,  du  Boulonais;  —  6"  Ra- 
cin,  alliée  à  Jacques  de  Bouhert  ^ 
sieur  de  Rprn;Vre,  d'une  famille  pro- 
testante de  la  Picardie;  — 7"  KtiTUER, 
femme  da  sieor  de  LtMnay  en  Non 
mendie;  —  8"*  Sosimn,  ëpoose  du 
sieur  Du  Puiset;^  9*  Eusamto, 
femme  de  Lonîs  Picot  «  denr  de  Cen> 
tpny  ;  —  10°  Rr.NÉE,  alliée  à  Louis  de 
Gr^iiUy,  sieur  de Cbaielle; — 4 1*  Anme, 
qui  époQsa  en  secondes  noces  Panl 
un  Champs,  sieur  d'Auchcville;  — 
4 S*  Louis,  bsron  de  Courcy,  qui  prit 
pour  femme,  Marie  Le  Moine,  fille  de 
Danielt  sieor  de  Vaux,  et  de  Charlotte 
Teste,  et  mnnnit  «ans  popti'ritc. 

Selon  IclJicliiiuiiaire delà  Noblesse, 
un  de?cend;int  de  Michel  U.iil!;ird  ^11:* 
s'ét.iblir  à  Aix  en  Provence  et  y  fonda 
une  branche.  Cette  branche  proven- 
çale profesnit  la  religion  catholique; 
mais  un  de  ses  membre":  rentra  d;ins  ie 

«iron  de  P£glisc  protestante  en  1 630. 
ous  Toaloos  parler  de  Giile$  Gaillard, 
sieur  de  L  i  Moiln-Lii^snn,  qui  se  retira 
à  Orange  où  il  pubUa  les  motifs  do  sa 
conTeHiion  son9  ce  titre  :  Le  protélftê 
(t^  :  Q''' l<pic ,  litre  av.'^v.tl  U  tray 
christimisnuest  irci-cUireme»t  dc- 
m&nitrépar  ta  Parole  de  Dieu  eon- 
irelaûtadl!  des  iioumes,  V  édit. 
itTue,  Gcn.,  iU4i.  in-8*.  ouvrage  qui 
fct  condamné  parie  parlement d*Aix. 
On  Id  doit  anssi  «n  panégyrifuerdn  , 
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prince  de  N  js^au,  intitulé  Le  Ta'.lcau 
de  frcJ-j rie- Henry,  prince  d'Oran- 
ge, Gcn..  1641,  in-4";  mais  c'est  sans 
aucune  espèce  de  fondement  qu*on  loi 
a  ûllribué  le  traité  De  supposito,  qui 
appartient  à  Dcrodon.  (itiles  Gaillard 
épousa,  en  \  639,  Catherine  de  Colla, 
fille  du  président  au  p;irleineut  d*0- 
range*  dont  il  n'eut  pas  d'ciif  iiiis. 

Nous  ne  pensons  pas  quVin  puisse 
raltat  h.:r  ;iux  Gaillard  de  Provence  le 
àpilaioe  de  ce  nom  qui,  en  1  o70 ,  se 
saisit  de  Charmes  pour  faciliter  à  Mont- 
brun  le  passage  du  Rhône  par  cette 
diversion. 

G.ULLIOT  (Pierkb),  menuîsierdc 
Marennes.  Arrêté  sous  la  prévention 
«  d'avoir  construit  avec  Pierre  Man- 
seau,  une  chaire  qu'il  seavoit  cire  des- 
tinée pour  servir  aux  prédicanslors  des 
.oS":!iliIc ■  >  de  rcliçionnaires ,  comme 
auàsi  d  avoir  tenu  dus  discours  sédi' 
tienz  ï  l'instant  de  Tenlèvement  de  la> 
dite  chaire,  et  violemment  sonju-rumé 
d'avoir  assisté  à  des  assemblées  des  re- 
ligionnatres  »,  Gailliot  ftit  condamné 
par  jugement  de  l'intendant  Barcntin, 
en  date  du  27  août  4746.  ■  â  être  battu 
de  verges  sur  les  épaules  nues  par  Te» 
zécntmr  de  la  huuto  justice,  ensuite 
flétri  sur  l'épaule  dcxtre  d'un  fer  chaud 
enferme  de  lîeur-de-lys  >»,  et  banni 
pour  neuf  r<us  de  l'étendue  de  la  géné- 
ralité de  Ld  Il'irhelle.  Son  cumpliee 
Maiibcau,  qui  avait  travaillé  à  ia  chaire 
'  t  ttiiil  au>si  violemment  soupçonné 
d'avoir  assisté  à  des  asscinbîéos ,  fut 
égalemeut  battu  de  vci'^'es.  tlélii  par  le 
bourreau  et  banni  pour  sept  ans.  L'un 
et  l'a'iirc  furei:',  eii  outre,  condamnes 
à  trois  livres  d'amende  au  profil  du  roi, 
et  la  diaire  confisquée  fut  donnée  à 

rhîipi'al  t.'énéra!. 

<ii  Ai..  l  a  mille  cévenole  qui  a  donné 
i  l'Eglise  protestante  deux  de  ses  pas» 
te;irs  du  «Icsoit  Ivs  plus  distingués. 
L'un  d'eux,  Gal-Pomarett  ministre  à 
Ganges,  ét^it  un  homme  d*nn  caract)'>re 
élevé ,  d'une  érudition  étendue  et  d'un 
esjirit  que  Voltaire  appréciait,  c'est  tout 
dire,  lia  laissé  dans  ses  monlagues  ua- 
talsBla  réputation  d'vn  piédicateorélo- 
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qucnl,  t-t,  ménlt-  quo  nous  prisons 
dans  un  miniotre  do  l'EvaDgile  par 
dessus  tous  les  autres,  parce  qu'il  dé- 
coule de  la  charité ,  si  fortement  re- 
commandée par  Tapôtre  ,  il  professait 
et  pratiquait  la  tolérance.  «  S'il  est, 
écrîviiit-il  en  [l'o  ,  apparemment  au 
i\:]pi  lU's  nuuiblros  dissidents  Briattt 
cl  Beilanger,  sM  est  dans  certains 
pays  du  royauoie  des  pasteurs  qui  s*y 
soient  établis  rentre  k-s  fornii^s  de  no- 
tre disapliuc,  Je  ue  voudrais  j^as  qu'où 
les  poursuivit  comme  schismatiques.'... 
Ceux  qui  sont  pour  nous ,  ne  sont  pas 
contre  uuus,  diîsaii  notre  diviu  maître , 
et  nous  detoofl  nous  faire  un  devoir  de 
parler  et  d*agir  comme  lui  Gnl-Poma  - 
f»t»  doot  la  vie  ne  présente  d'ailleurs  au- 
cune cireonstaucenotable,mounitk6sn- 
gcs,  le  17  août  1790,  après  47  ans  de 
travaux  apostoliques.  Nous  ne  connais- 
sons qu'un  seul  ouvrage  public  par  lui  ; 
c'est  Le  bon  père  ou  le  chrétien  pro- 
testant, Nouchâtcl,  17.S(),  in-8'.  (»n 
peut  y  ajouter  uuii  Lettre  aux  étc- 
que*  de  France,  aiusi  que  quelques 
Lettres  écrites  à  Voltaire  et  publiées 
dans  riliâtoircdela  vie  lilléraire  de  feu 
M.  de  Voltaire.  Il  a  loissé,  en  outre  : 
Le  i.rutc-'itant  instruit  et  fortifie,  Le 
catechumèM  instruit  et  admis  à  la 
eomnHuUont  une  Lêtire  responriotà 
Jf.  de  Barrai,  grand-vicaire  du  dio 
eète  de  Montpellier  {iV6d),  et  quel- 
ques Semons,  opuscules  inédite  qui  se 
trouvonl  aujourd'hui  eulre  les  mains 
de  M.  Gal-La  Uevèze,  pasteur  de  Meaux 
et  son  arrière -neveu. 

Frère  de  Gal-Pomaret,  GcU-LaDe- 
the  ne  possédait  pas  autant  de  science, 
mais  il  avait  peut-être  une  piété  plus 
solide  t  unie  à  beaucoup  de  fermeté, 
à  beaucoup  de  douceur  et  \  beaucoup 
de  désintéressement.  Consacré  par  son 
fltère,le  19  juin  1757,  au  périlleui  mi- 
nistère qu'il  oxoreail  lui-m^me,  Gal-L:i 
Devèze  parcourut  pendant  39  ans,  avec 
un  zèle  soutenu,  la  catrière  qu'il  avait 
embrassée.  Il  mourut  au  Vigan,  Ici 
m«»i  4796 ,  à  l'à^e  de  C7  ans ,  avec  la 
réputation  d'un  prédicateur  plein  de 
chaleur  et  d^oncnon.  Il  a  laissé  quai- 


ques  dissertations  sur  les  vérités  de  la 
religion  chrétienne ,  des  lettres  et  un 
assez  grand  nombre  de  sermons  qui  se 

conservent  d.iiis  <.i  Ijiiiilic. 

<;  ai  Ai\i)  1)1  in:An\(RBNBDE), 
baruu  de  Bb^ssac.  capitaine  huguenot. 
Nous  ignorons  si  son  père,  Jean  de 
Brass'ac,  qui  servit,  ilit-on,  en  1Ii62  , 
dans  les  rangs  catholiques,  embra&sa 
plus  tard  la  leligkm  protestante;  mail 
tout  semble  prouverque  sa  mère,/ea««ç  * 
de  La  Rockechandry  f  en  ût  profes-^ 
sien.  René  de  Brassac  prit  une  part  a^ 
tive  h  nos  guerres  civiles,  cunime  gui- 
don  -de  la  compagnie  de  Colignn  al 
comme  lieutenant  de  PanUi:  U  devint 
dans  la  suite,  premier  genlilhODime  da 
la  chambre  de  Monsieur  et  capitaine 
de  50  hommes  d'armes,  sans  abandon- 
ner toutefois  l'Eglise  réformée.  C'est, 
eu  ellet,  dans  le  temple  prolestant  d9 
La  Rochebeaucourt,  dont  il  était  sei- 
gneur du  chef  sa  femme  Marie  4ê 
La  Kocheheaucourt ,  qn'ï\  lit  b  iptiser 
ses  trois  tils  :  Jean,  né  le  10  août  I  ii79, 
qui  eut  pour  parrain  Boydulan:  Rbmb, 
né  le  i\  juillet  4  Î380,  et  ln\  \>,  né  le 
20  sept.  1581  {Arch.gèn.  li.  261). 

Jq^n  de  Galard  de  Beam  de  Brassac, 
baron  de  I.a  Rochebeaucourt,  succéda, 
eu  i  606.  à  son  grand-père  maternel 
dans  le  eonuBandemeBtde  Salntrleuit 
d*Angély.  Kn  1 6 1 1  .  h  Saintonge  1« 
députa  i  l'Assemblée  politique  de  San* 
mur,  et  la  même  innM,  an  mola  d*oe- 
tobre,  il  fut  chargé,  comme  commis- 
saire protestant,  de  Cadre  exécuter  l'ôdit 
de  pacitication  dans  cette  province 
\^Fonds  de  lirienne,  N*  210).  Pendant 
qu'il  était  àSaumur,  l'Assemblée  fut 
instruite  que  Coudé  se  proposait  d'4- 
1er  à  Sainl-Jean-d'Angély.  SOUS  le  pré- 
texte de  faire  rendre  les  honneurs  fu- 
nèbres à  son  père  Henri  de  Bourbon; 
et  soupçoDDant  quelque  trahison,  elle 
se  hûta  de  l'y  renvoyer  avec  ordre  de 
prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
empêcher  le  prince  de  se  saisir  de  la 
ville,  comme  on  lui  en  supposait  Tin- 
tculioQ.  Lu  premier  soin  de  La  Ro- 
chebeaucourt fut  de  faire  élire  pow 
maire  Brœhtrt,  qui  lui  était  tout  dé- 
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▼oaé.  Ed  cela,  sa  conduite  n^effiraitriea 

de  su5|iccl;  mais  le  danger  passé,  il 
eut  le  tort  de  vouloir  continuer  le  maire 
dans  ses  fondions ,  contrairement  aux 
statuts  de  la  rommune  qui  ne  permet- 
taient pas,  dit  M.  Massiou,  de  mainte- 
nir un  maire  dans  sa  chargfi  tU  ux  au- 
nées  de  Boite.  Le  duc  de  Rohaa ,  qui 
était  gouverneur  de  Sainl-Jean-d'Au- 
gély,  crut,  non  sans  grande  apparence 
denisoB,  que  son  lieutenant  agissait 
de  concert  avec  la  Cour  pour  loi  enle- 
ytt  cette  ville. 

La  Roebebeaneonrt,  da  Vvrvû  dv 
Mercure franrai? ,  était,  en  effet,'  un 
de  ces  Protestants  fort  tièdes  ^ue  Tédit 
da  Nantes,  tel  qu'il  aTait  été  Tériflé, 
c'est-à-dire  avec  les  restrictions  intro- 
duites par  les  parlements,  satisfaisait 
pleinement,  et  qui  blâmaient  Rohan  et 
les  Huguenots  plus  zélés  d'insister  sur 
l'exécution  de  Tédit  tel  qu'il  avait  été 
expédié.  Or ,  sans  être  eu  guerre  ou- 
verte, les  deax  partis  nourrissaient  l'un 
contre  l'autre  des  sentiments  hostiles, 
qui  s'étaient  produits  avec  assez  de  vi- 
mité  dans  l'Assamblée  de  Saumur 
mCme.  Rohan  donc  se  rendit  à  Saint- 
Jean-d'Angély ,  pour  surveiller  •  les 
■anéea  qU  se  brassaiaiit  an  préjadice 
da  san  autorité  :  »  nais  un  ordre  de  la 
CSonr  l'appela  à  Paris.  11  partit  immé- 
diatoseDt ,  anuDanant  arec  loi  La  Ro- 
chebeaucourt,  et  laissant  à  Saint-Jean- 
d'Angély  HautefoHtaine  «  pour  con> 
trebriguer  la  brigue  de  La  Rocbebeao- 
court  cl  du  maire.»  Les  Mt-iuoire;  de 
Pontchartrain  nous  apprennent  que  la 
régentedonna  ordre  à  la  Chambre  dejus- 
ttce  de  Nérac  ■  de  s'opposer  aux  intri- 
pes de  Ilaufefontaint' .  bi-*  commis«;ii- 
res  furent  doûceuvo>és;  mais  ilsjui;è- 
rentpnidantde  s'arrt-ter  à  Saintes  et  de 
faire  porter  par  k-urs  luiissiors  une  ci- 
talion  à  Hautcfûutaine  qui  les  maltraita 
et  las  chassa.  De  son  côté,  Rohan, 
instruit  par  son  agent  de  la  disposition 
favorable  des  esprits,  prclexla  une  ma- 
ladie de  son  frère,  qnilla  la  Coor  et 
retourna  h  Saint-Ji'an-d'.Vnpély  où  il 
fit  procéder  à  Téleciion  d'un  nouveau 
maure.  LaCow  ta  noutniRnt  irritée; 


mats  la  réflexion  fit  bientôt  sentir 

à  la  reine-régonte  l'imprudence  de 
provoquer  des  troubles  qu'elle  serait 
hors  d'état  de  réprimer.  Pareillement 
Rohan  ne  larda  pas  à  s'apercevoir 
qn>^  le  parti  huguenot  s'intéressait  mé- 
dioi  remcntà  sa  querelle.  On  se  montra 
donc  disposé  départ  et  d'autre  à  {irrter 
l'oreille  aux  sapes  avis  de  Du  Plcssis- 
Mornay,  et  un  accord  fut  conclu  por- 
tant que  les  defs  de  la  irille  seraient 
remises  pour  huit  jours  entre  les  mains 
de  l'ancien  maire;  que  l'un  procéderait 
I  une  nonTeUe  élection,  et  qftt  La  Ro> 
chcbcaucourt  rentrerait  dans  Texereice 
de  sa  charge. 

La  RoebebeavcooTt,  au  reste,  quitta 
litMitAt  S.lint-Jean-d'Angcly,  cl  obtint, 
comme  dédomnuigemenl,  le  litre  de 
conseiller  du  roi  et  le  gonTerncment 
de  Châtelleraull.  11  finit  par  se  conver- 
tir et  devint  succossivement.  grâce  au 
crédit  du  P.  Jose^di,  ambassadeur  à 
Rome,  ministre  d'ét^it  et  surintendant 
de  la  maison  de  la  reine.  Il  mourut  sans 
postérité.  La  note  secrète,  qui  le  classe 
eooore  parmi  les  ptiocipaux  chefs  hu- 
guenots, l'apprécie  en  trois  mois: 
Brave ,  homme  de  Tatigue  et  de  grand 
serviee.  Tallemanddes  Réaux,  dans  ses 
Historiettes,  nous  le  présente  sous  un 
autre  aspect.  11  était,  selon  le  satirique 
écrivain,  «hargneux,  toujours  en  ee« 
1ère,  et  quoiqu'il  eût  étudié,  il  n'arait 
pourtant  point  pris  le  beau  des  sciences 
et  des  lettres.  »  Sa  femme,  au  eon« 
traire,  Catherine  de  Sainte-\faure , 
ûlle  de  Frmcoù  de  Sainte-Maure  et 
de  L(niise  GÙlier,  nons  est  dépeinte 
comme  une  dame  «  f  rl  douce ,  fort 
modeste  et  fort  instruite,  qui  savait  le 
latin  et  entendait  bien  sou  Euclide.  » 
Elle  se  eontertit  arec  son  mari  qui 
voulut  ramener  aussi  dan«  le  giron  de 
l'Eglise  romaine  sa  bellc-^œur,  M'^*  de 
Jdoitlauntr^  m  qn*!!  atait  loi-même 
rendue  hugiieuotle  »  ,  h  cf  qu'on  lit 
dans  les  Uistorieltcs;  mais  c>:  fui  en 
irain,  il  ne  put  loi  persuader  de  rede* 
venir  catholique. 

GALISSAUD  (Pibrse),  ûls  de 
fi«m  Galinard,  sieur  de  Harignae, 
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né  à  Alais,  en  nii,  et  régent  de  3'  à 
Genève,  fut  reçu  bourgeois  de  cette 
ville,  le  10  juin  1733,  avec  ses  fils 
PiiwuE-FBANniis  pi  Locis ,  et  y  mou- 
rat  en  4780.  La  Biogr.  univ.  luiatlh- 
bve,  sans  antre  iodkation ,  les  ou- 
vrage? suivants  :  i.  Disrourx  sur  la 
diMute.  —  li.  Lettre  critique  sur  la 
rettffion  ttunHelte.  —  ul.  Epttr$ 
sur  la  poésie.  —  IV.  Le  Spectateur 
suisse.  —  V.  EpHrâ  criiigut  à 
M.  «TAlmbert  «nr  VûH.  G^nhê  4§ 
V Encyclopédie.  —  Le  Journal  hi?lo- 
Tique  renferme  beaucoup  de  ses  vers 
latins  et  français,  tous  assez  médio- 
cres. 

M.  CA.  Weiss  nous  apprend  que  le 
petit-&ls  de  Galissard,  après  avoir  été 
attaché  en  qualité  de  ehimiste  \  la  ma- 
nufacture de  St'vres ,  est  aujourd'hui 
professeur  de  cbimiu  à  Genève. 

GALLAND  ^Aogostb),  proenrenr 
général  du  domaine  de  Navarre  et  con- 
seiller d'étal,  né  à  Tours,  vers  1512, 
selon  V.  Chalntel,  et  mort  vers  4644. 

Fils  d'un  officier  de  la  maison  de 
Navarre  (4),  que  le  Béarnais  estimait  à 
cause  de  sa  probité  et  de  ses  lumières, 
Galland  fut  destiné  au  barreau  et  lit  ses 
éludes  \  l'université  de  Paris.  Reçu 
avocat  au  parlement,  il  y  exerça  sa 
profession  avec  succès,  au  moins  jus- 
iju'à  la  mort  de  son  père,  à  qui  il  suc- 
céda dans  ses  emplois. 

Jusqu'en  1623,  la  vie  d'.\uguste 
Galland  est  couverte  d'un  voile  qu'il  ne 
nous  a  pas  été  donné  de  soulever.  A 
celte  époque,  il  était  procureur  géné- 
ral du  domaine  de  Navarre  et  membre 
du  conseil  d'étal  et  privé,  charges  qui 
avslent  été  vratseautlablement  la  Té- 
compense  de  service?  rendus  par  lui  à 
la  Cour  ;  mais  de  quelle  nature  étaient 
ces  services?  C'est  une  énigme  qui 
reste  à  expliquer.  A  partir  de  cette 
époque,  nous  le  vo)'ODS,  peadant  quel- 
ques années,  se  mêler  d*nne  mani^ 

(1)  Quel  lies  4e  parenté  «aisMit  le  père 
a'Aasinte  Galltnd  avec  Ckatla  GêOni,  va- 
let Se  ebambre  de  la  reine  de  llavtrre,  qal 

«  rhappa  au  maMiacrF  dr  la  Saiat-Barlbéleniy 
et  M  tant  a  à  Genève  ?  Nou»  o'aveo*  pu  le  dè- 
convrlr. 
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très-aclive  aux  afiiùres  de  ses  coreli- 
gionnaires, mais  toujours  comme  l'a- 
gent du  gouvernement,  comme  l'homme 
du  roi.  C'est  ainsi  qu'en  1 623.  il  assis- 
la,  eu  qualité  de  commissaire  royal,  au 
Synode  national  de  Charenton ,  con- 
fnrmf'-ment  aux  Lettres-patentes  du  17 
avril  1623  qui  avaient  ordonné  qu'à 
l'avenir  les  synodes  se  tiendraient  en 
présence  d'un  officier  de  la  reli<:ion  ré- 
formée chargé  de  veiller  k  ce  qu'il  no 
s'y  fit  rien  de  contraire  an  édits.  Les 
églises  étaient  mécontentas  d'une  me- 
sure qui  semblait  les  mettre  en  état  de 
suspicion,  et  le  synode  résolut  d'a- 
dresser des  plaintes  au  roi  au  sujet  de 
cette  déclaration  qui  portait  atteinte, 
dans  son  opiniou,  aux  privilège;}  ga- 
rantis aux  Réformés  paries  édits.  Mais 
les  remontrances  du  synode  furent  aussi 
inutiles  que  l'avaient  été  colles  des 
députés  généraux  Monîmariin  et  Mtt- 
niald;  la  déclaration  subsista. 

Galland  fut  encore  choisi  pour  com- 
tnissaire  an  Synode  national  suivant,  * 
qui  s'assembla  h  Ca«tres ,  en  16Î6. 
Dans  le  discours  qu'il  adressa  aux  re- 
présentants des  églises,  il  se  borna,  en 
quelque  sorte,  à  leur  notifier  les  or- 
dres de  Louis  Xill.  S.  M.  promottaiL 
de  maintenir  le  libre  exercice  de  la  re- 
ligion réformée;  au  milieu  de  b  guerre 
même,  loin  de  songer  à  abolir  les  édits. 
elle  n'avait  cessé  de  témoigner  aux  Pro- 
testants la  môme  bienveillance  et  de 
les  employer  «  dans  les  uffaires  les 
plus  importâmes  de  l'Etat  »  ;  elle  leur 
avait  enfin  accordé  une  amnistie  géné- 
rale. En  retour,  le  roi  demandait  que 
les  Réformés  vécussent  en  bonne  har- 
monie avee  les  Catholiques;  il  exigeait 
qu'ils  n'entrt''iti^<ent  aunm  rniiport 
avec  l'étranger,  et  il  espérait  que  le 
Synode  national,  pour  lui  donner  une 
preuve  de  son  obéissance,  sani'!i(<nne- 
rait  le  canon  du  synode  de  Itéalmont, 
portant  qu'il  serait  informé  eonire  tout 
les  ministres  qui  avaient  suivi  la  fiMtiOiB 
espagnole,  non  pas  dans  rinlention  de 
les  exclure  de  Tamnistie,  mais  seule- 
ment pour  faire  briller  d'un  plus  vif 
éclat  la  répuUUon  de  ceux  qui  avaient 
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persisté  dans  leur  devoir.  Ki>fiu  S.  M. 
reoouvelait  la  défeose  déjà  faite  aux 
miaislresd^assister  aux  assemblées  po- 
litiques ou  de  se  niottrc  au  f ervirc  <lo 
priACCS  élrauji^crs.  La  coaUuilc  de  Ual- 


(!u  16),  port'Mir  do  loUros  du  rui  adrcs- 
âùcs  à  Mulauze^  6aùit-0ermter^  sé- 
néchal de  Castres,  Piehtron 
ît'a'jues  et  h  d'autres  Prnlistants  in- 
Uueuls  {Fonds  6.  Germ.  franc.  91 4. 


land  Tis-à-TÎs  du  synode  fut  d^aillevfs    15).  Arrivé  ft  Gabon,  le  10  octobre,  il 


pleine  de  courtoisie  cl  de  dtf'-n.iice; 
aussi  les  meilleurs  rapports  semblent- 
ils  avoir  existé  eolre  eux.  Cest  ainsi 
qa^i  la  prière  des  dûputcs  des  é^'lises, 
1<!  eomrîli^-  lii  .]  t  w.  écrivit  au  prési- 
dent du  puileiiieui  do  Toulouse  en  fa- 
veur de  plusieurs  prolcstanls,  entre 
autres,  de  l'avoi  ;il  lirrard^  qui  avait 
été  incarcéré  à  buiumières  parce  qu'il 
avait  embrassé  la  religion  réformée. 
Galland  envoya  sa  loltri'  p.ir  son  propre 
fils  et  par  I*elU,  et  lu  prusideat  du 
parlement  y  Til  la  réponse  la  plus  polie. 

Rien  jusqu'ici,  dans  la  vie  publique 
de  Galland,  Dejusîitii:;  Jcs  uccusalious 


y  trouva  une  lettre  du  premier  prési- 
dent du  parlement  de  Toulouse  qui  lui 
peignait  comme  Irés-alarmant  Télat  des 
c>prits  k  HoDtanban.  11  pouvait  y  avoir 
du  danpor  puur  \o.  rimuil^^Arc  royal  ii 
entrer  dans  une  vUlc  aussi  agitée;  ce- 
pendant il  n'hésita  pas  à  s'y  transpor- 
ter sur-!i'-chaiT![i.  iM  nirnda  !'>s  cmi-uls 
à  qui  il  lil  couualiro  Tubjet  de  sa  mis- 
sion. Une  assemblée  générale  fut  con- 
voquée; Galland  s^y  rendit  et  par  ses 
promesbes  adroitement  miléee  de  me- 
naces indirectes,  il  produisit  une  telle 
impression  sur  les  esprits  que,  séance 
tenante,  une  adresse  fut  volée  au  roi 


portées  contre  lui  par  quelques  écri-    pour  lut  jurer  fidélité.  Parmi  les  signa- 


vains  protestants,  par  Hohan  surtout, 
qui  nous  le  peint  comme  un  homme 
habile,  mais  mercenaire,  sans  honte  et< 
sans  conscience.  iNoits  avons  déjà  eu 

l'occasion  de  If  reu. arquer,  les  juge- 
ments de  \{(Ai.iU  lie  doivent  pas  cire 
admis  saus  contrôle,  lorsqu'u  s'agit 
des  adversaires  de  sa  politique;  or  per- 
sonne peut-être  ne  se  in*  tiiva  plus  op- 
posé à  sus  de^M  lus  que  Galland,  qui, 
disait-il,  lui  avait  Lit  plus  do  tort  que 
les  troupes  ruvaios.  l>'uu  caractère 
doux  et  modéré,  imbu  des  doctrines 
de  ToL l'iss.iiice  passive,  persuadé  que 
la  piirole  royale  est  sacrée  cl  que  lo  roi 
tiendrait  toutes  ses  promesses,  Galland 
devait  voir  avec  une  espèce  d'horreur 
les  entreprises  de  Uohan;  au:>si,  ue 
cessait-il  d'in&istcr  auprès  de  ses  co- 
reli{,'ionuaircs  pour  qu'ils  se  s:oi:n->':it 
absuluuicut  aux  ordres  de  Louis  klll. 
Dans  de  telles  dispositions,  on  com- 
prend qu'il  dut  accepter  avec  cmpressc- 
iri.'iil,  ea  tCii',  la  n.iss:  h  d'ulIiT  daiiS 
iC  Lauj/iiedoc  cumballic  ics  p.  u;v.  ls  du 
duc.  Il  déploy.i  dans  cette  circonstance 


tures,  nous  citero.is  coianie  les  plus 
importâmes,  celijs  des  consuls  La 
Bouisson<'//c,  A)  i  :iss^/,Uai'dca}'.  La- 
ca:e  et  Soicrtm.  Lù  !  j.  Galland  partit 
pour  Hria!e\to.  oii  ij  oiititit  le  mi'-mo 
sucées  (I);  de  la  ii  .uia  a  Caslres  oii  lo 

parti  de  la  paix.  ^  la  télo  duquel  étaient 

les  quatre  consuh.  l'i-^rre  de  LacgeTf 
i'ierre  Jean,  Jeait  Hauly  et  Jean  Ga- 
libert;  Samuel  de  Landes ,  /e<m  d* 
Lihtdcs.  Sieur  de  LaGascarie,  Samuel 
de  hou/jardy  sieur  de  La  Garrigue, 
Sea%  de  Bouffarde  sieur  de  Vadisne, 
Jcai  df  Thomas,  sieur  de  L'isle,  Da» 
vtd  de  L'Espinasu,  Jacques  dû 
pinasse,  sieur  de  Lf ssae,  Hirre  Du-  > 
mas,  Ji'.  :oh  llaliiiond,  Jean  Le  Roy, 
siaur  deCrennac,  et  le  ministre  Jofto»t 
s'était  rendu  le  maître  par  l'expulsion 
du  S-'.idl-Cei'inicr,  rhul  de  la  l'action 
contraire.  Comme  à  Montaub m.  une 
adresse  fut  votée  en  assemblée  géné- 
rale, le  ii  oct.  (i).  Les  jours  suivants, 

(Ij  La  dcdaratlon  ai  s.^uec  |i4r  David  Ai- 
Kfl,  cousut,  CHU,  <A/,  PmI  de  Garriguet, 
btcar  du  l'uf,  P.  La  Garde,  P.  PtiUibH,  Jta» 


uno  aclivilé  s  irpicnanle  ot  une  Irb  _^/;.  „,  ;*,  t'..-/'.';i-,  avocaii,  Li</fc  P/arf, 
bilcté  reniar.iu.:ule.  11  se  luit  eu  roule  *  t^''--"'"»  Kfmtanut,  cu.  (IVu/j  dt  U.enue, 
vers  la  fin  de  sept.  (Son  wsseport,  que  ,es  „om«  dej.  riics .  nous  avoa» 

nous  avons  eu  entre  la  ^.laïas,  est  date     rcjar  iné  iurmi  li»  »t]{naittrti$  lc$  «aivauu . 
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les  villes  de  Pamiers,  de  Mazères,  de 

Savcrdun,  du  M;is  d'Azil,  de  Contest  et 
(le  Sorrèze  envojèrenl  à  Castres  leurs 
confiais  de  La  FifetiBepîe^  Delmoi 
et  Hubert,  de  Mol^onnadc  et  de  La 
Porte,  de  Langlois  et  de  Gou^la^ 
Brugniere ,  Blaquière  et  Rafnaud^ 
pour  promettre  en  Ituts  noms  au  com- 
nii-:?aire  du  roi  de  ne  poiul  se  joindre  à 
Kohao.  Dès  U-  2 1 ,  les  consuls  JoCjr.  d€ 
J—  BardWt  David  Pons  et  Jean  /'ro- 
'  avaient  iuvitt'!  (IjUand  à  venir 

recevoir  le  serment  de  fidélité  de  Puy- 
Laurens.  Il  s'y  transporta  le  24,  etob- 
lliil,  sans  opp'i-iii'^n,  une  déclaration 
semblable  qui  iut  s-guée  par  Jérémie 
A^Di'.puy,  conseiller  du  roi,  Jacques  Ber- 
^  tlu.tiieu,  .Vo  '  de  ColUrieu^  Gvillard 
d'imbert,  Michel  de  Bedot^  Jean  de 
La  Roqvê,  Philippe  de  Gintstet  J^of^ 
de  Lacger,  Jean  de  Barrau,  Parti 
d'Arnaud,  Jacques  Barbaroxc,  et  par 
beaucoup  d'antres  notables  habitants. 
De  Puy-Lauiens,  Galbiid  prit  la  roul  i 
de  Ré;ilmont,  où  il  avait  été  engajfé  à 
se  rendre  par  le  consul  Rayuamd.Son 
luk'iition  t'Uai  (le  visiter  aussi  Revel, 
dont  les  cunsuls  Durand  et  Dumas 
l'avaient  assuré  par  écrit  de  la  fidélité 
des  habitants  ;  mais  son  vopge  fut  in- 

Juc^^en  Si  I  I  iik,  avocat.  Jet»  Maleeare,  Ak~ 
toiiii-  il'-  /l'  /i  ip,  Mi  nr  tîi^  I.a  Dovèze  ,  Mel 
lie  Hvhiiji  .  sieui  lie  C.rt-piM't,  Jtan  Du  fVn- 
ii'l  ,  Ui-sdri'T  <iu  iloiii  iii:e  ,  Jinijun  île  iUs- 
•  àiil,  avorjt,  Jimmv  i^-  Vmjet  itie,  Jt  an  Pa'jieau, 
Meur  <1«'  l'.  ii]Ufi .'lUili-,  Ji'in  Olfz,  sicur  de  La 
Fontai>it',  bitKii-l  lir  [.lyonhicr,  I'a<jl  df  La 
Bme,  Siméon  de  La  tcnfaine,  Pierre  Vtra  et 
Jean  Cnthaiê,  avocats,  Abel  rt  Jacques  de  fou, 
médecins,  Jean  de  Rissul,  sieur  de  Malcran, 
Dm  Pradels  ,  Jttcqvet  Dtttilh,  Pierre  Domia- 
dieu,  J.  Armefignuii,  J.  Meliftier,  Jacq,  de  La 
Ibaûri,  Mtchei  fétistieff  J.  Cayrol  t  t  Isaaa 
balmUer,  proetrenrs,  P.  Cachet,  Pnul  Car  le  t, 
Da»ifi  et  DmU  Yiai»,  oouires,  Jeau  Boaer, 
Srefler  ,  DarM  Buter ,  apaihicalre ,  Jen 
ei  Ahdrè  Atari,  boarSMis,  Me*f  «te  TtU 
l  Uu  01  alors  les  chefs  da  parti  («OMrviiesr  h 
CjvIks  Au  mois  de  nov.  de  l'année  préet- 
(Jrnif.  lis  'Ijstrals  avaient  déji  jnrè  au  rol  fl- 
ik'liif  i  '.  obeissaiii'f  ,  <  ii  ^totestaHl  <ni"il<  dc- 
!L>ùii'iit  les  alliances  fatu'i-  a\cc  IT-p-i^iie, 
.  .  i.jiUii  i  (le  ci.ir.;e  J';  rfinrttrc cette 
».lif."e  s.-ni  c  par  0.'m<7f, notaire,  Pieire 
/,iA,i'e/ct  liin:il  Ui'Crd,  consuls  Jnn/uci  'If 
La  AoftK,  docteorel  i\ucil,  Jean  liekamoai, 

procoreu  d«  rot  {tvU*  4s  Briemu,  H*  Ml), 


terromptt  par  ine  doulourause  ca> 

tastrfiphe  :  son  fils  qui  raccompagnait 
se  uuY;t  au  passage  du  bue  do  Ville- 
mur.  U  retourna  donc  à  Castres  où  les 
adresses  c  ontinuèrent  à  lui  arriver,  de 
lloquecourbc  et  de  La  Uastide-Saint- 
Amant,  le  4  oov.;  de  Mazuinct,  le  'à  ; 
de  I.a  B;i?'.iiie,  le  ;  de  La  Cabaréde, 
le  i*  (4  i.  Toutes  ces  villes  se  pronon- 
cèrent de  la  manière  la  pltu  formelle 
contre  rentroprise  de  Piohan,  •  telle- 
ment, lit-on  dans  ses  Mémoires,  qu'il 
ftitcontraint  de  venir  avec  sa  cavallerie 
à  R(U}uecourlte,  qui  est  une  petite  ville 
située  à  une  lieue  do  Castres  et  à  deux 
de  Ri  alniont,  d*o&  U  tenta  divers  des- 
seins si;r  loutos  CCS  villes  mal  affeo- 
tiouriées.  \  r.jslres  il  n'y  put  rien 
faire;  à  Réalmoiil  ses  persuasions  y 
furent  mieux  rc('ues,  et  les  portMiiMt 
été  fermées  au  duc  di-  Moiilmoronry.  il 
y  mit  pour  gouveraeur  Maugis  qui 
étoit  celai  qui  principalement  l'y  avoU 
servi  cl  qui  lui  avoit  été  fidèle  4D 
toutes  les  autres  guerres.  » 

Il  est  donc  de  la  dernière  évidence 
que  i  l  révolte  de  Rohan  n'était  point 
approuvée  par  la  majorité  des  Protes- 
tants da  Baat*Langaedoc.  Ce  n*est  pu 
qu'il?  n'eussent  des  plaintes  h  élever, 
nous  en  trouvons  la  preuve  dans  l'a- 
dresse même  de  la  ^e  de  CasSrea; 
mats  leurs  trriefs  n'étaient  pas  assez 
graves  pour  qu'ils  crussent  nécessaire 
d'en  poursuivre  le  redressement  parlai 
armes.  L'impopularité  de  l'entreprise 
de  Hohaii  ^uHit  potir  expliquer  le  facile 
succès  de  la  uiission  de  Galland. 

Eu  1i>3t.  Galland  qui,  k  plusieoit 
reprises  depuis  4623,  avait  été  em- 

(1)  Cet  adresses  sont  signées  pour  Roqac- 
«MiM,  SêslUre,  eonsul  ;  pour  La  Basiide-Si- 
AnuBl,  Pa»itl  Lsaàu,  *esm  Mêmrst,  Pml 
Jky,  SatÊsel  CivMmRc,  tam9m,J*eq.  F«- 
rH,Mi€hel  Fshre,  Aèet  Mvnel,  etc.;  pour  Ht- 
lamet,  Jialae  BardMi,  Samut  ffujwv  M  Pterr* 
Tswttier,  consuls,  Jea»  Frifmin,  Jacob  de  Une. 
fittitc  Cj.iiirfarl ,  David  C'Tnilk,  Ji-an  Baux, 
Pk:!.  r  :.'r'.i,}IMse.\iein.-.  .  !ij,  .P.'!,  clc  , 
l»0'jr  L.t  lissUde,  [{«wirrf/f,  coii^nl;  priarLa  Ca- 
liart'df  -.Jean  l'rJire,  iicur  de  La&saiRtu-,  Jai  ;. 
}}iir:iaieT,  p,  ni  Vcrlia,  J .  hlai.r^!,Jûsf;,hC«- 
i-ahi' ,  etc.,  clc.  (.es  adresses,  qui  irii:;ïeui 
nu.  dans  te  vol.  cité  da  foDdsS.-Ocrm.  tranç., 
oit  été  iBp.  daas  le  Neicoie  de  SflV. 


GAL 


—  m  — 


GAL 


ployé  comme  eommissaire  én  roi  au- 
près de  divers  synodes  |.rovinri;iux, 
notamment  auprès  de  ceux  qui  se 
tinrent,  le  M  avriH6î5,  à  Charenton, 
le  3u  avril  46S6t  àUoudan,  le  \  I  mars 
■1 617,  à  Ciermont  en  Boauvoisis  (  Fonds 
St  Magloire,  N"  39  et  4*),  assista  do 
nouveau,  en  la  même  qualité,  au  Sy- 
node national  de  Charenton.  Après 
avoir  renouvelé  les  promesses  de  sa 
l^otection  an  égUies,  si  les  Réformés 
cessaient  de  se  montrer  hostiles  k  son 
gonveroement,  Louis  Xlll,  parforgane 
de  MB  eomminaire,  réitéra  la  défense 
de  donner  h  des  ^Irnnpi^rs  lis  pinces 
de  ministres,  et  aux  pasteurs  celle  de 
sertir  do  royaume  sans  permission  on 
de  se  mêler  d'alfiires  politiques,  et 
en  réponse  aux  remontrances  qui  lui 
ataient  été  adressées  toncliant  la  pré> 
scnce  d'un  commissaire  royal  aux  sy- 
nodes, il  défendit  absolument  de  les 
renouveler.  Au  lendemain  de  la  guerre 
^  avait  coûté  k  La  Rochelle  ses  cbers 
privilèges .  le  moment  eût  éti^  mal 
choisi  pour  protester.  Le  synode  se 
soumit  donc  avec  humilité,  et  il  se  sou- 
mit encore  lorsque  le  roi  lui  ordonna 
de  nommer,  de  concert  avec  sou  com- 
missaire, deux  députés  généraux.  Son 
choix  s'arrêta  sur  Clermont-CaUe- 
rande  et  sur  le  lîis  d'Auguste  Galland. 
Ce  fils,  alors  Agé  de  f7  ans,  était  avo- 
cat  rtîi  parlement  et  lieutenant  au  luil- 
liage  de  Ciermont.  11  se  nommait  aussi 
AosvsTB,  eonme  nous  l'apprend  un 
brevet  de  retenue  de  Cdn^rilU'r  au  parle- 
ment qui  lui  fut  accordé,  en  1 63 1 ,  en 
Téeoaipense  des  services  rendus  par  son 
père  pendant  quarante-trois  ans  {Fonds 
St-Maçloire,  N*  45).  En  1 631 ,  le  Sy- 
node national  d'Alençon  le  remplaça 
dans  sa  charge  de  député  général.  Voilà 
tout  ce  que  l'on  sait  de  sa  vie.  Il  mourut 
sans  laiî^ser  de  postérité.  Un  de  ses  frè- 
res» Thomas,  également  avocat  au  par- 
lement, remplit,  en  163J,  le?  fonc tiens 
de  commissaire  du  roi  auprès  du  sy- 
node de  l'Orléanais  assmnblé  k  Mer. 
Ne  serait-il  pas  identique  avec  le  fils 
d'Auguste  Galland  que  les  mémoires 
du  temps  désignont  mus  le  non  de  M. 


de  Goniranf  Ou  bien  ce  dernier  se- 
rait-il Georges  Gallaud,  qui  ne  nous 
est  connu  que  par  lo  titre  d'un  vol.  msc. 
du  Fonds  S.  Germ.  franc.?  Quoi  qu'il 
en  soit,  Conrart,  qui  nous  apprend, 
dansses  Mémoires.  qu'Auguste  Llalland 
et  son  fils  av:ti«int  laissé  la  meilleure 
réputation  au  Palais ,  nous  p^t  ce 
M.  de  Gondran  comme  un  garçon  bru- 
tal, ivrogne  et  dcbaui  hé,  qui  ne  voulut 
jamais  travailler  au  Palais.  Il  mourut 
catholique  en  Ki.'lS,  sans  laisser  d'en- 
fants de  Charlotte  Bigot,  qui  s'était 
rendue  de  bonne  heure  célèbre  par  la 
légèreté  de  sa  conduite.  Le  cinquième 
iiis  d'Auguste  GaUand,  nommé  Augds- 
Tiw,  se  coiTertii  ^atenenl  et  devint 
priMre  de  POratoire.  Il  vivait  encore 
en  4088. 

Nous  Pavons  déjà  dit,  la  plupart  des 
écrivains  protestants ,  adoptant  sans 
examen  les  rancunes  de  Roban,  ont 
jugé  trop  sévèrement,  ï  notre  avis,  la 
conduite  d'Auuns  e  Galland.  Nous  ne 
croyons  pas  qu'on  doive  le  plocer,  avec 
Le  Yasser,  parmi  ces  Protestants  que 
Pavarice  ou  l'ambition  rendirent  les  es- 
claves de  la  Cour.  Son  dévouement  ab- 
solu à  la  cause  royale  découlait  de  ses 
principes,  et  son  royalisnie  admis,  on 
doit  reconnaître  qu'il  se  montra  au^si 
honuète  qu'habile  à  défendre  l'autorité 
du  roi.  Au  reste,  quelque  opinion  qu'on 
se  forme  sur  son  caractère ,  on  ne 
pourra  lui  contester  une  profonde  con-  ' 
naissance  de  Phistoire  de  France  et  de 
sesantiquités.  Au  jugement  de  M.  Weiss 
(Biogr.  univ.),  les  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés prouvent  qu'il  joignait  ii  beau- 
coup de  patience  de  la  bonne  foi  et  un 
esprit  de  critique  tcès-estimable.  En 
voici  la  liste  : 

l.  Disi  ours  sur  l\'tat  de  lavUUéU 
La  Rochelle  et  ioiichanf  s>-x  nnriens 
prieilegeSt  Pans,  toïG,  m-i  ;  reimp. 
sous  ce  titre  :  Discours  emtop  iur  la 
naissanctt  ancien  état,  progrès  et 
accroissement  de  la  ville  de  La  Ho- 
chelle,  Paris,  4629,  in-8»;  ins.  dans 
le  T.  XlII  d'i  MiTi  îire  français.  —  Gal- 
laud  veut  prouver  que  les  privilèges 
dent  U  Rochelle  se  nentnit  si  jt- 
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loiiM,  étaient  •  des  eoncetiions  gra- 
toites  el  bion^iits  ■> ,  et  quo  lo  roi  pou- 
vait, en  constquouce,  les  révoquer  se- 
lon son  bon  plaisir.  Nom  aimons  à 

croire  que  son  but,  en  publiant  co 
livre,  était  plutôt  ud  donner  un  aver- 
tissemenl  ssdutaire  à  La  Rochelle  que 
d'inciter  le  gouverneoient  à  TaboUtion 
de  ses  franchises. 

II.  Traité  du  franc-alleu  sans  ti- 
tre pi  ètendu  par  quelques })rovinee$ 
du  droit  écrit  au  préjudice  du  roy; 
avec  le  texte  des  lois  données  aux 
pays  des  Albigeois  et  autres,  par 
Simod,  comte  de  Mont  fort,  t\iris, 
1629,  in-4*;  nouv.  édit.  plus  ample, 
sous  ce  litre  :  Di»  Ftame-SiU^  et  dé 
Vorigine  des  droits  seigneuriaux , 
Pans,  4ti37,  iu-i*;  Irad.  eu  latia  et 
publ.  dans  (e  recueil  de  Schiller. 

m.  Des  anricii/ies  cnsfigncs  et 
éiendarts  de  France,  de  lacka^jpe  de 
S.  Marti»,  de  Vofftee  de  gratul  sé- 
néchal,  etc.,  Paris,  IG3*,  iu-4";  ins. 
dans  le  T.  II  des  Antiquités  de  Paris 
parSauval;  réimp., Paris,         in-t  i. 

IV.  Mémoires  justificatifs  pour 
Vhistoire  de  Savarre  et  de  Flandre, 
contenant  le  droit  du  roi  1"  au 
ntfeauude  Nararre,  etc.;  i°  contm 
seigneur  de  Dunkerque,  de  Bour- 
bûurg  et  Gravelines  en  Flandres. 
etc.,  Paris,  1 648,  iu-fol.  —  Ouvrage 
posthume  publié  par  son  fils  l'oralorien. 

V.  Plaidoyers prononcez  au  parle- 
ment de  Paris,  rais,  1666,  tn-4*. 

Les  ouvrages  imprimés  de  Gall.ind 
ne  forineut  aue  la  moindre  partie  de 
son  bagage  littéraire.  H  a  laissé  un 
trîss-grand  nombre  devolumcs  niss.qui, 
des  abbayes  de  Saiot-Germaiu  el  do 
Saint-Magloire  ,  des  Missions  étran- 
t'ères  et  de  la  Bibliulh.  de  CofisUn,  ont 
presque  tous  passi'-  soit  à  la  Biblio- 
thèque Dalionalc,  soil  à  TArsenal.  En 
voici  le  catalogue  : 

I.  Gé néologies  des  illpstres  r/'ai- 
sona  de  V Europe  (  Arsen.  Hist. 

et  S.-Gflrm.  franc.  688, 3  vol.  in-fol.). 

II.  G'  nrahgies  des  principales 
familles  de  la  tille  de  Paris  (Ai^en. 
Bist,  758 ,  et  S.-Germ.  firanç.  674 , 


678,  679;  entoot  cinq  toI.  in-fol.). 

III.  Traité  du  domaine  de  la  cou- 
ronne de  France  (S.<Genn.  £ranç. 
1340,  in-fol.S. 

IV.  Traité  pour  prouver  que  l'u- 
nion du  domaine  privé  des  rois  au 
domaine  public  n'est  pas  de  droit 
(S.-Germ.  franc.  298,  in-fol.). 

V.  Etat  de  divers  procès  concer- 
nant Vancien  domaine  du  rot  (S.- 
Germ.  franc.  31 3,  in-fol.). 

VI.  Collections  sur  le  dr,oit{S.' 
Geriu.  franc.  1253,  lu-loi.). 

VII.  Recherches  des  fie fs  et  autres 
droits  seigneuriaux  <S.-Germ.  franc. 
326,  48  vol.  in-fol.  et  Cinq  cents  de 
Colbert,  1  vol.  in-fol.).  •Ifetériaui 
recueillis  pour  set  ontnges  sur  le 
franc-alleu. 

VIII.  Inventaire  des  titres  d^Âr- 
magnae,  Périgord  et  Vendâmi  (S.- 
Germ.  franç.  1449,  in-fol.). 

IX.  TUtres  de  la  v&le  et  seignen- 
rie  d'Enghien  avec  la  généalogie  des 
seigneurs  d'icelle,  le  tout  recueilli* 
par  Jd.  Aug.  Galland  (Fouds  des 
Missions  étrangères,  N*  308). 

X.  Mémoires  de  la  maison  d'Àl- 
bret  (Coliecl.  Dupuy,  N»  387). 

XI.  Traité  sur  les  affaires  des  Al- 
bigeois et  l'oudois,  Ca^ri?r(S  et  Mé- 
riridol  (S.-Germ.,  Iranç.  913,  m-fol.). 

Xli.  A  f aires  des  églises  réformées 
(S.-Germ.  franc,  914.  15,  914.  Ifi.  et 
Sl-Magloire,  N"'  39,  40,  42).  —  Ke- 
cueil  de  pièces,  en  partie  fort  curieu- 
ses, presque  toutes  relatives  aux  aflai- 
re&  des  églises  dans  la  1  "  moitié  du 
xvti*  siècle,  et  notamment  à  la  mission 
t!e  Galland  dans  le  Midi. 

\111.  Estraits  de  divers  auteurs 
(S.-GenD.  franc,  1  i62,  in-fol.). 

XIV.  Koria  (S.-Germ.  franc.  1263, 
in-fol.).  —  Ce  sont  aussi  des  extraits 
de  divers  auteurs. 

XV.  Loci  commnnts  (S.-Germ. 
franc.  1 20.").  in-fol.). 

Dans  sa  HihlioUu'ca  Bibliothecaruni, 
Miiuilauio!!  >igu;!le  comme  existant 
dans  la  Hiblioih.  Coeslieunc,  le  Livre 
ronge  de  Parts,  en  2  vol.,  cl  le  P.  Le- 
long,  dans  sa  Biblioth.  historique,  par  le 
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d'un  Inventaire  du  trésor  des  Char- 
tres de  la  Sainte-Chapelle,  in-fol.. 
ainsi  que  d'un  vol.  intitulé:  Titres  et 
mémoires  d'état  r  nrern<mlVArtDi$^ 
la  Franche-Co'ûiti\  Bourf^oyne.  Rra- 
bant  et  Linibourg,  qui  se  trouvaient  de 
son  t(!m{i<;  h  la  bibliotb.  de  S.-Qenn.- 
(les-Prés.  Oîi  s.iil  ntissi  que  Galhmd 
avait  entrepris  une  histoire  delà  Ré - 
form  en  France  dans  le  but  de  réfuter 
les  Mémoires  de  Rohan,  et  qo^elle  est 
restée  inédite  malgré  rengagement  pris 
par  son  fils  de  la  eontinner.  Noq9  n'a- 
vons point  rctrouvi'-  i  i's  tlivr-rs  iuivr.i- 
ges ,  mais  nous  avons  eu  entre  les 
mains  trois  Tolumes  dn  Fonds  Saint- 
Germ.  franr*.  qui  contiennent  des  tra- 
vaux d'un  des  fils  de  Galland  :  N*  Î9'>, 
in-ful.,  Mérnuiic  cnncernant  la  son- 
ver  aineté  du  Béarn  et  du  Cirtr  de 
Foix,  par  Georj^es  Galland;  N"  hl'iH, 
iD-4',  Colkctanen,  f  t  N"  1 692,  in-foi., 
Estraitt  de  Quintilicn  et  d'Yves  de 
Chartres^  par  Galland  til?.  Nous  srt- 
vons  aussi  que  le  Briti<h  Muscdin 
(Bihl.  hmrleiM,  N*  il 48. 4)«  possède 
un  vol.  msr.  nui  pnrti?  \\  «suscriptinn 
d'Auguste  lialhind  lils  et  ce.  titre:  Col- 
leetionet  jwridice.  Enfin ,  le  P.  Lc- 
long  indique  encore  Tra-ti's  entre  hi 
France  et  la  Hollande  ou  Mémoires 
de  Georges  Galland. 

G.VLLOT  (Jean-G\rbiei.),  né  dani5 
le  Bas-Poitou  d'unefamillc  piot»  slanlo, 
étudia  la  médecine  ^  Montpellier,  et 
S*étaitd^k  fait  iivontageusemonl  con- 
naître par  on  Hcnieil  d'ohs'^rva'tons 
ouMciiuiiri;  svr  l'épidémie  qui  a  ré^né 
«fins 4  et  t*8.'J  dans  la  snbdéléf/a- 
tion  (te  La  Ch'/'c  jneraic  en  Hds- 
Poitott  (Poitiers,  1187,  in- 4"),  où- 
nage  qui  f^it  coeronnipar  la  Société 
royale  de  niédeeino,  lorsqu'il  fut  <'Iti 
député  à    l'Asseuihlùe  constituante. 
Nommé  secrétaire  du  comité  de  sain- 
Lrilé,  Gallot  prit  ini  <  rii-îix  >o-:  fr 
tion«,  comme  1«  prouvent  les  deux  ou- 
vrages quil  pvi'.dia  sur  d'importantes 
questions  soumises  à  rc\.;!>ifn  ce 
comité.  En  voici      litres  :  Vues  gé- 
nérales sur  la  rataHratien  de  l'art 
de  guérir ,  lues  à  la  séance  puMiave 


de  la  Société  de  médteine  de  Péris , 
le  31  aoOt  1790,  et  présentées  a» 
comité  de  salubrité  de  l'Assemblée 
noNomle,  le  9  octobre,  suivies  rf*»» 
plan  d'hflipic':s  ruraux  ponr  le  mvr 
lagement  t/es  crs/tpagiies,  ITJ't,  in- 
8"  ;  —  et  Observations  sur  le  pro  jet 
d'instrvrf  Jnnpnhi  'iqu.f.  InparM.  Trl- 
leyrand-l'erigord^  a*  nom  du  comité 
de  constitHtion^  et  snr  le  projet  de 
décret  s'fr  l'r,r:c:.(; ,>tmcnt  et  V exer- 
cice de  l'art  de  guérir ,  présenté ^ar 
le  comité  de  salmbritét  <  791 ,  io-8*.  la 
îîiogr.  niiiv.  que  noii<  iv'M  s  dA  sui- 
vre, faute  d'autres  renseignements, 
nous  apprend  qne  Gallot  laissa  un  fils 
qui  fut  àhi  membre  de  la  chambre  des 
députés  sous  1  1  restjuration. 

liALLV  (Picr.nF.-HE.\si),  iils  du 
ravocal  Jea»  de  Gally ,  sieur  de  Gai  - 
JAc,  qui  se  convertit  en  1686.  f  t  de 
('nt^!>:ri7te  de  Vieu  ,  était  ortyiuaire 
lie  Ni«mes.  Reçu  ministre  au  synode 
(lu  Vicjan  on  1681  ,  il  fut  donné  pour 
pasteur  à  l'église  de  Mandagout(.4r<;^. 
gé».  Tt.  1S8).  Le  dernier  des  minis- 
tre: nui  sortit  !i' France,  selon  M.  Burn. 
il  se  retira  cm  Ançrlelerrc  et  desservit 
l'église  de  AV.ipping,  11  mourut  ii  Lon- 
dres au  mois  de  mars  17»2.  et  eut  vour 
successeur  François  Seaitpia.  Nous 
pensons  que  l'on  peut  r<»garder  comme 
son  descondaut  l'auleurde  A  dix::''r- 
talion  against  pronoAcing  grcch  or- 
cor  ding  to  accents,  Lnnd..  l"oî,  S  . 

GA^RII-:R,nom  d'un*?  famill'»  nor- 
mandr-  r«'f»iî;iée  en  AulM^^î'mt"  .  flr.it 
descend:'.:!  h  céléhre  amiral  hrA  Ci.nu- 
bier. 

Lnn^ffr  pî  avant  la  révr -niinn  de 
rêciit  de  iNantes,  une  branche  de  cet^e 
famille  avait  cherché  un  asile  dans  la 
nnin  lc-Rretaîrnc ,  et  sV'l  iiî  établie  à 
Cantorbéry,  Dès  1608,  Jean  Garobicr 
épousa  Jiulith  Crignon  dans  IVgltse 
j'p'.;, ^^\(^  villi'.  Son  \\U  GÉ- 
iiKON  eut  de  Jeanne  Hiroche,  sa  f»rniine, 
.'acqdes  Gambier  qui  se  maria,  en 
!*)*>.;,  ^\(^c  Jeanne  i!rrs':.'le,  (illede 
François  Mnrselle cl di^^Mad:!  fi ^'C  Lr 
/îoy.  Quelques  années  plus  l  rd  . 
1700,  A  idré  G:«ft)bicr  fit  célébrer  d*i:is 
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h  mèaiè  église  son  muîage  arec  Jfo- 

delainc  de  \'i$me.  lille  d\Mraka'm  de 
Vùnie  et  de  Susaunc  Le  Clerc,  d'une 
funille  originaire  de  la  Picardie,  et 
C*eslprobal)lcriic!i!  do  celte  alliance  que 
naquit  Marie  Gambior,  qui  épousa,  en 
4736,  JetM-BvpiiiU  de  Vigm.  Nous 
n'avons  rien  à  ajouter  à  ces  renseigne- 
ments que  noua  poisons  dans  TouTrage 
de  M.  Buro. 

Aa  reste,  il  ne  parait  pas  qu'il  y  ait 
eu  ni  alliance?  ni  niî'me  relalion^^  inli- 
aicb  entre  les  doscemiants  de  Jcau  Gam- 
*  bieret  ceux  de  Sir  oins,  qui  ne  sortit  de 
Fr.tnff  ijn'.iTtrt's  lu  n  v!M-;itioii  etquis'é- 
tabltl,  en  I  OitO,  en  Angletorrc.  où  lui 
naquirent  deux  fils,  nommés  Jambs  et 
HE:<iii(t). 

J.  Bramcbe  Ai>LE.  James  Gambier, 
né  en  4691,  suivit  la  carrière  de  la  ja> 
rispmdence  et  comnuMVM  la  forimu!  de 
sa  maison.  Avocat  plaidant,  il  s'ouvrit 
par  son  mérite  les  portes  du  conseil  de 
la  rilé  de  Lnndrcs,  et  los  jRtTu^iùs  lui 
témoignèrent  leur  estime  en  Ftli-iant, 
en  1729,  directeur  de  leur  hApit^l.  Sa 
tuBiDe  Mary  Mead  lui  donna  un  grand 
nombre  d'enfant?,  mais  la  plupart  mou- 
rurent sans  postérité,  en  sorte  que  nous 
ne  mentionnerons  spécialement  qneSr- 
''XNNF..  ff'mmp  de  =ir  S.imunl  Corni^^iu 
MAKGUEbUi: .  épouse  de  lord  iiurnam  , 
James,  père  de  sir  Jamrs  Gambier,  c^n- 
«ul-jîénéral  il;ms  les  Pav'^-Ra?,  et  sur- 
tout JoffN,  père  de  Tilluslrc  auiiral  qui 
fidt  le  sujet  de  cette  notice. 

Second  de  Juin;  <t,;-nliior  H  de 
Débora  StUi.s  des  Bermudes,  James  na- 
quit, le  \  3  oct.  47Ô6,  aux  Iles  Bahama 
dont  f^i/ii  ;i  !  !■  ''"  ii!  ^' Mivcnieiir.  11  dé- 
buta fort  jeune  dans  la  marine,  fut  é[p- 
vé,  en  47*8,  au  grade  de  po-t-<  .qtt  uo, 
etpritpart  à  la  guerre  d'Amérique  dans 
laquelle  il  se  i^i^rnala.  Lorsque,  en 
4793,  éclata  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre la  lotte  terrible  qui  ne  cessa 

(I)  En  ITtgS,  il  V  aMil  troi'  dfrin.iv'  i,'^ 
(îamlMeri'itli'tint'fA  .Nuim-llrs-rsilioliqn'^^ 
de  C  v  ii  .  i-i  Hnrt  il.juili.cr,  Ifnr  li-'io  «.inn 
Hoiiio,  «•■.liiaux  >oa'.  :»«i\-''.i'ii*<-: ti-;,  d'd'i  .1 
n'était  pas  eacore  &oril  cd  (<<r..t.  3.  t. 
IX.  317). 


qu'il  la  chute  de  Napoléon,  Gambier  ftit 

placé  son?  le?  ordres  de  lord  Hnwe.  cl 
se  distingua  d'une  manière  toute  parti- 
enliëre  1  la  bataille  du  4«' juin  4794. 

Capi!;iino  do  1-a  T)éfense,  il  fut  le  pre- 
mier qui  coupa  la  ligne  ennemie ,  ex- 
ploit qui  lui  valut  le  grade  de  colonel 
de  marine  et  le  commandement  du  Prin- 
ce George  de  94.  Créé  contre-amiral, 
au  mois  de  juin  t795,  et  rice-amiral . 
au  mois  de  février  1799.  il  (niiita,  en 
1801,  l'amirauté  où  se?  talents  el  son 
expérience  l'avaient  fait  appeler  d'''s  le 
mois  de  mars  4  79'),  pour  hisser  son 
pavillon  sur  le  Neptune  et  prendre  le 
commandement  on  troisième  de  la  Hotte 
de  la  Manche.  L*aonée  suivante,  il  fut 
nommé  gouverneur  de  Terre-Neuve 
commandant  de  la  flotte  qui  protégeait 
les  oétes  de  cette  importante  colonie. 
Eti  isni  il  rentra  ^  l'.uniranté  .  v\  fut 
créé  amiral,  au  mois  de  nov.  I80i>. 
Cest  «ar  lui  que  le  choix  du  minist^ 
s'r.rn'ta.  en  1807,  pour  diriger  Texpé- 
ditioQ  qui  se  préparait  c  <!iti  e  le  Dane- 
mark. On  sait  qtie  celte  puissance, 
sous  la  pression  du  Louvcrncmenl fran- 
çais, allail  se  déchirer  pourNapdéen  el 
se  soumettre  au  blorus  continental.  Hé- 
solu  de  s'y  opposer  a  louî  pris,  le  mi- 
nislèro  nt't,'lni?  lit  partir  pour  la  15. il- 
tiqne  l'amiral  Gambier  î)  la  IC-te  d'une 
flotte  de  %t  vaisseaux  de  ligne  et  d^un 
pombre  proportionné  de  fj"".'  !t'^<?  et  d>- 
bâtiments  légers.  Gaïubicr  iranchil  le 
Sond,  le  44  août  4  807,  jeta  Taocre  à 
P'l«i^ie'ir,  et  (!i'I>arqiia.  1"       Mt]  eorp? 
de  troupes  considérable  ù  Wisncck,  a 
dix  milles  au  nord  de  Copenhague.  Dès 
le  lendemnin.  la  c  ij.!î,î!"  du  Danemark 
fut  investie  par  terre  et  par  mer,  et  une 
proclamation  des  généraux  anglais  fit 
connaître  au  fouverneraent  danois  le 
but  de  l'expédition  et  I<î8  conditions 
auxquelles  la  paix  serait  maintenue. 
La  principale  était  la  rcoii-;»-  <  :ï  dépôt 
de?  vaisseaux  de  {w^v-v  >l,  m.h^.  i|m|:'  on 
oni?n:iit  ']!ie!<^?  Fran'jais  nes'emparas- 
sent.  O  U'-  proclamation  étant  restée 
?an*5  répon>;f> .  l'aiiarTiif»  c" Timenra  le 
19.  Apivs  unu  enclitique  dolonae,  la 
citadelle,  Parsenal  et  la  flotte  forent  li- 
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xréi  aux  Anglais,  le  7  sept.  De  relour 
à  Londres,  le  i  nov.,  Ganibier  fui  créé 
baronnet,  sous  le  nom  de  lord  Gainhier 
d'Yver ,  avec  jouissance  d'une  pen- 
sion de  îOOO  livres.  Il  accepta  le  titre, 
mais  il  refusa  l'argent  ;  puis  il  reprit  sa 
place  à  ramîraitô  qu^il  quitta  de  nou- 
veau, en  1808,  pnur  -c,  nu-tlre  à  latéle 
de  la  flotte  de  l.i  M.inche.  L'escadre  de^ 
Brest  ayant  trompé  sa  suireillance  et 
oprré  sa  jonction  avec  rollc^  de  Toulon 
el  de  Rockefort,  il  rallia  le  contre-ami- 
ral Stropford  et  jeta  l'ancre,  le  47  mars 
1809,  ilans  la  r.idcdes  Bastiuo»;.  Lo  11 
au  soir,  le  IVu  commença  ,  et  la  flotte 
française  fut  presque  entièrement  dé- 
truite. Cochrane  ,  .  dont  les  briMois 
avaionl  principiilcnient  contribué  à  la 
victoire,  voulait  qu'on  anéantit  les  dé- 
bris de  la  flotle  française,  mais  Gam- 
bier  refusa  de  suivre  son  avis,  et,  le 
29,  il  remit  à  la  voile  pour  r.\nglo- 
terre  ;  aussi  fut-il  presque  accusé  de 
trahison  par  <>in  lieutenant.  Toutefois 
les  chambres  lui  votèreut  des  remercl- 
roents.En  4St4,  il  rentra  dans  ses  fo- 
yers. En  1811,  il  fut  un  dos  comnn>- 
saires  chargés  de  poser  les  bases  du 
traité  de  pais  entre  TAngleterre  et  les 
Etats-Unis,  et  k  celte  occasion,  il  r.ii 
décoré  de  l'ordre  du  Bain.  Ce  fut  le 
dernier  service  qn*il  rendit  k  sa  patrie. 
11  moiimt  le  49  avril  1833,  ne  laissant 
pas  d*enfants  de  sa  femme  LoKwa  Mat' 
thew. 

Snn  frère  aîné  Samuf.l,  commissaire 

do  11  l^jUe  roy:i)o.  nv.iit  eu,  au  con- 
traire, une  nombreuse  poslcrité; /tfW 
Mattkcw  Pavait  rendu  pcrc  de  qoatorte 
enfants,  mais  aucun  d't-ux  n'a  joué  un 
rôle  quelque  peu  considérable.  Le  plus 
connu  de  ses  61s  est  Robert,  qui  fat  ca- 
pitaine (îc  vaisseau  et  qui  épousa  ,  eu 
181a  t  CaroUne-iiofe  lirotcue^  lillo 
do  gouverneur  de  Portsmonth  (4).L'at- 
•i.  o  dos  fiUos.  )Akh\,  devint,  en  tS!3, 
ia  IVmmc  de  Ihoui.<s  i'arry.  La  troisic- 
me,  ëuilt-Janb,  se  maria,  en  4816, 
avec  Edward  Moraal  Gale,  et  la  cin- 

■  V  \.t  (olonel  d'artitierie  Gambipr,  qci 
vient  il'èire  blessé  ii  la  bataille  dlateriDaiiu, 


qoième,  CAR0LiNB-PBNÉi.0PE,en4849, 
avec  James  Gordon  Murdock. 

Outre  ses  deux  tils  Samuel  et  James, 
et  sans  parler  de  deux  antres  morts  sans 
enfants,  John  Gamhior  avait  laissé  qua- 
tre tiUes  qui  contractèrent  de  grandes 
alliances.  MAtv  époma  l*amir«l  Samuel 
Cornish  ;  Svsonf  dpvintla  femme  de 
Richard  Summeri  IUkrikt  se  maria 
avecLascellPS  Ircmon^'or,  prébendaire 
deWinchesl'T.  '  t  M "iHi.xnET.  épouse  de 
W  illiam  MortonPitt,  membre  du  parle- 
ment, lui  dooim  une  flUe,  nommée  . 
Mary,  qui  s'allia,  en  4806,  ta  oomte 
de  Romney. 

11.  RHA.NCRE  càocTTE.  Henri  Gambicr, 
né  en  1 694  ,  ne  nous  est  connu  que 
comme  le  fondateur  de  celte  branche, 
qui  ne  comptait  plus,  il  y  a  déjh  quel- 
ques années,  qu'un  seul  représentant 
nîAle.  s;i\oïr  James-Edirurd  Gambier, 
recteur  de  Laugley  dans  le  Kent ,  et 
auteur  d'une  IntrointHm  to  the  stu- 
dy  of  moral  évidences,  or  of  that 
tptcis»  of  reasoning  wich  relates  to 
mattert  of  fact  and  praetice,  mth 
an  Appcndix  on  debatingfor  ricforp 
and  uot  for  tnttk ,  Lond.,  1 8U(> , 
4808,  4840,  în-4t. 

»;.\MltS.  .'Il  latin  C'imsinx  on 
Gambsius.  Six  ou  sept  auteurs  de  ce 
nom  se  sont  frit  connaître  dans  les  let- 
tres à  divers  titres,  tous  de  Strasbourg 
el  probablement  parents,  mais  nous  ne 
saurions  dire  ï  quels  degrés.  Le  pre- 
mier en  date  est  Paul,  jurisconsulte, 
quia  laissé  un  traité  De  x/$t'.frvctu, 
Strasb.,  161  i,  i!i-4°.  Vient  ensuite  un 
autre  l'aul,  docteur  en  droit,  qui  vivait 
en  1 C  i  1  et  qui  a  publié  Summaria  de- 
linentlo  quasdoins:  QuiP  uxor  mer- 
ealri  r  slt  et  propriè dicaimr  /et  So- 
ir? ad  G.  Hediunii  Vandrrtas  came- 
rales.  Un  troisième,  appelé  aussi  Paul, 
soutint,  en  4650.  une  Ditsert.  inan- 
gjo'alis  de  Pce!:  -  a^HeclU,  Peut-Atrf» 
est-il  le  même  que  Paul  Gambs  dont 
Walt  mentionne  un  Comment,  in  «- 
cesf!it;n  Iwperii  .iorissmvm  deanno 
Iboè,  imp.  à  Francf.,  fiOG,  in-4  . 
Vers  le  même  temps  florissait  iean- 
Si'bostien  Gambs  qui,  selon  Lipénins, 
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<ouiinl  h  Slr.isliourp,  eu  t6  4 1,  sa  Dis- 
sert, iiiauyurtdis,  et  qui,  selon  Jiicher, 
ne  fut  reçu  docteur  en  droit  qu'en  1 654. 
Ce  doruitT  hihlio^raphe  lui  aUrilnic  : 
Dissert,  dejf  isistralistno  et  jjhal&rxs- 
mo  ptr  Tiberium  reprmsentatit:  — 
De  pace  regni  Xuma  adUtium  lib.  I 
eap.  21  ;  — De  obligationibu*  t»  gé- 
nère :  —  De  pœniientiâ  JuHs  ;  ~~ 
Quafnni.s  in  co/itraclus  nominatos  et 
iuHominatos  i/tcidit ;  — Decontrae- 
tibus in  génère: — De  attentûtis ; — 
De  coiifrarti:  rnufni:  —  Impcratonoii 
romanorwA  iilmtri  et  libéra  reijpu- 
êrgeutonstensi  concessonm 
privUegiorum  triga  ;  —  De  non  e- 
toeando,  de  non  appellando  et  de 
tmstregis  ;  —  Thésaurus  locorwn 
commuHiumjwrU  es  axiomatibus  A. 
Barbosff  et  nnalectis  J.-O.  TaboriSt 
etc.  Lipénius  nous  apprend,  en  outre, 
que  Fritâch  a  inséré  une  dissert.  De 
nllurioiiiliiis  du  mAmo  jurisconsulte 
dans  son  cdil.  du  Baptiste  Aynio  (lona;, 
1675,  in-i*).  leMS-Uefuee  Gambs 
ne  nous  est  connu  ([ue  par  sa  Dis- 
sert, inauguralis  de  coloribus  juris, 
Arg.  4663,  in-i*,  et  Seem-mcoUa 
que  par  l'opuscule  qu'il  a  publié  à 
Strasbourg,  en  4143,  in-i",  sous  le 
titre  :  De  pœnitentiâ  Ninititartm , 
(ul  JoH.  ni,  5  et  sffjij.  C'est  proba- 
Idement  de  ce  dernier  que  descendait 
C.'K.  Gambg,  né  ï  Strasbourg,  le  6 
sept.  ■n'iO,  cbapolain  de  l'ambassade 
suédoise  h  Paris,  puis  pasteur  à  Brème, 
qui  fut  appelé,  en  4814,  à  desservir 
réglisc  de  Saiute-Aurèlieda&s  saTtUe 
natale,  cl  dont  on  a  : 

I.  Trad.  allem.  des  quatre  premiers 
Tolumes  des  Délassements  de  Vkom- 
we  sensible,  Slrasb.,  IlSâ-S.J,  in-8». 

II.  6ermoH  })ronujicc  à  l'aris  datu 
U  ekapelle  ropate  de  Suède,  le  49 
ocl.  480fi,  Paris.  1806.  in-8'. 

Ul.  Predtgteti  gehalten  t»  der  St- 
Antgarikirekee»  Bremen,  Bremon 
nnd  Aurich,  t809,  in-8'. 

IV.  iebcr  chrittl.  VertoUkont' 
mungiMd  VoUkotimenheit,  dreiPre» 

jt,Brcm.  uihI  Aiiiirb,  i  so'.).  in-S". 

V.  Vhristl.  UetaHgbuchf  Brcm., 

T.  Y, 
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1812.  in-8V  — Publié  avecJ.-J.  Slo!;. 

Gambs  a  été  aussi  un  des  collabora- 
teurs du  Horgenblatt. 

G.\ifO?(  (Chsistophë  de).  po5l^} 
français,  né  à  Annonay  vers  1575.  Son 
père',  AcbiUe  Gamon  (1),  atoest,  qni  ht 
honoré  du  consulat  dans  sa  ville  natale, 
de  4  558  à  1 560,  est  connu  par  des  Mé« 
moires  sur  les  guenci  dvUes  d«  Haut* 
Vivarais  (1558  à  1586\  qu'Anbaïs  a 
publiés  dans  sos  Pièces  fugitive»;  mais 
malgré  Tesprit  de  modération  et  d*im- 
partialilé  qui  règne  dans  cette  petite 
Chronique,  rien  ne  prouve  qu'il  ait  lui- 
même  embrassé  la  Béfonne,  et  nom 
sommes  porté  à  croire,  avec  dom  Vais- 
sette,  qu'il  resta  catholique.  Peut-être, 
Antoine  de  Gamon,  conseiller  du  roi  et 
jngegtoénil  du  Haut  et  Bas-Vivarais. 
mort  avant  4608,  était-il  également 
issu  de  lui?  Cette  famille  a  en  ses  con- 
fesseurs. Sur  une  liste  de  protestants 
qui  émigrèrent  (Archir.  M.  <'><')7),  sf 
ht  le  notai' Antoine  Gamon  du  Viva- 
rais.  Un  autre  de  ses  membres,  Anni^ 
bal  G<mon,  réfugié  en  Angleterre, 
exerçait  le  saint  ministère.  Le  biblio- 
graphe Watt  cUedelui:  Sermon  on 
Isaïak  1,  5.  London  ,  in-t'. 
Entin,  en  1702,  Jean  Oamon  d'O- 
range, âgé  de  36  ans.  Ait  enfbrmé 
dans  la  tour  de  Crest. 

Gamon  nous  apprend  que  ce  furent 
les  dégoûts  d*anlong  et  pénible  prooèt 
qui  le  portèrent  à  rechercher  des  dis- 
tractions dans  le  culte  des  Muses,  àlais 
i!  ne  fut  pas  toujours  aussi  sagement 
inspiré,  rur  il  donna  en  plein  dans  tou- 
tes bs  billevésées  des  alchimistes. 
me,  il  s'imagina  avoir  trouvé  le  grand 
œuvre,  et  célébra  Ml  triomphe  dans 
un  poëme  où  il  se  oompare  an  fils  de 
Japct  : 

CarcoBffle  Promtlbéc  (et  o'co  dospUizeius 

[nieoi) 

Pour  parfaire  sa  graitil  art,  i'ajr  tolé  joMia'iu 

(Clan. 

Hais  constatons  qu*après  avoir  trouvé 

ce  "  ^r'Ti'î  ilt's  ^n'î'i'ts      il  h'iM;  abuSU 

pas,  et  eut  la  sagesse  d'J  prendre  pour 
(1}llBepreiallpa»  lapatiiruie  DobiUtire. 

44 
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devÎM  :  Virtus  roihi  o;<rior  auro.  Il  vi- 
vait encore  en  1610  (l).  On  lui  doit  : 

I.  LMpescheries,  dicisêes  en  deux 
partia^  oè  sont  eontemu  par  tm 

nouveau  genre  d'écrire  cl  son;;  des 
aussi  beaux  que  divers  enseiane- 
mint ,  les  pîtnsin  innocent  de  U 
mer  et  de  Veau  douce,  Lyon,  loOO, 
in-ii;  portrait  de  l'auleur  représenté 
à  Tige  de  S3  ans.  Les  quelques  frag- 
BMMsde  ce  pueme,  que  nous  avuns  lus. 
De  nous  ont  pas  donné  l'explication  de 
ces  mots  du  titre  v»  nomvean  genre 

écrire.  Bien  esm  piétentiease,  la  ma- 
nière do  l'auipur  nous  a  para,  au  coa- 
kaire,  assez  vulgaire. 

^i.  L»ialrdillet  de  poésie  de  Chr.  de 
G.  avec  s  a  Muse  divine,  dans  lequel  se 
trouvent  des  monologues  servant 
éPaidUiMi  m»  Fesekeriu  »  iyon , 
1600,  iu-t2.  —  On  trouve,  «n  outre, 
4jinB  ce  recueil*  le  noime  sur  l'alchimie 
'n^iU Trésor iei  Trésors,  adressé 
à  un  singulier  ami ,  dont  le  calaloçrue 
de  Filbeul  anuonrail  à  tort  le  msc, 
jQ-4*,  comme  n'ayant  jamais  été  im- 
primé. Nous  en  parlerons  plus  bas. 
C'est  également  par  erreur  que  le  Jar- 
dinet a  été  attribué  par  quelques-uns  fc 
Théodore  de  Gamon,  frcre  de  l'auteur. 

III.  La  Serftainc  ou  Création  d% 
Mondej  contre  celle  du  sieur  du  Bar- 
«M,  Ly«l,  4609,  in-12;  Niort,  1615, 
in-12.  .\vcc  cette  épigraphe  :  0  Sei- 
§neur^  que  tes  euvrcs  sont  diverses l 
Tu  ieeMto^es  faites  avec  sapience. 
La  terre  est  pleine  de  ton  domaine. 
Pseaume  404.  Dédié  an  duc  de  Vaula- 
4om,  Kentmant-général  en  la  province 
de  Languedoc,  sous  la  date  du  1  "  sept. 
4(i08;  pp.  iiit  sans  les  pièces  prélimi- 
naires, mme.  en  vers  aleiandrins» 
divisé  en  sept  chants  ou  journées.  <<  Ma 
CalUope,  nous  dit  Uanoo,  dans  son 
EpUre  au  lecteur,  ayant  coneen  tard 
Mtte  enlreprize  [ce  qui,  soit  dit  en  pas- 
sant, doit  (\nre  naître  des  doutes  sur 
l'eiactitudc  de  la  date  de  sa  naissance, 

fl)  c«nT6fltionBel  Francols-Joicph  G«- 
■oo.ecalcucnt  poi'lc,  apparlienl  a  niie  mime 
ftflrille,  Bsis  WMs  «t  insMt  pas  ««'elle  ait 
fsnèrM  iwvf •  lii  «aas  le  mieaiaBilMW. 


telle  qu'elle  nous  est  donnée] ,  csl  con- 
trainte d'en  préciiiiter  la  naissance,  ne 
pouvant  attendre  le  terme  de  sa  matu- 
fité.  Son  âge  qui  luy  en  inferdizoit  b 
connoissance ,  et  mes  affaires  qui  puis 
en  ont  relardé  la  conception,  fuut  que 
son  impatience  en  haste  l'enranlemeut. 
Cet  enfant  toulesfoi?,  bien  que  le  der- 
nier do  ma  Muse,  se  promet  d'estre  son 
aisné  :  Iny  fait  diemofier  ceux  qu'elle 
a  trop  lest  mis  au  montlc,  et  estoufer , 
comme  avortons,  ceux  qui  esloyent 
pesfs  k  naicire.  De  ce  nombre  est  vn 
broiiillard  qui  s'est  esgaré,  que  j'avois, 
il  y  a  longtemps,  forgé  k  la  baste,  et 
armé  ï  la  légère,  pour  blasmer  et  oom- 
batre  l'aniour.  C'estoil  un  enfant,  né 
d'un  enfant,  pour  faire  la  guerre  ï  un 
enfant,  et  qui  n'avoil  encore  njf  force 
■y  ndtesse.  Pour  ce,  mon  humeur  ne 
se  pouvant  plus  n^paistre  de  si  peu  de 
suc,  en  a  fait  souscrire  à  ma  plume  l'ar- 
resl  de  condamnation,  afin  que  si  quel- 
qu'un le  mettoit  encore  au  monde,  Ion 
visl  que  je  luy  ay  donné  la  première 
et  plus  nde  censure.  »  Dans  ce  cas, 
pourquoi  ne  pas  le  jeter  au  feu?  Ga- 
mon,  dans  son  poëme,  ne  s'allaquepas 
&  la  gloire  littéraire  de  ton  rival,  cW 
été  une  entreprise  trop  hardie.  H  se 
contente  de  vouloir  expii<|uer  mieux 
que  lui  certains  phénomènes  de  h 
turc.  Tel  est  son  but  principal,  but  mo- 
deste auquel,  k  bien  voir  les  choses,  il 
m  atteint  pins  tOremenf  par  un  bon 
commentaire  en  prose.  Les  œuvres  des 
maîtres  ne  se  refont  pas  ;  il  reste  tou- 
jours un  grand  disparate  entre  le  pas-- 
tiche  et  le  modèle.  «  Je  ne  m'amuze 
iry,  nous  dit  Gamon  en  parlant  de  l'cu- 
vre  de  Ou  Bartas,  aux  laute»  plus  lé- 
gères qne  chacun  y  recounoist,  coaune 
aux  rimes  qui  deslouruent  du  vray  ac- 
cent et  y  abondent  d'un  défaut  naturel 
de  bonne  et  françoise  prononciation. 
J'ay  voulu  posscr  plus  avant,  laisser 
cette  surpeau  el  venir  jusqucs  à  la 
noûetle.  C'est  k  Ta  vraye  doctrine  des 
chozes  créées  dout  il  ne  faut  penser 
l'enseignement  eslre  inutile.  Car  l'er- 
tenren  la  connoisaance  des  créatures 
engendit  vne  eireor  en  hconnoisnooe 
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(In  Cri^alPTir.  "Du  to<U\  malgré  les  lâ- 
ches qu'il  aperçoit  daus  ce  soleil,  Ga- 
non  ne  dédaigne  p»»  de  8*é<;lairer  de 
sa  Inmière;  il  cnipriml''  h  son  riva!  son 
plan,  ses  pensée»,  ses  images,  et  va 
jusqu'à  copier  ses  défauts.  Nous  cil^ 
roDs  rinvocalioii  par  laquelle  il  préInde: 

Toyqni  du  Ciel  ilnn  i* ml-  In  rotirlino  ronde, 
Qni  mis  \'!  mondt>  au  jour,  ijui  mis  le  jniir  au 

inioiiilc, 

Oui  peux  d'un  seul  diu  d'œil  cscroûier  l'uiii- 

[vcrs, 

El  soiitleni,  Mottouttea,  snc$t«s»sdivens 
fiiHt  M  «aie  bratf  uie,  «nbnto  étn  eoa* 

(rig«« 

AlmiM  non  esiirii,  enrichi  noa  Imgafr, 
Om  <e  ven  éieraels  Je  ekaate  dlsaâanit 
Les  fin  rtm  keavtei  dé  ce  fiand  baaitaieat. 
Itoaae  Jm»  h  ceajoan,  Soete»  davlalriei* 

(donne 

0<N'ia  spIpBdrardu  vraysarmapaec  rayonne. 
0  (raad  Uieu  !  donne-moy  que  ie  puisse  saos 

fpeur 

(■'Tiifiairn  corps  a  corps  lo  moiisongc  ol  l>r- 

jr-'iir  : 

Qur  iii.i  ;;u>'rr('  en  ce  r lump,  ma  CDur'-*'  en  i  cite 

!îii-e, 

r.ommeiirée  en  timjil,  en  piaiïir  se  liiiisse. 

Dans  cette  longue  tirade,  on  assiste  pé- 
niblemeot  au  travail  du  poëte  :  il  n'y  a 
ni  chaleur,  ui  enlhousiasme.  GombieD 
nous  préférons  Du  BarUs  ! 

kilève  k  Wf  Boa  ant,  «vtra  aes  eeptttii 
n  d'aa  docie  trtllce  earUfel  nei  «erha. 

6  Kre,  donne  mojr,  que  d'une  toIx  faconde 
lerbaate  a  nos  neveux  la  naissance  du  muaJr. 
9  grand  Oien,  donao  moy  «ae  j'eottle  en  mes 

(vers 

Ips  p|ii<;  rares  beaiilrr  do  co  t'raiid  univers, 
fiouiiemoy  qu'en  sou  (roui  ta  puissance  je  lisr: 

fet  fa'eaacifBaBi  aairelt  noîr-aesueji^  urin- 

Isiruisc. 

Qui  ne  sent  la  paniphrase  dans  l'invo- 
cation de.  Gamdii  ?  TouUîfois  nous  de- 
vons lui  tenir  compte  de  celte  grande 
diflirnUt*  qu'il  avail  ^  vainrrf.  «  i  l'  '  de 
dire  des  choses  déjà  dites  et  hieu  dilcs, 
Ceaptimer  des  idws  déjk  etprimies  et 
bien  t'xprimées ,  nvoc  t]f^<  mois  nou- 
veaux; mais  pourquoi  alors  se  propo- 
ier  une McheimpOTsible?  Nous  rappor- 
terons (  tirore  un  friigmtMit  qni  nirtira 
le  lecteur  à  même  de  juger  du  mente 
Ntpeetif  de  Tun  et  de  l'autre  écrivain. 
Nous  choisirons  la  création  de  la  l'oni- 
ne,  inagaifi4,ae  fujet  poui  un  potHe, 
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mais  qui  pcut-*^tre  dem;inJ(^  une  trop 
grande  délicatesse  de  touche  pour  l'at- 
tendre d'un  écrivain  du  zvi*  eièele. 

Apn'^?  :ivnir  r:i''i  iili'  tiiî'j  Dieu,  à  rriem- 
ple  du  uiédcciu  qui  endort  le  patteot 
avant  de  le  soumettre  îi  une  operatiot 
do«lonrcu«e ,  plougp  Adam  dans  un 
sommeil  léthargique,  pendant  lequel  il 
lui  ratiru  «m  cMu  qu'il  façonne  k  son 
intgUt  de  telle  lorte 

Qa'M  se  fc«t  dtstenisr  l'atanil  d'amer  l'ais- 

[m^  : 

Kea  ett  vrar  loatoTob  qa'eHt  a  l'eu  plu 

(riant, 

La  teint  pla<  diMicat,  le  front  plas  attrayaat, 
menton  net  de  poil,  la  parole  aïoins  forte. 
Et  qaa  daax  SNais  d*]rvoiN  m  mb  aein  ellê 

fpona» 

DuRarla«  peint  les  «enliinf^nts  d'amout 
qui  remplissent  i'àme  du  premier  hom- 
me lOTsqali  son  réveil  il  aperçoit  sa 
compagne  ai^rte  ^  soi  : 

l/hommr  uni^ae  n'a  point  »i  toM  jotté  'snn  aii 
Sur  les  doBco»  iieaaiez  de  sa  moitié  nouvelle, 
Qa'll  la  baiae,  l'anbraaae,  ti  haat  et  cirr  l'ap- 

(  pelle 

S»  vil",  son  nrnnur.  snn  ap-jv,  ^on  rrpns, 
Ët  la  1  liair  de  >a  cijair,  ei  les  os  d»j  &e!<  os. 

Source  lie  loii;  bcm  licur,  anioiiretix  Andro- 

U\ne, 

Jamai»)C  ne  discinir  Mir  ta  saine  le  origlue. 
Que,  ravi,  je  H'adnaii-  en  niirlli-  sorle  alors 
b'uo  corpo  Dieu  lil  dcui  corpa,  puis  de  deux 

[corpt  n  eorfi» 

0  bien  heareok  lien,  6  nopce  (nruinee 
Oui  lie  ChriM  et  dc  nous  ligures  l'Iiymetiée. 
(I  pudique  amUié  qal  fond*  par  ton  ardenr 
iK'ux  auics  «n  une  ame,  t-t  deux  coeur»  an  la 

l'«a^ 

0  coolract  iavenlé  dans  l'odorant  parterre 
Do  piiBlaaler  Eden,  et  non  dans  cette  terre 
Vaaie  leage  de  saaf,  toaieeMaMeéeaMmat 

{•te. 

Sans  manquer  d'une  certaine  originaU* 
té  dans  sa  pointure,  Gamon  est  ccpen- 
duTit  rr'^lé  bien  au-dessous  de  son  mo- 
dèle; voii  i  comme  il  s'exprime  : 

L'an  du  faneur  uioulanl  la  première  des  fen- 

(mi"; 

Voulut  partir  le  corps  pour  ronjomdre  le>: 

lamef. 

II  Ot  d'un  cueur  deux  rucurs,  alin  que  niesme 

(ardeur. 

Suivant  l'eatre  premier,  ûsi  de  deux  coeurs  «a 

[coeor* 

L'howae  voyant,  ravi,  sai  la  terre  pareatc 
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Li!  paradoxe  acroi&t  de  sa  coste  vivante, 
Vstey  cbaUr  d«  na  cteir,  roiey,  dit-il,  vra^- 

(luenl 

Pour  arrcsler  roa  vetle  un  rapablc  arRUiueiit, 
Non  laol  d'autres  objets  doul  j'avoy  la  puis- 

(sanre, 

Mais  non  pas  le  plaizir,  pauvre  dans  l'abon- 

[dance, 

S«nt  dau  la  ■nltiuide.  OrMd'aaaotrwpoial, 
flépuè  d«  «oa  nemliK,  ta  phUtre  n>  cob- 

joint, 

Orftmsœtl  ravi  regarde  un  œilMvblable, 
El  plw  M  n'est  denrtca  lien  tut  MeriiMc. 

Cette  unique  hf.-ii:'i''  l'iinn-riif  iiniTUc  atirant. 
Cette  fleur  frauii'  i'm'Kizc  ;)u  iiaricnc  odorant. 
Second  lumiKur  d'Ivden,  du  lys  Ij  ik  ^'o  efface, 
Des  respiranl&œilletsvaitiq  l'odeur etia  grare, 
A  le  lia  inr  U  konelie»  en  m  yenx  les  dou- 

(ceurs, 

En  <on  scm  poimtiL'lu  deux  }irli tes  grosseurs, 
Est  plus  droite  qu'un  cedie,  aymable  davan- 

lt3g(i 

Qae  l'hjTerDal  soleil,  que  l'estival  ombrage, 
Plusundrette  qu'un  fan  et  plos  gayecent  foU 
Qa'u  U§u  bidieteaa  l>roM«at  parai  kalMU. 

I?.  CoÊmenit&êde  Henri  de  Lin- 
IftMrt,  fit»  dê  Mùut'Lion,  doct.  en 
méieeime,  nr  U  Trinor  dit  Tritort 

de  Chr.  de  Gamon,  reveu  et  augm. 
par  l'auteur,  Lyon,  \ù\0,  in-4  2,  pp. 
477,  sans  les  pièces  prélim.;  dédié  au 
roi  d'Angleterre.  Le  commentaire,  d'un 
fort  bon  style,  est  intercalé  dans  le 
corps  ro^me  du  poeiue,  sans  doute  pour 
reposer  Tesprit  du  lecteur.  Dans  ta 
prtîfare,  Linthaul  do  Mont-Lion  (et  non 
pas  Lintbant  de  Marliens,  comme  Té- 
ciU  la  Kogr.  uiW.)  nous  apprend  que 
Cninon  a  revu  son  pni'me  qu'il  a  aup- 
nienlé  "  et  repurgé  des  fautes  nées  suus 
ceux  qui  Tayaots  arraché  de  son  Jar« 
dinet  de  poésie,  pour  le  transplanter 
dans  les  Muses  r'alUées,  et  depuis  daus 
te  Parnasse  des  PoMes,  ontdiangé  IMn- 
titulation  de  la  pièce,  réié  le  nom  de 
Tauteur,  et  corrompu  les  vers  en  une 
infinité  de  lieux  :  faute  jointe  à  la  ma- 
lice et  cousine  du  sacrilège.»  La  géut;- 
ration  de  l'or  et  antres  nkétaux,  tel  est 
le  avjet  du  poème. 

Ayant  goûté  à  cette  sourccvivifiante, 
nou<t  serons  assez  généreux  pour  faire 
part  à  nos  lecteurs  des  principales  vé- 
rités renfermées  dans  ce  Trésor  des 
Tn'sors,  vérités  qui  aTaient  été  révé- 
lées àt  noire  poëte  par 


If  troupeau  des  Nrrnfetteî 

Qai  entre  ei  antres  noirs  des  iiiciut^,  '\\n  cre- 

|\asset 

Mussent  de  l'or  brillant  les  trezurs  entassez. 

Les  voici  :  Tout  ce  que  les  sages  cher- 
dient  est  an  mercure.  —  Le  mercnre 

passant  par  dejîrez  par  la  nature  des 
métaux  prend  leur  forme  l'une  après 
Tautre  juequ^à  la  nature  de  l'or,  oft 
il  s'arreste  comme  au  bout  de  la  car- 
rière de  la  nature.  —  C'c?t  un  {rrand 
secret  de  pouvoir  comprendre  que  le 
niercon  est  le  meaatme,  et  le  sonphr» 
la  seincnre  de  nos  euvres.  Ce  qne  le 
poète  exprime  ainsi  : 

Le  soupbre  est  sec  et  cbaod,  agent  et  matcn- 

llia, 

Kt  l'autre  bmide.  froid,  petteat,  fèBiiin, 
Ce  UiirereMeelatMt^'lUioaMntnalmeee, 
Car  deuas  aen  pareil  le  pareil  n'a  palaMace. 

—  Le  mercure  vulgaire  n'est  qu'un 
sperme  crud  et  inutile  à  la  génération. 
1ms,  préparé  par  la  main  d*aD  savant 
artiste,  il  aquiert  non  seulement  le 
nom  d'un  des  mercure  s  des  philoso- 
phes, mais  est  alors  une  clef  de  l'art. 
— -  Si  la  {réparation  dn  mercure  vul- 
gaire n'est  enseignée  pnr  un  artiste, 
ou  révélée  divinement,  il  est  bors  de  la 

Èiiissance  humaine  d'y  parvenir.  — 
lais  où  trouver  r*t  excellent  artiste? 
Gamon  et  son  commentateur  seuls  le 
saTent  :  ils  8*en  sont  réserré  le  mono- 
pole. «  Nous  riververons  ,  nous  dit  le 
commeulalcur,  ce  grand  secret  sous  la 
clef  du  silence,  ayants  assez  fait  de  vous 
avertir,  avec  no>tre  poî-le,  de  ne  me»- 
1er  le  mercure  crud  avec  lor,  sans  l'a- 
voir préparé,  afin  que  tous  ne  perdiez 
vostre  temps  et  voslrc  despeosc,  et  ne 
soyez  conlrauls  par  le  dezespoir  de 
desmentir  cet  art  véritable.  ■  Qoelle 
charité  pour  son  prochain  et  quel  cbasto 
amour  de  l'art  !  Combien  de  dupes  j 
auront-ils  été  pris  ? 

GAMO:het  ,  prolesUnt  fort  riche 
et  fort  zélé  pour  sa  religion,  né  en  Gas- 
cogne, mais  établi  à  Uennes  avec  sa 
cœur  Margturite.  Le  4  juin  1 654,  jour 
de  la  procession  du'  Sainl-Sacrcmcnt, 
un  papier  plein  d'urdures,  lancé  d'un 
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grenier  voisiQ  de  la  maison  de  Gamo- 
net,  alla  tomber  h  quelques  i);is  dn  rc- 
pn«oir  dressé  sur  la  place  du  PuUs  de 
Mt'iii.  LessoupçoQS  scporièrcntiauné- 
diatemcnt  sur  le  hn^uenut  et  sa  sœur; 
le  frère  fut  arrêté,  mais  la  sa-ur  réussil 
à  gagner  Paris.  Le  parlemeot  de  Rennes 
travailla  sans,  délai  à  instruir»>  le  pro- 
cès. On  inlerrogea  les  voisins  qui  s'ac- 
cordèrent tons  a  dire  qnMls  avaient  vu 
le  papier  snriir  (TiKie  autre  fenêtre  que 
de  celle  de  l'accusé.  On  interrogea  les 
femmes  et  les  filles  qui  remplissaient  la 
chaiiilir.'  «lo  ('lamniiet ,  attirées  par  le 
désir  de  louir  du  spectaclo  de  la  pom- 
peuse cérémonie;  tontes  affirmèrent 
qu'elles  n'avaient  perdu  do  vue  ni  le 
frère  ni  la  sœur,  et  leur  témoignage  de- 
vait être  d'autant  moins  suspect  qu'elles 
professaient  la  rcli^'ion  romaine.  Ce- 
pendant l',il>:t'nce  de  témoins  u'arrêlii 
pas  le  |i.irlomc'ut;  l'appel  interjeté  par 
(îamonet  h  la  Chambre  de  Tédit  de 
Paris  ne  le  retint  pas  davantage;  il 
n'eut  même,  aucun  égard  à  quatre  ar- 
rdts  d'évocation  à  la  Chambre  de  Tédit 
que  M"'  (îamonet  avdit  obtenus  ,  ef, 
passant  outre,  il  condamna  la  sœur 
par  eontamace  h  être  pendue ,  et  soli- 
dairemeiit  avec  son  fri''re  h  1600  li- 
vres d'amende.  Dans  rinlervalle,  la  po- 
pulace s*était  donné  le  plaisir  de  brûler 
le  temple  des  lléformés,  saUS  la  moin- 
dre opposition  de  la  part  des  magis- 
trats. Le  jugement  inique  do  parleneilt 
de  Rennes  fut  cassé,  le  16  fév.  4655; 
ce  ne  fut  toutefois  que  le  3  juillet  1 65€ 
<]ue  l'afTaire  fut  portée  devant  la  Cham- 
bre de  rédit  qui  acquitta  pleinement  le 
Irt^re  et  la  sœnr.  Le  temple  fut  rel)Ati 
aux  frais  de  la  ville.  Quant  à  Gaïaunet, 
il  se  hâta  de  fuir  une  population  aussi 
fanatique  que  eelle  de  Ur-nnos,  et  vint 
s  établir  à  l^aris,  où  il  mourut.  —  Des 
4604,  un  EHenne  Gmotut,  de  Saint- 
Bonnet  pr^s  d'issoire  ,  avait  été  rcni 
citoyen  à  Genève.  Etait-il  de  la  même 
Jamiller 

GA?(TOis ,  nom  d^iîiie  fiuniUe  sé- 
danaise  qi4  a  donné  pludenrs  pasteurs 
aux  églises  de  Sedaa  et  de  Sancerre. 

Emibe  Gantois,  ministre  de  Sedan, 


fu»  député  en  1601,  au  Syntjde  natio- 
nal de  Gerpeau.  En  !  603,  il  fut  envoyé 
à  celui  de  Gap  pour  demander,  au  nom 
de  son  église,  d'être  délacbée  de  la 
province  de  l'Isle-de-France ,  la  lon- 
gueur des  chemins  occasionnant  des 
5ais  trop  considérables  pour  qu^elle 
put  se  fairf  rt>[irt'soiiter  aux  synodes 
provinciaux.  Sa  demande  lui  fut  accor- 
dée. Nous  avons  déjà  eu  occasion  de 
parler,  à  Part.  CAPPEL,  de  ([uelques 
i>crmous  de  Gantois  qui  fout  partie  d'un 
msc.  in-fol.  conservé  ii  la  Bihliolh.  na- 
tionale {S.-Gcrmain  franc.  V  1214). 
Dans  une  liasse  de  reçus,  signés  des 
ministres  et  des  régents  de  Sedan, 
qui  nous  a  été  communiquée  ,  nous 
en  avons  trouvé  d'Eusèbe  Gaulois  jus- 
qu'en 4630. 

Parmi  les  Thèses  sedanenses,  on 
en  remarque  une  De  hermine  soute- 
nue par /'itwrf  Gantois,  eu  IGiâ,  suus 
la  présidence  ù'Abrahtm  Rahibours, 
Treize  ans  plus  tard,  nn  nnuitu  L'  des 
étudiants  de  la  même  académie  se  trou- 
vait ioc^fX  Gantois,  qui  fut  répondant 
il  deux  thèses  de  Pierre  Du  Moulin, 
runei><;  religuiis  sanctorum  eieorum 
eultu,  et  Pautre  De  fundamênto  fidH 
ecclesicE  romana.  Tous  drux  étaient 
de  Sedan,  et  probablement  lils  de  no- 
tre Eusèbe.  Noue  ne  connaissons  1  au- 
cune perlicularité  de  la  vie  du  premier  ; 
mais  nous  savons  que  Jacques  desser- 
vit, avec  PtmiAlîard,  l'église  de  San- 
cerre jusqu'en  1641,  que  Condé  lui  or- 
donna de  sortir  de  la  ville.  11  retourna 
à  Sedan,  d^oà  les  Sancerrois  le  rappe- 
lèrent, en  4  650,  pensant  que  k  capti- 
vité de  Condé  leur  fournissait  une  oc- 
casion favorable  pour  rétablir  leur  exer- 
cice; mais  ils  avaient  compté  s  ans  l'ar- 
chevêque de  Bourges  qui ,  se  fondant 
sur  l'art.  V  des  Articles  secrets,  por- 
ta plainte  au  roi  et  fit  de  nouveau 
fermer  le  temple,  le  22  oct.  Ifiol .  Les 
habitants  prolestants,  au  nombre  des- 
quels figuraient  Dargeuit  Gren4^  D»- 
tid  Verrinct,  Miiiut,  Paul  Raiouàrd, 
Léveillé,  Dubois^  liourgeois,  Laucer- 
jat^  etc.,  deoundèreni^  alors  et  obtin- 
rent la  permission  de  réédifier  levr  an- 
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cien  temple  à  la  porte  Oyson.  Jacques 
Gantois  put  donc  continuer  sans  nouvel- 
le iuterniplion  les  fonctions  de  son  mi- 
nistère jusqu'à  sa  mort  arrivée  eu  1667. 
La  seule  publication  quo  nous  connais- 
sions de  lui,  outre  les  thèses  ciiét  s  plus 
haut,  est  un  Srrmonsu)'  l  Cor.  l,  tO, 
pro}ioncé  à  Chcrento»,  le  6  juillet 
166i,  Sedan,  Fninr.  Chayer,  1(16  5, 
in- 4*.  Il  avait  épotisé  IXachfl  fie- 
nowrd,  dout  la  sœur  Esther  avait  été 
maiiie  \  Françoit  de  Foufire* ,  mi- 
Bistre  d'IIenrii'hemonl.ll  piir.iil  qu'il  ne 
naquit  de  ce  mariage  qu'ua  Ula.  nom- 
né  PnRiiB,  lequel  alla  faire  ses  études 
à  Genève,  en  ItiOT,  et  sucn'ila  à  son 
père  dans  Téglise  de  Sanccrre. 

A  h  révocation  de  Pédtt  de  Nantis, 
Pierre  Gantois  se  retira  fn  Ilollniiilc , 
tandis  que  son  collègue  Jean  Le  I-'èrre, 
resté  en  France ,  conlinaa  ses  prédica- 
tions dans  des  assemblées  secrètes  en 
dépit  des  dra}.'ons  et  des  arrhers  qui  le 
traquaient.  Ftieiilôt  aprf's  son  arrivée, 
il  Alt  appelé  à  desservir  l'éplise  deGor- 
cum  ,  fonctions  qu'il  remplit  jusqu'en 
1731  et  dans  lesquelles  il  eut  pour 
compagnon  d'œuvre*  de  4886  à  (169S, 
Jacques  Gantois,  son  rousin  snns 
doute.  Ce  dernier  avait  été  ministre  à 
Sedan,  et  cVsl  lui  qui.  lors  de  la  signi- 
ficalion  de  l'Averli'-spmpnt  du  (•IeiL,'é, 
y  avait  rénondu  avec  beaucoup  de  di- 
gnité et  de  convenance  (  Colleet. , 
Fontette,  Portef.  19.) 

G.^RCIN  (LitRc.vr),  docteur  en 
médecine  de  la  Pacnltéde  Reims,  né  \ 
GrennMe  el  nmrl  h  XeuchAîel.  Comme 
médecin  au  service  delà  comp.Tiïnie 
hollandaise  des  Indes  orientales,  (larcin 
fil  plusieurs  voyages  dans  les  îles  de 
rOcéanic.  Au  retour  de  Tune  de  ses 
navigations,  il  s'arrCla  au  C:ip  de 
BoMie-Espéranco  ob  il  passa  quelques 
années,  et  il  profita  de  son  séjour  il;ins 
cette  magnifique  colonie  pour  étudier 
Phistoire  naturelle  du  pays  et  en  parti- 
culier la  flore  de  rns  contrées  presque 
inconnues.  A  son  arrivée  en  Kurope, 
ses  travaux  Mirent  récompensés  par  les 
diplAmp?  (lo  mr'mitrc  de  la  Sofjélé 
rodais  de  Londres,  de  l'inslilul  du 


liolognc  et  de  rociubro  correspondant 
de  r.îcadémic  dos  sciences  do  Paris.  Il 

Rassa  les  dernières  années  de  sa  vie  ^ 
leuchûtel,  où  il  obtint,  en  l73â,los 
droits  de  bourgeoisie. 

Laurent  Garciu  a  été  un  actif  CoUt« 
bnr.'iii'ur  (In  Hirtionnaire  du  commerce, 
(11-  la  liililiolbcque  raisonnée,  du  Journal 
li('lv('-iique,eirontrouve.ai>ti  plusieurs 
(Ir  SCS  flissertali'»ii<  <!ati>  1rs  Transac- 
tions pbilosopbiquub.  11  s>ufliru  d*ukdi- 
quer  les  plus  remanpiahles  de  ses  pro- 
ductions qui  n'olTn'nt  plus  aujmird'bui 
un  grand  intérêt.  11  a  inséré  dans  le 
Journal  helvétique ,  outre  des  Tnbîes 
hi''':'-/rolorfif/>>c::,  deux  Lettres  sur  la 
cause  des  principales  desceutes  du 
mercure  dam  le  haromitre  (sept. 
17.1")  et  janv.  n."5<<;;  -  d'-s  Lettres 
à  M"  1',  coiitCiiaiU  diverses  parti- 
cnlaritès  s«r  les  bains  chauds,  spé- 
cialement sur  ceux  d'Aix  en  Sacoye, 
et  par  occasion  snr  tes  C'">ses  et  la 
g ncriso n  du  rli  u hi a fisi/ir  (1736);  — 
Lettre  à  T occasion  de  quelques  renû- 
des nonreauxet  f.rpn-ir.icii ti's  (  1 7  i  i  ); 
—  Lettre  sur  les  tcufs  ph  il osopUiques 
(1745);  —  Lettre  sur  lepkinmhu 
des  fjr'iins  (mnr.'s  duiis  le  canton  de 
liernc,  âne  l'on  prctendoit  être  toia- 
be's  du  ctel(i  746)  ; — Remarqneê  sur 
la  lettre  (Fini  nnonymc,  efuitriiunt 
quelques  obsercations  sur  le  systi- 
meae  Telliamed  (1751).  Les  Mémoi- 
ri"«  dt'Garrin.  puldiés  dans  les  Transact. 
pbilos.,  Iraiteul  tous  des  suji^ls  du  bo- 
tanique; en  voici  les  titres.*  A  uetv  fa- 
liiihi  t>f  ph-.iifs,  erlh'd  oxtfoldes 
(I730j;  —  Uemarhs  on  a  fn,nily  of 
plants  named  mns<r  (1730);  —  TJU 
hirvdinclla  marina  or  seo-UêCk 
(!730);  —  The  scttling  of  a  netr  ge- 
uus  of phnifs  cnlled,  af/er  the  Mala- 
ftatSt  mangostaiis  (1731);  —  0«  the 
njprcss  of  the  aneients  (1718);  — Of 
a  neic  geiuis  of  plants  called  sal- 
tadora  (17  iS). 

(îarcin  lniss;i  un  fils  nommé  aussi  L.vi  - 
RENT  et  né  à  Neuchdtel,  en  I73i,  qui 
8*est  égalemenl  fait  connaître  par  i|ueU 
ques  pulili<-;(lions.  Kn  voici  la  li^li'; 
I.  Le  pouvoir  de  l'étoqueuce,  petit 


Digitized  by  Gopgle 


GAK 

Poonic  in<.  fl,nis!'Annt'oHUéiaire(4739) 
avec  une  ieUre  à  Fréron. 

n.UMnaiière,  épilrtà  JT  *,  Paris. 
4760,  io-4S. 
m.  TrêUé  A»  mélodrame  ou  Hé- 
exiont  «vr  la  mtuipu  irmatiqWy 
aris.  Mit,  iu-8', 

IV.  Discours  sur  les  romans  et  sur 
le  choix  des  amis,  trad.  du  latin  du  P. 

,  Porée  et  ins.  dans  le  Choix  lilléraiiede 
Verneset  dans  !•  Choix  des  «mcieiti 
Mcrcures. 

V.  04t9  iêcrie*  ou  les  psamtt  4$ 
Daeid  en  vers  français,  trad.  nouv. 
}tar  dîners  auieurs,  avec  uu  discottri 
préUatiitÊite,  Ans!.,  4764,  iik-8*; 
Yterdun,  1731,  in-4î. 

il  est  assez  vraisemLlable  çue  Jac- 
fwf  Crcret»,  qui  ne  nous  est  eoniui 
d'ailleurs  que  par  son  Orolio  inauffA- 
rtUig  de  ntUitate  lingua  gailtca,h<i- 
KtoFrM«9iMr»(PnBeq.,4757,iD-  i  ) 
appartenait  à  la  môme  famille,  ori^'i- 
naireduDauphiné,  d'où  troii» marchands 
de  cenom,  Philippe,  Etienne  tlPierre 
i_  Garcin,  allèrent,  après  la  révocation, 
s'établir  à  Lausanne  avec  leur?  femmes 
Marie  Àlberge,  Madclaine  David  et 
Marie  Jacquet. 

(iAJlDKLLE  (Robert),  peintre  de 
portraits,  né  à  Genève  en  t(j8i,  des- 
ceidtH  d'une  famille  réfugiée  de  TAu- 
vpr^np  (I).  Après  avoir  travaillé  quel- 

Îue  leni^ts  à  la  cour  de  Cassel,  il  vint  à 
ans  dans  rintentioB  d*y  profiter  des 
lpron<  du  réli'hre  Larjfillit're.  Il  rc- 
iouroa  ensuite  dans  sa  patrie  et  acquit 
une  frande  ré|»alation  par  la  reseem- 
blanro  dt»  sf'<;  pnrlr;iits,  dont  on  admire 
la  vivacité  (lu  coloris,  il- a  peint  aussi 
quelques  WM  de  Goiëve  et  des  envi- 
rons, qu'il  a  mvlet  M-Bftroc.  Un  du 
ses  frères  atnM,  qui  était  professeur  de 
dessin ,  s'est  également  fait  un  nom 
comme  peintre  un  miniature. 

0AAi>i3(.  capitaine  huguonot.  Car- 
din commandait  avec  Utdout  à  Kabas- 

(1)  H  M  fMt  iM>  U  ronroniire  arec  la  fa- 
■lllé  Qtmtelte  de  ToalooM- ,  i-^alement  rcfu- 
(lèl  il  («encvc,  0(1  Jdi  'iHc-  (irailcllp,  rci  u 
bo«rgeob,  le  24  ort.  ISôj,  cpua»a  UMiielte- 
IHedtlIMrw. 
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leins.  lorsque  rrlto  ville  fut  assiégée 

Ïur  MoqUuc,  eu  4570.  Le  faio«ch# 
oatlnè  nous  apprend  IniHoaème,  dttt 
ses  Mémoires  ,  que  Rabiisleins  était 
voué  à  ia  destruction  et  que  son  parU 
était  pris  d*en  passer  tons  les  haÛlanls 
au  fil  de  répée.  Une  blessure  grave 
qu'il  reçut  en  conduisant  ses.  soldats  ^ 
l'assaut ,  augmenta  encore  sa  soif  de 
sang.  Laissunsparler  maintenant  l'abbé 
Poeydavuut .  qui  ne  peut  f  tre  suspect 
de  partialité  :  «  De  tous  les  habitant 
prisduM  Rabastens,  il  n'en  étoit  échap- 
pé que  quatre,  dont  deux  étoicot  mar- 
chands catholiques  ;  les  deux  autr^  i»- 
cbetèrent  )e«i8  vies  par  des  pcéaene: 
la  plupart  des  aiitrt  ^  du  parti  hnpuenot, 
V  compris  les  iemmes  qui  péareui  sur 
la  briclie  en  jetant  des  pieim  mir  te 
iissié^jeans ,  fut  imniok' sans  compas- 
sion. Cinquante  ou  soixante  personnes, 
parmi  lesquellM  élQi«nt  det  .ninigliis 
et  gens  de  consistoire,  s'étoient  refa- 
giées  au  haut  de  la  gnpdp  toor.Le$  «o^ 
dats  les  firent  sauter  da  hant  en  bas,  da 
sorte  qu'ils  tombèrent  dans  la  profon- 
deur (les  fossés  remplis  d'eau,  oii  ils  se 
no\ercul.  »  Eu  lait  de  bartMlie^  Jkf 
Admets,  comme  on  voit,  n^dlaîlqa'lUI 
écolier  auprès  de  ModIIuc 

né  à  Paris  d'une  famille  catholique  (1  ), 
se  fil  rccf'vnir  docttuir  en  médecine  à 
Caeo  vers  463o.  A 1  âge  de  20  ans,  il 
•ttivtt i JLondres,  en  qualité  de  méder 
dn ,  l'ambassadeur  de  Franco.  U  em- 
hrassa  en  Angleterre  la  religion  pro- 
tesCanle,  fut  admis  dans  la  calUfie  ai- 
dical  de Londres  elmouriit,  aprè^  1  GTfi, 
dans  une  espèce  de  misère.  Un  a  do 
lui: 

I,  Flagellumi  Anglia-  .  seu  taies 
anglica  numeris  omnibus  abtoluia, 
Lond.,  1647,in-4*etin-48. 

II.  Â  iitemnt  ctnetmsst  tta 

(1)  Tais  4MI ,  IB  dénonciaicnr  anoD^me 
aiSMis  ta  fottveniMMat  Garend^^  et  0» 
Ckmt»>T«nMv,a'AlaKM>««OMM  ttnaattaei 
eax  des  anenblèss  Nllfl«Bi«Sfl(T  MCtvsM 

ilrs  ministres  (Artà.  gin,  M.  CTO).  Il  rénit* 
ilr  U  que  Théophile  ne  fut  |iasle«ealëe  la 
lAmttle  qui  M  fll  protestant,  s'il  cM  vnl 
fois  q«1l  tett  né  caiholKac. 
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nature  of  tke  plague,  Loud.,  4665, 
1666,  in-i». 

m.  The  tr*g  prophecica  or  pmg- 
nostics  of  Michel  Noslradamus,  i  67  2, 
in-fol. 

IV.  Of  the  rirtues  and  e/ferts  of 
thc  tiHCtwre  of  corcUs  pkjfsick, 
lond.,  4676,  iB-6*. 

Un  de  SCS  desceu(ian(>.  nommé  aussi 
Théophile^  oous  est  connu  oar  la  pu- 
blication «vbante  :  Oen^w  in$mie- 
iiont,  divine,  runraU  historical,  etc., 
thentwg  tht  progrcss  of  religion 
from  vieereaikm  to  tkts  Urne  emd 
to  the  end  of  1ht  mrld,  Yorck, 
4728,  in-8». 

GARGOUILLEAC  (Loois) ,  ca- 
pitaine rochellois.  Gargouilieau  s'était 
déjîidistinfjué,  sous  Pnfvicmt,  ausiùgo 
de  Niort,  où  il  avait  été  blessé,  lorsque, 
en  1 57S,  il  fut  nonuné  capitaine  d'une 
des  huit  compagnies  de  volontaires  le- 
vées par  La  Roclielle,  après  le  massa- 
ere  m  h  Satet^Barthélemy.  Les  sept 
nufro'î  tM;iieiil  (^om  m  an  riches  par  Jac- 
ques David,  Pierre  l'ortier,  Jean  Col- 
Un,  Ckûrles  Chalmot,  MM  Marie, 
tous  cinq  p;iir?,  et  par  ^ïathuriii  Le 
Grand  et  Bonntmlt  H).  £d  4573,  il 
entra  dam  le  coneeil  de  gaerre ,  alors 
composé,  sous  la  présidence  du  maire, 
de  La  Noue,  Langnillier,  La  Roche- 
Esnard,  Des  Essarts,  Champagne  ut 
Le  Grand.  C'est  lui  qui  fut  chargé 
d'arrfler  le  traître  Du  Lion  qui  se  lit 
tuer  en  se  défendant  M'oy.  IV,  p.  39o). 
Après  la  retraite  de  La  Noue,  U  con- 
tinua à  faire  partie  du  cons-'il  de  iinerre 
avec  Des  Essarts,  Normand,  La  iii- 
tière-le-Lj/t.  Le  capitaine 
ayant  été  tué,  il  le  remplaça  comme 
sergent-major,  et  contribua  vaillam- 
ment à  rhéroTque  défense  de  La  Ro- 
chelle. On  suit  que  le  duc  d'Anjou,  rc- 
noucanteptin  à  l'espoir  de  soumettre  io 
iMiiMvart  du  protestantisme,  consentit 
Il  vn  traité  de  paix  au  bas  duquel  Gar- 
gnidlleau  eut  l'honneur  d'apposer  «on 
Bon. 

(1)  Let  Mémoires  de  Cbirle»  T\  sabsifiocit 

tes  notnt  dr  S  i  r  /  vr,  BoAritr<i«  et  iflMl  à 
cnx  de  PoriKf,  Collta  el  Mine. 


Ku  liar^'uuiUeau  fut  char^'é. 

avec  Texier  et  Choisy.  de  porter  au 
duc  d'Alencon  Ir  subside  '\m  ;ivait  été 
imposé  sur  La  Kocbcllc,  pour  la  solde 
de  rarmie  do  Jean'Casimir.  En  4  S77, 
nous  le  trouvons  qui  occupait  Roche- 
fort  avec  une  faible  garnison.  Instruit 
de  fat  prise  de  Tonnay-Charente  par 
Mayenne,  elne  se  montant  pas  en  élatdc 
résister  avec  quelques  hommes  à  une 
armée  Tictorlense .  il  prit  le  parti  d'é- 
vacuer la  ville  et  de  se  retirer  à  La  T\(»- 
chelle.  La  même  année ,  le  prince  de 
Condé  essaya,  mais  inutilement,  de  le 
faire  nommer  maire  ,  les  habitants  ne 
voulant  pas  pour  leur  premier  magistral 
d'un  hoiomo  dévoué  à  la  noblesse.  En 
4686,  Gartrouilleau  fut  de  Texpédition 
romniandée  \y.iT  Saint-Gclais,  laquelle 
avait  pour  but  de  fermer  le  port  do 
Brouage,  et,  en  4  588,  il  tenta  sans  soc- 
ces  de  conduire  des  secours  à  La  Jarrie 
et  à  Bois-du-Lys,  assiégés  dans  Ma- 
rans.  La  mémo  année,  il  nrt  élu  maire, 
el  ce  fut  en  cette  qualili''  qu'il  assista 
avec  Mathnrin  Renanld  el  Jean  de 
BomréigeiU  %  1*  AssemMée  politiqae  de 
La  Rochelle. 

A  partir  de  cette  époque,  l'histoire  de 
La  Rochelle  ne  parle  plus  de  Gargouil- 
ieau. Nous  n'avons  rien  à  ajouter  aux 
renseignements  qui  nous  sont  fournis 
par  Arcère,  si  ce  n'est  qu'une  demoi- 
selle Gargouilieau  sortit  de  France  à  h 
révocation  {Arch.  gin.  Tt.  217),  tan- 
dis que  Josué  Gargouilieau,  sieur  des 
Loges,  abjura  la  religîMi  protestante, 
le7  janv.  1686,  avec  sa  femme -l/«r- 
guerite  liarbot  (Supplém.  franc. , 
794.6). 

(;AUISS0LLES  (Amoîne)  ,  pas- 
teur et  professeur  de  théologie  h  Mon- 
tanbon,  né  dans  cetio  ville  en  4587,  et 
mort  en  16!i1,  selon  les  actes  du  sy- 
node du  Haut-Languedoc  tenu  à  Cas- 
tres «etfe  même  année  (Areh.  gén.  Tt. 

290). 

Après  avoir  terminé  ses  études  à  l'a- 
cadémie de  sa  ville  nabte,  Garissollee 

fut  donné  pour  ministre  hPuy-Laurens. 
Il  desservit  cette é^rlise  jusqu'en  t6i0, 
que  lu  Synode  ualiuQul  d'Alais  le  prêta 
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pour  six  mois  à  celle  de  MoiiUuban.  Les 
six  mois  expirés,  les  Monlall»anai$  ob- 
liiircnt  du  synode  du  Haul-Languedoc 
que  (iarissoUes  fùl  attaché  déliiiilivo- 
ment  à  leur  église,  mais,  sur  Tappel  dê 
Piij-Laurensetmtlirré  io>t'tri<risde  leur 
député,  l>ubois,  le  Syuode  naiional  de 
Charenlon  leur  ordonna,  4  623^  de  le 
rendre  à  son  ancien  tmiip-'  ui.  Ne  re- 
Dooçaol  pas  toutelois  à  l'espoir  d'cule- 
wliPay-Lamensmi ministre  qui  jouis- 
sait d'une  légitime  réputation  d«*  scien- 
ce et  d'éloquence,  ils  envoyèrent  les 
consuls  Hoquet  et  Laeresse  au  Synode 
national  de  Castres  pour  le  doni.inilcr 
comme  second  professeur  de  Uiéologie, 
et  cette  fois,  leor  requête  lenr  Ibt  ac- 
cordée, bien  que  Garissolles  insistât 
pour  rester  àPuy-Laurens.  Celle  trans- 
lation, confiriuée  par  le  Synode  natio- 
nal de  Charenton,  en  4631,  devint  ainsi 
définitive. 

Garissolles,  qui  avait  été  député,  en 
Itjl  i,  à  rassemblée  do  Painiers  avec 
{Vlrabert  et  de  Fournet  par  l'éjîlise  de 
Puy-Laurens,  le  fut,  eu  t64o,  au  Sy- 
Upde  national  de  Charenton  par  le  Hant- 
Langoedoc;  il  en  fut  élu  modérateur, 
6t«  on  cette  qualité,  il  répondit  au  dis- 
tours  dn  commissaire  royal  (Koy.  IV, 
p.  l  iGi.  Après  s'.Mre  félicité  de  l'avé- 
ncmenlau  trône  de  Louis XIV  (l)  «cette 
étoile  d'Orient  qui  i  (uiru  avec  un  éclat 

Îni  fait  revivre  toulos  les  espérances 
c  ses  fidèles  sujets,  et  qui  a  rempli  d'é- 
tonnement  et  d'admiration  tons  les  peu- 
ples du  christianisme  »,  il  se  cuntcnle 
de  paraphraser  le  discours  A^AbUnélec 
de  CumoHt.  11  promet,  au  nom  du  sy- 
node, de  se  soumettre  à  toutes  les  volon- 
tés du  roi,  seulement  il  prie  S.  M.  de 
bien  vouloir  arrêter  les  entreprises  du 
dergé  catholique  ;  il  la  supplie  de  se 
souvenir  que  la  Confession  de  foi  des 
églises  réformées  de  France  date  de 
cent  ans  et  qu'on  n*y  pont  rien  dianger 
sans  prévarication;  il  proteste  ipie  le 
synode  ne  saurait  y  loucher  sans  se  ren- 

(  I  )  Kst-il  nécessaire  tic  relever  ici  uue  fjute 
t>iiogripliique  i|Ui  a  substitac  Mil  *  XIV 
lian»  l'aru  Coioitt?  PenoiM  o'ifoote  qoe 
LoiitoXUIvesrut«B  \m. 


drc  coupable  d'imposture?  et  «tans  tra- 
hir la  foi  réformée.  Quant  aux  accusa- 
tions portées  contre  ses  corclijnon- 
naires,  il  les  repousse  avec  force,  sans 
sortir  des  bornes  de  la  modération,  et 
prouve  qu'elles  sont  mal  fondées  ou  au 
moins  entachées  d'une  singulière  exa- 
gération. Sa  réponse  au  reproche  rela- 
tif aux  écoles  est  surlout  pleine  d'habi- 
leté et  d'adresse  :  Si  nous  nous  oppo- 
sons, dit-it,  k  ee  qno  les  Protestanla 

envnieiit  leurs  enf  m[<  rhe/  les.lésuites, 
c'est  piiur  qu'ils  ne  sucent  pai»  ces  mau- 
dits principes  de  certains  easnistee  ro- 
mains qui  ont  plongé  le  royaume  dam 
une  mer  de  pleurs  et  d'amertumes. 
Nonsne  sommes  pas,  au  reste,  les  seuls 
coupables,  puisqu'à  l'heure  même  l'I  - 
niversité  de  Paris  vient  d'intenter  un 
procès  aux  Jésuites  pour  avoir  corrom- 
pu la  jeunesse  et  l'avoir  empoisonnée 
de  leur  morale.  Le  discours  se  termine 
par  une  prière  adressée  au  gouverne- 
ment de  ne  pas  se  montrer  plus  sévère 
envers  les  Protestants  qu'envers  les  au- 
tres Français,  et  de  ne  pas  défendre  aux 
«ns  d*aller  étadier  k  Genève,  tandis 
qu'il  permet  aux  autre*;  de  suivre  les 
cours  de  l'université  de  Padoue.  iUen 
dans  cette  réponse  ne  jnstifie  le  brait 
dont  Cathala-Cnutiire  s'est  fait  l'écho, 
que  tiarissoUes  et  son  collègue  Timt- 
tkée  Delon ,  ancien  pastenr  de  Mon- 
treuil-llonnin  qui  desservait  depuis pllis 
de  vingt  ans  l'église  do  Montauttan  (4)» 
cnoMt  promis  d'appuyer  le  fomeox  pro- 
jet de  réunion  imaginé  par  Richelieu, 
qui  les  aurait  en  conséquence  graliUés 
de  pensions. 
Le  synode  d^nta  au  novraaa  ni  les 

(t)  Delon  était,  en  mèm«  temps,  professeur 

d'tifbrt-u.  M.  Sicolat,  <|ui  urrLipc  aujourd'hui 
une  cl).iired.iMs  la  ini'iiic  a> .iiU-iiiii-,  ntiu*.  si- 
|(nale  deux  ^oriiions  Ju  le  p^istrur  inip.  ■■imjs 
ces  litres:  L'nmiiiiMiuie  du  luiou  Srrmim  fi'ur 
l'ourerlnrc  du  syuode  prottncial  tenu  u  Oixlrcs 
It  2.S  tioe.  1037,  Moniaiib.,  I»i;j7,  in-12,  cl  Le 
secret  dr  ph-li*  ou  Sfi  vii  u  sur  I  Tim.  II!.  16, 
fait  a  CJtarenlûii  Hurniil  lii  leniie  drt  syninte  ««- 
lioHdt,  y  «  tin  ,  Mtiiiiaub.,  1ù:18,  in-li.  IicIoB 
mourut  en  ll'>.">0.  —  l  u  peu  plus  tard,  an  aa- 
trc  pasU'ur  de  ce  nom  fut  ministre  de  l'ègliiic 
fraac.  4e  Caniorbcrï.  Cel«t-ci  moaroi  1«  SS 
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pasteurs  Vincent  cl  Chali'ol  el  1<'#  an- 
Cieas  de  faguières  ou  Patinteucre  et 
dt  ClMt  pour  lui  offrir  ses  rélieitatioM 
sur  sou  avènement  et  le  reiuen  icr  d'a- 
voir uenuu  la  tenue  d'un  synode  ualiO'- 
mI.  Le  jooiie  Lonit  XIV ,  la  régente, 
le  duc  d'Orlt-ans,  le«  principaux  minis- 
tres Ureol  à  l'envi  le!^  plus  beile<i  pro- 
nemes,  ce  qui  u'enipr-cha  pas  le  gou- 
vernement de  porter,  fort  peu  de  jours 
après,  une  ^'rave  atteinte  aux  privilège* 
rfes  Réformés,  eo  nommaot  directe- 
ment, sans  rintcrveDlion  des  égliset, 
le  baron  (l'Ar:i(tifrs  pour  remplacer 
le  marquis  de  Clermoai  dans  la  charge 
de  député-général.  Le  synode^  qui  ne 
s'était  point  encore  sépan-  «  requit  trt-s- 
humbiemeot  S.  M.  d'accorder  le  réta- 
UiaseneDl  de  ^ancienne  pratique.  •  II 
s^occupa  ensuite  à  dresser  le  cahier  des 
plaintes  ;  mais  celte  fois ,  sur  l'ordre 
do  ret,  il  dnt  y  travailler  en  eemité  se- 
cret. Dp  V Angle.  Cot'ihy,  ^iorande 

Pelleté  furent  chargés  de  le  mettre 
«Blr»  les  mains  dv  prince.  An  reste  le 
synode  ne  lit  aucune  addition  ^  la  Con- 
fession, et  il  introduisit  seulement  a  uel- 
qnes  modifications  dans  la  Discipline. 
La  plus  importante  fut  de  permettre  les 
mariages  entre  beaux-frères  et  belles- 
sœurs  et  entre  beaux- fils  et  belles- 
mères.  On  trouve  aussi  au  nombre  de 
ses  d<^crel8  un  formul.iire  de  hnptrme 
pour  les  Païens,  les  Juifs  cl  les  Mabo- 
métans  qui  se  convertiraient. 

La  session  close.  Garissfillcs  relonr- 
na  à  Monlaubau  où  il  continua  à  s'ac- 
fttiller  de.8e8  doubles  fonetions  avec  on 
zèle  remarquable.  Aymon  raconte  que 
tous  ses  collègues  ayant  quitté  leurs 
dnirei,  perce  qoeleors  appointements 
n'étaient  pas  payés ,  lui  seul  continua 
I  donner  diligemment  ses  leçons.  Ce 
Indt  de  dévouement  rappelle  celui  de 
Pi:e  dans  dos  circonstances  analogues. 
Nous  avons  déjà  dit  que  Garissollos  pas- 
sait, de  son  temps,  pour  un  prédicateur 
habile;  nous  ajouterons  qu'il  cultiva 
aussi  la  poésie  avec  quelque  snocès. 
Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  : 

i.  La  vove  du  salut  expose  en  huit 
IMtWJM.  MoiUaubiiOt  I6ai,ia-12, 


II.  Ikrreli  synodiri  Carentnnien- 
sis,  de  imputa tione  primi  peccati 
Adm^  estfiieatiù  et  ée/inuio,  llottlil-> 
ban.,  4(it6,  in-î*;  1f)l«.  in-8v 

m.  Thèses  thcolog.  de  reiigiomei 
ûulfM  tive  ûd&ratione  reUfiêêâ^  Meft- 
Ulb.,  tels,  in- iv 

lY.  AdolphideSt  site  de  Bello  ger- 
«lenteo  qwoé  imedmpeitàbUi*  %tro$ 
Gnstarus  Adolphus,  rii'ignv-s  Sui-ro- 
ruM,  Gothorum,  Vaudalonm^  rex, 
pro  GermaKifr  procerum  et  tUUmm 
iibertate  gessit,  Montalb.,4  649,  io-i*. 
—  tî;iris<ol!('ii  dédia  ce  poi'me  héroïque 
eu  douze  chanls  ^  la  reine  Christine,  1 
qui  il  le  lit  prt'senlcr  par  son  tils. 

V.  Thèses  theolog.  adv.  cultum 
site  adorationem  religiosaui  créât»' 
raru/m,  .Montalb.,  t0i9,  in-4*. 

M.  Disputaliones  elenchiica  de 
capitibus  (idei  iuter  He formatas  et 
P<mtifiei«t  CMUrotenit  <»  êotd. 
MniifnlhoHcnai  hahitts,  suh  prœsid. 
Ant.  GarissoUi  et  Joa».  Verderu^ 
Montalb..  4650,  iB-4S.  —  Qoalie  4» 
r»  s  dissert,  appartiennent  !i  Jem  Vtr» 
dier,  les  autres  à  GarijjsoUes. 

yÛ/Panegyricum  super  <rï«mpic- 
Mt  eorouafionis  pomjtâ  serenisssMM 
foteniissimaque  Christinm  Attgui" 
ta.  Amst.,  1 650,  in-fol. 

VIU.  Poème  latin  en  fkonneur  des 
Cantons  protestons  de  la  Suisse.  — 
tlilé  par  Watt,  sans  auire  indication. 

I X .  Catecheseoseeclesiarum  in  Gai* 
li(ï  reformatanm  explicatio ,  Gen., 
P.Chouet,  h  6o6,  in-4".— Ouv.  posthu- 
ne  commencé  par  Paul  Charles  et 
continué  par  (iarissolles  depuis  la  30* 
section  du  catéchisme.  Le  Cat.  de  la 
BiU.  royalejen  indique  une  édil.  doo- 
néi'  p;ir  le  n\y^mç  lihraire  et  la  m*'me 
année,  mais  ia-8*,  sous  ce  titre:  Pauli 
CêtoUet  AntoniiGtrittoHimtrûU' 
que  pastoris  et  professoris  in  ecr.le- 
siâ  et  academià  Jiontalbaneuti^  ejf- 
plieatioeateekeseoi  religiomMekrit' 
tiantr,  el  trompé  par  ce  titre,  il  fait 
du  ministre  PaiU  Charles ,  le  même 
sans  doute  dont  nous  avons  signalé 
une  thèse  (l'oy.  Nl,p.3i(i).  in^-  dans 
les  Thèses  de  $aumttr«  un  P^ul-Ghar- 
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les  (larissolle?  qui  n'a  jiini.'ii>;  existé. 

>Vall  comiiiel  proitableiueiil  une  au- 
tre erreur,  pu  ajoutant  aux  ouvrages 
dWnloiue  G.irissollcs  UU  Irailé  De 
Christo  mcdiatore,  publié  à  Genève, 
chez  P.  Chonety  en  1661,  in-4*.  Ce 
Irailé  n'appartiendrail-il  p;K  plutôt  ?» 
son  lils,  qui  se  uommait  aussi  Â.MoiMi 
et  qui  faisait  ses  études  \  Genève  en 
16Îy.  C<'liii-fi  fut  iiruii>trc  àCusIcImo- 
rott  el  desservit  plus  tard  Téglise  oo- 
tretenue  par  le  duc  de  La  Force  {Areh. 
Tt.  iG7j.  Illiiissa  un  lils,  appelé  Jac- 
ques, qui  remplissait  li's  fondions  pas- 
torales àBer(^erac,  lorsque  Pédit  de 
Nantes  fut  révoqué»  et  qui  m-  n  tir.i  i  n 
Hollande  avec  sa  femme  et  le  plus 
jeune  de  ses  enfants»  âgé  du  cinq  ans. 
Les  autres  fureut  retenns  en  France 
{Arch.  Tt.  287). 

<;AI1\1L:r  (Jean),  succcs.scur  de 
Bruslr  dans  la  chair  de  PégUse  f^- 
çaise  de  StrnNltoiir'^\ 

La  biographie  de  ce  pasteur  plein  do 
piété  et  de  zèle  offre,  dès  Tabord,  une 
difficulté  qui  a  rU'-  h  [leinc  signalée 
jusqu'iri.  Selon  Slriedcr,  dans  son  Uis- 
toire  littéraire  de  la  Hesse,  Jean  Gar- 
nier  était  d'Avifrnon.  S  i  conversion  au 

niestantisme  l'avant  obligé  de  fuir, 
B  seniit  retiré  Ik  Strasbourg,  oii  il  au- 
rait rempli,  dès  1 5 1  i,  les  fondions  pas- 
loniIes;pui8,ent555,ilaurailété  nom- 
mé professenr  de  ttiéologie  àMarbourg, 
et,  «n  4361,  appelé  comme  prédicateur 
de  la  cour  h  Casse!,  où  il  serait  mort, 
le  G  i::nvier  t.'ili.  11  semble  que  Slric- 
']  [  Il  vait  t'irc  bien  informé,  et  cepen- 
dant ses  alléirations  ne  peuvent  con- 
cilier avec  ce  que  racontent  les  histo- 
riens ska:-liourireoi8.  D*aprbs  ci'<:  di-r- 
niers.  Jean  Garnier,  ayant  rf^fusi'  d'ar- 
cepler  l'Intérim,  fut  forcé  do  quitter 
Strasbourg  en  4549  ;  mais  U  y  revint 
lorsque  lescsprits  se  furent  un  peu  cal- 
més.Malbeureusemcut  le  toléraul  Bucer 
et  ses  collègues  avaient  été  remplacés 
par  des  luthériens  fanatiqu'";,  qui,  s'il 
fant  en  croire  une  lettre  de  Caltin^ 
eurent  recours  \  dMndignes  machina- 
tions pour  le  i-unlraindrc  à  s'éloigner 
de  nouveau.  Peut-être  Garnier,  de  son 


côté,  ne  mil- il  pas  .nsser.  de  ménagc- 
menls  dans  sa  poU''niii|uo  contre  le» 
doctrines  luthériennes  ;  ce  qui  est  cer- 
tain, l  'rst  qn'il  Mi  til  des  ennemis  d.ins 
sou  troupeau  même,  eu  essayant  de 
maintenir  avec  trop  de  riguenr  la  sévère 
dis'Mpline  introduite  par  Calvin.  Cinq 
membres  de  son  église  l'accusèrent  d'a- 
voir traité  Tun  d*enx  d'anabaptiste  et 
un  antre  d'nsuri«'r;  di^  refuser  la  com- 
munion privée  aux  personnes  valides, 
et  de  s^écarter,  sur  le  d  i^mo  de  la 
présence  réelle,  de  la  doctrine  ul  iieielle. 
Le  conseil  ecclésiastique  le  somma  de 
se  jusliller  principalement  sur  le  der- 
nier point.  Garnier  promit  de  s'en  te- 
nir sur  cette  question  k  la  Confession 
d'Âugsbourg,  el  probablement,  ralTaira 
en  serait  demeurée  là  sansTimprudence 
de  îlirhard  François,  dit  Vaurillc  (  I  ). 
Ancit  ii  niiiine  augustin,  Vauville,  à  nui 
Bèze  x-i  iirde  le  lémoignage  dVoir  été 
Tin  e\i'  lien!  ministre,  et  que  Vallerand 
PuUanus  qualifie  d'homme  parfait  en  la 
doctrine  oirétienne.  avait  prêché  avec 
beaucoup  de  fruit  l'Evangile  ^Bourges, 
puis  à  Monldidier,  en  4547.  Plus  tard, 
il  avait  passé  en  Angleterre  et  il  avait 
été,  en  1:100,  nn  des  quatre  minislrei 
fondateurs  de  réglise  wallonne  de  Lon- 
dres; mais  è  Pavénement  autrènede 
la  reine  Marie,  il  était  revenu  sur  le 
continent  et  s'était  retiré  à  Strasbourg. 
Imbu  des  mêmes  idées  que  CaHmn  sur 
les  prérogatives  des  ministres  de  la  Pa- 
role de  Dieu,  il  ne  craignit  pas  de  si- 
gnaler, du  haut  de  la  chaire,  les  cinq  ac- 
cusateurs de  Garnier  comme  des  pertur- 
biteurs.  Le  ma'^'isfrat  ne  voulut  pas 
soulfrir  cette  licence,  et  il  le  fit  mettre 
en  prison.  Garnier  consentit  alors  à  un 
nrrnniniodemenf,  qui  fut  lu  en  chaire, 
le  mars  I55l>,  par  les  délégués  du 
magistrat  ;  mais  soit  qu^l  se  repentit  dn 
sa  condeseeniance.  soit  qn^  l'nrmrd 
eûtété  réellement  altéré  daosauelqu'un 
de  ses  arUcles,  il  osa  se  plaindra  de  ee 
qu'on  l'avait  filsifîi'.  et  il  n'échappa  à 
un  procès  criminel  qu'on  donnant  sa 

(1  )  Il  ne  ram  9n  le  conroadre  av«e  Hicoin 
Fnutcoit ,  atoiitie  k  Geirreltse^uwgr  9» 
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démissiou.  il  cul  pour  sucLcsscur  W«r- 
re  Boquin,  ([ui  fut  rempl.ico,  lamônio 
aanée,  par  Pierre  Alexandre,  anglais 
réftigiéa  Strasbourg  depuis  4554,  et 
par  Jefl/t  hoquet,  qui,  romnie  Oarnipr, 
•urent  beaucoup  à  soutirir  de  Tintolé- 
raneedu  dergé  luthérien;  toutefois  la 
giiorrc  n'i'ol.iia  entre  les  ileiix  coinmu- 
niuosque  peudaotle  miaistërede  Guil- 
lawme  (Hbraem  Holbrach.  appelé 
aussi  Aulprecht,  ('lève  de  (l.ilvin,  qui 
avait  desservi  pendant  quelque  temps 
l'église  française  de  Prancfort-sur-ie- 
Meiu.  Dès  i'aniin  l  iG2,  Olbrac  fut  ex- 
clu du  consisloirc,  et  raiHUM!  siiivanlc, 
son  église  fui  fermée  {  ]  ).  CejK'ndanl  le 
nombre  desRéfilgiés  s'élant  considéra- 
blement accru  en  loG*),  le  Conseil 
«par  commiséralioa  »  pcrmil  à  Jean 
Gamicr,  qui  se  trouvait  al(»rs  à  Stras- 
bourg, de  leur  prèclierla  Parole  de  Dieu, 
à  condition  qu'il  ne  toucherait  point  aux 
questions  eontroversées,  qnll  n*ad- 
rainistrerait  pas  les  sarrcments,  qu'il  ne 
célébrerait  aucun  mariage,  etc.  Encore 
cette  permission  ne  ftit-elle  accordée 
que  pour  un  hiver;  mais,  romme  le  mi- 
nistre eut  soin  de  se  renfermer  dans  les 
bornes  prescrites,  le  ma^strat  ferma 
les  yeux,  et  l'église  continua  à  s'as- 
sembler. Garnier  eut  pour  sureesscur, 
en  4575  (2),  J^a»  Grenon,  qui,  muius 
prudent,  s'opposa  ouverleniont  aux  pas- 
leurs  allemands.  Sur  la  plainte  de  ces 
derniers,  le  Conseil  iutcrvint  et  ferma 
'le  nouveau  TégUse  ihuncaise,  le  20 
fév.1577. 

11  nous  semble  difûciie  d'admettre 
que  le  Jean  Garnier  dont  parle  Strieder 
soit  le  môme  personnage  que  le  pas- 
teur donné  à  l'église  française  de  Stras- 
bourg lors  de  sa  réouverture  en  4569. 
S'il  était  proiivi',  ce  qui  ne  l'psl  pas,  à 
notre  avis,  que  le  prédicateur  de  la  cour 
de  Cassel  quitta  momentanément  sa 
place  pour  rentrer  eu  Fram  e ,  nous 
croirions  plutôt  qu'il  se  rendit  i  Metz 

(I)  Olbrac  frit  plus  uni  paMciir  dans  ton 
Ueo  natal,  villaKe  des  environs  de  P.iri!». 

(S)Ou  Ignurt-  l'epoiinf  dl>^a  iiiurl.  l'cul  t'Ire 
M-ii  le  méiae  qur  Cnrnier  qui  dciservail 
Ilisfl  d»  Saawrre  en  1580. 
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oh  Ton  trouve,  de  450  î  c\  i  :>66,  un 
minisire  du  même  nom  dont  le  zèle  in- 
discret mil  l'cglisc  en  grand  danger  et 
à  qui  le  gouverneur  de  Metz  interdit  la 
chaire.  C'est  bien  le  mC-me  caractère , 
la  môme  fougue,  tandis  que  nous  n'a- 
percevons ancuue  analogie  entre  Tes- 
pril  allier  du  successeur  de  Bruslé  et 
l'humeur  conciliante  du  prédécesseur 
de  Grenon. 

Sirieder  attribue^  Jean  Garnier,  ré- 
fugie en  Hesse  : 

I.  Brièoe  et  claire  eonfessio»  de 
la  fûy  direttienne  contenant  cent 
articles .  selon  l'ordre  du  Symbole 
des  A  poslrcs,  et  précédée  d'une  pré' 
face  à  toute  la  petite  iflite  franroisé 
de  Strasbourg,  sans  nom  du  lieu, 
4  .j  i 9,  1  ,  in-8^  ;  irad.  eu  angl. , 
Lond.,  tîiG2,  in-8". 

II.  Institutio  UnriWP.  ffoUiem  » 
Gen.  looS  et  <o9l,  in-8". 

m.  De  epietolâ  S.  Pavli  ad  He~ 
hraos  di-r',ii,iatio,  Marb.,  1  oo9,in-8*. 

À  ces  trois  ouvrages,  ou  doit,  peut- 
être,  joindre  la  Conférence  delà  meese 
avec  la  xaiiitc  Cène  du  Seigneur, 
Metz,  loG6,  in-8';  trad.  en  allem., 
Amberg,  1598,  in-8%  que  fVrry  loi 
attribue  dans  ises  Observaliniis  s»'cu- 
laires,  à  ce  que  nous  appreud  M.  Wad-' 
dington  de  Rouen. 

GAR\'IEU  (IsAAc.),  pasteur  de 
Marchennir,  de  IGIH  à  est  au- 

teur d'une  ilcfutation  de  la  procé- 
dure des  Houreaux  méthodistes,  ou> 
vrape  qui,  bien  qu'approuvé  par  le  sy- 
node provincial  de  Mer,  eu  1641 ,  sur 
le  rapport  de  laeqnet-hnUrt  Dnrand, 
de  Taby  et  de  fiedé,  ne  parail  pas 
avoir  élé  imprimé.  Isaac  Garuier  laissa 
de  son  mariage  avec  Marie  tfen»,  un 
fils,  nommé  Daniel,  sieur  de  Monzay. 
né  en  4626,  et  une  fille,  Axke,  qui 
épousa  Samuel  Raeieot,  sieur  de  Bau- 
douin, et  lui  donna  six  enfants  :  Da- 
HiEL,eo  4653,SAiitcL-JEAN,en  1657, 
IsAAc,  en  4658,  JACQies ,  en  4660, 
Anne,  en  16:35,  et  Junm',  née  pos- 
thume en  16G3. 

GAA.^IF.U  (Paium),  nalif  d'Or- 
léans, maître  de  langue  fhuiçaiae  à 
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Giessen,  en  4608,  et  plus  lard,  ii 

Leipzig;,  a  publié 

1.  Pracepta  gallici  scrmouis , 
Slrasb.,  1607  ,  in-S»;  \()\H,,  in-8'; 
Orléans.  1 62  < ,  iii-  8»;  Strasb.,  4  624,8». 

U.  Gemmulœ  gallica  lingua , 
Strasb.,  1610,  1625,  1628,  iû-8*; 
augmeut.,  Fraocf., 1 644,  in-8»;  I.«yd«, 
4648,  in-So. 

III.  Thésaurus  adagionm  gailico- 
latinormm,¥nnc{.<,i  61  f,  4  6f  5,iD-4  S. 

IV.  Gemmule  linguarum  lat., 
gallic,^  iialic.  et  kupanic.t  Amslel., 

4636,  iB-8*. 

V.  Gemmule  linguarum  lat.  , 
$M. ,  itai.  ctgcma». ,  Lugd.  Bal., 

4637,  in-S*. 

VI.  Dialogues  eii  cinq  langues  es- 
pagnole,  italienne,  latine^  française 
etallmande,  dout.  édit.  revue  et 
augm.,  Strasb.,  1659,  in-8\ 

GABRIGLE  (N.),  a  Irad.  de  l'an- 
glais de  WoUasloD  Ebauche  de  la  re- 
lifionMtliunlle,  on  y  ajoutant  un  sup- 
plément et  en  y  faisant  d'autres  addi- 
tions considérables  (La  Haye,  17i6, 
iiM*;  4756,  3  vol.  iu-IS).  La  Biblio- 
thèque britannique  parle  en  termes 
très-défavorables  de  cette  traduction , 
«pi  a  été  altribnée  faassement  ii  Ge- 
nesfe.  Garrigue  était  peut-être  fils  de 
Marie  de  Franckemont .  veuve  de 
Jeam  Garrifue  du  Périgord,  qui  sortit 

de  France  nvec  ses  cnf.iiil-  et  lùrrht'l 
Oarriguet  iemme  du  minislre  Âiatku- 
rm.  En  tout  cas,  on  ne  doit  pas  le 
confondre  avec  l'apostat  Garrigues, 
<fai  abjura  eu  4653,  et  à  qui  le  clergé 
accorda  une  pension  de  400  livres.  — 
Parmi  les  Réfugiés  qui  s'établirent  à 
Genève,  on  trouve  aussi  un  Barthéle- 
mjf  Garrigues  de  Lodève ,  qui  y  fut 
reçu  bourgeois,  en  4706,  avec  808  fill 
AxTotXE  et  Jk*n-Gédéo!». 

G AKUas  (Pierre),  poète  gascoo, 
né  à  Lectoure ,  étuifia  le  droit  et  la 
théologie  à  Toulouse,  et  se  rendit  assez 
habile  en  hébreu  pour  comprendre  le 
texte  sacré  dans  la  langue  ori^naie. 
Cette  élude  ne  lui  fit  pas  né^^rl'gi^r  '"ii- 
tefois  la  poésie,  qu'il  cultiva  avec  suc- 
cès. ^Adinnleitr  passionné  de  Clé< 


mence  Isaurc.  il  ne  laissait  pas  passer 
une  seule  année,  pour  ainsi  dire,  sans 
adresser  quelque  pif'cede  vers  à  l'Aca- 
démie des  Jeux  ilorauz.  Sa  religion 
rayant  foicé  de  quitter  Toulouse,  il 
retourna  dans  sa  ville  natale  où  il  mou- 
rut dans  un  à^c  très-avancé.  On  a  de 
loi  Piâlmc  s  lie  Datid^  tirats  e»  Hm 
gasconne,  Toulouse,  l.'ifi.'i,  in-8*,  vo- 
lume rare  el  recherché,  au  dire  de 
M.Weit8. 

GASPAHIN  (  Thomas  -  Ai  (jl  stin 
db),  conventionnel,  qui,  en  sa  qualité 
de  commissaire  de  ta  République  au  siè- 
ge de.  Toulon,  eut  la  gloire  «  d'ouvrir 
la  carrière  »  à  fiouaparle.  Sa  famille, 
originaire  de  Corse,  était  une  btandie 
cadette  de  la  maison  des  Gaspari,  la- 
quelle avait  embrassé  le  protestantis- 
me en  s'alliant  à  la  famille  du  célèbre 
agronome  Olivier  de  Serres.  GmfUâa 
naquit  à  Orange  en  IT.iO  (et  non  pas 
vers  1740  au  Poul-Saint-Esprit,  comme 
on  le  lit  dans  la  Biogr.  univ.).  Il  suivit 
la  carrière  dos  ;irmes.  En  1781),  il  t'-iait 
capitaine  au  régiment  de  Picardie.  On 
raconte  delui,commeofticier,  un  trait  de 
vertu  civique  qui  lui  fait  le  plus  grand 
honneur.  C'était  sur  la  fin  de  1 79 1  ;  son 
rég^gnentqnisetroavaitèSarrelouis,  s'é- 
tait mis  en  révolte  contre  ses  chefs,  il  ré- 
clamait sa  paye.  Après  de  valus  eUbrls 
pour  le  faire  rentrer  dans  le  devoir,  Oas- 
jr.irin  (Migngca  tout  son  p;ilririioine  afin 
d'obtenir  la  somme  nécessaire  pour 
comprimer  la  sédition.  Ce  beau  Sut  ne 
rappelle-l-il  pas  le  dévouement  do  Fa- 
bius Maximus.  vendant  son  unique  do- 
maine pour  dégager  la  parole  de  sa 
patrie  ?  Les  vertus  antiques  sont  si  ra- 
res d.ins  notre  temps,  qu'on  est  heu- 
reux de  pouvoir  en  rapporter  quelque 
exemple.  La  Révolution  ne  surprit  pas 
Gasparin  ,  il  la  salua  comme  un  heu- 
reux retour  uu  Ijoo  ordre,  car  depuis 
trop  longtemps  il  y  avait  conflit  entre 
le*  choses  et  les  idées,  entre  les  in- 
sliiutiuus  el  les  mœurs. -Elu  député  à 
rAssemblée  législative  psr  le  départ, 
dos  Bouches-du-IUi6ne,  il  trouva  pla- 
ce dans  le  Comité  mililain:,  où  il  ren- 
dit des  services.  L'Asacnblée  le  dur- 
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g^a  plttsleim  fois  de  mlniofis  bond- 

rahlcs,  nolammont  an  camp  de  Sois^ 
sons,  où  il  eut  le  bonheur  d'aviser 
ane  sédition.  Réélu  à  laCooTcntioD  n*- 
liOfltle,  il  so  laissa  entraîner  par  son 
ibh  pour  la  chose  publique  dans  le  par- 
ti 1p  plus  exalté.  Dans  le  procès  da  roi, 
il  Tûta  la  mort  sans  appel  et  sans  sur- 
sis. Envoyé  comm»^  commissaire  â  l'ar- 
mée du  Nord,  il  assista  à  la  déiVrtiDU 
de  Damouriez,  et  ceneenml  k  ralFermir 
les  troupes.  De  retour  h  son  poste,  il 
fat  appelé  dans  lu  sein  du  Comité  de 
Saint  public.  Mata,  disons-le  k  aa  lona»- 

Ei,  Â  eut  hfttc  de  s'en  retirer,  ne  vou- 
ntpas  recevoir  plus  longtemps  sa  part 
do  sang  qui  retombait  sur  la  tête  de  ses 
collt'jriies.  Surs;i  proposition,  l'As=i m- 
blée  avait  décrété  renvoi  de  quatre 
oonuDîeaalret  auprès  de  chaque  armée; 
il  fat  choisi  pour  l'un  de  ceui  qui  eu- 
rent mission  de  se  rendre  à  l'armée  des 
Alpes.  Toulon  venait  d'être  livré  aui 
Anglais  (27  août).  Le  général  Cartaux 
fut  charpé  des  opérations  du  siège.  En 
mf'me  temps,  le  jeune  Bonaparte,  avec 
le  grade  de  lieutenant-colonel,  (M en- 
voyé de  Paris  pour  prendre  le  com- 
mandement de  Tartillerie.  Carlaoi  n'a- 
tait  aucune  connaissance  de  l'art  mili- 
taire: il  avait  çr;i?né  ses  «'^pauletfes  de 
général  à  la  journée  du  10  août.  Dès 
qtfe  Bonaparte  eut  jeté  les  yeax  sur  les 
dispocitinnsqu'il  avait  prises,  il  comprit 
k  quel  bomnte  il  avait  allairc  et  ne  vou- 
M  pas  rtaquer  saréputatien  eois  ses 
ordres.  «  Prenant  audacieusemenl  s( m 

Cirli,  raconte  Las  Case?,  il  se  rehausse 
flt-k-coup  de  six  pieds,  interpelle  le 
représentant  [Gasparîo],  le  somme  de 
lui  faire  donner  la  direction  absolue  de 
sa  besogne,démontre  sans  ménagement 
rignUOianee  Inouïe  de  tout  ce  nui  l'en- 
toure. fX  «airit  dès  cet  inst;int  la  direc- 
tion du  siège,  où  dès  lors  il  commanda 
en  nmltrc.  »  —  ■  C'est  au  représentant 
Gasparin,  ajoute-l-il  plus  loin,  que  Na- 

{)oléon  devait  d'avoir  vu  son  plan,  ce- 
ui  qui  donna  Toulon,  triompher  des 
objections  dos  comités  de  la  Convention . 
11  en  conservait  nn  souvenir  reconnais- 
Mtt  :  cTétait  Clupuin,  dMNI,  foi 
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tvalt  oiitert  sa  carrière.  «  ffipeléon 

n'oublia  pas  ce  service  dans  ses  der- 
nières diSDositions.  «  Nous  léguons, 
porte  un  des  codicilles  de  son  testa- 
ment, cent  mille  francs  aux  fils  ou  po<> 
tils-lils  du  député  à  la  Convention  Gas- 
pariu,  représentant  du  peuple  à  l'armée 
de  Toulon,  pour  avoir  protégé  et  SMO- 
tionné  de  autnrili'  le  plan  que  nous 
avons  tVmni-,  qui  a  valu  la  prise  de 
eelte  mI  i  .  qui  était  contraire^')  celui 
envoya  1'  Coniit»'  do  Salulpublir.n 
El  un  puu  plus  loin  :  •  Gasparin  nous 
a  mis,  par  sa  protection,  k  Tabri  des 
j)i  i<t'i  ii!:on^  de  l'ignorance  des  élafs- 
majurs  qui  commandaient  l'armée  avant 
Tarrivée  de  mon  ami  Dugomnrïer.  • 
Plu":  on  est  haut  placé,  plus  la  recon- 
naissance honore.  En  ceignant  le  dia- 
dème, Bonaparte  airait  eonserré  quel- 
ques-unes de  ses  vertus  bourgeoises. 
Mais  Gasparin  ne  devait  pas  être  témoin 
des  brillantes  d<*stinées  de  son  jeune 
protégé.  Atteint  d'une  fluxion  de  poi- 
trine, il  se  nt  transporter  dans  sa  mai- 
son, à  Orange,  où  il  succomba  à  l'dge 
de  42  ans,  le  1  novembre  4793.  Son 
oraison  funèbre  fui  prononcée,  dans  le 
langJige  du  temps,  par  le  commissaire 
Mittié.  et  son  cœur  fut  apporté  à  la 
Conventitm  par  les  sociél«''s  pcqmlairee 
du  département  de  Yaucluse,  qui  de- 
mandèrent qu'on  lui  décemAt  les  h«B~ 
renrsdn  Panthéon. Quelques  mois  plus 
tard,  le  représonlaut  Grauel,  renouvela, 
mais  sans  plus  de  succès,  la  même  pro- 
po«itifin.  Son  ro'iir  re«la  déposé  aux 
Archives.  Gasparin  laissa  deux  lils  : 
AoBiEN-ETie!fits-PiB«M,  né  k  Orange 
le  Î9  juin  i7S3,  el  .\rr,i  ste,  député 
de  la  Drûme  depuis  1 837 .  Nous  devons 
nous  borner  k  dire  quelques  mots  de 
l'un  d'eux,  en  renvoyant  pour  plus  de 
délaits  aux  biographies  contemporaines. 
Adrien,  Tainé  des  deux  frères,  a  oc- 
<nipé  de  hautes  positions  sous  le  gou- 
vernement de  Louis-Pbiliiipe.  On  lui 
doit  cette  justice  qu  il  n"a  jamais  trahi, 
dans  sa  carrière  politique,  lesimmerlell 
priiH'ipi's  de  n^'aiimoins  ses  utiles 
travaux  sur  l'économie  rurale  lui  ont 

acquis  plus  de  «ynpAbie)  et  lui  tmh 
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dront  dnns  la  postérité  une^oireptos 
dorable.  Napoléon  pmlt'^'oa  dé- 
bute. Il  fut  attaché  à  rélat-inajur  de 
Wtnt,  et  fit  en  cette  qualité  les  cam- 
pagnes d'Italie  et  <le  Pologne;  mais  une 
infirmité,  coolraclée  dans  le  service,  le 
fsTça  ée  renoncer  I  la  carrière  militaire. 
Il  se  relira  h  Orange  dans  s;i  f.iniille,  où 
il  se  livra  dès  lors  à  des  éludes  agrono- 
nlqnes.  Lesonrenir  de  son  illastre  an- 
cêtre Olivier  de  Serres  exerra  sans 
doate  cette  heureuse  influence  sur  ia 
érection  de  son  esprit.  Il  voy»t  avec 
peine  dans  quel  état  d'infériorité  était 
encore  ragncultaro  en  France,  cl  il 
eét  voulu  faire  comprendre  h  ses  con- 
citoyens qne  la  principale  richesse  d'un 
Etat  a  toujours  ses  racines  dans  le  sol. 
Après  la  révolution  de  1 8  iO,  il  accepta 
wsfimcfions  administratives.  11  fut  suc- 
fwsirement  préfet  à  Monthrison  ot  à 
Grenoble.  Le  19  avril  1834.  il  fut  élevé 
9l  la  pairie  en  récompense  des  serrieea 

^11  rendit  comme  [ir»'Ti>t  du  iléiuirle- 
Bient  da  Bhône,  lurs  de  rinsurrcction 
de  Ljon.  Depuis,  il  remplit  denx  fois  le 
minisIrrR  dn  Tlnlérieur,  en  1836  cl 
4839.  Parmi  ses  publications,  nous  ci- 
teront :  I.  Jfomwi  it  7 art  vétérinaire, 
à  rvsage  des  officiers  de  cac'dcric, 
des  agriculteurs  et  des  artistes  teté- 
rinoires,  Genève  et  Paris,  1817,  in  8». 
—  II.  Des  maladies  contagieusesdet 
bêtes  à  laine,  Paris  I S  î  I ,  in- 8°.  Ouvr. 
couronné.  —III.  Mcmoire  sur  rédu- 
eadon  detwiéfinos,  comparée  à  celle 
des  autres  races  de  lêtes  à  laine,  etc., 
ibid..  1823,  in-8*.  —  iV.  Guide  des 
propriétaires  de  biens  ruraMtt^er" 
mis,  ibid.,  ISî9,  in-8*.  Ouvrage  cou- 
ronné. On  trouve  eu  outre,  de  M.  Gas- 
parin,  de  bons  mémoires  dans  les  Re- 
cueils des  Sociéli''s  d'agriculture  de  Pa- 
m,  de  Lyon,  de  Toulouse,  etc.  L'alné 
<h  ses  dent  fils,  M.  Aoéiion ,  né  en 
t8tO,  marchait  sur  ses  traces,  lors- 
que les  derniers  événements  sont  ve- 
1RM  interrompre  sa  carrière.  Ceux  mft* 
mes  qui  ne  partagent  pas  ses  convic- 
tions sur  certaines  questions  de  politi- 
que ou  de  religion,  sonl  forcés  de  ren- 

ht  iKnoiuge  \  la  noUesM  de  son 
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caractère.  Parmi  ses  écrits,  nons  éitn 

rons  :  I.  Christianisme  et  Pagaiiisme, 
2  vol.  in-8*  ;  —  U.  Esclavage  ci 
Traite^  Paris,  1838,  in-8*.  —  Nous 
ne  terminerons  pas  celte  notice  sans 
mentionner  au  moins  les  utiles  publi- 
caUons  par  lesquelles  H**  la  comtesse 
A{;én()r  de  Gasparin  cherche  à  faire 
descendre  dans  les  masses,  à  la  laveur 
des  .séductions  de  la  forme,  des  instrao- 
tions  morales  qui  n'y  pt'nèlrent  pas 
toujours  aussi  sûrement  en  lombwt) 
avec  trop  de  gravité,  de  la  cfaake. 

GASSIO^,  nom  d'une  iantUe  béai^ 
naisc  qui  a  donné  5  lu  France  un  de  set 
plus  grands  hommes  de  guerre. 

Jeam  ou  Armand  de  Gassion,  pro- 
cureur {,'énéral  au  conseil  de  Navarre, 
ne,  <)  Olcron,  d'une  famille  sanslurtune, 
dut  le  bienfait  d'une  éducation  libérale 
à  la  r«'ine  Jeanne  dWlbrcl.  cl  il  conçut 
pour  sa  bienfaitrice  la  plus  vive  et  ia 
plus  sincère  reconnaissance.  Sa  lielle 
ctinduile  au  siét,'c  de  Navarreins  (  l'oy. 
AHROS)  uit  il  donna  des  preuves  de  va- 
leur qne  Ton  n^aorait  point  attendues 
d'un  homme  de  rohc,  engagea  la  reine 
de  Navarre  à  l'élever  aux  plus  hautus 
dignités.  Elle  lui  donna  h  charge  de 
président  au  conseil  souverain  de  Na- 
varre. Non  moins  dévoué  à  Henri  qu'il 
l'avait  été  à  sa  mère,  il  lui  rendit  des 
services,  en  récompense  desquels  ce 
prince  le  nomma  chef  de  son  conseil 
secret,  el  devenu  roi  de  France,  il  con- 
tinua i  Phenorer  de  sa  confiance,  com- 
me il  le  montra  en  lui  accordant  la  di- 
gnité de  second  président  du  conseil 
souverain  de  Navarre  et  de  Béarn,  fone- 
lions  qne  (}assion  remplit  jtt8fU*à  M 
morl,  arrivée  en  ItiOT. 

JeandeGassion  avait  épousé  Utmne 
de  Fraische  ou  Du  Frni.rr,  nièce  de 
l'évéque  de  Lescar,  el  li  en  avait  eu 
un  fils  nommé  Juur-jACftOns.  Resté 
veuf,  il  s'élail  remarié  avec  Marie  de 
Praîseht  de  SaiiU-GowiMfifà  lui  avait 
donné  HsKM  deGassion,  sans  perler  de 
trois  enfants  morts  en  bas  âge. 

1.  BRàNCBB  aînée.  Jean-Jacques  de 
Gassion  suivit,  comme  son  père,  la 
caiiièiedelajttrispnideiioe,  et,  conne 
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lui,  il  donna  de^^  prcn  ve>  de  Uiionl  dans 
les  fonelions  de  pruciircur  général  el 
de  président  mortier  au  conseil  sou- 
verain de  Navarre  el  de  Béarn,  dont  il 
l\it  pourvu  en  4583.  Le  Inrevet  de  eon« 
seillcr  d'état,  «pli  lui  fut  accordé  en 
1  ,-198.  acheva  de  le  pu}:ncr  h  la  politique 
de  la  Cour.  Kn  4  616,  il  promit  à  la 
reine  de  faire  passer  au  Conseil  Tédit 
demain-levée  îles  biens  orrlé^instiques 
dans  le  Béarn.  Celle  làclie  ctjuiplaisance 
irrita  tellement  le  cons»toire  de  Paris 
qifitlui  interdit  ta  Cène,  conUDeDOOS 
l'apprend  une  lettre  du  marqjllis  de  La 
Force,  qni  ajoute  :  «  Cela  devroit  faire 
connoltre  h  MM.  le=  ministres  de  Béarn 
qu'ils  sont  bien  tinudos  auprès  des  au- 
tres qui  n'y  ont  pas  tant  d*intérét 
qu'eux.  »  fiassinii.  au  ro>li\  vint  h  ré- 
sipiscence {Voy.  111.  p.  256),  cl  dans 
d*aiitres  circonstances,  il  se  montra 
plus  soucieux  do  défendre  les  intérêts 
de  son  Eglise.  Selon  Adclung,  Jean- 
Jacques  de  Gassion  est  avleiir  de  'A^- 
>iMtcmXiTtxT)  in  quâ  depr^â  dvita- 
Ivm  origine,  de  prastautioriiU»' 
fit«  statu  seu  adminisfratione,  etc., 
Bonrdeaux,  I59t.  in-io. 

Du  mariage  de  Joan-Jaeques  de  Gas- 
non  avec  Marie  d'Esclaux  naquirent 
sept enfiînts :  I'Jkan.  qui  sMii: — V 
IsAAC,  sieur  de  Pondcdi;  —  3  '  .Urnn, 
qui  suivnu  —  4  Jean,  dont  nous  par- 
lerons âpres  ses  frères  ;  — 6»  Pierre, 
qui  emlira?sa  la  carrière  désarmes,  puis 
se  convertit  et  finit  par  devenir  évêque 
d*01eroii;  —  6*  Hasib,  femme  ^An- 
toine d^E^palv.nqvr\  —  Jeannk,  ma- 
riée à  Henri  de  Montesquieu,  et  proba- 
blement vaxAPhilippe,  qui  épousa  Co- 
lom,  syndic  de  la  province,  et  mourut 
veuve  en  1655  {Arck.gén.  Tt.  235). 

I.  Après  avoir  exercé  longtemps  la 
diarge  de  prorureur-pénéral  au  parle- 
ment de  Pan.  Jean  de  Gassion  fut  nom- 
mé, en  président  àmortiff  an 
même  parlement.  En  1636,  il  Alt  Créé 
conseiller  d'état,  et  en  46iO.  intendant 
de  justice  en  Navarre  et  Béarn,  fonc- 
tions auxquelles  il  joignit  celles  de 
j!(nivernenr  de  Rayonne.  11  ne  s'est  fait 
connaître  d'ailleurs  que  par  son  avidilé 
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et  son  avarice.  Il  avait  éj)ousé,cn  t635, 
Marie  de  Bétiade^  qui  lui  donna  huit 

enfant?:  l'Pir.nnr,  marquis  de  Gassion, 
président  au  parlumont  de  Pau,  puis  con- 
seiller d*état,  en  4^64,  qui  s'était  tiès- 
vraisemblablement  converti  lorsqu'il 
se  maria  avec  Madelaine  Colbert  du 
Terron;  —  S*TnB0PBiLE,  mort  capi- 
taine de  cavalerie,  en  1669;  —  3» 
HtMti,  bripidier  des  armées  du  roi,  tué 
à  Nerwinde,  en  1693;  —  i*  Jean, 
Heutcnanl-général  des  années  du  roi, 
en  IGDG.  qui  avait  peut-être  abjuré 
avant  d'entrer  au  service  en  1667;  — 
S*  Marie,  femme  du  marquis  d'Amon; 
—  fi"  MAî>ri.AiNr.  fenune  du  baron  de 
Montlesun;  —  7°  Jeanne,  mariée  à 
Antoine  Du  Pont,  premier  président  de 
la  rhanibre  des  coniples  de  Navarre,  îi 
qui  elle  donna  un  lils  qui  fut  avocat 
général  {Areh.lr.  t35);  —  S'Esnitn, 

alliée  h  Henri  de  Pmidens. 

II.  Jai  ul)  de  Gassion,  sieur  de  Ber- 
geré,  prit  le  parti  des  armes.  Il  assista 
aux  sièges  de  Saint-Severetde  Salnt- 
Aifrique,  en  t628,  au  siège  de  Pigne- 
Tol  et  an  combnt  d«  Teillane,  en  1630. 
Il  passa  ensuitOt  comme  capitaine  dans 
le  régiment  de  son  frère  Jean,  au  ser» 
vicd  de  Gustave-Adolphe,  combattit  à 
Lcip/ig,  en  1631,  se  trouva  à  la  prise 
(le  niMiawerUi,  d'Au^'sId'iiri:,  d'Ini,'ol- 
stadt,  à  la  baUtiUe  do  Lutzeo,  eu  1632, 
au  blocus  de  Brisacb,  en  1633.  Rentié 
en  Franee  avec  son  frère,  il  servit  en 
Fran«:be-Conilé,  à  la  prise  de  Dole,  en 
1636,  aux  sièges  de  Landrtcics  et  de 
l.a  Capelle,  en  16;n,  dc  Sainl-Omer, 
en  163.S,  dc  Uesdin,  en  lti39,d'Arras, 
en  1610.  Nommé,  Tannée  suivante, 
lienicnant-colonelda  régimentde  Gas- 
sion, il  lo  commanda  au  siège  d'Aire, 
en  4641,  et  à  ceux  de  Collioure  et  de 
Perpignan,  en  16i2.  Elevé  au  ;.'rade 
de  mcstre-de-camp  d'un  régiment  de 
cavalerie  de  son  nom,  il  combattit  vail- 
lamment 5  la  bataille  de  Rocroy,  cl  ser- 
vit au  siège  dc  Thionville,  à  la  prise 
des  forts  dc  Dayeite,  de  La  Capelle,  de 
Foiquien,  el  au  sié^'c  d«  Gravelines, 
en  Ifiii.  Créé  aidc-dc-camp  des  ar- 
mées du  roi  et  sergent  de  bataille,  eu 
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46^5,  il  en  remplit  les  fooctions  aux 
siûpes  de  Casspl,  do  Mardik,  de  Lens, 
de  BourLourg,  de  Menin,  de  Hélhune, 
de  Saint- Venant.  Maréchal  de  camp, 
par  brevet  du  8  mai  1616,  il  rantribiia 
il  la  prise  de  Courtray,  dont  il  oblkut  Ià 
lieiitenance.  Il  servit  encore  à  la  prise 
de  Dixinude,  en  16i7;  mais  ce  fut  sa 
deroière  campagne.  Il  suivit  de  près 
son  Mrele  marocbal  dans  la  tombe  et 
fut  cntorrt"  îi  ses  rMi^'?.  Adobinp  lui  at- 
tribue Invective  oudiscours  satj/riquc 
contre  U$  duêlt,  Paris,  4619,  io-S*. 
Pcut-^'trc  est-il  aussi  l'auteur  de  la  Let- 
tre aux  Etats-généraux  de  France 
et  de  Hottandet  in-fol.,  que 
Watt  mentionne  aoni  le  nom  de  Gas- 
sion. 

m.  Jeao  de  Gassion,  le  plus  iilastre 
membre  de  celle  famille,  naquit  à  Pau, 
le  30  août  (609.  Il  fit  ses  premières 
études,  s'il  faut  en  croire  Pocydaranl, 
chez  les  Jésuites  de  Pau  cl  les  Ilama- 
bifes  de  Lesrnr.  Son  ptTe  lo  destinait 
à  la  robe;  mais  Gassion  élait  né  avoc 
la  passion  de  la  guerre,  en  sorte  qu'un 
jour,  en  16M,  rt'danl  h  un  penchant 
irrésistible,  il  jeta  de  cùlé  ses  livres, 
quitta  secrètement  la  maison  patemelle, 
et  se  mit  en  route,  riche  de  ses  quinze 
ans  et  de  vingt  ou  trente  sous  qu'il  avait 
dans  sa  poche.  Il  prit  lediemio  du  Dau- 
phiné,  portant  se?5o>iliers  pour  le?  mé- 
nager el  vivjut  de  privations  et  d'au- 
mOnes.  Lesdiguihres  qui  préparait  sa 
rampnçrnc  contre  Gènes,  le  mil  coninic 
gendarme  dans  la  compagnie  du  prince 
de  Piémont.  Aprfes  la  paix  de  Monroo, 
le  jeune  Gassion  alla  trouver /fo^rt«  qui 
venait  de  soulever  le  Languedoc  et  en- 
tra dans  la  compagnie  de  chevau-légers 
de  Charles  de  Haschi.  sieur  de  Saint- 
Estève,  où  il  oblint  bienlcM  une  lieutc- 
nance.  îl  se  «i^^nala  aux  sièges  de  S.iint- 
Sever,  île  S  liiU-ÂlTiique  et  de  C  islrcs; 
puis,  la  paix  s'étnnt  siirnéo  à  .Mais, 
il  retourna  en  Piémont  et  se  trouva  au 
siégedePigoerolet  au  combat  de  Veil- 
liTif'.  I.n  n(»iivcl!e  dn  débaniiiowent  de 
Gustave-Adolphe  CQ  Poméraiiic  l'attira 
ensuite  sons  le  drapeau  du  Tatur  libé- 
rateur de  rAllemagne,  qui  raocueillit 
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gracieusement  et  lui  donna,  telen  Pi* 

nard,  nn  répriment  de  cavalerie  îi  h  tAte 
duquel  il  combattit  à  Leipzig,  le  1  sept. 
4  63 1 .  Blessé  de  deux  coups  de  sabre 
et  de  deux  coups  de  feu,  renversé  de 
cheval  el  laissé  pour  mort  sur  la  place, 
Gassion  se  relève,  rejoint  le  roi  de  Saè- 
d'^  qui  conduisait  la  s(.'condc  litriie,  s'a- 
perçoit que  les  Impériaux,  emportés  par 
rardenr  du  pillage  et  se  croyant  déjà 
vainqueurs,  ont  laissé  presque  à  l'a- 
bandoo  leur  artillerie,  fond,  avec  200 
chevaux  sur  le  petit  nombre  de  soldats 
qui  la  gardaient,  s^en  empare  et  tourne 
leurs  propres  canons  contre  les  soldats 
de  Tifly  qui  prennent  la  fuile.  Celle  ac- 
tion d'éclat  lui  mérita  l'estime  et  la 
conliancc  de  Gustave-Adolphe,  et  il  ac- 
quit de  nouveaux  titres  à  la  faveur  du 
héros  par  l'intrépidité  qu'il  montra  à  la 
prise  de  Donawerth  el(r\i!i,'sl)oiirg,  en 
4632.  Au  siège  d'Ingolsiadt,  il  fut  ren- 
versé par  le  môme  boulet  qui  emporta 
la  croupe  du  cheval  du  roi  de  Sn^de. 
QueUiues  jours  après,  il  détruisit  près 
de  Nuremberg  un  détachement  de  Cro- 
ates, enleva  un  convoi  des  Impériaux  et 
lu  garnison  de  Freystadt,  et  favorisa 
Parrivée  d*au  renfort  devenu  très-né- 
ces^  iirc  h  l'  irmée  suédoise.  Dans  une 
de  ces  audacieuses  attaques  qui  lui  ré- 
nssisseient  presque  toujours,  il  eut  son 
cheval  tué  sous  lui  i-t  resta  prisonnier 
entre  les  mains  de  renncmi.  Confié  li 
la  garde  de  deux  cavaliers,  il  saisit  le 
moment  propice,  en  tue  un  avee  nn 
éperon  qu'il  tenait  en  main,  se  débar- 
rassé de  Tautre,  saute  sur  son  cheval 
et  rejoint  les  Suédois  .nu  milieu  A*n^» 
grêle  de  balles.  Pour  le  récompen=or 
de  ses  services  el  lui  donner  en  même 
temps  une  marque  de  sa  confiance, 
Gustave  le  nomma  capitaine  de  la  com- 
pagnie destinée  à  sa  garde,  et  sans  au- 
cun doute,  il  l'aurait  élevé  aux  premiè- 
res fli;.,'nilL's  militaires,  si  la  mort  ne  l'a- 
vail  p.iS  frappe  sur  le  <;hamp  de  bataille 
de  Lutzen.  Gassion,  qui  avait  eu  trois 
chevaux  tués  sous  lui  dans  la  mèiée, 
continua  à  servir  dans  l'armée  suédoise 
sous  les  ordres  de  Bernard  de  Saxe- 
Weimar.  En  4633,  pendant  le  blecus 
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de  Brindi,  ildéftl  un  corps  de  SOO  dra» 

goDS,  et  leur  rf  prit  tout  le  butin  qu'ils 
uTateol  fait  au  pillage  de  Neuhausca. 
L'année  suiTante,  à  peine  guéri  d*uil 
coup  de  feu,  il  attaqua  près  de  Ltndaii 
i*avanl-garde  du  duc  de  Féria,  surprit 
un  de  ses  quartiers,  lui  tua  250  hommes 
«I  ramena  un  prMxd  nombre  de  pri- 
sonniers. C<'|<i'ni|;iiit  Ci.i'i'iioii  si'[it,.il 
de  plus  en  plus  tivciaout  l'irri'i'aiablf 
perte  qu'il  avait  bile  on  perdant  Gus- 
tate-Adolphe,  son  liif^nriitour.  Qni-l- 
ques  mécontentements  qu'ii  <'prouv.i  lu 
décidèrent  à  quitter  le  drape;ju  snôJois 
pour  olViirson  t'|ii'i'  an  roi  IV.'uit. 
Malgré  la  sourde  uppos:tîuu  du  F.  Jo- 
seph, dont  il  avait  cruellement  bles$é 
UOe  des  plus  <'hèr>'4  pr''lniiioii>.  d.'lle 
de  se  croire  un  graud  homme  de  guerre, 
il  obtint  de  Richelieu,  qui  le  connaissait 
et  rappri'i'i.iit,  hit'i\i'Kr  f'u-t  nii'  «l'en- 
trer au  servit  1*  de  Louis  XIII  avec  ion 
régiment ,  presi[ue  tout  composé  de 
Français,  sur  le  pied  d'un  régiment  é** 
Iranger.frr-îait  une  faveur,  disons-nous, 
parce  que  leseolonch  de  ces  régiments 
jouissaient  de  ln*s-:-'raiHN  privilèges. 

Altachi-  î»  l'armée  itr  Lorraine,  com- 
mandée par  La  tonr,  (jas>iùn  sij.'ii  ila 
son  arrivée  par  la  défaite  d'un  vnTi>  -  <ic 
•ITià  UionLorrain^  eis  troi^  rouilmls.  Il 
ravitailla  le  château  do  Chasté,  enleva  le 
quartier  di  baron  de  Clinchamp,  prit 
(!liarme?  et  Ni-nkliùterm,  et  se  siijiiaîa 
au  combat  de  Ilavun.  Au  siège  de  L)ole, 
en  1636,11  se  comporta  raieoy  que 
personne.  Pendant  le  -ié;:i>(li!  Landre- 
cies,  eu  tb37,  il  battit  les  Kspagnolt 
en  diverses  rencontres.  Gréé  marcch.il 
deran)[i  par  brcvol  du  23  juin  ir.!ÎS, 
il  servit  au  siège  de  Saint -Orner.  Ëni- 
ployé  h  l'armée  de  Picardie,  en  1639, 
il  se  di-lti!t.'iia  au  ^iége  de  li-'^din  et 
défit  les  tlspa^'uoU  au  combat  de  Saint- 
Nicolas.  La  même  année,  il  fut  etivuyû 
en  Normandie  ponr  y  tépriui*  r  un>'  in> 
surrection  provoquéii  pjr  la  lourdeur 
des  impôts.  Le  30  nuv. ,  il  attaqua 
1m  rebelles  retranchés  dans  les  faii- 
bourg*  d'Avranches,  força  leurs  misé- 
rables barricades .  mats  non  pas  ce- 
pendant sans  avoir  éprouvé  une  vive 


résistance  qui  coUta  b  vie  an  marqiiit 

de  Courtomer  ,  eommandanl  de  l'tn» 
fauterie;  y  -.i  !  m  pitoyablement  fil 
de  répée  1.1  j  inijait  de  ceux  qui  les  dé» 
fendaient,  et  livra  les  autres  au  chan- 
celier Séguierqui  les  fit  pendre.  Nom- 
mé lieutenant-géuéral  au  couvcroe- 
meut  d»'  Toiirainc,  par  provisions  du  4 
';t'[il.  lt;il,  il  servit  au  sié^re  d'Aire, 
poiiiJaiil  lequel  il  continua  à  se  signaler 
par  des  courses  toujours  hardies  et  toii- 
jiiiirs  heureust".  Vw  convoi  qu'il  es- 
eiiri.ùl  avec  500  chevaux  et  six  cents 
fantassins,  ayant  été  attaqué  par  l'en» 

in  'iii  en  furci'S  liien  S'ipérieures ,  il  le 
mil  eu  déroule.  11  se  rendit  ensuite 
malire  de  Lillers ,  et  revenant  devant 
.\ire,  il  ftilevi  on  qinrlii^r  iîc  Troales 
sans  perdre  un  seul  homme.  Jamais 
grade  n'avait  été  mieux  mérité  qne  ce- 
lui de  lue^tre-ile- r.Miip  j;éiiéral  de  la 
cavalerie  auquel  il  fut  promu  par  pro- 
visions du  tO  déc.  «641.  En  I64t ,  U 
eonliuua  à  combattre  dans  les  Flan- 
dres. Kn  46i3,  il  remplit  les  fonctions 
de  maréchal  de  camp  dans  l'armée  du 
duc  d'Engliien,  et  coUc  campagne  mit 
le  Comble  î»  sa  eloire.  ('.omlé  avouait 
qu'il  lui  était  rcd.'vable  île  la  victoire 
de  Rocroy,  et  ci  i  aveu  n'était  pas  dicté 
par  un  exct'^s  d--  modestie;  le  jcino 
prince  rendait  seulement  hommage  a  la 
vérité.  Chargé  du  commandement  de 
l'aile  droiti'.  (î;i^sion  fondit  avec  tant 
d'impétuosité  sur  les  escadrons  cspa- 
l^nols  qu'il  les  enfonça  et  les  renversa 
sur  la  secondo  li^'ne  qu'il  a^hev.î  de  met- 
tre en  déroute.  A  l'autre  aile,  le  sort  don 
armes  avait  été  tout  contraire.  S' iper- 
cev.intà  temps  de  la  .l 'lailc  dfs  Kraii- 
çiiis,  GassiuD  arrvta  la  poursuite,  rallia 
ses  troupes  et  tombant  sur  les  derrières 
des  Espagnols,  pendant  que  la  réserva 
les  attaquait  de  front,  il  contribua  plus 
que  personnel  fixer  la  virloire  sous  le 
drapeau  de  to  France.  ()u(>lqucs  se- 
maines aruT";,  une  grave  blessin»'  qu'il 
renjt  au  5iéj;;e  de  Tluonville  faillit 
me  ttre  un  terme  il  ses  exploits. 

L"importa!(t  service  que  Gassion 
avait  rendu  à  Kocroy  lui  valut,  le  i7 
nov.y  le  bfttoD  de  maréchal  de  France. 
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S'il  faut  eu  croire  La  Uoddc,  il  ne  Paa- 
rait  jamaHi  obtenu ,  n  Condé  n'atait 

<^ncr^'i«]uemonllutit''  mnlrp  les  j)r6v«*n- 
tioDS  de  la  Cour,  qui  trouvait  inic  c'é- 
tait avilir  la  dignité  de  maréchal  que 
do  la  conférer  h  nue  espèce  d'oflkicr 
de  fortune,  dont  la  n:ii?<!aTice  n'avait 
ma  d'illustre,  et  qni  n'éuil  recoin- 
■UHMfaibte  que  pnr  son  niérilo. 

Comme  s'il  eùi  voulu  confi  ndre  ses 
eanemi!^  par  tlo  nmivi;aux  exploits  et 
forc«r  la  reinc-mt-rc  î»  se  repentir  do 
li<'vii,itini>«.  (illusion  cni[Mirla,  en 
iO»4,  Uis  forts  de  Hayetle,  de  LaCn- 
f»elle,  dé  Polqmen  ;  opéra  sa  jonction 
iiviT  l'armée  <U'  MnrAiciir,  (lui  le 
biége  devant  Oravelines;  enleva  une 
demi-lune ,  dont  dépendait  le  sort  de 
h  {tiare;  prit  l''s  fur!?  d'IIennuin  e!  df! 
tif  I-  ;  il  va>l,i  le  plat  pays  jusqu'il 
V[  1  ;  l  iii  r.assel,  investit  le  fort  des 
M^T'îil.  qu'il  iiir';,,  àfapUnler ;  emporta 
Je  lorl  de  Link,  relui  de  La  Mothc-aux- 
Dois,  Bourbonrg,  Menîn,  ArmrnUère9, 
fl,  avec  lo  maréchal  de  Hanirnu,  Bé- 
llvjne,  Lilter$,  Saint-Vennnl. Toujours 
achevai,  toujours  inf.ilifral/if,  il  en- 
iOfa,  au  milieu  de  l'hiver,  sis  réjri- 
meiils  li'iitt.inltTie  et  riiiq  de;  raval:  rie 
Cinlonnés  il, m?  les  vill  iî;ps  de  lloi'.eisl 
et  il'Alvinu'.  et  ronquit  l'i  dr  ipeaiiV  cl 
''S'i  '  r.l"-.  i:n  lGi6,  il  se  déur.t  do 
sa  elia;;/e  de  mcstre-dc-camp  général 
de  la  ravalerie,  comme  il  s'émit  déjh 
démis,  l'aunée  prén'-  î-Tiio.  do  l.i  lini;- 
tenancc  i;énéraledc  Touraïue.  Lu  niôuic 
année,  il  prit  par  capitulation  Conrtny, 
dont  il  obtint  le  "/'juvni'^i  i -v.'.  I.e 
31  juillet,  il  entra  vluus  liiTrucs.  Le» 
40  août,  il  repoussa  une  sortie  dn  la 
yamiKon  deMardikqoisoK  n  r  !  *\. 
Chargé,  après  la  reddiHou  do  Furnes 
et  de  Dnnkerque ,  de  conduire  un  con- 
voi h  (JouHray,  il  dt'Hii  h-s  K- >  ;  i  ls 
qui  essayèrent  de  lui  disputer  le,  ]l;^8• 
sage,  et  leur  prit  t9'élpndards,  Odr.i- 
pe&ux  et  nn  grand  nombre  de  priion- 
niers.  En  IfiiT  ,  romni.inJ  lul  l'armée 
de  Flandre^,  ti  It.iilii  Ifs.  l.ornîins  [irrs 
de  L:i  Hasséi.'  oL  ';'}r',  se  n-riiiit 
maître  de  La  lîassée.  et  alla  niclln.'  le 
siège  dcvautLcns.  t'e^l  là  i[ne  la  uiorl, 


tant  de  fois  bravée  par  lui ,  Tattendail. 
Atteint  d*un  coup  de  monstpiei  &  It 

tôle,  pendant  qu'il  visitait  les  avant- 
postes  ,  le  S8  sept.,  il  fut  transporté  k 
Arras  où  il  expira,  le  t  oct.  1647.  Son 
corps,  amené  i  Charenton,  y  futentené 
daiis  !e  rimelièrc  protestant. 

Le  maréchal  de  Gassiou  fut  uu  defe 
plus  grands  hommes  de  guerre  de  son 
lemp*.  Vi;:ilnnl,  adif,  ardi-nt,  infatij^a- 
hle,  iuli  l'jiide ,  uniquement  occupé  de 
son  métier,  combinantsansceçse  quel- 
que nouvelle  entreprise  et  rt  iérulant 
sur-le-rhamp  avec  un  rare  houheur,  il 
avait  tontes  les  «(Qalilés  qui  distinguent 
les  plu--  Il  Iules  capitaine?  ;  mais  il 
eu  iiossédall  encore  d'autres  moins 
communes  chez  les  gens  de  gnerre. 
««  11  n'avcit  jiiirun  vioe,  lit-on  dans  les 
Mémoires  de  Monglal,  car  il  étoit  fort 
sobre  et  ne  se  soaeiott  point  des  fem- 
nif?.  >•  11  était  de  plus  très-religieux 
sans  bigutisinc,  et  il  se  plaisait  ^  mé- 
diter les  choses  saintes ,  comme  te 
prouva  sa  Hilde,  que  Ton  trouva  aprèl 
samort  <  h.'rj:ée  de  notes  marginalei. 
A  voir  l'aud.ire  de  ses  coups  de  main, 
il  devait  passer  pour  téméraire,  et  ce- 
pcndaiit  jamais  ;,'»''nér.il  n'a  moins  L.i^^é 
au  h.iiîard.  S'il  paraissait  quclviuotuiii 
a;:ir  contre  les  règles  de  la  prudence  , 
le  n'siilt  s;  nKtnlr;-il  (ju'il  était  parfaite- 
ment instruit  des  iorccs  de  l'ennemi; 
qu*il  connaissait  jusque  dans  ses  détails 
la  lopo^^raphic  du  pays  où  il  manœu- 
vrait, et  qu'il  avait  calculé  toutes  les 
cbances.  Sa  résolution  une  fois  prise, 
h  rinstantil  la  mettait  à  exécution,  et 
ia  rapidité  de  ses  mouvements ,  la  sou- 
daineté de  ses  allnqucs ,  imprtmaiiBtt 
une  tr'i!  •  ti'rrcur  à  reiinemi  que  son 
nom  '=0111  k  faisait  trembler  cl  le  tenait 
perpéificlement  sur  le  qui  vive.  Per- 
sonne, même  parmi  les  >  r,  .;ns  fran- 
rais,  ne  lui  a  rendu  une  plus  éclatante 
justi.'e  que  Nani,  riiislorieu  de  Venise, 
qui  s'exprime  ainsi:  Iluomo  griinde 
per  valor  e  fortuna,  sostenuto  da  lanto 
nuire ,  c!iC  parcua  il  fulmine  délia 
piierra  e  il  tcrror  dc'niinici.  Mal  gré  ses 
éi  iiiienls  t;ilcn'.? ,  malgré  ses  immen- 
ses services,  liassion ,  nous  dit  Mon* 
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flat,  fai  peo  regretté  à  It  Cour.  On 
lait  que  les  courtisans  ne  se  piquent 
pas  de  patriotisme,  et  qu'ils  préfére- 
ront toojours  leurs  petits  intérêts  aux 
grands  intérêts  du  pays.  Or  Gassion, 
le  brave,  le  vigilant, le  hardi,  l'heu- 
reux capitaine ,  atait  le  malheur  de 
ne  pas  savoir  dissimuler  ^es  sentiments. 
Sa  bhisque  franchise  n'allait-elie  pas 
jnsqu'b  nlftmer  les  grosses  peusions 
que  l'on  jetait  aux  «"unuques  de  la  rn- 
médie  italienne,  tandis  qu'on  laissait 
sans  défense  nos  frontières?  et,  ce  qui 
était  pluB  grave,  n'avait-il  pas  l'outn;- 
cuiJancrt  do  se  croire  mieux  entendu 
au  métier  des  armes  que  le  P.  Joseph 
ou  le  cardinal  Mazarin  ?  Aussi  la  mort 
Tint-elle  îi  temps  le  sou-trairc  aux 
cpups  de  la  jalousie  et  de  l'envie  qui , 
selon  Texpression  de  Nani,  préparaient 
contre  lui  les  marhines  ordinaires.  On 
commençait  à  inchniiuer  ^  la  Cour  ses 
aHures  un  peu  cavalières ,  son  esprit 
un  peu  frondeur ,  son  mépris  pour  les 
plans  de  campagne  du  cardinal,  sa 
correspondance  avecleparlementd*An- 
gleterre  cl  les  EtiUs  de  Hollande  ;  on 
disait  %u'il  visait  à  se  faire  considérer 
comme  le  chef  des  Huguenots ,  qu'il 
tendait  î»  se  former  unr  priiiri|iauté  in- 
dépendante, et  ces  accusations  étaient 
accueillies  avec  d'autant  plus  d*avidité 
que  Mazarin  convoitait  l'arpont  qui  se 
levait  dans  les  Flandres  et  que  Gas- 
siou  eujpluvait  à  payer  la  garnison  de 
Coartray.  Mais  si  sa  perte  fut  peu  re- 
jrrettéo  de  la  Cour,  elle  le  fut  d'autant 
plus  de  toute  l'aruiée  et  particulière- 
ment de  ses  officiers  ;  jusqu'aux  sim- 
ples soldats  ,  nous  dit  Mme  d.-  Muttc- 
ville,  en  témoi|,'nèrenl  de  la  douleur. 

Des  écrivains  sérieux  ont  reproché 
au  maréehul  de  Gassion  sa  rapacité, 
son  peu  d'humaiiilé,  sa  pré^somption. 
(}u'tl  se  soit  montré  cruel  en  quelques 
circonstances,  e!  not^jmment  dans  la 
fépression  do  la  révnlie  de  la  Norman- 
die, nous  ne  vouloii<  le  contester; 
mais  on  ne  doit  pas  ouMht  qu'il  avait 
reçi  des  ordres  impitoyables ,  et  l'un 
doit  se  soovenircomment  do  nos  jours 
encore  se  fait  la  guerre.  Quant  à  sa  ra- 


pacité, nous  rappelleront  seulement 

que  Gustave-Adolphe  lui  ayant  accor- 
dé une  gratiûcalion  considéraltle ,  k  la 
suite  d'une  action  d'éclat,  Gassion  la 
partagea  sur-le-rhamp  entreses  compa- 
gnons d'armes;  orcti  trait  n'est  pas  d'un 
homme  avide;  ets'il  était  présomptueux, 
il  faut  reconnaître  que  sa  présomption 
était jusliaéc  par  le  succès  constant  de 
ses  entreprises.  «Depuis  qu'il  fut  offi- 
cier-général,  dit  La  Hodde,  ii  se  trouva 
îi  peu  de  sièges ,  où  son  attaque  ne  fût 
pas  plus  avancée;  à  peu  de  batailles, 
DÛ  la  fuite  ne  commençât  par  l'aile  qui* 
lui  étoit  opposée.  »  D'autres,  comme 
Le  Yasser ,  ont  Màiné  son  trop  grand 
dévouement  à  Richelieu  «  parmvie  do 
s'avancer.  »    Ce  dévouemeni  n'alla 
pourtant  pasjusqu'à  lui  vendre  son  hon« 
neur  et  sa  conscience.  Richelieu,  en 
e(r<'t,  lui  ayant  propos'' ,  en  If,  H  ,  de 
lui  servir  d'espion  auprès  du  comte  de 
Soissons, alors retiréb Sedan:  «Monsei- 
gneur, lui  n'iioTulit  Gassion,  comptez 
sur  ma  vie  et  sur  ma  mort .  quand  il 
faudra  vous  servir;  mais  donnez-m'en 
l'ocrasion  sans  intrigue  et  sans  trahi- 
son. Je  vous  rendrai  bon  compte  de  vos 
ennemis;  mais  je  veux  leur  faire  une 
^'ihrre  ouverte.»  C'est  assurément  Ih 
une  belle  et  noble  réponse. 

Gassion  mourut  Cflibalaire.  A  ceux 
qui  le  pressaient  do  se  marier,  iliépon- 
dail  «  qu'il  ne  faisait  pas  a<;sez  de  cas 
de  la  vie  pour  en  faire  part  à  quel- 
qu'un. » 

II.  Branche  CAnrTTK.  Henri  de  Gas- 
sion, qui  avait  été  présenté  au  baptême 
j»ar  le  roi  HenH  de  Navarre,  fut  mattre 
des  comptes  de  Navarre  et  eon^eillcr 
d  éUit.  Do  sou  mariage  avec  Marie  de 
LaSalledeLendresse,  n'^quirent  dnq 
fils,  dont  trcM';  furent  tués  service. 
L'ainé  Lotis,  lieulen mt-général,  se- 
lon le  P.  Anselme,  qui  pourrait  bien 
avoir  commis  une  erreur,  fut  p^re  de 
liE.NRi  et  de  Raimond,  qui  se  converti- 
rent tous  deux  au  catholicisme.  Henri 
était  roiisf  iller  au  parlcjuent  de  Pau  et 
avait  épousé  Susnnnc  Durand.  C'est 
de  lui  vraiseiubldblemcnl  que,  dans 
une  lettre  du  U  juillet  4685,  Ititre 
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qui ,  pour  le  dire  en  pnssant,  confirme 
en  tuu!$  points  le  récit  de  Benoit , 
tuuchiint  la  conversion  des  Réformés 
de  PdU  {^'ofj.  IV,  p.  Dalon  par- 
lait en  ces  termes  :  M.  et  Mme  de  Gas- 
lioo  font  des  merveilles  pour  les  con- 
versions (Arch.  g  'n.  Tt.  V'û).  Quant 
à  Raimondt  il  remplit  les  fonctions  de 
Uenlenaiit  du  roi  dans  la  citadelle  de 
nie  de  Rbé  et  mourut  en  1710. 

Le  fils  cadet  de  Louis  de  Gassion, 
neBné  GtATitif ,  comte  de  Gassion, 
MtncommfCMpît^ine  dans  le  régiment 
d'infanterie  du  Poitou,  en  4645,  et  fut 
élevé,  eu  1654.  au  grade  de  mcstre- 
de-camp  d'un  régiment  de  cavalerie  à 
la  tt'le  (inquel  il  servit  au  siège  df  Sle- 
nay  et  au  secours  d'Arras,  en  16o4  ;  h 
la  prise  do  Landrecies,  de  Condé,  de 
Sainl-Guilain ,  en  IB'jîî;  au  siège  de 
Valencjennes,  eu  I65G;  à  celui  de 
Cambrai,  en  1657.  Créé  brigadier,  il 
resta  attaché  à  l'armée  de  Flandres.  Il 
couvrit  le  siège  de  Monlmédy  et  servil 
\  celui  de  Saint- Venant.  En  1658,  il 
combattit  ?i  la  b;it;ii!le  des  Dunes ,  et 
assista  à  la  prise  de  Dunkerque,  de 
Bergues.de  Dixmade,  d*Ooâeiiarde, 
de  Menin ,  d'Ypres.  En  1664,  il  reçut 
le  commandement  de  la  cavalerie  qui 
naieha  contre  les  Turcs  en  Hongrie , 
et  se  dis[ini:iia  à  la  bataille  do  S.iint- 
Godart.  ËD  1667,  il  servil  sous  le  ma- 
réchal d*Anmont,  concourut  à  la  prise 
deBergues,  de  Courtray,  d'Oudenarde, 
en  4667,  et  assista  aux  sièges  do  Be- 
sançon, de  Dôle  et  de  Gray ,  en  4668. 
En  1 672,  il  servit  aux  sièges  de  Geaep 
et  de  Graves:  puis  il  pnssa  snus  lo*;  or- 
dres du  prince  de  Condé  et  de  Luxem- 
bourg. Maréchal  de  camp  par  brevet  du 
43  fév.  1674,  il  fit  la  campagne  du 
Roussillon  sous  Schomberg^  et  con- 
tribua, en  4  675,  \  la  prise  de  plusieurs 
places.  En  1677,  il  assista  au  combat 
d'Espouilles,  et  eu  4  678,  à  la  prise  du 
Pnyeerda.  On  ne  trouve  pas  qn*il  ait 
été  employé  depuis ,  quoiqu'il  ne  soit 
mort  qu'en  l688.Ilfuteolerréài  Saint- 
Enstadie,  preuve  qft*i!  s^étatt  cmiTerti 
•vecseseofanlsPiERUE  et  Jeannk. 

Nous  ignorons  si  Gassioa,  dont  la 
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mat'^on  fut  ra^éc  en  1746,  parce  qnil 
avait  donné  asile  à  des  pasteurs  du  dé- 
sert, descendait  de  Jean  de  Cession , 

chef  de  cotte  famille. 

GA?>  r  ^Jëa.n),  archidiacre  de  Gland- 
dogU  et  ministre  de  l^égllse  (irançaise 
de  Rerlin,  a  publié  une  Histoire  de  11 
Grèce  fort  estimée,  sous  ce  titre: 

I.  T*«  rudiments  of  the.  r/reeinn 

hisf'iry  frrr,i}  the  e.tf  iJil ish  m'- ,i!  of 
tht  slateso/'Greec^  te  the  overtkronf 
oftheir  HberHesin  tke  days  ofPkù 
lip  of  Macedonia.  In  thirtee»  di&» 
loguesy  Lond.,  4754,  in-8*. 

II.  Tke  kistorp  of  Greece  from  tke 
accession  of  Alexander  ofMacedon,^ 
tilt  the  final  suhjectionto  the  roman 
potcer,  in  8  books,  Lond.,  4  782,  lu-  4'. 

Jean  Gast  descendait  peut-être  de 
Jacques  Gast,  de  Lavaur,  ministre  de 
réalise  française  de  Cantorbéry,  en 
4699,  et  de'  Marie  Baussalran.  Ce 
dernier  était  très -vraisemblablement 
originaire  du  Périgord  où  exista  jus- 
qu'à la  révocation  {AnA*  fin,  Tr. 
Î3.");  'int"  f  imilleproteslanle  de  ce  nom 

Ïui  avait  toujours  vécu  jusque-là  dans 
es  rapports  assez  intimes  avec  celle 
de  La  Force,  depuis  que  le  valet  de 
chambre  Gast  avail  mêlé  son  saug  ï  ce- 
lui de  son  maître  dans  le  massacre  de 
la  Saint-Barthélémy  (l'oy.  III,  p.  2r,3). 

GAST  (Jein),  de  Bri8a<;h ,  pasteur 
\  Bftie  peu  de  temps  après  la  Reforma- 
lion,  mourut  dans  cette  ville  en  4572. 
Jncher  lui  attribue:  I.  Parabola;  — 
II.  De  anabaptismi  exordio,  errori- 
bus,  historiis  abominandis,  co.ifu- 
tationibiis  adjectis,  libri  II,  Basil., 
1545  et  1.>66,  in-li,  ouvrage  que 
d'autres  donnent  à  Jacob  Gast,  connu 
d'aillciirî!  par  V Expostulatio  jvatitue 
cum  mu  Ado  à  Belial  instigato 
(Strasb.,  4525.  in-4*);  —  Ul.  Une 
Histoire,  pleiue  de  fait?  curieux;  — 
IV.  Un  Commentaire  sur  l'A.  et  le 
S,'T.,  tiré  de-  Saint-Augustin  ;  —  T. 
Des  traités  De  ririjinitate ,  De  stu- 
prot  etc.,  et  quelques  autres  opuscu- 
les ,  surfont  nn  grand  nombre  de  $«r- 
nions  en  latin  et  en  allemand. 
Nous  avons  tout  Ueu  de  croire  que 
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H,  iittt,  qui  a  irail.  en  l.ilin  ^ouis  ce 
Uire:  De  admnislrandù  piè  repu- 
blicâ  acsubditorum  ergamagistrutuM 
justâ  ohcdienti'i  Ilair-M).,  l'ii*,in-S') 
mi  oavrage  du  cclèbrti  Brenlius,  pro- 
ftwsaaotsi  la  religion  réformée,  bien 
nous  iii>  rrinn;iisstoo8  aucune  cir- 
constaoce  de  s;i  vir. 

GASTIGIVV  (Jacqcis  oe> .  !?rand 
'veaeiir  du  mi  rmillaume,  mi'rii'.'  imo 
place  distinguée-  dans  la  France  protes- 
tante, comme  fon&tenrilcrhnpiuildes 
Réfujîiés  à  Londres,  inslituliun  quia 
rendu  do  très-j.'r.iiulsf:<"r\ ici;^  î»  IV-po- 
quedesémigralion<;.  Lors  [ii'ii  mourul, 
en  1108,  Gastigny  assigna  sur>ot)  hé- 
ritage une  somme  lift  liM)0  liv.  sli.-rl. 
pour  colle  œuvre  ilcrlurl'é.  Ce  |iie- 
micr  fonds  nV'lanl  iKtsjuiri'  ?  .mt, 
on  liiissii  li^s  inlt'rèt-:  s'.n  ru'.m;!''!-  [n'u- 
daiil  huit  ans,  cl  l'iMi  nuvril,  en  ouLrc, 
une  souscriplinu  à  htiinelle  les  BéPa- 
piés  (;l  beaucoup  d'Aii.i;lai-;  s"i  'niir"-?- 
sèrent  de  prendre  pari.  L-.i  pretu;ere 
pierre  du  bâiimcnl  Tul  posée  en  H 16, 
cl  riiôpit  i!  fui  *'\\<j:^,  en  cor;  rjition  h 

{erpétuile  par  Ictlres-palenles  eu  11 1 8. 
e  4fnoT.de  la  mi^me  année,  JM/- 
nard,  ministre  de  la  Cliaiii:IIit  fr.  tir  isn 
de  Saint- James ,  Ût  la  dédicace  de  la 
Hai<on  des  pauvres  en  présence  d*nn 
grand  concours  de.  Kéfupié*.  I.''>  Jnns 
les  legs  so  niullipliLTonl  licnloi ,  do 
sorte  quW  l'hripiUti  il  fui  possible  de 
joindre  un  asile  pour  23U  pauvres.  On 
n'y  peut  recevoir  que  d*»?  Kr mr  ii-;  prf>- 
testants  résidanten  Angleterre  .m  uiuiuâ 
depui»;  six  mois.  L'administration  de 
rélahlisscmenl  se  compose  d'un  çmi- 
verneur,  élu  en  asscuihlce  tré;*.  raie 
poor  trois  ans;  d*un  sons-gouvenu  itr, 
étralemcnt  nonini»'  en  .T^senililéc  i-'i'ip'- 
rale,  niais  pour  un  au  sculonienl  ;  d'un 
leorétalre,  d*nn  trésorier,  d*nn  rh.>pe- 
lain,  qui  s«»nt  au— i  h  l  i  mir.ition 
de  la  corporaliou,  le  mi  licotçe  ne 
s'étant  rraenré  le  choix  que  dis  pre- 
miers directeurs,  ilont  le  nointirt'  fut 
lixé  il  trente-sept  (I).  Ce  bel  établisse- 

(t)  Voici,  d'après  Thr  ttaluln  û»ih-law» 
0flke  itrporlum  of  ihe  governmr  md  Urée- 
Itntftkt  hêtfiUit  Âr  pttr  fnntk  trotetlMtt 


sfiiif-ul  se  soutint  parfailenienl  jus- 
qu'en noO;  mais  depuis  celle  époque, 
fauffuiontalion  progressive  du  prix  des 
1)1'.'     <S'  ■;  '  lîi'  i'--ilé  et  lu  lii- 

nimuUoii  des  duus,  à  mesure  que  la 
colonie  Trançaise  se  fond  dans  la  na< 
ti  iii  qui  lui  a  donné  n'ile,  a  !<mi-A  d« 
réduire  le  nombre  des  pauvres  à  bU.  11 
n'est  m^me  pas  difficile  de  prévoir  le 
r  i'  iM  !il  où  la  fondation  de  Jacqnes  da 
Gasiigny  cessera  d'exister. 

UASTll^C  (PntLim  m),  richn 
n)nrcband  dn  quartier  Saitit-I)enis , 
d'une  des  plus  notables  familles  de  Pa- 
ris,  qno  sa  probité  avail  rendu  recom- 
n  .1  laide îi  tous,  selon  le  lém'»ii:ii;;<^6 
d<'  d'Aiiliij-'né,  rpiitirnié  par  celiii  do 
l'historien  d'.'  Thou.  Au  mois  de  juiu 
Ciaslinc  fularr'té  avec  Sirolas 
('r  >'inrt,  qui  avait  lonL'tenifis  habité 
Gciiuve,  liicà  ird,  Jucpi  -si-X  i'runeoit 
de  (iustine,  sous  raci-us.itiou  d'avoir 
rei  II  dans  s,i  nv:-f>n  ile>  (linq  eroii 
blanches,  au  coin  de  la  rue  de  l'Aiguil- 
leri^,  en  face  de  la  me  des  Lombards* 

le»  ii'-^f'nilili'i's  ri'!!L'iei!«es  des  llugue- 
nuls.  Lu  crime  u'élail  pas  uié;  cepen- 
dant le  parlement  se  serait  volontiers 
co  lie  lié  de  frapper  d'une  anit-ndo  ou 
de  1  exil  ce  vieillard  d'ailleurs  Irès-in- 
nncpnt  «  altoqui  innocentissimus,  »  dît 
de  i  lioii,  si  la  populace  l'avait  permis. 
Ellrayés  par  les  menaces  du  peuple,  les 

aai  iMr  éuefHJunls  rtaidiuf  in  Greal  At- 
iHia  (Untâ  ,l8Wj,  in-î!  •),  la  rompo^ltioii  dr  la 
premim  •dmiahtraii  tn  de  rei  litipiiat.  Cm> 
Vfntror  ,  Hmri  d' ih'ninf,  maïqnit  de  RstI» 

(<)}■  S<>iis-';ouviTMnir:  JAi./Ur't />/rMi/r>in.  Se- 

cri'i:>;ri-:  i'Uilii'  !  » .jiV'/,  iimiisire.  Tu-so- 
r:  r  '  ■,!)■■  I'  .•:■■'!.  iMrni  ipiirs  :  {'hi~ 
hj!'-  !/  m  ;;,  /.  •  .  .S''!.'.'  U  -),ri  ;V  S  unit- 
O*'  i:.  •',  i.  fi'i'lt  S'vii-rr,  nuair.  luiMis- 
lri'>;        '     r(f  La  S'i'UtK',  i-'i'i      l'/i-  v^, 

i'V  7r  r;- ;  Du.  i'i  llr  il-uM;'  l.'  r'r 
/'i;.i  V(i,  l'r  II  ■  .  l'-iulrrenti,  /  ottis  lIrOail- 
tiir  l'i,  I  rj  t  <>.  v  ust  iHi  ,Jii,  H  •tn'lkon, 
A.i'irt  r'.f  I.<iu  le,  ft-  «(•  uV  l.'i  (.'•'/«  <•  /'»  (..'.ivf/, 
l'imr  Hriftt.Klie'ir  S-  ■,  J,-./"  ItCUre 
Hr  Mrfii ,  l.'iis  Ti;  ;  (7,  fin,  '  Ih'  ih  iii,  Jnc- 
fur»-/.»»/»  <>>ti irr'iv,  l'iiul  l'H  t'ovr,  t'irrre 
LhnmitioH  4f  Crrsfii'tiii/y  Jfa»  de  li  vii  -'V*, 
Thomtu  Lekftip,  Sii/ij/mw  Pir«i«,A  l'ifKf  jlnr- 
rfeffn/,  Brnjitmia  lhn.ittfM^  Tkauun  TboiN««, 
Philippe  rVMh«rrf,  Pimt-Miirimf»  Duâtwt, 
ifanA*hiHpp§  Ckattet^  Jaiques  Teiarr,  J«i^ 
qufM  tftrmz^Pitrre  Tri^uet,  Jeau  l'ni§ût^ 
Ptem  OêHM. 
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juges  n'osèreot  suivre  les  in^piratioos 
de  leur  conscience.  Le  t>  s  jun  1!>G9, 

lîlt  rendu  un  arrri  qui  coiid.iiii'.iii  Nico- 
las Croquet,  Philippe  do  Gaâtinc  et 
son  fils  Richard  k  6tre  pendus  en  place 
de  Grève ,  Jacques  de  Gastîne  aux  ga- 
lères perpétuelles,  et  François  au  kin- 
nisseiucut  {Cûllecl.  Dupùy,  \'  •iil). 
Leurs  liens  furent  confisqués  au  profit 
du  roi,  «auf  de  forlcf  sommes  données 
aui  couveul.s  elune  renlo  de  six  touls 
livres  «pour  les  femmes  et  enfaus  des- 
dlls  de  (iastines.  »  La  maison  uù  s'était 
tenue  l'assemblée,  fut  rasée,  et  sur 
l'emplacemrat  fut  élevée  «une  haute 
pyramide  de  pierre,  ayant  un  crucilii 
au  sommet,  dorcu  et  ditiprée,  avec  un 
f  écit  en  lellres  d*or  sur  le  milieu  de  ce 
que  dessus,  et  des  vers  latins,  le  tout 
si  coulusémeul  et  obli<it)euieul  déduit, 
que  plusieurs  eslimu^tut  que  le  com- 
poseur  de  ces  vers' et  inscriptions  (on 
dit  que  c'estoii  Eslienne  Jodelio,  pueie. 
françois,  homme  sans  reli^'inu,  et  qui 
n'eut  onc  autre  Dieu  que  le  ventre) 
s'estoii  moqué  des  Catholiques  et  des 
liugucnuls.» 

L'édit  de  Sainl-Germain-en-Layo 
portail,  art.  XXXll  :  Et  pour  cstaindrc 
et  assoupir  autant  que  laite  i>e  pourra  la 
mémoire  de  tout  troubles  et  divisions 
passées....  toutes  inarques ,  vestiges 
et  monumeos  desdites  exéculiuns.... 
ordeneons  le  tout  estre  oslé  et  elTacé 
(t'oy.  Pières  justif.  N"  XXII).  Kn  con- 
séquence, Coligiiyt  à  lu  prière  de  la 
fomille  Gasitne ,  réclama  la  démolition 
de  cette  pyramide.  A  cette  nouvelle, 
la  muoicipaiilé  et  la  Sorbonne  s'ému- 
tent;  elles  dépotèrent  au  roi  pour  pro- 
lester contre  renlèven»enl  de  celte 
marque  d'infamie.  Coligoy,  i^r  aiiiour 
de  la  paix ,  consentit  i  ne  pas  exiger 
Pexécution  pleine  et  enlii  lo  iie  l'édil  ; 
il  fut  convenu  qu'on  n'abattrait  pas  la 
croii  de  Gastine,  mais  qu'on  la  trans- 
porterait  à  quelques  pa.s  de  là ,  à  ren- 
trée du  cimetière  des  Innocents;  ce 

Îui,  toultttois,  ne  fut  exécuté  qu*^  la  lin 
e  décembre  1 57 1 ,  et  pour  plus  de  pré- 
eeiriien,  au  milieu  de  la  nuit,  <l  i;i-  lu 
plut  ynad  secret.  On  n'évita  pa^  c«- 


{icnduût  un  soulèvement  de  la  popu- 
ace,  qui  se  rua  sur  les  maisons  des 

Prolestants  et  en  pilla  trois  sur  le  Pont- 
Kolre-Damo.  Fram^ois  de  Montmorency 
dut  faire  marcher  des  troupes.  Deux  ou 
trois  des  mutins  furent  tués  et  le  calme 
se  rétablit. 

La  famille  Gastine  resta  lldcle  à  la 
religion  protestante.  De  1596  à  1G19, 
régiise  lie  Cour<  elles- (lliaussy  dans  l« 
pays  Measiu  fut  des.servie  par  un  Gas- 
tint.  En  Philippe  de  Gasline 
fut  nommé  pasteur  de  l'é^jUse  française 
de  .Nimèguu,  el,  en  tl  iO,  Jacques  de 
Gastine  fut  élu  directeur  de  PhApital 
des  Réfugiés  à  Londres. 

GAV  (Jean),  seigneur  de  F&KtiS> 
MLLE.  Dans  ses  Ephémérides,  Gasau- 
l)on  nous  peint  Fr-'^rcvilh!  coinine  un 
Louuue  pieux,  mais  duol  Tesprit  n'était 
pas  parfaitement  sain,  et  qui  entreprit 
bien  au-de!^  dti  ses  forces.  Il  écrivit, 
dit-ii,  une  Chronologie  contre  le  grand 
Scali'^'er,  puis  il  so  dévoua,  pendant 
plusieurs  années  ii  la  conversion  des 
Juifs,  et  viMla.  dans  ce  but,  Francfort, 
Venise  et  d'autrus  villes  pour  leur  prê- 
cher K  Christ.  Il  ne  retira  que  peu  de 

fuiil  de  ses  Aoy;;;:('S:  cepeudaiît  il  UO 
se  découia^'Cii  p^j,  eldc  retour  à  Paris, 
il  coiiaiieuça  une  traduction  du  N.-T. 
en  hébreu,  dont  il  se  jiromeltail  mer- 
veilles; mais  la  mort  déUuisil  ses  pro- 
jets. Le  «4  août  4603,  revenant  du 
prêche  d'Ablon  par  la  Seine  ,  et  von- 
laul  s'arrêter  à  Choisy ,  il  descendit  dans 
un  balelet  qui  chavira ,  et  il  fut  noyé. 
Le  P.  l.eloi;»^  s'est  donc  trompé  en  di- 
sant que  FrcgeviUo  était  catholique. 
Toici  le  titre  de  sa  Chronolo^e  :  L« 
cî:  l  odolosie  de  J.  de  Frcyctiii:.  de  la 
maiso»  de  Gaut^  natif  de  lUalmont 
ex  Albigeois,  contenant  la  gcaéràU 
durée  du  nuhide,  dhnonstrre  par  la 
Parole  de  Dieu,  ?.ir\s,  \nHi,  in-4-. 
Cet  ouvraf^e  ayant  été  attaqué,  il  le  dé- 
fendit dans  un  traité  qu'il  mit  au  jour 
Tannée  suivante.  Omme  nous  n'avons 
pas  vu  ce  traité  el  qu'aucun  antre  bi- 
bIio([raphe  ne  le  cite,  nous  en  donne- 
rons le  litre  »'n  latin,  d'après  le  P.  I.e- 
long,  bien  qu'il  ait  été  écrit  c»  frao- 
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çais,  plutôt  que  de  nous  exposer  h 
ne  pas  en  rendre  les  propres  toriui-s. 
Le  voici  :  Troctatus  chronologieu»^ 
complectcns  piurirnas  observationes 
circà  suppulaUones  aniiçtiot  ^£gyp- 
tiortm,  Asspriorumt  Medwim  ae 
Persarum  historié  sacref  consen- 
taneatt  cnm  ejusdem  ChroHologim 
ùpohftâ,  Paris,  iii-4*.  A  ces 
deux  ouvrages,  on  doit  sans  doute  îijou- 
ter  Paima  christ iaua  seu  spéculum 
ter*  ttatHê  eeeieHa$tiei,  nèleffe  na- 
turfp.  et  (fge  Mosis,  ttinttUntione 
Ckristi^  et  traditioue  Apattolorum 
etvinrwmi^Mieonm,  eteonsue- 

titdine  primiiirtp  FrdesieF  ah  Apos- 
tolis  ad  Patres  Sicenos  et  indè  apud 
ÀphrieaMOê  reymentes  jugum  Anti- 
christi  tempore  Av.relii  Carthagi- 
niensis  et  Augustini  Hipponensis , 
Lond. ,  1593,  in-4*,  plaidoyer  pleia 
d'érudition  en  faveur  de  l'épiscopal, 
dédié  à  la  reine  Elisabeth,  que  Watt 
altriboe  à  Gaut  de  Frégeville.  Nous 
l'aurions  f.iit  aussi  et  sans  hésiter,  à 
Texemple  de  la  Biogr.  univ.,  si  les  Ac- 
tes du  Synode  national  de  Sainte-Fyy 
ne  parlaient  d'un  AiUwMPréf«9QUy 
di-  Hr'nlinont.  ('Yi.Icmment  de  la  m'-m»? 
faniilic,  ijui  fut  menacé  d'excommuni- 
cation s'il  continuait  è  répandre  ses  er- 
reurs et  ?r<;  fnlii's.  Or  les  prosbvtfriens 
calvinistes  pouvaient  fort  bien  qualifier 
de  folies  les  opinions  do  Frégeville  sur 
répiscopat. 

Antoine  Gan,  de  La  Case,  qui  sou- 
tint, sons  la  présidence  d'Amyraut  et 
de  C.ippol.  di'ux  thèses  De  vitâ  œter- 
nâ  et  DejejmiOt  et  qui  remplit  les 
fonctions  do  ministère  sacré  dans  sa 
ville  nal  ilcf  l),  appartenait  aussi  à  cette 
famille  (2),  dont  les  descendants  exis- 
tatentencore,  selon  la  Biogr.  univ.,  au 

(1)  Si  Tenvr,  Marie  de  Contr ,  sortit  de 
Frt»e«i  la  rèvocaiioa  lArck.f^n.  Tr.  290). 

(t)  On  doit,  sinsaumn  doutp,  t  rattarhfr 
•BMi  le  sergent  Gnu  qni,  en  ir>««,rt,.joua  ivcc 
le  ^ecoars  drs  Castrais,  ronjiiun<li>  par  .Vi- 
I,  tolat  Aur:m\  ll.-fyirrr,  ii/iv  et  li"  In  rrs 
^  Ufiscnr/utr  ,  nue  l'inn-pri^c  ik>  >  ilhohijin  s 
«•iir  .Vri'-'lçç,  en  fi'i;iiaiit  de  prrirr  »  Iriir 
ptnjei .  et  qui,  plus  tard,  élevé  au  grade  de 
rjiinlaine,  fut  envoje  par  CSllres»  M  I58IL 
■a  iccoaradn  VaitaitU 


commencement  df  re  siècle.  Deux  frè- 
res (iau  de  Frégeville  <tnl  pris,  en  elfet, 
une  part  considérable  aux  guerres  de 
la  BépuMique  et  de  l'Empire;  mnis 
nous  ignorons  s'ils  professèrent  la  re- 
ligion réformée. 

II  faut  se  garder  de  confondre  les 
Uau  de  Frégeville  avec  les  Juges  de 
Pr/gevUUf  qoi  embrassèrent  égale- 
ment  le  protestantisnn'.  Paul  Jujjps, 
conseiller  ï  la  Chambre  mi-partie  de 
Castres,  pnr  prorisions  dn  I"  oct. 

r)!l2,  ili'iuit  di' . '=1111  emploi, on  I62'j, 
en  laveur  de  son  tils  Paul,  baron  do 
Frégeville,  qui  laissa  deux  fils  :  Louis, 
baron  de  Cadoi-ne,  et  Claude,  qui  de- 
vint, en  1 634,  conseiller  en  la  Cham- 
bre de  Castres  par  démission  de  son 
père.  Ce  dernier  n'avait  pas  encore  ab- 
juré en  168;'),  mais  il  travaillait  avec 
zèle  h  sa  conversion  {Supplcm.  franç. 
4026.  4). 

Les  Jugeraens  de  la  Noblesse  se  tai- 
sent sur  Jeait-Antoine  de  Juges  de 
Fabrèffues,  qui  doit,  à  ce  qu'il  semble, 
se  rattacher  à  cette  famille,  .\dmis  au 
ministère  et  donné  à  l'église  de  Revel 
par  le  synode  de  Saint-Antonin,  en 
1668,  il  (lit,  plus  tard,  ministre  deCas- 
tres,  et  fut  accusé,  le  29  mars,  d'avoir 
reçn  I  la  Cène  nne  relapse,  nommée 
Maddaine  Alhiges.  Le  syndic  du  cler- 
gé demandait  rinlerdicUon  du  culte 
protestant  I  Castres;  mais  comme  l'ab- 
juration de  cette  fille  n'avait  point  été 
signifiée  au  consistoire,  le  gouverne- 
ment recula  devant  une  iniquité  trop 
flagrante  {Arch.  grn.  Tt.  290). 

G.ltnr.T  (Pierre),  appelé  Gou- 
det  par  Ruchat,  chevalier  de  Rhodes, 
i*était  réfugié  à  Genève  avec  sa  fem- 
me ,  en  1534  ,  après  avoir  abjuré 
le  catholicisme.  Il  était  oriLMnaire  de 
Saint-Cloud  près  de  Paris.  CFn  de  ses 
oncles,  commandeur  de  Compesières,  h 
une  lieue  de  Genève,  jura  de  punir  son 
apostasie.  Il  fit  si  bien  par  de  belles 
promesses  qn'il  l'attira  hors  do  la  ville, 
le  23  juin  1535,  et  il  le  livra  entre  les 
mains  des  partisans  de  l*évêqoe  et  dn 
d;!'-  i]o  S.ivpie  qui  s'étaient  retirés  dans 
le  cbAleau  de  Penay.  Après  cinqjours 
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de  lorlures,  au  milieu  tUisqucIlcs  il 
soutiul  courageusement  la  cause  do 
TEvangile,  Gaudel  fut  jeté  vit  dans  UD 
bûcher,  saos  autre  forme  de  procès. 

GAI  IM>T,  uoiu  d'une  famille  ori- 
ginaire (le  Besançon,  mais  établie,  de- 
puis 1 3S  S,  dans  la  principauté  de  Nea* 
clialt'l,  où  t'ilt'  sNHail  rt''fiijri(^e  pour 
cause  de  religion.  Ou  ne  counalt  que 
quelques  membres  de  cette  famille,  qd 
joua  pourtant  un  certain  rôle  dans  «a 
petite  sphère,  et  qui  fut,  dit-on,  unobiie 
par  Teropereur  Qiarles  V.  L*uti  d*eux, 
Samuil,  obtint,  en  ICS.'J,  le  titre  de 
conseiller  du  duc  de  Lougucvillc.  Ua 
autre,  /om/,  rendit  au  roi  de  Prusse 
Fr'dcric  I"  des  services  qui  lui  valu- 
rent, en  4  709,  un  siège  dans  le  con- 
seil d*État  et  la  confinnation  des  lettres 
d'anoblissement  arrordi'os  h  ses  ancê- 
tres par  l'empereur.  Il  mourut  en  1 75 1 , 
laissant  trois  lUs  :  Piahçois-Louis  , 
colooeldans  Tannée  hollandaise  ;  Jo- 
scÉ,  capitaine  au  senice  des  Etats- 
Généraux;  Clacob,  avocat-général  dans 
la  principauté  de  Neuchitel,  en  1748. 
Vers  le  môme  temp5  vivait  David- 
flenri  Gaudot,  qui  t  iilra  dans  le  con- 
seil dV-iateii  1730,  et  mourut eo1746. 
LeLexikonde  Leu,  où  nous  avons  pui- 
sé nos  renseignements,  ne  nous  four- 
nit pas  d'autres  particularités  sur  cette 
Jamille. 

GALGLET  (NicoLis),  marchand 
de  Paris,  réftigîé  à  Berliu  après  b  ré- 

vocalion.  Gautrnel  obtint,  en  1692,  la 
direction  du  buru<iu  d'adresse  ou  lom- 
bard fondé  i  Berlin,  en  1689,  par 
Pierre  Youcliard  de  la  Suisse,  à  l'ins- 
tar de  celui  d'Amsterdam,  dans  le  but 
pliibnthropique  de  faire  cesser  llior- 
rible  usure  des  Juifs  et  d'ôLtblir  un  dé- 
piM  général  où  le  producteur  pût  faire 
porter  et  vendre  publiquement  sa  mar- 
<  hdinlise.  Grâce  à  la  sage  administra- 
tion de  Gauguct,  cet  élaldissomenl  iiril 
un  essor  qui  influa  sciisiblenjcnt  sur  la 
prospérité  des  manufacturfs.  Après  sa 
moil,  en  I69f>,  le  bureau  passa  à  fto- 
bert  Jacob\  de  Vilry-le-Franoais,  qui 
i'assoda  CharUi  thmibert ancien 
procureur  \  Metz,  alors  notaire  impé- 


rial.  Ils  donnèrent  leur  démission  en 
4  699,  et  l'électeur  leur  nomma  pour 
successeurs  Daniel  de  Persf,  de  Von^ 
flanquin,  Du  icau,  de  Saumur,  (^XJcan 
Palmié ,  de  Caussade.  l'n  bureau  pa- 
reil fut  établi  à  Halle,  en  17 1 5,  par /ac- 
quesPourtnîes,  de  Sauve, qui  le  trans- 
mit, en  I7îi,  îi  son  neveu  Vorty  dft 
qui  il  passa  à  la  luniille  Painlou.  Le^ 
sage  voulut  en  fonder  un  troisième  ft 
Halbersladf,  mais  il  ne  réussit  pas. 

GAll/ilLU  (Fka>^:ois  ue),  ou 
Gautier,  sieur  de  Saimt-Blancaro.  mi- 
nistre de  Montpellier,  réfugié  dans  le 
Brandebourg.  Théologien  savaut,  pré- 
dicateur éloquent,  Gaultier  s'acquit  par- 
mi si'^-  iTinMifrionnaires  réfugiés  une 
grande  considération,  moins  par  ses  ta- 
lents que  par  les  services  qn*il  leurren- 
dit.  Il  avait  été  modérateur  du  dernier 
synode  du  Bas-Languedoc  tenu  à  Uzès 
en  4681.  Le  temple  de  Montpellier 
ayant  été  interdit  1  année  suivante,  il 
était  sorti  de  France,  en  1 683,  emme- 
nant sa  femme  ot  ses  deux  enfants 
(.trcA.  g/n.  Tt.  SIf),  et  cela,  avec 
d'autant  plus  d'empressement  qu'il  s'é- 
tait compromis  par  Sun  zèle  à  nîcom- 
mander  le  projet  conçu  par  Broutson 
et  ses  collègues  {Voy'.  111.  p.  Re- 
tiré d'abord  en  Suisse,  il  s'était  ensuite 
rendu  en  Hollande,  et  ayant  su  mériter 
la  confiance  du  prince  d'Orange  ,  il 
avait  profilé  de  la  faveur  que  Guillaume 
lui  ténoignait  pour  Ini  sonmettro  on 
phii  i!';rni;mre  entre  les  puissances 
prolestantes  dans  l'intérêt  de  la  religion 
réformée  en  général  et  plus  partieuliè- 
renuMil  des  Réformés  français.  Son  plan 
ne  fut  point  adopté  ;  mais  il  prépara 
sans  aucun  doute  la  grande  coalition 
de  1 GSS,  que  Gaultier  travailla  h  nouer, 
pendant  une  mission  contidenlielle  dont 
le  prince  d'Orange  le  chargea  auprès 
du  cabinet  dé  Beiiin.  L'électeur  goûta 
tellement  l'ancien  pasteur  de  Montpel- 
lier qu'il  le  reluit  à  sa  cour  en  qualité 
de  ministre.  Dans  cette  nouvelle  posi- 
tion, Gaultier  trouva  de  fréquentes  oc- 
casions de  se  rendre  utile  de  toutes  ma* 
nières  à  ses  coreligionnaires  fugitifs. 
An  mois  d'avril  4689,  Gaalti«  fin 
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•avoyé  à  Londres  p  tr  r/'lccleur  pour 
complimeiilcr  lo  rui  iiiiillauiuc  sui  l.i 
réussite  de.  son  cntrt'prise.  A  poine  de 
retour  ii  lifrliri,  le  1  ir.urs  1090,  il  rc- 
parlil  puur  in  Suisse  chargé  de  mniicr 
à  bonne  fin  des  Dégociations  relatives 
aux  affaires  des  Proh-^taiils.  Kii  HiOG, 
il  fui  oomoié  membre  de  la  coniuiisstoa 
i  qui  le  consistoire  de  Berlin  confia  le 
snind'.nis  'r  ;ni\  ii)'>\ fus  d'obtenir  de 
Louis  XIV  le  rélabht»i>ciDeul  de  Tédii 
de  Nanl«8.  C'est  lai  qui  consacra,  le  1 6 
mai  170 1  ^  le  !,  ,i;vtMu  temple  du  Wit- 
der.  li  aioufut  eu  4103.  Ou  a  d6  lui  : 

I.  Ré/Ushniçén/ralet  sur  le  livrt 
ie  Jf.  iê  Meaux,  ci-devant  ivêque  de 
CoHdoMt  intitulé  Exposition,  etc., 
Cologne  de  Brandebourg,  1685.  — 
Gaultier  composa  cet  ouvrago  la  de- 
mande de  l'éleclcur. 

II.  Histoire  a}iulog  'tique  ou  Ué- 
ftnse  des  liberti  s  des  églises  réfor- 
mées  de  France,  Aui-l..  tdS.S,  i  vol. 
—  iNous  n'avon>  (m  iji>us  procurer  cet 
oimage  qui  passe  pour  une  des  meiU 
leurcs  histoires  des  •  i-'ii^f  -  protest. mli'S 
françaises,  ul  qui  a  eu  l'iiuaucur  d'être 
mis  k  rindex. 

m.  StmotUf  Cologne  sarlaSprie, 

IV.  Diahfuet  de  PkoH»  et  ffiré- 

Benoit,  qui  cite  ce  livre,  nous  ap- 
prend qu'il  roule  sur  les  raisons  qui 
dAÎveot  éloigner  les  Protestants  d*en- 
Ireren  conférenre  av-c  les  Calholiques. 

Fiançois  de  (Jauliier  laissa  un  lils, 
■ommé  CtAUDK.  qui,  placé,  en  1686, 
comme  cadet  dans  la  compagnie  de 
U.deFaverolles,  renoni;:i  plus  Uird  à  la 
carrière  des  armes  pour  se  vouera  rét;il 
ecclésiadlique.  Il  suri  éda  à  sou  père 
dans  réalise  de  <•!  nionriil  on 

4739,  à  i'À^c  d'cnvirou  ans,  doyen 
dtt conseillers  du  consistoire  supérieur 
etiospecleur  des  éylises  do  lîei im  et  de 
la  Marche  Elcclorale.  Son  Dis  1-'ua.n(;ois 
était,  il  la  lin  du  siècle  dernier,  doyen 
du  tribunal  cisil  el  d'un  tribunal  en-Ié- 
siaslique.  Il  avait  uu  tiU  qui  avail  été 
choisi,  «0  47*78,  pour  inatilatear  du 
prince  Louis  île  Prusse. 

(Mttllier  de  Saïut-Blaucard  avait  été 


rejoint  à  Berlin  par  ses  frèns  Harthé' 
ICiiii/  clJacqucs,  queliiue  temps  après 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Lo 
premier,  qui  avait  f.til  les  puerres  de 
Catalogne,  sortit  de  France  en  1 689  et 
devint  capitaine  5  la  suite  des  Grands- 
Mousquetaires.  Plus  t  ird,  on  169Î,  il 
entra  au  iserviec  du  roi  Guillaume  com- 
me capitaine  dans  te  régiment  de  dra- 
gons de  Bnllhasard.  Il  mourut  h  Ber- 
lin, en  111 4,  sans  avoir  clé  marié.  Son 
Trère  Pavait  précédé  sor  la  terre  du  Re> 
fiiL,'e.  Docteur  de  la  Faculié  de  Mont- 
pellier, il  sortit  de  France  en  1684  et 
se  relira  ï  Morges  oà  il  passa  deax  an> 
nées.  Arrivé  it  IJerlin  en  KjSG,  il  fui 
nommé  médecin  de  rêlecleur.  C'est  k 
lui  que  lu  Befuge  dut  rinslilution  de 
la  Marmite,  destinée  à  fournir  du  bouil- 
lon W\  pauvres  et  aux  malades.  H  ,  tait 
né  &  (ialliirgues  en  Ilii.'i  M),  et  mou- 
rut à  lî-rlin  en  lit"»,  lai-^alit  dc  SI 
f'"iuti!e  Jeanne  l'nvctle,  de  Hedarieux, 
piusiuurâ  eufauts  :  1'  BAHriitLKMY,  qui 
servit  dans  les  Grands-Mousquetaires, 
•initia  la  carrière  des  armes  par  raison 
de  santé,  entra  dans  les  alLures  de  la 
justice  IVançaise,  devint  conseiller  de 
la  iu^hre  supérieure  et  mourut  en 
lloU,  connu  daus  la  république  des 
lettres  par  une  Irad.  ^anç.  d'un  livre 
de  Kulile  sous  ce  titr-.  ;  Examen  d'un 
livre  intitulé  La  tnétapkfti^  de 
Newton  et  de  LeihnUt  <m  Parttltèû 
di's  sentitnrAS  de  Se/rlon  et  de  I.etb- 
nitz  par  Jf.  de  Voltaire,  La  Haye, 
1114 ,  in-8*  ;  —  i»  Jacquks  Gaultier 
de  La  Croze,  conseil!  r  p;i\é,  biblio- 
tliéeaire  el  î.Mr  lit;u  du  e  iluneides  mé- 
d  lilles.  iii>!ilutcur  des  lillei»  du  roi  Fré- 
déric-(îuillaume,  mort  Sans  enfants  OD 
nd'.  :  — V  Cl MDiî ,  lieutenant  an 
régiment  de  IloUtein-Gotlorp .  mort 
sans  lignée;  —  i  Fhkdéric,  capitaine 
au  i:'>uvern<*ment  ilii  Berbiee,  dans 
la  Guiaue.  mort  ^  Berlin  eo  tl5l  ; 
5*  So»ju«iic-Hii»inTi. 

(1)  (Icilc  daie  iiiffll  pour  le  di»tiru^i<  r  6t 
Jacques  iff  Sninl-Htûncari,  iieut  de  Visi^  r  , 
qui  fut  <  ommiF^iire  du  roi  aa  iQfiiOdc  «te  ta 
liavsf-Uuicnne ,  icoii  i  TonadM-HaMMS  M 
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Parmi  les  antùlres  do  François- 
Gaultier  de  Saiol-filancard ,  un  seul 
8*e8t  fait  1ID  nom  dans  nos  guerres  ci- 
vile?. Nous  vimlnns  finrler  i!r  Jacques 
de  Gaultier,  seigneur  de  Sainl-BluQ- 
card,  qui  suocMa  \  son  père,  en  46f  4, 
dans  le  gouvernement  dePcccais.  Nom- 
mé, en  1624,  amiral  du  Levant  par 
TAtsemblée  de  La  Roebelle.  Saint- 
BbniMrd  arma  UQ>)  flottille  à  la  tûle  de 
la<|iiclle  il  leoia  laU^rreur  sur  If's  eûtes 
du  Languedoc.  L'nnnée  suivante,  il  dé- 
fendit bra\cmcnl  La  Tnur-l'Alibé  COO- 
Irc  Chàtillon  qui  le  forra  néanmoins 
à  caialuler  après  dix  jours  *tc  .si<^ge. 
Gouveroeurde  Vjane,en  Xtt'ô,  il  cum- 

nianda  sous  Uohan  un  rnrjis  dt;  ~00 
mousquetaires  til  i)er\tt,  eu  qualité  de 
meelre-de-camp ,  à  la  prise  de  Som- 
mières.  l>éun-hé  à  la  li'Ie  de  'IdO  hom- 
mes, pour  secourir  le  pays  de  Fuix, 
U  se  jeta  dans  le  Hasd^Azil,  que  le  ca- 
piljiinc  Larboust  avait  v.iiilamnient  dé- 
feudu  jusque-là,  repuui>.-a  trui^  assauts 
ei  for^  le  naréchal  de  Thêmines  à 
altandnnner  liotiteu^emf ril  son  eiilré- 
prise ,  au  mois  d'octobre.  Quelque 
temps  après,  il  accompagna  en  Angle- 
terre S'jubise  qui  ail.ut  demander  as- 
sislance  au  roi  Charles,  et  Itohan  afllr- 
me  qu'il  exenj^  uue  grande  iutluence 
But  la  résoluliou  que  prit  le  gouverne- 
ment auiîlai-;  d'envoyer  un';  flotte  au 
secours  de  La  Uocbclie.  Saiitt-Blan- 
card,  revenu  en  France  avec  Soubiso 
et  les  Antrlai^,  fut  tué.  le  2.'  juillet 
4b27,  à  la  descente  dans  l'île  Hlié. 
«C'élo'U,  ditRohanf  on  jeuno  homme 
dont  la  [li'  ti-,  U-  ruurage  et  l'iM.'cnde- 
nient  cuuibaltuieal  à  Teiivi  à  qui  le  len- 
droit  plus  illustre.  • 

Un  doit  s<;  .i.Mt(îer  do  oonfoudre  la 
famille  laugueducieune  des  (jaullier  de 
Saint-Blancard  avec  ta  famille  bourgui- 
giiriiiiie  des  Ciuullur  de  l.'ilos'd.  dont 
plusieurs  nieubres  se  réfugièrent  aussi 
\  Berlin  ;  mai<i  nous  se  saTons  si  on 
doit  la  distinguer  de  celle  des  Gaullier 
éê  Gowdanel,  de  Bon  lieu  euVivarais, 
dont  trois  filles,  uummées  Isabtau, 
À%ne  et  Marie,  passèrent  ï  Tétranger 
après  larérocatteD(ircA^'ii.TT.34i). 


GALItK  (Loiis  ok),  barnn  irinchy, 
gouverneur  pour  les  Ëtals-tiéuéraux  de 
la  citadelle  de  Cambrai,  dont  il  s^était 

saisi  en  lo^îG.  Pend.nil  ([ualre  ans,  de 
Gaure  garda  sa  conquête  lidùiemenl, 
repoussant  toutes  les  sédaetions,  dè- 
jouaiit  tous  le?  coinplnls,  résistant  à 
luules  les  attaques;  mais  eu  to8U,  ef* 
frayé  parles  UQoèa d'Alexandre  Far- 
iièvc  et  eraignantque  tout  le  poids  de 
la  ^'uerre  ne  tombAt  sur  lui,  il  reçut, 
du  couseulemeot  des  Et^its,  une  garni- 
son française  dans  Cambrai.  Lorsque 
celte  villf  rentra  sou?  la  dominalion  cs- 
paj^nole,  en  t  j  jo,  de  Gaure  élail  mort, 
en  sorte  qoe  les  Catholiques  ne  purent 
exercer  leur  vengeance  que  sur  son  ca- 
davre. Sou  corps,  qui  av.iii  reçu  une 
sépulture  honorable,  fut  tiré  de  son 

lombp::u,  paronlre  de  l'arche véque,  et 
jeté  à  la  vuirie.  Le  frère  du  baruu  d'iu- 
chy,  nommé  Vkarlett  sieur  de  Fresin, 
aussi  la  c;iuse  des  Etats,  mais 
peut-être  avec  muius  de  dévouement. 
—  Il  faut  distinguer  Louis  de  Gaure 
d'a\iM'  le  capil.iinc  de  (Jure  qui,  en 
45bi,  occupait  lu  château  de  Mouthron 
avec  trente  soldats.  Attaqué  par  les  ha- 
bilanls,  il  fui  forcé  de  capituler.  A  peine 
Lors  du  la  ville,  tous  furent  égorgés, 
excepté  de  Gore  qui  dut  son  salut  à  la 
rapidité  de  son  cheval. 

iiAL  ssEAi.  Plusieurs  familles  pro- 
testantes de  ce  num  ont  donné  des 
hommes  honorables  à  divers  titres. 
Coiuiiie  il  n'ex  stf  pdinl  cuire  elles  de 
parenté  tncu  établie,  nous  les  classe- 
rons d'après  leurs  lieux  d'origine, 
ainsi  que  nous  avouBdéjà  dft  le  folie 
pour  les  lionuet. 

\.  (iu:ssi:N  DE  Salmis. 

UiteuM  Gaussen,  le  seul  membre 
eonni  de  cette  famille,  fit  ses  études  h 

Saumur.  En  16GI,  il  fut  niipi  lé  rem- 

I»tir,  h  la  célèbre  académie  de  celte  ville, 
a  chaire  de  lo(,'ique  et  de  métaphysi- 
que, qu'il  quitta,  eu  IG65,  pour  mon- 
ter dans  celle  de  théologie.  11  mourut 
en  tt>75.  Los  écrits  qu'iia  laissés  sont 
peu  nombritti;  mm  ils  suffisent  pour 
luiasiifieru  fugpanniiMécriffaiiif 
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dislinpn^s  de  la  Franre  proteManto. 
Le  célèbre  hollandais  i^uroiana  s'ac- 
corde avec  le  vénérable  Aagii8te->Her> 
tnann  Frnnrk«  pour  faire  le  plus  brillant 
éio^e  de  fos  Thèses,  aussi  remarqua- 
bles, en  eiïet,  par  la  pureté  de  la  doc- 
trine qu'il  y  professe,  que  par  là  lllll- 
plicité  élégante  du  style.  La  première 
en  date,  intitulée  De  consensu  gratta 
cuni  naturâ^  a  été  publiée  à  Saumur, 
46."19,  in- 4*.  C'est  ;i(>p  ueminent  une 
thèse  acidéiuique;  elle  n'a  jamais  été 
réimprimée,  ^  notre  connaissance.  La 
thèse  inau{:iinile  De  vfrlo  Dei  piirut 
àSaomur,  1665,  in-4'.  C'eslseulomenl 
au  bout  de  cinq  ans  (rnr  nous  ne  sa- 
chions pas  qu'il  en  ailét»^  piiblié  sépa- 
rément dans  rinlervalle)  que  nous  vo- 
yons Oanssen  mettre  au  jour  on  reeueil 
de  cinq  nouvelles  disserto(i(tn«,  snnsre 
titre:  (/iM^wor  disscrtationes.theolo- 
fietf:V  De  rations  ttmdU  tkeoloffiei, 
V  De  naturâ  théologie,  3*  De  ratione 
eoncioHandi,  4*  De  ulilitate^htioso- 
phim  Êd  tkiologiam;  çmbm  aeu$9it 
brève  scriptum  de  recto  usn  clan'um 
erga  mgrotantes^  Saim.,  Isaac  Des- 
bordes, 4670,  in-8*.  Son  but,  comme 
il  nous  l'apprend  lui-même  dans  sa 
dédicace  ^  Daniel  Pain,  était  d'enga- 
ger les  étudiants  à  lire  les  Livres  saints, 
frappé  qa^'ù  avait  été  de  leur  coupable 
négligence  à  cet  égard.  «  Eliam  qui 
egregiè  praeter  ca^tems  indusini  ei  lu- 
geniosi  eraot,  ii  Scripluras  omnin6  noa 
legerent  (paucos  exripio  quibus  oplimi 
obtigerant  consultores)  aul  ilit  lege- 
reot,  nt  non  legisie  prxstaret.  »  Ces 
thèses  ont  en  \h'  tr^s  nombreuses  édi- 
tions, preuve  irrécusable  de  leur  mé- 
rite. On  les  a  féimp.  k  Utrecbt  (4  675); 
dans  la  mCme  ville  (1678:,  mais  en 
supprimant  la  4*  dissert.,  qui  est  rem- 
placée par  la  thèse  inaugurale;  hFrano* 
fort  et  à  Cassel  (1697);  ï  Leyde 
{i  698),  sous  un  titre  un  peu  différent, 
en  y  joignant  la  thèse  De  wbo  Dd  ; 
h  Halle  (I7i7),  avec  une  inléressanle 
préface  du  professeur  Rambach.  Enlin, 
un  an  après  la  mort  d'Etienne  Gausscn, 
00  publia  h  Saumur  deux  de  ses  thèses, 
éaBtVM  OMon  inédito,  iooa  M  titco: 


Thèses  theologica.  Altéra  de  nn^urU 
theologùf,altera  de  diviuitateScrip- 
tnrmiaerm,  Salm.,  4676,  in-4*. 

II.  GAcanir  oi  BoOMMMnn. 

/oe^Mt Gavssen,  pastenrdeDhroii* 

111'.  puis  <ris-sur-Tille,  nous  est  connu, 
autremcDlquedenom,  pardeux  cahiers 
de  Questions  adrettéeê  «t»  minùtrt 
Gaussen  par  le  prMtre  Piard  swr 
la  controverse^  avec  les  réponses  du 
ministre  Gaussen  (5  juillet  (603  à  5 
août  1604),  qui  se  conservent  à  la  Bi- 
bliolh.  de  Genève  l'.ÏÏSS.  N*  40),  ainsi 
qu'une  correspondance  assez  volumi- 
neuse (mai  1600  à  nov.  1606)  du  mé» 
me  pasleur  (Carton  6  ).Jacques  Gaus- 
sen ne  figure  plus  sur  les  listes  d'Ay- 
mon  h  partir  de  I6S0;  mais  h  cette 
date,  nous  y  voyons  mentionné  \ù^ola$ 
Gaussen  comme  ministre  de  Poni- 
AudMner,  et  nous  lisons  dans  les  Ac- 
tes (la  Synmle  d'AIni^  que  son  niniS> 
tère  ayant  porté  de  bons  fruits,  In 
synode  lui  défendit  de  ipiitter  son 
{'•^Vi9c.  pour  retourner  aQ|wès  de  son 
père  qui  le  rappelait.  Ce  père  ne  serait- 
il  pas  Taneien  pasteur  d'Is-sur-Tillef 
Nous  ne  prendrons  pas  sur  nous  de  Taf- 
firnier;  mais  nous  nous  croyons  auto- 
risé i  rattacher  aux  Gaussen  de  la  Bour- 
gogne ou  de  la  Normandie  la  veuve  dn 
pasteur  Gaussen  enfermée  dans  le  cou- 
vent de  Crespy  au  mois  de  mars  4688 
{SlifpUm.  frimç.  4016. 4). 

m.  GAoasin  m  t&  Gouion. 

Cette  famille  paraît  s*êlra  drrisée 

tri'S-anciennement  en  deux  branches, 
établies  l'une  dans  l'Agénois,  l'autro 
dans  le  Périgord.  C'est  a  la  preoiièro 
qu'appartenait  Jean  Gniisîf  n.  ronturicr 
de  Sainte-Foy,  qui  se  réfugia  à  ûenè- 
Te,  oikil  (ht  reçu  bourgeois  en  4569. 
De  ce  Jean  descendait  Etienne  do 
Gaussen,  do  CC  en  4649  et  capitaine 
de  h  garnison  en  4  660.  Clairt  6<wf- 
sen,  veuve  de  Jacques  Fontanier,  qui 
fut  condamnée,  en  174  3,à  une  détention 
perpétuelle  dans  l'hôpital  de  Rhodez, 
parce  qu'elle  avait  assisté  à  ttiie  assem- 
blét  dans  iai  enviions  de  Miihau,  était 
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Traispmblablemenl  issue  d'un  rameaa 
resté  dans  TAgénois.  A  la  branche  du 
Périgwd  M  ntlachait  Jeanne  Gausscn, 
gentilhomme  ordinaire  du  roi  en  IS'iS, 
dont  l'arrière-petit-fils  Abiabui  se  re- 
tira en  Hollande,  en  4686,  et  y  fit 
souche.  Il  ne  faut  pas  confondre  ro 
dernier  avec  un  habitant  de  Sedan  qui 
portait  vu  nom  presque  identique,  mais 
qui  fut  moins  heureux  que  lui  dans  sa 
fuite.  Abraham  Caussi»t  c'est  ainsi 
qu'il  se  nommait,  fbt  arrê^  Si  La  Fère 
avec  sa  (ille,  deux  demoiselles //owiry 
et  la  famille  entière  de  Pierre  Jacoh^ 
marchand  de  soie  de  Paris,  comme  il 
essayait  de  gagner  la  frontitee  {Si^ppl, 
franc.  791.  4). 

Peut-èlrc  doit-on  greiïcr  sur  l'une 
on  l'autre  de  ct-s  branches  les  Gans- 
sen  d'Irlande,  issus  de  Datid  Gaussen, 

Ïui  se  réfugia  dans  cette  tle  eu  t685. 
Otto  fianilleirlandaiM  est  aujourd'hai 
nombrfiise  et  tient  un  rang  fort  hono- 
rable ài  Aatrim,  ï  Belfast  et  à  Dublin. 
Elle  compte  dans  son  sein  plasieus 
salnistres  do  l*EnBgile. 

IV.  —  ôàvsnir  Dv  Lancvidoc. 

A  la  révocation  de  l'édit  do  Nantes, 
celle  famille,  qui  habitait  Lunel,  se 
composait  de  deux  frères ,  nommés 
Pierre  et  /rm,  et  vraisemblablement 
de  plusieurs  sœurs.  Tout  nous  porte  à 
croire,  au  moins,  qu'où  doit  y  rattacher 
AtiM»  Ganssen,  dgéo  de  80  ans,  que 
nous  trouvons  ciiée  parmi  1<^*;  prison- 
nières de  la  Tour  de  Constance,  en 
47ta,  et  peut-être  aussi  Marie  Gans- 
sen, qui  refusa  do  suivre  sur  la  terre 


où  il  mourut  ?n  17  i9,  ayant  eu,  selon 
M.  GaliOu,  six  enfants  de  sa  femme 
Marie  Botemqtui:  4  *  Jiah,  qui  resta  en 

France;  — S'Pierre,  qui  passa  en  An- 
Kleterre.  Directeur  de  l'hôpital  des  Ké- 
nigiés,  en  4744,  trésorier,  en  4719, 
soii-î-pniivrriipiir,  en  l'af).  il  rendit 
d'imporlaDts  services  ï  cet  utile  établis- 
sement, et  monmt  sans  laisser  d'enfaals 
de  sa  femme  S.  Motet:  —  .3*  Paul, 

Îui  suit;  —  4*  David,  qui  n'eut  point 
'en&nts  de  Madetaine  Bartkélemj/^ 
de  Lunel  ;  — 5  '  Fr  ^ncois,  mort  à  Lon- 
dres sans  postérité;  —  G"  1sabk\u, 
femme  de  Daniel  Plantier,  do  Muut- 
pellier. 

Paul  Gaussen  établit  à  Genèvf»  un 
commerce  de  toiles  cl  y  fut  reçu  bour- 
geois avec  ses  fils,  en  1725.  Il  mourut 
en  177  i,  laissant  quatro  fils  de  son  ma- 
riage avec  Catherine  Valut:  I*  Pacl, 
qui  fut  marié  devz  fois,  avec  Jatt* 
Voi'hes,  d'Ahenloen,  et  avec  Gcorgine- 
Françoiu  -  Elisabeth  de  Chapeau- 
roufe^  et  monrat  sans  postérité  ;  — 
t*  Jacques;  —  3 '  .Ir.AN-Pir.BnE  ,  qui 
fonda  une  branche  en  Angleterre;  — 
4*  Davis-François,  qui  continua  It 
branche  genevoise. 

1.  BaAscoe  o'Angletersb.  Pierre 
Gaussen  venait  d'atteindre  sa  46*  an- 
née, lorsque  son  père  l'envoya,  en 
1739,  rejoindre  ses  deux  oucles  à 
Londres.  11  devint  gouverneur  de  la 
Banque  d'Angleterre  et  directeur  de  la 
Compagnie  des  Indes.  L'histoire  du 
lloyaume-Uni  oITro  bien  peu  d'exem- 
ples, sinon  d'une  fortune  aussi  rapide, 
au  moins  d'une  faveur  aussi  considé- 
«trangère  son  mari  Jacques  Teissou-^  laltlo  acA*ordéc  à  uu  étranger.  La  haute 
mière,  de  Saint-Germain-de-Ualberte.  position  à  laquelle  Pierre  Qanisen  sut 
Lefirèr<  .ii;ié,  qui  excrçaitia  profession  sTlever,  annonce  sans  doute  en  lui 
de  médeciu,  ne  put  se  résoudre  non  de  rare^  talents;  mais  pe  qui  est  plus 
plus  I  sortir  de  Fnnce  ;  il  embrassa  le  mre  encore,  e^est  qu'elle  n'altéra  pas 
catholicisme.  Nous  n'avons  donc  point     b  bienveillance  do  son  caractère.  Il  en 


à  nous  occuper  de  ses  descendants, 
dont  le  dernier,  Jean-PSerto-François, 
dit  le  chevalier  de  Ganssen,  a  atta- 
ché honorablement  son  nom  la  paix 
de  Tesdien,el  est  mort  en  1843. 

Jean  Gaussen  montra  plus  de  zèle 
pour  sa  religion.  U  se  retir?  à  Genève, 


donna  une  preuve  en  acceptant,  en 
4779,  une  place  parmi  les  directeurs  de 

Vhôpital  des  Rt'fugiés  et  en  consi-ntant 
à  cire  le  trésorier  de  celte  fondation 
pieuse.  De  son  mariage  avec  une  de- 
moiselle Bosnnquet  naquit,  «'ntre  au- 
tres enfaols,  SAULEL-KasGET,  colonel 


a  1 
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tf  iMuf  ih^rir  dd  comté  de  Ile rirord, 

qui  entra  j>ltis  t.ird  dans  If  parU'raent. 
Malgré  les  diyuiles  dont  il  était  rpvi  tu, 
Sanvel-Robert  GaoiiseD  ne  d(^d:iii;na 
pas  non  plus  lo»;  modcsles  fondions  de 
directeur  de  rbùpital  français  que  lus 
detf^ndanli  des  Réfugiés  hii  offHrentf 
en  1782.Ccltf  branche  est  atijourd'hui 
oeœbreuse ,  et  jouit  en  Angleterre 
4>me  grande  coosidératiou. 

II.  Ï?R*N(.HE  nu  OrNi  .F..  DaTid- 
Fnnrois  GiiuescD,  adjoint  au  conseil 
des  te  en  ,  prit  pour  femme 
Louise-Marie  Durnif  ',  dont  Pa.eul, 
Pierre  Durade,  de  lté  dville,  avait  élft 
reçu  bourgeois  OQ  110.').  Il  en  cul  deux 
ftls,  uommt'!;  GEORces-MASC  et  Fram- 
çois.  Ce  il*Tiii*T  épousa  Francuisf 
Sautter,  qui  le  rt-ndii  pî-rede  Pai;i.  et 
d'AucusTE,  marié  à  Matkilde  l/u'ier  et 
père  b  «<>ii  lour  d'un  fils  nommé  Vkw. 
Quant  à  Gi'ftrges-Marc,  adjoint  au  TC 
en  4791,  il  ^\\nas»  Antoinette-Jeanne 
l'vr'iri,  ([III  lui  donna  1'ii<m;oi<-Sa- 

MlltL-KoBKUT-L0UIS,Al.EXANURE-jEAN- 

PArt  et  5k)pvis. 

h  le  ^r,  août  1700, 

M.  Louis  Uausscn  se  voua  au  saint  mi- 
nistère, fut  consacré  en  1 81 5,  et  donné, 
l'iinuf-f*  stiivaiile.  pour  p,i-!i'urà  Péiillsi'. 
de  Satigny.  Zélé,  défenseur  de  l*ortlio- 
doxte,  il  ne  put  voir,  sans  en  f tre  don- 
lourPuscmenlt'Miiu,  le  vionx  catéchisme 
de  Calviii  ahandonué  dans  Téglisc  ç^t- 
nevoiso  poitr  un  catéchisme  nouveau, 
où,  selon  lui ,  la  divinité  da  Fii^  de 
Dieu  n'était  pas  fnscignéo  avor  a-sj-r 
de  clarté  et  de  précisiuu.  11  d^'iuamla 
donc  hautement  qtt*on  renonr.U  h  co 
ratérhisme  orien  pour  en  revenir  d  m'! 
rcuseigncinont  religi«'ux  aucaléchisiuo 
dn  célèbre  réformateur,  on  s»  fondant 
sur  rOrdnnnancc  eC(Mtsi.i«.;ii[iic  do 
4576,  qu'il  soutenait  cire  resl<  e  en  vi- 
gueur, tandis  queses  adversaires  la  pré- 
tendaient abolie  par  \r<  {'.ovshUWnnn 
postérieures  de  la  république.  LcLie 
controverse,  qui  fit  beaucoup  de  bruit, 
jota  nn  nouveau  ferment  de  bai. n''  entre 
les  parti5an.<i  de  Torlhodoxie  rigoureuse 
et  les  sectateurs  de  doctrines  moins 
OKlasives.  Le  premier  résultat  de  et 


débat  irrit^int  fut  la  fondation  de  la  Sd* 

ciélé  évanj(éliqu'\  qui,  orpani-'f'e  e» 
t83|,  ne  se  composa  d'abord  que  de 
deux  pasleurs  et  d'un  certain  nombrede 
laïques.  La  publication  des  Essais  thio- 
logiquespar  J.-J.- 1.  Chenevière,  pro- 
fesseur de  dogmatique  il  Taradémie  de 
fienîîve  (Gen. ,  !811,  in-<S*)  ('n^M;,'ea 
M.  Louis  Gaussen  à  proposer  à  la  nod^ 
velle  Sorfété  la  forrhalion  d*une  Ccol^'' 
Vilîc  di;  thi'.']'i;'i'-,  à  la  ;."to  de  laquelle 
on  appela  M.  ileried' Auùignéj,\(egoz- 
verncment  donna  un  louable  exempte 
de  son  respect  pour  la  lilierlé  de  con- 
science, eu  n'apportant  ;uifiUQ  obstacle 
à  rétablissement  de  cétiréipole  dissi- 
dente, d'uù  sortent  çt^|^  »nnée  quel- 
ques jeunes  lbéolrt«»ieQS  OoUrris  dans 
lc>  pures  doctrines  du  calvinisme  ; 
mais  il  nous  semble  que  la  compagnie 
des  parleurs  mi''ronnut  le  principe  fon- 
daiuental  du  prolcslanfi'irai' ,  c'esl-à- 
diro  ledroît  sacré  du  lil  re  ex  iiiien,.en 
dcpi^-  inl,  en  doc.  18:51,  M.  Gaussen  et 
les  uiuuàlrcs  qui  pensaient  coituue 
lui,  uniquement  parce  qulls  vouijieol 
rester  li-lMcs  ant  enseignements  du 
graïul  rcforinalcnr  de  Genève. 

Depuis  que  sa  carrière  a  été  brisée, 
M.  I.oui'î  l.iaii=-cn  s'est  consai-rr'  a  la 
prédicali  m  c!„:is  l'Oratoire  de  la  So- 
ciété évai;i.'i''li(]-'e,  et  i  renset^rnement 
dansrE;'nie  l'Ir  ■  ili'  'Ii.'!.'.;. -i.'.  l'e  >"U 
mariaîre  avec  Caroline  -  l'iulippine 
LuHin  est  née  uoo  fille  unique.  Son 
frcre  c  tdct  n'a  eu  t'iraleiiicnt  qu'un 
111^  n<>!nnié  Louis,  de  son  union  avec 
Eii  'i  .i  ire  M>jbie. 

la  liste  de  ses  ouvrages  : 

I.  Cii.i/'  x^iun  dr  foi  //t'v  l'tjlixes  de 
i'i  Suiss'.  )>)•■  rrti  ',:  d' ,p'.'!qtt:x  >V- 
flcJ'lu.is  (î'-s  fV< ''••f.-.T.  (ien.,  1819, 
iii-8'.  —  r.éiiiip.  faite  de  concert  avec 
M.  Ci'll-  rier 

II.  Epltrede  S.-Pauî  anj-Romiim 
a~i'r  f!-  t  not''r.,  Gcii..  1810,  in-8*. 

III.  Lsiwsc  de  l'ctat  da  missions ^ 
4820. 

IV.  Discours  à  l'Asarmhl/e  gr'.rf" 
rr.lr  delà  iSocirtc  des  missious  évau' 
p  'Iiçuis,  Gen.,  IHiû,  in-8". 

Y.  Uttmàhre'Hérabîe  Compa* 
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g  Ait  des  pasleurs  de  Genève^  1 8;i  I . 

VI.  MhwiNs  M  eomeU  (F  Etat  dt 
la  république  de  Gendre,  1 83î. 

VU.  Discours  à  la première  assem- 
W9  fénéraU  de  la  Sœiété  étangéll- 

que,  ISI2. 
VUl.  Discours  sur  le  jahUé y  183->. 

IX.  Bof^orisde  VEcoUdêikio^ 
logie.  —  Kapporls  quinqneonanx  de 
4837  à  t8.jl. 

X.  Ues  Juifs  cvangrHs''s  en  fin  et 
bientôt  rctahliêt  Paris  et  Toulouse, 
18 i3,  in-8*;  nottv.  édit.,  Toulouse, 
18:;i,  in-18. 

XI .  Le  s<mveraia  Pontife  ri  l'Egli- 
se de  Rome,  soutient  de  la  vêHté, 
Geu.,  1843,  iû-iS. 

XII.  SoUcôturM.Celléritr^Mst 
48il,  in-8  -. 

XI II.  Daniel  le  propJUte,  exposé 
dans  me  suite  de  leçons  pour  une 
école  du  dlm^ >)rhf.  ,  !P;iii'^.  .'5  vol. 
10-8*.  Le  %*  vol.  a  élé  publié  en  I8i8; 
!•  3*  en  4849,  et  le  immier,  qai  sivaH 
paru  d*abocd  &  Toainase,  réimp.  en 
1851. 

XI V.  La  Théopneastie  ou  pleine 

iuspiraiioa   des   Errifurex,  Paris, 
1840, 10-8";  2'  édil.,  Paris,  1842. 

XV.  Sermons,  Paris  et  Tonlonse, 
1847,  in-8'.  —  Celle  édit.,  qui  csl  la 
dt^rnière,  comprend  tous  los  Sermons 
de  M.  Louis  (îaussen  pultlii's  si-p  iré- 
meut  depuis  1829. 

\V1.  ll  'po.ise  à  .1/.  r'ihbf  de  Jlau- 
dry  au  sujet  dfs  conférences  pU' 
Uiqmes  proposées  à  un  prêtre  de 
Morne,  Gen..  l.S,J3.  in-8». 

(;.VtTi'.tlUA  (Antoine),  UIs  û'An- 
taime  Ganteron,  ancien  directeur  de  la 
monnaie  d'.Vix  .  ft  ilf  Marguerite  Du 
l'ont,  naquit  ii  Monlpcilier ,  le  2  ocl. 
466CI.  Son  père,  qui  Toalait  cultiver 
SCS  heureuse*  di-iiosilions.  le  mil  en 
peasio.Q  che?  un  imni'^lre  rcuornini-  p  ir 
tes  succès  pi'dj^rn^iiiucs,  som  lequel 
il  fit  sa  phili'sophii<.  fi.iuloron  suivit 
ensuite  les  < -  mu^  I  '  racole  de  méde- 
cine et  s'appajiu  1-  préféreDco  it  l*é- 
tude  de  la  physique,  science  qu'il  ni- 
mail  avec  passion.  Ueçu  bachelier,  il 
fut,  suiv.iut  l'usage,  envoyé.i  Nismcs, 


pour  s'y  livrer  à  la  pratique,  et  à  son 
retour,  il  Ait  reçu  doetenr  à  l^ige  4e 

21  ;uis.  Il  ouvrit  alors  dfs  rniirs  par- 
ticuliers d'iinalomie  et  de  oiédeciue, 
tout  en  exerçant  son  art  sons  la  diree- 
lion  lie  /{ 'rheffrae,  son  proche  parent. 
Eu  liiitl,  il  se  mit  sur  les  rangs  pour 
vne  chaif e  de  professeur ,  mais  une 
maladie  Payant  empiMi»'  ilc  pouri^uivre 
les  épreures,  son  concurrent  l'empor- 
ta. En  1706.  il  entra  dans  la  Société 
royale  des  sciences  de  Montpellior, 
dont  il  devint  lo  secrétaire  perpétuel  et 
le  lr«'?niit'r. 

C'est  en  qualilé  de  secrétaire  per- 
pétuel qu'il  fui  appelt*  h  prononcer  les 
Eloges  de  lliri.im-.  à'irher,  de  .Va- 
ffnol,  de  l'iililu'  (!*•  Laciii,  de  Gon- 
dan:.'f,  de  l.a  HerclnTe,  du  fameux 
iias\iile,  <les  doux  Nissnle,  du  mar- 
quis de  Casiries,  de  Chirac,  de  Ri> 
vii-re,  éloges  qui  ont  t'té  publiés  dans 
rilistoire  de  la  Socielé  royale  des  scien- 
ces ife  Montpellier,  atec  deui  ménei- 
res  de  sa  façon,  intitulés  l'un  :  l'ro- 
blcnu  d'optique  oi»  L'on  examine  si 
la  sensation  de  la  9ue  se  fait  sur  la 
rt  l'-.ieou  sur  !■!  rhoraïde  ;  l'autre  : 
Observations  sur  iécaporalion  des 
liquides  pendant  le  ftoad  froid. 

Le  Mercure  galant,  assez  exact,d*or» 
dinaire,  il  inscrire  les  conversions  nn" 
tabios,  ne  fait  nulle  mention  de  cellt 
deuolreGanteron,qui  moiiruteo4737; 
mai<î  il  nous  apprend  (ju'iin  avnrat  on 
la  cour  des  aide?  de  Montpellier,  qui 
portait  le  tn^'me  nom  et  qui  était  très- 
vraiscniblabl('mf»Mt  son  frÏTe  .  abjura 
avec  ses  cinq  enfants  le  jour  mt":mc  uù 
fbt  bénie  la  croix  plantée  sur  les  rui- 
nes du  temfde  de  cette  ville,  Ml  meit 
de  Juillet  1683. 

Le  Catal.  de  Hnnel  signale  un  vol. 
in-rnj.  m^c.  Conihientairc  sur 

les  coutumes  de  la  ville  de  Moulpel- 
lier,  qui  ^  conserve  Si  la  BiMiolh.  de 
cetlf  ville  sous  le  N*  H.  530.  et  dont 
i'aulcur  est  sans  doute  un  membre  de 
cette  famille. 

c;.urrillf;n  (Nicolas),  né  à 
Reims  de  parents  e.iiholiques,  ayant 
abjuré  sa  religion,  «e  retira  «i  Sedau  où 
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Il  «e  mUk  êtoaîw  «i  «î»    «onlittl,  en 

4fi07  et  <Mi  ir,09,  deux  thèses  sous  la 
présideuce  de  Tilenus.  La  considéra- 
Son  dontiljouisiaH,  sans  la  mériter, 
comme  il  parut  plus  lard,  l'avait  fait 
nommer  ancien  de  l'église  ;  et  il  on 
remplissait  depuis  quelque  temps  di  jîi 
les  fondions,  lorsque  toul-b-roup  )l 
quitta  Sedan  el  la  religion  qu'il  avait 
t  iiiliiassée,  et  se  mil  i  écrire  avec  ^- 
mlence  contre  les  rninislres  protes- 
tants. Voici  les  titres  de  ses  diatribes. 

I.  Detcouverte  des  fraude*  géda-- 
%ai»espar  la  confrontation  du  Catr- 
chistne  de  Jacques  Cappcl  avec  les 
JiL  articles  de  la  Coaf'!fston  det 
éffli*es  prétendues  rcjonnccs  de 
rrance.  P.^ris,  tGls,  in-S*.  —  Celle 
dnte  prouve  que  rédiiiou  dn  vate- 
ehime  de  Cappel  publiée  en  1022 
(\  ûy.  111,  p.  200\  n'est  pas  la  prc- 
mitVc,  et  la  réplique  de  Gaulhier  nous 
apprend,  en  outre,  que  l'Utaslre  pro- 
fesseur lui  avait  répoiuiu  par  un  opus- 
cule qui  n'est  paspyïlé  daii>  la  li^lo  de 
ses  ouvrages.  , 

II.  L' anti-ministre  ou  /f  « 
r  Avertissement  de  J.  Caj>i>cl,  Ueims, 

4618,  iu-8*. 

UI.  Les  litres  de  Bahel  hugm-notte, 
par  fiuatoTze  puissantes  raisons  et 

otifs  pour  en  faire  eortir  toute 
ême  désireuse  de  son  salut.  Reims, 
in-S".  —  LaBiojrr.univ.  donne 
ainsi  ie  litre  de  col  ouvrage  que  oons 
li*avonspu  nous  procurer. 

<; AV  rilir.ii  (PimnE)'  pl'is  connu 
sous  le  nom  de  CiuaoT.  qui  *laît  ce- 
lui de  «a  aèie,  naquii  à  S.unt-loup, 
dan«-  le  Poitou,  en  WilG.  Apns  avoir 
teruiiiié  ses  liuinauilé^  à  Poilieis,  il 
fui  ai-iM  lé  îi  remplir  d.nns  sa  ville  na- 
tale un-'  eliairc  de  professeur  qu  il  oc- 
cupa pendanl  six  années,  au  bout  dcs- 
qneUes  il  vinl  à  Paris  pour  y  faire  sa 
philosophie.  Il  pril  le  degré  de  m  îlre- 
ès-arts  on  UiSO,  et  se  mil  ensuite  à 
donner  de;-  Icrons.  Sa  réputation  d  ex- 
cellenl  pédagogue  el  d'hoi^ime  aux 
mfpur?  aii'^lè-es  engagea  le  flw»jcl»cr 
de  L'Ihipital  à  le  charger  de  l  édu- 
cation de  les  petits-enfants^  place  que 


Gauthier  garda  pendant  douze  ans.  Il 
mourut  vers  h  597,  après  avoir  suppor- 
té, pendant  les  goerres  civiles,  toatet 

sortes  de  persécutions  avec  l'impassi- 
bilité du  sage  d'Horaco,  celui  de  tous 
les  poïMcs  de  l'aniiquité  qu'il  aimail  le 
plus.  Selon  Ji"cher,  Gauthier  a  éott 
E.r''rcifh>.m  an<rhjtxcxm  judicii  dis- 
curstci.  Aucuu  autre  bibliographe,  à 
notre  connaissance,  ne  cite  cet  ouvrage 
comme  étant  de  Gauthier.  On  ne  lui 
attribue  ordinairement  qu'un  Com- 
meutaire  tur  Horace,  contenant  l'a- 
nalyse du  lc\lo  d'après  les  règles  de  la 
gr.unnuiire,  de  la  rhétorique  el  de  la 
loi.'ifjuo.  L*anteur  avaii^pAllé  »  dès 
1  :i.s*,  une  espèce  d'extrait  de  ce  com- 
mentaire dont  la  promise  édition  p^ 
rut  h  Bile  en  4 Ml.  ^'lïiaseer  rf 
réimp,  en  \  0 1  in-fol.;  mais  celte  se-  " 
coodc  édition  est  peu  estimée.  / 

GALTIEB  (Henri),  ingénient  c»^ 
R>bre,  né  à  Nismes,  le  2t  août  K.ftO. 
Gantier  étudia  la  médecine  à  Orange 
el  s'y  fil  recevoir  docteur  en  4679; 
mais  "son  goût  le  portant  vers  les  ma- 
thématiques, il  négligea  bientôt  eoliè- 
reutenl  Ilqqiocrate  pour  Euclide.  Mal- 
gré ses  talents,  il  n'avait  pas  encore 
pu  pt-rrer  la  foule ,  lorsque  Tédit  de 
Nantes  fut  révoqué.  Il  lui  était  impos- 
sible de  se  dissimuler  que  sa  religion 
remp  'i  herait  toujours  de  parvenir  dans 
sa  patrie  ;  mais  il  ne  put  se  résoudre 
It  quitter  la  France;  il  ;inia  mieux  ab- 
r,  on  J68'.>.  nifi'*'t  aprîs,  il  fut 
nommé  ingénieur  de  la  marine,  et  plus 
tard,  il  devint  inspecteur  des  ponts  el 
clï  lUss-'es.  On  lui  doit  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages  remarquables  sur 
toutes  sortes  de  sujets;  mais  aucun 
n'ayant  été  piiMié  :ivant  sa  conversion, 
nous  n'en  donnerons  pas  la  liste,  nous 
contentant  do  renvoyer  à  M.  Quérard. 
Nous  ajoulen»!i>  seulement  que  Hewi 
Gautier  mourut  il  Paris  en  f737.^ 

<;Ai  r!r.!v  (Jacoiks),  ministre 
•  d'Arcbinc,  s'était  d  ']?»  fait  connaître  par 
sa  fh'fense  des  droits  de  l'Eglise  uni- 
té rse  lie  contre  1rs  prélentioM  det 
confrcries,  et  spirioletncnt  eonirê 
celle  o%'on  »pj»elle  du  iocrement  d* 
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l'enckttristie  (Saumnr,  J.  Lesnier, 
4643,  iU'S'),  lorsqu'il  eulreprit,  pour 
répondre  k  l'invitation  du  Synode  a*A- 
knçon,  et  à  l'instar  de  quelques-uns 
de  ses  collègues,  un  recueil  des  actes 
dee  synodes  nationm.  Il  irrisentacette 
collection  au  Synode  de  I.oudun,  en  lui 
annonçant  qu'il  avait  également  com- 
posé mie  Harm9in0é*g  êrHeUt  de  tm 
Confession  de  foi  et  delà  Discipline 
des  églises  protestantes  de  France  avec 
les  doclrioes  et  la  discipline  de  1*B- 
glise  primitive  et  les  décisions  des  con- 
ciles de  l'Egli^f  t^Mllirdne.  Ni  l'un  ni 
l'antre  de  ces  deux  ouvrages  ne  vit  le 
jour;  nous  n'en  avons  mi  moins  trouvé 
aucune  mention  dans  les  meilleures 
bibliographies,  qui  n'attribuent  à  noire 
Jacques  Gautier  que  le  livre  mentionné 
plus  haut  et  des  Sermons  sur  la  II* 
EpHre  de  Saint-Jean,  Geo.,  1669» 
in- 8*.  Peut-être  devrait-on  y  ajonler 
\MConsid^ratio7is  libres  et  chnrifa- 
bUs  sur  le  recueil  des  actes  authen- 
tiquêi  rtmtutét  par  M.  BlcnéM 
(Groninu^.,  165H,  in -1 2") ,  qu'un  Gau- 
tier, ministre  de  la  Saïutonge,  publia 
sons  le  voile  de  Tanonyme  contre  le 
célèbre  hisiorien.  Jacques  Gautier  vi- 
vait encore  en  1 674. 11  desservait  alors 
l'église  de  Dompiene. 

liAUTIElt  (Màrik)  ,  servante  chez 
an  chapelier  de  La  Kocbelle,  nommé 
Btrtràiut  Briuo»,  était  du  nombre 
de  ces  Protestants  de  Haizéqoi  avaieit 
abjuré,  en  1681,  pour  échapper  aui 
menaces  et  aui  mauvais  traitements  de 
l'intendant  Demuin  (  Voi/.  LA  FO- 
KEST).  Non  contente  d'avoir  renié  sa 
foi,  elle  consentit  à  se  faire,  entre  les 
nains  des  prêtres ,  l'instrument  de  la 
ruine  de  l'église  de  La  Rochelle  (\). 

Séduite  par  l'espoir  de  gagner  beau- 

(1)Rlle  ne  'ut  pnv  Ij  nimIi'  rjui  jr»  a  ce  rôle 
inràiuc  A  l.a  Horlii'llc  rinine,  .Wnr/r'  Hnn- 
«««</,  "lui  abjura  en  IGst,  .  ;-ri\ii  i;ti)riiir-nl 
pour  IroUM'r  des  yii'uvr<.  de  l:nts  --iiflisïiis 
pour  parvpnir  à  la  dt-inolilion  des  icmples.  • 
C  es'  riiiirnJaAt  lui-même  qui  nous  l'ap- 
pread.  Bllf  obiiMt  uni;  pension  eu  tci'Oinpen»c 
Ae  ses  boaipui  service»,  ee  qui  ne  l'evpèeba 
pas  dt  OMirlr  4»WU  nUkn  (irai.  «hi.  M. 
003}. 
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coup  d^argenl,  elle  se  rendit  dans  le 
temple  réformé ,  comme  pour  assister 
sa  service  divin.  Or,  m  MH,  en  date 
du  mois  de  mars  1683 ,  venait  de  dé- 
fendre à  tout  ministre,  sous  peine  d'a- 
mende honorable  et  de  bennisBeinent 
perpétuel,  de  souffrir  dans  un  temple 
protestant  pendant  le  prêche  un  ca- 
Qtofiqne  on  nn  noovean  converti,  tes 
quatre  pasteurs  de  La  î^ochelle,  Jac- 
wes  Tandebarnf: ,  Dnnifl-Henri  de 
U»i§ment,Jac^i  es  t.uybert  et  Théo- 
dore Le  Blanc,  qui  avaient  déjà  été,  à 
plusieurs  reprises,  exposés  aux  persé- 
cntions  du  clergé  catholique,  mais  dont 
la  prudence  et  la  sagesse  avaient  jus- 
qiu'-lh  iléjoné  les  complots  (rnmés 
contre  eux,  furent  immédiatement  dé- 
crétés de  prise  de  corps.  Interrogés,  ils 
répondirent  unanimement  qu'ils  ne 
connaissaient  point  Marie  Gautier,  qu'ils 
■e  rêvaient  jamais  vue ,  que  tout  ce 
qu'on  avait  pu  faire  pour  obéir  îi  la  Dé- 
claration du  roi,  on  l'avait  fait;  mais 
qnll  élait  impossible,  dans  une  vtUe 
comme  La  Rorholle,  de  s'y  conformer 
Strictement.  Les  auteurs  de  l'éditless- 
vsient  snssi  bien  qu'eux,  et  c'est  pour 
cela  même  ,   qu'ils  rijv;iient  rendu. 
L'instruction  du  procès  fut  suivie  par 
mi  apostat,  Véronetm  i*  L»  Serm, 
qi|i  déploya  une  activité  ,  une  partialité 
il  un  sèle  égal  à  l'impatience  du  clergé 
romain.  Le  4  S  septembre  4684,  fut 
rendue  la  sentence  dn  sénéehal  mi 
condamna  les  quatre  minisires  de  La 
Rochelle,  «  à  faire  ameude  honorable 
devant  la  principale  entrée  de  Péglisn 
cathédrale  où  ils  seroient  conduits  par 
l'exécuteur  de  la  haute  justice ,  nus  eu 
chemise,  la  corde  au  con ,  tenut  en 
leurs  mains  une  torche  ardente  du 
poids  de  deux  livres,  et  là,  étant  à  ge- 
noux ,  dire  et  déclarer  qu'au  mépris  des 
déclarations  Jti  roi,  ils  avoienl  reçu  dans 
leur  temple  et  exercice  Marie  Gautier 
relapse;  ce  fait,  bannis  à  perpétuité 
hnr?  le  royaume,  à  eux  enjoint  de  gar- 
der leur  bau  sur  peine  de  la  vie ,  leurs 
biens  situés  en  pa)rs  de  eonflscation  ac- 
quis et  coulisqués,  en  quatre  mille  li- 
vres d'amende  envers  le  roi  et  en  huit 


T  V. 


46 


GAIJ 


~  242  — 


GAL! 


CtnU  lirres  d'aumônes,  au  paiemeal 
desquelles  ils  seroient  coatcamls  soU- 
4airQineDt.  Et  au  regard  du  temple, 
qu'il  seroit  démoli  dans  un  mois  pour 
loul  délai.  »  Urisson  en  fut  quiUe  pour 
uu  bannissement  dn  deux  ans  {Àrch. 
gén.  TT.3t6).0n  conseilla  aux  miois- 
tres  d'engager  leurs  femmes  à  s^eQ 

Î rendra ïiwn  droits  de  mariage,  afin 
e  sauver  une  partie  dii  leurs  lii«iis  ; 

Sais  ils  r^ietèrout  celte  proposition,  eu 
eacit  qttHli  voulaient  apprendre  à  tout 
les  memhrt's  de  leur  troupeau  à  ne  pas 
se  soucier  des  biens  jpérissables,  lors- 

Îne  [Hea  les  mettrait  k  leur  tour  en 
emeurc  de  les  sacrilier  a  leur  reli^'ion. 
Ils  se  conlealèrenl  d'eu  appeler  au  par- 
lement de  Parts.  Ce  fut  le  dimanche,  I 
octobre,  qu'ils  quiltèrenlLa  Rochelle  au 
milieu  des  témoignages  les  plus  tou- 
chants de  raffoction  des  habitants.  Ib 
arrivèrent  à  Paris,  le  9,  et  furiMit 
écroués  5  la  Conciergerie.  L'évêque  de 
La  Rochelle  les  y  suivit  de  près,  et  ses 
sollicitations,  uppuyéos  par  un  ordre  du 
roi.  nlitinrenl  tlu  pdilfiiiiMit.     18  jan- 
vicr  (G8ii,  un  aiTi"  1(1111  iiik-rilil  le  culle 
public  à  La  Ruchelle,  et  ordonna  la  dé- 
molilion  du  temple.  Cet  arnU  fut  exé- 
cuté au  mois  de  mars ,  en  présence  du 
gonvemeur,  du  lieutenant-général  qui 
avait  abjuré  onze  ou  douze  ans  aup:ii  a- 
vaut,  et  d'une  foule  dépeuple  au  mi- 
lieu de  laquelle  se  faisaient  remarquer 
par  leurs  Iraiisports  di^  jo!!*  iH.'aiironpde 
moines  et  de  prêtres.  Les  Catholiques 
remparèrent  non  seulement  des  mat^ 
riaux  et  de  l'emplacement  du  temple, 
nais  des  vases  sacrés  et  de  la  cloche  qui, 
après  avoir  été  fouettée,  en  punition  de 
que»  peqdant  cinquante-cinq  ans, 
elle  avait  appelé  des  hérétiques  ï  la 
prière,  et  avoir  reçu  le  baptême,  fut  ven- 
due à  la  paroisse  de  Saint-Barthélemy. 

Les  ministre?  qui,  dès  le  i  janvii^r, 
avaient  été  transférés  à  la  Uasuli«i  sur 
un  ordre  du  im,  furent  rendus  à  la  li- 
berté pnr  une  nouvelle  lettre  de  rachet 
environ  trois  mois  après  la  ruine  de 
Itur  église.  Ne  |H>nvant  souflHr  de  res- 
ter  sous  le  coup  d'une  sentence  infa- 
mante ,  iU  adresH-reul  un  placol  à 


Louis  XIV,  pour  lui  demander  la  per- 
mission de  faire  vider  leur  pourvoi.  Ils 
l'obtinrent,  et  le  i  2  août,  flit  rendue  la 

sentence  délinilive  qui  lot  condamna 
à  être  admonestés,  à  s'abstenir  peiuianl 
uu  au  de  la  ville  et  banlieue  de  La  Ro- 
chelle et  ch  K'un  à  quatre  livres  d'au- 
mdoe  pour  les  prisonniers  de  la  Con- 
«iergerie.  Cette  sentence  découlait  na- 
turellement de  celle  du  18  janvier,  et 
elle  prouve  que  le  but  unique  du  pro- 
cès était  la  démolition  du  temple  de  La 

Rorlu'lle. 

U  vii  i  ti^U  ^N.),  d'Àulas,  m  ses 
études  en  théologie  k  Nîmes.  A  la  ré« 

vocalion,  il  n''  se  content:)  pas  (Pabju- 
rer;  il  se  vendit  àBasville  et  devint 
un  de  ses  espions  tes  plus  aetifli  et  les 
plus  dévoués.  U  s'était  engagé  à  livrer 
Vivcns  et  Brousson  ;  mais  il  ne  put  y 
parvenir,  malgré  toute  son  adresse. 
Pour  venger  leurs  parents  que  ses  dé- 
nonciations avaient  jetés  dans  les  ca- 
chots ou  sur  les  galères,  quelques  jeu- 
nes gens  allèrent  l'attendre  dans  un  en- 
droit écarté  où  ils  savaient  qu'il  devait 
passer.  En  les  apercevant,  Gautier  fut 
saisi  d'épouvante,  et  pour  échapper  k 
la  mort  qui  l'attendait,  il  se  jeta  dans 
riicrault  uù  il  se  noya.  Digne  lin  d'un 
pareil  scélérat. 

(;  \l  TIKU  (N.),  médecin  de  Niort, 
réfugié  eu  Angleterre.  En  Ht  4,  Gau- 
tier fit  imprimer  è  Niort,  a«ton  Dran 
du  Radier,  en  \  vol.  une  M- 

fOHse  en  forme  d«  diu&rtatiou  è  m 
théologien  gui  demande  ce  que  «0«> 
lent  dire  les  tcepliqtKs  quiche rrheiU 
la  wérilé  partout^danela  nature  com- 
me dans  les  éeritt  des  philosophes, 
lorsqu'ils  pensent  que  la  vie  et  la 
moi't  sont  la  m? me  chose:  oà  l'on 
voit  que  la  vie  et  la  mort  des  miné' 
rOMXf  du  métaux,  des  plantes  et  des 
animnnx  arrc  totc^  Icnrx  attributs 
ne  sont  que  des  (nçons  d't'tre  de  la 
mfmc  substance  à  lo'/ucllf  Irx  Modi- 
ficntinns  H  njontent  et  nùtcit  rici. 
L'auteur  a  soin  d'avertir  qu'il  n'entend 
pas  parler  de  l'homme  ni  porter  la  mèiu- 
dre  atteinte  aux  do^'mes  de  la  spiritualité 
cl  de  l'immortalité  de  l'ùme.  Gautier 


Digitized  by  Google 


CM 


—  243  — 


fui,  avec  Nicolas  de  Blegny(i),  un  des 
fondateurs  du  Mercure  savane  qui  pa- 
rut ï  Amsterdam  au  mois  de  fév.  \  G8  i, 
m;ii?ijui  ne  put  souleuir  la  formul.iblo 
concurrcDcc  des  Souvelles  de  la  rc- 
publiqtu  des  lettres  (Voy.  II,  p.  65), 
mal;;rt'  la  larye  part  qui  y  At.iil  fait  -  i 
la  médisance  daas  ses  nouvelles  nau- 
tiques et  Uttirairas. 

GAIj'TlFn  (Raimomd),  sieur  .le  Si- 
viGHAc,  capitaÏDe  huguenot.  Après  la 
I<<!véedusiegedelloQtauban,  en  456t, 
S  ivignac  et  Jc'/t  de  Mancau,  dit  Dre- 
moiit,  de  Uoutauban,  essayèrent  de 
reprendre  Saint-Antonio,  dont  les  Ca- 
Iholiqucs  s'étaiiMil  rendus  maîtres,  et 
leur  eulrcprisc  roussit.  Kncouragé  par 
le  succ>è3,  Suvii,'nac  se  joignit  au  ca- 
pitaine Belfort  pour  faire  lever  le  sii^ye 
de  Villeneuve.  A  la  l<"le  ircuvirou  deux 
cents  hommes,  il  parvint  à  se  jeter 
dans  la  place  en  traversant  le  camp  en- 
nemi, et  les  assiégeants  liallirt'nl  en 
retraite,  lerriliés  par  ce  coup  d'audace. 
I.c  \  déc,  il  tenta  une  surprise  sur 
Villitrruuche;  mais  il  érlioua  et  dut  se 
replier  sur  le  château  de  Graues  (ou 
Graves,  selon  Gauial),  où  il  s'enferma 
avpr  une  ccntainede. soldats.  Il  ne  lar- 
da p  is  à  iMro  assiégé  par  les  Catholiques 
qui  coupèroat  les  conduits  de  la  citerne 
du  «iiàU'au,  en  sorte  iju'aprèsavoir  sup- 
porté pendant  plusieurs  jmiis  les  tour- 
ments de  la  8oiC,rintrépidc  capilainedut 
capituler. La  capitulation  fut  signée  non- 
seulement  par  les  chefs  de  Tarméc  en- 
nemie, mais  parles  consuls  de  ViUe- 

(1)  Il  ne  tint  pas  ronfondie  ce  rbirurL'ien 
At  Paris  arec  le  mouMiuciairr  de  ia  garJe 
Jc«);  ilf  Jtinin'/,  «■inir  I  .'i  lîiltirri',  <]iii,  («iiur 
avilir  •  priifi'rji  <iui  li)iics  blii^plu'iurs  couirn 
te  saint  nom  <)t'  IMi  u,  le  S;iiiil-Sa' rriiitMii  r| 
lf>  iiiinivlrv''  iIp  IT.iiliso  »,  fui  ci,)!)  il  a  Mac,  I»; 
12  mai  i'iSI,  par  sï'ii",i':ii-«'  iId  li.- iii-n,i:i[  rri- 
niii'fl  d'()rlt'3ii>,  foiiUrnii'C  par  iirn  i  du  pir- 
leuii'nl,  le  (>  srpl.,  a  l'anuMult' lioijm.iljlc  i-t 
au  baouisscmrut  pi'i|ieiiiel  Imr^  «lu  'Un  de 
û'OrléM».  Ônciqaes  mol-,  d'exil  sufllrriit  pour 
ramener  a  abjurer  des  lèvres.  Son  rapprl  ilc 
Ims  porte  la  date  iu  18  mai  1l>82  (  triA.  fffti. 
E.  33/38).  Quelques  années  pluslnrd,  m  I(;N'>, 
nous  le  relrouuMis  enfernu*,  ronimc  pitii«  s- 
tsal.  à  ta  BtftUlf  (IM.  E.  3a7i;;  mais  il  !• 
■It  par  M  <«N«irtlr  aaa  lecoade  tois.  8t  eoB> 
vmiOB  flM-tUt  fiai  stacèic  T 


franche  et  par  le  seigneur  de  QraMf. 
I-a  garnison  obtint  la  vie  |auv9,  mais 
elle  devait  sortir  sans  armes,  excepté 

Savignac  et  douze  soldats  à  son  choix. 
Lorsque  les  assiégés  se  présentèrent 
aux  portes  du  ehfttea*,  ceux  «lui  ataleat 

été  préposés  pour  recevoir  leurs  armes, 
persuadèrent  à  Savignac,  en  lui  faisant 
craindre  quelque  émotion  dans  le  camp, 
de  sortir  desarmé  ainsi  que  ses  gsnt» 
en  lui  promettant  de  lui  rendre  ses  ar- 
mes dès  qu'il  se  serait  éloigné.  C'était 
un  iniâmc  gucl-apens.  A  peina  la  far* 
ni?on  eut-elle  franchi  les  portes  dv 
château,  qu'elle  fut  massacréejttsqu'as 
dernier  homme.  Au  nombre  desvieli* 
mes  de  celte  odieuse  trahison  on  cite, 
outre  Savignac,  les  sieurs  do  Geuùn, 
de  Toloaiac,  et  ravecat  de  Daigna, 
Celte  licho  violation  de  la  foi  jurée  don- 
na lieu  au  proverbe  La  foi  de  Granêt, 
-~  Nous  ignorons  si  quelque  lien  de 
pareil!''  imispait  Raimond  Gautier  et 
les  Savignac  dont  nous  avons  déjà  en 
Toccasion  de  parler  dans  le  cours  de 
notre  ouvrage. 

GAtTlEA  (ToiERRi),  traducteur 
de  l'ouviage  de  Chandieu  contre  les 
moines  do  Bordeaux.  Selon  les  uns, 
Gautier  traduisit  cet  écrit  en  français 
d»;s  1590,  tandis  que  d'autres  lui  aîtri- 
huent  rédiliun  l.itiuo  de  1591 .  Ce  qui 
est  rinlaiu,  t'est  (ju'il  était  originaire 
de  Triviercn  Bresse  et  réfugiée  Ge- 
nève où  il  reçut  les  droits  de Mirgeoi- 
sie  en  1593. 

liAUTlERaitovis),  né,  en  4  638, 
à  Villarel  dans  le  Daupbiué,  sa  rendH, 
en  IGfil.  à  Oi  nève  pour  y  étudier  la 
théologie.  Ses  éludes  terminées,  Ufiit 
donné  pour  pasteur  à  Téglise  de  Fenef» 
lri'!Ii's,  et  il  ne  t;irda  pas  à  se  voir  ei 
butte  aux  persécutions  du  clergé  catho- 
lique. Acensé,  en  4674,  d'avoir  tenu 
>  des  discours  d'impiété,  de  blaphèiM 
et  de  sédition  »  dans  un  synode  pro- 
TÎneial  assemblé,  au  mois  d'ociohre 
1  G67,à  Dieu-lc-Kil,  il  fu  t  traduit  de vanl 
le  parlement  de  Grenoble,  dont,  àforce 
de  menaces,  un  l'obligea  à  accepter  la 
juridiction,  et  il  fttt  condamné  à  30  li- 
Tres  d'ameode,  aux  d^m  età  «m 
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■terdiclion  de  six  mois  {Arch.  gin. 
Tt.  S4i).  SoD  crime  éUit  d'avoir  qua- 
IMé  de  Bibylone  TEglise  romaine  ;  sa 
partie,  un  vicaire;  les  témoins,  quatre 
prêtres  ;  et  parmi  les  juges,  plusieurs 
appartenaient  au  clergé  romain.  A  peine 
était-il  rentré  en  fonctions,  qu'on  ré- 
veilla une  vieille  affaire  qu'il  devait 
croire  terminée  après  les  explicalions 
qi^  avait  données  au  gouverneur  de 
ta  province.  On  rarru'<;i  d'aYnir  prié, 
en  t672,  pour  les  Hollandais.  Lom  de 
le  charger,  rooiqee  témoio  atsigoé  le 
justifia  hautement,  ce  qui  n'ompAcha 
pas  le  parlement  de  le  condamner  aux 
dépens,  en  autorisant  le  preenrenr-f  é- 
néral  \  en  informer  plus  amplement. 
L'afbire  ne  parait  pas  avoir  eu  d'autre 
raile.  Gantier  ftat  appelé  \  Die  comme 
pasteur  et  professeur  de  théologie , 
foDctions  qu'il  remplit  jusqu'i  la  révo- 
cation.  Forcé  de  8*ezpatrier,  il  se  retira 
i  Marbourg  et  fut  nommé,  en  1687,  r 

{professeur  de  théologie  et  ministre  de 
*égliae  française.  Il  mourut  en  4709, 
à  l'âge  de  7*1  au.  On  a  de  loi,  selon  ■ 
Jocher: 

'  l.  TfMtatut  contràPaverotonem. 

II.  Principia  theoîogût  éidêcticmf 
Marb.  Calt.,  4  696.  in-8V 

GALVAIIM  (LoDiâ),  fils,  apparem- 
■ent,  de  LoKÛuaoTaio,  sieur  de  Mon- 
tigny,  naquit  à  Metz,  et  fit  «es  éludes 
en  droit  à  léna.  où  il  parait  qu'il  se 
fixa.  On  a  de  Ivi  voe  V§rritm  nomrell4 
des  psaumrt  en,  vert  francois,  léna, 
4671  et  4677,  in-42.  —  i^.  deUau- 
Mfo,  directeur  de  la  colonie  française 
de  Stettin,  qui,  associé  avec  Vigne  cl 
Namiéi  tenta,  mais  sans  succès,  de 
fonder  dani  celle  irilli  vne  nfBneiie  de 
sucre,  était  sans  doute  de  la  même 
mille.  - 

)  GAZEAl^  famille  nohie  du  Poitou 
^i  professa  la  religion  réformée  au 
moins  depuis  Uon  Gazeau,  sieur  de 
La  Brandasnière ,  qui  fut  tué  à  Jarnac 
dBM  les  rangs  des  Huguenots.  De  son 
mariage  avec  Isabeau  de  Pl&tter  na- 
quit Léon,  siôur  de  La  Brandasnière, 
fni épousa,  en  4643,  Marie  Du  Ver- 
'    fitr  ou  Du  Vtr$tr,  fille  de  JeiM-Bap- 
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tisteDu  Vergier,  sieur  de  nnchignon, 
et  de  Catherine  d'Aulnier^  dame  du 
Colombier,  et  en  eut  tnrit  fils  et  dent 
filles:  Re?(é,  qui  suit;  David,  qui  con- 
tinua la  postérité;  Cbahles,  tige  de  la 
branche  de  La  Boissière;  Chaelotts, 
morte  fille,  et  Marie. 

René,  sieur  de  La  Brandasnière  et  de 
La  Boutarlière,  fit,  en  1635.  la  cam- 
pagne de  Lorraine  avec  son  frère  Da- 
vid. Sa  femme,  Marie  Bonnevin,  ne 
lui  donna  qu'uue  fille,  nommée  Marii, 
qui  épousa  Jean-Phil^^  deJaucouri, 
sieur  de  Villarnoul,  baron  de  La  Fo- 
rét-sur-Sèvres,  et  mourut  à  Paris,  en 
4688,  allant  rejoindre  à  La  Haye  son 
mafi  qui  s'y  était  réfugié. 

René  Gazeau  n'ayant  pas  eu  d'enfanl 
mile,  la  terre  de  La  Brandasnière  passa 
à  son  frère  David,  sieur  de  Saint-André, 

Îui  laissa  de  son  mariage  avec6'KiaiiM 
Fam^,  fille  unique  (PEtienne^  rieur 
de  Purlault.  etd'i47t»<r  Chitton,  un  fils 
appelé  René,  sieur  de  La  Brandasnière. 
René  prit  pour  femme,  en  1678,  Julie^ 
Anne  de  ViHattcs,  fille  de  Gabrùlde 
Viîlntifs  el  dk'  Louise  Regnon,  et  il 
eu  eut  un  lils  unique,  Henri,  qui  fui 
élevé  dans  le  catholicisme. 

Quant  ï  Charles,  sieur  de  La  GrefTe- 
lière  et  de  La  Boissière,  il  épousa,  en 
4664,Dtaii«  Aubert,  dame  de  La  Bas- 
sinit're,  fille  de  Renf'  Auhert,  sieur  de 
Garnault,  et  de  Madelaine  de  Jau- 
domn^  mariage  qui  le  rendit  bean- 
frère  de  Louis  de  Kerteno,  sieur  de 
Kerveno,  et  de  Philippe  Derien^  sieur 
de  Boisimbert.  De  ce  mariage  ne  naquit 
qu'un  fils,  Loris-Ai.EX ivriRE,  sieur  de 
La  Boissière,  qui  épousa  dans  le  temple 
de  Talmottt,'  en  468S ,  Marft'ËÊàdê' 
laine  Audoger ,  fille  iTIIector  Au- 
doyer,  sïcur  de  La  Bénatonnière,  et 
de  Marie  Raclet^  et  en  eut  deux  fils 
et  uii<>  fille.  A k révocation  de  Tédit  de 
Nantes,  il  se  sauva  en  Ani:leterrc  avec 
sa  fannllc  ;  mais,  en  16H'J,  sa  femme 
l'abandonna  pour  revenir  en  France 
(  Arrh.  gni.  E.  avec  sa  tille, 

qui  épousa  Charles  Guineùault,  sieur 
de  La  Millière,  deacendant,  oomiM 
elle,  d*ttne  famille  protestante. 
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GÉliAft(FiAirçoi8  db),  sieur d*Ao  Noblesse,  la  généalogie  de  cette  b- 

gulhe.  né  à  Avignon,  le  2  nov.  1510,  milli-  qui  ;il»jura  à  la  révocation,  arec 

mort  4  Nimes  ea  4587.  Géoas  avait  on  très-grand  nombre  d'autres  habi- 

éliidié  le  droit  iPadoae  et  8*y  était  fait  tanis  de  Nîmes.  La  première  terreur 

recevoir  docteur,  le  25  nov.  1535.  La  passée,  la  plupart  se  repentirent  de  leur 

même  année,  il  fut  élu  consul  de  sa  fuiblessc.  Au  mois  de  novembre  1686, 

TiUe  natale.  En  4537,  il  fut  pourvu  de  le  nombre  des  relaps  était  si  considé- 

l*ofBee  de  conseiller  au  parlement  de  nble  qa'on  feiça  les  chefr  de  ftmille 

Provence,  officeqn'il  exerça  longtemps  nouveaux-convertis  h  signerniie  décla- 

malgré  les  perséculiuuï  auxquelles  il  ration  portant  «  qu'ils  promettaient  4 

fut  en  butte  à  cause  de  sa  religion.  En  Dieu  et  au  roi  de  professer  de  bonne 

1562,  l'assemliltH!  qui  se  tenait  dans  foi  la  religion  romaine,  d'y  vivre  et  d'y 

on  jardm  à  lui  appartenant,  hors  du  la  mourir,  d'y  élever  leurs  enfants,  etc., 

ville,  fut  assaillie  par  le  peuple  qoi  et  qo*ea  cas  de  manquemekt,  ils  sup- 

égorgea  une  partie  des  hommes  et  pen-  pliaient  le  roi  de  les  punir  des  peines  les 

dit  les  autres  à  un  pio,  tandis  que  les  plus  sévères.  •  Cette  pièce  curieuse 

Hboudm  eatholiqaes,  ri^lisant  de  fére-  porte  316  signatona,  paras  lesquellee 

cité  avec  leurs  maris,  /'tranglaicnt  et  se  distinguent  celles  do  Gênas  etdê 

pendaient  de  leur  côté  les  femmes  ha-  Payredon  (4). 
fvaiottes.  Gênas  fîit  asset  heureux      GENESTE  (Anâw&H),  maître  de 

pour  se  soustraire,  avec  quelqups-nns  langue  française  à  l'académie  noble  de 

de  ses  collègues,  à  la  rage  de  ces  for-  Golberg,  mort  en  fév.  4684,  a  publié 

cenés;  il  ne  perdit  que  see  meublée  Lei  ïamrimn  êt  lit  tHomphet  dê 

qui  furent  pillM.  A  la  conclusion  de  la  Brandebourg,  Francf.-s.-O.,  4666, 
paix,  il  retourna  à  Aix  et  devint  doyen  in-fol.  —  Abraham  Geneste  était  sans 
du  parlement.  En  4  580,  il  entra  comme  doute  parent  d'un  ministre  de  ce  nom 
dans  la  Chambre  de  l'édit,  à    qui  remplissait  ses  fonctiona  à  Lustrae 


ce  que  rapporte  Barjavel ,  dans  son  en  1671  ;  mais  nous  ne  savons  s'il  exis- 
Dict.  hist.  dudépartemeiitde  Vauclu^e;     tait  quelque  lieu  de  consanguinité  entre 


bientôt  après,  il  vendit  sa  charge  ces  deux  i  umenli  M  Inacdê  Geneste^ 
et  se  relira  à  Nlmcs  où  il  mourut,  lais-  sieur  de  La  Tour,  avocat  au  parlement 
santfde  son  mariage  avec  Claire  de  de  Bordeaux,  quifuldéputéparlaBass^ 
R^Mphe^  denx  fila,  dont  l'un,  nommé  Guienne  aux  assemblées  politiques  de 
LoFis,  sieur  de  Puyredon  ou  Puechre-  Loudiin  e!  de  La  Rochelle,  où  il  rem- 
don,  fut,  selon  les  Jugemeos  de  la  No-  plit  à  plusieurs  reprises  les  fonctions  de 
bleaae,  nommé  gouvernenr  de  Som-  secrétaire,  pois  an  Synode  national  de 
mières  en  1n98,  et  dont  l'autre,  ap-  Charenton,  en  1623.  C'est  probable- 
pelé  Jkah ,  se  relira  k  Genève,  où  il  fut  ment  de  ce  dernier  que  descendait  JaC' 
reenboorgeoia  en4555.  LooiadeGé-  fMS  litf  (!reM«to  qm  ftit  arrêté  li  Ham, 
nas  testa  en  1626. 11  avait  épousé,  en  comme  il  essayait  de  sortir  du  royaume 
4595,  Mariâ  de  Pavée,  dont  il  eut  et  évita  une  condamnation  aux  galèrei 
PaARçois,  marié,  en  46iS,  Ger-  en  se  conTerlimnt  (ilivik.  §1:  B. 
vaûeReif.  3372).  Plus  heureux,  son  frère  atné 
Le  conseiller  François  de  Gênas  avait  Lokù  réussit  i  gagner  la  Hollande, 
un  frère,  nommé  Melckior^  sieur  de  H  prit  du  service  dans  les  troupes  de 
Beauvoisin,  qui  eut,  de  ion  mariage  Goillanme  d*Oniige,  qn^l  nMt  k  It 
avec  Louise  de  Villages,  quatre  fils, 

LODIS,   ÏRANÇOIS.  JEAN  Cl  JACQtSS.  BmUer,  Alùena»,  Fonfréde,  Lééifnnm.Ai- 

.  Jean  prit  pour  femme ,  en  1 631 ,  ilei»  frasMi,  UattUlm,  f  terre  ie  Lê  FtreUe,  AU- 

Favier  qui  le  riMuHt  nt're  de  Jacos.  <m,Cf«*M,T««M)Mt^,L.lW4fM,  Attffe, 

m?rié,ent6o5,à6i«a«M*iYo^arW*.+  i'^\9*/*^^^'_P^Jf;^.  *^ 

;..Telto  m,  d*aprti  lei  JofaneiB  de  U  SX'i?'*'  luitau.Qme^ 


eM^vêto  ée  PAngletem.  Après  It  In- 

taille  de  laBoyne,  il  s'étaMit  h  Lis- 
bHTD  eu  irlaade,  avec  ses  trois  eufuuls, 
Lvcis,  Diimi  «I  Mi^GOBkiTE,  qui  oat 
laiMé  QM  potléiilé  nonlmvse  et  llo- 
riitante. 

OENOLHAC  avait  écrit  une  Bel^ 
téùn  de  ses  sou/JYanees  pendu  ut  sa. 
e&ftivité,  qu'il  envoya,  en  4  7;{0,  k 
Gborl,  en  le  priant  d  en  retoucher  le 
style  (Correêp.  de  Court,  llîî-U). 
Nous  ignorons  si  elle  a  été  impriniée. 

GE.^TIL,  prfttre  catholique  de  La 
Rodialle,  conterti  k  là  religion  protes- 
tuits.  Ce  n'était  certes  pas  Tintéri^t  qui 
FaTtU  poaasé  à  alqorer,  car,  depuis 
kmgtei^M,  persécal0rt*8gli«etéronnée 
était  un  moyen  beaucoup  plus  sflr  d'ar- 
river à  la  fortune  et  aux  dignités  que 
ftn  «nbrauer  lei  doetrines.  Gentil 
réprouTa.  Il  cul  le  m:ilhftur  <lo  tnmlier 
entre  les  mains  de  rofticial  qui  lui  lit 
•M  «Mit  eonme  k  nu  ifMntat,  nn  m- 
crilége,  un  profanafriir         i  ho^i-s 
laintes,  sous  le  prétexte  que,  malgré 
let  doutes  qu'il  avait  eoiiç«i«  mr  la  ti- 
rité  de  la  doctrine  romaine,  il  avait  con- 
tinué, pendant  quelque  temps,  îi  rem- 
plir les  fonctions  Ac.  la  prêtrise.  Livré 
an  bras  séciiliiT,  il  fat  Mndamné,  le 
Î6  septcnibr*!  1061,  par  5p-nlPiico  An 
présidial,  à  l'amende  honorable  et  k 
neuf  ans  4e  |il«rM.Oii  loi  tl  (liflê  de 
l'amende,  vu  an  paiivrff6. 

Il  est  évident  qu'une  condamnation 
«fli  fifoortase  et  aussi  iojmte  avait 
ponr  cause  unique  la  haine  arharn^'t'  qui 
pourioivait  partout  lesCathuliquos  cou- 
mifit,  longtemps  avant  qne  Lovia  XIV 
défendttles  conversions  au  protostan- 
tiime.  AïBsi,  vers  le  même  temps,  en 
'466t,  un  mercier  d*Oriéans,  nommé 
Ckarroti,  fut  ])rosqne  massacré  pur  la 
populace  ameutée,  parce  qu'il  avait 
changé  de  religion  ;  i  Janville,  vn  avo- 
cAfAtumAQ  Le  Normand,  eut  bien  do 
la  peine  à  échapper  à  la  mort,  après 
avoir  vu  sa  maison  dévastée;  eu  Bour- 
gogne, Gramel  et  sa  femme,  accnaés 
sacriiéçre,  for^^nt  condamnés,  en 
4657,  le  mari  à  la  peiue  do  mort,  et  la 
bàuM  I  auisler  au  suppIjM..Neiis^- 


-  cm 

teroM  UeB  d'antre»  tiemplefde  bna- 

nièri'  dont  nnn-seuleraent  un  peuple 
ignorant  et  fanatique,  mais  les  magis- 
trats eu-Bénies  chargée  de  fUre  exé« 
cuter  les  lois,  ent<Mid;ii  >nt  la  liberté  de 
conscieDee  garantie  par  Tédit  dei 
Nantee. 

r.ENTIL  (Jean-Baptistt),  de  FIo- 
rac,  artificier  habile  et  ct»pitiHne  aussi 
hardi  qu'entreprenant.  Appelé,  en 
4585,  dans  le  Dauphiné  par  Lâidir- 
ffwières  qui  méditait  une  entreprise  sor 
Embrun,  la  Pucellc  du  Dauphiné, Gen- 
til s'approche  de  la  ville  k  la  faveor  de 
la  nnit.  suivi  des  capitaine?  Corhi^re, 
La  Rivière,  Masse  et  Bragard.  Au 
qui  vive  d'uae  eenlfnelle  vigUiBle,  H 
T'iiond  audaeiensemenl  :  C'est  M.  de 
Lesdiguièrcs  qui  vient  le  pétarder.  Aa 
même  instant,  le  pétard  joue,  enfii»aee 
I  l  pnrie  et  ouvre  p:i<ïatre  aux  Hujjne- 
nols.  Poursuivie  Tépée  dans  les  reins, 
la  garnison  se  jette  dam  le  donjon  oè 

dit"  se  (!L'ft':id  avec  courage,  (nnlil 
menace  do  k  faire  sauter,  et,  avec  une 
iotrépidilé  dont  f  hiitoire  offre  pet 
d^exemples.  il  va  attacher  un  pétaiil  h 
la  porte  du  magasin  5  poudre.  Les  Ca- 
tholiques se  rendirent  la  vie  sauve. 
Quelque  temp«;  après.  Gentil  s'atla^fM 
à  Ouilles,  enfonce  trois  portes,  fracasse 
\\\\  pont-levis  et  livre  la  ville  ouverte 
aux  soldats  de  Lesdiguièrcs.  Happoli 
dans  le  Vivarais  par  Chimhaud,  en 
4  587,  il  lai  fut  du  plus  grand  secours 
à  la  reprise  de  Montélimart,  eîati  qali 
la  ronq«<^tc  de  Sainl-Julien  et  de  Mont- 
falcoo.  La  réputaliou  de  Gentil  gran- 
■dit  par  eea  exploite  h  tel  point  qo'h 
peine,  lit-on  dans  l'Inventaire  de  .1.  de 
Serres,  *  su  fait-il  désormais  entreprise 
oè  Ton  n«1e  venHIe avoir  pour  principal 
exécuteur.  "Les  trois  cliers  hu^'uenols 
dans  le  Midi,  Lesdigmèrss,  Ckambatul 
tiCkiiUUnsy  raéditaieiitfmemitreprtae 
sur  Lyon.  Gentil,  chargé  de  reconnaître 
la  place,  l'avait  jugée»  fort  prenable  ■ , 
ettoutélail  prM  pour  l'exécution,  lors- 
que le  roi  de  Navarre  ordonna  à  (Ihi- 
tilloo  d'aller  au-devanl  de  l'armée  alle- 
mande. Gentil,  qui  l'accompagna,  rcjj- 
.dlldMiMllBCMmasDdda  Mt^patdt 
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terrices,  notamment  ï  la  prise  de  Fer- 
reux et  dans  la  retraite  qui  suivit  la  ca- 
pitulation d'Auneau.A  poine  étnit-il  de 
retour  dans  le  Lauguedoc  que  Dalmas 
lui  proposa  de  le  seconder  dans  une 
enlrepri<;e  sur  Kntr.ignes,  place  forte 
qui  fermait  la  roule  du  Rouer;;ue  au 
Qoerey*  Gentil  t'en  empara,  le  5  sept. 
4B88,  par  un  siniincf'mc  qnl  lit  diro  au 
roi  de  Navarre  que  la  prise  de  cette  ville 
était  «  le  ptiu  éraerr^Hible  dessein 
ffBi*9û  eût  exécuté  dans  les  pnerrcs  ci- 
wes.  »La  même  année,  l'habile  offi- 
cier servit  sons  SainUGétgit  tn  siège 
de  Niort.  A  d.i'cr  deocfte  *^po(|iii\  nom 
n'snroDS  plus  rencontré  son  nom  qu'une 
•Mlle  Am.  n  Art  employé,  en  1598,  à 
l'entreprise  de  d'ilumières  sur  Laon, 
entreprise  qui  échoua  ,  parce  qno  !c 
saucisson  qui  devait  renverser  la  der- 
nière porte  creva  par  accident. 

GKî^TILLET  (Innocemt).  savnnt 
jurisconsulte,  natif  de  Vienne  en  Dau- 
phiné.  La  vie  de  cet  homme  célèbre  est 
enveloppt''e<l(!  ténèbres  siépais«es  qu'un 
critique  fort  érudit  a  pu  douter  qu'il  ail 
jamais  existé.  On  ignore  l'année  de  sa 
mort,  Hussi  bien  qnn  cellfs  de  sa  nais- 
sance; tout  ce  que  Ton  sait  avec  corli- 
tade,  c'est  qu'il  entra,  comme'  conseil^ 
1er,  dans  la  Cliambre  mi-par'.ic  ôt:ifi!ie 
pour  le  Dauphtné,  par  l'art.  X\  de  la 
Faix  de  Monstenr:  que  Lttiigvihnt 
le  plnra  |)lu3  tard  h  la  tPte  du  Conseil 
qn'U  installa  à  Die,  et  au'il  devint  entin 
président  de  la  Gliambre  mi-fiartie  de 
GrcnoMe.  Dépouillé  de  cette  charge  on 
4&85,  il  retourna  très-vraisemblable- 
ment il  Genève  où  il  avait  déjii  trouvé 
un  asile  à  la  Sainl-Barthéleriy.  comme 
nous  l'apprend  le  Reaisîre  dos  habi- 
iant?,  où  il  est  tjuaiilit-  d'avocat,  sous 
bdnie  du  «s  oct.  4572.  Il  laissa  na 
Us,  nommé  Vincent,  dont  on  ne  cou- 
vait que  le  nom. 

Gentillet  a  publié  plusieurs  ouvrages 
qui  donnent  une  très-haute  idée  de  h 
noblesse  de  ses  sentiments,  de  son  zèle 
pour  sa  religion  ot  do  son  vmIs  snvoir. 

I.  Apologia pro  Gallis  christianis 
rtliûwiù  reformata,  Geo.,  4iiu8, 
M^,  lètoiSéwMw,  qui  poamUlrimi 


•Tob  eommii  wia  errenr;  4  BIS,  selon 

laBiogr. univ.;  nouv.édit.,  Gen.,  4{i88 
eH:j9«,  in-8';  trad.  en  franc., [Gen.] 
1584,  4588,  in-8».  —  L'auteur  pose 
en  principes  que  la  religion  qui  con- 
duit le  plus  sûrement  l'homme  à  rendre 
à  Dieu  l'honneur  qui  lui  est  dû,  est  la 
meilleure;  que  la  doctrine  la  plus  con- 
forme ^  l'Ecriture  est  la  plus  ancienne 
et  la  plus  vraie;  que  les  dogmes  ap- 
pronvéi  par  ici  prenian  tlitdUtns  ot 
les  anciens  canons  ne  doivent  pas  dire 
taxés  d'hérésies,  et  il  prouva  chacune 
de  OM  propositirai,  mobi  par  des  iaK> 
sonnemtBts  fM  par  dit  tHCtoi  MUi* 
ques. 

II.  Hmtnirmteê  m  roi  BmtH  m 

sur  U  fait  des  deux  (dits  donnés  à 
Lyon,  touchant  la  nécessité  de  l& 
paim  §th*  moyens  de  la  faire,  [Gen.] 
^  574,  ii-t*.  ^Gité  par  U  iiogr. 
univ. 

lil.Dtseottfi  d' Estai  ntrleimoyem 
de  bien  gouverner  si  fli«t«l«»tr  en 

bonne  paix  nn  royaxme,  mntre  Ma- 
chiavel, sans  U0D1  du  lieu,  t  i>76,  in-8*; 
V  édit.  revue,  4  571,  in-8»;  nouv.  édtt.» 
4.'>79,  in-8';  réimp.  i  Leyde,  1609, 
in-8*;  trad.  en  latin,  sous  le  titre'  : 
Crnsmentariorum  do  rofnê  mot  fve- 
vis  prinripatu  recth  et  tranguillè 
administrai^dot  lib.  III^  Laus.,  4  i>77, 
in-S*;  Geo.,  4511,  in-4t;  Argent., 
4  590,  in-4";  Lugd.  Hat.,  1617.  in-41; 
en  anglais,  Lond.,  1608,  in-fol. Selon 
ir.  Woias  (Biogr.  uoiv.).  l*Anti>ll»- 
chiavel  a  été  publié  d'abord  en  lalin, 
en  4ft74 .  —  Cet  ouvrage,  que  Gentil- 
let dédia  a«  doo  d'AlençoD,  est  divisé 
en  trois  livres  traitant  :  bu  conseil  du 
prince,  Dê  la  religion.  De  la  police. 
Chaque  livre  est  précédé  d'une  préface. 
L'auteur  y  passe  successivement  en 
revue  LV  maximes  de  Machiavel  et  los 
réfute  avec  k  verve  d'indignation  d'un 
cœur  honuMo;  aessi  lui  échappc-t-il 
plus  d'uni!  grosse  parole.  Comme  dans 
son  premier  ouvrage,  il  s'appuie  moins, 
foorlaa  oonlMttre,  sur  de  longs  ni*- 
snnnemenf  s,  qucsur  de  frappants  exem- 
ples, tirés  de  l'histoire  sacrée  ou  pro- 
wM|  ftsê  AuMilM  tdwilidi  di  ••■ 
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odieusM  naziBies  mises  en  pratique. 

Chorier  a  eu  raison  de  dire  qu'il  se 
montre  bon  jurisronsuilc  el  profond 
politique  daus  ces  excellents  discours  ; 
mais  on  doit  njouter  qu*il  s'y  montre 
aussi  queiquetois  dominé  par  les  pré- 
jugés do  soft  sièclo. 

IV.  La  rrj'ufillçve  des  Suisses, 
dêtcriU  en  latin  par  J.  SimUr  de 
ZMTiek,  «t  lumoetlmni  mîm  m 
/i^««fOl«»  Paris,  1519,  in-S*. 

V.  JEMmen  concUii  Tridentini, 
Goii.,  4M6,  in-S*;  kwh.,  4615,  in-8*, 
MUS  le  titre  :  ConcUii  Trideniini 
kiitoricé  relatio  et  nuUitas  ;  dout. 
édit.rOTae  et  augm .,  Uori  ncli .,  1 678,8*; 
trad.  en  allem.,  Bâle,  <58",  in-8\  — 
Cet  ouTrage  parut  la  même  année  od 
franc.,  80U9  ce  titre  :  Le  bwreau  du 
concile  de  Trente,  mtpiÊl  ett  mons- 
tre qu'en  plusieurs  poivrfs  icelvy 
concile  est  contraire  aux  anciens 
eouciles  et  canon:  et  à  l'autorité  du 
roy.  [Gen.]Elie  Vioillier.  lo86,in-«*. 
—  Dédié  an  roi  de  Navarre.  —  I/abbé 
lenglet  faiiait  pou  de  cas  de  ce  li^re* 
mais  les  annotateurs  du  P.  Lelong. 
plus  justes  envers  Geutillet,  reconnais- 
Mot  que  <^est  vu  ovwBge  plein  do 
critique  et  d'érudition,  cl  que  Tauîcur 
J  démontre  tort  bien  la  vanité  des  pré- 
tentions dn  pape  &  ta  suprématie  voi- 
verscllp.  ripiitiliet  suit  le  concile  dans 
toutes  ses  péripéties,  examine  l'une 
après  Tautre  tontes  les  dédsîoDi  des 
Pèros,  et  les  fmubat,  en  se  tenant too» 
jours  sur  le  terrain  de  l'histoire  et  de  la 
jurisprudence,  où  il  se  sentait  plus  ï 
son  aise  que  sur  celui  de  la  métaphysi- 
que et  dp  la  théologie.  L'oiivrape  est 
divisé  eu  cinq  livres  el  enricbi  d'un  In- 
dice des  matières  fort  utile. 

Placcius,  Prosper  Marchand,  Séne- 
hier  et  d'autres  attribuent,  en  outre,  ài 
Innocent  Gentillet  qotfie  ouvrages  pu- 
bliés, de  1609  à  4  61  S,  contre  les  Jé- 
•oites,  ï  Amberg  et  k  Francfort,  sous 
les  psendonymes  do  JoachimusUrsinns 
et  d'Anti-Jesuita.  Le  savant  M.  Weiss 
croit  qu'ils  se  trompent  el  que  sous  ce 
M«  M  J.UisîBni  rosi  caeU,  noii  pM 
GenlUK  «ni  JoMÉin  Beriif .  Nom 


Bons  iaD(,'eons  ï  son  avis,  el  nous  pen- 
sons qne  NV;iii  s'est  également  trompé 
en  attrihuanl  ^  lientillet  l'Auti-Socin, 
imp.  à  Franrf.,  4  612,  in-8». 

<ii:0U(;E  ,  coutelier  de  Toulouse, 
Lors  de  l'entreprise  des  Proleslanls 
pour  se  rendre  maîtres  de  la  ville ,  en 
1  "G 2  ,  pendant  que  les  deux  partis  se 
battaient  dans  les  rues,  George  se  re- 
trancha dans  sa  maison  avec  quelques 
amis  ans?i  fermement  résolus  que  luià 
vendre  chèrement  leur  vie.  Sommés  de 
se  rendre,  ils  refusèrent,  et  le  commis- 
saire du  parlement,  no  pouvant  les  for- 
cer, ût  meUre  le  feu  à  la  maison.  Tous 
périrent  dans  les  flammes.  —  Vers  le 
mfime  temps ,  un  capitaine  du  même 
nom,  originaire  de  la  Champagne,  pé- 
rit également  par  les  mains  des  Calho- 
liqnes.  Il  s'était  mis  en  ronln  avne 
qnelqnes  Protestants  de  Metz  pour  re- 
joindre Conde  à  Orléans,  el  était  arrivé 
près  de  Sens  avec  sa  petite  troupe  gros- 
sie d'un  certain  nombre  de  Huguenots 
de  Tro yes,  lorsqu'il  fut  attaqué  par  des 
forces  iiien  supérieures  et  masSMré.  Lo 
capitaine  Gtforygqui  servait,  en  1569,  k 
La  Charité,  sous  G'MrcAjr,  élail  peut- 
être  son  fils. 

(;i:un(;F:s  (Samuel),  pasteur  de 
Vitry-le-Français,  puis  de  Vostburg  en  . 
Hollande.  La  première  église  que 
Georges  desservit  est  celle  de  Laon  ; 
il  y  remplissait  ses  fonctions  en  1655. 
Plnf  tard,  on  le  troote  exerçant  son 
ministèreàGercy,  en  I6r>  i;  à  Amiens, 
de  1665  ï  1669,  puis  k  lleucourt ,  en 
167S,  comme  ministre  de  Louis  de 
Saint  -  Délffs ,  seigneur  du  lieu.  Le 
bailli  d'Amiens  trouva  dans  celte  trans- 
lation une  occa^^iun  de  faire  preuve  de 
zèle.  Ufit  défendre,  non  seulement  à 
Georges,  mais  k  (iosselin,  ministre  de 
René  de  Fournier ,  sieur  de  Neuf- 
'ville-lès-Saint-Riquier,  et  k  Séverin, 
ministre  de  Loftis  de  Bossard,  sieur 
de  Moutbu,  de  faire  aucune  fonction  de 
Jour  ministère  sans  avoir  prêté  senseni 
de  lldélité.  C'était  une  vexation  toute 
nouvelle  ;  mais  à  cette  époque ,  juges 
et  prêtres  se  mettaient  rimagioatiet  I 
la  torture  pour  tronrer  des  moyens, 
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tous  plus  étranges  les  uns  qae  les  au- 
très,  de  tourmenter  les  Huguenots.  De- 

imis  plusieursi  auuées,  par  exemplA, 
*éTê<nie  d*Amieos  contestait,  sont 
les  prétextes  Ii'S  nnuns  fondés,  le  droit 
d'exercic«ii  ces  trois  seigneurs,  ainsi 
qii*k  leurs  voisins.  Philippe  JtMilifr, 
sieur  de  Bcrnnpré,  Daniel  de  Rou- 
bers,  sieur  de  Bernâtre,  GuisuU», 
siear  à»  Cbipilly ,  François  dt  G»' 
eho»,  sieur  de  Contre,  Gedéon  de  Boi- 
Ul,  sienr  de  HartiAsart,  el  Jephté  d$ 
MtmhureSf  sieor  de  PoireauviUe.  Le 
bailli  d'Amiens  n'avait  pas  voulu  rester 
en  arrière;  mais  le  gouvernement  ju- 
gea son  zèle  intempestif,  et  ladéfense 
laite  par  lui  fol  révoquée  {Àreh.  fé». 

Quelques  années  après,  nous  re- 
trouvons Georges  desservant  l'église 
de  Vilry-le-Franrais  el  fn  butlo  à  de 
nouvelles  tracasseries.  Dans  un  ser- 
mon qii*il  prêdia,  an  mois  do  février 
468.'),  il  se  permit  de  parler  un  peu  li- 
brement des  persécutions  qu'éprou- 
vaient ses  coreugioniiiairM.  Les  bigoU 
catholiques  crièrent  si  hnul ,  qatf  lo 
consistoire,  prévovant.  jans  peine  lot 
toiles  de  eètle  affirire  et  voulant  e»> 
sajer  de  détourner  le  coup,  ceniH^a  le 
ministre  ;  mais  le  parlement  de  Paris 
ne  se  tint  pas  poarsatisbit.  Comme  on 
le  redoutait,  le  temple  fut  condamné  ï 
être  démoli,  et  Georges  n'échappa  aux 
galères  qu'en  se  sauvant  5  Maéstricht 
{Supplf'm.  franc.,  79t.  3).  Sa  fille, 
qu'il  avaitété  forcé  de  laisser  en  France, 
fut  enfermée  dans  un  couvent  d'où  elle 
parvint  ï  s'échapper  au  buut  du  huit 
ans.  11  n'eut  pas  la  joie  de  la  revoir, 
étant  mort,  en  1687,  à  Voslburgdontil 
desservait  Tégliso  française  d^nis  on 
an. 

Le  frère  de  Samuel  Georges,  nommé 
jpMrf,  remplit  également  les  fonc- 
tions du  ministère  sacré  dans  plu- 
sieurs églises  de  la  Picardie.  U  était 
déjà  pasteur  il  Oisemont  en  4683; 
en  1669,  il  Tétait  à  Villers-R■s-G^li/^ 
où  nous  le  trouvons  encore  en  1681 
{SuppUm.  franç.,  N*  1301).  et  Uès- 
probablement  il  est  identique  me 


Paul  Georges,  ministre  de  Péglitê  fin» 
çaise  de  Cantorhéry  ,  qui  mourut ,  en 
1689,  après  42  années  de  minislère, 
i  ce  que  rapporte  H.  Burn  ;  en  toot  cas» 
on  ne  peut  pas  le  confondre  avec  Paul 
GeorgeSy  de  Chartres ,  qui  faisait  set 
études  ft  Sedan,  en  46fO,  et  dont  qua- 
tre thèses  De  miti.^  vera  eccUsia,  De 
sauciificationû  ef/icaciâ^  De  Deo^  Dt 
peeeato  ùrigxnali,  ont  été  ins.  daat 
les  Thèses  sedanenses.  En  1630,  ce 
dernier  était  aussi  pasteur  de  Pégliso 
française  de  Cantorbéry. — Nous  igno- 
rons si  Maurice-Antoine  Georges^ 
sieur  de  Saint-Georges,  qui  abjura  le 
3  déc.  1 68.J  {Supplém.  franc.  791 .6), 
et  Loms-Artns  Georges,  sieur  de  Pon- 
tolaia  ,  qui  renia  également  la  foi  de 
ses  pères  {Arch.  gén.  E.  3372)  étaient 
de  la  même  famille. 

(iLRBEL  ^Nicolas),  jurisconsulte 
et  érudit,  né  à  Pforzbeim,  et  mort  pro- 
fesseur d'bittoiie  au  gymnase  de  Sttat* 
hourg,  en  1560. 

Gerbel  fit  ses  études  sous  Reuchliu 
pour  qui  il  conserva  totqours  la  plut 
tendre  affection.  Vers  1511,  il  partit 
avec  son  père  pour  Vienne  où  il  suivit 
uu  cours  de  droit.  Dès  4S43,  il  se  fil 
connaître  par  une  Epigramme  sur  les 
Odes  de  Conrad  Celtes  (SUasb.,  4513, 
in-i*).  Les  deux  années  Mdvantes,  il 
les  passai  Bftle,  travaillant,  en  qualité 
de  correcteur,  dans  l'imprimerie  de 
Schurer,  et  méritant  par  ses  talents 
Pettime  d*Braane  et  de  Zasius,  qui  le 
tenaient  pour  un  grand  savant.  En  1 5 1 5, 
on  le  trouve  à  Strashourg,  prenani le 
titre  de  docteur  en  droit  canonique  tt 
s'ocrupant  de  la  publication  des  Luca- 
bralioues  d'Erasme  (Argent.,  4515* 
in-é*).  L'année  tuivante,  il  fitpatattru 
les  Opéra  Pomponii  (Argent., 
1516,  io-4')  et  Jt.  ApuleUMadauren- 
si*tpMpsopkipliaS»i€it  Floridorum 
lib.  /r (Argent.,  1516.  in-4*).  Ce  fut 
VOIS  ce  temps  que  Luther  parut  sur  U 
scène,  et  Qerbel,  qui  était  d^à  compté 
parmi  les  plus  zélés  propagateurs  des 
études  classiquest  ne  tarda  pas  à  deve- 
nir un  des  plut  dévoués  partisans  du 
Boitte  moi.NoiiealeiMiitil  lnntilla 
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aclivement  i  répandre  les  écrits  des  ré- 
formateuft,  mais  il  voulut  contribuer, 
dans  la  mesure  de  ^es  forces.  5  acctMé- 
rcr  le  mouveuicnl  nîligit'ux.  D»'s  i  'ill, 
il  publia  une  édil.  du  Nouveau-Testa- 
ment, qui  n'est,  à  vrai  dire,  qu'une  ré- 
impression du  N. -Testament  d'Ër.isme. 
Elle  parut  wm  le  titre  :  Notum  7«l- 
tamentum  grfpc}  cvm  prerfatione, 
UageuoiB,  io-i*.  jl'aDDéo  sui* 

vante,  il  mil  au  Jour  uneëdU.  du  Pas- 
leur  (1  llernias.  sons  ce  litre  :  ïicrm/r, 
discipuii  IJ.  l'aulif  visiones  pcisforis 
nwntU  panitentia^  tiveUbcr  qui  t»- 
scribitur  Pastor^ex  edit.  XJ.cr^'  Jii, 
Argent.,  ibiit  io-fol.  Séduit  par  Tob- 
^tilé  mTBiérieose  dont  Inlfaer  enTe* 
toppaitle  sacremiMU  de  la  Cène  ot  gap-né 
par  Tamitié  que  lui  témoignait  le  célèbre 
réformateur,  (îerbel embrassa  avec  éncr- 
|(ie  son  parti  rnnlrc  lîucer  cl  ses  rollè- 
frues.  A  celétryrd,  nous  ne  lui  adresse- 
rons certes  aucun  n-proche;  mais  ce  dont 
nous  le  blâmerons,  c'est  d'avoir  attisé 
le  feu  de  la  discorde  en  excitant  Luther 
à  réduire  au  silence  les  Centaures 
ttrasbourgeois ,  uniquement  occupé9, 
lui  disait-il,  du  soin  d'innover  et  de  ga- 
gner la  faveur  du  peuple.  Plus  lard  il 
revint  &  des  sentiments  plus  modérés 
et  plus  fhrélicns;  il  finit  mî^nv;  par  rc- 
cuDDaltre  que  la  discusstuu  cotre  les 
Luthériens  et  les  Snisses  ne  roulait  que 
sur  (Ifs  ruiilit(''s.  r  ^ni-tsitua  Commenta, 
comme  il  l'écrivait  à  Lutlier,  le  It  ocl. 
1530. 

Aux  ouvrages  de  Gcrliel,  rilés  plus 
haut,  nous  ajouterons  :  Pro  déclara' 
tionepictnrœ  sive  descriptionts  Gra- 
cia Sophiani  lib.  VIII  (Basil.,  TiiO, 
in-fol.),  imp.  déjà  dans  la  Tabula  Grre- 
ciaed'Oporin  (Basil.,  <5i5),  et  réimp. 
dans  le  Thésaurus  frxc.  antiquit.  de 
Gronovius; — Vita  Cnspi'iiani,  publ. 
avec  l'ouvrage  de  Ciispimen  Df  C;)'^a- 
tibnsatque  imporatoribus  romanis  (Ar- 
gent., liiiS,  in-foL  !;  —  Vifn  vJrirs'jns 
Tzezis;  —  De  Anabaptistanm  ortu 
et  progreuu.  Ces  deux  derniers  écrits 
sont  sijrnak's  par  Jncher  sans  autre  in- 
dication. Le  Journal  des  savausnous  ap- 
prend, «•  ovtra,  iftt  Oerbél  est  aulear 
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de  la  D(t$ert.  iur  tes  vies  des  so  • 

jihistes  de  Philostrate,  qui  a  été  ins. 
dans  l'édit.  des  Œuvres  de  cet  auteur 
grt'C  par  (jottfridus  Olearius  (Lips., 
1*00,  in-fol.),  dissertation  publiée 
d'iib'ird  par  Gerbcl  dans  son  édit. 
des  Vies  des  sophistes,  Uad.  en  latin 
par  A.  Bonlinius.  Ajoutons  que  Gerbel 
tenait  un  Diarium  de  tout  ce  qui  se 
passait  d'important  ;  mais  ce  journal, 
curieux  pour  l*bistoire  de  la  néfome 
à  Strasbourg,  parait  «'Ire  resié  en  msc. 

GËlUir.li  (Ehasme),  de  Jliuisheiia, 
ebef  des  paysans  révoltés  de  TAlsacQ 
et  de  la  Lorraine,  en  t525. 

Lu  guerre,  des  l'avsaos,  celle  terrible 
hisurrection  qui  ébranla  l*AUemagne 
jusque  dans  ses  fondements,  eut  pour 
cause  principale,  sinon  unique,  rop- 
preçsion  intolérable  sous  laquelle  iré- 
nii>s.iil  lo  peuple,  victime  à  la  fois  de 
la  brutalité  d'une  noblesse  à  detni  bar- 
bare et  do  la  ra[>a(  ilé  d'iai  rlci|,'t'  aussi 
cupide  que  débauché.  Les  écrivains 
catholiques  veulent  faire  porter  à  la  Rc- 
forjuc  religieuse  prêchéc  pur  Lulhef 
la  responsabilité  des  effroyables  etoèf 
rnmmis  dans  le  cours  de  cette  guerre, 
de  même  que  de  nos  jours  ou  attribue 
b  la  philosophie  du  xviii*  siècle  les  vio- 
lences de  notre  première  Révcduliou; 
et  cependant  la  religiuu  n'eut  certaiufr- 
ment  qu'une  part  tout-b-Falt  secondaire 
d.iii-;  ro.  f<.riniilal)le  soulèvement  qui 
couvrit  une  partie  de  l'Ëurupe  de  ruiues 
et  de  cadavres.  Les  Douze  articles, 
manifeste  de  l'insurrection,  prouvent, 
avec  la  dernière  évidence  pour  les  gens 
de  bonne  foi,  que  le  mouveuical  était 
social  plutôt  que  religieux,  comme  \fi 
fut  aussi  la  Jacquerie.  L'auteur  de  la 
Hiisliciadc  lie  s'j  est  pas  trompé.  Voici 
le  discours  qa*il  met  dau  U  boucho  do 
Gerber: 

Tcmporr  j.iîii  l  ongo  soi  ii  sudavlmu»  omnes, 
Kegia  coores!>ent  ut  vectiKalia  laiidcm; 
Aiqur»ar4!riloiumdcciaHe,eeDsuM|ae  potealM 
Si  ronrppM  diu  nobis^ucccddt  crynui»; 
Inipii  nclzebottosl  no«  coiuinriiu  stpem, 
¥a  plilcfetoBte»  fsveaRt  Icdendo  lOram; 
Nuiius  crii  ««do  veaUstlIsafellss: 
CeasaMUuii  cil»  trmonm  dim  fHâUwt 
Bu  onerf  «nette  Aoaiae  lenrlic  uperboi 
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Anm  «tntpf^,  prinsloncis  .imiv.a  ilithiK 
,'Ki;i*,  fiis  irai mV'"^  nni  ibu-i  ri'v "f.n a  rcilibit; 
V ivct  siiiinlc  sua  iiiiivi-ivinp  principe 'uins; 
Ahsipif  hk'I'i  pO'iiii'  l'I  j|irrl.iti!l  juiliris  on; 
Sttlluiu  icrrrbuDi  dccrcu  minauiia  Irgis: 
Besqoe  am»  nodlcw  hanili»  «un  divite  pau- 

(PT 

.f^qnabil;  vriuli  forlnr  Msincf  >ctuMa>, 

lîaài  BillBB  ieil«iis  bcrun  u«iurt  ma%U. 

Si  Ifis  ji:iys;in>  rérîamairnf,  (rtincùlé 
le  (Iruil  de  choisir  leurs  pasteurs,  et  de- 
oiandaient qv*au  moins  on  leuriloiiiiil 
pour  guides  spiriliiols  des  pn'lit's  qui 
prôclias:jeDt  purement  l'Evangile  ,  et 
non  des  loups  dévorants  toujours  ]trêli 
à  s'entendre  avec  les  nobles  pour  les 
accabler  des  plus  lourds  fardeaux;  dd 
Paulre,  ils  juraient  de  ne  poser  li>s  ar- 
mes qu'apiîs  avoir  obtenu  rabolition 
(l'S  <!iiao=  et  dn  servape,  la  réduction 
de  l'iuiLt<  l  lia  largentà  cinq  pour  cent, 
]a  suppression  du  droit  de  chasse  et  de 
pêche,  la  diminotion  du  nonihre  des 
corvées,  la  réparliliuu  cquiUiblc  des 
impôts,  le  droit  d'élire  leurs  magistrats, 
la  re>-ti(iilion  des  biens  coromunnux 
usurpés  par  la  noblesse  et  leclergé.ra- 
Wlifion  de  b  peine  de  mort.  Or  (|u'«8l- 
cc  ty\c  tout  cela  a  de  commun,  ihui^  le 
demandons,  avec  la  Réforme  de  I.  u  iber? 
Si  les  doetrînes  prèdbéos  p.irT  ipôtro 
do  W'ittemberg  ont  exêrcé  quel  que  in- 
Aue&ce  sur  les  insurgés,  ç'a  été  une 
influence  mod^trioe,  comme  le  prou- 
ve le  42*  et  dernier  article  de  leur  ma- 
nifeste, où  ils  déclaraient  que  si  quel- 
qu'une de  leurs  demandes  était  contraire 
il  la  Parole  de  Dieu,  ils  étaient  prfitsik 
y  renoncer. 

Aujourd'hui  quelesprulélaires,  grâ- 
ce aux  progrès  de  la  civilisation,  ont 
obtenu  tout  cv.  que  les  payc.ins  du 
siècle  réclamaient,  on  ne  peut  qu'Oire 
frappé  de  la  juslicede  leurs  demandes, 
et  Ton  se  prend  b  regretter  que,  mal 
conduite  ou  plutôt  trahie,  leur  eulre- 
prise  ait  échouée. 

Nons  n'avons  point  h  nous  occuper 
des  événements  qui  se  passèrent  en 
Allemagne;  nous  n*avons  k  raconter  ici 
que  le  sort  do  rinsnrreclion  en  A1?.i"î 
et  en  Lorraine  uii  elle  se  propagea  avec 
uaerapt^téétonnante.le  iwlèvemeiit 


commença  dans  le  Sundgau  à  la  voix 
de  Matthias  Nidhard.  Il  s'étendit 
bientôt  dans  le  reste  de  l'Alsace  sous 
la  conduite  de  Jean  Denier ,  Clé- 
ment Seiche  Hans  Eherlin,  Henri 
Egen,  WoIflVagnervilLrame  G>  r- 
ber.  Sentant  la  nécessité  de  l'unité  dans 
le  commandement,  les  insurgé^  nom- 
mèrent ce  dernier  rapit;iine-^'éii('r;il,  en 
lui  adjoignant,  comme  lieutenants, 
telJ9rgtùt  Rosheiro,  Pettr^  de  Nord- 
hi  im  ,  elDiflold.  de  Nordiieitn.  Crai- 
gnant pour  ses  états,  le  duc  Auloine 
de  Lorraine  se  hftta  de  lever  des  troupes 
qu'il  fit  marcher  contre  les  Luthériens 
(  c'est  ainsi  qu'on  appelait  en  Lorraine 
les  insurgés  )  campés  dans  les  bois 
près  de  Sarreguemines.  D«m  Calmet 
raconte  que  (îerbcr  écrivit  .lu  duc  des 
lettres  où  il  lui  prutest.ul  qu'il  n'en 
voulait  ni  à  son  pays  ni  à  sa  peisonu'-  ; 
que  tout  ce  qu'il  lui  deni;indait,  c'él;iit 
qu'il  ne  s'opposât  pus  à  l.i  prédication 
de  l'Evangile.  Pour  toute  réponse , 
le  prince  lorrain  fit  dér^i  iicr  l'émis- 
saire qui  les  lui  avait  appurices.  Loin 
de  soDgw  b  se  venger  sur  la  personne 
de  Jean  Brubach.  qui  av.iil  été  surpris 
faisant  la  r«;cunnaissance  de  leur  camp, 
les  insurgés  se  contentèrent  de  le  taxer 
h  iî.OOO  florins  de  rançon.  Ccpeiulaiit 
Gerbcr  ne  jugea  pasà  propos  d'attendre 
Tattaquedes  troupes  lorraines  ;  il  se 
replia  sur  Saverne  dont  les  habitanls 
lui  ouvrirent  eux-mêmes  les  portes,  le 
43  mai  1525;  mais  le  duc  Antoine 
franchit  les  Vosges  îi  sa  poursuite  clse 
présenta  devant  la  ville,  le  to.  luslruil 
le  lendemain  qu'une  bande  ceri^idcra- 
ble  de  Luthériens  arrivait  au  sei  uurs  de 
Savcrne,  ilia  lilatt.iquer  proMlc  Lupe- 
stein  par  les  ducs  de  Guise  et  de  Vau- 
démont.  Après  une  résistance  dé- 
sespérée ,  les  insurgés  se  réfugièrent 
dans  l'église  à  laquelle  les  Lorrains  mi- 
rent le  feu.  Cinq  ou  six  mille  périrent 
ainsi  par  le  fer  et  la  flamme,  saos  comp- 
ter les  habitants  du  village  aui  furent 
brûlés  dans  leurs  maisons.  A  la  nou- 
velle (!o  ce  massacre,  Gerher  eiiïril  de 
se  rendre,  à  la  seule  condition  aue  ses 
gUM  unraient  U  vie  sauve.  Le  duc  re- 
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poussa  d*abord  ses  propositions  ;  ce- 
pendant il  finit  par  consenUr  à  ce  qu'il 
forWlai  et  les  siens  sans  atnnts,  eai 
promeltanl  de  renonrur  auxemnttdd 
Luther.  Le  lendemain  donc ,  47  mai, 
les  insurgés  se  mirent  en  route  sur  la 
foi  des  promesses  du  duc  Antoine; 
mais  il  peine  les  premiers  curent-ils 
franchi  les  portes  de  Saverne ,  que  les 
'  soldats  lorrains,  fondant  sur  eux,  les 
massacrèrent  presque  jusqu'au  dernier. 
Le  carnage  fut  si  grand,  au  rapport  de 
doD  Calmett  que  toutes  les  rues  et  les 
maisons  nageaient  dans  le  sang.  Ce  oe 
Jtal  pas  sans  peine  qu'on  empêcha  celte 
soldatesque  ftnieuse  de  réduira  le  ▼ille 
•  en  cendres.  Erasme  Gerber ,  trouvé 

dans  le  cbAteau ,  fut  pendu  ài  un  saule, 
sous  préteite  qo^l  af  «il  écrit  anz  Lu- 
thériens d*oulre-Rbin  et  violé  ainsi  sa 
promesse  de  naoncer  au  Inthéranis- 
me.  On  évalue  k  30,000  entiran  le 
nombre  des  malheureux  paysans  qui 
périrent  tant  à  Lupestein  qu'à  Saverne 
et  aux  environs.  Fier  de  ses  fadles 
succès  ,  remportés  sur  de»  genf*  com- 
plétemeut  étrangers  au  métier  des  ar- 
mes par  de  vieux  soldats  parfaitement 
agaerris  et  parfaitement  armés,  le  duc 
Antoine  pénétra  dnns  TAlsare  pour 
rentrer  en  Lorraine  par  le  val  de  Vil- 
1ers.  Il  renoonln  pits  du  village  de 
Cherviller, aux  environs  dt^ Schélestadt, 
une  autre  bande  de  paysans  comman- 
dée par  le  pasteur .Ao(/o(pjU  TlUuibêr, 
d'Ostheim,  et  il  la  dispersa,  non  sans 
efforts ,  après  lui  avoir  tué  près  de 
lt,000  hommes.  Ainsi  finit  dans  u 
torrent  de  sang  U  révolto  des  Paysans 
en  France. 

GÉREiVTB  (Biinmi  ni),  Ml 
Jàrotb,  baron  de  Sénas,  Bras,  Saint- 
André  et  Vaiages,  chevalier  de  Saint- 
Michel,  capitnne  dé  dbntè  compagnies 
d'infanterie  et  un  des  principaux  chefs 
des  Protestants  dans  la  Provence,  était 
fils  de  François  de  Gérente  et  de  Louise 
de  Prohana.  Lorsque  Crt«5ol  se  rendit 
dans  le  Midi  par  ordre  de  la  reine-mère, 
avec  la  mission  d'y  faire  exécuter  Tédit 
de  Janvier,  les  GaUiolknies  fknatiques 
prinni  les  annss  pour  s*oppo«eri  i'é- 


lablissemcnt  du  culte  réformé  et  se 
cantoanèreut  dans  Banols.  Gérente  et 
Mowani  (îirent  chargés  de  les  en  dé- 
loger.  Ils  marchèrent  contre  eux  à  la 
tète  de  quelques  compagnies  d'arque- 
busiers; mais  ils  Airent  repoussés  et 
durent  se  replier  sur  Varages  où  Flas- 
sans  les  assiégea.  Après  une  défense 
héroïque,  les  pierres  même  leur  man- 
quant pour  repousser  les  assaillants, 
ils  jugèrent  nécessaire  de  gagner 
Saint-Maximin ,  place  plus  forte  d'as» 
siette,  que  les  Catholiques  n*08èrent  at- 
taquer. La  guerre,  on  le  sait,  ne  tarda 
pas  à  s'allumer  dans  toute  la  France. 
Les  Huguenots  do  la  Provence,  qd 
étaient  en  tcès- faible  minorité,  rherchè- 
reol,  contre  les  épouvantables  ven- 
geances des  Catholiques  (Toy.  Pièces 
justif.  N*  CIII),  \iu  iisile  &.\m  les  villes 
et  les  châteaux  que  tenaient  ceux  de 
leur  parti.  Un  tras-grand  nombre  se 
réfugièrenl  à  Sisteron  ,  où  arrivèrent 
sijccessivement  Sénas,  Mouvant^  Es- 
pinousgf  les  frères  Du  Bar  et  ¥a/iFat, 
MerUSt  Montclar,  qui,  sauvé  par 
Carces  ï  la  Saint-Barthélémy,  rentra 
dans  le  giron  de  l'Eglise  romaine,  Sé- 
jfuiran,  Antoine  March,  Joseph dt 
Vougades,  écuyerdu  comte  de  Tende. 
Secondé  vaillamment  par  ces  intrépides 
capitaines,  Biaujeu  (Voy.  U  ,  p.  90) 
repoussa  toutes  les  attaques  de  Som- 
merive,  qui  s'était  fiatté  de  l'espoir  de 
porter  un  coup  mortel  au  protestantismo 
dans  la  Provence,  en  lui  enlevant  celte 
ville,  son  principal  boule vart;  mais, 
après  d*tnutiles  errorls,  il  dut  hatlre  ea 
retraite,  hurcelé  sans  relâche  par  Mo*- 
tant  et  Sorrèse,  ûls  aloé  de  Sénas. 
n  s'enferma,  en  attendant  des  renforts, 
dans  un  camp  fo  tifié  entre  L'Escale  et 
Les  Mées,  position  admirablement 
choisie,  d*oh  les  Huguenots,  sous  les 
ordres  de  Cardé  et  de  Ponat,  essayè- 
rent sans  succès  de  le  chasser.  Dès  qu'il 
eut  rassemblé  toutes  ses  troupes  ,  le 
chef  catholique  reparut,  à  la  fin  d'août, 
sous  les  murs  de  Sisleron,  dont  la  dé- 
feuse  avait  été  confiée  à  Scnas  par  le 
comte  de  Te»ie.  Les  amroches  de  la 
place  forant  vivement  dSipatées.  Ls  4 
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Mpt.,  le  ffltt  fut  ouvert  contre  la  vieille 

muraille,  et  quelques  Tolées  de  canon 
suftirent  pour  y  ouvrir  une  brèche  de 
4  40  pas.  L'amH»  finé  le  jo«r  mêine, 
fut  soutenu  avec  un  acharnement  in- 
croyable. Cette  fois  encordes  femmes 
déployèrent  un  admirable  couragt. 
Cinq  fois  repoussés ,  les  Catholiques 
reviorent  cinq  fois  à  la  charge,  mail 
apfèeui  combat  de  sept  heures,  ils  do- 
rent rentrer  dans  leur  camp.  Malgré  ce 
•accès,  Séoas  et  Mouvans^  qui  s'était 
nodo  k  Siiteroo  ponr  s'y  àm  traiter 
d'une  grave  blessure  à  la  jambe,  reçue 
à  l'attaque  des  retranchemeots  de  TÈs- 
eole,  ne  pouvaient  lo  disiinraler  l*innti- 
lité  de  leurs  efforts  pour  prolonger  la 
défense.  La  défaite  de  Montbrua  leur 
avait  enlevé  leur  dernier  espoir  d'élre 
secourus,  et  ils  manquaient  de  poudre, 
à  tel  point  qu'au  dernier  assaut,  les  as- 
siégés avaient  dû  combattre  les  assail- 
lants dans  une  lutte  corps  &  corps ,  i 
coups  d'épée,  îi  coups  de  pierre  et  mCme 
à  coups  de  poings.  Ils  résolurent  dune 
d'évacuer  la  ville  pendant  la  nuit.  Ce 
projet  était  d'une  eiénilion  difficile,  car 
il  ne  s'agissait  pas  seulement  de  trom- 
per la  sorveniance  de  reoDesai,  mais  do 
conduire  une  foule  de  femmes  et  d'en- 
fants, qu'on  ne  pouvait  songer  à  aban- 
donner il  la  merci  des  Olholiques,  par 
des  chemins  si  rudes,  si  escarpés,  que 
Sommerive,  les  jugeant  impraticables, 
tvait  négligé  de  les  fiiire  garder,  ol 
qu'instruit  par  un  trrdire  du  l'évasion 
desliabitants,  il  refusa  longtemps  d'y 
croire.  Cependant .  tl  ne  restait  pas 
d*nutre  parti  à  prendre.  Dans  la  nuit  du 
i  au  ô,  le  signal,  du  départ  fut  donné, 
et  presque  toute  la  population .  hom- 
mes, femmes  et  enfants,  jusqu'aux  ma- 
lades et  aui  liles^it's,  sous  des  torrents 
de  pluie  et  au  uiilieu  du  plus  profond 
silence,  sortant  do  Sisteron  par  le  Ikn- 
bourg  La  Beaume,  gagna  les  monla- 

«nes  vers  Saint-Géniez ,  Aulbon  et 
oissal.  La  troupe  fugitive  comptait  su 
moins  quatre  raille  personnes,  dont  un 

Îuart  au  plus  était  armé.  Le  lendemain, 
llo  wrhrak  Barlos,  lyant  ainsi  mis  vno 
dislaaco  do  sept  liones  entre  ollo  et 


l'ennemi,  mais  laissant  malliettrease- 
rocnt  derrière  elle  beaucoup  de  fem<- 
mes,  d'entuuis,  de  malades,  de  blés» 
lés  qui  ne  purent  supporter  les  foti- 
gnes  de  la  route  et  qui  furent  impi- 
toyablement massacrés  par  les  soldats 
envoyés  k  la  poursuite  desfogilîfkon 

far  les  paysans  plus  féroces  encore.  La 
ise  porte  îi  400  le  nombre  des  victi- 
mes. Papon  n*en  avoue  que  tOO. 

Après  quelques  heures  de  repos, 
Sénas  et  Mouvaos  partirent  de  fiarles  et 
gagnèrent  le  village  de  Selonnet.  Le 
au  malin,  ils  prirent  la  roule  de  Gap; 
mais  arrivés  k  Ubaye,  oii  ils  se  propo- 
saient do  passer  la  Dnraneo,  ils  tronvè- 
reiit  un  défllé  qu'ils  devaient  nécessai- 
rement franchir ,  gardé  par  l'ennemi. 
Ponr  éviter  ce  piège,  ils  se  jetèrent  de 
côté  et  arrivèrent  au  pas  du  Lauzet,  sur 
les  terres  du  duc  de  Savoie,  où  ils  pas- 
sèrent la  nuit  du  consentement  des  ha- 
bitants. Le  7,  par  une  pluie  battante 
et  après  des  fatigues  inouïes,  ils  attei- 
gnirent le  village  de  Santo-Paulo.  Le 
lendemain,  avertis  qno  Pévêque  d'Em- 
brun leur  avait  dressé  une  embuscade, 
ils  prirent  la  route  de  Pragelas  et  pas- 
sèrent la  nuit  dans  le  village  de  La 
Chenal,  dont  les  habitants  avaient  fui 
k  leur  approche.  Le  9,  ils  arrivèrent  par 
des  soBtirn  niées  otdiflleilos  an  villafo 
de  Mollières;  mais  on  leur  avait  teudu 
une  uouvelle  embûche,  et  ils  ne  parent 
i*y  arrêter.  Ce  Ait  seulement  lo  11, 
qu'après  avoir  franchi  le  col  de  L'Ar- 
gentière,  ils  atteignirent  le  village  da 
Sanzet,  oùiissijonmèrent  quatre  jonrs 
pour  se  reposer  et  se  procurer  des  vi- 
vres, et  le  15  enfin,  ils  entrèrent  dans 
Pragelas,  oii  ils  furent  accueillis  avec 
une  hospitalité  fraternelle  par  les  Yan- 
dois  ;  mais  la  pauvreté  du  pays  ne  leur 
ermit  pas  de  s'y  arrêter  longtemps, 
ourvus  de  guides  et  de  poudra,  les 
fugitifs  s'organisèrent  en  compagnies 
et  se  remirent  en  route  le  81,  espérant 
gagner  sans  nouvel  empêchement  Gre- 
noble ou  Valence.  Ils  passèrent  la  nuit 
à  Césanne,  franchirent  le  Mont-Genà- 
vn  'ol  descendirent  su  pont  do  Briu- 
fon;  mais  ils  y  trouvèrant  Ln  Ctietto 
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prêt  à  l(>)ir  disputer  le  passage.  Ils  iles- 
cendirciil  un  pen  au-dessras  do  la  tiIIo, 
où  ils  s  itaieul  qu'un  autre  pont  exis- 
tait ;  mais  ils  s'aperçurent  qu'il  uvail 
été  rompu.  «I  l'ennemi  les  serrait  de 
pr^8.  Dan"<  m  pr'ri!  extrême,  le 
poir  leur  rendit  des  forces.  Pendant  que 
Sénas  et  Sfouvant,  à  peine  gnén  de  sa 
l)l(;<;>nrc.  s3n(on;)ient.  Ma  tiMc  de  ceux 

Îui  avaient  dt^s  armes,  les  efforts  des 
ïitholiqiK  lr>s  autres  avee  des  ptan- 
rhci  et  pprrhcs  (Construisirent  k  la 
hâte  un  pont  volant  sur  lequel  toute  la 
tronpc  pa89a  ii  la  vue  de  Pennemi  dé- 
sappointé. Ils  arrivèrent  heureusement 
ï  FraissinitTos  ,  où  ils  renronlrèrtnl 
des  corelijriounaircs  ;  le  i3,  ils  entrè- 
rent (!,i!is  Orni'ri's  abandonné  par  ses 
habitants;  puis,  descendant  au  village 
de  Saint-Bonnet,  ils  résolurent,  sur  la 
proposition  il<>  Sénas,  de  marcher  au 
secours  de  (irenoble  qu'ils  croyaient 
toujours  assié(,'é.  Ils  ignoraicul  que 
sarnn  faux  bruit,  qa*ils  ifaient  eax- 
in/*nies  .T:«iiéf:é  Brianron,  les  Catholi- 
ques avaient  levé  leur  camp  et  venaient 
h  lenr  rencontre.  Par  on  bonhearpro» 
videnliel.  Siint-ifartinetExpinouxe, 
qui  allaient  un  peu  en  avant  de  la  Croupe, 
ééconrrirent  ptH  de  Corps  le  danger 
qui  I  I  mpnar.iit.  Sénas  se  hflta  de  tra- 
verser le  Drac,  et  arriva  sans  empéchc- 
ttentl  Triâtes,  ville  protestante,  où  ses 
malheureux  compagnons  rcnirent  l'ac- 
cueil le  plus  airectucui.  Le  27  enlin, 
les  fugitifs  do  Sisicron  entrèrent  sains 
et  saui's  dans  (irenoble,  en  faisant  ro* 
tentir  les  «irs  de  leurs  cantiques  d'ac- 
tions de  grAcos.  Trois  jours  après,  le 
niinisiie  Ritffi  vint  les  inviter,  au  nom 
de  l'église  de  Lyon,  à  se  rendre  dans 
celle  ville,  où  ils  arrivèrent  le  4  oc- 
tobre, sous  Tescorle  de  Des  Adretê. 

Cette  retraite,  que  H.  de  Laplaiie  a 
qualiliée  avoc  raison  «  de  vraiment  mé- 
morable et  digne  dest(»mps  antiques 
pnriii  dans  tonte  la  France  la  réputation 
do  Sénas.  Soubisc  l'envoya,  quelques 
iours  après,  an  secours  de  Des  Adrets. 
battu  par  Nemours  h  Bcaurepaire,  cl 
nous  avons  rapporté  ailleurs  (ju'il  assis- 
ta M  conseil  où  le  baron  exposa  les 
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raisons  qui,  9elon  lui,  devaient  porter 
les  Protestants  à  C4>nelarela  paix  (Voy. 
Il,  p.  116).  Sénas  ne  se  signala  plus 
par  aucune  action  d'éclat  dans  celte 
première  guerre.  Lorsque  les  hostilités 
reeommeiirèrent,  en  t  ôGl,  il  reprit  les 
armes,  se  saisit  de  Sisleron  avec  Motk- 
••»t,  son  ancien  eompagnond^armee. 
et  conduisit  un  corps  de  Provonraux 
au  secours  de  (WKner  (Voy.  IV,  p.  \  33); 
mais  il  np  parait  pas  iju'il  ail  pris  OBO 
part  (•oii'^idérjlde  à  la  seconde  pnerre 
civile;  on  dit  même  que,  quand  Coiidé 
arbora  pour  la  troisième  fois  le  drapeau 
de  l'insurrection,  il  s'opposa  de  tout 
son  pouvoir,  avec  un  minisire  do  Mé- 
rindol,  il  la  levée  de  troupes  que  faisait 
IfotNMHM,  sous  le  prH  'vi  ■  (|ue  cette 
guerre  «  n'estoil  pour  la  religion,  ains 
pour  une  querelle  particulière.»  Selon 
Arlefeuil,  au  contraire,  il  aurait  été  tué 
avec  son  fils  à  la  prise  de  Sainir-llarcel- 
d'Ardèche, 

Balthasar  de  Gérente  avait  épousé, 
en  lolti,  Isabelle  d'Afjoidf,  tille  de 
Jinllhasar^  baron  d'Ollières,  et  de  Si- 
^Hs  49  Pouftfoè»,  et  il  ei  avait  eu 
ciïiij  cnfanls  :  l' Hai  thasib,  sieur  de 
SuKHKZE,  qui  se  signala  en  plusieurs 
rencontres,  dans  la  première  guerre 

rivilt'.  et  fol  tué,  en  1  devant  Saint- 
Marccl-d'Ardèche  ; — v  FaA.NÇuii),  ba- 
ron de  Sénas,  qui  suit;  —  3*  Ci.fcU0t, 
dont  parierons  après  son  frère  ;  — 
4"  Loi  ise,  femme  de  Louis-Clawie  de 
Uareh,  seigneur  de  Cbileauneuf-Iès- 
Moustiors;  —  5*  Isabeli  e,  mariée  à 
Hoaoré  de  Gland^rcs,  baron  <le  Mont- 
blanc,  de  qui  descendait  probablemciil 
Elie  de  (•Idiidèves^  sieur  d*Ajon,  dé- 
puté par  la  Provence  h  deux  ejoodes 
nationaux  (t). 

François  de  Gérente  porta  d*abord 
les  arnic;  sous  Des  Adrets  qui  le  laissa 
en  Languedoc  avec  sa  compagnie  d'ar- 
foulels  provençaux,  k  la  tète  de  laquelle 
il  combattit  h  Saint-Gilles.  Selon  La 
Popeliuière ,  le  gouverneur  de  Puy- 

(I)  A  la  Sainl  Rariiicleiny,  un  (•mlinitme 
df  (itinuin  r  \  s*'  ri'iii-;!.»  ."i  r.ciii'M'.  Il  i-vt  ilone 
bnrs  lie  doute  que  cctU>  (aoiillc  profcssit  att««l 
le  protrsIiatbOM,  «UftUlW  AriaflHiU  n*M 
4ise  riea. 


—  «5*  — 
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Laurens,  en  4577,  se  nouimail  Séoaâ; 
mais  nous  Mupçonnonfiqttelqqe  erraar 

il.itis  ce  nom;  ce  qui  parait  plus  rertnin, 
c'est  que  le  baroa  de  Séaas  fui  Uié, 
ainn  que  Ségmran^  au  siège-  de  He- 
ii'Tl>es,  nn  1  .  solon  "apon,  en 
1j74,  selon  Arlefeuil  el  Noslradamus, 
et  comme  il  ne  laissa  pas  d'enfant 
iVAimare  d'Aîbertas-Géménos .  qu'il 
avait  épousée  en  4573,  son  titre  passa 
à  son  mre  Claude.  Ce  dernier  servit 
sons  Lestliguières  au  secours  du  châ- 
teau d'Allemagne,  elfutlué,  sclnnMc- 
zerai,  au  siège  de  Salou ,  ou,  scion 
d'autres,  au  secours  du  cbMeatt  de  Tri* 
poli.  en  \'\HH.  De  son  mariajçc  avec 
Margufrile  ou  Maddaine  de  lier- 
mond  de  Houzèae,  liUe  de  Louis,  ba- 
ron d'Aubai>,  el  de  (itis])arde  deltean- 
vesel,  qu'il  avait  épousée  eu  li>78, 
étaient  nés:  4*  FaàRçois,  qui  péritans- 
si  dans  les  guerre'*  de  la  Ligu»';  — 
2°  Charle»,  sieur  de  Dras,  tué  en  duel; 
—  3*  BiiTHASiR,  qui  suit;  —  4* 

TuKor'llII.K,  tiifirt  <;i'is  postérité. 

iiallhasar  de  Géreute,  baron  de  Sé- 
nas,  fat  député,  avec  Honoré  de  Bri- 
gnulles.  ^  l'Assemblée  de  S;iinfo-Foy, 
en  1 60 1 . 11  le  fut  encore,  avec  ^^Ajofh, 
Ressent ,  ministre  de  Mérindol ,  et 
àlense  (1),  à  celle  de  Saumur  qui  l'en- 
Toya  en  Cour,  en  le  chargeant  de  re- 
présenter &  la  reine-mére  que  priver  le 
baron  de  Cénevières  de  son  gouver- 
nement rie  Chûlilkin-snr-  Indre,  parce- 
qu'il  s'était  converti  protestantisme, 
e*était  porter  atteinte  h  la  liberté  de 
consrieiice  g;iraiUi(' par  l'édit  de. Nantes. 
Sa  mission  n'obtint  qu'un  demi-succès. 
Cénevières  conserva  son  titre  ;  mais  on 
lui  ôta  toute  l'autorité  atlat  lii'e  à  sa 
place.  Kn  1614,  nous  Irouvous  encore 
parmi  les  dépotés  an  Synode  national 
de  Tonuf'ins,  un  //^^/^ajrrrdeGérente, 
sieur  de  Varages;  mais  il  s'agit  pro- 
bablement d*nne  antre  personne.  Ce- 
pend.uit  il  c-l  rorl.iiii  qu'h  cette  époque, 
le  baron  de  Sénas  professait  toujours  la 
religion  réformée.  En  4645.  il  fut  dé- 

(1)  Cn^pari  Uense,  minisirc  <]t  Forral- 
^nier.  Vetiil  IM«é  •  QttàW  h  U  S•i•l-D»^ 


pulé  à  TAsâemblée  politique  de  Gre- 
noble, eC  s^il  n^y  assista  pas,  c'est  quMl 

eu  fut  empri  lii-  j,;ir  une  maladie.  Kn 
4  6 1  y,  il  représenta  de  nouveau  la  Pro- 
vence à  celle  de  Londan,  avec  le  pas- 
teur Maurice  et  T.  S(tPo«r«m.  Enfil, 
les  actes  du  Synode  de  Cbarenton  nous 
fournissent  la  preuve  qu'il  n'avait  point 
abjuré  en  4645,  bien  qu'il  eût  été  créé 
marquis  deux  ans  auparavant.  Les  gé- 
néalogistes ne  nous  approuueut  pas 
TanucR  de  sa  mort.  11  avait  été  marié 
deux  fuis:  en  11)03,  avec  Avne,  de 
Sade-La  Goy  ;  puis,  un  secondes  uo- 
ces,  avec  Justiiie  Itu-Puy-MotUèmit, 
ûlle  de  Charles,  baron  de  Montbrun, 
et  de  Lucrèce  de  La  Totir-Uu  IHit- 
Goweruet.  Du  premier  lit,  il  eut  Ma- 

DELAINE.  qui  ili'vint  l;i  fcmmO  û/UjOC- 

Îues  d'Astouatid  [Astoard  ?],  baron  de 
[un;  du  second»  Cniatis,  qui  servit 
comme  capitaine  dans  le  régiment  de 
SaitU- André -Montbrun,  al  Maob- 
ui!»,  femme  de  César  Gaillard  de 
Longjumcau.  Benoit  mentionne  un  Sé- 
nas  parmi  ceux  qui  eurent  à  soudrir 
pour  leur  foi;  s'agirail-il  de  Cbarles 
d e  G  é  I  e  n  I  e  0  ij  d' u n  de  ses  d cscen  d  a  n  l s  ? 

ULnULD  (FaKDKnic-SAML-n.),  mi- 
nistre de  l'hôpital  de  Strasbourg,  en 
1075,  a  publié: 

1.  Apologirp  pro  toto  IL  Virginit 
Maria  lib.  Ill,  Slrasb.,  4668,  io-4*. 

n.  Jesut  UHsre  Liebe,  odèr  drt^ 
geistlirhe  Befruchtungen,  siinmt  ei- 
ncr  Zugabc  von  der  Kiinigum  awt 
Saha,  Slrasb.,  4668,  in-4S. 

111  Messias  Sa:  ircnHS,uhi  de  Ch  risfi 
Naiarenalu  et ^nlckritudine  agUur, 
me  Mus  Pfasaresonm  status  sxami- 
natur,  Strasb.,  1668.  in-i*. 

IV.  Ckrittlicke  SchvU-Bogen  von 
der  MHi  nud  SUtten  der  Schule, 
Slrasb.,  1674.  in- 4*. 

V.  \ier  Sckrift-Glaubens-nnd 
Kirekennassiffe  hibliseke  Sinnhil- 
der,  der  christ  lichen  Strasburgts- 
cheu  Gemeinde  zu  liaar  vorgetitlUL 
Strasb.,  1674,  in-4». 

VI.  Seehs  Schrift-Glauhens-und 
hircftcHMllssige  christUche  Uetrack- 
tungcu  liber  so  ciel  sckiine  Texlehei- 
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if.  Schrifi,  Strasb.,  1674,  io-i-.) 

GERVA]S(Jka!<-Locis),  présiden 
du  sénat  de  la  Caroline  du  SÎid,  deicen 
dail  d'une  famille  de  Ut^fugiés  établie  à 
Cbarleslon,  et  uccupaii  Jaus  la  colonie 
HD  rang  honorable.  Penchant  la  guerre 
de  l'iudt'pendiinrp,  et  surtout  lorsque 
CharlestoD  lut  meuacé,  en  liât),  par 
lee  Anglais,  il  seconda  avee  ardeur  le 
gouverneur  Rutleilge  dans  ses  eQbrtl 
pour  sauver  la  capitale  de  la  province* 
et  lereque,  eédant  anxiutnicee  du  gé- 
néral Linroln,  qui  pensait  avec  rai- 
son que  Taulorité  civile  rendrait  plus 
de  ter^ioet  dans  l*fBlArtenr  du  pa3ri 
que  dans  une  ville  assiégtîe,  Rutled^^e 
se  décida  k  quitter  Ctiarleston,  Uervais 
Itatun  dee  trois  membres  du  eonseil 
choisis  pour  raccompagner.  Le  gou- 
Teroeur  se  porta  au  nord  du  Saotee  où 
se  tenait  un  gros  d'insurgcnts  :  mais  il 
lui  fut  impo^silde  de  rallier  les  milices 
découragées  par  la  défaite  de  Cambden, 
en  sorte  qu'après  la  capitulation  de 
Charleston,  qui  augmenta  encore  la  pa- 
nique |;éiiérale,  il  partit  aver  \pt  trnis 
conseillers  pour  la  Laroliue  du  Nord  et 
la  Virginie,  d*où  il  tira  des  secours  qui 
lui  permirent  de  donner  p'ii'de  vigueur 
et  d'ensemble  aux  ellbrls  isolés  des  pa- 
triotes du  Sud  et  d'arriter  les  progrès 
des  Anirlais.  La  reconnaissance  publi- 
que éleva  Gervais  à  la  diguilé  de  ^ré- 
stdeotdu  sénat.  H  en  remplit  les  fonc- 
tions à  la  session  qui  s'ouvrit,  en  j anv, 
4782,  dans  le  petit  village  de  Jarkson- 
borongh  sur  l*Bdisto.  C'est  la  dernière 
fois  que  Ramsay  fasse  mention  de  lui 
dans  son  Histoire  de  la  révolution  d'A- 
mérique. 

ttERVAM  tNttBL),deChaumont  en 

lorraine,  reçu  bourgeois  à  Genève,  on 
4561,  entra  dans  le  conseil  des  CC  en 
4  564,  et  mourut  deux  ans  plus  tard, 
à  rage  de  50  ans.  Sa  femme ,  .)tar~ 
fuerite  Martineau  lui  avait  donné  trois 
fils,  qui  obtinrent,  en  même  temps  que 
lui,  les  droits  de  citoyen.  Le  sort  de 
l'aîné,  nommé  MicBKL,  est  inconnu. 
FitMB,  le  second .  fat  enlevé  par  la 
peste  en  I'i7l.  Vf  trnisi?>mt'.  Jtan,  qui 
avait  été  préseolé  au  baptême  par  Jean 


Calvin,  fût  un  des  meilleurs  minisires 
dont  réglise  de  Genève  s'honore.  Le 
consistoire  l'ayant  donné,  en  1611, 
pour  pasteur  à  Saiut-Gervais ,  le  Con- 
seil, malgré  les  réclamations  des  ha- 
bitants de  ce  quartier  de  la  ville,  con- 
firma l'élection ,  «  pour  ne  pas  rebuter 
un  vieux  serviteur  qui  avoit  travaillé 
longtemps  et  courageusement.  »  Le  7 
ocl.  1615,  Gervais  fui  établi  «  conso- 
lateur des  pestiférés ,  »  aux  gages  de 
cent  florins  par  mois,  poste  dangereux 
qu'il  ocnipa  avec  un  dévouement  admi- 
rable jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  4620, 
selon  Picot,  ou  en  4  618,  selon  M.  Gip 
lifTe.  Il  laissa  de  son  mariage  avec 
Martlu  Detmickel,  deux  ttls  et  quatre 
iUts.  Le  fils  cadet,  nommé  Nof ,  non- 
mt,  k  l'Age  de  10  ans,  en  1654.  ayant 
ettdei«a»»^  TkélussoH  de  Tudert^ 
sa  femme.  Da^iibl,  ministre  de  l'Evan- 
gile, et  Louis.  L'atné,  appelé  Jeak, 
embrassa  la  carrière  ecclésiastique  et 
fut  régent  au  collège. H  épousa  Eli4a- 
betk  Ftmlladt.  dont  il  eut  :  l  '  Jein, 
qui  suit;  —  i'  TnÉononi,  mariée,  en 
1668,  avec  EUaiar  d  Audet,  de  Di- 
gne; —  3*  M&bthb;—  Gathmue; 
—  5"  Antoine,  négociant,  marié,  en 
1672,  i  Louise  Robi»\ — 6*  Damiei., 
ministre ,  qui  épousa,  en  4676,  JCs- 
delaine  Goudet ,  et  en  eut  BlMIf 
femme  de  Jean  Gallatin. 

Jean  Gemis mourut  avant  son  père,' 
e*esi-îi-dire  avant  1675.  Sa  femme, 
Airieniu  Sicher,  l'avait  rendu  père 
d'un  fils  et  d'une  fille.  Celle-ci,  nom- 
mée Mu)PLAi>E ,  épousa  Melchisédec 
PUauU.  Le  frère,  appelé  Aktoine,  eut 
de  Judith  Du  Vgmuf,  sa  femme ,  1* 
Damel  ,  qui  laissa  Jean  ,  Etiennetti 
et  Elisabeti  ;  —  f  ëstbbi,  qui  se 
maria  avec  Pierre  Morel. 

GERVAIi«R  (Louis),  marchand 
lin^rer  an<'i('n  df  l'église  de  Paris.  Son 
gr.iiul  âge  ^il  comptait  alors  70  ans)  ne 
le  fit  pas  excepter  de  la  mesure  qui 
frappa  tous  ses  collègues  du  consis- 
toire, après  la  révocatiua  de  Téditde 
Nantes.  Le  10  uov.  1685,  une  lettre 
de  oacht't  l'exila  à  Gannat ,  d'où  il 
l'ut  trausléré,  eu  1686,  à  l'abbaye  de 
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Sainl-Maglniro,  puisa  l'Oratoire (/Irf A. 
géu.  Ë.  3312).  L'duaée  suivante  ,  on 
renvoya  dans  le  couvent  de  Lagny 
{Ibid.  E.  3373) ,  bt,  son  opiniâtreté 
persistant,  on  le  traîna  dans  le  cln'itcau 
d'Angoulême.  De  guerre  lasse,  on  Huit 
par  lexpubcr du  royaume,  en  1G88. 
Il  se  relira  à  Londres  auprès  de  son 
frère  [Ibid.  E.  3314)  et  de  son  (ils, 
qui ,  non  ukuiis  zt'ié  pour  la  religion 
évanjréliijue,  s\v  l'-t.iit  enfui  avec  son 
beau-père  isaac  Mai  iette  et  toute  sa 
fenille,  et  avait  été  nommé  ancien  de 
réalise  française. 

Uutrece  tils,  Louis  Gervaisc  laissa 
de  son  mariage  avee  MarguerHe  Dm 
FresHe,\\w  tille  minimise  MARiiiKUirE- 
MiRiKi  qui  ne  dooua  pas  le  rièiue 
eiempîe  de  constance,  non  plus  que 
sa  UM'-re.  Son  mari  ,  qui  s';i|ipelait 
Mmnier,  était  fermier  de  Tabbaya 
Saint-GennaiD-des-Prés.  La  place  était 
bonne,  il  la  préférai  sa  religion  (j4rcA. 
E.  3375). 

tnc  famille  du  même  nom ,  et  éga- 
lement protestante,  babibit  Montpel- 
lier: Kn  4  673,  Uacid  (Jerntise,  de 
CPtle  ville,  alla  faire  ses  éludes  à  (ic- 
nève.  En  1G88  ,  Jean  Gervaise  était 
rt'lii^ié  5  Berlin,  et  il  entra  eommc 
cbirurgien  dans  les  Grands-.Mousiiue- 
(aires.  (Test  aussi  à  Montpellier  qu'é- 
tait m'-  r;M!lenr  de  V Histoire  de  la 
eohjuratio»/ai(e  à  Stockholm  contre 
U.Deteartei^  Paris,  4695,  in-1t; 

réimp.  à  Ani^'.,  ICi'iri.  in-t*.  avec  la 
Suite  du  voyage  du  uioude  de  Uescartcs 
[par  le  jésuite  Daniel];  puis  it  Londres, 
4739,  in-t2;  mais  Barlncr  mus  ap- 
prend que  de  protestant  il  se  Ut  Ciitho- 
liqae. 

GESCII  >I/\  L'SS  (Jkb6me),ou  G  sel- 
mus^  en  latin  Oemus^ns,  médecin, 
né  à  Mulhouse  en  t505,  mort  à  Bâte, 
le  29  janv.  1iii3. 

Ciesrliui.ni'^s  li».  ses  études  h  l'uni- 
versité de  Uàlc  et  se  distingua  entre 
tous  ses  condisciples  par  son  applica- 
tion et  ses  prop^rès.  lt;;''helier eu  \  '\î\, 
luallre-cs-arts  eu  \  '>i'},  il  vint  cuuli- 
ouer  ses  études  de  philosophie  en 
France  et  se  familiarisa  si  bien  avec 

T.  ?.? 


Platon  et  ArisLote  qi*U  Mfnl  la  réon- 
tatioo  d'un  des  plus  subtils  philoiopW 
de  son  temps.  A  Tétude  de  la  philoso- 
phie il  joignit  celle  de  la  médecine, 

qu'il  alla  poursuivre  à  Turin,  où  il  piit 
le  grade  de  docteur,  en  4533.  Pe  re- 
tour à  Bàle,  l'année  sulvaote,ii  fut  nom- 
mé professeur  de  rnéderine,  chaire  qu'il 
quitta,  en  lu37,  pour  ceile  de  philoso- 
phie. Malgré  son  savoir  prodigieux*  il 
ne  rougit  pas  de  se  faire,  en  1540,  le 
disciple  de  Sébastieu  lluu«ler,  poussé 
qu'il  éUit  par  le  désir  4e  lire  TAncien* 
Testament  dans  le  tcile  original,  et  de 
se  mettre  aiasi  eu  état  de  dûfeudre  avec 
plus  de  suoGèt  la  Réfenso  fa^  avait 
embrassée.  En  iTAi,  il  partit  pour 
l'Italie;  mais  il  tomba  malade  en  roulis 
et  se  hita  de  regagner  Bile  oft  U  ine«- 
rul  à  la  fleur  de  l'Age,  a  Animé  d'un 
grand  goût  pour  le  travail,  dit  Ëloy, 
s'il  eût  vécu,  il  se  serait  fait  un  grand 
nom.  »  Outre  des  Vrcfaca,  irap.  ett 
léle  des  Œuvres  de  Galieu  et  de  TAU 
mageste  de  Ptoléuiée,  on  a  de  lui: 

I.  Varionm  medicorwm  opéra: 
Alhiicasfp,  flolo/idi,  liogerii,  Cont- 
tanliii'.AïU.  Guiii,  Basil,lo4t,tQ-4*. 

H.  Theopkrastiopêritiumrttt&iUt 

Basil.,  •1511,  in-fol. 

III.  In  librus l'auiiJignieta omnes 
annotationeê,  Basil.,  454f,  in-fbl. 

IV.  Ki'ttniiic gen'jraphup  Stralonis 
cum  iV/yit  i/eoj/rajthtà  et  VorvitU 
çeoffraphiêy  Basil.,  ia-lbL 

Selon  Jrrhor,  il  a  publié  aussi  des 
Comiueulaires  sur  plusieurs  livres  d'A.^ 
ristote,  et  il  en  a  tnid.  quelquee^UM 
en  latin. 

Pe  son  mariage  avec  Sibi/lU  Ct*- 
#«iu^r  étaient  nés  denz  fils:  Polt- 
CABPE,  dont  letottest  inconnu,  et  Jé- 
rôme, qui  fut  un  habile  typographe. 
Parmi  les  descendants  de  ce  dernier, 
Herzog  mentionne  plus  particulière- 
mont  Jkrlmif:,  sén.iteuret  scholarqueà 
Bûle,  ot  Jkhûmk,  pasleur  à  Uoliiertlue. 

Jérôme  Geschmauss  avait  un  friit, 
nonnoé.l«^us/tii,  qui  embrassa  la  car- 
rK-re  eci:lc>iasti(|iie  et  fut  pasteur  de 
Mulhouse.  Eu  i  >3u,  AugttiÂin  Gesoh- 
maoss  fut  député  avec  le  MiMiliii 
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Henry  Wagner,  à  l'assemblée  de  Uâle 
•ft  Alt  tigoée  \a  Confession  de  foipré- 
tantée  par  Bullîncor  et  Orynsus.  En 
1638,  il  fui  eavoyé  de  nouveau  à  la 
diète -é«  Zurich  avec  le  bourgmestre 
Acace  Giîgauer.  Protestant  zélé,  il  fut 
un  des  meneurs  de  la  révolte  qui  éclata 
lorsqu'on  apprit  que  les  Cantons  catho- 
liques avaient  exclu  4iiiUioii«e  de  U 
confédération. 

OÈTBfJAcovKs),  minlsire  de  Saint- 
Evangile,  né  ï  Boulogne-sur-mor  en 
4509.  Chassé  de  son  pays  par  lesper- 
técQliODS,  Gète  se  rérogia  en  Suisse. 
Lors  de  rintroduction  dp  la  réforme 
dans  le  comté  de  Montbéliard(lu38), 
Herr$Toiut«iHt.  qui  avait  été  chargé 
par  le  comte  George,  gouverneur  du 
pays  au  nom  de  son  frère  Ulric,  de 
présider,  avec  le  titre  de  surintendant, 
îk  la  nouvelle  organisation  ecclésiasti- 
que, rappela  auprès  de  lui  pnur  lui  '  im- 
fler  la  direction  spirituelle  de  l.i  pa- 
roisse de  Rocbes  dans  la  seigneurie 
rie  Blamont.  Le  1"  avril  l.'iiO.  furent 
ihslaltés  les  13  premiers  jar^t/icaws. 
Nous  ferons  remarquer,  à  la  louange 
des  prî'trps  catholiques  du  comté,  que 
la  plupart  refusèrent  d'embrasser,  par 
autorité,  Im  nouTelles  doctrioiât.  U  est 
■vrai  qu'il  y  en  oui  qui  motivèrent  leur 
résistance  par  de  singulières  raisons  : 
Pnnd'eai,  par  exemple,  déclara  «qu'il 
ne  pnuvoil  arropier  la  vnc.ilidii  di^prô- 
cber  rKvuogile  selon  la  forme  et  ma^ 
Bière  oontennes  aux  ordres  de  la  Ré- 
gence, n'ay.int  études  suffisantes  pour 
enseigner,  et,  à  cause  de  son  âge.  no 
pourroit  bonnement  se  mettre  <^  IVlude 
et  qu'on  se  moqueroit  de  lui  de  com- 
mencer îi  étihlicr  en  sa  vieillesse , 
comme  à  un  vieux  chien  apprendre  la 
chasea*  *  La  publication  do  rinlérim 
(16  sept.  I5i8)  remit  h  peu  yrhs  h  s 
choses  sur  l'ancien  pied:  les  ministres 
ayant  tous  refusé  d'y  souscrire,  furent 
i  leur  tour  remplacés  par  des  curé^ 
catholiques.  Mais  pour  obvier  autant 
que  possible  au  mal  qu'il  déplorait,  te 
duc  Christophe,  qui  iidininistraitaioA 
le  coqilé,  en  l'absence  du  comte  George 
imat  han  de  l*Bmpiie,  établit,  de  eoa- 


ccri  avec  la  Bégeoce,  six  eatéehitUi 

chargés  d'enseigner  l'Evangile,  de  bé- 
nir les  mariages,  de  conférer  le  bap- 
tûmc  et  d'administrer  la  Saiule-Cèue 
sous  les  deux  espèces  aux  fidèles  qui 
s'adresseraient  h  eux,  Jacques  Gète  fut 
choisi  pour  l'un  d'eux,  et  en  môme 
temps,  il  fht  nommé  maître  d'école  à 
Blamont.  Les  curés  se  plaignirent, 
mais  on  -n'en  tint  compte.  L'aboli- 
tion de  rrntérim  (5  oct.  455t),  et  par 
suite,  le  rélablisscmeiil  du  culte  évan- 
gélique,  rendit  Gète  à  ses  fonctions 
pastorales.  Un  mémoire  de  la  Régence 
sur  la  ■  Vie  et  comportement  »  des 
prl^lrcs  catholiques  durant  l'Intérim, 
révi  lcUos  faits  d'une  immoralité  ré- 
voltante. En  voici  le  résumé:  "  Quasi 
tous  sont  besles  et  asnes,  qui  ne  sca- 
veal  yrand'peine décliuer  leurs  noms; 
les  uns  sont  paillards  publics;  les  au- 
tres, ivrognes  et  gourmands,  joueurs 
de  cartes  et  de  dcz  ;  les  autres,  jureurs 
et  blasphémateurs da  nom  de  Dieu;  le* 
autres,  rhasscurs,  avides  de  rous'O 
venaison;  les  autres,  réhabilites;  les 
antres,  notés  d*homieide,  et  lesquels 
ne  cherchent  tous  que  la  lippée  et  laine 
des  pauvres  brebis.  »  Gèle  fui  alors 
chargé  de  desservir  Téglisede  Bavans. 
U  s'acquitta  de  ses  devoirs  avec  zèle, 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  to6o.  On  lui 
doit  un  {leiit  poSme  laUo  oili  il  célèbre 
la  reprise  de  la  ville  et  du  cbateau 
d'Ilénrourt  (1561)  sur  les  troupes 
de  Ciaude-Franoois  de  Rye  ,  qui  s  en 
étiiit  emparé  par  trahison  :  De  Heri- 
curif/'  hellu,  ad  Chislophorvm  ducem 
WirUmbergenscin,  Jacobi  Getei  Bo- 
loiiietisis  Cnrmeii  de  anno  1561, 
1 19  vers,  iiii[ir.  dnns  le  T.  IV  de  l'Uis- 
toire  des  ducs  du  \N  urlemlierg,  par 
Saltler,  et  reprod.  avec  la  trad.  en  ro- 
ijifil,  II'  T.  I  i]-<  Méiu.  etDorum, 
inédits  pour  servir  à  Tiiist.  de  la 
Franche-Comté,  publ.  par  l'acad.  de 
Besançon,  4  838-44.  En  voici  le  début  : 

▼•nikus  IMiden  rcwnii  canUTtt  Homrrus 
jBieaB<tae  Mtro,  misiiaHiae  iacvadit  Troi», 
TtieèiMen  Sutiw,  pnB«tan«ae  gMta  yir«> 

[nm 

Ttobiliam  heroiris  HitéWMMU  riBcnl*: 
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Te  crlrbnlM  af-at^MMTbiit  liadibniaptr 
l|patioi«!*ngèrG«lebribo.  soppediuiite 
AltiibroMltoniRopieute  sua|itc  favorcoi, 
Qnl  le  aital  eilniiset  eorporit^,  optine  Prii* 

le^pa, 

nolibns  ornavit,  qnas  haod  rclifprf  llrrhil. 
Versibu*  aj!?ri".li.(r  pauris  n-fitjrf  (liicllum, 
Quod  £.ub  (e,  pie  Dux,  duravit  K-i,i|<nrc  pa'.trn. 

CIBERNK  (>.),  siPiir  de  V.u.otte, 
nouveau  converti  de  Sainl-(ierni.iin- 
de-Calberie,  victime  de  la  vcnj^eance 
des  Camisards.  A  la  rt'vnratinndt'  !'»'•  lit 
de  Naotes,  le  sieur  de  Valolte  se  con- 
veriitavec  le  plusjcunede  ses  fils;  mais 
sa  femmo  se  rôtira  î>  I.3ii':ann(»  avec  ses 
-quatre  iilles  et  ses  deux  autres  fils, 
qui  raÎTirent  Guillanine  d^Orange  k  la 
conquf^te  de  rAnglni  rriv  l.-  jiMini'  'ii- 
berne,  seigneur  de  Gibertàin,  uril  une 
]nH  acKve .  comme  commandant  des 
volontair'^^  de  S:iint-Ciormnin ,  h  la 
guerre  «cbaroée  que  le  pouvoir  avait 
déclarée  anx  Protestants  cévenols.  Il 
assista,  cutn'  autres  affaires,  au  com- 
bat de  Cbamp-Domergue  et  y  fut  hiessé 
à  mort,  selon  les  uns,  tandis  que,  se- 
lon d  autres,  il  puéritde  ses  blessures, 
fut  élevé  au  pradf  d'-  THMiliMianlde  dr.i- 
gons,  combattit  au  val  de  liane,  et  lut, 
peu  de  temps  après,  envoyé  k  l*ar- 
mée  d'Italie,  Quant  au  p^re,  non  par 
eiallation  religieuse .  mats  par  pru- 
dence, il  se  confina  dans  an  ennitag» 
auprès  de  Beaurairi';  mais  !i'  prn[thMo 
Uandagoul  et  d'autres  chclâ  camisards 
allèrent  à  plasienrs  reprises  le  tronbler 
dans  sa  «olitude,  en  st)rle  (|ne  ,  crai- 
gnant que  ces  visites  n'irritas&eut  un 
gouvernement  ombragenx,  et  qu*on  ne 
le  soupçnnnilt  d'intelligi'nce  avec  ]o-> 
rebelles .  il  prit  le  parti  de  se  retirer  it 
Marseille.  Aprfcs  la  dév.istation  des  Ce- 
vennes  ,  raconte  M.  teyral,  il  crut 
le  moment  propice  pour  amener  les 
Camisards  à  se  soumettre  volontaire- 
ment et  pour  se  faire  pardonner  sacf»u- 
duite  ani!iii.'iie.  Il  partit  donc  pour  Nî- 
mes et  alla  trouver  Cavalier  à  Nages, 
au  mois  d'avril  t704;  mais  le  chef  ca- 
niisard .  ne  voulant  vnir  l'ii  lui  qu'un 
apust;it  et  un  espiuu,  lu  lit  lusiller.  — 


Dans  unç  liste  de  Protestants  bretons 
sortis  de  France  aprbs  la  réfoeation 

{Areh.gr'n.  M.  673).  nous  avons  trouvé 
un  Giberne  signalé  comme  mauvais 
eatboKqne,  mais  nous  ignorons  s'il  ap> 

partenait  ï  la  mf-me  famille. 

GIUKUT  (Jean-Louis),  pasteur  du 
désert  dans  la  Safntonge. 

Le  plus  ancien  parleur  du  désert 
dont  le  nom  se  soit  conservé  dans  cette 
province  est,  selonM.CroWet,  Chapelt 
qiri,  en  1728,  présidait  les  assemlilées 
secrf'tes  des  HéCormés  et  y  adminis- 
trait le  baptême.  En  t729,  Jean  Jle- 
nault,  dit  Cartier^  fut  arrêté  comme 
prédicr.nt.  et  condamné  aux  galères; 
mais  il  abjura  et  obtint  grâce  {Arch, 
gfn.  B.  3415).  Ces  premières  tenta- 
tives pour  relever  en  Saintonire  l'Eglise 

Sroteslante  ne  paraissent  pas  avoir  eu 
e  snHes  sérieuses;  ce  fut  seulement 
après  que  Vinla,  Loire.  Prinrnf 
et  Du  Benêt,  qui  s'étaient  préparés  à 
lenr  dangereux  ministère  dans  le  sémi- 
naire de  Lausanne,  réns'iirent  h  réor- 
ganiser sccrclemenl  quelques  églises. 
Leurs  successeurs  Du  Benêt  Gonnon, 
dit  Pradon,  du  Vivarais.  et  Gibert, 
continiièrcnt  avec  plus  de  succès  leurs 
travaux  apostoliques.  Errants  de  village 
en  village,  de  ch.mmière  en  chaumière, 
n'ayant  d'autre  asile  que  celui  que  leur 
offrait  la  char  té  de  leurs  coreliglon- 
laires,  traqués  partout  comme  des  bri- 
gands, ayant  h  se  garantir,  non  seule- 
ment contre  les  attaques  à  force  ou- 
verte, mais  encore  contre  les  embûches 
qu'on  leur  dressait  de  tous  côtés,  ces 
trois  intrépides  pasteurs  ne  ployèrent 
jamais  sous  la  lourde  tftehe  qu'ils  s'é- 
taient imposée  pour  le  service  de  leur 
Maître  :  pendant  des  années,  ils  bra- 
tèrent  impunément  les  plus  actives  re- 
chorr-tie^  infendanls  stimnh's  par 
les  ministres  de  Louis  XV  {Arch,  ït. 
3tt).  LMnfatigable  Gibert  était  surtout 
l'objet  de  la  haine  du  clerpé  catholi- 
que. Après  avoir  épuisé  tous  les  moi  eus 
do  le  saisir,  on  s*avisa  d'une  ruse  que 
nous  n'avons  pas  besoin  de  qualifier. 
L'évéque  de  Saintes  envoya  à  Pons, 
vers  le  mois  de  mai  1754,  UB  BOMié 
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Spolier  fliii  8«  lit  passi^r  pour  prolas- 
tanl  tt  ««rdu  k  attirer  chex  lui  lepat- 
teor  du  désert,  sons  prt'lextc  de  biipti- 
MrsoD  enfiint.  Uiberl,  qui  avait  cotu;u 
des  toupçons,  refusa  d'abord;  mais  les 
reproches  des  Réformés  de  Pons,  aux- 
quels se  joigoit  le  proposant  Tour- 
teau^ M  nrent  ebanger  de  résolution. 
II  partit  donc  des  eaviroos  de  Sainte- 
Voy,  accompagné  de  son  ieuue  frère 
Etienne,  de  Gentelot,  de  Sainte-Foy, 
à*Andfé  BoH/ils  et  d'un  gentilhomme 
nommé  Jean-Daniel  de  Belrieu  de 
La  Grâce.  La  céréinonie  aciievée , 
dans  la  nuit  <iu  il  fév.  1755,  Giburt, 
dont  loulp  la  ruuduile  de  Syntier  av.iit 
encore  lorlilié  les  souproiis ,  insista 
pour  partir  immédiatement-,  mais  le 
chevalier  de  La  (jrûce  refusa  de  se 
mettre  en  roule  avant  le  leudcuiuiu  ma- 
tin. A  peine  avaient-ils  fait  un  mille 
qu'ils  se  virent  poursuivis  p,>r  les  ar- 
Gbers,  et  uu  coup  de  carabtuc  tua  le 
gentilhomme,  dont  le  cadavre  resta 
entre  It>s  ru  iin^  de  la  nnréchaossée. 
Bontiisfut  an  èié.  Les  trois  autres  réus- 
sirent fts*é(  a  i|iper,  grilice  i  la  vitesse 
de  leurs  chevaux.  Le  14  juille  t  1  T.jO, 
Tintendanl  de  La  Kochelle  rendit  sou 
jugement.  Le  ministre  Gibert  UA  con- 
damné, par  contumace,  à  faire  amende 
honorable,  à  voir  ses  sermons  brûlés 
par  le  bourreau,  en  sa  présence,  et  à 
être  pendu;  son  frère,  ^  l'amende  ho- 
norable et  aux  ^'alèrcs  perpétuelles  ; 
<jentelol  îi  la  uniiie  peine;  la  mémoire 
duchevaliordeLaUricc  fui  supprimée; 
enfin  Buntils  fui  banni  à  perpétuité. 

Ce  cruel  arrËt  u'eiïraya  uuliement 
Gibert,  qui  continua  h  tenir  des  as- 
semblées relitjieuses  dans  la  Sainton^'e, 
rivalisant  de  zcle  avec  ses  cumpaguuus 
d*«0Tre  Dttffot,  homme  vraiment  apos- 
tolique, qui  rendit  îi  plusiour-;  reprises 
témoignage  de  sa  foi  devant  les  tribu- 
naux. Soulier,  Marti»^  Dujmy,  Mar^ 
tôt,  Julir,i,  lÀard,  Dêserit,  l'ou- 
fnartt  Aritauld,  Matauric,  Jaroui- 
tea»,  Ettitnvrot.  Une  assemblée,  h 
laquelle  il  présidait,  fut  surprise  dans 
le  bois  de  Merit  l.  Il  fut  assez  heureux 
pour  se  sauver;  mais  plusieurs  de<  as- 
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sistants  furent  arrêtés.  La  Derséculioa 
sévissait  on  vain,  le  xèle  des  Prêtes- 

tanls  s'enflammait  de  plus  en  plus  à  la 
voix  du  courageux  ministre,  qui  les  dé- 
cida II  rouvrir  les  temples  de  Gemozac, 
de  Pons  et  d'autres  lieux.  Le  temple 
de  Pons  ayant  été  fermé  en  4îti3,  les 
prétendus  convertis,  h  qui  t*0D  com- 
mençait h  redonner  le  nom  de  Protes- 
tants, même  <t  la  Cour,  s'assemblèrent 
dans  la  tannerie  d'un  nommé  Ycon  ; 
mais  ils  en  furent  chassés  en  4768,  et 
ordre  leur  fut  donné,  en  même  temp<;, 
de  l.iMe  baptiser  leurs  enfants  à  Péi^lise 
catholique.  Les  enlèvements  d'enfants 
rce;ei):rieiieL'rent.  Les  demoiselles  de 
Luuyueciile,  cuire  autres,  n'échap- 
pèrent aux  archers  qu'en  se  cachant 
dans  une  m^ulede  foin.  Cependant,  en 
tl'ti,  les  temples  iureul  rouverts; 
mais,  le  2  août  4716,  il  fut  siguiûé  aux 
Prole^tatits  de  Pnns  «  que  S.  M.  u'en- 
Icudrait  jamais  qu'ils  eussent  le  libre 
exercice  de  leur  religion  et  qu*elle  leur 
ordonnait  de  démolir  leur  temple». 
Ils  n'en  tinrent  compte  et  on  les  laissa 
tranquilles.  Enfin  parut  Téditde  1187, 
suivi  de  près  par  les  premiers  éclairs 
de  la  Révolution.  Mais  Cibcrl  n'eut  pas 
la  joie  d'assister  ï  la  réorjranisation  des 
é^'iises ,  et  en  particulier  il  celle  de 
réi:lise  de  Pons,  dont  furent  nommés 
diacres  Pierre  brossai  d  ,  Gaury  , 
Gros,  Philippe  Conibaud,  Louts  Tom- 
ray  ç\  Tho-.mn  de  Hiollel.  tous  éprou- 
vés par  la  persccuUuu.  Une  tradition 
rapporte  qu'il  fut  tué  dans  une  assem- 
blée surprise. 

Eiicutie  Ciibert,  qui  avail  été  assez 
heureux  pour  échapper  au  guct-a]>ens 
dressé  par  l'évi'iiui-  de  Saintes,  j,m^'1u 
la  Suisse ,  prubableuieut  avec  riiUco- 
tion  d*entrer  au  séminaire  de  Lausanne. 
On  ne  le  retrouve  qu'en  1763,  assis- 
tant à  uu  synode  comme  député  de  la 
Saintonge.  Plus  tard,  il  Ait  appelé  à 
Rordeaux;  mais,  en  1771,  de  jjraves 
dissentiments  s'étanl  élevés  entre  son 
consistoire  et  lui,  il  passa  en  Angle- 
terre. De  1776  à  t782,  ildesservilà 
Londres  l'église  française  de  La  Pa- 
tente, et  à  la  mort  de  Charles  de  La 
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Gniffnrdiirey  il  fut  choisi  pour  lui  snc- 
céder  d:ins  h  rlmir*'  tlt;  l;i  Clupeîle 
royale  de  Sninl-Jamos.  IMih  tanl ,  en 
<79i ,  Klieimc  Gihcrt  fut  Drc'seiitt'  au 
rcriDr.it  de  la  paroisse  de  sninl-André 
dans  l'ile  de  nucrne^ov,  où  ilmoarut* 
le  li  fév.  1817.  Ona'de  lui: 

I.  Observa tionx  sur  les  éeritt  de 
M.  de  Voltaire ,  principalement  SUT 
la  religion,  en  forme  de  notes,  Lood., 
4188,  f  vol.  iiMf . 

II.  Serinons  sur  1rs  points  1rs  pins 
importans  de  la  doctrine  évangéli- 
que,  Lond.,  1805,  t  toI.  îii-8».  —  A 
c«l  [inrié.  (Iniis  le  nnUclin  derhisl.  du 

SroicstaDlisme,d'uarecueildeSermoD8 
^Etienne  Oibert  paMié  en  trois  toL  \ 
Giiernesey  en  l-^OG;  çsl-ce  une  rfiin- 
pTCsstoD?  est-ce  uue  collection  dou- 
▼ellcf 

III.  DémnnstratiMduS.- T.,  2  vol. 
in-8*.  —  Mentionné  pv  H.  Qiicrard 
sans  nom  de  lien. 

Jr.cher  parle  d'un  Dn^id  Giberldll- 
Irprhl.  vivant  h  Ainslerd.tm  en  IGii, 
et  auteur  d'une  Admonitin  ;j(|v.  scripla 
Rnehmiana  et  d'une  A|tnlnda  Admo- 
nilionjc,  contre  J.-T  de  Tschecli.  H 
est  Irès-vraiscmblable  que  ce  Uibcrt 
était  d*origine  française. 

GIBi:nT  (Simon),  n;itif  du  R.t^- 
Langaedocun  des  plus  zélés  et  des  plus 
eonrageux  paitetirs  do  désert,  sefré- 
taire  du  synode  de  1760.  Son  prii;cip;tl 
champ  d'activité  fat  le  Férigord  où, 
dès  <76t,  lî  commença  l'orpanisaHon 
de  maison':  de  p^i^^es,  et  tint  de  nom- 
breuses assemblées.  L'ardeur  des  per- 
sécutions aTait beaucoup  diminué;  mais 
le  fen  couvait  toujoBrs  sous  la  cendre, 
et  Ton  devait  craindre  qu'il  ne  se  ravi- 
vât d'un  instant  îi  l'antre.  Dans  ces  cir- 
constances, on  vit  éclore  bien  des  pro- 
jets tendant  tous  h  obtenir  du  gouver- 
nement un  odil  de  tolérance.  Gibert, 
entre  autres,  propos.),  au  rapport  de 
M.  Ch.  Coquerel,  «  de  bien  fiiire  con- 
naître à  Versailles  que  les  Protestants 
seraient  accueillis  avec  reconnaissance 
parles  nations  étrangères;  qu'il  en  sor- 
tirait beaucoup,si  la  persécution  venait 
à  rtcoDiMBoer  ;  qu'il  y  avait  déjk  une 


voie  toute  prête  pourccux  qui  voudraient 
s'expatrier.  »  Ses  collègup«,  surtout 
Armand,  du  Haut-I.aujrnedoc,  s'op- 
posèrent à  l'exécution  de  ce  projet, 
qu'ils  regardaient  comme  impossible. 
Gibert,  qui  n'en  croyait  pas  la  réalisa- 
tion aussi  difficile  qu'on  le  supposait, 
résolut  d'agir  seul.  Une  lettre  du  che- 
valier d'Kon  [Arch.  gc/t.  M.  663) aver- 
tit le  cabinet  de  Versailles,  en  4763, 
que  leprédicant  GUhert  on  Gisbert 
—  c'est  ainsi  que  son  nom  est  écrit  — 
avait  traité  avec  le  gouvernement  an- 
glais pour  eondoire  eo  Amérkpte  vne 
rnlnnie  de  Protestants  franc;iis.  Les 
me<;urcs  les  plus  rigoureuses  furent 
prises  pour  empêcher  cette  émigration; 
mais  2 1  2  Réformés  de  la  nnienn*!  réus- 
sirent pourtant  h  tromper  la  surveillan- 
ce des  autorités,  en  sortant  isolément 
de  Franee.Usse  réunirent  hPlymouth, 
d'où  un  vaisseau  de  l'Etat  les  transporta 
)  Charleslon,  au  mois  d'avril  1764. 
Des  terres  leur  furent  distribuées  smr- 
le-cliamp,  et,  en  très-peu  de  temps, 
une  ville  nouvelle,  qui  reçut  le  nom 
de  New-Bordeaux,  s'éleva  au  miliev 
des  forêts  du  Nouveau -Monde  (1). 

GinoLT(Tocssiiîrr),natifde  Criel, 
doclearde  Sorbonne  et  chanoine  tbéo- 
loîrnl  de  Saint-ElienncdeTotilonse(2). 
Dès  1o-'>9,  Giboul  fut  assez  hardi  pour 
prêcher  publiquement  les  doctrines  de 
la  Réforme;  mai^,  cet  ncte  de  conra^o 
accompli,  il  dut  se  soustraire  par  une 
prompte  fWte  anx  rigueurs  dti  parle- 
nienl.  Il  se  retira  h  Pieppcoù  il  conti- 
nua à  professer  ouvertement  la  religion 
protestante.  Daval  nous  le  dépeint  conH 
me  nn  homme  vain,  de  mœurs  licenci- 
euses, courant  après  la  popularité  et 
doué  d'une  éloquence  très-propre  à  sé- 
duire la  maHttade.  Lorsque  Sirolat 
Le  TcUirr  passa  en  Angleterre,  les 
Dieppois  le  demandèrent  pour  ministre 
avec  de  si  vives  instancet,  qne,  Men  que 
Gibout  n*eût  voulu  se  towneltreàau- 

(1)  L'flnvrai*  d*  M.  Ch.  Coquerel  Jouit 
d'aneirop  I^fltime  autorité  pour  que  nous  n'y 
relevions  pas  une  doublp  erreur.  Clbrrt  n't- 
taii  pas  de  la  Salotonse,  et  U  colouie  net'é- 
tablii  pas  dao»  la  Floride. 

(S)  Os  le  troave  asMi  appelé  Ti^mU. 
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cime  lies  épreuves  cxigéo?  par  la  Dis- 
ripltiic,  le  consistoire  le  donna  pour 
roilè(;ueàSamt-P(i({/,  au  moisdefév. 
1564.  l  ue  li.iisoii  trup  (amiliiTC  qu'il 
CDtreteiiaii  avec  une  dame  du  la  ville, 
loi  attira  dcb  remontrances  de  la  part 
du  consistoire.  IÎIpss»'  dans  son  ammir- 
propre,  Gibuul,  au  lieu  de  se  juslitier, 
répondit  par  des  récrimittalioos  contre 
Siii7if-Piiu!,(.'\. [^ovaIwA  Ji-  Ioni;iit'S  an- 
nées, Dieppe  eul  le  spectacle  déplora- 
ble de  deux  pasteurs  s^itta«]uaDt  etsHn- 
jnrianl  réciproi|ut>nient  du  haut  de  ta 
cUaire.  Ce  scandale  nuisit  plus  à  la  cau- 
se de  la  Riforme  dans  cette  ville  que 
la  plus  cruelle  perstrution  ;  car  le  rusé 
Sigogne  aidant,  la  population  protes- 
tante se  divisa  en  deux  camps  ennemis. 
Le  Synode  national  de  Sainle-Foy  rt— 
solul enfin  d'y  mettre  un  l(;rnie.  Il  char- 
gea le  synode  de  Tlsle-de-I- lance  -■  de 
&ire  une  recherche  très-exacte  de  la 
vie,  des  ('( nls,  y\>:<  iiirvurs  eteulreliens 
de  M.  (iibbote  [Uiljuui],  quelquefois 
ministre  de  Dieppe  i» .  «On  peut  fort 
bien  se  servir  de  ce  terme  en  son  on- 
droit,  disait  le  synode,  à  cause  qu'il 
est  presque  toujours  absent  de  sen 
êglisf.  »  Les  événements  politiques 
eoipèchèrenl  le  synode  de  l'Ue-de- 
Prance  de  remplir  la  mission  qni  lai  était 
rniilii'»'.  et  (îiliiiiit  continua  à  troubler 
régiisede  Dieppe  jusqu'en  4580,  qu'il 
fut  suspendu  de  ses  fonctions  par  le 
^Hoqiio  du  pays  de  Caux.  Il  rentra, 
Tannée  suivante,  dans  le  giron  de  l'E- 
glise romaine,  etmourut  au  mois  de  déc. 
1584.  Daval  assure  qu*à  sa  dernière 
heure,  il  refusa  de  recevoir  les  sacre- 
ments de  la  main  d'un  prêtre  calliulique. 

Du  Verdier  attribue  à  Gibout  les  iroii 
OUvrat^cç  suivants: 

I.  Houii  iie  pour  action  de  grâces 
et  de  louange*  à  Dieih  pour  te  béni' 
fice  de  la  paix  entre  les  hoMines,  arec 
déclaration  des  moyens  reçuis  pour 
la  eomerter  et  la  faire  régner^  Parir, 
<558.  in-8". 

II.  Adresse  pour  trouver  espoir 
eu  désespoir,  et  repot  en  advereiti^ 
Toulouse,  G.  Hiiudeville,  in-8». 

m.  Sermon  funèbrct  fait  ès  obsè- 


ques du  roi Iris-chrc tien  Henri  lldê 
ce  ito>)i.  Cil  l'église  riu'lropolitaxHe  da 
Thoiost-,  Ici  avril  1359,  Toulottse, 
Guioii  Boudcville,  looO. 

Nous  n'avons  pu  nous  procurer  au- 
cun de  ces  ouvrag  s;  ms^  OOUt  W 
avons  eu  entre  les  mains  unquatittnw 
inconnu  à  Du  Verdier;  c'est 

IV.  Examen  Iheologiempreecipiia 
continensdoc'rinœ  chrietia/if^  capi- 
tal Lond.j  -1518,  in-l*,  espèce  de  ca- 
téchisme par  demandes  et  réponses 
où  tous  les  do^'mcs  sont  surccssive- 
menl  aftirniés  par  des  versets  de  l'Ecri- 
ture sainte.  L'ouvrage  est  divisé  en 
trois  parties  comprenant  67  chapitres. 

Les  actes  du  Synode  oaltoual  de 
Castres  font  mention  d'un  autre  Gihonm 
qui  n'est  d'ailleurs  connu  que  par  les 
querelles  qu'il  eut  avec  les  pasteurs 
(i'Alais,  Des  Mareis  et  Courau,  que- 
relles où  les  torts  étaient  réciproques 
et  que  le  synode  apaisa  on  ordonnant 
que  iiiboux  recoonallrail  les  deux  pas- 
teurs pour  de  très-dignes  et  très  fiMles 
ministres  do  l'Evangile,  et  que  les  pas- 
teurs, à  leur  tour,  déclareraient  en  plein 
consistoire  quUls  tenaient  Giboox  pour 
un  fort  honnête  homme. 

UlUUltD  (Jsan).  fils  A'ÀndriÙi- 
gord,  notaire  a  Beeiers,  fit  ses  études 
en  théoloj^ie  h  (îenève.  Au  nombre  des 
Xliéses  de  (ienève,  il  s'en  trouve  deux 
qtt*il  soutint:  Tune  In  guvitum  Legis 
prcfccptuni,  l'aiilre  De  rerbo  Dei.  K 
i'àgc  de  iO  ans,  c'esl-à-dire  en  4584, 
il  fui  donné  pour  ministre  i  Pi(;nan.  Sa 
réputation  de  savoir  le  lit  choisir,  en 
459i,par  le  Synode  national  de Mon- 
tauban  pour  un  des  défenseurs  des 
doctrines  protestantes.  Nous  n'avons 
pu  nous  assurer  de  ré[ioque  précise 
où  il  fut  appelé  comme  niunàtreel  pro- 
fesseur de  théologie  à  MontpeUler; 
nous  savons  seulement  que  cette  vo- 
cation est  antérieure  à  l'année  4598, 
où  nous  le  trouvons  mentionné  parmi 
!cs  «|t'|iiil('"J  au  XV'  Synnile  national. 
In  ouvrage  qu'il  avait  publié  sur  Teu- 
charistie,  mais  dont  nous  n'avons  ren- 
contré  trace  nulle  part,  fournit  au  jé- 
suite Gonlery  une  occasion  de  le  pro- 
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Toquer  i  une  di^^putc  puMiquc  qui  eut 
lieu  il  Castres,  au  mots  d'aoïlt  1599, 
en  présence  de  la  Chunihrp  de  l'édil  et 
sous  Ia  présidence  de  Du  Fresne-Ca- 
«ûy«.  Gigotd  t''tnil  assisli;  de  Halaran, 
JosioH,  Cnstflfraiic,  Hayt  i,  Sonis. 
Gardesi  cl  ^it  terac,  qui  ahjura  bien- 
tM  après,  et  obtint  un  siégé  de  juge 
avec  pcrmis-îioii  (rt'vnquer  au  ConM'il 
toutes  les  atlaircs  qu'il  vuudrail,  per- 
mission dont  il  abusa  au  point  d*exer- 
vcT  une  tyrannie  insupportable.  La 
lutte  s'engagea  avec  beaucoup  d'ar- 
donr ,  mais ,  après  deux  séances ,  elle 
fut  interrompue  p;ir  pn'd  ntinn<;  de 
rivéque  qui  voulut  y  prôsider.Le  j)ro- 
eès-verbal  en  a  été  publi«'*,  sons  le  titre  : 
Actes  de  la  dispute  et  conf-' renci'  te- 
nue eu  la  ville  de  Castres^  en  1o99, 
entre  Jean  Ganter  g  JéswUe  et  Jean 
Gigord  ministre  [Montp.,  1399,  iu- 
4*],  comme  réponse  aux  fanfaronnades 
du  jésuite  qui  se  vantail  d'avoir  vaincu 
son  adversaire.  La  m('ine  année,  les 
Protr^itants  de  Montpellier  se  i-nnstrui- 
sirent  un  second  temple  sur  un  terrain 
acheté  par  Etienne  Atgier  au  nom  da 
ron^i-^lnire,  qui  •'•'..ul  alors  composé, 
outre  les  trois  ministres,  Gigord,  Co- 
dwr  et  Pêfftûli  des  neuf  anciens.  Mi- 
remont  df  La  Valettr,  Juttrter.  Gnr- 
nier^  Causse ,  \erchand,  Olivier, 
Donlkon,  Dublet  et  FiffitOrei.  En 
tfi08,  Gigord  eut  une  nouvelle  di«'[>ulc 
publique  4  soutenir  contre  le  ji  -uite 
Cotton,  dispute  k  lasnite  de  l  iqui  ile 
Cûttelnau,  qui  ne  demandait  qtriin 
préteite  pour  se  convertir,  abjura  U 
religion  protestante.  11  en  a  publié  le 
compte-rendu  sousec  titre  rPour/)^)  /^ 
entre  Jem  Gigord,  ministre  de  la 
Parole  de  Dieu,  en  Véglise  rtforniée 
iê  UonipfMi$f,  *t  F.  de  U 

compagnie  de  ceux  (fui  se  disent  Jé- 
suites, Montp..  <60S,  in-8*. 

Kii  ttili,  (iigorJ,  qui  .iv.iii  déjà  re- 
présenté plusieurs  fois  le  U.is-Lanpuc- 
doc,  soit  dans  des  assemblées  politiques, 
soit  dans  des  synodes,  fut  de  nouveau 
député  au  Synode  rialinn  il  de  Tonncins 
dont  il  fut  élu  président.  Nous  avons 
publié  dus  nos  Pièces  jaatiftcattves 


(N*  LXXIII  )  les  Actes  généraux  de 
celte  assemblée;  les  Matières  particuliè- 
res n'offrent  plus  aujourd'hui  d'intérêt. 
Le  fait  le  plus  saillant,  c'est  le  renou- 
vellement du  serment  d'union  qui  fat 
prAté  par  tous  les  députés  des  églises. 
Le  synode  dressa  aussi  pour  l'envoyer 
à  l'assemblée  politique  qui  était  snr  lè 
point  de  se  réunir,  un  eahiordes  griefs, 
lesquels  roulaient  principalement  snr 
la  violation  de  Paît.  XXVII  de  Pédil  de 
Nantes,  et  sur  les  n!)staclcs  que  ren- 
contrait rétablissement  do  culte  pro- 
testant en  diverses  localités  du  Poitou, 
du  Languedoc  et  de  la  Provence. 

Le  mauvais  vouloir  que  ces  vexa- 
tions trabissaient  ebet  les  agents  du 
gouvernement,  et  les  craintes  qu'in- 
spirait l'étal  politique  du  royaume  de- 
vaient naturellement  porter  les  Protes- 
tants français  k  s'appuyer  sur  leurs  cik> 
religionnaires  étrangers.  Aussi  le  syno- 
de s'opcupa-l'il  des  moyens  d'opérer 
une  réunion  entre  toutes  les  églises  ré- 
formées, et  se  montra-l-il  prêt  îi  faire 
de  larges  concessions  dogmatiques.  11 
proposait  que  les  prbices  protestants, 
les  églises  de  France  et  celles  de 
Suisse  envoyassent  chacune  un  ou  deux 
dépotés  en  Zélande.*  Et  lorsqu'ils  7 
seroient  asscmbli-s.  il  ne  faudroit  pas 
qu'ils  entrassent  en  dispule  au  siyet  de 
la  religion,  parce  que,  lorsque  les  es- 
prits ^erdiciil  un»'  fois  échauffés,  per- 
sonne ne  voudroit  céder  de  son  côté,  et 
les  parties  retoumeroient  diex  eiipe 
moins  d'ae  Drd  qu'auparavant  et  Piroa- 
gination  remplie  de  triomphes.  C'est 
pourquoi  il  seroit  beaucoup  mieux  que 
l'on  leur  mit  sur  une  table  les  différen- 
tes confessions  des  églises  réformées, 
cl  que  de  toutes  ces  confessions-là  ou 
en  dri's'àt  une  qui  seroit  commun* 
pour  toutes,  dans  laquelle  on  pourroit 
omettre  plusieurs  points  qui  ne  sout 
pas  nécessaires  à  iieit»  salut  éteruél. 
parmi  lesquels  on  peut  compter  ces 
controverses  qui  ont  élé  agitées  touchant 
le  franc  arbilre,  la  persévérance  des 
saints  et  la  prédestination.  »  Il  était  d'a- 
vis qu'un  laissât  d'ailleurs  chaque  égli- 
se libre  pour  tout  ce  qui  toncnait  aux 
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rifcs  et  i  la  discipline.  11  proposait 
d'inviter  ï  ce  synode  général  les  Lu- 
Ihérif^ri'^.  Mon  qiic  lours  doctrines  de 
Tlibiquilé  et  do  la  réception  du  corps 
4e  Christ  I  la  Cëoe  oflHsseot  des  ob- 
8laclp<?  hune  rénnion.  Copi-'ndant  il  ne 
désespérait  pas  d'jr  arriver  moyennaDt 
(pieiques  concessions  matneUei,  et, 
ajniii;ii(-il.  «  si  quelqu'un  est  d'un  =on- 
timcotcontraire^qu'il  tolère  et  supporte 
la  ÂdMesse  de  ses  frères,  sans  les 
persécuter  d'une  manièri'!  violente  et 
cruelle.  »  Voilà  des  sentiments  vrai- 
ment chrétiens  qoi  honorent  le  synode 
de  Tonneins.  L'ii^i  rnl  l  o  se  sépara 
après  avoir  réparti  entre  len  t'"li-^i'';  les 
180,000  livres  octroyées  pai  ic  nu. 

Gipord  assista  encore  au  Synode  na- 
tional d'Alenron,  qui  le  députa  ;ni  roi 
avec  de  L'Angle.  Il  mourut  vers  \  i>*iO, 
à  en  jnger  par  le  litre  de  cet  écrit  :  Les 
dernières  p'J roi rx  de  feu  M.  (iigord 
recueillies  par  Pierre  l'rujiet,  estu- 
dianten  tMohffie,  Sedan,  1561. 

r.lGO!',  r.imilln  protcslinle  du  Poi- 
tou, anoblie  par  le  roi  de  Navarre  en  la 

B^rsoime  4e  Jacques  Gignn,  sienrdeLâ 
Oche-do-I,Y*',  dr.nt  ro  prinre  voulut 
^si  récompenser  les  services.  Jac- 

Înes  GigOQ  laissa  denx  fll9,  nommés 
naRC  et  J.vcoies.  de^lint'f  <hi  fc- 
^nd  est  inconnue,  l'ierrc,  qui  testa  en 
I6i3,  eut  de  sa  femme.  AnneBougier, 
JaeQQlS,  qui  fomla  la  biaiirhe  de  Ve- 
saneay,  ItrvK.  rlii'f  de  la  branche  de 
La  Croix-du-Cliail,  et  Cn.vRLEs,  sur  le 
compte  de  qui  le  (^énéalnjg'isle  Filleaa 
garde  un  silence  complet. 

I.  BRANcrsE  DE  YESANçtT.  Jacqucs 
(H^,  sieur  de  Vcsançay,  épousa 
Anne  d'Or  feuille,  fille  de  l'ierre , 
sieor  do  Lussardiëre,  et  à'Eliiabelh 
éPAlhùne  on  ùàUrtûie.  Fllleatt  pensait 
avec  raison  que  c'est  de  lui  que  des- 
cendait Pierre,  sieur  de  Vcsançay,  La 
SlanHiardtftre  et  Brion,  qni  est  signalé 
dans  le  Mémoire  de  l'intendant  Culbfrt 
comme  un  huguenot  riche  de  13,000 
fivres  de  rente  et  ajfant  beaeooop  de 
crédit  (1).  Sa  femme,  MwU  Eénmwri, 

(I)  Ce  a'eitpu  le  «cul  enfant  qui  na^nlt 
daaiiisieieJMVKi  Oiiou  awc  Aanc  d'Ur- 


était  veuve  en  Ib'ÎO.  Filleau  ne  con- 
naît que  trois  de  ses  enfants  qu'il  nom- 
me Louis-.\i.K\ KNnnR,  sii^nr  île  Vcsan- 
çay,  PiERRE-FuA.xjOis,  siuur  do  Saint- 
Hilaire,  et  SusimÊ,  femme,  en  4668, 
de  Guy  de  (Ihouppes.  A  ce<  trois  en- 
fants, nous  pouvons  ajouter  Théodore, 
siear  de  Briou,  qui,  sorti  de  France  i  la 
révocation,  entra  au  service  de  Ti' lec- 
teur de  Brandebourg,  futuomoié,  en 
4713,  colonel  et  commandant  do  se- 
cond escadron  des  gcnd  inii' <,  s'éleva 
au  grade  de  major-général  et  mourut  ï 
Berlin,  en  IlSt .  Nous  pouvons  y  aj  al- 
ler encore  trois  filles  ou  peli'.t --lille.s 
de  l'i>'rrc  Gi?ou,  dont  l'une.  Mademoi- 
selle de  Bnuu,  tut,  eu  lt»87,  enfermée 
dans  lecottveotdesUrsulines  d'Amiens, 
avecsa  mlrequi  y  mounii  bientôt  a]. rès; 
dont  une  autre.  Mademoiselle  de  Ve- 
sançay,  fut  mise  aux  Sœurs  grises,  et 
dont  la  troisième  fut  envoyée  aux  Filles- 
Saint-Julien.  Comme  elles  se  montrè- 
rent tontes  trois  opfoifttres,  oo  les  ex* 

puisa  du  royaiime.  en  t08S  Arch.gni. 
Ti.  i35).  Mademoiselle  de  Ve.sauçay, 
nommée  ATtcfiLigne,  se  retira  k  Berlin 

où  sa  ni;ii-nn  (îi^vint  r<Midt'z-v()ii'-  i1''S 
personnes  les  plus  distinguées  dans  les 
lettres  et  dans  les  sciences,  et  elle  resta 
Jusqu'à  sa  mort,  eu  I7il,  la  Gcoffrin 
du  !lel"uge  berlinois.  Ajoutons  encore 
que  si  Louis-Alexandre  finit  par  abju- 
rer, ce  ne  fut  que  par  contrainte.  Kn 
t6fi6,  en  elTel,  sur  la  demande  de  l'io- 
tendant  Foucault,  une  lettre  de  cachet 
l'envoya  ■'ïPierre-Encize, avec  les  sieurs 
d'-  Monroy,  df  La  Chauriniire  cl  de 
Jf'igfaiont,"  ia  prison  éloignée,  disait 
rinlendanl,  attirant  plus  de  gentils- 
hommes  h  rK;.'li<e  que  les  drairrins,  » 
et  le  farouche  lulcudant  était  expert  en 
pareille  matière. 

fealtle.  Sftos  li  dite  du  8  nov.  1(H5,  now 
tr«ii*ons  ctwt  mention  dans  un  regiair«dcf 
iMplémes  de  l'énlise  do  Chue  :  Ckwift  61. 
«M,  llti  te  Jtxquf,  sieur  de  Vesaiiçiy  et 
d'AwM  i'erfieaiUe,  préseité  a«  baptême  ptr 
Petrimld^  •■  nom  da  sieor  De*  Ain»,  et  Anne 
i'Atoue.Vtmsme  reRiitre  nous  apprend  (|ue 
Hnre  Ctgon  fit  kaplM  l«  17  j:inv.  1619,  et 
qu'il  f  nt  pont  parrain  Fîerre  i'Orfmii/f,  sktw 
(le  Pouriuli,  et  pour  marraine  E*pirnnrf  éê 
éSorige  OH  Koun/ter  (Arth,  fé».  Tl. 


I 


Dlgltized  by  Google 


GIL 


4.  265  — 


GIL 


II.  BiiàNClE  DE  La  Croix-du-Chail. 
R  r  nt^  Gipou,  sienr  de  La  Croix-da-Chail, 
épou«a,  «n  16il.  Madelaine  Gamier 
dont  il  enlPirnnr.,  baptisé  dans  le  tom- 
|.|.'(le  Sainl-M,ii\ont.  le  13  nov.  IGi3. 
Parvenu  à  l'âge  de  20  ans,  Pierre  qntu- 
sa  Jlsm  Honllûr,  tille  de  Pierre* 
S'itnrnr  Ilov.lUer  el  de  Louise  Dnlacq, 
mariage  doQt  naquirent '?ibrre,  sieur  de 


scsrollègue?  qui  l'élurent  président  (1) 
du  synode  tenu  à  Lisy,  le  4  sept.  1 681 . 
A  la  révocation  de  Pédit  de  Naat«s,  bien 
que  goiiiteii\  h  ne  pouvoir  marche? 
sans  aide,  il  dut  prendre  avec  ses  collè- 
gue? la  route  de  l'exil,  el  il  se  relira 
en  Suisse  avec  sa  femme  Marie  Mo- 
masset  (Suppl.  franc.  4026.1). 
lai.UKKT  ((iABUiEL),  poêle  dra- 


La  Croit-dn-Chail,  PaâHçois.  stenr  4e    natique,  secrétaire  de  la  dndieaae  de 

Salnt-Ilil:iire.  c;i;iiinine  de  dragons, 

Lovis,  sjeur  de  La  Koche,  garde  du 

corps,  PiERM-Sivflv,  eapUained'tiiraii- 

terio,  el  plusieurs  li!li:'S. 

GILBEUT  (àbrabam),  dernier  mi- 
nistre de  Melle.  Gilbert  était  originaire 

do  Poitou.  H  lit  ses  éludes  h  l'acadé- 

mie  de  Saumur,  où  il  soatiot,  sous  la 

présidence  de  Cappel^  une  thèse  D* 

epûeopi  9t  presbîfteri  discrimine, 
(iiii  a  élé  ins.  dan<^  les  Thèses  de  Si»' 
unir.  Kn  1600,  le  ''onsistoire  deLaRo- 
rlu'lle  essaya,  ni  mîhs  succès,  de 
rcnicvcr  h  lï-frlisc  do  M  •Ile.  où  son  mi- 
nislérc  portail  des  fruits  vraiment  éton- 
nmts.Les  nonhreuscs  conversions  que 
sa  prétliralion  opérait  (1)  devait  irriter 
le  cicrgé  catholique,  qui,  grûce  au  fa- 
meux éditeur  les  relaps,  trouva  l'ocra- 
sinn  de  sevengerdeses défaite?. Traduit 
devant  les  tribunaux,  pour  avoir  admis 
éaM  son  église  le  relaps  Daniel  Ury, 
tiiUmt  fut  condamnée  100  liv.  d'a- 
mende, &  Pinterdiction  de  toute  fonc- 
tion de  son  ninittère;  le  relaps,  I  Pa- 
mcnde  honorable  et  au  b  int.isscmenl 
perpétuel;  Téglise,  il  la  démolition. 

Cet  arrêt,  arraché  au  fêle  aveuj^le 
d*ttn  tribunal  inférieur,  fat  vraisemMa- 
bletnent  réformé.  Nous  ne  lisons  nas, 
en  clfel.  le  nom  du  temple  de  Melle 
dans  la  lisle  de  ceux  qui  ont  été  démo- 
lis, ft  nniis  trouvons,  dès  IGSl,  Abra- 
ham liiibert  (tout  nous  porte  à  croire 
qu'y  s*a|^t  du  m^nie  pasteur)  exerçant 
sfs  fon'iions  Charentnn  et  jouissant 
d'une  grande  considération  aupri^s  de 


(P  Nnns  avon«i  rricvé  sot  U  frtfneDt  <*H 

rivi>ire  «tn  ronsisiulrc,  qui  ttOOS  1  élé  COBI- 

niuuii|Uf.  Hiï-iiiiii  i(  nvi:v>iioii»ia  prpiwaa» 
iisnif  en  iioiiiM  luoi»!  de  miri  1971  9  Jiillet 
4SV«L. 


(Il  Voici  1j  h-^  il,  dcpulcs  :  Pjiis  :  .tira- 
kam  Clhrrt  t-l  /'.r-i  f,'  .1/,.  r,  min.;  Auioine  lU 
Mnixaufii,  David  l'apiil'  :  c\  .lai  nr^  f.riHléU, 
•ne.;  ce  drreier  fui  uo  des  ;,crr(  iatr«'s  ;  — 
Ikaos  :  Jem  Jamtt,  mia.;  l'hitipiit  VcraifT, 
Wt.\ —^tW'i  :  barid  C»Ua<je  H  /«'m  l^t- 
/«rf»«,tB«.;  —  Chitean-Thicrry  :  Virm-  Att- 
jer,  min.,  ci  Piwrt  Bâpillmri^  *w.\  —  LUj: 
amét  ûtvtme^  mio.,  an  des  lecrcUiNSi 
Vitite  Ltifi*  el  i>miW  Gr«y<T.  sac;  —  Char 
ItadM  :  Alexandre  L'hnillierA  Jnm  Jhr  Ccr- 
mier,  enr.;  —  U  Ferté-«ii»JoMrw»:  fnmf. 
Lt  Samr,  min.;  Jacque$  ie  Yrillar  el  ffrwi** 
mitt  rifiii«r,  anc;  —  Fonlaincblrau -./IwfoiiK 
C»(^;.T,  min.;— Roocy  :  Philippr  Aricf,  anc; 

—  IVlItis»;  Paul  Cnullfi,  min.; —  U9t%»\»t 
Jrrr^iif  tir  Solur  ,  min.;  —  «lalai»  :  Wmw 
'irc.iiUn:  I,  min.;  hmtc  de  Lit  V.ioi.^,  aut.;  — 
.\li:irus  :  Al'<ttham  Ciwl  fî<  Viiiir,  umi.; 
Vin  re  /.rroy,  anc  ;— S.  Qnfnliii  :  Aifrirn  l'r- 
Irnii,  aiif.;  —  Abboville  :  Jran  l'nrni/'xhfr  et 
Aitiiré  Lrtuij,  anc;  —  Cieiniout  :  Jfnn  i.Utvde 
iniii.;  Isi.af  ilf  l.n  .W'.-.'v-Vi'  n m  el  J<ii  vn»"»  „ 
ttr  Stin-u  anc;  —  Ilcrly:  Ji-"'  '•'■v  Ofw.riiiir, 
min.;  — -Lana  :  f*.  <lr  lieauoioni,  mia.,  el  Jm 
CoUaiUy  anc;  —  r.liery  :  Jacob  Jont  ia.  anc  ; 

—  Guiie  ;  Paul  Gevrje»,  min. et  Jran  Laritr, 
auf.;  —  Chaony  :  Itamiet  JUmUitrit,  min.,  H 
Jtequn  CotUetU,  ine.;  —  C««rï  :  FraHc^it 
Mutel,  «in  ;  —  Cu»  :  Pierre  Bonu*,  min.;  — 
Eppcs  :  haae  Stdier,  mia.,  et  Dmid  de  Proi' 
$9,  »nc;  —  ProBTtlIe  :  de  JToiilkv,  •««.;  — 
r.erfy  zAtreàam  l.e  Jennf,  min.;— OlwmoaU 
Rituiirr  de  Oeruai'tf,  anc;  —  Compièsne: 
AttU.ine  Caielle,  min.,  eiaémeui  Gênasse, 
,„(..;  _  Vitry-le-rrancai»  :  SamnetCeorsf»^ 
luir  rt  \ire-prè»idem  ;  Thierry  df  Mnrollrt, 
inc.;  — Vaisny  :  hanc  Jnfiuflot,  min  ;  — Ay: 
l.oui.'i  Canitci ,  uiin.;  —  Clialtray  :  Vhiiipfe  d9 
l.nmlermuiil,  nm.,  vl  /w;.;.  7h.  3i\r.\— 
S.-I. 'Up  :  tVli ion  ,  mlti.,  e\  <\v  Hnnc  iirt, 
am-.;  —  Imerourt  :  Akfl  dr  l.mtbnm  nl,  mm.; 

—  Viilers-le-Touriii'ur  :  Prro»,  nnii  ;  —  ^e- 
sauiie:  iWuc  Des  U"u!iti.\,  uiiii.,(  l  luiac  l.ar- 
ernlifr,  ano.;  —  H(  i!u-l.  -M.iiu  iipt  •.  /'rrrre 
Verrhaud,  min  ;  —  NeUauemin  :  ItancJac- 
quelet,  ni*.; —  S  -Mar»  :  i.harii  '.  ,1c  l.n  for- 
terie,  min.;  —  Primai  :  X'ichane  bittu,  min., 
Cbnrtrn  :  Philippe  Stn!l>fr<y.  min.;  —  Hon- 
daa  :  ItmietCeUiu,  min.;  —  Fonltineii/M» 
Jlrftter,  Bila.;->Le  Plf8si»-Illirly  :  Jl«rf««, 
min.;  —  Viliefaj  :  «le  Brixbarrr,  «ne.;  — 
Avene  :  PwM  BUot,  min.;  —  Nantes  :  Phi- 
Uffe  CkdMtUt  aiia.  ^Sa^l*  friaf.  H*  4J0t). 
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Rokau,  devint  secrélairc  des  comman- 
dements de  la  reine  Christine  et  son  ré- 
sident en  Friincc,  en  I G57,  c'esMt-dira 
après  l'abdiculion  de  relie  fantasque 

{(hncesse,  dont  il  avait  peut-être  gagné 
M  bonnes  grâces  en  luiie,  oii  il  se 

trouvait  vers  I  »i56.  remifit- .ni  li'  lit  dans 
son  Epiire  dédicatoir^  des  Amours  de 
Diane  et  d^Endimioo.  LonquMl  rentra 
dans  sa  patrie,  il  y  re'rouva  auprès  de 
Lionne,  de  Fouquet  et  de  Muzarin  le 
même  accueil  flatteur  qu'auprès  de  Ri- 
chi'lieu.  qui  avait  daigne,  dit-on,  lui 
douuer  quelques-uns  de  ses  vers  pour 
aa  tragédie  de  Téléphonie.  C'est  que 
Gilbert  passait,  de  sou  temps,  pour  an 
poète  d'un  grand  t;ileut.  Christine  ne 
l'appelait  que  son  beau  génie,  et  CUa- 
pelaia  Dous  donne  une  idée  plus  juste 
encore  de  ce  que  ses  contemporains 
pensaient  de  lui,  lorsqu'il  dit  :  «  C'est 
un  esprit  délicat,  duquel  on  a  des  odes, 
do  petits  poëmes  et  plusieurs  pièces  de 
théâtre  pleins  de  bons  vers.  »  Ses  pro- 
ductions, en  effet,  sont  nombreueei, 
mais  il  n'en  tira  d'autres  avantages, 
comme  il  s'en  plaint  quelque  part, 
«  ^e  celai  de  les  avoir  présentées  i  ce 
que  la  France  a  de  plus  aii[:usle  et  de 
plus  émiQeot.  »  Ses  emplois  ne  Tavaieat 
point  non  phisenrichi,  en  aorte  qu'il  se- 
rait mort  dans  !'ituli;,'ence,  Hencard 
ne  lui  avait  donné  un  asile  sur  la  fin  de 
«es  jouw.  Lorson'll  termina  sa  carrière, 
chez  son  généreux  protecteur,  vers 
4680,  ses  ouvrages  étaient  depuis  long- 
tempa  tombés  dans  l'oubli,  et  l'on  ne 
saurait  accuser  son  siècle  d'injustice, 
car,à  l'exception  de  quelques  bons  vers, 
aes  productions  sont  généralement  au- 
desaoas  du  médiocre.  Voici  la  liate  de 
celles  qui  ont  été  imprimées  : 

I.  Marguerite  de  France,  tragédie, 
Paris,  «641,  in-4«. 

II.  Tr'U'phontet  tragi-comédie,  Pa- 
ris, t6i3,  in-4«. 

III.  liodogune,  tngi-eomédie,  Pa- 
ris, I6i  i,  in-  i«. 

IV.  UjfuoLite  ou  le  gareo»  itueuti- 
Uê,  tragédie,  Paria,  4  646,  iii-4*. 

V.  Sémiramit,  tragédie.  Puis, 
«6W,  in- 4'. 


VI.  L'art  (îr  plaire,  imitation  de 
l'Ait  d'aimer  d'Uvide,  imp.  avec  des 
Somuti,  des  Madnçaw,  etc.,  à  Paria, 
1665.  — Dans  le  1"  livre,  dédié  ï  li 
reine  Christine,  le  poète  dévoile 

Ces  rases,  ces  inmet 
Deat  iwaieoaire  >oasnMs«ttllManltr«iet. 

Dans  le  S*,  dédié lIffoMieur,  frère  uni- 
que du  roi,  il  enseigne  les  artifices, 
souvent  peu  honorables,  que  l'amant 
doit  employer,  selon  lui,  pour  se  faire 
aimer.  Le  meilleur  de  toua  led  moyens 
qu'il  recommande  est  encore  celtti-d: 

Deviens  aimable  oiia,  et  ti  sent  alaé. 

A  re  petit  volume  est  joint  un  panZ-py- 
hque  Irès-diiTus  de  la  reine  de  Suède, 
en  atanoes  de  dix  vers. 

VII.  Les  amours  rfe  Diane  et  Endi- 
mioH,  tragédie,  Koueo,  4657,  in-IS. 

VIH.  Cmpkonteou  U  retour  des 
HèracUdet  dans  le  Péloponète,  tra- 
gi-comédie, Paris,  4659,  in-4v— On 
▼oit  que  Gilbert  a  abordé  des  sujets 
qui  ont  été  traités  depuis,  ave:  une 
grande  sopériorilé,  par  CometUe»  Rt- 
eioe  et  Voltaire. 

IX.  Arrieet  VHus  oulesawumn 
de  Ni  ron,  tra{?édie,Paris,  1 659,  in-1 

X.  Recueil  de  poésies  diverses, 
1 66< .  —  Dana  le  3*  tome,  on  remar- 
que VOde  au  cardinal  Mazarin,  qui 
est ,  au  jugement  de  Uoujel,  celui  de 
tous  ses  écrits  où  il  y  a  le  plus  de  génie 
poétique.  Elle  ne  compte  pas  moins  de 
43  strophes  de  dix  vers. 

XI.  Ut  tmomt  ^Ooide,  pastorale 
héroïque,  avec  un  Prologue,  PÛiSb 
4663,  in-4t. 

XB.  iM  mmméTAnfaipuetMé- 
dor,  tragi-comédie.  Paris.  4  664,  io-t  t. 
— Gilbert  dit,  dans  la  préfacf,  que  c'est 
la  46»  pièce  de  théâtre  qu'il  publie, 
fieaucbamp  n'en  couaianit  que  dii. 

XUI.  Les  intrigues  amoureuses, 
comédie  en  cinq  actes  et  eu  vers,  Pa- 
ris. 1668,  in-4ï. 

XIV.  Opéra,  pastorale  h/roYçue 
des  peines  et  des  plaisirs  de  l'amour, 
en  vers  lyriques.  Paris,  467S,in.l9. 
— L'Opéia  venait  de  s'ouvrir,  el  Gilbert 
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avait  votilu  y  tciitor  lu  fortune,  mais  il 
n'obliat  qu'un  uiédipcre  succès,  eldès 
lors  il  renonça  an  ifiéatre. 

XV.  Cinquante  pseaumes  de  Da- 
vid mis  en  vers  fratuois,'  i*  édit. 
revue  il  augm.  énêêhalog%e  et  dm 
cantique  de  Siiif'on,  Houen,  veuve 
CaiJIoué,  46ao,  ia-12.—  LeCaUi.  de 
la  Biblioth.  deGenèvè  en  indiqne  nue 
édif.  de  Paris,  1680,  in-ti  ;  serait-ce 
la  première  ?  —  Les  vers  sont  sur  les 
m£uies  mesures  que  ceux  de  Marot. 

GILBERT  (?l.),d'aDefamilIe  noble 
de  T)ie,  exercnit  les  fonctions  pastora- 
les dans  le  DaupUiuû,  à  ce  que  raconte 
le  Mercure  de  Juin  I680,  lorsqu'il  .ih- 
jura  entre  lo<  mains  del'arrlievrqnc  de 
Paris.  Il  avait  ua  frère,  nommé  M.  de 
Sallièret,  commissaire  ordinaire  de 
Tari i!!iTit*.  qu'il  voulut  engaperà suivre 
sou  eiemple;  et,  à  celelTet,  il  lui  adressa 
mt»  Lettre^  pnbliéedansle  Hweore,  où 
il  lui  exposa  les  motif-  l'avaient  por- 
lé  à  changer  de  religion.  La  principale 
raison  qv*il  met  en  avant,  c^est  que  les 
Protestants  n'avaient  pas  le  droit  do  se 
séparer  de  ruoilé  de  l'Ëglise;  mais 
avant  de  les  blâmer  d*en  dire  sortis,  il 
aniait  dù  prouver  qu'elle  ^1  jamais  existé. 
Onant  à  ce  qu^il  ajoute,  que  les  réfor- 
mateurs n'ont  été  poussés  au  schisme 
«  que  par  le  plaisir  de  se  voir  dietldn 
parti  et  d'immortaliser  ieurméinoire  par 
une  si  fauieu'jo  révolte  »  ,  c'est  tout 
simplement  une  bêtise.  Sa  lettre ,  an 
reste,  fut,  nous  le  jienson*,  pour  peu  de 
chose  daii':  la  résululiou  que  M.  de  Sal- 
lières  prit  de  se  ronvertir. 

<;iLi.LT.  famille  prolecliinte  dis- 
persée par  les  persécutions  à  (jcnè\e. 
oh  /M»Giltot,  de  Vatinoourt  en  Lor- 
raine, fut  reçu  bourgeois  en  teoi  ;  à 
Londres,  où  Jacob Qûitl  desservait, 
en  4704,  Péglise  de  la  Nonvello-Pa- 
tentc;  h  Rerlin,  où,  depuis  l'Tijus- 

Îu'^sa  mort,  arrivée  le  43 juillet  4784, 
etnt-FrédMe  Gtllet,  ni  dans  cette 
ville  en  1728,  et  auparavant  premier 

Ïasteur  de  l'église  réformée  de  Mal- 
erstadt,  remplit  les  fonctions  d'inspec- 
teur des  é^es  et  destécoles.  On  a  de 
ce  dernier: 
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I.  Volftiire  der  nrformatoff  Bero, 
ilH,  in-b*.  —  Anonyme. 

II.  Predigten,  4780,  in-4*. 

m.  HerntiC'trluiitj  der  Fr:(!e  : 
hann  irgend  eiint  Arl  ton  luuachung 
dm  Volke tutrSfflieh  teynf  Berlin, 
17S0.  in- 5°. 

On  trouve  quelques  sermons  de  sa 
foçott  dans  le  recueil  inUtnlé  Samm- 
lung  der  Predigten  von  reformirteo 
tiottesgelelirten ,  et  plusieurs  articles 
sortis  de  sa  plume  dans  l'Allgem. 
Deuiscb  Bibliothek. 

C'est  apparemment  de  Jean-Frédé^ 
rie  que  descendait  F.-W  .  Gillet,  su- 
rintendant de  l'église  réformée  et  actif 
collaborateur  du  Magazin  de  F.  Brunn; 
de  l'Italien  und  Deutschland  de  Hirt,  du 
Hist.  polit.  Monalschrilt  fur  die  neueste 
Zeitgeschichte  ;  du  J.dirtiucher  der 
preuss.  Uooarchie;  de  TEunomia  et  du 
Preuss.  Haosfteund.  Outre  deux  Ser- 
mons en  allem.,  qu'il  publia  en  tSOî, 
et  en  1S03 ,  on  a  de  lui  un  petit  opus- 
cule int.  Kwne  NaekHckt  vms  dê% 
Tornehnnten  Veriindeningen  in  dem 
Lehcn  du  Uerrn,  Insjf.  Cremer,  Ber- 
lin, 480i,  itt-8*. 

Gli.i.lRil.  famille  nombreuse  éta- 
blie dans  le  Daupbiné  ,  TAujoa  et  la 
Sainlonge.  Malgré  le  secours  que  nous 
oflTrcnl  deux  généalogies  mss.  conser- 
vées à  la  Hibl.  natiunalc.  l'une  dans  le 
Fonds  S.  Magloire,  N'  429,  l'autre 
dans  le  vol.  5  de  la  Collect.  Du  Cbesne, 
nous  n'espérons  pas  éclairrir  tous  les 
points  obscurs  qu'offre  l'histoire  de 
cette  famille.  Il  est  surtout  difficile  de 
(lélenniiitT  celles  de  ses  branches  qui 
ont  professé  la  religion  réformée.  En 
rabwnce  d'autres  renseignements , 
nous  nous  en  rappnrti'rnns  ,'1  leurs  al- 
liacés, quoique  nous  sachions  que 
c'est  Ikune  marque  incertaine  de  la  vé- 
rité. 

1.  BsA>caK  DU  Daupoiné.  Jean  Uil- 
ller,  qui  avait  épousé,  en  l&46,llade- 
laine  Vacher,  eut  sept  (Ils  de  son  ma- 
riage :  4»  GASPAao,  qui  suit; — I'Bal* 
TBASAR,  tué  il  Monconlour;  —  S'Hit- 
ciiioR,  tué,  en  159'»,  à  l'assaut  dolfi- 
rebel  ;— 4'  Noël,  tué  en  duel,  laissant 
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UD  fils  nommé  Melcbiub,  siuur  de  La- 
gny,  couseiller  el  maître  d*h6tel  da  roi, 
qui  épousa,  en  1  (i2 1 ,  Marie  Jol;i  ;  — 
5*  Jean,  qui  suivit  la  ciirrii-re  s  lei- 
trcs,  mai?  qui  nous  est  Ll'.iillcurs  ;il)<o- 
lument  inconnu,  ainsi  que  sou  lils 
PiBKM;—  6"  Pitr.HE,  fhi-fdu  rmii-cil 
de  téCSdiguièrcs,  morl  sans  culant;  — 
7*  PBiLiprE-pBiLiuBT,  premier  hom- 
me d'armes  lie  la  rompaj^nic  d'ordon- 
nances de  Lesdiguières,  et  plus  tard, 
son  maître  «ThAlel,  qui  se  signala  par 
sa  r.ire  intrépidité  au  siéjje  (ri'AiiUs, 
en  15Uo,ctqui,  en  toutes  circonstances, 
montra  un  grand  dévouement  ï  son  maî- 
tre, jusqu'à  lui  servir  d'espion  auprès 
de  l'Assemblée  de  Nimes,  en  t6lo. 
Sa  seconde  femme,  Diane  d$  Béran» 
gcr-Vipet  lui  donna  un  fils  nommé 
Gaspako,  qui  fut  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  et  époui^a,  en  t  bGO,  Elisa- 
Bedit  nuis  qui  se  convertit  pln- 
SteOfS  années  avant  la  révocation. 

Gaspard  de  (jiilier  fut  pourvu,  en 
4569,  d'un  oITiru  de  conseiller  au  par- 
lement do  (ireiioidc.  Il  laissa  six  eii- 
lauls  de  sa  femme  Louis;  de  Chastaui, 
savoir:  4*  Micbbi.,  sieur  de  Saint-Ro- 
bert, enns^iller  au  parlement  de  (mp- 
DoUe*  qui  épousa  Honorée  de  lieim- 
jon  et  en  eut  deut  fils  et  une  fille,  nom- 
niée  MxniK,  qui  se  maria  nver  Fran'  iti"; 
de  ûiui^ius,  geulilbommc  du  caulou  de 
Vand.  La  destinée  du  fils  atné,  Gaspaid, 
estinconnne.  C'est  peut-être  undeses 
descendants  qui,  avec  Gourdou,  gen- 
tilhomme de  Bezauduc  {Arch.  TT.2^>'ï), 
combattit,  à  la  tête  des  Pnitttstauis,  i 
l'alTaire  de  Bourdeaux  (  I  o^.  111,  p.  i'i). 
Le  cadet,  Phii.ippk,  sieur  de  La  Fretlo 
•t  baron  de  La  llastio-Beaurcgard,  d;  ns 
le  pays  de  Gex,  épousa,  en  1  (i  >  1 .  llou- 
f  cette  Le  Ulaac,  après  la  niotl  de  la- 
quelle i!  se  retira  à  Genève  ou  il  fut  re- 
çu hourgenis  j,'r.?!is.  en  IG'H.  I/;ir.:iéc 
suivante,  il  muiia  sa  Lille  A.n.nl-Claliib 
en  Hollande.  Une  autre  de  ses  filles  fut 
relii.'ieii-^e  h  Grenolde.  On  ne  ■<.iil  rii-ii 
sur  SCS  trois  autres  enfants,  si  ce  n'est 
qu*il8s*appelaieotllBLcaioK,FsA>r:oisB 
el  Kni  ntRic;  —  i*  Pau.,  sietir  dcHo- 
siers  ou  Rousiers,  maréchal  des  logis 


dans  la  compagnie  d'ordonnances  du 
maréchal  de  Créquy,  qui  épousa  la 
siEurde  Rodssel  de  La  Martilli''rc,  con- 
seiller air  parlement  du  Dauphiné;  — 
S"  Atr.XA>niiF, ,  capitaine  de  clievau- 
légers,  marié  r-i  Loi  i.jiii»'; —  î  'Anne, 
leiiime  de  ThéupkUc  Richard,  avocat 
dauphinois; —  Claiue,  épouse  de 
Jean  de  Beins,  ingénieur  du  roi  ;  — 
6"  Skbastienne,  alliée  h  Louis  eTOde' 
nond,  sieur  de  Villardières. 
II.  Bkancvb  db  L*Awfoo.  Qoelques- 

ims  setih'iniMit  d'.-s  tiillier  de  l'Anjou 
paraissent  appartenir  à  TEgliso  protes- 
tante :  tels  Georges,  marquis  de  Var- 
mande  ri),  dont  les  pclites-filles  furent 
enfermées,  en  1 69»,  dans  un  couvent 
de  Luçon  {Arch.  ghi.  E.  3385),  et  son 
cousin  Pierre,  siei:r  de  llaii'tM  l;iir,  qui 
épousa  Mnrrjveritc  M  n  reati,  tille  de 
Marc-AitloÎHe ,  sieur  de  Boisguérin, 
gouverneur  de  Loudun ,  et  de  Madc- 
laiiic  de  Motkey,  dont  il  eut  Gabriel, 
sieur  de  Preuilly,  mort  au  siège  de  Sainl- 
Je.m-d'Angély,  sans  alliance;  Samuel; 
Madelaine,  femme  de  liené  de  Che- 
uiles,  sieur  de  La  Horinière  ;  Aune  et 
Bénigne;  —  telle  encore  jMuf«{«tiM 

(Ji!!!r}\  n'.li-  de  Joachim,  sieur  df  I>a 
Ko  he-Clermault,  et  d'Aune  Le  Bascie, 
qui  épousa,  en  4578,  BaltkaearLe 
/> retint,  sieiir  de  Villandry,  dans  le 
Ictupiti  réiormé  de  Loudun  {Arch.  géu, 
Tt.  —telenfin  Guillaume  Ginier, 
sieur  de  Salles,  qui  eut  deux  lils  de  son 
mariage  avec  Jeanne  Jousseauliue  : 
Pierre,  sieur  de  Salles,  et  Eust;icho. 
L'atnéépous  i  Mi'rie  de  La  Forcst.  lille 
du  sieur  de  l eleneulBené, 
sieur  de  Salles  "A  de  Fougeray,  qui  prit 
pi«urfcmmeLoii>>tf(^<;  Choi^y^  mariage 
dont  naquit  Louise  (iilller,  snrressi- 
vement  baruuiie  do  Moulauzier  ut  com- 
tesse de  PaRibère. 

iVi  Le  Murcuro  fiai  vais,  !>ou>  la  date  de 
l'arli-ifun  )l.uii>a!i(lp,  lue  dans  1rs raoR» 
prrjt'  -'anisrivt'r  4011  (il \  Iciciiiio  ^laixrnnrnre- 
.Moiz/iii/rrin;*.  Il  s'.i^it  pfiit-i'trc  (If  l'i'Trr  <',il~ 
lier,  tiiiflf  <lf  (,i'urj;*'>.,  iiiai.iuis  ilf  MariiianJe. 
I.i>  sifiir  <U'  Mnr.iKiHi'r,  <|iii  j  irad  de  l'aiiKlUs 
Ir  Iraili'  <lc  Stioiiork  l>c  i'immfrialilé  de  i'âme 
cl  df  11       t'hr,„:u  {AmM.,  1708,  i»^),M 

ratt«ck([ail-il  a  cetic  famille  7 
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lU.  Branche  uf.  Siintonge.  Joachlm 
Gillier,  seigucur  de  La  ViUedieu,  eut 
cinq  eollmts  d«  son  mariage  avec  6a- 
brielte  Du  Puy:  Joacuim,  mort  sans 
alliance  et  le  mî'ine  peul-{'lre  que  iï Es- 
fanes,  qui  fut  tué.  en  I59t,  au  siège 
de  Poilicrs,  serraut  sous  Baudéa»  de 
Parabère;  Ei.i>  vbî  tu,  femme  de  Pierre 
«!(;  C.ihidur,  sieur  de  La  Roclic  <le  Nes- 
C.i.M  DK,  qui  suit;  Jban.ni:,  b.iroune 
de  M.m/i',  éjM)iis;ï,  en  l.">8i, 
Cois  de  Losttiiigcs,  luron  de  Paillé  et 
de  Hauzé,  et,  en  secondes  noces,  Josiat 
Bidault,  sieiu  (!•'  Lii  N.i  li" t,  duulelle 
était  veuve  en  Iûl9;  iii:uiKA.\uE,  ma- 
riée, en  4564»  avec  Pierre  do  Partlie- 
naj-,  ?ieur  d'Av;tilles,  jiuis,  en  si'  (unies 
noces,  avec  Pierre  Muzeau,  siuur  du 
Tillacq. 

(il  uide  Gillier ,  li;troii  de  M;mxé, 
épousa  Marie  de  Viconne  qui  lui  don- 
na six  enfants  :  Lulis,  qui  suit;  Ulné, 
baruu  de  Mauzé,  né  en  I6li,  nuirié, 
en  IG37,  h  Eléonore  Aubery,  iillede 
BenjaminAubery  cl  de  MarU  iâagde- 
UttÊiewi  LaSIitgdelaint',  et  dont  le  fils 
essaya  vainement,  à  ce  qu'il  seiiùiie, 
d'échapper  au  terrible  lunvcrlijx'ur 
Foncault;  Elisabetu,  née  eu  ICI 3, 
femme  (VOlirier  Gonrji'nll,  sieur  de 
La  Millière;  PiEdHK,  siour  d'Kspanes  ; 
Charles,  sieardeCran:  Aktoitib,  sieur 
Du  Vivier,  marié  îi  FAh^'hclh  Dii/s, 
nUo  tic  Jean,  sieur  de  La  Huciiclie,  et 
^Elisabeth  de  Lastes,  qui  lui  donna 
deu\  lillos  nouuiiéi  <  Elisabeth  et  Ca- 
therine. Les  deux  frères  d'Espanes  et 
Bu  Vivier  sont  notés  comme  prolestants 
dans  le  Mémoire  de  riiiteiidanl  Colltert, 
en  ibti  i,  et  nous  trouvons  le  uum  d'I^ 
lisalnrlh  Daits  dans  une  liste  de  Réfu- 
giés de  l'Aunis  {Arch.Tt. 

Louis  Gillier,  marquis  de  La  Ville- 
dieu,  épousa,  en  1632,  Françoise  de 
Crevant,  tille  de  René  de  Crevant  et 
d'*  <i;iliiit'l!e  Prévost.  Il  mourut  avant 
1033,  laissant  Lotis,  qui  ne  lui  survé- 
cut qne  deux  ans;  Joseph,  qaî  suit; 
JiCQtES,  sieur  de  S;iitil-(ieorgcs,  qui 
embrassa  la  religion  rumaïue*  et  entra 
dans  les  ordres;  Pajucsois-Cbables, 
capitaine  au  rident  du  Dauphin,  qui 


épousa,  en  ICSO,  Louise  de  La  Ches- 
naye,  illle  de  Louis,  baron  de  Puymo- 
rin,  et  de  Louise  de  Vasselot. 

Joseph  Gillier,  marquis  de  La  Ville- 
dieu,  épousa,  en  IGîiS,  Charlotte  de 
Lostanges,  fille  de  François,  baron 
de  Paillé,  cl  de  Marguerite  de  La 
Tour.  Il  eu  eut  Lotis,  inorl  jiMine,  et 
IIi.nbiette-Maiue-Anne ,  mariée,  en 
1  b8  4 ,  avec  Jean  Daits  de  Memjfi  WU* 
qiiis  de  La  (iiiiUnlière. 

(>iLL\  (David),  miuislrede  Daugé, 
apostat.  Benoit  nous  peint  GUly  comme 
nu  homme  voluptueux  ,  paresseux  et 
craignant  la  pauvreté  par  dessus  tout, 
tandis  que  le  Mercure  galant  nous  fait 
di-  lui  le  plus  bel  éloj:e.  Nous  avons  ra- 
conté ailleurs,  d'aprùs  rilisloice  de  Té- 
dit  de  Nantes,  le  rôle  peu  honorable 
qu'Uconseulilà  jouer  ('  oy.  ÎV,  p.  90), 
et  nous  avons  retrouvé  depuis ,  dans 
une  liasse  des  Archives  colée  Tt.  284, 
le  procès-verbal  du  commissaire  ca- 
tb  lU^iue  d'Aulichauip.  qui  eonQrmc  en 
lu:is  points  le  récit  de  licnoit.  Le  sy- 
node 8*était  assemblé,  le  2  juin  4683, 
h  Sorçes  ;  il  était  nombreux.  Tours  y 
av.iihiépulé  le  ministre  Gt'dcuu  Oml- 
lebert,  sieur  de  Si'C(|uevillc,  et  l'an- 
fi.'ii  Kticnne  (iv.i/lcrault ,  sieur  de 
FoSïeiubaull;  Saumur,lus  deux  minis- 
tres Jacques  de  Prêt  et  Jum  Barint 
ei  les  deux  anciens  Pierre  Dostorne 
et  Moïse  PoifeviUt  avocat  an  parle- 
lemeut;  Vendôme,  le  pasteur  Jacques 
Qvar^MT,  qui  fut  élu  modér.iUiu  ,  el 
Pavocat  Benjamin  Pineau.  L'c^'iise 
du  Mans  y  était  représentée  par  le  mi- 
nistre Pierre  Pezc,  sieur  des  (i.iUes- 
nières,  et  l'ancien  Jacques  PHleau; 
celle  de  Preuilly,  par  le  pasteur  Isaac 
de  Brissac,  sieur  do  Grandcbamp,  qui 
y  n-midit  les  fondions  de  vice- prési- 
dent, et  l'aviical  au  parlemeul  C/j(/rf« 
Ra'tottcau,  qui  fut  un  des  se(  relaires; 
ce';lc  lie  n;iuj:é,  par  (iahriel  Uuet,  avo- 
cat au  parlement.  Jaojms  Colomb, 
([ui  avait  été  député  [lar  Châlillon-sur^ 
ludre,  ne  put  y  assister  îi  cause  d'une 
maladie.  Angers  y  uuvoya  deux  niiuis 
très  Daniel  Du  Temps  et  Jean  Lom- 
bardf  et  deux  anciens,  UaUkkn  Uust, 
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tieur  de  La  Rinère,  et  Ahraham  Be- 
èauif.  Pour  réglise  de  Loudua  entiu 
8*y  piésmtèrent  Pierre  Malherbe  ^ 

il  vocal  au  parlement,  et  Jean  Renaudot. 
Les  trois  ministres  Pierre  Fleury,  qui 
fui  nommé  secrétaire,  Mo\se  Pêrillau, 
timt  de  La^mosnière,  et  haaed'Huis- 
MM,  ainsi  quf*  h"-  dt'ux  .inrjpns,  Sa- 
MM/  Périllau,  sieur  du  Villicrs.  et 
DuLkon^  arrirèrenl  aprt-s  Touverture 
du  synode ,  auquel  Louis  Acéré  des 
Noyers  assista  comme  commissaire 
protestant. 

Ce  sjmode  était  un  friiet-.ipf'ns  tendu 
aux  Protestants- de  la  Tou raine;  les  ac- 
tes en  fournissent  la  preuve  évidente. 
Dans  toute  sa  conduite,  U;  commis  .tire 
catholique  montra  une  arrogance  pro» 
Tocatriee  qoi  devait,  il  Pespéraii  dn 
moins,  pousser  à  bout  la  patience  d^'S 
députés  des  églises.  C'est  aiu^i  que, 
contrairement  à  Vus.! ge,  il  exige;:  im- 
périeusement qu'on  laissât  son  propre 
secrétaire  prendre  place  au  huri  :,  j  à 
côté  des  secrét;iires  élus  par  l'.iï^^em- 
blée.  Peu  d'instants  apr»"»» ,  Gilly  et 
Courdil  (lomandèretil  à  rln-  .KÎini-.  Le 
modérateur  leur  litrépoiidi  cquo  n'clant 
pat  dépotés,  ils  ne  pouvaient  assister 
au  synode;  m:ii<  ils  insistèrent,  el  (\'\u- 
tichamp  prit  leur  parti.  ■  Nous  avons 
dit,  lit-on  dans  son  procès-verbail,  que 
ce  moyen  ne  snffisoit  pa*  par  leur  dé- 
nier rentrée ,  puisque  le  uiaiiD  ils  Ta* 
voient  bien  donnée  il  la  dame  de  Lû 
Gillofti'rie ,  (\m  ire-!oil  p  is  non  plus 
députée  de  son  consistoire.  »  Celte 
dame ,  en  effet ,  n'était  pas  «  dépnlée 
de  son  consistoire  »,  mais  elle  était 
appelante  d'une  sentence  du  consis- 
to^  de  Bellesme  qui  l'avait  suspendue 
de  la  C^ne  parce  qu'elle  refu^  it  de  se 
réconcilier  avec  une  djinc  Hiani:  or  les 
synodes  protestants  n'av.nenl  p  is  les 
allures  (le  rinquisitioD,  ils  ne  cond^nu- 
naient  pas  les  gens  san-;  les  eiileiidre. 
Afin  d'éviter  la  querelle  qu'on  voulait 
provoquer,  le  synode  céda.  «  Et  s'estant 
assis  sur  un  baiir  proche  la  chaire  du 
ministre,  le  sieur  (iiily  a  dit  que  de^iUis 
longtemps  son  esprit  estoit  embarrassé 
de  plusieurs  difOcnltés  aosquelles  il  no 


pouvoil  répondre  qu'en  demeurant  d'ac-  * 
cord  que  l'Escriture  saiocte  estoit  m- 
snffiaante  pour  estre  Punique  règle  de 
nostre  fov  et  de  nos  mœurs;  et  ensuite 
ayant  très-solidcmeut  prouvé  par  un 
éloquent  discours  la  nécessité  de  U 
tr.idilion,  il  a  conclu  qu'il  reconnoissoil 
l'K.  C.  A.  el  H.  p(Hir  la  s-jule  et  unique 
Eijiise.  (îslablie  par  .l.-tih.  Ledit  sieur 
Gilly  ayant  finy,  le  sie  ir  Courdil  a  dit 
qu'il  ne  trouvoil  rien  de  plus  injusie  ny 
de  plus  téméraire  que  la  séparation  des 
premiers  réformateurs  de  l*Sgli86  ca- 
tholique, ce  qu'ayant  pareillement  bien 
prouvé  par  un  sçavaut  discours,  il  a 
déclaré  qu'il  retonrooit  dans  le  sein  de 
l'K.  C.  \  i'\  R..  puisqu'il  n'y  avoit  ja- 
mais eu  de  raison  de  la  quitter,  et  l'un 
et  Pautre,  en  se  retirant,  ont  sonbaicté 
à  l'assemblée  que  Dieu  leur  fisl  la 
rocsme  grâce  de  les  esclairer  de  la  lu- 
mière de  la  foy  et  de  les  retirer  de  leur 
erreur.  »  D'.\utichamp  s'attendait  à  un 
éclat,  son  e«poir  fut  déçu.  ■  La  com- 
pa(;Mie.  ajoute  t-11  avec  un  dépit  mal 
dissimulé,  ayant  dMieuté  quelqoA 
terniis  il.sns  l'estonnement  sans  parwr, 
a  (iei  lare  que  les  sieurs  Gilly  etCourdil 
ne  dévoient  plus  estre  reconnus  ponr 
mitiisires.  ny  eslre  cn-nji'''-;  [i:irmv  ceux 
de  leur  religion.  »  Le  i»^node  remplaça 
Gilly  par  Pierre  Marekaut  et  CounÈl 
par  Pirrrc  Pinrnn. 

La  prudence  du  synode  avait  déjoué 
Pintrigue.  Le  clere:é  romain  dut  se  (*on- 
teiiler,  faulc  de  iiiien\.  de  publier  la 
Conversion  de  Mii.  {jiUy  et  Courdil 
miniiireSy  avec  tet  discours  qu'ils  ont 
faits  dais  h  sjj^iodc  de  Sortirs  j'ris 
d'Angers,  touchant  tes  raisons  qu'ils 
ont  eues  de  se  réunir  à  F  Eglise,  Pa- 
ris. 1683.  in-12.  Les  deux  apostats 
reniretit  chacun  uno  pensiou  qui  fut 
porléo  k  iniîlo  livres  par  ordonnance  du 
n  mars  1685  (Arch.  Tt.  itii).  Gilly 
niiiiinil  h  Aîi^'crs,  le  87  déc.  17U  ,  à 
Vi'^c  de  G3  ans. 

CilLI.\  (David)  ,  ingénieur  archi- 
tecte, né  à  Sch%vcdl,  en  IT  i'i,  selon 
Nagler,cn  1148,  selon  la  Biogr.  uuiv., 
^ait  d'nne  famille  originaire  du  Lan- 
guedoc ,  ï  laquelle  appartenait  aussi 
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G^if,  nÎDislre  à  Ai^es-Mortes ,  qui 
se  retira  pn  Anjrlelerre  à  la  révoratiou 
de  l'édil  de  Naules.  Après  avoir  été 
employé  longtemps  à  Star^'anl  en  qua- 
lité (ringénieur,  David  Giliy  fut  appelé 
ï  fierlïQ  comme  professeur  d'archilec- 
Uiro  8t  membre  dn  eoosdl  eiipérieiir 
des  bâtiments.  Il  mourut,  en  1S0S, 
laitsant  la  réputation  d'un  architecte 
babile  et  d*Qn  bomme  fort  instrait. 
Voici,  d'après  Naglw,  1m  HttH  de  ses 
ouvrages. 

I.  Uéier  ErfMiÊt»gt  Conttrukiion 
wtf  Vortkeile  ier  BûkUnéUehtr, 
1779. 

II.  Beschrtibung  einer  vortheil- 
kafïen  Bauart  mit  getroeknete» 
LehmzUgeln,  1791. 

III.  BeschreUmng  der  Feuer  hal- 
ienden  UkmtekiiuM-DSeker,  4794, 
1796. 

IV.  Uandbuch  der  Landbaukunst^ 
Berlio.  4798,  t  vol.  —  Vieweg  publia 

h  V  p;ir!ie  de  ce  manuel  îi  Bniin- 
scLweig,  cl  après  la  mort  de  Giliy,  Fri- 
derid  fitréimp.  les  deux  premières,  sous 
ce  titre:  Anweisung  :ur  landwirth- 
sckaftlieke»  Baukuutt,  Halle,  4 Si 4, 
iii-4*.  La  dernière  édh. ,  croyons- 
■ous,  est  celle  de  Halle,  1828,  in-S*. 

Y.  Atileitung  zur  Anmndung  der 
BoKendSeher  bei  okommiscken  Ge- 
hëvden,  1801. 

VI.  Abriss  der  Camralhtmmii' 
senschafty  1801. 

VII.  Praktische  Antteisung  zur 
WéUerbdukunxf  mit  Eytflweiii  ke- 
rausgegefjen,\\  lielie,  Bcrliu,  1802- 
4808,  in  -8\  réimp.  depuis. 

VIII.  Anhùtunfj  :ui'  Aitirendung 
desNivellirens,  Berl.,  1 804,1 8i7, 4  . 

IX.  Ueherêie  GHhtdnng  der  Crs- 
iSude  auf  ausgemavertrn  Grnnde  , 
nùt  kupfertaf.,  Be.-liu,  1804,  io-4*; 
4*  édit.,  STOC  le  N*  I,  Brannscbv., 
4818,  2  part.  in-8-. 

DavidGillf  laissa  un  fils  Jean-Gui l- 
tiimi,  qui  sui^t  la  même  carrière  que 
son  père  et  qui  donnait  les  plus  belles 
espérances  lorsqu'il  mourut,  en  1794, 
è  la  fleur  de  Tàge ,  en  revenant  d'un 
voyage  en  Italie*  Il  est  aulenr  d'vi  ou- 


Yrage  asset  estimé  publié  sons  ce  titre: 

AniPeisuiig  zur .Erhauung  und  Er- 
richtung  der  TorfzitgeHifenundtum 
Zubemtênwtê  Brtnntn  d$r  XUgeU 
Berlin,  1790;réimp.  avec  un  leper 
changement  dans  le  titre,  Berlin,  1791. 

Peut-être /.-i4.Cr»%,  qui  publia,  ep 
1803,  d'après  Denon,  un  mémoire  sur 
l'architecture  égyptienne ,  avec  ht 
grav.  in-fol.,  formant  la  S*  liv.  de  la 
publication  de  Grohmann  (UeberresleB 
der  xgyplischen  Bankunst).  était-il 
aussi  un  fils  de  David  Gtlly. 

GinEBROVSE ,  '  famille  protes- 
tante du  Languedoc,  qui  reconnaissait 
pour  chef,  à  l'époque  où  la  Réforme 
s'introduisit  en  France,  Sébastien  de 
Gini'brouse  ,  sieur  de  S  iint-Atnaut- 
Valloret.  Rien  ne  nous  apprend  si  ce 
seigneur  embrassa  la  religion  protes- 
tante, ^  l'exemple  de  son  frère  cadet 
Georges^  qui  servit,  depuis  1573,  sous 
les  ordres  d«  irieomie  de  PMlte»  et  ft^ 
en  1574,  lever  le  siège  de  Bise,  se- 
condé par  Du  Causse,  il  est  ineerlain, 
«m  effet ,  sic*est  de  Sébastien  de  6ine> 
brouse  ou  de  son  frère  que  l'histoire 
parle  sous  le  nom  du  vicomte  de 
SéM'Aumni,  qui  se  saisit  de  SMnt- 
Pons  dans  la  seconde  guerre  civile  ; 
mais  le  doute  n'est  plus  possible  %  l'é- 
gard de  son  fils  Guillaume,  qui  com- 
battit à  Coutras  et  dont  le  cbâlean  fut 
deux  fuis  pris  d'assaut  par  les  Ligueurs, 
le  30  nov.  1587  et  le  18  avril  1588. 

Guillaume  de  Gioebrouse laissa  deus 
fils.  Le  cadet.  Jean,  sieur  de  Canac, 
épousa,  en  1633,  Lucrèce  de  Génies. 
L'aîné,  NicOLâS,  seigneur  de  Saint- 
Amant,  servit,  avec  le  grade  de  colo- 
nel, dans  les  guerres  de  Hokan  et  fut 
fait  prisonnier  è  Pentreprise  de  Bal»" 
guier  sur  Caussade,  après  avoir  été 
déjà  blessé  uu  combat  du  Faucb  ,  en 
4624.  L*année  suivante,  nous  le  re* 
trouvons  mnrrh.uit  ;iver  Malauzf  au 
secours  de  Briatexte;  nous  n'avons 
plus  rencontréson  nom  depuis.  Son  fils 
Jacques,  baron  de  Saint-Amant  et  vi- 
comte de  Boisseson,  épousa,  en  1645, 
IseAetm  de  La  Tomr.  Il  parait  qu'il 
Tivait  encore  eu  4685  et  qu'il  (tores- 


ml  toujours  la  rvligioD  réformée  ;  au 
moiù»  IroQvoBS-nouB  son  nom  sur  uoe 
liste  (Ils  ^'coUlsbommes  protesl^nts  du 
Languedoc  qui  avaient  droit  d'exercice 
à  cette  époque  (Arck.  Tr.'StS). 

Gl>ESTi:  (Jean  de),  sieur  d'A- 
pelle,  qui  testa  eu  4588,  laissa  de  son 
maria^'C  avec  .Varie  de  Sahigtiol,  un 
fils  1101111111''  bit lENNi:,  dont  naquit  PvUL, 
sieur  d'A[iiîlli'  cl  de  N.ijar.  Paul  de  (ii- 
nesle  pnl  pour  iL'iuiUL'  .V.  de  La  Roque 
et  mounilaiiii's  10 68.  Son  flls  Poi- 
tMft  se  Toua  de  bonne  lienrc  au  mt'î- 
tier  désarmes  c\.  lui  uotuuié  lit'uteu:>tit 
de  cavalerie  par  brevet  du  I"  jvnl 
1607.  S  i  fcmiin',  Vanled»;  }f'iii,\j,  lillo 
à*'  lierlraiid ,  sieur  d'Airoux  cl  de 
L'Espinasse, étant  morte, après  lui  avoir 
donué  trois  enf.uits,  Jri\,  Marc-An- 
toine et  Maruuebitë,  il  se  remaria,  en 
1673,  avec  Antoinette  Du  Pwjf,  de  la 
maison  du  Puy-Molgueil,  qui,  six  fois 
encore,  le  rendit  père.  Selon  le  Nobi- 
liaire de  Saiol-AUafs,  il  moamt  k  Puy- 
LauriMis,  le  25  mai  IGOl,  d'oii  l'on 
doit  conclure  qu'il  se  convertit,  avec 
les  six  Jeanes  enrants  qu'il  avait  de  sa 
seconde  femme,  et  qui  se  nommaient 
Philippe,  Antoine,  Etienne,  Maruie- 
aiTE,  LuL'i!$E  )M  Jeanne.  Ses  deux  lils 
aloés,  au  loiilrairc,  avec  leur  sœur 
Margnerili',  toiiiiiii'  il«;  Jean  Du  Put/, 
Sieur  de  LaBour;quelîe(.lr(;/j.TT.  ;ii3), 
se  ré'tiirièrenl  en  Angleterre,  selon 
M.  de  S. -Allais,  (|ui  ajoule  qu'ils  [irircnt 
du  service  d.insl'arméeangl  lisc  cl  s'é- 
levèrent uu  grade  de  capitaines  de  ca- 
valerie. Or,  dans  une  li^tc  de  Pi  ntes- 
tanU  du  Languedoc  sortis  de  t  j^uce.y 
nons  lisons  le  nom  de  Gineste-La  Barte 
de  Piiy-I.aurens,  officier  dans  les  trou- 
pes danoises  {Arch.  Tt.  32i),  et  c'est 
évidemment  d*un  des  fils  de  Philippe 
de  Gineste  qu'il  s'a.'rit;  mais  qui  s'est 
trompé  de  M.  de  Saint-AUais  ou  de 
rinUHidantda  Languedoc;  et  coininent 
rattadier  \  cette  famiUo  Jacques,  Ma- 
delaineél  Antoinette deGiéiesle,  dont 
nous  trouvons  les  noms  dans  une  autre 
liste  de  Itéfugiés  du  Languedoc  {Ibii. 
Tr.  322)  ? 

i;ii>i-:STOl  s,  i'uaiiile  protesljutu 
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du  Languedoc ,  divisée  en  plusieurs 
branches,  dont  trois  au  mmns  ont  pro- 
fessé la  rolii-'ion  n'runnéc. 

I.  BaiNcuE  DE  MoNT0ABDiEB.  Picrro 
de  Ginestous,  qui  mourut  après  4551, 
eut  cinq  fils  de  son  mariage  avec  Mar- 
guerite de  Thesan.  Nous  u'avons  point 
îi  nous  occujicr  du  dernier,  dont  les 
descendants  s'établirent  en  Provence  et 
restèrent  catholique?-.  Le  troisième  et 
le  qu.itrièiuc ,  iiomnas  Guillaume  et 
Pierre,  n*oot  laissé  que  leur  nom.  Le 
second,  Pons,  sieur  de  La  Jiir.Mli',  lit 
souche.  L'alné,  Gi>ar»,  liieurde  Muul- 
dardier, épousa,  en  i'.V'tJsibeauVoi' 
siiis,  qui  lui  donna  trois  tils  :  Jean, 
Pierre  el  Jacques.  Jean,  sieur  de  Moolr 
dardier,  testa  en  46t4.  Il  eut,  de  toa 
mariage  avec  Marie  de  Vabre,  un  tlls, 
CuÀRL£5,  sieur  de  La  Jurade,  puis  de 
6ineslous(l),  qui  vécut  jusqu'en  4664, 
et  laissa  cinq  enfants  de  Jeanne  de 
Boanail,  qu'il  avait  épousée  eu  \ 
L*alné, nommé  Pa&Nçoi»,  fit  sesétades 
eu  théologie  à  Saumur,  où  il  soulint, 
sous  la  présidence  d^Amjfrautt  avec 
son  condisciple  AbelBarMer  du  Mans, 
une  thèse>  Oe  vitibilitate  et  intisih'di- 
tate  Erclesia,  pultl.  dans  les  Thèses 
Salmurienses.  Il  lut  successivement  mi- 
nistre àMolièrcs,  en  4666,  puis  à 
Monldardier,  en  161  S. 

II.  HnANcne  de  Ginestous.  Du  uia- 
ria;^o  de  Franeoii  de  Ginestous,  mort 
vers  I5T;>  ,  avec  Fnlrrande  i'uncott, 
naquit  François,  sieur  de  Ginestous, 
qni  testa  en  15H4,  et  laissa  Faatiçois, 
ni;irié,  en  151(1,  avec  Catheriiie  de 
lielcaslel.  Le  tils  de  ce  dernier,  Djl- 
KiEL,  épousai  en  1614,  Anne  Gautier 
qui  !ui  donna  trois  ti!s  :  Jvcyuts,  sieur 
de  Ginestous,  qui  prit  pour  femme,  en 
1640,  Marie  de  iaumvi,  eten  eut 
deux  filles,  Slsanne  et  Philippe,  qui 
sorlireut  de  Fraucc  à  la  révocation 
(Arch.  gén.  Tt.  Î8i);  Jean,  baron  de 
Mouissac,  et  I.fi  i<,  sieur  de  L\ Toun, 
maintenus  tous  trois  dans  leur  noblesse 

(Il  I.  "-  Jiii>  tii' i,>  «le  la  >!rtljli''-M>  lie  lui 

iloiiiK m  i|a<'  (i<  iiN  ;  mais  il  l'ii  utait  un  %a-  • 

trc  i|<ii  lui  lui'  .<  ivutrrjirise  4f  RoImn  sur 
Uuuiiiclltcr,  eu  iOU. 
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en  1668.  Celle  branche  de  la  famillo 
Ginestous  possédail  encore  le  droit  dV 
xercice  eu  1682,  époque  où  elle  aTSil 
Asfrvy  pi^ur  ministre. 

m.  liui.NcuE  DE  L\  Jin\DE.  Poiis  de 
Ginestous  (épousa,  en  lîiOO,  Jacquette 
Cajih'r.  (înul  il  cul  PicKnE  ,  sieur 
Samt-Maurice.  Deux  flls  iiaquirenl  tlu 
neriagede  ce  Pierre  avec  Marie  de  Ro- 
que feuil:  IlE.Nni  ,  sieur  dcl  Ranc,  et 
François,  viguier  du  Vigao,  maio- 
teao  dans  M  noblesse,  es  1668 , 
les  t'«*iix  fils.  Ji:av,  sir'iir  de  GravitTr?, 
et  Henri,  sieur  de  L'ArgcoUère ,  qu'il 
vmt  eus  de  son  alliance  avec  Marte 
Mttrti»,  Heori,  qui  lo<;la  en  1 657,  avait 
ipoiisé,  en  1643,  Isabeau  de  Rockc- 
more,  qui  lui  avait  donné  trois  flls: 
Pierre,  sieur  de  Saint-Maurice,  épottX, 
en  4  666,  de  Marie  Aulrirai;  Jkkjh- 
JosEPB,  chevalier  de  Malte,  eu  1667,  et 
par  conséquent  converti  ;  Hbiibi,  sieur 
del  Hanc. 

GIKAllD,  ancienne  famille  du  Ber- 
ry,  dont  le  clieC,  Jean  Girard,  sieur 
Des  BERfiEBiES,  échevin  de  Bourse?, 
était  mort,  lorsque  sa  veuve,  Guyouiie 
ie  CnekânHoig,  se  retira  à  Genève, 
en  t55i,  avec  les  plus  jeunes  de  ses 
douze  enfants.  L'un  d'eux,  Julibh,  s*é- 
taMH  h  Genève.  Un  antre,  Siaoïr,  qui 
sortit  pins  tard  de  France,  se  fl^a  à 
Lausanne. 

I.  Bniiicvi  DE  Gniivi.  Julien  Gi- 
rard, sieur  Des  Berperios,  reçu  bour- 
geois de  Genève,  le  3  nov.  1 567,  épou- 
sa Nicole  Trembley,  qui,  restée  veuve, 
Fc  remaria  avec  Jean  de  Marron,  de 
Billy  en  Boiirl»onnai«!.  Outre  une  fille, 
nommée  Mahik,  qui  fut  la  femme  do 
Jean  Collinet,  puis  de  Théodure  von 
der  Burg,  raallre  d'hùtel  de  rélerleur 
de  Brandebourg,  Julien  Girard  eut 
deux  fils  (1  )  :  l'un,  Sahdbl,  mourut 
sans  postt'riti',  «ti  \  \]  \  \  :  rmitrc,  le  ju- 
risconsulte Ktienne  Des  Bergcrius,  cn- 

(1)  Selon  un  msniiicrii  «li'  Is  CoIli>rl.  Du 
Chciiic,  t  S,  Julii'ii  ('.irird  Dos  IJcrscries 
cul,  lUKi  i>as  deux  UN,  iiiii-i  troi>,  savoir  : 
Hiii.NN»,  Samcil  il  J*i  oi  i  s.qui  èpoii'a  ,W<ir,> 

l'.r:!h  I  f,-f  (  I  cil  <'Ut  J\'  ul't^.mort  1  l'.<)Ulït'5, 

eu  tb09,  sans  cnfauls  de  Mmit  de  Bavgu. 


Ira  dans  le  conseil  des  CC  en  1597,  e^ 
décéda  en  1632,  dgé  Je  66  ans,  lais- 
sant six  flls  ilo  sa  fraune  Sara  Karre, 
entre  autres  G  ABRiEi.,  qui  siiit;  Gédéoh, 
mort  sans  enfanls;FHANçoi!»-TBEOi>oRi, 
dont  nous  parlerons  après  son  frère  aî- 
né, cl  Sam i  Kl.,  mort  en  IGt  i.  Gabriel 
épousa  Marie  liavaud,  de  L}on,  el  en 
eulGinioir,  dnCCen  1677,  qui  abju- 
ra en  1682,  el  se  mil  sous  la  protec- 
tion du  roi  de  France,  uniquement  pour 
ne  pas  payer  la  dîme  qu*il  devait  è  la 
république  de  Genève,  comme  proprié- 
taire du  Grand-Saconnay.  Son  frère  ca- 
det, François-Théodore,  docteur  en 
droit  el  membre  du  conseil  des  CC  d^3 
1 6ô4,  leprécéda  dans  la  tombe.  Il  mou- 
rut en  1680,  laissant  de  son  mariage 
avec  Marie,  fille  du  syndic  Jean  Trem^ 
bley-Jlo$ct:  1*  Gabriel,  qui  suit;  — 
J'  Jea>-.\.ntoi^e.  roorl  en  1649,  à 
Tâge  de  .31  ans;— 3*CATnKUifK,  fem- 
me de  Pierre  R;ibours;  —  4°  Ga- 
BRiri.LE,  épouse  de  Daniel  Piagct;  — 
î)  ■  Sara,  mariée  à  J.-J.  Uumhert,  puis 
à  UciH  Le  Maire  (I),  etâ'MAill, 
femme  de  N.  Meyronne. 

Gabriel  Des  Bergeries  ,  du  dC  en  ' 
1 60.3,  époiFn  Marie  Lomlard-Piaget, 
dont  il  eut  Jea.n,  du  CC,  en  1158.  Ce 
dernier  prit  pour  femme  Jeanme-Mariê- 
Jvditk  de  La  Corbtère^outhillier, 
qui  le  rendit  père  de  Looiss  et  de 
ISÂAC-JsAir-JicQDEs,  morl  sans  posté- 
me. 

II.  Branche  de  Lausanne.  Simon 
Des  Bergeries,  licencié  en  droit,  s'éta- 
blit à  Lausanne  avec  sa  femme,  Ca- 
therine Lijsparin,  h  l'épuque  de  la 
Saiut-Barlhélcmy.  Dans  un  article  plein 
de  recherches  qu'il  a  Lien  voulu  nous 
communiquer,  Bf.  Dumnnt,  liiMioihé- 
c;iire  à  Lausanne,  nousapprond  quelcs 
droits  do  bourgeoisie  furent  accordés 
au  sjv;:nt  réfuj,'ié  français,  le  9  nov. 
1590,  et  que  lu  gouvernement  bernois 
lui  donna,  en  459f,  la  chaire  de  lan- 
gue grecque,  laisséi;  v;r:tnle  h  Taeudé- 

mie  de  Lausanne  par  ie  départ  de  Henri 

( ]  V.n  IR69,  Snn'>„  le  'laxre,  U  Salint,  fot 
rc(u  boarfpois  de  (•en«;>i<. 


T.  Y. 


48 


GIR 


—  274  - 


GIR 


Estienne.  II  mourut  en  1 598,  et  eut 
pour  successeur,  comme  professeur  de 
grec,  Etk'iine  de  BcauchasteU  li's  tip- 
p;n-'''iiniciil  de  Louis  de  BcnuchasteU 
de  Die,  reçu  bourgeois  de  Genève  dès 
1o  i7,  et,  eu  tout  cas,  français  réfugié, 
lequel  fut  plus  tard  rippclé*  à  (le??ervif 
réjflisG  de  Lutry.  SiiuonDes  Uergcries 
avait  eu  dix  enfants,  dont  trois  seule- 
ment lui  survécurent  :  T  Jean:»e,  ma- 
riée à  Genève  avec  Enoch  Mollet  (I); 
— V  Jtkv,  né  le  4  S  joillel  1 575,  dont 
nous  parlerons  phs  tard;  — S'Nictf- 
LAS,  qui  suit. 

Nicolas  Girard  Des  Bergeries  fit  ses 
études  îi  Monl];elUtT  et  y  [uil  lo  j^raJe 
de  docteur  eu  médecine.  Il  parail  qu'il 
Técut  quelque  temps  à  Bâlc,  où  il  épou- 
sa Judith  Margeret,  de  Dijon,  qui  loi 
donna  deux  enfants  :  Joniro,  femme  de 
Philibert  Constant,  d'une  famille  ré- 
fugiée d'Angers,  et  Je&n-Jacqqbs,  qui 
succéda  à  son  père  dans  l'académie  de 
Lausanne.  De  retour  dans  sa  ville  na- 
tale, Nicolas  Des  Bergeries  se  livra 
avec  succès  h  la  pratique  de  son  art,  et, 
en  tGI2,  choix  qui  prouve  la  variélé  de 
ses  connaissances,  il  fui  chargé  du 
cours  d'hébreu  h  racndéinie.  11  lui  ar- 
riva même  pluà  d'un*i  luis  de  remplacer 
le  proresseor  de  théologie.  11  oeciq»a 
sa  chaire  jusqo^i  sa  mort,  arriYée  le 
5  juin  1642. 

Antiquaire  érudtt,  il  avait  formé  une 
belle  collection  d'antiques,  au  rapport 
de  Plaolin,  dans  son  Uehelia  anliqua 
et  nova.  Tl  avait  aussi  composé  plu- 
sieurs ouvrages  de  médecine,  s'il  faut 
en  croire  le  très-ioexacl  Bridel,  qui 
ajoute  qu'il  pourrait  bien  f  lre  l'auteur 
Du  gouvernement  de  la  cité,  imp.,  se- 
lon Sénebier.  en  1620,  iii-8*.  Mais  cet 
ouvrage  a-t-il  jamais  exislc  ?  Dans 
noire  opinion,  Sénebier  a  malin  le  ti- 
*  tro  d'un  ouvrage  de  Jean-Jacques  Des 
Bergeries. 

Docteur  en  médecine  de  la  Faculté 
de  Mdiitpellicr  (Mair.in  son  p^T?'.  Jeati- 
Jacquos  D'-s  lîeri^eiies  lui  fut  <lonné 

(  1 1  i.iaudf  Mollet  et  son  frère  Jtnn,  du  Boar- 
bonna.SifiNBt  i«(a«  kMr|col»Se  G«Dève,  en 
1656. 


pour  successeur,  en  164S,  dans  la 
chaire  d'hébreu  qu'il  occupa  anssi  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  41  jnin  4681, 
sauf,  selon  Léo,  une  interruption  de 
dix  années,  de>  1661-71.  Des  Berge- 
ries, raconte  Bridel,  ne  se  bornait  pas 
dans  sesleeonsh  expliquer  î»  ses  élèves 
le  texte  du  livre  saint  ;  il  les  initiait  à 
la  eonnaissanoe  dos  simplee,  afla  qtê, 
devenus  ministres,  ils  pussent  prendre 
soin  à  la  fois  de  Tàme  et  du  eorps  de 
lews  paroissiens.  On  •  de  loi  : 

I.  Qti^stione»  phHhtûfMùm,  Ba- 
sil.. 163S,  in-i*. 

II.  TrtXU  de  lapréMrvatiouet  nt- 
ration  de  la  pette,  1668,  in-8'.  — 
Publié  en  coUàboralion  avec  Benjamin 
Bourgeois,  médecin  de  Lausanne. 

III.  Moïse  dévoilé  ou  explication 
des  types  du  V,  T.,  6en.«Gbouet» 
4670,  in-8». 

lY.  Oratio  de  juventtOiS  Awltll»- 
iione,  s.  1.  et  a.,  iii-12, 

V.  Du  gouvernement  de  la  santé, 
Gen.,  167Î,  in-8*. 

V I .  L'iipothienrechÊrUMet  Gen.» 
1673,  in-8'. 

VII.  La  kanmpie  de  lu  f  «taie  à 
ses  kfttes,  Gen.,  1G73,  in-8*. 

Leu  nous  apprend  qu'il  a,  en  outre, 
laissé  en  msc.  quelques  éeritS  de  phi- 
lologie héliraîque ,  une  rhétorique,  une 
logique,  une  physique  et  une  méta- 
physique, la  snite  dn  Ikise  dévoilé, 
une  Magie  naturelle  et  one  Histoire  de 
la  lin  du  xvi'  et  du  commencement  du 
ivii'  siècle.  La  Biblioth.  de  Lausanne 
possède  les  deux  plus  importants  de 
ces  ouvrages  inédits:  La  clef  du  Vieil 
Testament  comprenant  sept  traitez. 
A9ec  %n  appendice  de  la  religion  et 
fnœv.r$(ir$  iw  fsd'inijoHrd'hm.  1652, 
in-4'  {liibl.  taudolse,  207.  A),  ClJtfif» 
mwrethietoriqvies  et  chronologiqutt 
cnvvveiieant  en  Vann-'e  ISOO  et  con- 
tiiiuaut  jusques  en  l'an/ice  1660, 
în-rol.(/»ti.  40.  D). 

Jean-Jacques  Girard  Des  Bergerirs 
avait  épousé  Marie  AoiStf ^  qui  le  ren- 
dit père  de  six  enfants  :  JesimB-Miaie, 
née  en  tcià;  JEiN-BvpTisTK,  né  en 
4644;  MarCi  né  en  1646;  Sàlim, 
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né  en  1649;  Judith,  néeeo  1651,  et 
Sdsâhnb,  née  en  4657.  Vu  seul  est 
eonnv.  (Test  Sanoel  qui  étudia  égale- 
ment I;i  médecine  cl  succéda  î)  son  l'ère 
dans  sa  chaire  d'hébreu.  Âtleial  d'uae 
fièvre  oootinae,  il  y  sttcoomba,  le  91 
janv.  1692.  Depuis  1687,  il  était  rec- 
teur de  racâdémie.  Ea  lui  s'éteignit 
cette  branche . 

Ni  Leu,  ni  Bridel  ne  parlenldu  second 
fils  que  Simnn  Des  Rorgcries  eut  de 
son  mariage  avec  Catherine  Lipparin. 
Ce  fllS)  que  La  Thaumassière  et  Du 
Chesnc  {Collect.  msc,  N*  23)  appel- 
lent Jeajî,  épousa,  en  l.'>99,  selon  ces 
deux  généalogistes,  Esther  ScgvAer^ 
fille  de  Nicolas  Sr^vier,  ministre  à 
LaasaDne,  et  de  JacqtultHc  de  ChC' 
ffy.  Le  iDse.  Bridel  meiitfoinie,  en  ef- 
fet, Nicolas  Si'^'uicr  parmi  les  prores- 
•eurs  de  l'acadéoiie  de  Lausanne.  Né 
î  Paris  et  rélbgié  en  Soisse  pour  cause 
de  religion,  il  ;iv:ii'.  desservi,  de  loS! 
à  4594,  TégUse  de  Paterne,  cl  avait 
été  appelé  i  Lausanne  comme  pasteur 
•tproIsBseur  de  théologie.  Ilmonrut 
de  la  peste  l'année  raAme  do  mariage 
de  sa  tille.  Jonas  Des  Bergeries,  sieur 
des  Grez,  qui  naquit  de  ce  mariage, 
embrassa  la  ca^ri^re  des  armes  et  en- 
tra au  service  de  Franco  comme  colo- 
nel d*an  régiment  allemand.  Il  épousa, 
en  <63î,  Marie  Le  Suenr ,  iîllc  do 
François  Le  Sueur  ^  sieur  de  La 
iotted'Audignan,  ei  ^Elisabeth  de 
Lowvignf  (1),  et  il  en  eut  trois  cn- 
ftnts,  nommés  Pieshb.  Louis  et  Akne. 
L*attté  serrit  anssf  sons  les  drapeanx 
français.  Son  attachoment  h  "n  rclic'ion 
le  tit  enfermer  dans  la  Conciergerie, 
en  ^W9(Areh.  fin.  E.  S37Î).  Il  re- 
couvra la  lilicrté,  s.ms  ;nirun  doute  au 
prix  d'une  a!>jiiralion  feinte  ;  car  quel- 
que temps  après ,  il  essaya  de  sortir 
du  royaume  avec  sa  femme  Elisabeth 
Regnard,  fille  de  Charles  lU'gnard, 
sieur  de  Limoges,  avocat  au  parlement, 
•t  deAMOiUM  ie  La  Une»  qn*il  arait 

(1)  Li  faïnille  de  Loiivigny  rMli  pTOlM. 
Untf,  3U  moins  en  partie.  JVir<t/«»t  de  l.fuii- 
gmg  se  ftiu%\t  eo  Attgli'lcrre  apr<-&  U  re\ocu- 


épousée  en  1672.  Il  fut  mallipnreux 
dans  sa  tentative  d'évasion.  Arrêté  et 
mis  en  jugement,  il  Ibt  condamné  anx 
galères  perpétuelles,  et  sa  femme  à 
être  conduite  nue  en  chemise  devant 
le  portail  de  la  cathédrale  de  Boulo- 
gne, pour  faire  amende  bonorable,  et  à 
Cire  rasée  et  recluse  à  perpétuité,  L'é- 
Tfique  de  Boulogne,  touche  de  compas- 
sion, demanda  grftce  povr  eux  {Arch. 
M.  (tli);  nous  icrnorons  si  son  inter- 
vention sauva  à  ces  m.iilicureui  la  lionto 
du  supplice,  mais  elle  ne  sauva  cer- 
tainement pas  leur  fortune  qui  de- 
meura contisquée  {Arch.  Tt.  235), 
bien  qo*il8  eussent  deux  fils  nommés 
Chari  ES  et  Loris. 

11  est  plus  que  probable  que  parmi 
les  fils  de  Jean  Girard  qui  restèrent  en 
France,  il  y  en  eut  qui  professèrent  . 
aussi  la  religion  réformée.  A  la  révo- 
eation  de  l'édit  de  Nantes,  le  ministre 
de  Torbigny  se  nommait  Etienne  Gi- 
rard de  CkaiUou.  U  se  retira  en  An- 
gleterre avec  sa  femme  AnneChan- 
drat.  Son  fils,  ;1gé  de  20  ans,  faisait 
ses  études  îi  Genève,  cl  sa  fille,  qui  n'en 
avait  que  17,  habitait  Paris  (S«jiy</c»i. 
franc.  402G.I).  Ses  biens  rouGsqués 
furent  donnés,  en  1700,  îi  Jeanne  Bou- 
lard(.lîr/i.  E.  3380).  Il  serait  possible 
que  ce  ministre  descendit  d'un  des  Gi- 
rard Des  lîergerii's  restés  en  France. 
D'un  autre  cùlé,  nous  pensous  qu'il  n'y 
avait  pas  de  parenté  entre  les  Girard 
de  Iînur^'"s  et  les  Giranl  du  P.a^-Lan- 

{(ucdoc,  qui  sont  surtout  cuunus  dans 
'histoire  du  protestantisme  par  les  fré- 
quentes dé[.ul  iii'Uis  de  CitUlaU'HC  de 
Girard,  sieur  de  Moussac,  conseiller 
du  roi  et  sénéchal  de  Beaucaire  et  de 
Nîmes,  aux  assemblées  où  se  débatti- 
rent les  intérêts  des  églises  réformées, 
dans  les  vingt  prenùèrcs  années  dn 
X\i*  siècle. 

GIUAllI)  (JciM)  ,  jurisconsulte  el 
poêle,  né  àDijua  en  15tS(t).  Girard 

(Il  Mpitlondit  a'tveir  »b  «  démvrir  t'»c« 
«tl*mCe  de  la  mm  ée  noir*  aotenr,  maigre 

les  portraits  ilool  il  a  orne  si"^  (loé^ies  cl  les 
dates  dont  il  tesaccoui^uiini  ;  »  uiais  Mtaea- 
barras  provieat  «iaplencnt  d'ane  erreur  de 
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étail-il  protestant?  Bhe  l'affirme  et 
PapUloD  le  Die.  Mais,  ea  i'afQrmaiit, 
Bète  iKNtten  donoe  des  prenTes,  tandis 
^*eQ  Itt niant.  Papillon  ne  nous  fait  p:i=; 
connaître  ses  raisoos.  £olre  ces  d^^.ux 
témoignages,  on  ne  saurait  balancer: 
celui  d'un  contemporain  qui  n'avait  au- 
cune espèce  d'intérêt  à  dissimuler  la 
vérité,  nous  semble  préférable.  Néan- 
moins,  nons  conviendrons  qne  dans 
ceux  de  ses  écrits  qui  nous  sont  con- 
nus, Girard  ne  trabit  ses  opinions  que 
par  lê  soin  qu'il  apporte  ^  éviter  tout  ce 
qui  toucbe  à  la  religion.  Il  a  cela  de 
commun  avec  bon  nombre  de  poules 
protestants,  gens  timides  de  leur  na- 
ture, qui  ne  voulninnl  dti  bûcher  ni 

Sour  eux  ni  pour  leurs  écrits.  Girard 
Ittdîa  le  droit  et  Ait  reçu  doetenr  à  l*a- 
niversité  de  Dôle,  en  1547.  Ayant  fixé 
ta  demeure  à  Auxoune ,  il  fut  nommé 
maire  de  cette  -rille  et  exerça,  dit-on, 
longtemps  ces  fonctions.  Pend:int  «on 
administration,  sa  maison  fut  pillée  dans 
une  émeute.  Voici  à  quelle  occasion. 
Le  parlement  de  Bourgogne  avait  refu- 
sé, en  156 1,  la  publication  de  l'Editde 
Janvier;  il  y  avait  suppléé  par  «une  let- 
tre de  cachet  qol  portoit  seulement  que 
les  consciences  ne  scroienl  pas  recher- 
chées. >  Cependant  les  Protestants 
d'Auxonne  <*  continuèrent,  lous  ap- 

Îrend  Bèze ,  à  s'as.sembler  pour  pner 
lieu  en  la  manière  accoutumée;  ce 
qu'entendant,  Tavanes  donna  ordre  de 
les  expulser  de  la  ville;  »  ce  qui  fut 
exécuté  (lo6S).  La  maison  do  Girard, 
■  avocat,  homme  de  bonnes  lettres  et 
de  gentil  esprit.  »  fut  pillée,  ainsi  que 
celle  de  Jean  Regnard^  grcfUer  des 
élns,  et  sa  bibliothèque  détint  la  proie 
de  sou  beau-frère,  chanoine  do  Rc;iune, 
qui  livra  au  feu  ses  livres  et  ses  papiers. 
Girard,  dans  MS  écrits,  se  plaint  son- 
vent  du  sort.  Il  mourut,  dit-on,  en 

drui  ans  qu'il  rommci  ea  tappoi  lanl  la  daiê 
4e  l'on  d'cax.  Pour  ce  qui  du  lii  .i  de  sa 
nalsstnèe,  il  jr  I  tout  aussi  pou  iritireriilink, 
rt  nouxne  romprenoospasquc,  dans  i'opniinn 
dtN*  Wi-iss,  It' t^  moi  fanage  df  Jarain,  dans 
aw  AoUqaiMsd'Auxnnni'.  puisse  balancer  le 

Îropre  lémoif aagc dp  Cimrd.  qnliedit,  dan> 
laitcs  Uvm,  aaïUdc  n^oa. 


1586.  On  lui  doit  1p?  ouvrasTP"!  sui- 
vants :  I.  Metamorphosis  novem  .So- 
ronm,  4ftS0,  ap.  Pagan. ,  ' cité  par 
Draiidius.  —  II.  Sticostratia,  Liifjd., 
in-i*,  Qgg. — 111.  Poemata,  Sti- 
eostraHa,  Epin^iaffroeorum  «onMi- 
num.MetaniorpkoiitnovcmSororwmt 
etc.,  Lugd.,  4558;  Paris.,  4584,  8*. 
— IV.  Ckmii  iu  premier  avènement 
de  Jcsus-Christ,  cité  par  Papillon  sans 
autre  indication,  et  réuni  par  M.  Weiss 
avec  le  suivant. — V.  Plusieurs  chan^ 
sons  de  carême,  Lyon,  4560,  in -8*. 
—  VI.  Poemnfa  nom,  Paris,  4564, 
in-8'.  —  Vil.  Epigramynat^n  lega- 
lium  liber  facetissimiis ,  auctore 
Joanne  Girardo  nirioncnsi  J.  l  '.D. 
ac  P.  ;  Ejusdem  Scholia  tu  singula 
êpigremmata  :  çuibus  çuod  aUoqtd 
minus  apertè,  propfer  Irtjnn  rarmi- 
nis,  dici poterai^  explicatur  et  exemr 
plie  eon^rmatnr,  Lugd.,  4576.  in-8% 
en  tout  pp.  27i  y  compris  Oratiû  iu 
gloria  honorem  et  hoaorù  gloriam 
qu'il  prononça  à  l'université  de  DOle 
pour  obtenir  le  grade  de  docteur.  Por- 
trait de  l'auteur  représenté  à  Tige  de 
40  ans,  quoiqu'il  en  eût  alors  58,  avec 
celte  devise  :  Domine,  quid  me  vis  fa- 
cere?  Quelques  vers  mis  ,nu  ha<;  don- 
nent l'explication  de  ce  petit  trait  de 
coquetterie  du  pofite: 

EffleiM  eadem  javeniviae,  seniaqaf  Cirardi  : 
Quo  fuit,  est  eterit  semper  eodem  aoimo,  ete. 

Ce  livre  contient  81  distiques,  9*1 
télrasl\({ues  cl  bentasliques,  63  hexas- 
tiques  eteptastiques,  39  huilainset  36 
dizains  et  autres.  Malgré  les  prnniopses 
de  son  titre,  rien  de  moiusfacéticux  que 
ce  livre.  Cen'estpasque  lepofiteueTtso 
quelquefois  au  badin,  mais  il  manque  le 
plus  souvent  le  but.  Et  quant  à  sa  poé- 
sie, on  peut  lui  appliquer  ce  qu'il  dit 
de  ce!lf>  (le  la  loi  romaine  des  XII  Ta- 
bles :  si  non  omoiao  carmina,  saltem 
numéros  oient  ;  vraie  poésie  mnémo- 
nique.  Nous  en  cilerous  un  exemple 
qui,  en  même  temps  qu'il  nous  mon- 
trera notra  auteur  dans  un  de  ses  mo- 
roents  à'humour,  fera  comprendre  fa- 
cilement tout  le  mécanisme  de  son  li- 
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m.  Cet  anome  dn  droit,  que  raocet- 
soire  suit  le  principal,  loi  raggèro  Cette 
iOAOcente  malice  : 

Est  priiicipjlî  iuo, 
Quain  fuMcina      mto  suo  t 
Vah  !  principaii-  tia  r  ^ul 
nasquam  iteqaMar  uptimè 
Matarau  :  hiiqua  rrgnla 
lu  jure  sola  exeeijUo  Ixc. 

Lâ  femme  est  donc  la  seule  excAplioa 
\  la  règle.  Ibis  il  se  pourrait  qu'elle  ne 
fût  pas  l'accessoire,  dans  le  cjs  surtout 
où  rbomme n'est  pas  le  principal.  Oo 
en  voit  des  exemples.  Quoi  qu'il  en 
soit,  telle  est  la  manière  ingénieuse 
par  laquelle  Girard  entend  rendre  l'é- 
tude do  droit  attrayante.  A  la  suite  de 
chaque  épigramme  viennentdeiaraotct 
scboltes.  Utile  dulci. 

Le  conte  fait  passer  le  précepte  arec  Itii. 

Ce  livre  eut  quelque  succès,  et,  au 
tapport  de  Lipénius,  il  fol  encore  réim- 
primé dans  le  siècle  suivant,  sous  le 
titre  :  Jus  commune  solutumque  per 
Epigrammata  Ugalia,  Coloo.,  1656. 
—  Dans  sa  dédicace  aux  Jeunes  étu- 
diants en  droit,  Girard  leur  promeltiiit, 
sisa  blanche  vieillesse,  canasenectus, 
ne  trompait  son  espoir,  de  leur  faire 
encore  présent  de  plusieurs  paniers  de 
belles  pommes  d'or,  aussitôt  qu'elles 
ieraieni  nAree.  Mais  il  parait  qu'elles 
n'ont  pas  mûri. —  y\\\.Phanta$malum 
Protopajpœia ,  et  alia  ejutdem  argyt- 
m*iUi€on$oUtoritt,  Lngd.,  t578,  io- 
4". —  IX.  Traite  auquel  estnaivement 
dépeint  le  sentur  q%t  doit  tenir 
Vkmm  pmr  bien  et  hévreutement 
régir  et  gowwrmr  Ut  êCtioM  de  sa 
•M,  etc..,  LjOD.  4579,  in-16.— Gru- 
ter,  dans  ses  Delicia»  poetarum  gallo- 
rum ,  1. 1,  p.  9i6-95&,  et  Léger  Du- 
chesne,  dans  son  Farrago  poemat'iin  , 
OQlreproduitquelques-unes  des  poésies 
de  Girard.  Papillon  nous  appreno  que  ie 
manusr-rit  des  poésies  de  notre  auteur, 
gros  in-ful.,  beaucoup  plus  ample  que 
le  livre  publié,  a  passé,  de  son  temps, 
de  la  bibl.  du  conseiller  Philibert  de  La 
Mare,  oii  il  a  eu  l'occasiou  de  le  voir, 
dans  la  BiUloth^ue  du  Roi.  U  se  trou- 


ve,  en  effet,  porté  dans  le  Calai,  des 

Mss.  lal.,  sous  le  N*  8145.  Ce  msc. 
contient  :  Epigrammatwn  cenlurim 
16 , — [jam  primkm  in  lueem  emisuÊ 
4576,  ajoute  Papillon,  mais  c'est  «ne 
erreur;  nous  avons  vu  que  ce  recueil 
ne  contient  en  tout  que  301  épigram- 
mes] — Distichortim  lA  ;  TetraslichO' 
rum  yil:  Hexaslichorum  V:Ogdoas- 
tichorum  111  ;  Decastichorum  II;  In- 
dex rerum  et  verborum  awphssimus. 
Jo.  GiBABD  et  Jo.-IÎKPT.  fliolis  suis, 
an.  1579,  mense  aug.,  sept,  et  octo 
ataiis  sua  plus  minus  64.  Girard  se 
vieillissait  d'cnvimn  trois  ans.  D'après 
le  catalogue  cité  plus  haut,  ce  maoïis- 
crit  aurait  été  écrit  en  4586. 

Un  autre  p<M'îi^  du  nif^me  nom  et  de 
la  même  époque,  mais  qui  s'est  fait 
eonnattre  surtout  comme  historien, 
Bernard  de  Girard,  scit'neurDu  Hail- 
lao,  né  à  Bordeaux  vers  1535,  appar- 
ti&tavsd,  pendant  un  temps,  à  l'Eglise 
réformée.  Dupleix  remarque  dans  son 
loventairs  des  erreurs  de  Jean  de  Ser- 
res,  qu'il  renonça  de  bonne  heure  k  sa 
religion  •<  pour  être  reçu  plus  favora- 
blenifMif  h  la  Cour.  »  Ses  calculs  ne  le 
troiiipcrenl  pas.  Le  duc  d'Anjou  le 
nomma  secrétaire  de  ses  finances; 
Charles  IX  en  fit  son  historiographe,  et 
Henri  IV.  qui  ne  voulait  pas  demeurer 
en  resleaveclesroisses  prédécesseurs, 
le  créa  généalogiste  de  l'Ordre  du  S. 
Esprit.  Nous  n'avons  donc  pas  à  nous 
occuper  de  loi. 

Un  nom,  ploiiecommandable  à  tout 
égards,  se  présenterait  à  nous,  s'il  ne 
sortait  des  limiles  de  notre  livre.  Nom 
voulons  parler  de  notre  cootemporaiB 
Philippe  de  Girard,  né,  en  1 715,  dans 
levillage  de  Lourmarin,  etmorten  aottt 
4845,  l'inventeur  de  la  filature  du  lin  ï 
la  mécanique.  Nous  rappellerons  seule- 
ment à  quelle  occasion  Girard  fit  cette 
importante  découverte,  source  de  ri- 
chessps  pour  notre  agriculture  et  notre 
industrie.  I  n  décret  du  ti  mai  4810 
promettait  un  million  de  récompense  ii 
l'inventeur  de  la  meilleure  marliineîi 
ûler  le  lin.  «  Philippe,  voilà  qui  le  re- 
garde 1 9  loi  dit,  au  déjeûner,  ion  père 
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qui  parcourait  MO  jourDal.  Le  filf  Ml 

accepte  l'autre,  se  relire  dans  son  ca- 
biaeî,  et,  de:»  lo  $uir  même,  il  put  dire 
à  «m  père  :  «  Le  miUion  est  k  moi  !  il 
ne  me  reste  qu'à  faire  avec  une  machine 
ce  que  je  lais  avec  mes  duigls.  »  Deux 
mois  après,  le  18  juillet,  Girard  prenait 
un  premier  brevet  d'invention.  U  em- 
ploya deux  années  ^  perfccliuuuer  nà 
macbioe  atant  de  monter  Doe  filature 
à  Paris.  Mais  lt:s  tîé?;isiri  »  do  l'Em- 
pire lui  enlevèrenl  tout  e&poir  d'ob- 
tenir la  récompense  promise,  et  même 
le  mauvais  vouloir  du  guuveriiemcnt  do 
la  Restauration  le  força  do  uocler  aiiiours 
son  industrie.  11  aHa  s'établir  en  Autri- 
che. En  I8â6,  il  fut  appelé  à  Varsovie 
avec  le  titre  d'ingénieur  en  chef  des 
mines  de  Pologne.  11  y  créa,  avec  le 
coucoursdu  gouvernement,  une  filature 
de  lin  ijni  prit  bientôt  un  tel  déveIop]ic- 
muul  qu'il  se  fonda  une  petite  ville  dans 
le  voisinage,  sous  le  nom  de  Girardow. 
Le  désir  de  terminer  ses  jours  dans  sa 

«atrie  le  ramena  en  France  en  4S44. 
ar  un  décret  inséré  an  JfefittcKr,  le 
13  juin  1853,  deux  pensions  via^jt-rcs 
de  0,000  francs  cbacuuo,  réversibles 
sur  la  tête  de  sa  petite-nièce,  forent  ac- 
cordées  à  son  frère  surviv;int  et  à  une 
de  ses  nièces,  tiilede  sa  sœur,  ses  deux 
plus  proches  héritiers.  Doué  par  excel- 
lence du  génie  de  la  mécanique,  Girard 
est  encore  l'auteur  d'un  grand  nombre 
d'inTentions  utiles.  Ses  trois  frères  se 
aont  également  distingués  dansdes  car- 
rières diverses.  Nous  iifi  pouvons  que 
renvoyer  à  l'inléressanlo  ÎSolice  rédigée 
par  M.  Benjamin  Rampai ,  pour  être  a- 
dressée  à  TAïscmblée  nationale,  en 
4â5l,  à  l'appui  d'une  pétition  de  la 
famille. 

GIRAnnr.T  (Krkoéric-Cdrist- 
uta).  né  à  Slellin,  le  14  fév. 
fut  nommé,  en  4808,  professeur  au  sé- 
minaire théolopique  de  neriin,  et  ap- 
pelé, en  1  ]ii  1 ,  à  Dresde  comme  pasteur 
de  réglise  rtformée.  L'année  de  sa 
mort  nous  est  inconnue.  On  a  do  lui: 

1.  Prediçien  Uber  das  Gebet  des 
UwmiuUimdêri  frevi  Texte,  Leipz. 
«817»  in-8*. 


U.  Dos  Brautgeschenk  oder  BrUfê 

einer  Mutter  an  ihre  Tochtcr  Uber 
die  Bestimmung  des  Weibe*,  aU 
Ilausfrau,  Gattin  und Mutter ^ttàaçiiép 
1819,  in-8';  V  cdit.,  I82i. 

Ul.  J.-P.  Uebel's  AliemanH.  Ge- 
diehte,  iiu  HochdeutscheMberfetré' 
gen,  I.eipz.,  18il,  in-8v 

LV.  Aiidachttstuude»  fUr  belriiùte 
vnd  froke  Uwun.  Xll  Predigte»^ 
Dresd.,  t823-2o,  2  vol.  in-8'. 

V.  Die  dreu  Scheideaegt  de*  J%- 
gendtehent,  Dresd.,  4816,  in-8*. 

(;iKAl  1)  (N.),dit  iWrpci/aH,  huis- 
sier de  la  reine  de  Navarre  et  concier- 
ge dn  château  de  Mont-de-Marsan.  Les 
Callioliquos  s'élant  saisis  de  ce  château, 
le  10  mars  1 56i,  ils  commencèrent  par 
arrêter  et  jeter  en  prison  Giraud  d'Âr- 
pt'yan,  suu  frère  Claude,  Guillaumê 
Dr  s  dit  Visct,  valf'Idt'  <'haiiilire 

du  pruicû  do  Navarre,  et  de  6isl  ;  puis 
ils  chassèrnnt  Ions  Im  habitants  pro- 
testants à  coupf;  massues  armées 
de  clous,  qu'ils  appelaient  leurs  épous- 
seties.  Quelques  jours  après,  le  prévôt 
Brison,  qui  se  disait  de  la  Reliirion, 
lit  trancher  la  tête  aux  auatre  prison- 
niers, ainsi  qu*h  ietm  de  La  MopM, 
saus  autre  forme  do  procès.  Après  la 
ville,  vint  le  loue  des  campagnes. 
BUenne  PMumt,  de  Villeneuve-en- 
Marsan,  fut  mis  à  mort.  Pierre  Seurtis 
de  Brocas-en-Marsan,  «  homme  remar- 
quable entre  tous  ceux  de  son  aage  et 
de  sa  qualité,  d'autantqu'avec  la  preud- 
hommio  dont  chacun  lui  renduit  tes- 
moignage,  il  cstoil  docte  ès  lettres 
grecques  et  latines  » ,  fut  condamné  h 
t^lre  pendu.  Un  ancien  prêtre,  Pierre 
de  Vastel-Jaloux,  fut  également  mis 
h  mort,  et  Jeanne  de  La  Gora,  jeuno 
femme  deCaseras-cn-Marsan,  n'échap- 
pa  aux  derniers  outrages  qu'en  se  je- 
tant paruneGmétreeteose  tuant  sur  lo 
coup.  Beaucoupd'aulres  furent  victimes 
de  la  cupidité  ou  du  fanatisme  ;  mais 
leurs  noms  no  sont  pas  arrivés  jusqu'à 
nous. 

G11IAI2T  (N.),  de  Rouen,  martyr. 
Pondant  U  Iromono  gnoiro  dvilo,  un 
grand  nombi»  de  PioUitanifdoDieppo, 
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d«  BasfBtvOle,  d«  Lnmy  «t  d« 

Rouen,  résolurent  de  passer  dans  les 
pa^rs  étrangers,  pour  se  soustraire  aux 
p«rsécutioD8.  Leur  départ  fut  fixé  au 
43  mars  1569;  mais  trahis  ou  décou- 
verts, au  moment  où  ils  allincnl  s'em- 
I)«irqutir,  ils  furent  arrêtés,  jetés  dans 
les  prisons  de  Dieppe  el  dépouillés  de 
tout  ce  qu^ils  avaient  sur  eux.  T.a  plu- 
pari  sortirent  «  par  la  porte  dorco  •> 
des  cachots  oit  ils  rraient  M  plongés. 
Troj»  pauvre  sans  (VMitf  pour  s;itis(;iire 
la  cupidité  de  ses  geôliers,  Giraut  iùt 
livré  ao  pariemeiit  de  Booen,  qui  le  fit 
pendre  comme  hérétique,  le  iO  avril. 

Un  ministredumÊme  nom,  Bernard 
GWomd^  ttoiit  fournira  nne  prevte  de 
la  discipline  sévère  sous  laquelle  les 
synodes  tenaient,  en  4578,  les  pasteurs 
avesi  bien  que  les  troupeaux.  Giraud 
desservait réglise  de  Mureuii  en  Poitou, 
et,  comme  cela  n'arrivait  que  trop  sou- 
vent, il  avait  fort  à  se  pluindro  do  la  ué- 
fUgeacede  ses  ouailles  à  lui  payer  le 
modique  salairedeses  travaux.  Falijnié 
de  réclamer  en  vain  Texécution  d'un 
aaga pementsacré, il  quitta  brusqntBMit 
son  é^'lisi'el.soiird  h  loiitf^lc:;  instances 
du  consistoire,  il  refusa  d'j  relourner.Le 
Sjoedenatienal  dtSatnte^Foylecenstt- 
laet  l'envoya  exercer  ses  fondions  au 
Mas  d'Agéuois;  mais  en  môme  temps, 
il  bllBM  fbrlentet  les  églises  da  Poi- 
tou de  leur  ingratitude  envers  un  de 
Uors  premiers  pasteurs.  —  Vers  le 
nlne  temps  vivatt/cen  Girtmî^  minis^ 
UttdeSaint-Jcan-dWngély,  qui  sesau- 
kîa  Rochelle,à  la  Sainl-Barthélemy. 
GinONUK,  famille  considérable  dtt 
Périgord.  dont  trois  branches  ent  pro- 
fessé la  religion  réformée. 

1.  BBA.NcnEDE  Teyssonat.  Pelil-lils 
de  Jf-ande  Gironde,  sieurdeMcnlrl»  ra, 
etdeFrançoisedeChampaiîrne,  CVaiti/tf, 
seigneur  de  Teyssonat,  commandait , 
dès  466S,  I  Villeneuve  d'A  génois  pour 
le  parti  hu(:iienot.  Il  épousa  Jeanne 
de  Courte  tille  i^Anlome  de  Cours ^ 
sienr  de  Teyssonat  et  de  Màrii  de  La 
Boissière  ;  mais  les  généalo{:i'^l('s  ne 
nous  apprenoçat  pas  s'il  en  eut  des 

Mfallt. 
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n.  BtAKcns  M  Castbuagsat.  Jean 
de  Gironde,  3*  fils  de  Jean  de  Gironde 
et  de  Françoise  de  ("hanip  iignH  ,  lut 
Fauteur  de  cette  hrancLc.  Selon  M.  de 
Saint-A liais,  il  fut  gonvemeor  dePronr 
sac  pendant  les  premi^rofi  guerres  de 
rt'lii^iou;  pourquoi  ji.uti  ?  s'ii  est  vrai, 
comme  Vcmeilh  Puvri'-rean  TalTirme, 
qu'il  i-rf'fessail  la  reliiriDh  ri'rormce  dès 
toOi,  la  réponse  à  celle  question  est 
fiacile.  Il  avait  épousé,  en  1S63,  Fran- 
çoise de  Beautille,  dame  de  C.islelsa- 
gral,  dont  il  eut:  1  * Brikdelis,  qui 
suit;  —  t*  Lio!f  AM,  sienr  de  La  Bur- 
Rendre  (ou  La  Uruguède ,  selon  M.  de 
Courcelles),  qui  no  laissa  pas  d'enfants 
de  son  mariage  avec  tom$$  4e  Car" 
daillacdeVetjre,  I.hiiicIIc,  resléeveu- 
ve  après  1 580.  se  remaria  avec  Geraud 
ietomagne,  sieur  de  Terride  (t) ,  et 
par  son  testament,  daté  de  1623,  oiw 
donna  sa  sépulture  dans  l'église  réfor- 
mée de  Castelsagrat  auprès  do  ses  deux 
maris  ;  —  3*  Mahie,  femme,  en  1586, 
d'ilernile  d'Albrel ,  peitmeur  de  Ma- 
daiiiau,  et  en  t59o,  de  Jean-Marc  de 
Gaulejac,  vicomte  de  Puechalvet. 

Brandelis  de  Gironde ,  capitaine  de 
400  hommes  d'armes,  eu  lo84,  cheva- 
lier de  Tordre  du  roi,  gentilbomme  or- 
dinaire de  la  chatiibrc,  en  t*>04,se 
maria,  en  1 594,  avec  Olvmpe  de  La 
Ttmr,  dame  de  La  Bastide-Norman- 
die (î),  dont  il  eut  :  l*  Lionel,  qui 
suit;  —  I'  Jdubn,  souche  de  la  bran- 
die de  Sfoniac; —  3*  Lovis,  nmirde 
Lissoiiac,  qui  vivait  encore  en  1008  ; 
— .4*  SciPioN,  qui  épousa,  en  4647  , 
Sii9m9i9LaRo6ki,  dasMde  Belle- 
garde,  dont  il  fut  Pacl,  Liomaei 
Anne,  mariée,  en  tb  ^H,  ï  Arnaud  de 
Richomme,  sieur  de  Puechalvet.  Le  fils 
de  Pauletde/TMM  Daratn»,  nom- 
mé El»,  se  convertit;  — >  ft*  Pisau, 

(1)>.de  SaiDt  Allaisprétenilque  crile 
4»  MtftkusUt  cnbrtMa  itrec  ton  «erooU  narl 
la  reUflaa  riformèe.  C'en  évMenacoi  um 
erreer. 

(l)Sil«a  l«  Méaoirn  Se  Lt  Force,  il 
tfôm.  «a  ««cosdM  aocm  iMi««  é«  GmIm^ 
Krw^  «Di  èttii  nr  le  point  d'iccoaeher,  SB 
1606.  M.  de  Siiiut-Altsis  a*  Hr'*  yu  Si  M 
iStsaiBAria|«. 
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lieiir  de  Gironde,  marié,  en  46i4,  avee 
À1IM4  de  La  Tour. 

Léonel  de  Gironde,  meslre-dc-camp 
eo  <628.  lesla  en  1660,  el  fui.  dit  St- 
AUais,  enseveli  dans  la  chapelle  de  sa 
f.iniille,  dan?  TétîHso  de  Haslelsaprat , 
d'uii  il  .st  iiibloque  Ton  doive  conclure 
qu'il  avait  abjuré.  N'ayant  point  eu 
d'enfanlsdc  Charlotte  (leS''f^i(r,  fille 
de  Pierre  de  Scgur,  seigneur  du 
Grand-Pnech,  qu'il  avait  épousée  en 
1611  ,  il  se  remaria,  en  4615,  avec 
Antoinette  Du  Li9»,  qui  loi  donna 
Liomi,  JsAii-Lovt»,  Oltmpb,  femme 
de  Jean  de  La  Mothc.  Jf.an^e,  femme 
du  sieur  de  fiossier,  el  Fha.nçoisb. 

m.  BtAMcn  Di  StGOifuc.  Julien  de 
Gironde,  seigneur  de  Sigoniac  et  de 
Saiot-Naufary ,  servit  à  MoDlauban, 
comme  capitaine  d'in&nterie,  sons  les 
ordres  de  Saint-MiekelîtLa  Hoche- 
Chalais,  qui  le  chargea,  avec  La  Bas- 
tide, Lhosle,  Eseorbiac^  Vialette, 
Ftutriéy  Planard  et  Bnwadou^  d'as- 
siéger Saint-Maurice,  qui  fut  pris  et 
réduit  en  cendres.  Si^'uniac  cunlriliua 
aussi  à  la  prise  de  La  Mothe-d'Ardus, 
et  fut  euvoyi'  .iver  La  l'eyrère,  La 
Boiise ,  Daufiii  et  Sêgeville ,  au  se- 
cours de  Caussade  que  d*Eperoon  me> 
nai-ail  {Voy.  II.  p.  I9t).  Si^'oni^ic  fut 
nouimé  cuminis&aire  pour  l'exécution 
de  réditde  Nantes,  malgré  les  églises 
dont  il  défendit  fort  mollement  les  in- 
térêts jusqu'à  sa  mort  arrivée  eu  4  618, 
comme  on  le  lit  dans  les  Mémoires  de 
Fou(  aull  {Suppl.  franc.  N"  t.SO).  Du 
mariage  [en  16.32]  de  Julien  de  Gi- 
ronde avec  Jeanne  de  Beitoist  de 
Gautré  naquirent  une  lille  ,  nommée 
Jeanne,  cl  un  flls  appelé  Jcan,  qui  fut 
capitaine  au  régiment  de  Navarre,  puis 
lit  >i[<'nanl-eolonel  du  régiment  de  La 
Garde-Montluc,  et  qtii  se  oonverlit. 

<iISt:AIlT.  ministre  de  Castiilnau- 
dary  en  1502.  Les  Proteslants  de  cette 
ville  étaient  h  ot-lébrer  leur  cuit»',  hors 
des  murs,  dans  un  moulin  à  pastel, 
conformément  k  Pédit  de  Janvier,  lors» 
qu'une  profession,  ilirigéc  probable- 
ment à  dessein  do  ce  cCté,  vint  à  pas- 
fer.  Loi  onfiinls  se  mirent  ï  jeter  des 
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pierres  aux  HQ{»n0i>ots;  bienlM  après, 

les  hommes  s'en  mêlèrent,  le  moulin 
fut  envahi  ;  une  cinquantaine  de  per- 
sonnes, sans  distinction  d'âge  ni  de 
sexe,  forent  massacrées,  entre  aulrei 
le  conseiller  Tomassi,  le  contrôleur 
Marion,  le  juge  ordinaire,  l'avocat  du 
roi,  les  consuls  Tuquet  et  Dachie,  et 
le  ministre  Giscart  qu'on  éventra  et 
dont  on  brûla  les  entraille.s  ;  un  plus 
grand  nombre  furent  blessées;  enfin 
après  avoir  rais  le  f«>u  au  moiilin  ,  les 
égorgeurs  rentrèrent  dans  la  ville  et 
en  fermèrent  les  portée  pour  empêcher 
les  Hii^rncnots  ér-lvivpôf;  au  ma'-sarro 
d'y  rcutrer.  Informé  de  cet  ^ple  horri- 
ble de  barbarie ,  Antoine  de  Crnseol 
donna  ordre  au  sénéchal  tie  T<)u!ou<e 
d'eu  faire  justice  exemplaire;  mais  l'en- 
trée de  la  ville  lui  fîit  refiisée,  et  la 
nouvelle  du  massacre  de  Vassy  s'étant 
répandue  sur  ces  entrefaites,  on  ne 
songea  plus  à  punir  un  crime  que  le 
duc  de  Guise  avait  innocenté  par  son 
exemple. 

GLAUMEAi:  (JfjAN),  chroniqueur 
du  XVI»  siècle,  naquit  It  Nouan-le-Per- 
ron  en  Tonrainc,  le  27  déc.  1517. 
Voué  à  l'état  ecclésiastique,  il  fit  ses 
études  au  collège  de  Nouan,  et  prît  les 
ordres  en  1511.  L'année  ?!iiv;iti!e.  on 
le  trouve  it  Bourges,  régent  du  collège 
do  grand  h6tel.  En  1544,  il  était  au 
service  d'un  chanoine  de  Saint-Etienne, 
et  eu  1046,  il  obtint  une  demi-pré- 
bende dans  l'église  collégiale  de  Notre- 
Dame  de  Monlermoyen.  M.  Bourque- 
lol,  auteur  d'une  Notice  sur  le  Journal 
de  Jean  Glaumeau  (Paris,  1 854,  in-8*), 
pense  que  c'est  vers  4553  que  notre 
prrtrc  semi-prébcndé  commença  sa 
chronique.  11  est  vrai  qu'elle  ronionle 
i  une  date  antérieure,  mais  le  récit  des 
événenienîs  qd'il  y  a  consignés  jusqu'à 
l'année  to53,  a  été.  tiré,  il  nous  le  dé- 
clarelui-méme  dans  une  note,  «d'ong 
vieil  livre  de  l'église  de  Montiorsino- 
ycn.»  Quoi  qu'il  en  suit,  dès  cette 
époque,  le  cnroniqneur  laisse  percer 
un  cert."in  penchant  pour  la  néfnnne. 
Ce  ne  fut  toutefois  qu'en  1562  qu'il 
M  déddA  ï  abjurer  publiqueneal.  Son 
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frèr«  B*aYaut  pas  tant  lardé  k  fbire 

profc'^'on  niiYcrlc  iln  prot''s!;in!i':mi^  ; 
dfes  4  ool ,  il  s'élail  retiré  «i  beoèvc  avec 
sa  femme  et  ira  enfant  9gé  de  cinq  ans. 
Sa  niL're  aussi  avait  embrassé  les  opi- 
sions  nouvelles,  en  sorte  qae,  arrêtée 
comme  hérétique  en  455!i,  etIeaTaitété 
«grandemenl  pcrséquutéc  de  justice.  • 

Jean  Glaumeau,  dont  les  mœurs  n'é- 
taient pas  plus  austères  que  celles  de 
beaucoup  d'autres  prCtres  ,  avait  eu, 
avant  son  abjuration,  (U  iix  enfants  do 
sa  servante  Valérienue  GaR'se.  L'alné, 
nommé  Etienne,  était  né  le  20  avril 
4547.  En  15^)7.  son  pJ'ro  le  confla  aux 
soins  du  mercier  Nicolas  de  Lurcy, 
qui  partait  pour  Genève,  et  le  chargea 
de  le  conduire  b  son  onclf .  Le  sort  du 
cadet,  appelé  Ui;ii.i.AijMe,  né  le  22 
juillet        est  inconnu. 

Le  Journal  deGlaumcau  fc  ron^-'ervo 
à  la  Bîbl.  nationatet  Fonds  d'iioiieri 
N*  378. 11  porte  ce  tHre  sur  la  couver- 
ture :  Journal  de  l'histoire  de  iSerry 
depuis  jusçves  en  4  5b2,  com- 
posé par  Jehan  Glaumeau.  Le  chro- 
niqueur s'y  montre  fort  impartial  et 
plein  lie  bonne  foi.  Une  main  étrangère 
a  altéré  son  récit  en  certaines  parties; 
par  exemple  ,  à  ces  mots  «  Spirame. 
évêque  de,  Nevers»,  on  a  subsîiliié 
ceux-ci  «  Spifame,  évCque  d'Angle- 
terre» ;  mais  ces  altérations  soQtfodles 
b  reconnaître.  Ce  ([ii'on  doit  regretter 
davanlage,c'est  que  le  même  faussaire, 
apparemment,  ait  lacéré  desfeuilles  en- 
tières ,  celles,  entre  autre?,  où  filaii- 
meau  racontait  ce  qui  s'est  passé  à 
Bourges  pendant  l'occopatiou  des  Hu- 
guenots. 

GLOiX'ËR  (Samuel),  poète  latin  et 
professeur  au  gymnase  de  Strasbourg, 

a  publié; 

I.  l'ita  Melck,  Sebmi^  Argentor., 
«654.  in-4'. 

il.  HymnusiHnatitntaimCkriêti, 

Arpent.,  1G26.  in-8'. 

III.  Ecclesiastes  Salomonis  eieçia- 
co carminé  expressus.  Arg.,1626,  8*. 

IV.  Historia  passionis  et  tnorlis 
Chrisli  heroïco  carminé  defletUy  Arg., 
1616,  iii-a*. 


y. New  HUiteke  %«fm,4  564,  i*. 

VI .  Protodia  et  ahonisquantita  l  um 
syllaharum.  Adelung  qui  rite  cet 
ouvrage  ne  le  connaissait  que  pur  i*é- 
"loge  qu'en  fuit  Morhof. 

On  a  encore  de  Glouer  un  Discours 
sur  U  Juitlé  du  gymnase  de  S/ros- 
bûurg,  qui  a  été  publié  dans  un  recueil 
de  Sermons  sur  le  même  sujet  (Strasb., 
tG4t.  in-4'). 

(iLOTSSËN  (jBAll-GASPARn),  ori|,'i- 
nairc  d'.Msacp,  mais  établi  à  LuLfi-k 
depuis  t  b98,  a  publié,  selon  Jùcher, 
LUium  intir  et  Oraior  etki- 
cus. 

GMLlUS  (Jeam-Andbé),  profes- 
seur de  théologie  k  l'université  de  Stras- 
bourget  pasteur  du  Temple-Neuf  depuis 
4  736, était  né  à  Strasbourg,  le  4(>nov. 
4694.  nut  ses  études  I  Halle^visita  les 
éfolesde  Berlin, de  Dresde, de  Vienne, de 
Tubingue,  et  retourna  dans  sa  ville  na- 
tale pour  y  occuper  une  place  de  pro- 
fesseur suppléant,  à  laquelle  il  avait  été 
nommé  depuis  17 4  5.  £n  474 8,  il  obtint 
la  permission  de  prêcher;  en  4749,  il 
fut  pourvu  de  la  chaire  de  professeur 
de  grec  au  {gymnase;  en  4724,  il  fut 
appelé  à  remplir  les  fonctions  de  pas- 
teuradjoint  du  Temple-Neuf;  en  4722, 
il  passa,  en  la  mOme  qualité,  à  Sainl- 
Pierre-le-Jcune;  mais  en  4  728,  il  re- 
tonma  au  Temple-Neuf,  et  fut  choisi 
pour  professeur  de  théologie.  Ce  fut  en 
4733  seulement  qu'il  prit  le  grade  de 
docteur.  Le  47  avril  4744 ,  il  se  coupa 
la  {-'orge  linns  un  accès  de  mélaBOOliO. 

On  a  de  lui,  selon  JOcber  : 

I.  DUiert.  de  reyenerttiione.  — 
II.  Tentamen  exegeseos  in  Luc.  XVII, 
20-14 .  —  UU  De  regno  Dei  in  terris, 
—  IV.  Cemrà  IVertkeimsnsem  Bi- 
bliorum  depra/otutorem^  etc. 

GOULUT  (Jean)  ,  riche  banquier 
de  La  Rochelle.  Le  4  9  janv.  46ÎS,  Go- 
bertnitàltvoile  avec  Daniel  Brai- 
gneau,  dans  l'intention  d'aller  cher- 
cher en  Angleterre  un  chargemeul  de 
blé.  Ils  franchirent  sans  empêchement 
la  digue  que  Richciieu  faisait  con- 
struire pour  fermer  le  port,  et  arrivèrent 
heureuMwieiit  au  terow  de  leur  voyage. 
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Ils  joigniraiit  leurt  piiènt  à  celles  de 

Soubise  pour  presser  le  roi  de  secou- 
rir La  Rorhelle,  cl  h  force  d'instances, 
ils  triomphèrent  du  raauvai»  vouloir  de 
B'ickingharu.  L'iift  flotte  coiisidér.ible 
mit  i  Id  Yoile,  au  tiiuis  do  mai,  sous  les 
ordres  du  comte  Dcnbigh  ;  mais  arrivé 
en  préseoce  du  Teunemi ,  l'amiral  an- 
glais refusa  d'agir.  «  Plusieurs  jours 
8*écëulèrent  en  discours  et  en  réeolV' 
tions  non  exécutées,  raconte  Rohan , 
jusqu'à  ce  que  quelques  marchands  qui 
étoient  Ik,  le  pressant  de  tento'  ou  le 
combat  011  le  passiige,  ses  capitaines 
soulienoeol  que  la  chose  ne  se  peut 
exécuter  sans  trop  hasarder  les  forces 
d'Angleterre.  Le  seul  vice-amiral  VU 
tel  et  le  chevalier  Carré,  capitaine  d*un 
navire ,  témoignèrent  leur  résolution, 
blâmant  hautement  la  lAchelé  de  tous 
les  autres.  Les  François,  qui  étoient  do- 
dans  la  flotte  en  nombre  de  12  ou  iS 
navires  ou  barques,  s'assemblent  là- 
dessus,  et  vouant  qu'ils  ne  pouvoient 
faire  résoudre  ces  gens-U,  vieuueol  eu 
corps  en  comte  d'Emby,  et  lui  présen- 
tent une  requête  de  tous,  par  uiquelle 
ils  le  supplient  de  leur  donner  ouatre 
de  ses  navires  marcbands  armes  en 
guerre,  trois  navires  à  feu,  et  des  sol- 
dats pour  mellre  dans  les  vaisseaux  où 
étoient  les  vivres,  s*obUgeantavec  cela 
d'entrer  dans  la  ville,  promettant  de 
plust  tant  en  leur  nom,  que  de  ceux 
de  La  Rodidle,  qv*en  cas  que  quel- 
qn*un  de  ces  vaisseaux  vienne  à  se 
perdre,  il  seroit  païé  selon  la  juste  es- 
timation qui  en  seroit  faite.  Hais  ï  tout 
cela  on  ne  répondit  que  fuites  et  refus, 

CefBevoy.int,  lendits  François,  ilsdes- 
pêcnèrent  Goberl  au  roi  de  la  Gr.mde- 
Bretagne,  pour  so  plaindre  et  lui  faire 
voir  la  facilité  du  pds«;age  et  Pacte  dei 
ofl'res  qu'ils  avoient  faites.  »  Cette  mis- 
sion eut  tout  le  succès  que  Gobert  pou-, 
vait  en  attendre  ,  en  ce  sens  qu'il  ob- 
tint un  ordre  pour  l'amiral  anglais,  qui 
était  retourné  à  IMle  de  Wigbt,  de  re- 
mettre à  la  voile  dès  qu'il  aurait  reçu 
du  renfort,  mais  ce  renfort  se  lit  fort 
attMdra.  Ce  Alt  seulement  an  mois  de 
sept.  qneU  flellê  aaglaite  réparai  dans 


les  eaux  de  La  Rochelle,  et  Liodaey 
qui  la  commandait  ne  voulut  rien  en- 
treprendre de  sérieux  pour  sauver  celte 
ville  héroïque. 

A  la  conclusion  de  la  paix,  Gobert 
rentra  dans  sa  pattie.  U  se  rallia  au 
gouvememMt  de  Louis  IIU  et  lui  ren- 
dit  des  services  en  récompense  des- 
quels il  fui  décoré  de  l'ordre  do  Saiul- 
Hicbel.  En  1654,  on  essaya  de  le  faire 
Tiiyer  de  la  liste  des  cbcvali''is  de  cet 
ordre,  sous  le  prt texte  qu'il  était  hu- 
guenot; on  n'y  réussit  pas.  il  est  vrai, 
mais  la  réaction  marchait  si  vite,  que 
quatre  ans  plus  tard,  Etienne  Tubin 
«r  Ckand9ré^  qui  avait  été  décoré  dm 
même  ordre,  recul  défense  de  le  porter. 

GOBICRT  (N.j,  receveur  du  comté 
du  Suissonnais,  fut  destitué,  en  I  o68, 
eoBUne  hérétique,  et  chassé  de  Suis- 
sons.  U  rentra  dans  la  ville,  en  \  U~Q, 
mais  non  pas  dans  son  oftice  qu'il  dut 
parUger  avec  le  catholique  ^*ea  loi 
avait  i]>Mi\)à  pour  successeur.  A  la 
Saint-barlliélemy,  il  fut  égorgé  avec 
deux  de  ses  coreligionnaires.  A  ce  pro- 

Ëos,  l'bislorien  do  Soissons,  Claude 
lormay,  prêtre  el  chanoine  régulier, 
esprime  le  regret  amer  qu'il  éprouvait, 
le  fidèle  serviteur  du  Christ!  de  ce 
qu'on  n'avait  pas,  4  l'eiemple  de  plu- 
sieurs autres  villes,  ■  Tait  main  bêsse 
sur  tous  les  Huguenots  sans  exception 
et  sans  délai  »,  au  lieu  de  leur  laisser 
U  liberté  de  sortir  de  la  ville. 

GODEAU  (Jeam'),  de  Chinon,  mar- 
tjr.  Godeau  s'était  réfugié  à  Geuève 
pour  échapper  aux  persécutions  qu'on 
eierçait  en  France  contre  ses  coreli- 
gionnaires. Dans  un  voyape  qu'il  fit 
à  Chambéry,  en  l.'ioO,  avec  le  jeune 
Gabriel  Beraudi»,  de  Louduo,  réfii- 
gié  comme  lui,  il  'délaissa  emporter 
par  son  zèle  jusqu'à  reprendre  publl- 
fvement  on  prêtre*  qui  blaspbémoil  le 
nom  di'  Dieu» .  Ils  furent  arrClés  tous  les 
deux  sur-le-champ,  mis  en  jugement 
et  condamnée  au  mu.  Godeau  marcha 
avec  intrépidité  au  supplice,  el  sa  mort 
radermit  si  bien  le  jeune  Ueraudin,  qui 
avait  dumeelé  en  ace  des  tonrmeiils, 
«que  pour  la  grande  Imw  ^  laa 
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adTmiras  wjotmI  m  luit  iit  Inl  fi' 
rent  couper  la  langue  »,  Ao  peur  qu'il 
ii«  liduislli  le  peuple  par  ses  discouu 
durant  te  trajet  de  la  prison  an  Mkeher. 

GODEFROY  (Dems),  en  laliu  Go- 
tko/rcdMs,  «  le  plus  docto  et  le  plut 
ptoiiDiid  dA  toni  les  iiit«rprèles  des  loii 
civiles,  •  aajngenent  dugnnd  d*A- 

guesseau. 

Denis  Godefroy,  surDoruiuc  TADcien 
et  le  Jurisconsulte  pour  le  dislioguer 
de  deux  de  ses  descendant*;  qui  pnrlè- 
reot  le  mcaie  nom,  naquit  ^  Pans,  le 
47  oct.  4549,  d'une  famille  de  robe  al- 
liée aux  de  Harlay,  aux  de  Thou,  aux 
Fauchet.  Son  père,  Léoo  Godefroy, 
aeignenr  de  Guigneooort.  était  conseil- 
ler an  Chaielel.  A  son  exemple,  son  ttls 
suivit  U  carrière  du  droit.  Après  avou 
complété  iM  études  aux  uniTenités  de 
Louvain,  de  Cologne  cl  de  Heidelberg, 
iT  revint  dans  sa  famille,  probablement 
avant  4573,  époque  de  ion  imiaMe 
avec  Denyse  de  Saint-  Yon,  d'unen*' 
mille  noble  de  Paris.  Mais  dos  discer* 
des  civiles  le  forcèrent  k  sV.xpatrier  k 
cause  de  sa  religion;  on  ignore  en  quelle 
année.  SiBerueggcr,  dans  PElopc.  qu'il 
a  consacré  ài  sua  ami,  entend  paxior 
(comme  il  est  probable)  dei  maisacres 
de  la  Sl-Bartliélemy  par  ces  mots  par- 
ricidiale  faciuus  Luletianum,  on  de- 
vrait en  reporter  l'époque  après  ces  Ai- 
ncstes  journées.  La  répugnance  que 
tiodeixuy  éprouva  conslûament  k  reve- 
uir  se  fixer  en  France,  tnmveiaitdans 
ce  fait  son  explication:  la  victime  échap- 
pée d«  l'autel  ne  revient  pas  librement 
B*of6ir  au  couteau.  Cependant  nous 
voyons  qu'il  était  îi  Orléans  en  4579:  le 
U  déc.de  cette  aoné^,  il  futreçu  docteur 
b  runiversilé  de  cette  ville;  et  d'un  autre 
cCité,  ce  n'est  pas  avant  le  (  1  juillet 
4580  qu'il  fut  admis  graluilemeot  à  la 
jouissance  des  droits  de  bourgeoisie  à 
Genève,  en  sa  qualité  de  proteseur  de 
droit.  On  pourrait,  il  est  vrai,  supposer 
qu'il  rentra  momentanément  en  France 
pour  acquérir  le  grade  de  docteur  qui 
devait  lui  ouvrir  la  carrière  universitai- 
re. Si  1  édition  des  Commenlaires  de 
CiêtiuBu^jMlMkwu  la  Ceutaim  dft 


Paris,  qui  parut  b  Lausanne  en  4571, 

est  réellement  de  lui,  comme  l'indique 
&éoebier,cela  pourrait  confirmer  cette 
supposition.  Pour  qu'on  l'bonorStd*ttne 
chaire,  de  préférence  à  tant  d'autres  ju- 
risconsultes déjà  renommés,  il  fallait 
bien  qu'il  fût  connu  et  apprécié  au  moins 
des  professeurs  appelés  à  prononcer  sur 
sa  nomination.  A  celte  époque,  lu  profes- 
sorat était  considéré  comme  une  trop 
baute  nafistnturepourqu'oD  le  prodi- 
guât au  premier  venu. Quoi  qu'il  cfi  sait, 
Godefroy  prit  possession  de  sa  chaire  en 
1580.  L'estime  que  Ton  bisaitde  lui, 
lui  ouvrit,  on  l*'.87,  les  portes  du  Grand- 
Conseil;  puis  Itt  H  mai  4589,  il  fui 
créé  bailli  de  quelques  villages  au  pied 
du  Jura,  et  le  42  juillet  suivant,  nom- 
mé conseiller  surnuméraireauparlement 
de  Paris.  Les  biographes  dé  Godefroy 
qui  font  hooneurà  Henri  IV  de  ces  deux 
dernières  nominatioo8,oublieDtqu'àcot- 
te  dateHenri  n*était  encore  que  vA  deNa- 
varro.  Godefroy  ue  jouit  pas  longtemps 
de  ces  dignités;  elles  lui  coûtèrent 
même  la  perte  la  plus  sensible,  celle  de 
sa  bibliothèque.  Le  duc  de  Savoie  ayant 
envahi  le  pays  soumis  à  sa  juridiction, 
tout  ce  qu'il  possédait  devint  la  proie 
du  soldat.  Après  ce  cruel  événement, 
il  se  retira  h  Bàle,  dû  il  fit  paraître,  en 
1 590,  dillurunts  ouvrages.  L'offre  d'une 
chaire  k  Tuniversité  de  Strasbourg 
vint  fort  ii  propos  le  tirer  de  peine.  11 
en  prit  possession  au  printemps  de  4  594 , 
et  11  continua  d'y  proresser  le  droit 
rom;iin,  aux  applaudissemoii'.s  do  tous, 
jusqu'en  4  600.  A  cette  date,  le  prince 
PaUrtin.  Fiédéric  IV,  réussit  k  l'attirer 
dans  ses  états.  La  mt^me  année,  sur  la 

Sroposilioo  de  Uenri  IV,  l'Assemblée 
e  Saumur,  dans  sa  délibératton  du 
4  0  mai,  l'agréa  pour  ttU  des  six  conseil- 
lers au  parlement  de  Paris,  qu'elle 
avait  le  droit  de  nommer,  •  eu  esgard  ï 
sa  bonne  vie  et  son  grand  sçavoir.  »  Déjb 
le  roi,  sans  attendre  la  décision  de  l'as- 
semblée, lui  en  avait  expédié  les  provi- 
sions; mais  il  déclina  cet  honneur,  ei 
prétextant  un  engagement  pri?  avec 
i*  électeur  PalatiOi^et  proposa  à  sa  place 
l'avocat  a»  pariMMBt  dUlHdioiMf 
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{Fonds  dê  Briemu,  ff*  Sî*)-  Les 

cinq  autres  c  in-^eille'-s  proposés  furent 
GaratUttDuBreuil-VhalmottBerger^ 
Du  Ctmdray  et  Ia  Boehe-^handie». 
Godefroy  partit  pour  Heidelberg.  Ce- 
peodaQt  ses  Douveuux  collègues,  pous- 
sés par  des  sentiments  de  basse  jalou- 
sie, lui  roiidii enl  si  pénible raccomptis- 
seœcut  de  ses  devoirs,  qu'il  renonça 
bientôt  à  sa  plucc  el  relourna,  dès  le 
mois  de  novembre  1601,  à  son  ancien 
poste,  M'univer-iti'  d''Str;isbourtr.  Le  3 
OCt.4i03,  Henri  IV  lui  lilollrir  la  chaire 
de  Bourges,  chaire  qui  avail  été  Ulas- 
trée  par  le  grand  Cujas.  Co  souvenir 
aTsit  de  quoi  flatter  sou  ambition.  Tai- 
sand,  Nicéron  et  leurs  copistes,  oubliant 
que  Cujas  était  mort  depuis  plus  de 
douze  ans,  semblent  croire  qu'il  s'agis- 
nit  de  la  saeeession  immédiate  du  cé- 
lèbre jurisconsulte.  «On  envoya,  [>our 
traiter  avec  lui,  lisons-nous  dans  Tilis- 
fobre  do  Berry,  par  M.  Rayoal,  Robert 
Garnier  et  Gabriel  Manceron,  tous  les 
deux  conseillers  au  présidial;  le  prési- 
dent de  Tbou  favorisait  de  tous  ses 
efforts  cette  négociation,  et  nulle  intcr< 
venlion  n'en  pouvait  rendre  le  succès 

{dus  probable.  Elle  échoua  cepend.ml; 
e  jurisconsulte  exilé,  après  avoir  con- 
senti d'abord,  ne  put  se  décider  îi  quitter 
la  calme  et  sûre  retraite  qu'il  avait  eu  Un 
IrottTéeeii  AUenagne.*  ICotteet.  Du- 
puy.  T.  675,  lettre  deO.  à  de  Tbou,  con- 
lirmaol  ces  faits.]  Dans  le  même  temps, 
le  Conseil  de  Genève  le  sollicitait  de 
revenir.  A  ladite  du  1"  aofit  1603, 
Godefro;  lui  répondait  qu'il  •  était  de 
trts-bonne  volonté  pour  faire^service  Si 
Messeigneurs,  voire  à  moitié  moins  de 
ce  qui  lui  était  donné  à  Strasbourg,  où 
il  avait  450  florins  d'AUema  gne,60coa* 
pes  de  blé  et  une  fort  belle  habitation.  • 
ilais  les  bruits  de  guerre  le  firent  re- 
noncer à  ce  projet,  et,  cédant  à  de  nou- 
velles instances  de  la  part  de  l'électeur 
Palatin,  (îodefroy  consentit  à  retourner 
à  Ueidelbcrg,  en  1604.  Cette  fois  les 
désagréments  qu'il  avait  rissuyés,  ne  se 
renouvelèrent  plu?,  et  il  finit  mi^mepar 
se  trouver  si  bien  de  s.a  nouvelle  posi- 
tion, qtt*U  refusa  tontes  les  places  qui 


lai  ftirent  offertes  par  la  suite,  quelque 

grands  qu'en  fus^cnl  les  avantages.  Ce 
fut  inulilemeol  que  les  écoles  de  Fra- 
neker,  en  4608,  d*Angers,  en  4609, 
de  V.ilcin  i;  el  de  Dourges,  en  1640» 
cherchèrent  à  se  l'attacher;  il  rejeta 
toutes  les  propositions,  •  soit,  comme 
le  dit  Bernegger,  qu'il  mit  au  dessus  de 
tout  l'intérêt  de  sa  relii^ion,  pietati:?  re- 
ligiouisque  niajorem  quliui  istius  modi 
commodorum  ralionem  habendass  exis- 
timaret,  soit  qu'il  pensât  que  ces  avan- 
tages seraient  achetés  trop  chèrement 
an  prix  d'un  déplacement  dans  un  âge 
avancé  et  loin  d'un  séjourqui  lui  él;iit  si 
cher.  >•  Uu  attrait  particulier  qui  le  rete- 
nait dans  le  Palatinat.  c'était  la  pré- 
soncf!  de  ses  deux  filles  qu'il  y  avait 
honorablement  établies.L'une,  Micbbs, 
avait  éponsé  Jean-Christophe  Haller, 
et  l'antre.  RÉ!«éE,  Philippe  Claraerarius, 
petit-iils  du  célèbre  Joachim,  tous  deoi 
prévôts  (prsfecti)  dans  le  Bas-Palati- 
nat.En  <  61 8,  Frédéric  V  chargea  Gode- 
froy d'une  mission  auprès  de  Louis  XIII. 
Ce  monarque  employa  toute  sorte  de 
séductions  pour  le  retenir;  il  lui  fit 
même  présent  de  son  portrait;  mais 
notre  savant  ue  se  laissa  pas  ébrauler  : 

 NulU  petentibos 

DeMUItinniU:  benè  est  eni  Deas  obliJII 
Pircà  qaod  satit  e«t  œino, 

se  disait-il  avec  Horace.  Les  faveurs 
des  Cours  se  payent  toujours  trop  cher. 
Il  retourna  donc  ii  Heidelberg.  liais  le 
bicn-^tro  et  la  paix  dont  il  jouissait,  ne 
tardèrent  pas  ï  HitQ  violemment  trou- 
blés par  les  érénenieols  politiques: 
Ilumileslaborantiibipotenles  dissident. 
Frédéric  V  ayant  joué  le  sort  do  ses 
Ëtats  sons  les  mnrs  de  Prague,  le  mal- 
heureuxGodefroy en tessontit  le  contre- 
coup .  A  rapproche  des  farouches  soldats 
de  Tilly,  il  s'enfuit  à  Strasbourg,  où  il 
alla  demander  l'hospitalité  à  son  ami 
Bernegger.  Les  forces  épuisées  du  vieil- 
lard ne  purent  soutenir  celle  terrible 
épreuve;  il  ne  fil  plus  que  languir.  La 
plus  taraude  partie  de  Tannée  162i,  il 
la  passa  dans  sou  lit.  Cependant,  nous 
dit  ion  ami,  il  n'anrait  tien  perdu  de  ses 


Digitized  by  Google 


GOD 


—  285  — 


GOD 


éminentc*!  faruUés;  sa  mémoire  ne  lui 
faisait  ^aâ  dûtaul,  il  ciUtil  sans  hésiln- 
tion,  et  eomme  B*il  les  eût  eus  sous  les 
yeux,  des  pn-;?;ii:cs  rnlirrs  de  tous  les 
bons  auteurs,  et  sdun  l'iieureuse  ex- 
nrassioD  de  son  panégyriste,  erat  eam 
boc  Teneraiido  sone  lanto  j-iruiniior 
convematio,  quaotô  «  esse  Pbaîbi  dul- 
eius  lumen  soift  jamjam  eadentis.  • 
Godefroy  termina  sa  laborieuse  carrière 
le  7  septembre  \  62i,  à  l'âge  de  13  aQ8. 
Sa  femme,  avec  laquelle  il  Técnt  49  est 
dans  les  seotimenls  de  la  plus  parfaite 
union,  lui  donna  cinq  enfants  et  une 
longue  suite  de  petits-fils.  De  ces  cinq 
enfaols,  quaire  lui  survécurent  avec 
leur  mère;  ce  sont,  nntr»'  Us  deux  filles 
dont  nous  avons  ùvp  fait  connaître  les 
noms;  1*THÉui)0RE,néle  1 7  juill.  1 580, 
fid retourna  ^  Pans  en  1 603,  et  abjura, 
dit-on,  le  protestantisme  (I),  co  qui  lui 
Tdnt  les  Civeurs  de  la  Cour,  et  V  Uo- 
QOn,  dont  nous  parlerons  plus  bas. 
Toici  la  listé  de  ses  ouvrages. 

I.  CmroliMoUnai  CommentarUi» 
Parisirjisrs  consuctudines,  ad  novam 
consuctudinem  restitua  à  D.  Gotho- 
fredo,  in-fol.,  Lau89nBa,1  S76;  Paris., 
459G;  Bernx,  1 603;  Col.  Allobr.,  1 61 3. 
Camus  De  dit  pas  que  Pédit.  de  Lau- 
sanne soit  de  Godefroy.  Voir  dans  notre 
notice  sur  Du  Moulin,  N*  I  et  XVII. 

II.  De  raiione  ordinis  à  juriscon- 
tuito  in  Vandectis,  Codice  et  Intîi- 
tutionihns  tervati.  Gen.  4  580,  in-8». 

III.  Nota  in  quatuor  libres  Insti- 
tutionum,Qeney3i,  1 583, in-8*;  Lugd., 
I6S6,  in-8*,  et  plus,  fois  depuis. 

IV  .  Fontes  jurù  CMonici,  Lugd., 
4683,  10-4*. 

T.  CMonegApOitoKïb.,iM3, 4*. 

VI.  Corpus  Juriscivilis,  cumnotis, 
Lugd.,  4583,  io-i*.  Tous  les  juris- 
consultes rendent  hommage  au  mé- 
rite  do  cet  onvra'/p.  l.f's  Nnies  sur  le 
DriMl  de  Denis  Godefroy,  au  jugomcnt 

(1)  O  qui  cause  nos  doiitos,  c'est  que  la 
plos  parrailc  union  nrcrssa  dr  rri,'>>cr  dan»  la 
famille,  comme  ou  li-  voil  par  Ic^  N  itrr'^  que 
GoJr  ffr  'ij  t'crivail  a  de  lliou.  i  f.  .  i .'.  /' /, 
T.  83t>.  Treize  It-tlics  dont  uat  do  iic*iwi.) 
Noos  devons  la  couoaiManee  de  ces  lettrfs  a 
l'oMigeance  de  M.  Lalanne. 


do  Denis  Simon,  sont  l'ouvraRf»  le  plus 
utile  qus  nous  ayons.  <<  Plusieurs  ha- 
biles geni,  continne-t-il,  en  ont  fait 
leur  bibliothèque,  néglij^eanl  tous  les 
autres  livres.  •  L*éloge  de  Camus  n'est 
guère  moins  explicite.  «Lapublicatton 
du  Corps  de  Droit  de  Denys  Godefroi, 
dit-il,  fait  époque  parmi  les  juhscon- 
snltes.  Son  texte  est  celui  qo*on  a 
adopté  pour  leçon  commune  dans  les 
universités  et  au  barreau;  ses  Notes 
sont  fort  es&nées.  Le  texte  et  les  notes 
ont  eu  une  multitude  d'éditions  [25. 
dit-OD,  jusqu'en  4749]  parmi  lesquelles 
les  plus  remarquables  sont  celle  de 
Vilray  (P. ns  1628,  2  vol.  in-fol.),  et 
celle  d'Elzevir,  donnée  par  les  soins  de 
Simon  Van  Leeuvun,  à  Ânist.  (4663, 
t  Tol,  iu-fol.).  Leeuven  a  fait  des  addi- 
tions et  des  corrortions  qu'on  a  sui- 
vies dans  les  éditions  postérieures. 
Dans  un  autre  endroit  de  son  envrage, 
le  môme  critique,  p.irlantdes  Notes  tle 
Godefroy,  dit  qu'elles  «  sont  bonnes, 
quoiqu'il  y  ait  quelques  inutilités  ;  mais 
qu'elles  seraient  bien  plus  importantes, 
si  leur  auteur  avait  concilié  les  textes 
qu'il  cite  comme  opposés.  •  Cest  le 
travail  que  G. -A.  Struvc  a  "entrepris 
dans  son  ouvrage  :  Dion.  Gothofredi 
immo,  hoc  est  conciliatio  legum  in 
speciem  pugnaiitium  quas  in  Notis  ad 
Paudectas  Dion.  Gothofredus  verbum 
Inmo  nsurpaodo  indicare  a(quc  ar- 
gnere,  omissâ  plerumque  solutione,  as- 
sueverat,  etc.  (PVanrof.,  1695,  in-4'). 
Au  jugement  de  Perrière,  dans  son 
llist.  du  Droit  romain,  les  Notes  de 
Godefroy  sont  regardées  avec  raison 
comme  un  chef-d'œuvre,  à  causa  de  la 
précision,  de  la  clarté  et  de  la  profonde 
énidition  qu'y  déploie  l'auteur.  Tel 
est  aussi  le  sentiment  de  Loiscl. 

VII.  Opnteula  varia  jwris,  seu  Epi- 
tome  Feudorum.  So^'llarum.  Insti- 
tutionuntt  Tituiorum  (jnisunt  i/iPan- 
deetisetin  Codice;  et  fragmentorum 
çua  supersunt  ex  legibus  À II  Tabb.^ 
[Gcnevae]  tj-p.  Jo.  Le  Preux,  4586, 
in-8»;  4  634,  in-i*. 

VIII.  Nota  ad  Nonium  Marcellum 
€t  Fulgentiitm  Piadadm  dt  Pro- 
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prietate  xtfr«NOftt<,Parif.»  45S6,ia-8*. 

Cf.  N'  XVII. 

IX.  Paratitlû,  varia  lerfiones,  et 
JS'omnclalor  gra>nts  ad  Comtantini 
UarntenopuU  Promjjiuarium  Juris  ^ 
tHterpnte  Jo.  Mereerot  frmeèttM; 
Genevs,  1587,  in-4». 

X .  i^ota  iHM.'T.CtceronmthngA.^ 

X\.Co,\ic''fnr(r,  varitp  lectiones,  et 
loci  communes,  ntelibriawreormn  t» 

notabiliumnominumqitepropriorum, 
liasilex,  1590,  iD-8*;  Coloais,  1593, 
io-8*;  Paris.)  1 607  tn-fol.  avec  les  Œn- 
très  desdeax  SénèquerL.  An.  Seneca 
philosopki  et  M.  An.  Seneca  rkf  torts 
Opéra  qua  estant,  cutn  comment,  di- 
persomm  àDion.  Goth.;  et  plusieurs 
fois  depuis. —  Critiqué  p:ir  J^an  Gruler, 
Godefroy  répondit  par  uni;  apologie  de 
ses  conjectures,  l'ro  conjfctwrii  i» 
Senecam  lirecis  ad  J.  GrutentmlUi- 
fonsio^  Francof.,  liiyi,  iu-S'. 

XII.  Antiquég  kistonœ  ex  XXVll 
au(hûrihmconteit<r  libri  17.  iotidem 
solemncs  temporum  epockas  conti- 
flM«<«t,  Basil.,  4  590,iii4*;  Lugd.,4  594 , 
S  vol.  in-12;  Argent.,  1604.,  in-8v 
— -Oo  reproche  i  Tauteur  d'avoir  admis 
dans  ce  recueil  des  oimages  apocry- 
phes, publiés  par  Annius  <ie  Vilerbe. 

XIII.  Tractatus  adjusvarii,  Lugd., 

4590,  in-fol.;  Paris.,  4618,  %  VOl. 
in-fol.  — Cité  dan  GHatofiMdoli 
Bibl.  de  Uenève. 

XIV.  Praxis  juris  cioilis  es  anii- 
pmei  récent tori bus  auctoribus.Gcr- 
Wmis,  Itiilis.  (ialiis,  llispnni<tj(  -lt/is 
itûliis,  qui  de  repraclicu  cxpro/csso 
scripseruntt  coUeela,  summariis  no- 
tis  interdum  Me<a,  Fraacof.,  4591, 
%  vol.  in-fol. 

XV.  msputatio  ad  libr.  Il  Codici$ 
de  rescindendé  venditiom,  HeideU», 

4591,  ia-4  . 

XVI.  iMte»  ehronôhfieut  Upm 
$t  XovMamm  à  Justiniano  impera* 
torewmpoiUarumt  Argeat.,  1 592, 4*. 

XVH.  DiuertaHo  h  NobUitaU, 
Argent.,  1 593,  in-i-,  Spire,  I G  H ,  in-4*. 
XV  iU.  àlaintenm  et  défense  des 


Princes  souverains  et  F-glises  chré- 
tiennes contre  les  attentats,  usurpa- 
tions et  excommunications  des  papes 
de  Rome,  [Gcu.]  1392,  in-S";  réimp, 
ibid.,  4607,  in-8  ,  sous  le  titre  :  Dé- 
fense  des  Empereurs,  Rofi,  Princes, 
Etats  e(  R''puh}iques  contre  les  cen- 
sures, monitoires  et  excommunica- 
Uont  des  papes  d$  Rmu,  et  fnsér.  dans 
tesVémoiresdelaLigne. —  .  Discours 
tite-beaa  et  bien  fait  ■  dit  L'Esloile. 
Cet  ouvrage  qui  paroi  anonyme,  fut 
composé  à  l'occasion  des  deux  Moni- 
toires qae  Grégoire  XIV  lança,  en  mars 
4591 ,  contre  les  adhérents  de  Henri  IV, 
tant  nobles  que  prélats,  et  où  il  les  ine> 
naçait  d'excommunicilion.  si,  dans  les 
quinic  jours,  ils  ne  se  reliraient  de  son 
obéissance.  Godefroy  prouve  <fM  les 
papes  n'ont  jam.Tis  possédé  aucun»»  au- 
torité sur  le  gouvcruenienl  temporel  de 
la  France. 

XIX.  Autkores  latinœ  linr^va  in 
uHum  redacti  corpus,  'cum  notis  D. 
GotkofMi,  S.  6ems.[Gen.],4S95, 
in-4-,  160Î;  edit.  anriior.  16iî,  conli- 
nens  :  M.  Terrentius  1  arro,  Jf.  Ver- 
rius  Flaecus,  Fesins,  Sest,  Pmp, 
Fesfi"!,  Vonitts  .\farccllus,  FÎUgen' 
tins  iHaciades^  /<ùk>r»t. Recueil 
d*aoeiens  grammairiens. 

XX.  Dt'  iiitrrdictis,seuappeUat%o- 
iMusextraordinariis,  .\rg..  1 596,  4*. 

XXT.  Consuetuéines  cicitatum  et 
provinciarum  Gaîlia,  CtM  «oUt, 
Francof.,  1597,  in-fol. 

XXII.  Qnastiones  politica  ex  Jure 
comrn  un  i  et  Hittwriâ  deiumptm,  Arg.. 
1598,  in-4-. 

XXUI.  Sjfnopsisstatutorum  muni" 
cipaliumBiturieensiwm,  Aurelianen' 
sitim,  etc.,  ad  Pandectnrumnetho- 
dum  et  ordinem  digesta,  Francof., 
4  598.  io-4*;  4  64  4  ;  Genev.,  4  659,  in-l*. 
—  En  outre,  T;iis;ind  Im  ;i'.tril»ue  : 
Commentaire  suries  coutumes  d'Or- 
Uam,  de  Bonnet  et  de  T&mn,  en 
lu  vol.  in-fol.  Secailree  la  tndvetfon 
du  précédent? 

iXVf.CenturUefiufstionum  exma- 
ieriâ  con(ra«<wi»»«.  Argent.,  1599,  4  ". 
XXV.  Problemata  de  Obdgationi. 
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hu  t»  eontractu  et  pMH  CMffMfti 

Argent.,  <60l,  in-4°. 

XXVI.  Conclusiones  de  emptione 
et  venditivne.  Argent.,  1601,  iii-4*. 

XXVII  Dissertalio  de  iiovi  Sperit 
nnnciatione,  1 6U^,  iD-4<>. 

XXYIII.  DissertâUa  dê  JwHêdie- 
tione,  1 603,  in-i". 

XXiX.  Controversia  dt  pactis  et 
fœderibu»,  ArgeDl.*  460S,  iii-4*. 

XXX.  Disputa  tione  s  ad  IH§e$tim 
Justiniani,  Argent.,  4604,  in-i*. 

XXXII.  Cujacia pnratitlo  in  oliqv.ot 
libros  C'odicis,  àU.  Gothofredo  aucta, 
Pnmfof,  «605,  hi-4*. 

XXXIII.  De  tutelis  etrrtoralibvs 
tettamentarii^i  légitimas  exdndenii' 
huê  Uhri  sfptem^  adtersia  Synoptim 
Zack.  Fridenriehi,  Heidelb.,  16H, 
in-i*».  —  Les  deux  publications  suivan- 
tes, se  rattachent  à  la  précu^lenle:  Me- 
iNltfr  eontrà  Fridenreickim  et  Fro- 
drontus  Fridenreichio  missn^. 

XXXIV.  Stat%ta  regni  GalUaJuxia 
Ftêneorum^  Bmtpmdùrfm^  GothO' 
mm,  Anglorum,  gentiurn  Gerwnni- 
carum^  in  eà  domimutium,  (Jonsuc- 

tt  CommentêriUiUntintût  Francof., 
4644.  in-fol. 
XXVf.  Proiromi  advenus  Zttthr- 

lini  Viiidicias  tutelares,  Heidelb., 
4644,  ia-4*.  «L'on  ha  trouvé  bon  ^u'il 
leur  [ZesdiKD  et  Frilttuîeli]  ftit  m- 
pondu  de  ini'mcqv*Uxwleseript» c'est- 
à-dire  rudement.  » 

XXXVI.  Fragmenta  Xll  Tabvïa- 
rum,  suis  nunc,  etc.  Heidelb.,  4616, 
in-4°.  —  Ouvrage  de  sonfils,  qui  lui  est 
à  tort  attribué. 

XXXYII.  y.  KM,  9liài  Cofvmi 
Lexicon  juridicum,  eum prafatione 
D.  Gothofredi  et  Hemt.  Vulteii,  4  64  9, 
selon  Sénebier,  et  Gen.,  4640,  in-foL, 
selon  Camus.  —  Cet  ouvrage,  qni  avait 
âé^  eu  au  moins  deux  édii lions  auté- 
,  Heures  à  celle  que  nous  indiquons,  e 
été,  depuis:,  n'inipriraé  un  grand  n'ambre 
de  fois.  Camus  ne  compt«  pas  uioius  do 
dix  édiUoM  nounUes  jusqu'en  4769. 
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ênUteiiore  gretco  interprète,  Paror 
titla  et  nota  ad  eumdem  Theophilum 
gracum  lalinumque ,  Dion.  Goth<H 
fredo  auctore.  Accesserunt  Tkeophili 
benè  dictonm  et  perperàm  ab  eodem 
admissorum  libri  IV,  Genevae,  4  620, 
iii-4«.  —  Oirrrage  dtépar  Ganos.  Dnt 
celte  édition  se  trouvent  le  texte  grec  de 
Théophile  avec  la  traduction  latine  par 
Gurtins,  et  le  texte  latin  de  Justinien. 

Pénebicr  rompiMc  rriie  liste  par  un 
certain  nombre  d'ouvrages  dont  il  igno- 
rait Tannée  et  le  lieu  d'impression,  mais 
dont  plusieurs  nous  semblent  f;iiro  dmi- 
ble  «mploi.  —  XXXIX.  De  Jure  taga- 
nomm.  Ne  serait-ce  pas  le  tnité  De 
statu  Paganonim  de  Jacques  G odefroyt 

—  XL.  De  personis  snijuris  in  tuto- 
rispoteitate  constitutif, — XLl .  Libri 
octn  fiasilicorum,  cum  prafatiom. 

—  XLII.  Comment  aria  in  Acrurxii 
Corpm  juris  cictiis.  —  XLlll.  Ccm- 
meritaria  in  Dies  géniales  Merandri 
ab  Alexandro:  réimpr.  Lutîd  Bul;n-., 
4673,  2  vol.  in-8%  avec  les  Comraenl. 
d'André  Tiraqucao,  Jean-Christ.  Coler 
et  Nicolas  Mercier.  — XLIV.  Compen- 
diumjnriscitilis. — \LS  .Dts^putaiio^ 
net  de  arM<W«.— XLVI.  DisputaKO' 
nés  de  dote. — ^XLVII.  Diapntationes 
de  legibus  et  consuetudinibus. 
XLVin.  Diat y-poses  jnrispmdentitt. 

— XLIX.  CoiirHiofio  Ugrinr — L.  lii- 

etitntiones  in  ^ovellas. — Ll.  Dispu- 
tttHo  de  refatant  4mperatoriis.  — 

LU.  Di-;pHtatio  de  nsurpationibus  et 
pro'scrijitionibus.  —  Ajoutons  qu'on 
conserve  an  Brilish  Muséum  {Mss. 
Lansdoirn,  N*  367. 1 1  —  1 3  et  N*  364, 
91,92)  quelques  Idtres  de  Denis  Gode- 
froy.  —  Ouant  ;iux  Commcntaria  ad 
C<m»titutiones  Sormannite,  ne  faut- 
il  pas  le  restituer  îi  Jacques  Godcfroy, 
sieur  de  La  Commune,  avocat  en  la  vi- 
comté  de Carentan, oommo  on  l'a dé^è bit 
pour  les  Commentaire-;  sur  la  coustumc 
réformée  du  pays  et  duché  de  Norman- 
die, Rouen,  46t6f  C'est  aussi  ï  tort, 
nous  apprend  M.  >Vi'i?':,  que  Ton  a 
attribué  à  notre  Denis  Godefroy  l'Avis 
pour  rédure  les  monnaies  à  leur  juste 
ftii  et  valeur,  etc.,  ■  psitqoe  rameur 
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prend  le  tilro  d'nvocal.  ci-dev.ml  pro- 
cureur du  roi  aux  monnaies,  »  fonc- 
tions qu'il  n'a  jamais  exercées.— UÉ- 
loge  de  Denis  (îodefroy  par  son  arai 
Beraegger,  qui  parut  en  placard  à 
Strasbourg,  le  40  sept.  16tS,  jour  de 
son  enterremenl,  a  t'-lé  r^'iinprini^' ilnn-^ 
les  Opuscules  de  Loisel.  On  a  réuni  eu 
un^Tolome,  qui  parat  en  Allemagne,  les 
pièces  de  vers  composées  sur  sa  morl. 

Fils  cadet  de  Uenis,  Jagqces  Go- 
defroy,  né  I  Genève,  sur  la  fin  de 
l'année  1 587,  mnrclia  dignement  sur 
traces  de  son  père.  A  son  exemple,  il 
continua  l'œuvre  commencée  par  les 
Du  Moulin  et  les  Cnjas  ;  comme  lui , 
il  fut  un  dos  ornrlos  de  la  science.  Sous* 
la  date  du  9  juin  tlil'J,  le  Conseil  de 
Genève  lui  01  espérer  une  chaire  de 
droit,  à  condition  qu'il  ferait  graluite- 
meut  un  cours  à  l'.\cadcmio  pendant 
denx  on  trois  mois.  Il  aocepUi  celle 
i^orle  dVpreiive  et  fut  pourvu  de  la 
place.  Mais,  à  peu  de  temps  de  là,  soit 
pénurie  de  la  république,  soit  pour  (ont 
."«ulre  motif  que  le  !)ainn  de  (îrenus, 
dans  ses  Extraits  des  registres  du  Con- 
seil d*âtat,  ne  nous  fait  pas  connaître, 
on  supprima sonlraitemml.  Cependanl . 
sur  les  représenlatious  de  la  Compagnie 
des  pasteurs,  le  Conseil ,  ï  la  date  du 
16  octobre  t62l,  consentit  îi  le  lui 
rendre,  surtout  «  pour  ne  pas  donner 
ce  chajrrin  à  M.  Godcfroy,  son  p<;re,  à 
son  arrivée.  »  Il  parait  que  rintcntion 
de  Denis  Godefroy.  en  fuy.int  du  r.ila- 
linat ,  avait  été  de  se  rcadr»-  auprès  do 
ton  flls,  à  Genève;  mais  l'empresso- 
racnt  de  ses  amis  le  retint  h  Strasbourg. 
Une  des  considérations  qui.  décidèrent 
le  Conseil  k  cet  acte  de  justice  mérite 
bien  d'être  rapportée  :  c'est  que  «  le 
sieur  Godefroy  appartenait  à  des  gensde 
onalité  comme,  entr'antres,  ^  H.  de  Bre- 
derode,  agent  de  MM.  les  Élat--Géné- 
raïu.  »  On  voit  par  là  que  les  Protes- 
tants ne  saeriinient  pas  moins  que  les 
Catlirdiqucs  ans  préjufîés  du  temps. 
Ce  M.  de  Brederode,  alors  en  mission 
auprès  des  Ligues  Suisses,  descendait 
sans  doute  «  du  sieur  de  Brederode, 
grand  seigneur  du  pays  et  grand  hom- 


me d'Estat,  au  rnpportde  Brantftm^,  qui 
fut  le  principal  aulheur  de  ces  révol- 
tez, qu'on  nomma  les  Gueux.  »  Ce- 
pendant il  parait  que  l'ann/M'  tiiivanle 
le  Conseil  revint  sur  sa  décision.  A  la 
date  du  44  octobre  est  consignée  sur 
1rs  re;:i':trc<  du  Conseil  d'Etat  une  nou- 
velle rupréseutalioa  des  pasteurs,  pour 
se  plaindre  «  de  ce  que  le  Conseil  refb- 
sait  de  continuer  les  t^apes  de  quelques 
professeurs  et  en  particulier  de  spec- 
table  Jaeq.Qodefroy,  personnage  gran- 
dement utile  an  public  pour  les  qualités 
dont  il  est  doué  et  lu  bonne  litléraluro 
qu'il  a,  Ajoutant  que  ci-devaot  ils  a- 
yaicnt  parlé  de  lui  en  termes  d'hon- 
neur et  de  faveur,  mais  que  maintenant 
ils  en  parlaient  en  termes  de  justice 
et  d'équité,  surtout  depuis  qu'il  avait 
eu  le  malheur  de  perdre  quatre  raille 
('eus  par  la  calamité  arrivée  à  lleidel- 
berg.  »  Ces  remontrances  eurent  sans 
doute  pour  effet  de  f;iiri'  régulariser dé- 
.lïnitivoment  la  position  de  notre  savant 
professeur.  Il  vint  même  un  tempo  oh 
les  ministres  qui  l'avaient  si  chaude- 
ment protégé,  redoutèrent  son  in- 
fluence. 

D  .ns  la  même  année  de  1 62t.  Gode- 
froy fut  élu  au  Conseil  des  LX,  et,  en 
4699,  il  tai  appelé  au  Petit-Conseil. 

Les  pastears  craignant  alors  que,  par 
son  autorité  cl  son  crédit  comme  con- 
scillerd'Elat,  il  n'entraînât  les  suffrages 
des  autres  membres  de  leur  Compagnie, 
demand.  rent  au  Conti-il ,  h  la  date  du 
•I  (i  février  I  CM ,  qu'il  n'eût  pns  voix  dé- 
libérative  dans  l'élection  qu'ils  avaient 
à  faire  d'un  professeur.  Mais  le  Conseil 
repoussa,  avec  raison,  cette  demande 
d'ostracisme.  Sur  la  fin  de  4634,  étant 
allé  compliiiionter.  au  nom  de  la  répu- 
blique, le  prince  de  Condé,  qui  se  trou- 
vait à  Gex,  ce  prince  chereba  k  «  le  per> 
su:.i!t'r  N  accepter  une  proft-ss'nii  en 
droit  dans  quelque  université  de  France, 
arec  une  pension  considérable,  mais  il 
rtTi,:-:!,  vu,  dit-il.  son  attachement  pour 
S  )  patrie,  ou  il  avait  tous  les  avantages 
qu'il  pouvait  souhaiter.»  En  eflet,  Go- 
defroy jouissait,  dans  sa  patrie  d'adop- 
tion, de  la  plus  légitime  comddéffDtioa. 
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Après  avoir  exercé  pendant  cinq  ans  les 
fonctions  de  secrétaire  d'Etat,  il  fut 
élevé,  au  mois  de  février  1037,  h  la 
charge  de  syndic,  la  plus  haute  magis- 
trature de  la  république;  et,  depuis,  à 
froif  reprises  diiTérentM,  6a4  644, 4646 
et  1649,  il  fut  de  nouveau  revêtu  de 
celte  haute  dignité.  Les  aifairesdu  gou- 
Temement  ne  r«mp6diaieDt  pat  de 
continuer  ses  leçons.  En  1638,  l'uni- 
venité  de  Leyde  loi  ût  offrir  la  chaire 
é»  droit  que  la  mort  de  P»  CuiiSHui  avait 
laissée  vacante.  Hais  il  ne  Tit  dans  cette 
offre  qu'un  témoignage  d'estime;  la 
reconnaissance  loi  faisait  uo  devoir  de 
servir  sa  patrie  d'adoption.  Dans  le 
cours  de  sa  carrière,  Godefroy  fut  plu- 
sieurs fois  honoré  du  missious  impur- 
lantes»  entf'autres,  en  1643.  auprès  du 
pnuvemeraent  de  Louis  XIII.  La  mala- 
die du  mouarque  ayant  retardé  la  cou- 
do^D  de  la  négodatiM,  il  se  trouvait 
encore  h  Paris  lors  do  sa  nmrt ,  et  fut 
diai^é  par  son  gouvernement  de  com- 
plimenler  le  nonveav  souverain.  H 
prononça,  à  cette  occasion,  un  de  ces 
discours  pleins  d'adulation ,  par  les- 
qneb  Protestants  et  CaflioKifDee  s'em- 

Ï ressaient,  à  l'envi,  d'ouvrir  un  chemin 
enri  au  despotisme.  Après  avoir  exalté 
Levis-le-Juste.  «  dont  la  ravissante 
gloire  a  rempli  tout  l'univers,  non- 
seulement  d'étonnement,  mais  aussi 
d'un  véritable  amour,  »  Godefroy  an- 
nonce au  petit  roi,  son  successeur,  qu'il 
possédera,  klui  tout  seul,  les  vertus  qui 
valurent  à  ses  prédécesseurs  du  nom 
de  Louis  les  surnoms  de  Saint,  de  Dé- 
bonnaire, de  Père  du  peuple,  de  Juste, 
«  vertus  qui  lui  acquerront,  quelque 
jovr,  eomne  il  l*ose  pronostiqaer,  le 
véritable  nom  d'Auguste,  vertus  qui, 
comme  quatre  roues,  élèveront  sa  gloire 
per  loQle  la  terre,  comme  sar  en  char 
trionqi^hal  que  la  république  de  Genève 
accompagnera  de  ses  acclamations  et 
réjouissaneet.  Plaise  I  la  bonté  divine 
f  iir'>  que  le  trAnede  S.  M.  soit  établi  en 
justice  et  soit  comme  la  rosée  sur  l'herbe 
qui  faitgermer  et  verdir  la  paix  au-dedans 
de  la  France  et  en  ses  avant-murs.  >  Pen- 
danleedtsoottiStécrivUQodefroyaiiCon- 


scil,  le  petit  roi  «badinait  des  jambes.» 
Cela  éla  i  1 1)  i  e  n  permis  à  uo  roi  de  sou  Age; 
nais  la  reine  lui  GtcessereejenetiuH 
posa  silence  à  quelques  courtisans  qui 
causaient.  Quant  à  elle,  elle  écouta  jus- 
qa*an  bont  et  panit  lrèe>8atifllhile.  Re- 
marquons cependant,  pour  disculper  Go- 
defroy de  ses  basses  adulations,  qu'il 
perlait  an  nom  d*an  petitEtat,  et  qve  la 
politique  des  petits  Etals  a  été,  presque 
en  tout  temps,  de  se  rendre  nnéprùabU 
va  yeoz  des  grands,  povr  ne  pas  tenter 
leur  ambition.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
discours  eut  le  meilleur  effet  possible^ 
puisque,  à  la  suite,  Godefroy  obtint  sans 
difQcttlté  l'objet  de  sa  mission.  Les  der- 
nières années  de  la  vie  de  notre  savant 
jurisconsulte  s'écoulèrent  paisiblement 
an  milien  de  ses  études  et  de  ses  trjK 
vaux;  il  mourut  le     juin  1C5S ,  lais- 
sant inédits  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges, dont  plusieurs  ont  été  publiés  par 
ses  amis.  Il  avait  composé  lui-même 
son  épitaphe  ;  mais  le  (Jouseil ,  par  un 
arrêté  du  15  job,  ne  permit  pas  qu'elle 
fût  placée  sur  sa  tombe.  La  voici,  telle 
que  Spon  la  rap^rte,  en  ajoutant,  dans 
nn  aseei  mauvais  style,  que  quelques- 
uns  la  trouvent  "de  la  luMulé  et  de  la 
force  des  antiques.  »  On  y  remarquera 
une  fiiute  que  l'annotateur  de  Spon  a  dé- 
\\  relevée  :  Godefroy  n'a  été  que  quatre 
fois  syndic.  Jacobi  Gotbofredi  JC,  V 
Cos.,  quinlo  supra  LX  xtatis  anno  de- 
functi,  exuvi»  hicjacent,  un<t  que  jacent 
quai  Patrie,  Ecele^i.e,  Orbi  literato 
proximè  dcstiuabal  compluha,  à  vulgi 
erreribtts,  ab  ofineiis  nonnuUorum,  à 
prsBposterA  demum  quorumdam  ambi- 
tione  vindicata.  Doienda  jactura,  sed 
non  idée  Ingendus  ipse,  qui  Cœlesti 
patriae  redditus,  Cœlitum  [in]  albo  ad- 
scriplus,  Dei  Ont.  Max.  adspectu,  pro- 
prift  nuno  felieitate  frnitnr  :  quam  tôt 
interatiimi  mœrores,  corporis  hiiij;uo- 
res,  studiorum  labores,  negotiorum 
molem,  spei  plenus,  fldeiceitns,  Chrisli 
charitate  ciieumamii'lus,  aninio  semper 
praecepil  Yivus,  vivus  et  ipse  sibi  H.  T. 
P.  [hune  turoulumposuit  j. — Quoique 
marié  deux  fois,  la  première,  en  1618, 
avec  Umt  Graffard^  ol  la  seconde,  en 
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4640,  avec  Susanne  dé  Croso,  il  ne 
laissa  point  d'enfants.  Séuebier  a'aurait 
ps8  dû  rignorer. 

On  a  de  Jacq.  Godefroy  1m ottvngSf 
suivants  : 

I.  Dtttai»Pa§âturwmnèimperth 
toribus  chrisUanis,  Commentarius 
ad  tu.  X,  lib.  A' 17  Codicit  ThtodO' 
9(ani,  Lipsi»,  4646,  in-i*. 

II.  Frcrjmcnta  XII  Tohulnrim,5Vii 
WVM  primikni  it^ù  rûstitiUat  pro- 
Mionibui,  noHt  tt  iMKef  mmita, 
Heidelb.,  4616,  in-4».—«  Chef-d'œu- 
vre d'érudition,  dit  M.  Pillet  (Biogr. 
univ.),  qui  a  servi  de  base  aux  éditioDi 
plus  complfttM  qu'on  en  a  données  de- 
puis. »  Rt'impr.  avec  d'autres  fragments 
sous  le  tilro  :  Fontes  IVjuris  civilis. 
Yoy.  N'XVIII. 

m.  M.  Tullii  Ciceronia  Opéra, 
cumnotit  Lambini  et  Gothofredi» 
Col.  Allote.,  4646.  hi-fol. 

IV.  Fragmenta  hfjum  Julia  et  P«- 
pùt,  collecta  et  notis  illuttrata  à  D, 

Getera,  4647,  iii-4*.  <*-  Ktopr. 
4ansle  N*  \S\\\. 

V.  Conjectura  de  nburbicariis  r«« 
fiffuitar  et  eeeletiit,  tn  de  prafechh 
«t  $t  episeopi  urbis  Ronttr  diœcesi, 
Francof.,  4618,  in-4'.  —  Attaqué  par 
le  P.  Sinnond,  cet  ouvrage ,  qui  avait 
para  anonyme,  fat  défendu  par  Sau- 
maise,  ce  qui  le  fit  :iitribuer  à  ce  der- 
nier. Par  contre,  le  Catal.  deluBibl. 
Boy.  attribue  à  (Jodofroy  :  Vindieim 
pro  conjectura  de.  suhnrhicariis  re- 
fionilms  et  eccietii*  adoertùt  censu' 
Tâm  Joe.  Sirmanéi  S.  /.,  Gen.,  PMh 
de  La  Bnvièrc,  1Gi9,  in-4*. 

VI.  Disurlatiuncula  dua  de  Tu- 
léUtetCurâ,  Qon.,  46tS,  In-*». 

Vn.  Not<t  in  TertiiUiani  ad  Na- 
tiones  libros  U  ineditoSt  Aureliano- 
poH,  4616,  fn-4V 

VIII.  Le  M'^rrurc  Jésuite,  ou  Pe- 
eueil  de  pièces  concernant  les  pro- 

Îrès  des  Jésuites  depuis  4  6t0  à  4  616, 
«Qève,  P.  Àubert,  1626,  in-8*;  édit. 
augm.,  16.31,  î  vol.  io-8',  —  On  y 
trouve  des  pièces  antérieures  k  1620. 

IX.  Diêtriba  dejureprœcedentia, 
d$  Mlit  M»  ti§iiii  prmctémtimt  4ê 


eurematicis  seu  cautelif  in  contrth' 
versiis  pracedcntuE,  édita  à  Col' 
ladone,  Gen.,  4664,  in-i*;.  réimpr. 
dans  les  Oper.  minor.  —  La  première 
édition,  beaucoup  moins  ample,  fut 
donnée  par  Godefroy,  Gen.,  46S7,  in- 
4v  Li'  Calai,  (le  la  Bibl.  de  Laiis^an- 
ue  indique  une  édit.  de  Gen.,  4  654. 
tout  lotitro:  Diâirièa  dejurêprot' 
dria. 

X.  Animadversioius  juris  civilis 
pro  vêfo  nonmlhrm  Ugwm  iM' 

lectu  et  gcmdnâ  earvmdtmUdùnUf 
Gen.,  4628,  in-4*. 

XI.  Veint  orbit  detcripiio  çresci 
ter^torit  9Mb  Constantio  et  Con- 
stante imper.,  greecl  nunc  primîm 
édita  cum  veteri  versione,  tt  mvà 
i  regione,  notispu  Jêe,  CMàoffêds 
Gen.,  1628,  in-4v  —  «Il  ne  restait, 
lit-on  dans  laliiogr.  uuiv.,  de  celle  an- 
cionao  géographio,  composée  origiaai« 
remonl  pn  ;;rcc,  vers  l'an  347,  et  attri- 
buée mal  à  propos  à  Alypius,  favori  de 
lalion  TApMtat,  qu'une  traduclioii  la- 
tine toul-h-fait  barbare.  Au  moyen  de 
celle  version  hérissée  d'helléaismet, 
Qodefroi  rétablit  te  texte  grec  et  Tao- 
compagna  d'une  bonne  version  latine 
avec  de  savantes  notes.  >  Godefroy 
avait  reçu  en  don  ce  msc.  de  Satunoi- 
se.  Selon  Bœclcr,  l'auteur  a*a  pas  été 
heureux  dans  ce  IravaiU pûnm  fsUd- 
ter  se  gessit. 

Xn.  Orationes  I V  Libanii  soptii" 
ta,  primmn  veste  latinà  donata,  cum 
no^j^.  ^r<fcè       .,  Gen. ,  4  63 1 ,  in-4*. 

XIII.  Discursus  kistorieus  ûd  l^, 
Quisçuis,  Cod.  adleg.  JuUâmMÊ- 
testatis,  Gen.,  4633,  in-4*. 

XIV.  Uimtii  AiUioekmii  pro  tm- 
plis  GrntiHum  non  crscindendis,  ad 
Tkeodosium  M.  Imp.  Oratio  :  anie 
ir.  CGC.  ffrm  mnot  eonteripU  : 
nunc  primîtm  édita  àJac.  Gothofre^ 
do,  gr.  lot.,  notisq.  Ulustrata^  Oli- 
vier des  Estienne,  4634,  in-4*. 

XV.  Orationes  politicte  très  :  W- 

Î)ianus,  seu  de  Majestate  principis 
egibus  solutâ  :JuliaHMS,  seu  de  arca- 
uis  Juliani  imperatorii  êrtibus  aà 
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dam;  Achaica.  teu  de  eavsîs  interi- 
tûs  reij)ublica  Achaorum,  1634,  in- 
4*.  —  C'est  vraisemblablemenl  celle 
dernière  oraison  qui  fut  Irad.  en  anglais 
par  U.  Slubbe  sous  le  titre  :  Uislory  of 
Achaia,  Lond.,  1673,  in-4\  ouvrage 
que  Rob.  Wall  attribue  à  Jacq.Godefroy. 

XVI.  Diatriba  de  Cenotaphio,  dé- 
çue divertit  super  illius  religione 
MarciauietUîpiaaisenteHiiis,  1634, 
in-4«.  —  D'après  M.  Renouard,  cette 
dissertation,  ainsi  que  la  précédente, 
serait  sortie  des  presses  de  Robert  Es- 
tienne  III. 

XVII.  Dt  dorninio  seu  imperio  ma- 
riSf  deque  jure  naufragii  colligendi 
im'i|ivri|tï ,  lege  Rkûdiâ,  Gen*.,  1637, 
in-4%  et  dans  les  Oper.  rainor. 

XVIII.  Fontes  IVjuris  civilis,putà 
legis  Xll  Tabh.  et  legis  Julia  et  Pa- 
fia  fragnuKta,  cum  notiset  glossa- 
rio;  ttcc  non  Edictiperpetui,  ut  et; 
Sabinianorum  librorum  ordo  seriet- 
que,  Gen.,  1638,  in-4«;  1653,  in-4*  ; 
réiinpr.  dans  les  Oper.  minor.,  avec 
une  préface  d'£sat0  Colladon. 

XIX.  Philostorgii  Cappadocis  Ilis- 
toria  ecclcsiasticœ  à  Cortstantino  .5f. 
Ariique  iuiiiis  usguead  Tkeodosium 
juniorem,  libriXlI.,  nuHC  primitm 
editiy  unà  cum  versione,  supplemeit- 
tit  nonnullis  et prolirioribus  disser~ 
tationibus,  Gen.,  1612  (1643,  dans 
la  Bibl.  Telleriana),  iu-4\  graecè  et 
lal. — Le  msc  dont  B'est  servi  Godefroy, 
provenait  de  la  bibl.  de  Uongars. 
Etienne  Le  Clerc  a  amèrement  criti- 
qué la  Irad.  de  Godefroy;  mais  elle  n'a 
pas  laissé  d'être  estimée,  dit  Nicéron, 
jusqu'à  ce  que  M.  de  Valois  en  eût  doO' 
oé  une  meilleure.  La  cause  de  la  mau- 
vaise humeur  de  Le  Clerc  provenait, 
d'après  Baillet,  de  ce  que  Godefroy, 
lors  de  sa  candidature  à  la  chaire  de 
grec,  lui  avait  préféré  Monts.  Les  raO' 
cunes  des  savants  sont  terribles. 

Allez,  petit  grimaud,  barboaillenr  de  papier  I 

XX.  Dissert atione S  dua  juridica  : 
h*  De  nuptiis  coHSobrinorum;V  De 
testantento  tempore  pestis  condito, 
1648,  iu-4*.  —  SénobierD'iudin 


celle  dernière,  sous  la  dato  do  Genè- 
Te,  1643. 

XXI.  Opuscula  historica,poUtica, 
juridica,  Gen.,  Chouet,  1645  [1644, 
Biogr.  univ.],  iD-4';  réimpr.  dans  les 
Oper.  minor. —  Ce  recueil  contient  les 
ouvrages  compris  sous  les  N"  XI.  XiJ 

XIII,  XIV.  XV,  XVI,  xvn. 

\W\.Dissertationesquinque:  1  •  De 
mutatione  et  augniento  tnoneta  au- 
reee  ;  %*  Defunctione  et  aqualitate  in. 
mutuo  :  V  De  electione  magistratûs 
incapacis.  seu  iahabilis,  per  errorem 
factà;  4*  De  velandis  mulieribus,  de 
queexuviâ  capitis;  5'  De  interdictâ 
Christianorum  cum  Gentilibus  cotn- 
munione,  deque  Pontificatumaximo. 
numChristiani  Imperatores eum  ali- 
guando  gesserint,  1645,  jn-8».— Ce 
recueil,  cité  dans  le  Calai,  impr.  de  la 
Bibl.  Royale,  était  inconnu  à  Sénebier, 
qui  mentionne  ces  divers  traités  comme 
ayant  été  publiés  séparément  par  les 
amis  de  l'auteur,  les  deux  premiers  en 

1653,  et  les  trois  autres  en  1654,  Ge- 
nèv.,  in-4*,  dans  les  Opusc.  varia.  Le 
dernier  de  ces  traités  est  rité  par  Bar- 
bier sous  lo  litre  :  Jacobi  Pacidii  vel 
Placidii  [Jac.  Golhofredi]  Epittola 
ad  celeberrimum  V.  D.  Andream  Ri- 
vetumde  interdictâ,  etc. 

XXIII.  Exercitationes  sacra  deEe- 
clesiâ,  deque  Incarnatione  Christi 
in,  J  Tim.  III,  15,  16.  Gen..  Pet. 
Choaet,  1649,  in-8*;  réimpr.  dans  les 
Critici  sacri,  Lond.,  1660. 

XXIV.  De  fide  jussoribus  et  famo- 
sis  latronibus  intestigandis,  Geo., 
1652,  in-4',  ot  dans  les  Oper.  minor. 

XXV.  Cotnmentarius  in  lit.  Pan- 
dect.  de  divertis  Regulis  juris  anti- 
gui,  Gen..  Chouet.  1653,  in- S",  publié 
par  Esaïe  Colladon  dans  les  Oper. 
minor. — Au  jugement  de  Denis  Simon, 
«  il  y  a  dans  ce  commcnlaire  beau- 
coup d'érudition,  quoiquM  n'y  ail  pas 
tant  de  belles  lettres  que  dans  le  com- 
mentaire sur  le  code  Théodosien,  la 
matière  n'y  étant  pas  si  disposée.  • 

XXVI.  Oputcuîa  varia,  juridica, 
poîitica,  historica,  crilica,  Gen., 

1654,  in-4",  avec  le  porirait  de  Go- 
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defroy.  —  Recueil  contenant  les  ouvr. 
compris  sous  les  N"  XIll ,  XVII ,  XXI 
(3,  A,  8),  XXIV.  C'est  sans  doute  par 
erreur  qnc  Denis  Simon  le  dit  imprimé 
60  4  628,  du  vivant  de  Taulcur. 

XXVn.  Tr«et9intprttetieu$4$8û' 
îario,àCoUadoneeditus,GQn.^h$W, 
iû'i'i  édU.  augm.,  1666,  in-4*. 

XXYin.  MamiaXe  juris,  seu  parva 
juris  mysteria,  Mhi  quatuor  sequen- 
tia  eoiUiiuntur  :  4  *  Jnrit  citilis  ro- 
«umi  kittoria:  t«  BibliotkeM;  3* 
FloriUgium sententiar%m\  4* Séries 
Ixbrontrn  et  titulorum  in  Digetiis  et 
in  Codice.  Geo.,  165t  ;  6*  édit.  ibid., 
1654,  et  maintes  fois  depuis,  entre  au- 
tres in  Opei .  minor.  de  l  édit.  de  Trotr. 

XXIX.  Codex  TheodosianuSt  cum 
pcrpetidi  comnuntariis  Jacobi  Go- 
thofrcdi;  pramittuntur  Chronoîo- 
çia  accuratior,  cum  Ckronico  histo- 
rico,  et  Prolegomena  :  tukfieiuniur 
Notitia  dignitaium  ^  Prosopogra- 
phia^  Topographia,  Index  rerum  et 
Ghû^rnm  nomieum.  Opuspottkn- . 
«Htm abAnf. Marvillio editum.  Lu gd . , 
4665,  6  tom.  en  3  vol.  in-fol.;  Lips., 
4736-4S,  6  Tol.  in-fol.  —  Godefroy 
timilla  i  cet  ouvrage  pendant  plus  de 
tnnl»  ans.  A  la  date  du  t\  mars  4  6t  6, 
ion  père  éerinit  k  de  Thon  :  ■  Tespère 
qu'il  mettra  [au  jour],  la  prochain!.' foi- 
re, le  premier  livre,  de  sep  Antiquités 
Franqucs,  et  après  quelque  relâche  le 
Code  Tliéodosien ,  sur  lequel  j'oseray 
dire  qu'il  s'est  (selon  sa  capacité)  assez 
diligemment  et  fidèlement  employé.  » 
C'est  le  plus  important  de  ses  ouvrages. 
Ant.  Marville,  professeur  de  droit  h  Va- 
lence, qui,  après  sa  mort,  s'était  rendu 
acquéreur  de  sa  bibUottkèqne,  le  publia 
et  eut  la  loyauté  — rare  en  tout  temps 
—  de  se  coDlenter  du  simple  titre  d'é- 
dilenr.  La  code  Théodosien  avait  été 
donné  en  entier  pourla  première  fois  par 
dt/oi;  mais  l'édition  de  Godcfroy  est 
Miameot  améliorée  qu'elle  peut  passer 

Îour  un  ouvrage  entièrement  neuf, 
el  est  aussi  le  senlimeal  de  Denis  Si- 
mon. «Le  commentaire  sur  le  code 
Théodosien  est,  selon  ce  critique,  le 
plus  bel  ouvrage  que  nous  ayons.  * 


Ces  Commentaires  ne  sont  pas,  ce  que 
l'on  pourrait  supposer,  dus  dissertations 
atehes  et  arides,  qui  ne  sont  que  Ba- 
vantes. Godefroy  avait  lu,  nous  dit  son 
édileor,  presque  tous  les  auteurs  grecs 
ou  latins,  les  postes,  les  historiens,  les 
écrivains  politiques,  les  plii!o?oplie«!, 
les  philologues,  et  il  sait  tirer  un  excel- 
lent parfi  de  son  immense  loetore.  Il  ne 
se  contenta  pas  de  compulser  tous  les 
interprètes  du  droit,  tant  aocieus  que 
modernes;  mais  il  étudia  aveenn  grand 
soin,  eïactissimâ  sedulitate  et  soîer- 
tiâ,  les  Critiques  sacrées,  les  Pères 
grecs  et  les  latins,  les  actes  des  Gon> 
elles  et  des  Synodes,  et  l'on  peut  dire 
qu'il  ne  laissa  intacte  aucune  partie  de 
la  science  du  droit,  ut  nuîlam  juris 
dimni  et  humani  partent  integrêm 
reliqnerit.  Aussi  passait-il  en  Allema- 
gne jpour  un  théologien  éminent.  Les 
servwes  qn*!!  rendit  à  l'histoire  ecclé- 
siastique, sont  appréciés  dans  la  thèse 
suivante  de  J.  G.  Joch  :  Programma  de 
meritis  jnriseonsoltoram,  spedalim  Jac 
Gothofredi.  in  histor.  eodesiastfcam, 
Erfurt.,  4708,in-4«. 

XXX.  Opéra  jwriiiea  minwMi,  the 
libelli,  tractatus,  orationes  etopus- 
culararioraetprMtMtiora  [au  oom« 
bre  de  fT,3  eiîri  em  prtefatiùnt 
Christ.-Henr.  Trott^  Lugd.-Batav., 
4733,  in-fol.  —  Vie  et  portrait  de  Go- 
defroy. —  Plusieurs  des  opuscules  de 
notre  savant  jurisconsulte  ont  aussi  été 
recueillis  dans  le  Thésaurus  juris  ci- 
vilis,  d'EverardOtton.Utrecht,  4  733-6. 

Il  fautjcrfndraàcasouvrages  le  traité: 
XXXI.  De  armorum  jure,  dont  nous 
ignorons  l'année  de  l'impression,  mais 
qui  a  été  réimpr.  dans  les  Oper.  minor.; 
—elWWl.  Mémoires  touchant  l'Etat 
d«  Genève,  3  vol.  in-4*,  mss.,  qui  ont 
été  d*Qn  grand  secours  k  Spon  pour  son 
Histoire  do  Genève,  surtout  pour  les 
temps  anciens. —  Ou  trouve,  eu  outre, 
au  rapport  de  Sénebier,  diverses  pièces 
qu'il  avjit  rassemblées  sur  l'histoire  de 
sa  patrie  d'adoption,  dans  laBibl.  de 
la  Chambre  des  comptes  de  Paris, 
N*  51 4  de  la  bibliothèi^e  de  H.  Gode- 
froy. Ces  papiMi  ftiaient-ils  partie 
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de  la  riche  ColteeUon  Oodeftvy  kla  Bi- 

Minibèque  de  l'Ioslilul?  Attendons  l'a- 
chèvemeot  du  catalogue  dont  de  nom- 
bramM  toosIractionBODtfaiteoinprei)- 
dW8llfinlanéressité,cequen'uv;iioiit  pu 
AJm  1m  be&oios  de  rélode Quelques- 
VBS  ont  encore  attrilmé  I  Godefroy  le  Ci- 
tadin de  Genève.  En  1626,  le  Synode 
de  Castres  l'avait  ioTité  à  travailler  à  la 
réfutation  deBaronius  ;  mais  bien  qu'il 
ait  accepté  cette  t&che  dont  ses  cordU- 
gionnairos  voulaient  l'honoror,  comme 
Û  le  marque  dans  une  lettre  au  Synode 
dê  Cbarenton.  en  4631,  U  ne  pandt 
pas  qu'il  ait  rien  publié  sur  ce  sujet. 

Une  autre  famille  protestante  du 
nom  de  Godefroy  éditait  k  La  Ro- 
chelle. Nous  pouvons  mentionner  plu- 
sieurs do  ses  membres.  En  4619, 
Etienne  de  Godêfrow,  afoeat,  (tat  dé- 

£nlé  au  Synode  de  Loudun.  Sur  une 
ste  de  contribuables  volontaires  pour 
Tentretien  éea  ninittres  k  La  Ro* 
cheile,  en  1670,  se  trouvent  les  noms 
de  Ciûar,  d'Alexandre  et  de  Jacçueê 
Godefroy.  Après  la  révocation,  Hen- 
ri  Godefroy,  banquier,  continua  à 
résider  à  La  Rochelle,  avec  sa  femme 
Anne  Gaeteboi*.  Serait-ce  de  cette 
famille  que  proviennent  (Viar,  Adol- 
phe ei  Gustave  Godefroy,  que  M.  Ch. 
Weiss  nouK  f  lit  connaître  comme  étant 
actoellement  nu  nombre  des  principaos 
armateurs dt>  l'in^pori  mte  plare  de  com- 
merce de  Hambourg?  U  eiistti  encore 
av^oordlioi  dans  cette  ville  une  église 
française,  niais  elie  uo  Luinplc  pins 
qu'an  tiès-petit  nombre  de  ûdëles  parmi 
leeqnélsnoas  citeront  It  négociant  <?e- 
bain  et  l'habile  armurier  Morin. 

GULiU8  (ÏBKoPHivi),  né  à  Stras- 
bourg en  45S8,  et  mort  le  4B  mars 
4600,  professeur  de  morale  et  chanoi- 
ne de  Saint-Thomas,  a  publié  quelques 
ouvrages  qui  ont  joui  dans  le  temps 
d'une  grande  réputation.  En  Toid  la 
liste. 

I.  Onomasticon  latino-germani- 
CHm,  Argent.,  1578,  4M»,  to-S*;Br^ 
phord.,  1589.  in-8'. 

U.  Èpitome  doctrina  «norojù,  ex 
Wril  WéMM  ÀHtIêttfU,' Arg,^ 


459f,  46S4,  465S,  in-<M  Lond., 

4662,  in-8», 

III.  Gremmatiea  m  educationis 
pnerOtt  Unfmt  fteKm  partes  II,  Ar- 
gent., 1594,1601,  1629, 1650,  in-8'; 
Francof.,  1613,  in-8*;  Âmst.,  4644, 
in-8*;  Lips.,  1663,  in-8*. 

IV.  Epitome  doctrina  politica  ex 
libris  Aristotelis,  Arg.,  1614,  1G2t, 
in-8*;  Francof.,  1617,  î  vol.  in-8*. 
JOdtor  ajoute  (Èconomica  et  /folciis 
Dar.  Vechneri  HelUnoltwitm,  tans 
autre  indtcatiou. 

QOMnALi.i)  (Jeax-Ogieb  de),  un 
des  coryphées  de  l'hôtel  de  Rambouil- 
let, qui  eût  mérité  un  meilleur  sort. 

A  reaemple  deBayle  et  de  Pdltison, 
non<;  nous  bornerons  à  rapporter  M ipM 
nous  aoprend  Conrart  dans  ta  BO* 
tiee  qnif  a  eonsaerée  I  ta  mdneiie  de 
son  ami.  Gombauld  naquit  à  St.-Just- 
de-Lussac  en  Saintonge,  et  mourut  à 
Paris ,  en  1666  ,  dans  nn  âge  aTanoé. 
Il  était  gentilhomme,  <■  cadet  d'un  qna- 
thème  mariage,  comme  il  avait  accofi- 
tnmé  de  le  dire  lui-même  par  raillerie, 
pour  s'excuser  de  ce  qu'il  n'était  pas 
riche.  U  était  grand,  bien  fait,  de  bonne 
mine  et  sentant  sou  homme  de  qualité. 
Sa  piété  était  ainoère,  sa  probité  à  tonte 
épreuve,  ses  mœurs  «npes  et  bien  ré- 

{{lées.  U  avait  le  cœur  aussi  noble  que 
e  corpa;  l'âme  droite  et  naturellement 
vertueuse  ;  l'esprit  élevé,  moins  fécond 
que  judicieux;  l'humeur  ardente  et 
prompte,  fort  portée  ï  ta  eolère,  quoi- 
qu'il  l'air  grave  et  rr  ncerlé.  Après 
avoir  achevé  à  Bordeaux  toutes  ses 
études  en  la  plupart  des  aeieneee,  «mt 
les  plus  excellents  maltresdeson  temps, 
il  vint  à  Paris,  sur  U  ftn  du  règne  du 
roi  Henri-le-Grand,  où  il  ne  tarda  guère 
îi  Cire  connu  et  estimé.  Ce  grand  mo- 
narque ayant  été  malheureusement  as- 
sassiné, tous  les  Français  le  pleurèrent 
comme  le  père  de  la  patrie,  et  tous  les 
poi'tes  semèrent  son  tombeau  de  fleurs 
fuuc'bres  qu'ils  avaient  cueillies  sur  le 
Parnasse.  M.  de  G  ombankt,  quoique  jeu- 
ne [parconséqnent,  il  ne  mourut  pascen- 
tunaire,  comme  on  l'a  dit,]  ne  fut  ni  des 
derniers  ni  des  Bsoindrte  {l*apiè<  Jely, 
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il  ne  se  trowe  rien  de  loi  dans  1ère» 

cueil  qui  a  été  publié  de  ces  poésies]. 
Sous  h  miDorilé  de  Louis-lo-Jugte,  ot 
fou?  la  régnnnc  de  Marie  de  llédicis, 
53  niiTo,  il  fut  tics  plus  considérée  de 
celte  prandc  et  mai;niliquo  princesse, 
et  il  n'y  avait  point  d'homme  de  sacoo- 
dition  qui  eût  rentrée  plus  libre  chez 
elle,  ni  qui  en  fût  vu  de  meilleur  ceil.  ■ 
Mous  laisserons  un  moment  notre  oar- 
rateur  pour  emprunter  an  Snpplénent 
m  iniiscril  au  Mrnapi.ma,  par  I.pgoui, 
•juciques  pjrliciilarilég  ioléressâtttes, 
qui  expliquent  les  préférences  delà  ré- 
gente. «  (îoinliaiilil  s'imagina  autrefois, 

i lisons-nous,  que  la  reine  Marie  de 
édieis  STait  de  la  complaisance  pour 
lui,  parce  qu'uno  do  ses  dames  lui  dit 
qu'elle  trouvait  qu'il  ressemblait  fort  à 
uu  cavalier  italien,  qui  avait  eu  l'bon- 
ueur  d'être  de  sa  cour ,  avant  qu'elle 
quillAl  rilalie.  Il  disait  encore  qu'il  avait 
connu  que  cette  grande  reine  avait  de 
b  bonté  pour  lui,  parce  qu'un  jour,  . 
ayant  fait  un  faux  pas  [sans  doute  vo- 
lontaire?] elle  s'appuya  sur  lui  pour 
•'empêcher  de  tomber.  Il  se  promenait 
souvent  dans  un  jardin  qtii  était  sous  la 
Galerie  du  Louvre,  et  où  ulaiQnt  les  fe- 
Bêtres  de  la  chambre  de  cette  reine, 
pour  tArhpr  d'en  êtro  vu.  Dans  cette 
grande  idée  qu'il  avait  conçue,  il  fit  sa 
tragédie  d'Endymion.  On  ne  peut  con- 
cevoir romm-'ut  un  homme  si  sage  s'é- 
tait rempli  de  ces  vaines  imaginations. 
Hen,  Tatnm  insana  mentes!  La  reine 
Marie  de  Médicis  remarqua  l'ini  i^ina- 
lion  et  ridée  de  H.  «le  Gouibaald,  et 
prenait  plaisir  à  i'entreteiwr.  Il  pariait 
toi^oiinpoéliqaeiiient,  ella  voyant  un 
jour  avec  une  parure  magnifique,  il  lui 
dit:  Madame,  Votre  Majesté  est  aujour- 
d'hui parée  pour  les  Dievz.  Elle  répon- 
dit :  Oui  et  principalement  pour  Apol- 
lon. 11  contait  lui>m6me,  qu'étant  un 
jeur  Tie-h-vit  de  la  retie,  il  lui  semblait 
que  l'Amour  (^rbnntTnl  l'air  cn!re  elle 
et  lui.  a  De  tout  cela,  il  nous  semble 
féeulter  qne  le  l^e  dn  poêle  était  vnf- 
fisamment  partagé.  Reprenons  le  récit 
de  Coorart.  «  Gomme  la  reine  était 
d*kiiiB«w  libérai*  «t  qu'elle  aiouit  i 
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dignes,  elle  donnait  des  pensions  con- 
sidérables à  beaucoup  d'hommes  de  sa- 
voir et  d'esprit.  Celle  de  M.  de  Gen- 
bauld  était  de  douze  cents  éciis  :  ce  qui 
lui  donnait  moyen  de  paraître  en  fort 
hon  équipage  ^  la  Cour,  soit  ii  Paris,  on 
dans  les  voyages  qui  étaient  fréquents 
en  ce  temps-là.  Et  comme  il  était  au- 
tant ennemi  des  dépenses  superflues, 
qu'exact  à  faire  bonnêtMBMtlei  néces- 
saires, il  fit  un  fonds  assez  considé- 
rable de  l'épargne  de  ces  années  d'a- 
bondanee  :  ce  qvilti  ?int  bien  à  propet 
pour  passer  celles  de  stérilité  qui  y 
succédèrent,  quand  lis  guerres  civiles 
et  étrangères  eurent  diminvé»  «t  ente 
tari  les  sources  d'où  les  premières 
avaient  coulé.  On  le  réduisit  d'abord  ds 
donte  cents  éons  I  httH  esits,  etemoHe 
de  huit  cents  &  quatre  cents,  où  il  est  de- 
meuré jusqu'à  sa  mort,  sans  être  payé 
néanmoins,  depuis  la  guerre  de  Paris, 
^e  par  les  offices  de  quelques  per* 
sonnes  puissantes  et  généreuses,  dont 
il  avait  l'honneur  d'être  connu  et  pro- 
tégé, entre  lesquelles  M.  le  duc  et 
M"*  la  duchesse  de  Molltau^ier  doivent 
tenir  le  premier  rang.  Durant  quelques 
années,  il  fbt  aussi  gratifié  d*nne  pen- 
sion sur  le  Sceau  par  M.  Séguier,  clian- 
celier  de  France,  il  avait  toiyours  vécu 
fort  sain,  ï  quoi  sa  frugalité  M  sonéco- 
noniie  avaient  extrêmement  contribué. 
Mais  un  jour  qu'il  se  promenait  dans  sa 
chambre,  ce  qui  lui  était  fort  ordinaire, 
le  pied  lui  ayant  tourné,  il  tomba  et  se 
blessa  de  telle  sorte  à  la  hanche,  qu'il 
fut  obligé  de  garder  presque  toujours 
le  lit  depuis  cet  acridciit  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie,  qui  a  duré  près  d'un  siècle, 
SI  une  date  écrite  de  sa  main,  dans  un 
des  livres  de  son  cabinet,  était  le  tensps 
véritabltf  de  sa  naissance,  comme  il  l'a- 
vait dit  en  conlidence  à  quelqu'un  qui 
n*en  aparlé  qn'après  sa  mort.  Il  avait 
été  Iionnré  de  la  birrivrillanri'  il,;  tous 
lesOrands  et  de  toutes*  les  Dames  des 
trois  Cours  qo*H  avait  mes,  cVst  ^-dire 
ccllos  «le  Henri  IV,  de  Louis  XIII  et  de 
Louis  XIV,  glorieusement  régnant  en 
nos  jours,  et  peodaal  ies  régences  ds 
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é&n  gnndM  nines,  Marie  de  Médids 

et  Anne  d'Autriclie,  il  était  des  plus  as- 
aidus  à  ae  trouver  à  leurs  cerclest  prin- 
ctpaleraeet  k  celei  de  la  première  de  ces 
princesses.  Mais  il  se  rendait  avec  en- 
core plus  de  eoin  et  de  plaisir  au  déli- 
detn  rédait  de  tontet  les  personeet  de 
qualité  et  de  mérite  qui  fussent  alors  : 
je  veux  dire,  ii  l'hôtel  de  Rambouillet, 
qui  était  comme  une  cour  abrégée  et 
choisie;  moins  nombreuse,  mais,  si 
je  l'ose  dire,  phi?  exquise  que  celle  du 
Louvre,  pat  ce  que  rien  n'approchait  de 
ce  Temple  de  rUooneur,  où  la  Verla 
était  révérée  sous  le  nom  de  l'incompa- 
rable Arlénice,  qui  ne  fût  digne  de  sou 
approbation  et  de  son  estime.  Befto, 
M.  de  Gombaald  fut  aimé  et  adniin^  de 
tous  ceux  qui,  comme  lui,  avaient  sa- 
eiiié  eu  Hvses  et  ans  Qfices,  et  je  ne 
doute  point  que  la  Postérité  ne  lui  soit 
eocore  plus  équitable  que  le  siècle  oii 
il  a  irieo,  et  qfêe  le  niritt  de  sei  ou- 
vrages ne  fasse  obtenir  à  son  nom  Tim- 
mortalité  qui  est  la  récompense  de  tous 
les  hommes  de  lettres,  quand  ils  ont  pu 
parvenir  aà  nif  oiledai-ci  s'était  éle- 
vé. »  Pour  nous,  nous  craignons  bien 
que  l'honorable  secrétaire  perpétuel  do 
rXcadémie  n'ait  prononcé  qu'au  nom 
d'une  coterii^,  et  la  Po«lérité  ne  ratifie 
pas  ces  sortes  de  jugements.  L'empire 
du  momeet  ateqowrs  niffl  au  bel  es- 
prit. Poêle  çolin^ ,  di«croi ,  réservé, 
Gombauld  se  contente  de  petits  succès  ; 
soBtrtaeeUdlMfldliMUei.  Lesbeaax 
sentiments  de  la  galanterie,  les  mi- 

KardisM.d^Jbamgej  voilà  le  Dieu  qui 
ispire.ll'iwIiMl  adore,  il  gémit, 
ilsoapire,  il  se  meurt —  à  froid.  Sa 
lyre  ne  se  lasse  pas  de  faire  entendre 
la  même  note.  Hais  cette  noie,  il  faut 
biee  en  coavrair,  était  go&iée,  et  si 
elle  revient  si  sovvent,  la  faute  ea  est 
à  80Dsii!;cle  : 

Le  luaiiN  ji>  Roi'it  lu  ^ièclf  PII  ce',!  me  f.iHpcur, 

disait  Alceste  le  Misanthrope,  eu  enloa- 
dant  des  vers  (pie  Gembavid  eût  siirnés. 
Pour  qui  n'est  pas  un  génin.  !e  ^'m'it  du 
jour  est  un  tyrau  dont  il  faut  bubir  la 
loi.  Quelquei  imilii  plut  tard,  Goai- 
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baild  têt  sait  doute  cbaité  sur  «naî- 
tre ton;  de  nos  jours,  il  eût  peut-être 
été  une  de  nos  célébrités  conlemporai- 
aes  :  la  manière  fait  toute  la  diffiftrwiM. 

Sa  réputation  d.ins  le  sonnet  était  si  so- 
lidemeat  établie  que  nul  ne  songeait  à 
lui  oontester  sa  supériorité,  on  ae  dis- 
putait que  pour  lui  trouver  des  rivaui. 
Ne  ferrons  point  notre  talent,  disait 
Guérct,'  «  laissons  l'élégie  à  Desportes, 
les  stances  i  Théophile,  le  sonnet  k 
Gombauld,  l'épigramme  &  Uainard.  » 
Furetière  est  du  même  avis.  Saint- 
Amand  va  encore  plus  loin  dans  son 
admiration.  Nous  rapporterons  un  jsn 
d'esprit  qu'il  composa  à  ce  sujet. 

r.onicille,  Dri'beuf,  Saint-Amaul 
Fonl  tyoïriiilier  TiTlai  normand. 
Sainl-Auiint.  Uicbciif  et  Corueille 
Uni  unA  gliiiic  non  pareille; 
Corneille,  Saiot-Amaul,  Drcbeif 
km  fins  f>rl  |pr«Mttirat  l'éteaT. 

RÉPONSE. 

VSMM  [Godeau],  Cbapelaia  et  Gsmkset 
Soat  prêts  d'en  sontenlr  ratsant. 
Chsyâabi  et  Conbast  et  Venee 
Marsfcaat  aa  jeo  pour  la  éâteosa. 
Venee,  Gooibaot  et  Cbapelatn 
Les  froticroat  battoir  en  mais. 

Si  donc  BoUean  paile  de  Gombauld 

avec  mépris  dans  ces  vers ,  du  reste 
pleins  de  sens,  et  en  tons  temps  pleins 

d'à-propus: 

Ke  vaweàivrez  point  des  éloges  flitleort 
Os'u  aMsei«i4aefois  de  vaus  admiraitars 
Van  donne  en  ces  htMU  prompts  s  crier  : 

(MmeUle! 

Tetterit  fctiipelain]  rédié  n  soaiInthlV 

[reille, 

Qai,  dans  l'impression  au  grand  jour  se  nion- 

.»  «-fiulhit  p»«  (les  ye.iix  le  rcffird  firiu  traul. 
Ou  sait  iler^ùl  auti.'ur.s  r.mniuri'  iraRi(|ue; 
CombauJ  uut  luuc  bar<lt:encorlaboutiiiue. 

Kt  si  ailleurs,  parlant  du  sonnet,  il 
porte  même  la  main  sur  la  couronne, 
jusqu'alors  impoUue,  de  notre  poêle  : 

Un  son ncUsns défauts  va  Qi  seul  uu  loatlpoerop. 
Nais  en  vain  inilli'  auteurs  y  pensent  arrivrr. 
Kl  c:  l  heureux  pliénix  c^t  cm  oro  a  trouver. 
A  ic.nedansConbaud,  SnTnanl  tiMalleMlle, 
Eo  peut-on  admirer  i!ea.\  ou  trois  entre  mille: 
Le  reste,  aussi  peu  lu  que  ecux  de  Pelletier, 
N'a  fait  decbeï  Se rry  qu'un ^ulrhez  l't  picier. 

c'est  que  le  temps,  ce  suprême  nova- 
teur» atait  MicM»  lesteitt  jwM  de 
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rhfitel  de  Rambouillet  étaient  pUfléf, 

Molière  régnait  en  roi  au  théâtre,  les 
Précieuses  cl  les  Femmes  savantes,  hu- 
miliées et  suppliantes,  lui  demandaient 
grâce,  et,  en  un  mot,  Gombauld  venait 
de  mourir.  Sa  gloire  remontait  à  plus 
de  trente  années.  Trente  années  de  belle 
et  bonne  renommée  !  Y  eu  n-t-il  lieau- 
coup  parmi  nos  petites  du  jour  dont  la 
gleire  aara  une  telle  dorée?  Nons  en 
avons  déjà  vu  mourir  plusicur?. 

Dans  répigramme,  Gombauld  le  dis- 
potaitméme  à  Hainard,  dans  Topinion 
de  quelques-uns.  Sa  réputation  dans  ce 
genre  s'est  mieux  soutenue,  et  Voltaire, 
ce  grand  juge,  a  pu  dire  avec  raison 
qu*U  en  a  composé  quelques  bonnes» 
dont  même  on  a  retenu  des  vers.  Gom- 
bauld n'abuse  pas  du  trait,  il  s'attaque 
ant  tices  plutôt  qu'aux  personnes,  il 
reprend  plutôt  qu'il  no  raille,  il  veut 
corriger  plutôt  que  blesser.  £u  un  mot, 
ce  n*est  pas  nn  méchant  homme.  Par- 
tout dans  ses  écrits  perce  une  .Ime 
hooDÊte.  Et  ce  que  sembleraient  dé- 
mentir les  fivears  dont  il  a  joui  h  la 
cour  de  Marie  de  Môdicis  et  d'Anne 
d'Autriche,  il  était  sincèrement  attaché 
I  sa  religion,  et  ne  ressemblait  en  rien 
h  ce?  niit(:'urs  f;im('li([i!es  qui  achètent 
leur  pain  quotidien  au  prix  de  complai> 
aaaoeset  de  bassesses.  Contrairement 

I  ce  qui  était  d'usage,  il  se  reAisait  à 
dédier  ses  ouvrages  à  de  grands  per- 
sonnages pour  obtenir  d'eux  leur  pro- 
tection ou  quelque  aumône  déguisée. 
S'il  KO  plaint  souvent  des  rifjupurs  do 
la  Fortune,  ce  n'est  pas  pour  exciter  la 
pitié,  c'est  qa*il  regrette  de  n'avoirnas 
d'amis;  au  reste,  s'il  n'est  pas  riche. 
Dieu,  dit- il,  rc'parc  ce  défaut  : 

main  pour  moi  nV<t  jamais  rlose. 
Et  romme  il  ra«  faut  peu  île  rbose, 
J'ay  toujoDis  toDl  tf  qu'il  ne  ftat. 

II  allait  même  (ce  qui  passerait  de  nos 
jours  pour  un  excès  de  misanthî'ojtie) 
jusqu'à  ne  vouloir  pas  dire  d'ttO  mao- 
vais  liTce  le  bien  qu'il  n'en  pensait 
pas: 

Faire  des  vert  sur  vosire  livre, 
CM  anftr,  ce  n'en  pm  vlvrt. 


Je  n'en  snurois  prendre  le  soin. 
QuiPonqui'        nuavais  oaTrnpa 
Ose  reiiilr''  u:i  bon  it^moigiiase 
Fait  l'olUce  d'un  laui  lesmoin. 

Combien  n'y  en  a-t-il  nas  cependant 
qui  ne  vivent  pas  d'autre  imoseT  Llion- 
ni'^nr  —  auquel  les  plus  fortes  têtes 
d'alors  n'étaient  nas  insensibles  — 
rhonnenrdes  grandes  et  des  oelttef  en- 
trées ne  l'aveuglait  pas  snr  10  Compte 
de  Messieurs  les  courtisans  : 

I.e  Tire  rst  tout  leur  fntretien  ; 
Le  lu\('      Itar  s  juvcrain  bien; 
Leur  lable  en  dilicps  abonde; 
Leurs  pieds  au  mal  5011I  diligen», 
El  les  plu  graniU  flurandt  di  aioada 
Se  Boanmt  Us  boiiaMiM  laas. 

En  général,  notre  poète  bit  me  as- 
sez triste  peinture  des  mœurs  de  la 
bonne  société  de  son  temps.  El  cepen- 
dant, jamais  le  Pouvoir  fut-il  plus  fort, 
jamais  l'Eglise  romaine  fut-elle  en  pUm 
grand  crédit?  . 

Ami  de  Gonrart,  et  nn  des  beaux  es- 
prits qui  se  réunissaient  chez  lui,  Gom- 
bauld entra  naturellement  des  premiers 
h  PAcadémie  française,  lors  de  sa  fon- 
dation en  463",  ci  y  jouit  tout  d'abord 
d'une  considération  méritée,  quoiqu'il 
ne  nit  encore  connu  que  par  des  sncote 
de  société.  Il  fut  un  des  trois  membres 
chargés  de  la  rédaction  des  Statuts.  li 
proposait,  dit-on,  dans  son  projet,  que 
diMun  des  académiciens  fût  tenu'  de 
composer  tous  les  ans  une  pif'ce  de  vers 
à  la  louange  de  Dieu.  Ce  lui  lui  qui  re- 
vit le  plan  du  dictionnaire  proposé  par 
Chapelain,  et  qui  mit  la  dernière  main 
au  jugement  do  l'Académie  sur  le  Cid  : 
tontes  commissioDs  qui  prouvent  lecas 
que  ses  collègues  faisaient  de  lui.  .\ussi 
Saint  ËvremoDt  lui  iit-il  jouer  un  rôle 
dans  sa  eoméifiedes  AcadémictoDS.  Ces 
Mes<,ieurs  taillent  à  tort  et  à  trnvcrs 
dans  la  langue.  Des  Marets  propose  le 
maintien  de  la  conjonetion  mt,  en  se 
fondant  sur  cette  formule  qui  lui  semble 
nécessaire  à  l'autorité  du  roi  :  car  tel 
est  notre  bon  plaisir.  Gombanld  le  con^ 
teste.  Des  Marets  lui  r^ond  : 

Je  TOBS  eonnaï,  Gonbiald,  voai  êtes  bèré- 

[ilqu, 

El  lerUsta  srwei  de  toaie  réyabllf  st. 
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AUleuts  Stbt-BTNiDoat  fiil  dire  I 

Faret  : 

GoMiMald  posr  nu  eh*...  ne  maoqoe  pas  de 

[fin. 

Cette  grossièreté  à  part,  Gombanld 
n^est  pas  trop  maltraité  dans  celte  sa- 
tire. 

Il  parait  que  pendant  an  temps  il  fut 
att:)ché  h  la  mni?on  du  roi  en  qualité  de 
gentilhomme  ordinaire.  Telle  est,  du 
moins,  la  qnaiité  qni  lui  est  donnée 
le  privilège  Je  ?i's  Poésies,  daté  do 
4646  et  signé  Conrart.  Mais,  soil  que 
le  besoin  nit  forcé  ï  se  défaire  de  cette 
charge,  soit  qu'ellclui  ait  été  reliréel 
cause  de  sa  religion,  oo  no  trouve 
point  son  nom,  comme  nous  l'apprend 
i*abbé  Joly,  sur  la  liste  de  la  maison  du 
roi,  imprimée  en 

On  lui  doit  les  écrits  suivants  : 

I.  Endymion  oulet  Amours  de  la 
IMM,  Paris,  46té,  46S6,  in-%;  figg. 
—Nous  ayons  tu  que  celte  espèce  de 
poëme  en  prose  lui  avait  été  inspiré  par 
son  fol  amonrpourlaveuyftde  HenrilV. 
«  Quoiqu'il  n'ait  vu  le  jourqu'cn  IfiSi, 
remarque  l'abbé  Joly,  il  avait  pourtant 
eonra  en  mamiscrit  pendant  plusieurs 
années,  et  l'on  en  nvait  censuré  l'au- 
teur, comme  on  le  voit  dans  la  Satyre 
di  temps,  adressée  I  Théophile  par  le 
nommé  Be?nnçon,  et  puhlii''i'  dès  1619, 
ï  la  suite  de  l'£spadon  sat}  rique  com- 
posé par  Dcsternod,  francomlois.  • 

II.  Amarantht,  pastorale  en  5  act. 
et  en  vers,  avec  chœurs  et  prologue, 
Paris,  4631,  in-8». — Dédiée  à  la  reine- 
mère. 

III.  Les  Por'sirs  <fr  C '-'/)! h nv I if  , 
Paris,  4  646,  in-4\  Pnvilt  ge  duuué, 
sous  la  date  du  iî  sept.  1646.  pour 
•  les  Vers  et  les  Lettres  »  île  l'auteur. 
— •  Dans  un  avis  au  lecteur,  l'auteur  dit 
ne  eéder  qu'en  Uemblant  aux  instanees 
de  ses  amis.  '<  Je  cr;iipnois,  dit-il,  do 
m'exposer  au  jugement  des  hommes, 
comme  au  plus  çtmaé  mal  qui  me  pou- 
voit  arriver.  Mais  l'aulhorilé  des  uns 
s'est  jointe  à  la  bienveillance  desaulres, 
pour  me  commander  absolument  ceqne 
l'oBaroitdela  peinek  mepersttadtrw—Jn 


ne  donne  pourtant,  ajoute-t-il  plus  loin* 
que  la  moitié  de  ce  que  je  pouvois  don- 
ner, et  les  suffrages  de  la  Renommée 
m'apprendront  bien  tost  ce  que  je  doit 
faire  du  reste.  Nos  héros  ne  trou- 
veront point  ici  leurs  louanges,  pour 
ceqveje  n'ay  pas  achevé  le  nombre 
de  ceux  que  je  désire  louer.  Je  parle 
seulement  de  quelques  morts,  et  me 
tais  de  eenx  qui  vivent,  b  la  réserve 
d'un  seul,  que  je  puis  nommer  le  Chef 
des  Muses,  aussi  bien  que  celui  de  la 
Justice  [le  chancelier  Séguier.]  Il  m*û 
ju?qnes  ici  gratifié  de  tant  de  faveurs, 
que  fil  je  m'en  taisois  davantage,  mon 
silence  passeroitpent-êtreponr  iogratt- 
tude.»  La  pins  grande  partie  de  ce  recueil 
est  remplie  par  des  sonnets;  oo  en  comp- 
te quatre-vingt-huit  adressés  à  Phillis, 
vingt-deux  à  Amaranthe,  neuf  seule- 
ment à  Clarire,  qui  est  la  moins  bien 
partagée,  dix-huil  à  Cante,  en  tout  qua* 
tre  passions  snceessives,  et  cent-trenta* 
sept  8onnets,roulanl  sur  le  me  thème, 
sans  compter  huit  sonnets  complémen- 
taires, qui  servent  comme  de  bouquet,et 
dans  lesquels  le  po6te  n'adresse  plus 
ses  plaintes  amoureuses  qu'à  U  Lune, 
déene  discrèU»  autant  qoe  lAaste.  Now 
avons  fait  notre  possible  pour  retrouver 
dans  ce  riche  écrin  lesdeux  on  trois  per- 
les dont  parle  Boilean,  mais  aprbs  nien 
des  efTorts,  et  à  notre  grande  conrasion, 
nous  ne  les  avons  pas  trouvées.  Cepen- 
dant nous  citeront  na  de  ces  sonnets  b 
tout  hasard.  Il  se  pouiaît  que  la  Soit 
nous  eût  favorisé. 

Donc  aprèt  tant  d«  rmn,  ta  ■'•sesté  rtnisl, 
0  donce  liberté,  f si  n'eafalea  aix  Uen  ! 

Tu  me  fais  donc  Koastar  les  délices  des  Cim I 
Que  je  perde  le  Jour,  quand  je  l'auray  perdoS. 

Si  Vénus  elie-mesma,  en  terre  descendue, 
M'olTroti,  pour  le  quitter,  ses  uéaors  priclenx. 
Je  scruls  iijscnsibte  aux  ehamirs  d«  ses  yen, 

Lt     voix  d'un  rocher  scroit  mieux  entendue. 

Je  suis  encore  las  des  maux  que  j'ay  soulTrrs: 
Bt  militUMciw  w  vala  te  aa  mettre  aux 

[Un. 

0  enellt  dmwMri  é  toj  irep  InlMtn! 

Ht'las!  |)1u~i  qnr  jamais  elle  est  pleine  i*trpii^ 
Et  veut  absolument  que  Je  déaire  d'elle 
Cn  is'elln  •  réiola  dn  ne  B*accordflr  fts. 

Non  ne  savons  si  e*eittlMnd»lMi* 
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périment,  mais  toutes  les  plaintasdV 
mourde  notre  poAtenoaslaissentfroid  et 
■eut  rappellent  «leifiBQsdeBensratsit» 
de  BoUean.  Ce  n*e8t  pas  que  son  style 
leitmanTaii;  on  r(*conuait  en  lui  un 
diidplede  Malherbe;  mais  c>st  qu'il 
l'y  epaeito  rOie  plus  ingrat  que  celui  de 
jeune-premier.  Tout  auteur  de  poëmes 
dtotiques  n'est  pas  un  Tibulle  ou  un 
Famy. 

Après  les  sonnets  viennent  quelques 
élégies,  un  lourd  panégyrique  du  car- 
diiel  de  Riclielien,iine  tide  en  Aimm- 
UerSéguier,  quelques  stances  dont  une 
DéclanUion  a  Sjilvit  écrite  pour  le 
eovpte  dv  roi  Lonn  XIII  qui  ignorait  la 
langue  des  Dieux  et  qui  désirait  la  par- 
ler, des  pièces  pour  les  ballets  du  roj  et 
de  U  reine,  quelques  somets  iur  des 
morts  illustres,  un,  entre  autres ,  sur 
monsieur  Durand  que  nous  soupçonnons 
être  le  pasteur  Samuel  Durand, 

Ceiuj  qti  f  t  trembler  tant  4*afflM  cstoiiéM 
C«BUD«strBierD«l  MU  |arl«|ar  sa^elif  aie»! 

'  pvie  M  épifiammee,  deat  la  plepart 

ne  se  recommandent  que  par  Tintenlion 
de  ranleur,  une  pièce  de  vers  où  Louis 
Xni-  edreseeea  Gieldee  actieas  de 
grâces  au  sortir  d'une  grande  maladie, 
une  autre  à  la  reine,  et  ûnalement  36 
flaaiiets  QuestieBe.  —  Neas  termine- 
MM  par  l'apprériation  de  Legoux,  dont, 
aa  moins,  on  ne  saurait  contester  l'ori- 
ginalité. Aa  dire  de  ce  critique,  les  soa- 
nets  de  Gombauld  ont  eu  moins  de  suc*^ 
cèsqoeses  épignimmes.  ■  U  y  en  a  plu- 
sieurs, dit-il,  qui  sont  obscurs,  et  j'en 
aidit^aelquefois  ce  qu'un  ancien  disoit 
deatansfes  d'iléraclite,  que  je  trou- 
vais basa  ce  que  j'y  enlendois,  et  que 
je  croyois  qaeca  ^e  je  n'y  enteodoia 
pas,étoitde  mC-ma.  «  Admirable  mo- 
desiia,  bien  digne  d'Otre  doouce  en 
eiemplel 

IV.  Lettres,  Paris,  1647,  in-8»  dV 
arèa  f  ellisson,  in- 4*  d'après  la  Biogr. 
&iintongeoise. 

V.  Les  Epigrammesde  Gombauld, 
divisées  en  trou  livres,  Paris,  4657, 
pet.  in-t2.  Le  premier  contieat 
itttiijUiiiMas.  la  aitmnd  lOBalto 


troisième  404.  Au  jugement  de  l'abbé 
de  Marolles,  Gombauld  doit  être  mis  aa 
rang  des  poètes  français  «  à  qui  nos 
Toisins  ne  sçauroicnt contester  les  avan- 
tages  do  la  primauté  »  dans  ce  genre 
de  composilioo,  «  et  qui  n'en  doivent 
guère  aux  Anciens.  »  L'éloge  est  flat- 
teur, mais  il  n'est  pas  toujours  mérité. 
Nous  rapporterons  quelques-unes  de 
eellet  «laenoas  aveos  remaïqaéai. 

Colis  est  aiort  de  naladie; 
Tu  «eux  que  j'en  plaigne  lesortt 
Que  diable  reus-la  que  j'en  die? 
Colas  Tivoit,  Colas  e&i  œorl. 

Combien  de  pompeuses  oraisons  fu- 
nèbres pourraient  se  rMafre  k  ce  pea 
de  mots!  — En  voiri  une  autre  qui 
vaut  moins,  parce  que  «  sa  ûnes&e  roule 
plutôt  sur  les  mots  ane  sar  la  peaséa  » 
contrairement  an  précepta  jadifiiaaz  da 
Boileau  : 

S11  est  ehresiien,  Dieu  le  conserve. 
Il  n'en  paroist  ricu  i  mes  \pux. 
Si  noa  qu'il  cboque  les  faux  Diciu, 
Car  U  Merit  Mlsr*  Mioerw. 

Gombauld  se  plaint  souvent  du  mé- 
pris où  sont  tombées  les  lettres  :  les 
poftu  B*ent  pins  de  Mécène.  La  tnût 
suivant  pourrait  bien  être  dirigé  coatit 

le  roi  lui-même  : 

Vous  m'avrz  fait  beiocoap  de  bien  : 
Du  moiiis        iD  ave;  la  (gloire. 
Toal  le  cueillie  ledit  :  Lvsis,  qu'eu  doit-ie 

[croire  f 

Car  jusqu'ifjr  je  n'eu  scajr  ncn. 

Enfin  dans  son  épitapbe  de  Malherbe, 
rinforlutté  poUebit  entendre  soa  chaat 
da  eygne,  son  dernier  cri  da  détreasa  : 

L'ApolloD  de  nos  Jonrs,  rNe  iry  repose. 
Il  a  Yesca  long-temps,  sao^  Liiiuiuup  rie  !-ui>- 

Ed  qael  tiècle  f  Paaaaai,  je  n'en  dit  autre  ctioae: 
11  Ml  Bien  paane  cl  noy  Je  rj  wmm  il  «et 

[oorL 

Ce  siècle  n'était  sans  doute  pas  Tége 
d'or!  Qae  dirait  GomkroM,  s*il  venait 

il  revivre,  en  entendant  faire  honneur 
i  Richelieu  et  i  Louis  XIY  de  tous  les 
beaux  génies  qui  ont  illustré  le  siècle 
où  ils  ont  vécu,  mnime  si  c'étaient  eux 
qui  les  eussent  fait  naître  !  Quand  donc 
lanoncerons-nous  à  cet  esprit  de  vieille 
•inihids? 
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d'un  petit  fait  littéraire  dont  la  cri- 
tique s'eslpréoccupée.D'après  Méaagt, 
Q«mlMik  serait  rmtear  de  répigran- 
me  f;iile  en  réponse  à  celle  que  Racan 
avait  écrite  sur  un  des  feuillets  du  Uuê 
dtt  ninistre  Di  Movlis  :  NonFeauté  te 
papisme,  et  que  Talicmant  des  Réaux 
attribue  kUr*  Des  Loge*,  Racan  ter- 

ON  Tin: 


t  Mmti  <*ilMr  to  elatfi 

Qu'en  fait  de  ff  mmes  et  d'hiUlS. 

Gombautd  lui  répondit  : 

C'est  vous  dxnt  l'^iudace  iiou>rlltt 
A  rtjelé  l'iii.i.iuiie, 
El  Dumoulia  ne  >ous  rappriic 
Qu'k  eeqoe  vous  aTexqniiir'. 
VoMaiBfi  mifoi  croire  •  la  mode  : 
C'eM  bien  la  foi  ia  plae  comnode 
Poor  ceaz  que  le  monde  a  cbtnaèk 
Lee  femnes  7  sont  vo»  idoles  t 
Mais  ■  wnmi  tort  f  shi  le*  tjâm, 
Vaes  «à  a'afM     4w  faielasi 

Ce  denter  tirait  sera  poorbetneoiv 

énigme;  mais  l'auteur  detHwte- 
tietles  en  donnera  le  mot. 

VI.  Le»  Ihmaïdes^  tragédie,  Paris, 
I6B8*  in-lt;  dédiée  au  surintendant 
Peuquet.  —  L'abbé  de  MaroUes  qua- 
lifie celte  pièce  d'immortelle  ;  et  cepen- 
distqiii  étmm  iaoeniattt  Bteo  la 
Irourer? 

YIl.  Traites  et  Lettres  louchant 
UReligioUykmsi.,  (669, 4678,in-t2, 
publiés  par  les  soins  de  Cnnrart,  qui  les 
fit  précéder  d'une  notice  biographique 
4|M  lovi  arent  reproduite  en  grande 
partie  dans  notre  article.  •  C'étaicnlde 
tous  ses  ouvrages,  nous  dit  Conrart, 
eeui  que  GommvM  estimait  le  plus.  Il 
Ips  avait  composés  par  un  pur  motif  de 
charité,  dans  le  dessein  de  faire  connaî- 
tre la  Térilé  I  ceux  qui  étaient  dans  l*er> 
reur,  et  d'affermir  dans  la  bonne  cré- 
ance ceux  qui  y  étaient  nés,  ou  qui  l'a- 
vaient embrassée.  Il  se  plaignait  ordi- 
nairement dedtil  choses,  l'une  que  la 
plupart  Ac  rem  qui  écrivaient  snr  ce? 
matières  faisaient  de  trop  gros  livres, 
ek  ils  entassaient  prauves  sur  preuves 
et  autorités  sur  autorités,  sans  se  sou- 
cier beaucoup  ni  de  l'ordre,  ni  de  la 
eUrté.  Et  l'aniie  qi*ilf  m  ftinadiiaBl 
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que  11  deetrine  et  Télégance  étaient  in- 
compatibles. Pour  fairo  voir  qu'ils  se 
trompaient  en  cela,  il  composa  ses  Con- 
sidérations ser  la  religion  chrétienne, 
lorsqu'il  était  encore  dans  la  vigueur  de 
rage,  et  U  lit  voir  vérilablemeut  qu'on 
peut  être  tout  ensemMe  vigoureux  et 
clair,  concis  et  plein,  solide  et  élégant. 
Ayant  communiqué  cette  pièce  à  plu- 
stedrsde  ses  amis,  et  même  à  quelques- 
uns  de  la  communion  romaine,  elle 
fut  estimée  de  tous,  et  cela  lui  donna 
courage  de  faire  ensuite  le  Traité  dt 
l'Euckuistie,  et  un  autre  qu'il  adresse 
à  un  de  ses  amis,  sous  le  nom  d'Âris- 
tandre.  l'uur  les  Lettres,  il  les  a  faites 
en  un  ftge  beaucoup  plus  avancé,  ex* 
ceplé  celle  à  un  proposant,  qui  est  pres- 
que de  mémedateque  les  Considérations 
tor  la  religion  chrétienne...  Sa  plus 
glande  passion  était  de  publierces  écrits 
peiee  qu'il  était  persuadé  qu'ils  seraient 
utiles,  et  peut-être  n*s-l-eft  fuke  vu 
d'homme  séculier  avoir  autant  de  zèle 
pour  la  gloire  de  Dieu,etautanld'amour 
pour  le  prochain,  qu*il  en  avait,  llaii 
quand  on  aura  remarqué  dans  ses  Ou- 
vrages U  ferveur  de  ce  xèle,  et  quand 
on  saura  d'ailleurs  que  sa  snbsistanct 
dépendait  preeque  indispensablement 
de  la  Cour,  on  ne  trouvera  plus  étrange 
qu'il  ne  les  ait  pas  fait  paraître  durant  sa 
vie.  Pour  empêcher  que  le  Public  n'en 
fût  privé  après  sa  mort,  s'ils  fussent 
tombés  entre  les  mains  de  quelques  per- 
sonnes d'autre  religion  que  la  sienne, 
il  les  mit,  sur  ses  dernièn^s  années,  en 
celles  d'un  de  ses  anciens  auis,  dont  il 
avait  éprouvé  la  6délilé  et  l'aliection,  el 
lui  Ot  promettre  de  ne  s'eu  pointdossai- 
sir,  et  de  les  mettre  au  jour  dès  que  U 
eommodités*eo  préseotefait.»€ereetteil 
contient  donc  :  l'  Coasidérations  s%r 
la  religion  chrétiemu;  S*  TrMté  Mr 
VEucheuristie  ;  3*  Diieottn  sontei- 
posées  les  Raisonspour  lesquelles  l'au- 
teur préfère  la  religion  Réformée  à  la 
religion  Romaine;  4"  Lettres, aunoïA' 
bre  dé  cinq,  roulant  sur  le  même  objet* 
Ce  livre  a  été  très-favorablement  ac- 
cueilli du  public.  Il  en  parut  unetraduc- 
tiMI  litiM^  fit  MM  ttWWMiiidififi 
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dans  leGild.de  la  Bibl.  de  Strasbeurg, 

sous  le  titre  :  Judicia  de  duahus  re- 
lifw»ibu$f  Romanâ  et  Reformatât 
4  873,  9,  etdem  tradnetioiis  aDglai> 
ses  :  <  *  The  fundamentals  ofthe  Pro- 
testant Religion.  Englished  bySid' 
ney  Lodge,  Lond.,  1 68S,  iD-4 1;  1*  Dit- 
course  of  Ckristianity,  shotcing  tke 
abuses  ofit.  Out  ofthe  french^  hy 
P.  Lorrain^  Lond.,  1693,  in-8\ 

VIII.  Cydippe,  aussi  indiquée  sous 
le  nom  A'Aronce^  tragi-comédie qai est 
restée  uiudue. 

Conrartnous  apprend,  en  outre,  que 
Gombauld  avait  laissé  «  de  t^uoi  faire 
UQ  nouveau  Recueil  de  vers,  particuliè- 
tement  de  Sonoels  et  d'Epigramnei, 
qui,  pour  (^trc entre lei  mains  de  person- 
nes peu  inteUigetttee  en  ces  sortes  de 
eheeee-Uii  B^eol  pu  encore  Olie  mit 
en  lumiire.  •  Sans  doute  qa*ili  te  sont 
perdu. 

Le  nom  de  Oombauld  w  meontre 

quelquefois  dans  l'histoire  de  ooepioi^- 
cesde  l'Ouest.  Françoisde  GombatUtt 
steorde  Cbampfleury,  Ait  comprisdans 
le  célèbre  arrêt  du  parlement  de  Bor- 
deauzde  4  569. — En  i  679,  François  et 
Abel  Gombaud  contribuaient  par  des 
dons  volontaires  M'entrelien  du  minis- 
tère à  La  RochoUp!.  —  Vers  la  môme 
époque,  Pierre  Gomhault  de  St-Jean- 
d'Angely  {Arch.  M.  667),  et  la  demoi- 
selle Gombaud-Lavionge,  do.  St-Jean- 
d'Ângle  Ubid.  Tt.  247),  réussirent  à 
passer  k  rétraoger. 

GOMKS  (N."!,  appelé  aussi  Gou- 
mèSf  pasteur  à  Milbau,  fut  élu  secré<- 
taire  dv  synode  de  la  HaiHe-Qnienne, 
qui  s'assembla  dans  cette  ville  en  1 660. 
Sept  ans  plus  tard,  on  ne  nous  apprend 
pas  pour  quel  motif,  le  consistoire  de» 
manda  son  rh:ingement  au  synode  de 
Saiot-AlTrique  ;  mais  Des  Mazels  et  de 
C§mb€tte  protestèrent  énergiquement, 
au  nom  d'une  portion  de  l'église,  con- 
tre une  Tpqui^lc  qui  semble  n'avoir  été 
dictée  que  par  des  inimitiéspersonncl- 
les,  et  le  synode,  Mmtdroità  leur  op- 
position, renvoya  avec  honneur  Gomès 
ï  son  troupeau  »  en  lui  doouaot  pour 
eeUftgao  Amm,  qntfaitdéwé  quitter 


riglise  doPoni-de-Lan,trop  peu  sou- 
cieuse de  lui  payer  son  modeste  traite- 
ment {Arch.  gén.  Tt.  315).  Soit  que 
la  dissension  eût  oontiniid  ï  régwt  en- 
tre le  consistoire  et  le  pnsteur,  soit 
toute  autre  cause,  Gomès  futplas  tard 
envoyé  comme  ministre  k  Ganssade. 
C'est  en  qualité  de  ministre  de  cette 
église  qu'il  présida  le  synode  provin- 
cial qui  s'y  tint,  le  3  nov.  1 677  (1).  Le 

(1)  Voici  les  Bomt  des  dépotés  (^rrk.  TT. 
3t7)  :  Gomét,  min.,  Pechbertff  et  Bernaitm. 
ane.  de  Caussade;  —  Salur  et  Sotinkae,  mia., 
Yalùdf,  «111'.  do  M nmaiiban  ; —  Vtala,  min., 
VirMitT  i  l  Caihtil,  anc.  tlt>  Rruniquel  ;  — 
Ueliàif,  niin.  df  Maus^ac; —  Yfrnkrx,  m\n., 
le  baron  l.u  Moltr,  inc.  Villcrojdi^  ;  — 
Ufunh,  iiiin.,de  Snnd-Sn'i/furi/  cl  ViiKrrtt, 
inc.  de  Saint-?(aufrary  ; —  BoTilrau,  min., 
Auttrif,  «DC.  de  Régulés;  —  La  Rearguerif, 
ttto.,  Go»tmH,  aue.  de  Verlhac;  —  ùolicr^ 
nA»^tCii*rAnuudr.f,  ane.  de  Genebrières; 

item,  min.,  de  Rouire  et  Yenotf,  anc. 
et  CaniMSiiie  ;  —  CMenovt,  aac.  de  Saver- 
doB  ;  —  TétAm  et  Fi/MlM  it  La  JUti^ 
■ia.  <■  Mu  4'Asll  ;  —  Bayte  lis,  nia.  in 
Cailt  ;  —  f ,  aia.  des  Boréas:  —  êtM*, 
nia.»  <e  Sabtrai;  —  ffAtet,  an.»  B«rM, 
anc  tfa  Calmât ;—L«caax,  min., KalMio; 
tse.  it  Ciitre*  i—fituier  père,  nin.,  dt  C<m/«, 
ant.  de  RialmoDt  ;  —  Martin,  min.,  Séitil, 
anc.  de  La  Caane  ;  —  de  La  Roquehoner, 
mlD.,  heiiapfl,  anc.  de  Viane;  —  Rupet, 
min., /.<3f/'/acc.»,  aiic.  d'.Xnglcs  ; —  Calrel, 
min  de  Siblayrolk-s  ;  —  Donnafituf,  min.  de 
Ca^telntu  ;  —  Laeam  uu  Lamim ,  mio.  de  Va- 
bres; —  Faàas ,  min.  de  C4imffln.f,  aof.  de 
La  Bastide;  —  Richard,  min.  d'Esperao&ses; 

—  Campredon ,  min.  d*  Pont-de^Lam  ;  — 
bardon,  min.  de  Ferriéres; —  Mole»  jeune, 
min.  de  Senéfas;  —  S^r<, min.  de  Montre* 
don;  —  Ctthrol,  ane.  de  La  Case  ;  —  Cayrol, 
nia.  de  Paaim  ;  —  PorU*,  min.  de  Maavt» 
ilB;— Ifolimer,  min.  de  ^lte-Joardaiat  — 
l.«  totu ,  min.,  D*  Blanc  et  Peiatiê  aac.  da 
Masiaraler  ;  —  Rittt,  nin. ,  Benudmt,  aae. 
ie  Ôutalaindary  ;  —  ArHtii,  nia.*  nrte#, 
aoc.  de  Revel  ;  —  Cmtete,  nia.  d«  SorrèMs 

—  Ditrnttiiçuet,  nia.  Se  Camitaf;  —  da 
Yernont,  min.,  YtOLi,  anc.  de  Naxamet;  — 

'  Quinqnery,  min.  (t'Aigucfonde  ;  —  Yoiii* , 
min  ,  La  Rrunii,  inc.  de  La  Mialie;  — £.« 
Siiuiade^  anc.  de  Saiiil-F'aul  ;  —  Loi/uet ,  min. 
de  Luq  ;  —  ISardon,  min.,  Aymar,  ane.  de  St> 
Antonio  ;  —  Lai  abre  ,  min.,  Haut,  .me.  de 
Cajarc;  — Contimhfr,  min.,  Verdtcr,  aiir.  de 
Milnau  ;  —  Vimielle,  min.  de  Sl-.\iïrique ;  — 
Ln  (jt'-Tiif,  .lac.  de  Pont-de Caraircs  ;  —  Dc/- 
mas,  min.  de  St-Ftilix-de-Sor^çue-»;  —  Uarnp 
anc.  de  Cornus.  StUw  fut  ^lu  vice-présideat, 
LacttHX  et  Mallabicnt^  secrétaires.  Jean  narier, 
avocat  au  parlement,  y  remplit  les  ronriions 
4eMnnliMired8roi.SoBpr«cia-verbala'ef*  « 
fttriee  d«  lanariaabla^ 
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syndic  du  diocèse  de  Castres  le  fil  jeler 
en  prison,  en  1 682^  Taccusant  d'avoir 
admis  &  la  Cène  nn  enfant  au-deasons 
do  1 4  ans,  dont  lo  père  s'était  nouvel- 
lement converli,  et  d'avoir  souffert  que 
d'autres  personnes  que  le  parrain  as- 
sistassent à  un  baptênie.  Le  syndic  de- 
mandait, on  ronséquence,  la  dômoli- 
liOQ  du  temple.  Au  bout  de  quelques 
semailles  d'emprisonnenirat  prévenfif^ 
notre  pasteur,  qui  était  «  a«;?ez  incom- 
modé de  la  veue  pour  courir  risque  de 
la  perdre  adressa  à  Louis  XlV  une 
requête  où  il  le  suppliait  de  lui  donner 
des  juges;  mais  S.  M.  avait  vraiment 
bien  le  tempe  de  s*oecoperdn  sorld'un 
vieux  ministre  hiif^uenol!  Ello  ne  dai- 
gna pas  donner  d'ordre*  en  sorte  que  le 
pasteur  infirme  resta  en  prison  (Arek. 
gén.  M.  671.) 

GOMMARG  (Jean),  dont  la  nom 
se  trouTo  aussi  mit  Gmmari,  Go- 
mareelCommarcélSiil  pasteur  de  l'é- 
glise de  Vertueil  en  Saiatonge,  lors- 
qu'il fut  appelé  à  remplacer  Verdier 
uns  la  chaire  de  philosophie  à  l'acadé- 
mie de  Puy-Lauren?.  Le  synode  pro- 
vincial de  la  Uaute-Guienne,  assemblé 
à  SaiBt-AÉriqiie,  lo  4  3  sept.  1667,  en 
présence  du  commissaire  royal  de  Bus- 
tac  et  sous  la  présidence  du  pasteur 
dn  Pont^Larn  Btm  (I) ,  appnran 

(1  )  Void  IM  wm  dM  déNtis  :  Bmmu^ 
(aliks  Botmepnu),  nln.  de  Siiiit-Alfri(m,  <• 
Taurin  et  Aribert^  toc.  ;  —  Gomii^  niD.  ie 

Milha-j,  ilo  Jîrtt<i/rfy  el  de  La  Crois,  «ne; 
^Mnrouif,  m\n.  de  Pout-<Ie-C«in»rè8;— Mff/i- 
nicr,  min.  de  Cornu?,  et  Diitit  [Resscs]  anc.  ; 

—  JacijufS,  miu.,  et  de  La  Baunelarir,  anr. 
de  Saint-Jean-du-Breui!  ;  —  Prlii  ex  F.untê , 
Bill,  de  Saint-Rome-de-Tïrn  ,  avrr  Jouijla , 
jnf .  ;  —  ihi  (J/ritif,  min.  de  Saint-Fclii,  ïvec 
DaJberl  et  Caimets,  anc.  ;  —  Guiùm,  min.  de 
Braniqaal  ;  —  Danfou,  min.  de  Caassade; 

—  £«nMW,  inia.  de  Verihac; —  Bra»<ar<l , 
■ta.» el  CoMlent ,  aac.  de  Moniaobin  ;  — 
Sert,  mis.,  et  «le  Tiert,  siegr  d'Auriar,  anc. 
d'Albiu;  —  Bardeau,  min.  de  Ceoebri^rf  s  ; 

BftMCà,  laio.  de  Saint -NaufTiry  ;  —  Hu- 
ètrt,  mla.  de  Maxères  ;  —  Rirai,  min.  do  Sa- 
Verdun  ;  ^  AqM»*  >Ma.  dl Caria;  —de  Mm^ 
tançon,  anc  t> 

de  Rèalmont  ;  —  CMqMfM,  ain.  <•  Per- 

rières  ;  —  lacam  (atikt  Laealm),  nia.  deSé- 
; —  Bonuafovt,  min.,  etile  Fonhat,  ane. 
de  Fay  Uarens  ;  —  Bonnafons,  mla.  de  Cuq  ; 
^  jMMaa#»Mla.  de  Bavai;  —  Cm  (lUJ^ 
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le  choix  du  conseil  acadéniqiM,  nom- 
ma pour  examinateurs  les  pasteurs  Ma- 
roMtf,  Daneau.  Rival,  Janssaud , 
Charles,  Bardo»  et  La  Vergne  et 
donna  À  Gommarc  pour  sujet  de  thèse 
Dt  mediationc  Christi  et  de preedes- 
tÎMûÈiMM.  H.  le  professeur  Nicoloi 
nous  apprend  que  cette  thèse  a  été  im- 
primée à  Puy-Laurens,  4  668,  in-4', 
et  que  la  Bibliothèque  de  la  Faculté  de 
Montauban  possède  trois  autres  thèses 
de  Gommarc,  intitulées  :  I.  De  sdentiâ 
Dei  çnmJeniUiBmdùmrivekfpo-' 
theticamcocant,  Pndiolani,  t670,  in- 
4";— II.  Denaturâ  jidci,  Podiol..  1671, 
in>l*;  —  m.  Ifo  OflH  /UM,  Podiol. , 
h  672.  in-4».  «Dans  ces  deux  dcrnit-res, 
dit-il.  Gommarc  fuit  une  assez  large 
part  \  rélément  subjectif  dans  ta  na- 
ture et  l'origine  do  la  foi.  C'était  une 

irande  nouveauté  dans  renseignement 
e  l'Académie;  elle  doit  faire  désirer  de 
conuallre  plus  particulièrement  ce  théo- 
logien, dont  le  nom  a  été  plongé  jus- 
qu'à présent  dans  un  profond  oubli.  » 
Combien  d^autres  n'ont  pas  moins  à  se 
plaindre  que  Gommarc  de  riojuslicede 
la  postérité  I 

Le  profefstnr  Puy-Laurens  des- 
cendait, on  nn  saurait  en  douter,  du 
pasteur  du  même  nom  qui  desservait 
l'église  de  Vertueil  en  4637,  et  qui  fut 
chargi^par  le  symulu  d'Alcnçon  d'exa- 
miner les  livres  A^imyraut  et  de  Tes- 
tard.  n  est  plus  que  proMbleqnVtMe 
Gommard,  ministre  à  La  Roche ,  en 
4678  {Arck,  Tt.  238),  éUit  son  frère. 
GCNDIN  (Hattueu),  appelé  avssi 

min.  de  Majamet  ;  —  de  Leipinntsr,  min.  de 
(.■armaiiii; ;  —  Charlf^,  iiiiii.  di'  M.imriin  ;  — 
5'>(Fj/-F(7«f  min.  de  l'uycastjuler  ;  —  Bardun, 
min.  de  S!-.\nlonin  ;  —  Hurlant,  min.  de  Ca- 
jarc;  — BardiiH,  mio.  de  l.a  t;aune  ,  avec 
Vauatart  »lCatMC,tae.; — La  V^rç.if  min. de 
Castre»,  aver  Diinol  et  de  Hcy,  tac-,  — 
Baux.  raln.  de  Poiil-dc-Larn  ;  —  Castiux  ^ 
min.,  et  lUmladr,  anr.  de  Brauae  ;  —  Cot^ 
duckier  (alias  Conduckn),  min.  de  CastelaaOt 
avec  de  Tarail  et  Calmelt,  anc;  —  Martin^ 
■In.  et  KofuediiH^e,  anc.  d'EapertOMes  ;  — 
BînUt  Bilo.  deCyottoM;  —  Lsemutt  nia.  cl 
iitêm,  aie.  êt  Tiane  £•  Daaéu,  miu.  de 
Vabrcs.iM«fwd  faiélaviea*aiiild«ais  Am> 
tafou».  de  Salat-Arnrtn».  M  GfMiaaa,  aetié» 
lalrr»  [ÀMk,  fda.  Tr.  Mi.) 
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GouDiN,  sppond  fils  dWntoine  Gondin 
et  de  JcaQDe  de  BagnoU,  embrassa  les 
«pioloos  nouvelles  et  servit  avec  dis- 
tinction dans  les  rangs  des  Huguenots. 
En  1 588,  il  avait  déjà  obtenu  le  grade 
de  colonel,  lorsque,  secondé  par  les  ca- 
pitaines Vorquairtt  et  Merle,  il  se  ren- 
dit maître  d'Espapnnr,  dt;  Qiiissacet  do 
Bedouès,  malgré  la  rigueur  de  la  sai- 
son. En  1592,  il  fat  niât  prisonnier  par 
les  Ligueurs  dans  une  entreprise  sur 
Lautrec,  qui  coûta  beaucoup  de  monde 
aux  Protestants.  En  récompense  de  ses 
services,  il  fut  nommé  capitaine  de  la 
Tour-Carbonnière,  viguier  d'Uzès  et 
gouveroeord^Aigaes-MorteStapris  qu*ll 
en  eut  expulsé  fi^rficA^m  (Voy.  III, 
p.  4S3).  Il  mourut,  dit-on,  en  4ti01  ; 
«ans  ce  cas,  c*est  un  des  fils  issus,  au 
sombre  de  cinq,  du  niariogc  qu'il  av.iil 
contracté,  en  4580,  avec  Uariê  de 
Beauvoir-dw-Roure,  qui,  soos  le  nom 
de  Gondin,  viguier  d'Uzès,  fut  député 
àl'Aisemblée  deSanmur,  en  16!  1,  et 
sous  celui  du  colonel  Gondin,  servit 
^la  prise  de  Pamiers,  en  1627,  et  se 
signala,  en  1628,  au  siège  de  Salavns, 
où  il  eut  la  cuisse  traversée  d'une  balle. 

Les  cinq  fils  de  Matthieu  Gondin  se 
nommaientLocis,  Jean,  André, Honoré 
ellliifii.  Le  dernier,  seigneur  d'Arci  et 
de  SdnIrOuenfin,  époun  Eléon&n  ff f- 
nûud  de  La  Harthe ,  qui  lui  donna 
FkAHÇOis ,  sieur  d'Arci  et  de  Saiot- 
Qneniis,  marié,  en  OharîoUt 
di  Brueys. 

Matthieu  Gondin  a  laissé  une  relation 
des  Eaapîoits  de  MaikieuMerUtharo» 
eUs  Salavas,  imp.  dans  le  T.  U  des 
Pièces  fugitives  d'Aubaïs. 

GONDRATtD  (  Jacques  de  ),  de 
MoDtélimart,  se  fit  inscrire,  en  1656, 
parmi  les  étudiants  en  théologie  de  l'a- 
cadémie de  Genève,  et ,  ses  études 
iidievies,  il  fut  placé  coomie  ministre  !t 
Orange.  L'année  1685,  si  fatale  aux 
églises  réformées,  vit  envelopper  celle 
de  cette  viUe  dans  U  proseriptloB  gé* 
nérale.  Parordre  de  la  Cour  de  France, 
le  comte  de  Grignan,  gouverneur  de 
Ptov«8C«i  le  tniispoila  à  Orange  poui 
iignifler  a«K  kabilants  que  le  roi  Louis 


XIV,  quin'avnit  d'ailleurs  sur  eut  d'au- 
tre droit  que  celui  du  plus  fort,  leur 
laisserait  la  liberté  du  culle,  I  eonditiou 
qu'ils  expul?>.?-;LMit  loii'?  les  Protestants 
français  qui  avaient  cherché  un  asile 
dans'  leurs  murs.  Six  mille  forent  forcés 
de  s'éloigner,  mais  cet  acte  de  sou- 
mission ne  servit  de  rien;  car  deux 
jours  après  le  départ  de  Grignan,  le 
comte  oeTessé  investit  la  ville,  manda 
en  sa  présence  les  minisires  et  leur  dé- 
clara brutalement  qu'il  allait  les  faire 
pendre,  à  cause  des  discours  insolents 
qu'ils  avaient  tenus  contre  le  roi,  s'ils 
ne  se  bâtaient  de  donner  le  bon  exemnle 
en  se  convertissant.  9m  le  reftisdes 
pasteurs,  il  fît  arrêter  et  les  envoya 
au  château  dePierre-Ëociseoù,  pendant 
plus  de  douze  ans,  ils  souflHreut  avec 
une  coriMiinrc  inébranlable  toutes  les 
rigueurs  de  la  plus  dure  captivité.  Ce- 
pendant le  temple  fut  abattu  etles  Oran- 
geois  protestants  eurent,  pendant  de 
longues  années,  à  subir  le  sort  de  leurs 
frères  de  France.  Ce  fut  seulement  en 
4697.  â  la  paix  de  Rysvrick,  qu^Orange 
fui  restituée  h  son  légitime  souverain, 
le  roi  Guillaume.  Le  uov.,  après 
douze  ans  et  un  mois  de  détention,  les 
quatre  ministres  prisonniers,  Gon- 
drand,  Aunet,  Chio»  et  Petit,  furent 
reladiés.  et  ilsretoumèieotaiiidKet 
de  leur  troupeau,  accueillis  par  les  cris 
do  joie  etles  témoignagesde  sjmpaUue 
des  Catholiques  eux-ntaies.  Le  diman- 
che suivant,  Gondrand  prêcha  chez  de 
iMHèret^  C'AsMi  chez  Dubois,  Ptlit 
thex  de  àcdkèbiave,  cl,  leur  «noIieD 
M  communiquant  â  leur  auditoire,  leurs 
sermons  furent  à  plusieurs  reprises  in  - 
terrompus  par  des  sanglots.  Ils  ont  pu- 
blié en  commun,  sur  la  restitution  dX^> 
range,  une  L?^/r^qui  a  été  imp.  ^  la  suite 
des  Sermons  de  IHélat,  et  rcinip.  ré- 
cemment avec  les  Larmet  de  Pineton 
deC&ambrun  (Paris,  1854,  in -12). 

Gondrand  mourut  peu  de  temps  après, 
hissant  une  llllede  sa  femme,  jMri* 
Rfy  de  MofÉititt  qui  se  retira  dans  le 
BrandebooTf  avecM*"  Ihtpvu,  de  La 
PiMtt  née  Sautia  et  morte  n  I7I«,  I 
rige  de  70  ans,  de  L«  lV»r,  de  Lm- 
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OiS,  de  Beawezrr  et  da  Bédaridet. 
Sa  fille  épousa  Louis  de  Blosset  de 
BloitevUlt,  'qui  Tabandoona  bientôt 
après  pour  rentrer  en  France  et  se  con- 
vertir; elle  eutra  alors  comme  gouver» 
nanle  dioi  le  eonte  de  S^rre. 

GO:\TAUT  ou  Go.vTAULT,  nom 
d*UQe  des  plus  illustres  familles  de 
Ptaoce,  dont  plittie«n  branches  ont 
tnbnné  la  refigion  réfomée. 

I.  Baâiicn  n  Sumuac. 

Armand  de  Gontaut,  seigneur  de 
firussac,  Puvbeton,  Salagoacou  Sali- 
gnac,  chevalier  de  Perdre  dnroi,  con- 
seiller cl  chanilioUan  du  roi  de  Navar- 
re, son  lieutenant  général  dans  le  Pé- 
rigord  et  le  Limousin,  mort  après 
1683*  à  l*ftge  de  90  ans,  sans  avoir  pris 
une  part  quelconque,  à  ceiju'il  semble, 
à  la  guerre  acbaruuc  que  se  faisaient  les 
Catholiques  et  les  Protestants  (I),  laim 
onze  enfants  de  son  mariage  avec 
JeaMe  de  Salagnac,  qu'il  avait  épou- 
•do  en  4Slft  :  4*  hkv,  baron  de  Sala- 
gnar,  qui  continua  la  branche  ainée; 
^  3*  FftANÇois,  sieur  de  Millac,  tué  en 
dvol  h  l*lgo  de  9f  ane;  3*  Ainmin, 
sieur  de  Curnc^,  mestre-de-carap  d'un 
régiment  4  la  tôte  duquel  il  servit  au 
•iége  do  Paris,  mort,  à  Tâge  de  35  ans, 
ii  Mitly  en  Câlinais;  —  4'  Hr\ndblis, 

i»age  du  prince  d'Orauge,  en  \  582,  tué, 
'année  suivante,  à  Tftge  de  4  9  ans  ;  — 
5*  Jacques,  sieur  de  Cariât ,  ambassa- 
deur à  Conslantinoplo  après  son  frère 
aîné,  et  mort  en  Turquie,  en  1 6 1 0,  siî- 
iM.lii  Mémoires  de  La  Force;  —  6* 
PiBKse,  baron  d'Arros ,  souche  d'une 
branche  cadette;  —  7"  Philippe,  page 
du  prince  de  Condé,  qui  servit  (tons  lo 
régiment  de  son  frère  Ant  Mn»  ri  mou- 
rut à  Tàge  de  46  ans  ;  —  8*  hutnt , 
femme  do  CkaiHet  de  J9«rM^«0iv«  ot 
Barbezières,  dont  nou?  trouvons  le  nom 
au  bas  des  actes  de  T  Aiisemblée  politique 
io  Sanmur,  «n  459B,  otdont  vno  dei- 

(I)  Oa  ne  uorait  tdmetire,  en  effet,  qo'il 
fit  le  même  qoe  Salignêc,  jartt  de  Bordeaax, 
fri,  M  4S0I,  fsveriM  l'eatieeriae  ées  Pro» 
Mans  ew  eaie  vlUe  (r«y.  iV,  ^  m 
fie  SeîitMe  M  prisMiaisr  I  Ver. 


cendante  est  citée  par  Benott  dans  ses 
listes  de  persécutés  ;  —  9»  Isaieau  ; 
—  1 0*  Annb  ;  —  H  •  CBARLom. 

1,  Né  en  4uî)3,  Jean  de  Gontaut, 
baron  de  Salaguac  ou  Saliguac,  apprit 
le  métier  désarmes  sons  Armand di 
Gontaiit-Hir')n  ol  fit  sa  première  cam- 
pagne au  siège  de  La  Rochelle  ;  maif 
pins  tard,  en  4  515.  il  t'attacha  an  rot 
de  Navarre,  qui  l'appela,  la  m'me  an- 
née, dans  son  conseil  privé,  et  le  nom- 
ma son  chambellan.  En  4677 ,  il  se 
trouva  il  la  prise  do  La  Réole,  au  siège 
de  Marmande,  au  combat  de  Nérac  ;  en 
4  579,  à  la  prise  de  Fleureuce  et  do 
Saintr-Emilion  ;  en  1580,  h  laaupfiio 
de  Cahors ,  où  il  fut  dangereusement 
blessé.  La  même  année,  comme  récom- 
pense de  ses  ionrioos,  le  roi  de  Navarre 
lui  donna  le  gouvernement  du  Péri- 
gord  et  la  Ueuteoancc  générale  duLi- 
monsia.  S*U  Aivt  on  croire  Davtta .  it 
assista,  on  4  58  i,  ail  ronscil  nh  l'on  dé- 
libéra sur  les  propositions  du  roi  Hen- 
ri ITI.  et  fat  d*aris  qao  Henri  do  Na- 
varre les  acceptât ,  c'est-à-dire  ,  qu'il 
acbel&t  la  reconnaissance  de  ses  droits 
an  trône  par  nne  abjuration.  En  4586, 
il  prit  part  ï  la  défense  de  Montségnr. 
où  il  reçut  une  nouvelle  blessure;  as- 
sista à  la  prise  de  Talmont  et  de  Chizé, 
et  défenditbravementldontignac  contre 
Mayenne.  Pinard,  qui  ne  fait  d'ailleurs 
que  copier  DavUa,  prétend  que  c'est  lui 
qui.  fort  pea  do  temps  après ,  oppoia 
dans  Casttllon  une  résistance  héroïque 
aux  elforls  de  l'armée  de  la  Ligue. 
D*Aubigné  appelle  aussi  le  gottvomevr 
de  cette  petite  ville  Salignac;  mais 
l'ensemble  de  son  récit  prouve  qu'il 
a*agit  d*on  antre  oaj^tahra,  ot  co  qni 
nous  confirme  dans  l'opinion  que  Da- 
Tïla  s'est  trompé,  c'est  que  de  Tbou 
donne  lo  nom  de  Savignac  an  défen- 
seur de  Caslillon. 

La  mémo  année,  le  baron  de  Sala- 
guac accompagna  le  roi  de  Navarre  \ 
b  conférence  de  Saint-Bris.  En  1587, 
il  se  signala  ï  la  bataille  deCoutras,  où 
il  commanda  une  division  d'infanterie, 
et  assista  au  siège  de  Sarlat.En  4688, 
U  senit  I  la  ropriit  dt  Manu,  do  La 
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Garaache,  de  Niort,  et  assista  à  l'As- 
semblée politique  d«  La  Uochelle.  En 
4589,  on  le  trouve  aux  sii^ges  de  Lou- 
dan ,  de  rile-BoucharJ,  de  Mirobeau, 
de  CbÂtellerault,  de  Yivonne,  d'Argen- 
tan. En  4590 ,  il  terril  an  siège  de 
Paris,  où  il  commanda  trois  r(''i,'i!nenls 
gascons,  et,  le  siège  levé,  il  lut  en* 
Toyé  en  Angleterre,  en  Flandre  et  en 
Allemagne,  pour  y  recruter  des  troupes 
auxiliaires.  £a  4593,  il  se  trouva  au 
siège  de  Ronen.  Créé  maréchal  de  camp 
en  1594,  il  accompagna  le  roi  à  son 
entrée  à  Paris,  et  le  suivit  au  siège  de 
Uon.  En  IS95,  il  combatUt  à  Fon- 
taine-Française. 

Le  baron  de  Salagnac  n\ivail  jamais 
été  animé  d'un  grand  zèle  pour  la  reli- 
gion protestante  ;  il  s'était  attaché  au 
chef  des  Huguenots  plutôt  qu'à  leur 
cause,  aussi  dit-on  qu'il  contribua  par 
ses  conseils  à  la  conversion  de  Henri  IV. 
Si  donc  quelque  chose  doit  étonner, 
c'est  qu'il  n'ait  pas  suivi  sur-le-champ 
MB  naître  k  la  messe,  et  qii*il  ait  at- 
tendu jusqu'en  1596  pour  abjurer.  Se- 
lon d'Aubigoé,  l'apostat  Morlas  ne  fut 
pai  étranger  k  sa  résolntion  ;  leloo 
d'autres,  il  céda  principaiement  à  l'in- 
fiuence  de  sa  femme;  peut-être  la  pen- 
ilon  de  tOOO  éens  qnele  roi  hii  accor- 
da» ne  contribua-t-elle  pa»  médiocre- 
ment non  plus  ï  lui  ouvrir  les  yeux. 
Quoi  qu'il  en  soit,  comme  tous  les*  néo- 
phytes, à  peine  ciuiverii,  il  se  lit  per- 
sécuteur. Dès  4598,  il  dérendit  dans 
ses  terres  l'exercice  de  la  religion 
iér«rmée (ilrcA.  gdn.  Tr.  242.)  Un  ai 
hWk  lèle,  indépendamment  des  ser- 
'vices  réels  qu'il  avait  rendus  à  Hen- 
ri IV  et  qu'il  rendit  encore  aux  siégM 
de  La  Fère  et  d'Amiens,  méritait  une 
récompense.  On  le  nomma  donc ,  en 
4603,  ambassadenr  extraordinaire  au- 
près de  la  Porto,  et  l'année  suivanttî , 
on  le  créa  chevalier  des  ordres  du  roi; 
mais  U  ne  jouit  pas  longtemps  de  cet 
bonneni,  il  moorot  à  ConstanliDoplo 
en  4606. 

H.  Piem  de  Contant,  sieur  de  Ré' 
benac  et  baron  d'Annos,  du  chef  de  sa 
femme  Elùt^th  d'Arroi,  fille  unique 


de  Bernard  cT Arros,  vjpe-rni  de  Na- 
varre, fut  élevé  paij'c  du  lils  de  Jeanne 
cTAlbret.  Comme  tous  lesjeunes  gen- 
tilslifimnics  de  son  temps,  il  prit  le 
parti  des  armes  et  commanda,  pendant 
quelque  temps,  une  compagnie  do  gen- 
darme^; mais  il  renonça  bientôt  à  une 
carrière  vers  laquelle  son  goût  ne  le 
portait  pas.  En  4694,  il  présida  lespro- 
mières  séances  dos  Etats  du  Béarn  et 
s^opposa  vigoureosementau  rétablisse- 
ment dn  cadiolieîsme  dano  cette  pro- 
vince. Miossens  lui  ayant  disputé  le 
fauteuil  de  la  présidence,  La  Force^ 
pourmoltre  les  prétendants  d'accord,  y 
lit  asseoir  le  sieur  de  Lons  (Fonds  St- 
Magloire,  N'  45).  Eu  4  601  ,  d'Ârros, 

?[ui  jouissait  d'une  haute  considération, 
nt,  avec  de  Salles,  un  des  députés 
envoyés  par  le  Béarn  à  Paris  pour  re- 
connallre  la  reine  Marie  de  Médicis.  En 
464 1 ,  il  fut  député  de  nouveau  i  l'As- 
semhli'e  politique  de  Saumur, avec  Gail- 
lard Du  Casse,  pasteur  de  Sallies,  et 
Jèan  de  La  Forcené,  conseiller  dan^ot 
ancien  de  l'église  de  Saint-Palais.  Li 
forctt  qui  l'estimait  beaucoup ,  l'em- 
ploya auatf  utilement  on  dirersos  df- 
con'^tanres  importantes.  Il  vivait  en- 
core en  4649.  Ou  ne  connaît  que  demc 
do  ses  dnq  enfants,  une  illlo  mariée  11 
Jacques  de  Peyre,  et  un  fils,  nommé 
Jacques,  qui  le  précéda  dans  la  tombe, 
laissant  un  fils  unique  de  son  mariage 
avec  Paule  de  Voisins,  fille  d'iiaro» 
de  Voisins,  sieur  de Cornebarrieu ,  et 
^^Isaheau  de  La  Tour.  Ce  lils ,  qui  se 
nommait  aussi  Jacques  ,  épousa  la  fille 
du  célèbre  Pierre  de  M;ir<-a,  d'où  l'on 
peutcoQcIure  qu'il  se  convertit 

II.  BaiNCHE  DK  BlROIf. 

Jean  de  Gontaut,  baron  de  Biroo , 
n'embrasta  pas  lui-mlmo  la  religion 

protc^t.inte  ;  muis  i[  souffrit  que  ses  en- 
fant? fussent  élevés  dans  cette  religion 
par  sa  femme.  Renée- Anne  de  Bon- 
neval,  qui  était  une  zélée  hui^ucnolle, 
et  qui  se  montra  telle  ilans  toutes  les 
circonstances.  De  leur  mariage  naqui- 
rent deux  ais  et  troii  filles.  Uue  de  cei 
dernières  épouta  un  catholiquA,  Jon 
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dTîbranl,  baron  de  Suiiit-Snlpicc,  cl 
rentra  vraiscmblablcun  ut  (i.nis  le  giron 
de  TEglise  romaine.  Les  doux  autres 
se  nommaient  Jejinne.  L'une  d'elles, 
digne  tillu  de  sa  picusomère,  se  maria, 
en  i  559,  avec  Pterre  Pofusatd,  tient 
du  Brizembourgou  Tîri?.iniliniiri:.  ]\<-^- 
tée  veuve ,  elle  épousa  en  secondes 
noees,  en  1569 ,  Jean  de  Ctmmont^ 
pois,  CD  troisièmes ,  La  Rochcheau- 
eourt-Saint-Meme.  L'autre,  qui  avait 
été  mise  dans  le  couvent  de  Fontgoaf- 
fior  et  était  devenue  supérieure  de  la 
communauté  de  Pomyrèdc  en  Quercy , 
quitta  le  voile,  épousa,  en  I3t»7 ,  Jac- 
ques de  Durrort,  sieur  de  Boissières,  et 
pr(ire<;$n  nussi  la  religion  réformée  jns- 
qu'h  sa  murt. 

L'alné  des  deux  frèns,  Armand  de 
Gonlaul-Biron,  un  des  plus  grands  ca- 

i)i  laines  de  sou  siècle,  lui  instruit  dans 
es  opinions  des  Réformés  par  son  pré- 
cepteur, el  il  resta  lidèlemenl  aft.i- 
die  au  calvinisme  pendant  sou  séjour 
eomme  page  \  la  ttm  Meirg^eriie 
de  Valois.  Plus  t.ird,  PambitîOD  le  porta 
à  se  ranger  du  parti  contraire;  mats  sa 
femme ,  Jeanne  tFOmetan^  demeura 
protostantc,  otBiron.  soiltolérance,  soit 
sccpticismOf  peut-être  aussi  par  politi- 
que, lui  laissa  lapins  complète  liberté. 
Brantôme  affirme  même  qu'il  lit  ba|>li- 
ser  deux  de  ses  enfants  à  la  hugue- 
notte,  el  le  P.  Daniel,  qu'il  permit  que 
•on  fils  ainé,  l'infortuné  maréchal  dcBi- 
ron.  fût  élfvé  ihu'i  le  protestantisme 
par  sa  mère  el  sa  tante,  M^"  de  Jlri- 
gombourg^  sauf  h  lui  faire,  plus  tard, 
rhanjrcrdc  reliî^'ion.  Kniin  t:o";s  lillos 
d'Armand  Gonlaul-Uircin  s'aliièrcnl  aux 
familles  prolcstaotes  de  La  Rochefou- 
eanUl.  (le  Caumont-'Lia  Force  cl  de 
Pierre- Jiuffière, 

L^Egltse  réformée  serait  donc  auto- 
risée ii  revendiquer  les  desccnd;int?  de 
JeandeGonlaut,  baron  de  fiiron,  ses 
droits  snrcette  illustre  .famille  étant  as- 
surément aus?i  Lien  f'indé  ^  ("ue  ceux  de 
l'K^lise  romaine.  Mais  nous  l'avons 
déjh  dit,  la  France  prolestante  esta^et 
riche  pour  se  montrer  très-liliéra!c. 
Mous  laisserons  donc  les  deux  maré- 

T.  V. 


chaux  de  Biron  aux  Catholiques  Politi- 
ques, parmi  lesquels  un  a  (  uiitume  de 
les  ranger,  en  nous  contentant  de  ré- 
clamer le  second  fils  d'Anne  de  Bon-' 
neval. 

Celni-ci  se  nomnnltFovcàVLT,  sei- 
gneur de  Puvbelon.  plus  connu  sous 
le  nom  de  baron  de  Biron.  Branlùme  le 
qualiAe  de  «  brave  el  Taillant  et  fort  ba- 

Lile  huguenot  - .  Garhe<,  autre  écri- 
vain coQtemporain,  nous  trace  de  lai 
ce  portrait  :  «  (Testoit  un  brave  sei- 
gneur» frère  d'Armand  d''  Gontaud, 
maréchal  de  France,  t.int  renommé  dans 
noire  histoire.  A^^é  d'environ  30  ans, 
de  moyenne  taille  et  blond,  promt  el 
actif  en  ses  exécutions,  bon  rhcf  de 
guerre,  capable  do  mener  a  lin  une 
belle  entreprise.  »  Il  ne  commença  k 
fifruror  parmi  le*  chefs  protestants  que 
dans  1,1  troisième  j^uerre  civile,  quoi- 
qu'il eût  déjà  servi  dans  la  seconde. 
Énvoyé  dans  le  Gastrais,  après  la  ba- 
taille de  Jarnac,  il  arriva  à  Castres  au 
commencement  de  mai  4569,  et  prit 
iinm'diati'mcnt  le  rnmm;int!f>inenl  de 
l'armée  dei  Vicomtes.  Son  premier  soin 
fut  de  défrayer  Castres  qui  toit  serré 
de  près  par  les  garnisons  catholiques 
des  petites  villes  et  des  chAleaux  des 
environs.  Il  mit  le  siép^o  devant  Bur- 
lats  que  le  baron  de  .S.  y/'V/i*  emporta 
d'assaut.  Le  capitaine  Mcslicr,  qui 
commandait  le  contingent  do  Roque- 
courbe,  fui  loé  aujt  approches.  Après 
avoir  r.isé  le  c'iite.iu,  Biron  marcha  sur 
La  Grifoul,  qu'il  occupa  sans  résis- 
tance; le  chûteau  de  Monlfa  se  rendit 
par  capitulation  ;  Monlpinier  reçut  ismt- 
ûison  prolestante,  el  l'oraj::!  alla  ton- 
dre sur  iJrassac,  dont  le  château  appar- 
tenait ,'i  1.1  fimillo  de  N(;tt?*(;M?/. 'frois 
frères  de  cette  maison  servaient  dans 
Farrode  buguenotto;  le  quatrième  ve- 
liait  irèlre  tiu'  <!  ris  \r<  r.;n;:s  dos  Ca- 
tholiques. Le  capilaino  Confiaus  ou 
Constant^  qui  avait  été  charfré  d'in- 
vestir la  pl. ire,  fut  tué  dès  les  premiers 
jours  du  sii!r,'e,  elsa  niortirrilu  lesPro- 
tc^tants.  qui  jurèrent  de  la  venger. 
Coiulutls  .'i  Tassjnl  par  (jatiti'a.i,  ils 
enlevèrent  le  château,  le      juin,  et 
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fifent  maiû  basse  sur  tout  ce  qu'Us  reo- 
eontrèrent.  Biron  se  préparait  k  de  nou- 
velles entrepristîs,  lorsqu'il  fut  rappelé 
par  Coligny,  sar  les  iosUoces,  dit-oo, 
de  la  noblesse  du  Castrsds,  qoi  avait 
conça  contre  lui  des  senlimcats  de  ja- 
lousie. 11  fut  tii'S  peu  de  temps  après, 
àla  bataille  de  Moncoutour,  n'ayant  eu, 
de  80D  mariage  avec  lila  tche  de  Tur- 
gxs,  qu'une  tille  nommée  (j!\iu.<»tte, 
qui  épousa,  eu  \  Geollroi  de  Dui- 
fort,  baion  de  Beissières. 

m.  BeAHc»  Di  SiiHT-Gniis  ir 
9M  BiBim. 

Arïfiand  de  rnintml,  briron  de 
defolf  seigneur  de  Saint-Uonic:>,  séné- 
ohat  de  B&ire,  en  1564,  chevalier  de 
Tordre  du  roi,  en  l.'iGo,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  de  Charles  IX 
et  membre  dn  conseil  privé  de  ta  reine 
[de  Navarre?],  en  loti?  ,  capitaine 
d'une  compnfrnie  de  50  hommes  d'ar- 
mes, eu  l.)')'.),  conseiller  et  chirabcUan 
du  duc  d'Anjou,  lieutenant- général 
d  iii^  le  Béurn,  en  1  f>S3,  ^.'iMivernenr  do 
la  Navarre,  en  l5Hi,  ruorl  v.-rs  l.'i'JI, 
Mssa  sept  enfants  de  son  mari^igc  avec 
Jeanne  de  Voix,  dame  d'honneur  de 
Jeanne  d'ALbret:  4*  Hklie,  qui  suit  ; 

t*Aa«a!n>,  sieor  d*Audaux,  élevé 
pn;îi'  de  Henri  IV,  m:irié  h  Antoinette 
deChannaCt  ûHailaUarthélem}/,  sieur 
de  Lantac,  enQaerey.  et  de  Catherine 
dê  Touchehœuf-Clermont ,  et  vivant 
encore  eo  4645; — 3*  Racbel,  femme, 
en  4584.  de  Jean  de  Belfnee;  — 
i*  Harie,  qui  fut  mariée  triiis  fois,  avec 
Philippe  de  Montaut-Bénac  t  avuc 
Jeûw-Jacques  de  Bourhon-Matauu , 
•t»  en  4620.  avec  Bernard  de  Bre- 
ttttit  en  Angnumois;  —  5"  Estbei, 
marié  %  N.  d'Asprcmont,  vicomte 
d'Orlliez;  —  6*  Jeanne,  femme  de  jV. 
de  Castelnau  de  Chalosse  ;  —  7*  Jr- 
MTH,  mariée,  eu  4584,  àifa»  de  Gi- 
«M^aienrdePalael. 

llélic  de  Gontaut,  baron  de  Radefol, 
chambeliaD  duducd'Alençon,  de  1576 
14589,  nommé,  en  168t,  gonveroeur 
de  la  Navarre  et  s»'n('cbal  du  l'éarn.  en 
cousidéraUun  des  s.crvices  de  son  père, 


mourut  en  4  598,  ou,  selon  d'autres,  en 
489^.  Il  avait  épousé  la  sœur  de  Sully, . 
Jacqueline  de  H f  thune,  et  en  avait  eu 
deux  tilles  :  Jacquelins  ,  femme  de 
Jean  de  Gonlant-Biron,  qui  s^est  fidi 
cnnnaîtrti  par  son  inconduite  (l),  et  Ju- 
dith, qui  épousa,  en  Itit2,  Pkilipp* 
de  UouUutt'BéfMC^  seigneur  deNa- 
taillea. 

IV.  BiiHcn  m  GaMPMirAe. 

Bernard  de  Gontaut  de  Saint-Geniès, 
sieur  de  Campagnac  cl  de  Huiïec,  en 
Périgord,  chevalier  de  l'ordre  du  rui, 
lieutenant  de  la  compagnie  du  roi  de 
Navarre,  professait  les  doctrines  pro- 
testantes; mais  nous  do  voyons  pas 
qa*il  se  soit  distingaé  par  son  zèle  pour 
sa  religion.  On  sait  peu  de  choses  sur 
sa  vie  ;  cependant  on  en  sait  assez  pour 
qnUl  ne  toit  pas  possible  de  le  confoii' 
drc  avec  le  capitaine  C  mpagnac , 
gentilhomme  du  Limousin,  qui  leva  une 
compagnie  de  W  hommes  pour  la  con- 
duire à  Orléans,  raai^  t|in  fut  releim  2i 
Poitiers  par  Sainte- Gemmi  ;  et  bien 
moins  encore,  avec  le  moine  déiro']ué 
Campagnac,  qui  prit  les  armes  avec 
les  Protestants  de  l'Ouest,  en  rif>7.  et 
conduisit  i  Condé un  régiment  d'infan- 
terie, à  la  tôle  duquel  il  emporta  Le 
Dorai,  et  se  signala  à  la  prise  de  Ponl- 
sur- Yonne.  Go  dernier  fut  tué,  dans  la 
troisième  guerre,  à  Taltaquo  deTab' 
baye  d*'  Sainf-Michel-en-I.herm,  seul 
refuge  des  Catholiques  dans  ces  can- 
tons. Le  siège  de  oe  couvent  avait  défh 
été  onlrepri-?  sans  suci:'":  p^r  Ch  impa' 
gné,  Vhinevert  et  Billerie.  Les  liu- 
gnenots  qni  Tonlûent  h  ton!  prti  en 
dt'Ingor  l'ennemi,  ne  se  laissèrent  pas 
rebuter  par  cet  échec.  Campagnac,  à  la 
tête  de  cinq  cents  arquebusiers,  sonle- 
nus  par  la  cavalerie  de  Champagné,  fut 
chargé  de  diriger  une  seconde  attaque, 
quMl  conduisit  avec  tant  de  furie  que 

M)  Lcfontri!  de  minasc,  iignè  en  iry.»9, 
stipule  que  I  ■  futur  "iciv'ni'ur  lic  SaiiiKietués 
n'apportfra  auriin  ofista,  le  i  IVifrrirc  du 
folic  protp«;jtit.  i:n  lù  is,  Jirquoluic  (le  MC- 
thunr.rnmiiir  tuirier  de  ses  tilles, coutiolail  k 
piM^r  \f  traitm<>ni  du  miaUm  JiNmie  4ê 
Bi'«moaj  (Arthiv.  Tt.  318.) 
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PfMnye  •liait  être  emportée,  lots- 

qu'une  b;ille  le  frappa.  S.i  mort  fit 
abandonner  rcolreprise. — Tout  ce  que 
les  généalogistes  les  plus  eiecls  nons 
apprennent  sur  Bernard  de  Oontaut, 
O^estqu'il  se  trouta  ausiépe  de  Rouen, 
et  qu'il  mourut  en  \  69Î.  Il  avnil  épou- 
•6,  en  1571.  lMt§i  de  Saintours, 
dame  de  CjimpnsrTinc,  cf  resté  Tcuf  en 
4084,  il  s'était  remarié  avec  Sunanne 
Daniel,  Du  premier  lit  naauirent  Inill 
enfants,  dont  quatre  Biles,  Françoise, 
AffNB,  IsiBKAU  et  SusàMiTE,  et  quatre 
flis,  HniM,  Abvahd,  BimAM  et 
Pieimi!.  Henri  servit  pnus  La  Force 
dès  4591,  ainsi  ({lïEiietiM  de  Uod- 
ttut,  sieur  de  StîDl-JiÉlteo,  et  (tet  tdé, 
en  \Ctii,  sous  les  murs  de  Tonnciii?. 
Il  STait  épousé,  eu  4i>9i,  Jeanne  de 
Pont,  fille  de  éwt  de  Pont,  sieur  de 
Saint-Maurice,  et  {ÏA)ito'n''(fe  d'A'>- 
ioc-de-Bellegarde,  et  il  ca  avait  eu  : 
Abmand,  qui  fui  blessé  aux  côtés  de  son 
fèifl,  sous  les  murs  de  Tonoeins,  et 
monrut  sans  laisser  d'enfants  de  sa 
femme  Uurguerite  de  Cetvn  ;  IstAc, 
BHWt  en  1635,  qui  rut,  do  son  mari.igo 
avec  M'trie  de  Touchebteuf-Clermont, 
un  liis  mort  jeune,  et  une  fille,  Mab- 
9vi9>,  tnariée,  en  tGl32,  ^  Jean  de  Co> 
iTi  ir  iue,  sieur  d'Alas;  CaAllUMOi-> 
BiiEL,  morts  célibataires. 

Tout  Dous  porte  k  eroire  (|Qe  le  msr- 
qtii^de  Campngnar,  qui  fut  cnfornif^  îi 
la  B  tslille,  ca  1 686^our  cause  de  re- 
ligion {Arch.  gén.  B.  3871),  ne  des- 
cendait pas  de  Bernard  (lonlnit; 
mais  nous  n'avons  pu  jusqu'ici  décou- 
vrir son  nom  patronymique. 

GOPIf.  (Jacques),  ou  GoupU^  en 
latin  Gopplns,  Goupylus,  célèbre  pro- 
fesseur de  médecine  à  Paris,  mort,  en 
4560,  du  chaprin  que  lui  fit  éprouver  le 
pillage  de  sa  bibliotiiî  quc.  On  a  iIc  lui  : 

I.  Abubecri  lihazis  lihcllus  de 
PtitUentiât  eo  Sirorum  linguâ  in 
gr^famiranslaf.  Interprétât  io  lati- 
na  Pedacii  Dioscoridis  de  Materià 
meUcâ^MititeatiigationihHtt  Pa- 
ris., 4837,  in-.S\ 

II.  Alex.  Trallianimedici lib. Xll. 
ïïktM  4e peêHkiUiâ  HUUutt  es  Sy- 


ronm        in  §rteem  innttvhtt  : 

grfT-c}.  Ex  hihliothecâ  regiâ.  J.  Gou- 
pyli  itt  eosdem  castigationes.  Lulc- 
ti»,  1518,  in-fbt.  Une  des  plus  belles 

édi'.inrn  ;.'r"''(iti<^s  do  Roltort  Estieune.- 
André  ïiraqueau  aida  Goupil  dans  ce 
travail. 

III.  Actuarii  Joannis  lihriVlIdé 
Urinis,  dim  scholiit,  Paris.,  1518, 
in-8';  Ultrajerl.,  1670,  in-8'. 

IV.  Actuarii  Joannix,  filii  Zacha- 
Hep,  libri  II  de  Acfionibus  et  averti-' 
lus  spiritûs  animaiis,  Paris.,  4557, 
in-8°;  Venet.,  4îi67,  in-8*. 

V.  Disnut.  de  parfu  infautula 
Agennensis,  imp.  dans  les  Opéra  mo- 
dtea  de  Jacques  Dubois  (Colon.  Allobr., 
4630,  in-fol.). 

Selon  Jucher,  Gopil  travailla  aussi  à 
ene  Eephrasisinimnes  ttippoeratis 
ïihros,  et  publia  une  éflilion  d'Arétéc. 
On  lui  attribue,  eu  outre,  des  scholies 
,8nr  Paul  E-inèle. 

r,Ol\RIS  (JrA:*  nr.).  en  latin  Gor- 
BiBUs,  né  àParis,  en  4  505,  selon  Lindc- 
nius,  fut  un  des  ^lus  fameux  médecins 
do  son  temps.  Bonj  docteur,  le  48 avril 
4  544,  il  fut  nommé  bientôt  après  pro- 
fesseur, juiisdoyen, en  4  5  IS.Gorris  n'é- 
tait ])  i<  ^''ulcmcnt  un  médecin  habfle, 
versé  d;ins  la  connaissance  des  secrets 
de  la  nature  et  très-bcurcuxdaDS  le  trai- 
tement des  maladies,  il  possédait  encore 
parfaitement  la  langue  gn-rque  et  la  la- 
line,  écrivait  avec  beaucoup  de  poli- 
tesse et  cnltivait  même  avec  succès  la 
poésie.  San  mérite  toiitefois  ne  le  mil 
pas,  comme  nous  l'avons  vu  ailleurs 
{Voy.  NicoiAsCHARTON),  ï  Pabrides 
persécutions  de  la  Sorbonne.  Echappé, 
nous  ne  savons  par  quel  moyen ,  au 
massacre  de  la  Saint-Barthélémy,  il 
conserva  de  ces  ciTroyables  journées 
une  impression  d'horreur  si  profonde, 
qu'un  jour  qu'il  était  sorti  pour  aller 
voir  l'évéque  do  Paris ,  des  sergents 
ny  int  tout-à-coup  entouré  sa  litière,  il 
éprouva  un  tel  saisissement  qu'il  per- 
dit Tusage  de  ses  sens.  Il  vécut  encore 
plusieurs  années  dpn^  itu  é!-tt  (!>'i'!om- 
bloel  mourut  eu  4577,  laissant,  selon 
Btoy,  deux  fils,  Loijis,  avocat  au  par- 
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leneni,  et  Jiar,  qvi  siriTitla  même 

carrière  quo  son  p^re. 

«  Gorris,  dil  M.  Dezeimeris,  appar- 
lieut  à  cette  école  hippocratique  philu- 
logique  quicoulribua  puissamment  h  la 
renaissance  de  la  médecine  grecque  par 
réparation  des  textes  des  livres  de 
l'antiquité,  et  qui  prépara  les  voies  îi 
rétude  de  la  nature,  en  mettant  à  la 
portée  de  tootefl  les  intelligeneee  let 
modèles  que  nous  ont  transmis  les  hom- 
mes qui  Tont  le  mieux  connue.  »  Voici 
It  U8te  de  ses  oQTn^es. 

I.  In  IUppocratis  Ulrum  de  Me- 
dieo  annotationes  et  scholiOt  Paris., 
4543,iii-8*. 

II.  IUppocratis  Ubelli  aliquot  la- 
tinè  versiy  cwn  annotationibut,  Pa- 
ris., 4  544,  in-4*. 

III.  IUppocratis  de  GenUm^  et 
naturâ  2^^ri  libdlus,  grœcl  et  la- 
tinl.  Accesserunt  annotationes  in 
fwStm  iota  tempontm  pariendi  ror 
tio  apertissinik  etBflieaUir,  Paris., 
4546,  in-4*. 

IV.  Nicandri  Aîexipkarmaca, 
ffracl  et  latini,  ex  versione  metricâ 
€t  Cttot  (Mnoiationibus^  Paris.,  4  5i0, 
in-8*;  Colon.  iUlob.,  4606,  in-fol. 

V.  Galeni  in  Prognostica  Hippo- 
eratis  libri  F/,  /.  Gorrao  interprète, 
Ingd.,  46Sf,  to-n. 

YI.  Nicandri  Theria^a  et  Aîcxi- 

Çharmaca,  graci  et  latinè ,  i»terp, 
.  Gorren ,  tm  tetmUt  sekomt 
gra-cis  et  annotationihus.  Aceedit  it 
Lepore  riiarino  ad  Guil.  Roiuklt' 
tium  apologta,  Paris.,  i  557,  in-4*.— 
Cette  version  do-  di  ux  poëmesde  Ni- 
cander  est  d'une  élégance  remarqua- 
Lie.  Elle  a  été  réimp.  par  Léger  Du 
Chêne,  dans  son  Reeofial  de  poésies 
(4560,  in- If)). 

Vil.  Defiditionum  medicarum  li- 
bri XXIV litteris  gracis  distineti^ 
Paris.,  4  56i,  in-fol,  ;  Francof.,  4  578 
et  1601,  in-ful.  De  Gorris  a  trad.  la 
préracc  de  cet  ourrage  en  franç.*  et  l*a 
puttlit'-'  '■■r]i;ir('m('nl  Paris,  en  1504. 
—  Au  jugement  de  Sprcogel,  l'auteur 
fidt preuve  dévastes  connaissanees, 
non  seulement  dans  les  tangues,  mais 


encore  en  médecine,  et  il  rapporte i 
foule  d'obscrvalions  utiles. 

WW.J.  Gorraiopera,  Paris.,  46ÎJ, 
in-fol.,  publié  par  Jean  de  Gorris,  mé- 
decin de  Louis  XIII,  qui  a  augmenté 
presque  du  double  les  déHnitious  de 
médecine. 

Vers  le  m^mft  temps  que  notre  Jean 
deGorris,  vivait  Pierre  de  Gorris,  con- 
nu surtout  par  ses  Foraulae  remedio- 
rum  (Paris.,  ir.fiO,  in-8*) •  Selon  JO- 
cher ,  c'était  le  père  de  noue  profes- 
seur. Nous  ignorons  s*il  professa  la  »• 
ligion  réformée. 

Ne  devrait-on  pas  compter  parmi  les 
descendants  du  savant  médecin  &  qui 
celle  nolicc  est  consacrée,  Gerhard 
Goris,  qui  nous  est  connu  par  Irois'ou- 
vrages  publiés  à  Leyde  de  4700  à 
4742?  Le  denier  ayant  été  publié  en 
français,  50us  re  tilre:  Les  délices  de 
la  campagne  àTentourdcLcide  (Leyde, 
4 74 S,  in  6*),  il  semble  qu'on  devrait 
en  conclure  que  le  français  élail  la  lan- 
gue maternelle  de  l'auteur  ;  mais  nous 
ignorons  8*il  ^du  ReAige.  Dans  tous 
les  cas,  voici  les  titres  de  ses  deux  au- 
tres ouTrages  :  Medicina  conlemia 
propter  XoYCfMxur»  féi  ignorantiam  me« 
dicorum.  Aceedit  append.  oLserva- 
tionum  et  curationum  aliquut  medica- 
rum (Leyde,  4700,  in-4*),  et  Chymla 
ab  inutili  verborum  pondère,  oslenta- 
tiooe  et  compeditms  sophistarum  et 
sciolorum  liberata  (1702,  in-4S). 

GOUDIMEL  (ClâooeJ,  excellent 
musicien  du  xvi*  siècle,  le  maître  do 
Palcslrina,  qui  péril  égorgé  dans  les 
journées  de  la  Sainl-Barthélt  my  h  Lyon. 
Goudimel  (1)  naquit  dans  la  Franche- 
Comlé,  probablement  à  Besançon.  On 
ignore  dans  quelle  année.  Eu  1 540  •  il 
élail  h  Rome  où  il  leiiiiil  école.. \u  nom- 
bre des  élèves  qu'il  forma,  on  cite,  ou- 
tre le  célèbre  Palestrina^JMnAnimuc* 
cia.  Etiriinc  Bcltini  (il  Fornarino),  K\ex. 
Merlo  (dclla  Viola),  Jean -Marie  Naoiui 
et  quelques  autres  qui  devinrent  ii  leur 

(  I  )  Pl'U  do  noriH  ont  été  plus  souvent  altérés 
'lue  le  ■-ic  ii,  on  le  Irouvc  orrit  Giudimel,  (îau- 
diDcl,  Guidomei,  Ùoudmel,  Gudmel,  Godmcl, 

Gediael  ei  ntae  CaiHieiael,  m  Ciadle  IMi. 
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tour  d'habiles  maîtres.  On  possède  en- 
core à  Rome,  en  mec,  une  foule  de 

SCS  compositions,  mopsesel  motets,  et 
noiainniuiil  d.ins  les  archives  de  la  ba- 
silique de  Saint-Pierre  et  chez  les  Oro- 
toriens  de  Sainte-Marie  in  Vallicella.  Il 
en  existait  un  bien  plus  grand  nombre, 
nous  apprend  M.  Fétis,  mais  elles  ont 
été  dispersées  dans  ers  df  niier?  temps. 
Oo  ne  connaît  pasi' époque  où  (ioudimel 
rentra  en  France.  Ftvs  sondeoi  de  la 
gloire  de  son  art  que  de  ?a  propre  renom- 
méo,il  nous  a  laissé  ignorer  toutes  les 
ciTeonttancesdesavie.Ën1oo5,il  était 
il  Paris,  où  il  fil  paraître  ses  Odes  d'Ho- 
race mises  en  musique.  Mais  de  ce  que, 
aa  litre  de  ce  livre ,  son  nom  est  as- 
socié à  celui  de  son  imprimeur  (ex  ty- 
pogr.  Nif .  Du  Chemin  cl  Clatulii  Goudi- 
melli),  on  ne  doit  pas  en  conjecturer,  ce 
nous  semble,  une  association  commer- 
ciale et  prétendre,  comme  le  fait  M. 
Fétis,  que  Goudimei  exerça  pendant  un 
temps,  méDetrèt-oovrt,  la  typographie 
à  Paris.  Si  l'on  considère  que  son  nom 
comme  imprimeur  ne  se  rencontre  que 
tnr  cette  seole  publication,  on  derra 
plvtAt  en  C'itiduro  qu'il  n'y  a  été  placé 
que  parce  que  les  planches  de  musique 
lui  appartenaient.  L'art  est  on  maître 
jaloux  qoi  Tont  novs  potsédw  sans  fw- 
tage. 

Un  passage  de  Florimond  de  Bae- 
mond  pourrait  faire  supposer  que  Goo- 
dimelse  rendit  ensuite  à  Genève,  sur 
l'invitation  de  Calvin,  etqu'il  fut  chargé 
avec  BemrgwU  de  mettre  les  Psaumes 
en  musique.  Nous  avons  vu  h  l'art. 
GuiLLiuiiK  FRA?<G  la  part  que  l'on  doit 
loi  attribuer  dans  ce  travail.  Il  'paratt 
certain  que  les  mélodies  ne  snnt  pas  de 
lui.  Néanmoins  il  en  a  été  générale- 
ment considéré  comme  Panteur  et  elles 
sont  môme  le  principal  fondement  do  sa 
réputation.  Historiens  (t)  et  poètes, 
tons  s*aeeonl9ntàlelouer  comme  l'hen- 

(I)  Vold  M  «tt'ea  m  de  Tkoa,  «a  parini 
iat  muÊum  de  Ly«a.  Baaim  fSitmaia 
«s|irt«  fltt  CImdios  Gandinel  (ilelneellens 
B«ctta  Mate  iiulciis,  qnt  Psalmos  Dividieot, 

Ternaeulis  Ycnslbusa  Clenitn  te  M;i  roiocl  Thco- 
doro  Delà  eipressot,  td  uxtoieiiacandissi- 


reux  interprèle  des  saints  élans  du  roi- 
prophète: 

Hnsicus  io  qui  rex  eeelnlt  Tatcsmie  Jehom 
Lactto  aboadalMi ,  aelle  Oeemit  Innas. 
PoBleis  ielè  eaeros  cao  diUei  Ben  Maioto 

Galllca  prr  vpna<.  duxit  Inam  novas. 
Quos  ubi  gttstasii,  tua  guitare  Nota  cuoro 

Est  adio  suavf.s  Goadimrl,  orsa  Vodot: 
Valibns  ul  qainto  sacer  illo  poi'ta  prof!in!s 

ExsliUrit  l  ill  .ii  i-  major  ab  artolu.T, 
TaotiiinJlIctpomcne  tua  Mocat  Arionasomiirs, 

Teapore  falaosifoeaniiaa  aaeneaaaau 

Telle  ('tait  l'estime  que  l'auteur  des 
vers  qui  préccdenl,  le  célèbre  poëte  Me- 
lissus  [Schedius]  faisait  de  l'œuvre  de 
Goudimei,  qu'il  voulut  en  faire  jouir 
SCS  compatriotes,  et  dans  ce  but  il  tra^ 
duisit  (luli)  les  psaumes  en  allemand, 
en  observant  le  rhythrae  de  la  version 
française,  ad  nielodiam  gallieam.  Plu- 
sieurs autres  compositeurs  de  musique, 
tels  que  Louis  liourgeois,  MichelFef^ 
rier,  Philibert  Jambe,  Chiudin  Le  Jeu- 
ne, etc.,  travaillèrent  également  sur  les 
psaumes,  mais  aucun  d*eux  n'obtint  la 
célébrité  de  Goudimei,  et  c'est  h  ce  der- 
nier que  l'on  doit  surtout  attribuer  la  ré- 
forme qui  s'opéra  dès  lors  dans  la  mu- 
sique d'église,  dumoinseu  Franre.  Les 
écrivains  catholiques  eux-mêmes  recon- 
naissent l'heureuse  infiuence  quo  la 
Réforme  exerça  non  seulement  sur  les 
mœurs  du  clergé  romain ,  mais  aussi 
sur  le  culte.  Le  cbanl  religieux  surtout 
se  releva  de  l'étal  d'avilisseaMikt  où  il 
il  était  tombé. 

Les  psaumes  de  Alarot  s'étaient  d'a- 
hord  chantés  sur  des  airs  populaires; 
chacun  les  accommodait  à  sa  façon  sur 
le  branle  qui  lui  conveuait  le  mieux. 
Mais  dès  que  les  Protestants  les  intro« 
duisirent  dans  rEL'lisc,  on  sentit  le  be- 
soin d'une  musique  qui  fût  appropriée  à 
la  rigidité  du  culte.  Nous  voyons  dans 
Rucbat,  que  ce  fut  dans  r^plise  de 
Uranson,  le  I"  décembrd  l&iO,  qu'il 
en  fot  fiiit  usage  pour  la  première  fois. 
Sur  quels  airs  les  chauta-t-on  d'abord? 
c'est  ce  qu'on  ignore.  Guillaume  Franc 
B*entrcprit,  à  ce  qu'il  parait,  son  travail 

mos  modotetloBim  nniaeros  utavit,  qaXtm  et 
hotlie  publiée  in  concioniNs  PnMSlaBtlaB  ao 
privaiim  deceotutuc 
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q«8  von  1543,  et  le  publia  5  Slraiboug 
en  !')45.  Quant  h  Goudiiufl,  U  ne  \int 
que  loDglemps  après  ;  son  œuvre  ûo 
parulpasmnt  4565.  Les  mélodies  sur 
lesquelles  il  travailla  appartenaient- 
elles  toutes  à  Guill.  Franc?  N'y  uvait- 
H  pa«  coopéré,  ainsi  qae  Bowrftois  (4), 
comme  le  donne  ï  cnicndrc  Florimond 
de  Kxmond?  Tout  ce  que  Ton  sait,  à 
ce  sujet,  c^est  que,  de  son  propre  areo, 
il  travailla  sur  les  mélodies  doa  jisau- 
mos,  telles  qu'elles  étaient  en  usage 
duus  les  églises  protestantes,  et  ne  les 
modifia  en  Tien  :  «  Le  cbant,  dit- il,  du- 
quel on  use  en  l'église  demeure  en  son 
eu  lier  comme  s'ilcsluit  seul,  m  Uneût 
dune  qu'y  ajotttflr  ln^parties.  *  non  pour 
induire  à  les  chanter  on  ré^'ii?'?,  ni;iis 
pour  s'e^ouirpn  i^icu  parUculiuremeiit 
ès  maisons.  •  Faisons  des  toux  poor 

(4)  i\ous  proliUTons  de  l'od  aiinn  ijui  nous 
CSloflcrle,  [juiir  iiparfr  ilf»  aiijuunl'bui  une 
ftails»ioa>  Si  l'on  tloil  en  croire  les  Mopra- 
^kU,  Louis  [louryiiiis,  Ditif  de  Pans,  aurait 
aeeoinpatfné  Cilvm  lort  de  son  retour  k  i;e- 
nève  eu  t54l.  U  cou»i!>toirc  le  choisit  pour 
fcaplir  les  fonctions  de  chanlrc;  mais  des 
dimeulifflenU  étant  sarveous,  noos  dit  M.  Fé< 
tli,  SDUilei  de  l'utse  quHI  voelalt  iairodukre 
totf  l'éslUe,  des  pteoiMt  karmoaises  ï  plu- 
aieart  paniesi  II  reiourni  h  Paru,  f»  1557. 
Telle  est  U  seule  elrconsuaee  de  u  vie  ((ai 
soit  counoe.  Un  lui  d«U  les  dM»  wnafes. 
suivants,  dont  l'un  pcat  Stre coasidiré  eonme 
une  [irofession  Je  foi.  I.  Le  droict  ikemi»  de 
vin  ii'i'ir,  ri:inyiis/  i-ar  Loys  fhjurgfois ,  atec  ta 
ni.ihi'ir  .V  ( /i(.'j^,'f-î  if>  ;;.5ciijH.vï  /.'i.r  u^'Hjf  i>it 
Tus(,  Ci'iiiiiit  i>n  ioytunslra  au  34,  île  rf  meau 
mit  en  ihuul,  et  aus.si  le  taitUif.ie  de  St- 
m<«n,  i'.enise,  l.'CO,  iii-8';dc'S  cxtuiiil.  por- 
lent  ladalfilc  L>oii,  liwO,  mais  c'est  la  uiome 
édUioo^  le  frontispice  .Miul  diDere.  •  Cet  ou- 
«nie,  ielon  M.  t  itii'.  e»i  le  premier  ou  l'ou 
a  proposa  d'abandonner  la  uielljodedcia  auia 
nosicalc  attribnée  a  Cnl  d'Arezzo  et  d'ap- 
fiendrc  ta  lUHiqne  par  rosefe  de  aoUése.  • 
U*Pi«ttiUBU  de  l'r^pce»coaUnie  la  «tviai 
critiiiiu-,  adoptèrent  d'abord  les  réformes  pro- 
pii  i  rs  par  Bourgeois,  el  l'asase  Bail  par  s'en 
répandre  dans  toutes  les  écoles  françaises  da 
naasique.  —  U.  QfuUre-tatt-trou  §ùim*t4$ 
Dat  td  eu  mimque  {ftrt  teutetuile  «u  uutru' 
Viens]  ri  4,  5  6  partiel  tant  à  rois  pareille* 
qu  iiuirement  ;  dont  la  bosse-contre  lient  le  su- 
jet, a/i»  ijae  ceui  qui  i  vuéreut  ckaitler  «ifec  elle 
à  l'untsstittdu  o /'terme,  uicuriifil  aux  aulret 
partira  di'iiintnU's;  }/lu.\  le  umtique  <ir  Siméon, 
tes  commiudfment  de  Dieu,  les  prières  dc- 
t'Ottt  et  apn's  Ut  rtpgt.  et  ut  cano»  à  ^  vu  'à 
fêrUmtftw  «sfr«  4 1^  Failli  IGOt»  is*p^. 
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qn^une  heureuse  réforme  dans  rexéeii<r 
tion  de  ces  chanta  dans  nos  temples , 
permette  d'en  sentir  toutes  les  heautés, 
et  n'expose  plus  les  fidèlesà  être  taxés 
do  barbarie  par  des  jutres  sani  doute 
sévères,  mais  d'un  guill  scrupuicuiet 
délicat  (4).  Le  ch^nt  doit  élever  T&me. 

On  ne  trouve  plus  rien  d'imprimé,  de 
Goudimel,  depuis  la  ftublicaltua  de  set 
f  saumes.  U  puait  qn*il  s'oocupait  il 
voir  et  améliorer  ce  travail.  C'est  du 
moins  ce  que  l'on  petit  çoniecturer  dq 
ces  paroles  de  Crespiii;  «  Si  ménoira 
sera  perpétuelle  pour  iroir  heureuse- 
ment besougou  sur  les  pseaumes  de 
David  en  françois,  la  pluipart  desquels 
il  a  mis  en  imibique  eu  forme  de  mottets 
k  4,  D,  6  et  8  parties,  et  sans  la  mort 
il  eust  tust  après  rendu  cest  oeuvra  ac-t 
compli.  Mais  les  enilMÛs  do  la  gloirt 
de  Dieu  et  quelques  meschans  envieux 
do  riionuuur  que  ce  personnage  avoit 
acquis,  ont  privé  d'un  tel  hian  eoi|l  ftti 
aiment  une  musique  chroslionne.  • 
Deux  lettres  de  lui  en  latin,  d'un  fort 
bon  style,  comme  l'a  déjà  remarqué 
Bayle,  lesquelles  ont  été  insérées  dans 
le  Schediasmatum  Heliqui«B  de  Melissus, 
nous  apprennent  qv*il  8*élait  élnbli  | 
Lyon.  Dans  la  première,  sous  la  date 
denov.  4510,  il  annonce  son  ami 
renvoi  d'une  de  se<  poésies,  qu'^  s) 
demande  il  avait  mise  en  musique,  en 
le  priant  de  lui  être  indulgent,  f  si 
fùissel  mihi  otium  diuturnum,  politiui 
atque  ornatius  tibi  reddidissem.  ■  Dans 
la  seconde,  qui  est  datée  de  Lyon,  33 
août  loi i,  quelques  jours  seulement 
avant  son  martyre,  il  s^excusedene  lui 
avoir  pas  n'pondu  plus  lût  sur  ce  qu'il 
avait  dû  aller  suivre  un  procès  à  Be- 
sançon. Après  deux  longs  mois,  que 
dura  cette  afïîùre,  il  obtint  gain  de 
cause  contre  un  débiteur  iulidèie.  «Lais^ 
sant  alors  BesançoB,dil-U,  eti«|igiMA| 
lyon.  je  n*eas  pu  plot  tôt  99»^  iM 

(t)  Le  roi  Je  Prusse  avait  lenXé  rotle  ré- 
forme dans  ia  chapelle  paruculière;  mais  il 
a  recule,  dit-on,  devant  les  clameurs  des 

joiirii:oit,  ijji  y  ont  vu  un  r(.tour  au  papisme. 
L't)iipo-iiKiu  est  la  même  pailuul;  Uiui  lui  est 

bon,  jiu^u'a  l'absurde.  C'est  aiiiai  les 
aMUlaiuas  caiMSia  Hitfaal. 
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mors  de  eelte  ville,  que  je  fus  prie  d'une 
fiène  maligne  qui  me  tourmenta  cru- 
ellement on  mois  entier.  Telle  est  la 
cause  pour  laquelle  je  n'ai  pas  encore 
pu  mettre  en  musique  ton  Symbole, 
maie  dès  que,  avec  l'aide  de  Dien,  je 
serai  rpinis  sur  pied,  ^  nido  surrerero 
ac  vires  rcsumscro,  je  mellrai  la  main 
ï  l'œuvre,  et  j'y  (épancherai  toute  mon 
âme,  et  f/uidf/viil  artis  imperlita 
9unt  miki  Musa,t»illudeffuHdam.  m 
n  ne  M  devtait  paa,  le  nalheiiroiii, 

qnc  les  r'^or^^Uff  élairiit  'It'ji  :iM  <;euil 
(le  sa  porto.  Les  massacres  commencé 
rent  à  Lyon  dans  lannildo  tS  an  19, 
et  (lurJîrenl  plusieurs  jours.  Los  Pro- 
testants que  le  gouverneur  Mandelot 
avait  fUit  entatier  daiM  les  prisou  som 
prétexte  de  les  protéger  contre  les  Tu- 
reors  populaires,  y  furent  tous  égorgés 
au  nombre  de  quin'ze  dix-huit  cents  I 
Que  do  sanj:^  sur  la  ICle  d'un  homme  I 
L:i  royault5  en  est  restée  souillée. 

tldiitlimcl  illc  meus,  meus  (cdcu  :)  Condîmel 

(illc  est 

ncci^us.  Te<\«s  vfi<;  Arir  el  Itliodanc, 
Semjuec«s  vi>>)^'|Ul■  '-îmiil  Molinier  utrisqttO 

Ab^orptoH  >  isl  pUngi-ri'  piiri:itibus. 
Seqaana  t'uiii  Lifceri  flcvii,  IleviKjuc  (iammoa, 

I^a>ripué  patrius  Oevil  ainara  Dubi». 

Dans  une  autre  pièce  que  le  po6te 
consacre  à  la  mort  de  son  ami,  et  que 
Bayle  reproduit  en  entier,  M('lis«»u8  dit 
avecraison  que  si  l'illustre  musicien  fût 
tombé  entre  les  mdne  dee  bartoei»  il 
eAt  trouvé  parmi  eux  plus  de  sympa- 
thie et  d'humanité  que  dans  sa  patrie, 

nani  bartiaï  us  hoslis  in  hostcm 
Birbarienm  J«iiiï«  railior  e^se  ; 

on  au  moins,  çomnio  un  autre  Arion, 
quelque  dauphin  Tcilt  sauvé  des  Ilots. 

Mais  pourquoi  s'étonner?  du  temps 
de  Tibère  el  de  Néron,  la  vprfu  et  le 
génie,  Thraséas  et  Lucain,  n'élaienl- 
îls  ]»as  aussi  parmi  les  victimes? 

PouT'iiiiVi  tV<I'ahi^-lu ,  que  trialht^orcuscawal 
On  ail  a  iiouJimel  ainsi  ravi  la  vie, 
Vcu  <|ui"  de  nuire  ii  nui  il  nVul  jamais  ruvie, 
Uonnaianl  la  vertu,  clunniiuni  r(iiiilfmi.ni ? 
Pourquoi  dt-niaridis-lu  «i  c'<'s".  .!■  ii.iu'toenl 
I»p  ws  divins  isb<>urs  pour  i'iograie  [latriet 
0>te  «te  ton  oprii,  MelisM  Je  tOfrlC^ 
Et  ceie  question  et  rel  rstonnmrnt.  ■ 
VoodraiMu  de  sa  mort  cause  plus  surOsaote 
Qae  4'af«tr  «sté  kea»  tt  4a  vit  laaoctalkr 


S'il  eott  «sté  aihée,  idolâtra,  ou  sans  (oi, 
Traistrc,meurtrier,voleur,parjureabomiDable^ 
Alofii  pouriois-iubieit,  au  rèiat  où  la  oov»  vol*! 
■Troovar  cela  mort  fai«,ci  fort  cawrvellltkie. 

Tf'l  pst  un  sonnet  de  condoléance 
(Ivi'Aiidré  Du  Cros  adressa  ^  Melissus 
el  que  celui-ci  publia  dans  ses  Œuvres, 
avec  trois  autres  petites  pièces  sur  la 
mort  de  son  ami,  l'une  en  latin  par 
Jean  Postliiu.^,  une  autre  en  grec  par 
Jean  SarratinàelA  Charité,  el  la  troi- 
sième, un  aorosliche  en  français  par 
S.  G.  S.  [Sini.  Goulard  Senlisienl. 
Nous  rajjporlerons  encore  les  vers  ai 
Postliius,  un  dos  bons  pni'les  latins  do 
rAllcniagne  ;  on  ne  saurait  jetor  trop 
de  fleurs  sur  cette  mort,  pour  en  voiler 
Tupprobrc  !t  notre  nation. 

Qoi  CTtao*  dnlei  u|wrsbat  ci  Orphaa  Mwta 
Guadius,  Eois  ootus  el  Hesperlit^ 

Bea  ficiaai!  pncetp«  Araris  tarbatas  la  eatfas 
latoairB  acdlo  Hqali  la  aoiae  iBlMaH. 

Plefeniit  Nynpl)»,  deSavit  Apollo  Jaceaiaai, 
Fu4iiettia!ciooUoeannioa  cum  geinini  : 

Bine  )rr«calf  b  Mnm,  fracal  Mnefut^ianius, 

[aliuuait 
Gallia  si  Basait  parcara  mtm  sala* 

On  trouve  encore  dans  les  œuvres 
poétiques  de  Melissus  une  épigrammo 
latine  qne  ce  poitt  adressa  i  Govdimel 

en  lui  envoyant  en  présent  un  anuf^au. 
—  M.  Fétis  porte  ce  jugement  sur  la 
musique  de Goudimel.  «LessKOiceaui 
de  sa  composition,  dit-il,  que  j'ai  mis 
en  partition,  m'ont  démontré  que  son  * 
harmonie  est  toujours  pure;  cepen- 
dant...  les  mouvements  des  voix  [dans 
ses  chansons]  sont  souvent  lourds  et 
manquent  de  ^'râee.UndesesmdHmirs 
ouvrages,  !i  cnise  du  mérite  rhythmi- 
que,  et  pourtant  le  moins  connu,  est  le 
recueil  des  Odes  d'Horace.  »  On  lui 
doit  :  I.  Quelques  Motets  à  4  parties, 
dans  le  recueil  :  Litir-r  quartus  occlc- 
siaslicarum  canliouuin  4  vocum,  quas 
Tulgù  moteta  vocant,  Anvers,  1534, 
in- i»  obi.  — II.  Chansons  spiriluel' 
{es  de  Marc-Antoine  de  Muret,  mises 
en  muiiqiiê  à  4  parHet^  Paris,  Nie. 
Du  Chemin,  l'îoS,  pet.  in-4'obl.  Ces 
chansons  sont  au  nombre  de  1 9.  «  Les 
vers,  an  jugement  de  M.  Féfis,  sont 
fort  mauvais,  et  la  musique  lourde, 
quoique  bien  écrite.  »      lU.  Ho' 
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rata  Flatei,  poeta  lyrici,  0dm  om- 
ncs,  çuot/tuoi  carminum  generllrui 
(li/fenint,  ad  rythtnon  musicos  r«- 
dacta  ,  Paris.,  4555,  in-i"  obi.— 
IV.  Magnificat  ex  oct.  nnuL  fpd  inv4 
rocunt ,  Paris.,  4557, —  V.  Missca 
très,  Lutot.,  1558.  Palestrina,  au  dire 
(le  M.  Félis,  doit  avoir  o:ii[ir'inlé  le 
tbèuo  d*UDe  de  ces  messes.  —  VI. 
Pftmmet  de  David  (au  nombre  de  16) 
MIS  en  musique  à  i  parties,  eu  forme 
de  moUlSf  ^mst  \  'o6i,  io-4".  Oavr. 
cité  par  M.  Félis.  —VII.  Ui  Ptaimet 
de  Dacid  mis  eu  musique  à  ipWttUt 
4»  forme  de  moitets,  Paris»  1 565,  pet. 
ÎD-i*  obi.;  impr.  la  même  année  i  Ge- 
nève, in-12,  avec  cette  addition  au  ti- 
tre mis  en  rime  française  par  Clcra. 
Marot  et  Théod.  de  Bète^  et  réimpr. 
en  4580;  Charenton,  1607,  in-tî.La 
nn'Iodic  est  au  ténor.  Il  était  juste  que 
la  pairie  des  M'iz;irl  el  des  Heethovon 
ne  restAt  pas  indifférente  à  la  gloire  de 
noire  comp.ttriolo.  RércmnicntM.  Au^. 
Kbrard,  prof,  de  liiéologie  à  TuDivers. 
d'Eriangeo,  a  publié  dans  cette  ville  va 
Choix  de  psaumes  de  D;ivid  (Ironlo- 
trois),  trad.  de  TaUemand,  et  adaptés 
aux  mélodies  de  Cl.  Goudind,  avec  la 
musique  h  l  [Kirlics.  1 in-8%  de  75 

5p.  Au  jugement  du  prolossour,  Gou- 
imel  tient  la  première  place  parmi  les 
anciens  maîtres  qui  se  foatoocapés  de 
musique  religieuse. 

On  trouve,  eu  outre,  de  Goudimel, 
quelques  chausoDS  dans  les  deux  re- 
cueils suivants  :  f  Chansons  nouvel- 
lement composées  en  musique  par  bons 
et  excellens  musiciens,  Paris,  1556, 
in-4"  ohl.  l'nc  chanson  î>  4  parties  dans 
]e6*  livre;  eldoux  autres  dans  le  8»  li- 
vre du  môme  recueil,  1 557  ;  —  9'  La 
(leur  dos  Chan'^'-ms  des  deux  plus  ex- 
cellens musiciens  dejioslro  tems,  us- 
savoir  d^Orlande  de  Laseus  et  de  Claude 
Qottdimel.  Celle?  dn  M.  Clrmdc  Çnudi- 
mel  n'ont  jamais  été  mises  en  lumière. 
Lyon,  4574,  in-lt  obi.  Deux  mor- 
ceaux de  Goudimel  à  i  pnrtie.s  dans  le 

iiremier  livre,  et  sept,  à  5  parties,  dans 
e  second,  4575.  On  cite  une  édilioa 
d0  1676,  iil-4*.  • 


GOL'JOX  (Jean),  célèbre  sculpteur 

clnrrhitecto  du  xvi'  siècle,  qui  partage 
avec  Jean  Cousin  el  Gcrm:iin  Pilon  la 
gloire  d*avi»r  ramené  les  éludes  vers 
Vanlique,  et  que,  par  excès  de  recon- 
naiïisauce,  ou  a  surnommé  le  Phidias 
français. 

Tout  est  doute  e!  incertitude  dans 
la  vie  de  ce  grand  artiste.  Le  seul  fait 
sur  lequel  tout  le  monde  était  d*ae- 
cord,  son  martyre  comme  protestant, 
a  niL^me  été  contesté  dans  ces  derniers 
temps .  Nous  n*avon8  pas  été  plus  heu- 
reux dans  nos  recherches  que  nos  de- 
vanciers. Nous  ne  pourrons  donc  qu'a- 
jouter nos  suppositions  à  leurs  suppo- 
sitions ;  mais  nous  le  ferons  sans  pré- 
ventions, notre  insufQsance  eu  est  le 
sûr  garant.  Plusieurs  villes  se  dispu- 
tent rhouneur  de  l'avoir  vu  naître; 
aucune  ne  possède  de  titre  certain  qui 
légitime  ses  préleutious  :  présomption 
ne  vaut  pas  titre.  M.  André  Potliw 
semble  pencher  pour  Alençon  :  «  co 
qu'il  y  a  de  certain,  dil-ii,  c'est  que 
cette  ville  renferme  des  ouvrages  qui 
n'ont  pu  i^trc  proiluils  que  par  la  sa- 
vante main  de  Jean  Goujon.  »  Gisors, 
Roii«B,  élèvent  de  mêmes  prétrati^ns, 
et  tout       t  fnnd<'es.  D'un  autre  ciMé, 
M.  Lécbaudé  d'Amsy,  dans  une  disser- 
tation un  peuconAise,  insérée  dans  les 
Mémoires  doft  Aritiquaircs  de  Norman- 
die (1847-50),  prétend  que  des  actes 
authentiques  lui  ont  donné  «la  presque 
certitude  »  que  le  célèbre  artiste  était 
né  à  Sl-Laurcnt-de-Condéel  dans  lo 
Cinglais.  Ses  raisons  méritent  d'être 
rapportées.  Le  désir  est  un  mirage 
auquel  les  antiquaires  se  laissent  faci- 
lement tromper.  Lepriucipaldocument, 
sinon  le  seul,  sur  lequu  il  s*appvie, 
est  un  ncte  de  vente  qui  nous  apprend 
qu'il  cxititail  dans  ce  petit  endroit  un 
Pierre  Goujon  qui,  en  4543,  vendit 
SOI)  bien  «  pnuralter  habiter  Paris  avec 
son  Uls  alors  âgé  de  13  ans,  récemment 
appelé  en  cette  ville  par  le  roi  Fran- 
cuis  1"'.  ■•  Selon  M.  d'Ani^y,  ce  llls 
110  pouvait  être  que  notre  Jean  Goujon, 
n  est  bien  vni  qu*il  eût  été  un  peu 
jeune^  surtout  pov  ceux  qui  le  font 
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d'abord  voyicer  m  Italie  pour  son 

instruction,  ou  pour  Muxqid  lui  allri- 
baent,  avaot  sou  arrivée  à  Paris ,  les 
travaux  d*AleiiçoD,  deOisors.de  Roueo, 
etc.;  il  est  bien  vrai  aussi  que  rien  n'a 
fait  soupçoimer  jusqu'ici  qu'il  eût  été 
an  service  de  Franeoia  I";  mais  nim- 
porte  !  Nim  contonl  d*lioneier  Pierre 
Goujon  d'uuo  telle  pattrnilé,  H.  d'A- 
Bisy  fait,  de  plus,  de  ce  brave  homme 
un  sciilplourdistingué,  à  qui  il  attribue, 
cotre  autres  choses,  un  très-beau  bas- 
relief,  la  conquêtedeIaToisond'or(quo 
nous  supposcriuus  Ctre  plutôt  un  saint 
Georges  terrassant  le  dragon),  qui  se 
voit  à  Caen  et  dout  il  donne  le  dessin, 
n  loi  aoUlt  poer  cela  do  torturer  le 
sens  do  quelques  initiales  qu'il  prend, 
peul-clrc  à  tort,  pour  une  signature. 
Du  reste,  tout  eu  n'hésitant  jpoa,  il 
convient  franchement  «  qu'aucun  ac- 
te ne  nous  signale  Pierre  Goujon 
comme  Bcal]»teur  et  comme  ardiitec- 
le.  »  Après  un  semblable  -wcu ,  on 
aurait  mauvaise  gvAce  il  lui  coutcs- 
ter  sa  découverte.  Ce  Pterre  Qoajon 
serait  mort  en  1551,  date  de  «l'aveu 
rendu  à  Charles  d'Uumiëres ,  évûquo 
de  Bayeux,  par  Jehan  Goujon  pour 
trois  fiei's  qu'il  tenait  en  la  baroonie 
de  Neuiliy,  appartenant  audit  évêque.» 
Qui  eût  pu  se  douter  de  voir  Qgurer 
notre  •  maistro  tailleur  de  pierres  » 
parmi  nos  hauts  barons,  on,  pour  le 
moins,  nos  gros  tenanciers  ?  Quoi  qu'il 
en  amtdeeette  origine,  M.  d'Anisy  fonde 
son  raisonnement  sur  une  erreur  que 
noas  tenons  à  relever.  Seluu  lui,  il 
n'aurait  existé  an  XVI*  siècle,  du  moins 
à  sa  connaissance,  que  dcui  familles 
du  nom  de  Goujon,  l'une  en  Champa- 
gne, et  l'autre  en  Normandie.  Celle  de 
Champagne  n'ayant  pas  de  litres  à  faire 
valoir,  tl  lui  semble  tout  naturel  de 
décider laquestion  en  farveor  de  la  Nor« 
mandie,  sa  propre  patrie,  d'autant  que 
Paris  n'apporte  dans  la  balance  qu'une 
possession  sans  tilro  (1).  Mais  si  nous 

(O  Un  fait  noeveti  dou  «t  révélé  pir 
H.  Ferdinand  brnls,  c'est  r»islenc«  d'uo 
rtrocil  :  nricfs  Eloget  4ei  iMames  illu»- 
lies,  desquels  les  i>oamalclSSaBlicy  repri- 


faisons  voir  qu'à  cette  époque  il  y 
avait  des  Goujon  h  Scnlis  et  dans  d'au- 
tres villes,  et  même  un  Jean  Goujon^ 
que  devient  son  raisonnement?  Le  nom 
de  Goujon  est,  au  contraire ,  un  de 
ces  noms  bourgeois ,  que  Ton  retrouve 
partout.  Pour  nous  done  qui  ne  som- 
mes pas  nomvjnd,  loin  de  regarder  la 
question  comme  résolue,  nous  n;-  pour- 
rions admettre  qu'une  simple  présomp- 
tion, fondée  SUT  une  confitnnilé  de 
nom,  en  faveur  de  Topinion  de  M.  Lé> 
ehaudé  d'Anisy. 

Passons  à  une  autre  conjecture.  C'est 
ainsi  que  nous  irons  jusqu'au  bout,  en 
marchant  à  tâtons  dans  les  ténèbres. 
Siècles  ingrats  que  les  tièdes  passés  i 
Nos  historior^raphes  noos  ont  révélé, 
à  renvi,  les  hontos  et  les  misères  de 
laTrance,  pas  un  n'a  trouvé  une  pa- 
role pour  célébrer  sa  ^îloire.  Nous  sa- 
vons tous  l'histoire  des  mignons  du 
roi;  maisnousignorons  qui  fut  Contint 
qui  fut  Govjon,  qui  fut  Goiidtmel,  et 
celle  noble  ligure  de  Paiissy  nous  se- 
rait ii  peu  près  inconnue,  s'il  n'avait 
pris  snin  d'inscrire  lui-mt^me  son  beau 
nom  dans  les  Fastes  de  l'histoire.  Notre 
siècle,  tant  blasphémé,  est  cependant 
plus  moral;  s'il  y  a  moins  de  pensions 
à  gagner,  il  y  a  plus  d'honneur  à  re- 
cueillir. 

Les  connaisseurs  ne  pouvant  expli- 
qnorpar  les  seules  prérojratives  du  gé- 
nie les  rares  qualités  du  ciLieau  de  Jean 
Goujon,  ont  imaginé  de  le  faire  voya 
ger  en  Italie,  où  son  ?oQtse  serait  for 
mé  dans  l'étude  de  l'antique.  •  L'épo- 
que oik  il  vécut,  dit  M.  Qnatremère  de 
Onincy,  le  style  de  se?  ouvrages,  tout 
nous  fait  croire  qu'il  se  forma  en  Italie, 
k  l'école  de  Raphati  et  de  Miehel-An- 
{^0.  Quelque  chose  d'un  peu  affecté 
dans  son  dessin  ressent  l'école  floren- 
tine. Mais  b  grâce,  la  pureté  et  l'élé- 
gance du  style  annoncent  l'école  de 
Rapbaél,  ou  plutôt  le  goût  de  l'an- 
tiquité qui  fut  le  caractère  de  celte 
école. »  Rien,  selon  nous«  ne  justt- 

Mntex  par  Gabr.-SIiclicl  Augefin,  advocat  au 
paricount,  s.  L  al  date»  fol.,  oà  GoajOB  est 
dUparisica. 
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fie  celte  supposition.  Sun?  dovlê,  k 
l'époque  où  Goujon  floris^ait.  nous  r\(\ 
possédious  lias  comme  aujourd'liui  res 
riches  nrasMS  qui  font  noire  orgueil, 
et  qui  (lip|HMispnt  r.utiste  «rallcr  clier- 
cber  au  loin,  sous  un  autre  ciel,  des 
DODuments  avec  lesquels  il  a  pu  sefa- 
niliariser  dès  l'enfanre.  Mais  si  ulurs 
nos  ressources  pour  Tétudc  étaient  très- 
bornées,  elles  n'étalent  pourtant  pas 
nulles.  Le  temps  n'olait  plus  où  les  ar- 
tistes devaient  naître  tout  formés ,  où 
l'instinct  tenait  lieu  d'éducation.  LaRe- 
naissance  avait  ééii  projeté  ses  racines 
sur  le  sol  de  la  France.  Nos  malheu- 
reuses guerres  en  Italie  avaient  au 
moins  contribué  à  cet  heureux  résultat. 
S'il  n'exisl:iit  pas  encore  de  collections 
publiques,  il  y  en  avail  du  particulières, 
car  le  aonvenin  ravorisail  les  arts  en- 
core plus  que  les  Ictires,  et,  en  liieri 
comme  en  mal,  l'exemple  du  prince 
nuAsile  lonjonrs  Péravlatioo.  En  ontie, 
la  gravuri'  ;iv;iit  drjîin'prniluilun  frrand 
nombre  deoionuments  antiques  etbeau- 
ooup  de  tableaux  des  grands  maîtres. 
Sans  doute  il  resto  toujours  nn  grand 
intervaiie  entre  l'original,  qni  est  i'in- 
spiratien  libre  fixée  sur  la  toile  on  sur  la 
pierre,  et  le  calque,  ou  la  copie,  qui 
n'est  qu'une  œuvre  scrvilc.  Mais  cet 
intervalle,  le  génie  de  l'artiste  le  cota> 
ble,  il  supi  M  <•  à  cequimanqueà  l'œu- 
vre, cl  plus  il  y  met  du  sien,  plus  il  se 
l'approprie,  lelle  fut  prubaldement  la 
destinée  de  Jean  Gou|on  :  il  Tut  tuut 
entier  le  lils  de  ses  œuvres.  A  Rouen, 
à  AlençoQ,  il  tâtonne,  il  s'essaye;  arri- 
vé à  Paris,  le  commerce  des  grands 
arlisl'^s  italiens  que  le  prince  y  avait 
appelés,  l'ail  édoro  sun  génie,  il  com- 
prend, il  sent  la  forée  qui  est  en  lui, 
cl  il  s'avance  lilircincnt  dans  ses  voies. 
Ce  n'est  que  plus  tard,  avec  les  progrès 
de  la  civilisation,  et  lorsque  les  gran- 
des écoles  de  riliilic  eurent  enfanté 
tant  de  merveilles,  que  nos  artistes  se 
sentirent  plus  puissammoit  attirés  vers 
ce  foyer  de  la  Renaissance.  La  difii- 
cullé  des  communications,  les  dangers 
des  routes,  les  discordes  civiles,  les 
haines  inlemallointei,  Iw  gnenef  in- 


iettiaae  et  étrangères,  retardèrent  ce 

mouvement  qui  du  temps  où  florissait 
Goujon,  ne  s'était  pas  encore  produit. 
Du  reste,  on  annui  tort  de  eroiie  que 
l'éducation  de  notre  artiste  en  eflt  souf- 
fert, au'elle  eût  péché  parla  base.  Loin 
de  Û.  Les  interprétations  figurées  qu'on 
lui  dnit,  des  formules  architectoniqucs 
de  Vitruve  témoignent  d'un  grand  sa- 
voir dans  ton  art. 

Nous  nous  permettrons  d'anticipet 
un  peu  sur  les  temps,  en  reproduisant 
en  cet  endroit  le  préambule  dont  il  fait 
précéder  les  quelques  remarques  qu'il 
a  jointes  <i  la  iraduction  de  Jean  Martin 
pour  expliquer  ses  dessins.  On  com- 
prendra sans  peine  l'importance  de  oe 
morceau.  Ce  petit  éerit  est  non-seule- 
ment le  seul  qui  âoit  sorti  de  sa  plume, 
nais  on  peut  dire  qn*il  contient,  quel- 
que peu  que  ce  soit,  ce  que  l'on  sait 
de  plus  positif  sur  son  compte.  Nous 
ne  nous  expliquons  pas  que  les  bio- 
graphes aient  préféré  se  livrer  h  des 
suppositions  plus  ou  moins  hasardées, 
an  lien  de  demander  I  Gonjon  lui-mê- 
me quelles  av.iieiit  iHé  ses  éludes  et 

Ïuelles  étaient  ses  tendances.  Faute 
e  suivre  la  seule  marche  qui  les  eût 
conduits  à  la  vérité,  il  en  est  même  qui 
sont  allés  jusqu'à  avancer  qu'il  ne  sa- 
vait pas  écrire;  bien  plus,  qu'il  ne  sa- 
vait pas  même  signer  son  nom.  Quel 
prodige  !  Pour  se  con^incre  du  con- 
traire, ils  n'avaient  qu'à  lire;  ils  au- 
raient vu  que  non-seulement  il  savait 
écrire,  mais  encore  qu'il  savait  bien 
écrire  :  lu  style  ferme,  clair  et  concis 
de  ses  observations  en  est  la  preuve* 
Nous  n'en  dirons  pas  plus,  car,  comme 
il  le  remarque  lui-même  fortjudicieuse- 
ment,  ■  le  lanpige  superflu  eil  en- 
nuyeux îi  toutes  gens  do  bon  entende- 
ment » .  Voici  donc  le  fragment  que 
nous  détacherons  de  son  onnscole. 

«  JanCiovion  studieux  d^fchileetire 
anx  Lecteurs,  Salut. 

■  Vitruve  dict,  messeigneurs,  ot  plu- 
sieurs autlieurs  antiques  et  modernes 
leconferment,  qu'entre  les  autres  scien- 
ces requises  à  décorer  l'architecture, 

on  art  de  binabutir,  Qéonéliit  el  Pei^ 
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•peclive  sont  les  deux  principales  :  Et 
n  est  aucun  digne  d'esire  estimé  archi-' 
tecle,  s'il  u'eât  préalablemcol  bieo  in-r 
itroict  ea  ui  deux.  Qu'il  lott  my, 
nous  en  avons  eu  l'expérience  par  noi 
prédécesseurs  de  bonne  mémoire  :  Â- 
woii  Raphaël  d'Urbio  (qui  a  esté  per* 
fecl  en  l'art  de  painrture),  Anilié  M;in- 
tagn9,  non  inférieur  en  son  temps,  Mi- 
flhtl^Ànge,  Aotoina  Stagal,  BranaBt, 
•iMsez  d^autres  eicolluns  hommes, 
IflsqveU  00  voulurent  jamais  eulre- 
prandre  à  condoiro  aueun  onvrega 
d'architecture,  qu'ilz  ne  feussent  avant 
toute  (Buvre  bien  enteudans  icellM 
deux  tcieneas.  Ce  que  septaoi  vnii 
acquis  par  travail  et  exercitalioo  conti- 
nuels, ilz  se  sont  tant  curieusement 
délectez  à  pourâuyvrece  noble  subject, 
que  leur  innortele  renommée  est  es^ 
panduc  parroy  toute  la  circumf«îreuro 
de  la  terre.  Et  encores  [iour  ce  jour- 
é'hvy  avooi-nous  en  ce  royaume  de 
Franco  un  mesaire  Si^baslian  Serlio, 
lequel  a  assez  diligemment  escril  et  &» 
fué  beaucoup  de  ehoses  selon  letrè* 
gles  de  Vitruve,  et  a  esté  le  commen- 
cemeat  de  mettre  teles  doctrines  en 
luaièrs  an  royaume;  Tovteafois  j'en 
OaBgDoiS  plusieurs  autres  qui  sont 
oaptbles  de  ce  faire,  néaolmoins  iU  ne 
a'en  aoat  eneerM  nia  en  pefaie  ;  al 
pourtant  ue  sont  dignes  do  iiotile  lou- 
ange. Entre  ceulx  là  ce  peut  compter 
le  seigneur  de  Clagny  [rierre  Lescut] 
Parisien,  si  fuict  aussi  maistre  Philibert 
de  l'Ormo,  lcM|uel  assez  suffisumment  a 
eonduii'i  uu  édifice  que  monseigneur  le 
cardinal  du  Bellay  a  faict  faire  i>n  son 
lieu  de  Sainct  Mur  des  Fossez  lez  Paris. 
Çt  combien  que  pour  le  présent  je  ne 
n'anuBe  a  en  Bonnar  davantage,si  est 
ce  que  je  le  pourroye  bien  faire  :  mais 
je  m'oo  désiste  tout  ài  propos  pour  évi- 
tor  pratbdtd,  voulant  retouner  à  la  dd- 
duction  d'icelles  Géoinclrie  et  Perspec- 
tiTO,  qui  me  faict  dire  de  rechef  que 
l*htlnme  privé  du  leur  Intel lii^ence  ne 
sçauroit  fors  à  grand'pcino  entendre  le 
texte  de  Vitruve  :  Et  à  la  vérité  la  con- 
gnoissance  que  Dieu  m'en  a  donnée, 
M  àitf  «knili  éa  din  fM  loubMi* 


mea  qui  ne  les  ont  point  estudiées,  ne 
peuvent  faire  œuvres  dont  ilz  puissent 
acquérir  guores  grande  louenge.  si  ce 
■'Mt  par  quelque  ignorant  ou  person- 
nage trop  facile  à  contcnler.  «  On  voit 
par  là  que  notre  artiste  avait  fait  de  sé- 
vères et  fortea  études.  Certaine  toun 
de  phrase  nous  feraient  m/'me  supposer 
qu'il  entendait  assex  bien  le  latin  pour 
avoir  étocUé  Vitnivo  dana  le  texte  oii- 
pinal.  C'est  du  reste  ce  qu'on  peut  in- 
duire do  cet  aveu  du  traducteur  que 
•pour  entendre  le  texte,  il  a'étaitadree* 
sé  h  plusieurs  savants  et  entre  autres 
à  maistre  Jehan  Goujon.  •  Ën  outre,  lo 
ton  d^autorité  avec  lequel  il  parla , 
prouve  que  sa  répututiou  était  assez 
bien  établie  pour  qu'il  n'eût  pas  à  crain- 
dre de  blesser  la  susceptibilité  de  con- 
frteoiifnotanla.  Noua  ferona  aussi  re- 
marquer qu'il  ne  fait  pas  la  moindre  al- 
lusion à  uu  séjour  en  Italie.  Il  semble 
cependant  que  c'eût  été  le  lita  d*oa 
dire  un  mot.  Il  termine  ainsi  son  opus- 
cule :  M  Or  vous  ay  je  escrit  ce  que  i'ay 
entendu  dee  membres  d*arobitoeliiM 
selon  les  règles  de  Vitruve,  et  que  Dieu 
m^ena  donné  l'intelligence  [le  hugue- 
not ne  10  montro-i4l  fu  tout  entier 
dans  ces  quelques  mots?]  :  toutes  fois 
je  8\ipplie  estre  excusé  si  aucune  chose 
ao  treuve  oubUéo  :  nale  Dieu  aydant 
vous  me  trouverez  avoir  suivy  la  vraye 
intention  de  Vitruve,  et  aux  lieux  aua- 
quoli  il  a  esté  mai  entendu  par  aueunt 
m;tistrep,  je  Tay  bien  voulu  donner  h 
entendre  et  déclarer  selon  que  mon  pe« 
tit  et  débile  entendement  l'a  peu  con- 
gnoiatre  et  comprendre.  • 

La  première  mention  authentique  de 
Jean  Goujuu  se  trouve  dans  une  pièce 
récemment  découverte  dans  les  archi- 
ves de  la  fabrique  de  l'église  de  Saint- 
Madou  i  Houen.  On  voit  par  cette  piè- 
M  qu*oo  4  644  «  nalatro  Jeban  6oa]on, 

masson  et  tailleur  do  pierre?  [imn^'ier]» 
était  au  nombre  des  ouvriers  employés 
b  la  déeoratlon  intérieure  doeetteé^- 
se.  Mais  c'est  là  tout  ce  que  l'on  sait; 
le  surplus  n'est  que  suppositions  d'ama* 
toura.  De  Rouen,  Goujon  vint  b  Parin. 
Qm  réwBit  ddcoinmto,  Ibilt  de  la 
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manifere  la  plus  inattendue  par  M.  Léon 
de  Laborde  (Hémoires  et  Disserta- 
doQS,  4  85f ),  ftwn  qa*eii  4  541  et  41, 

il  dtait  employé,  sous  la  direflinn  do 
Pierre  Lescot,  à  la  décoration  du  jubé 
de  règliso  de  St-Germain-rAttxerrois. 
Son  mérite  ne  larda  pas  h  i^trc  reconnu 
et  apprécié.  11  fut  admis  au  service  du 
connétable  do  Montmorency,  en  qualité 
d'architecte.  Le  connétable  disgrâcié 
s'était  retiré  dans  son  chftteau  d'Ecouen. 
11  appela  à  lui,  pour  dfcorer  sa  demeu- 
re, nos  meilleurs  artistes  nationaux* 
Cousin,  Dn'.lajit,  Goujon,  Palissy, 
tous  huguûuuls,  comme  le  remarque 
M.  André  Pottier  qd  s'étonne  de  cette 
ineonséquencc  du  connétable  que  This- 
toira  est  loin  de  présenter  comme  un 
des  faulenra  de  l'hérésie.  Lorsque 

François  I"  fut  mort,  Goujon  ?ui\it  la 
fortune  de  son  maître  et  passa  avec  lui 
an  service  de  Henri  U.  Ce  Ait  alors,  en 
4547,  qu'il  fit  parnUro,  avec  Jean  Mar- 
tin, son  édition  de  Vitruve.  Ëa  voici  le 
Ulre  :  AttMtwtwre  on  Art  iê  hie% 
lastir  de  Marc  Vitruve  PoUiou,  an- 
tkeur  romain  antique  :  mis  de  latin 
en  français  par  Jan  Martin  secrétai- 
re de  monseigneur  le  cardinal  de 
Lenoncourt ,  Paris,  1547,  in-fol.  ; 
ouvr.  dédié  àllenri  II  ;  précédé  et  suivi 
du  portrait  de  Jean  Goujon  (?);  ce  por- 
trait n'est  pas  reproduit  dans  l'édition  de 
4572,  même  format,  mais  où,  du  reste, 
on  ne>renurqDe  aucun  autre  change- 
ment, pas  mtmc.  dans  la  dédicace.  La 
part  ^ui  revient  à  Goujon  dans  celle  du- 
DlicationeoDsiste  en  un  eeriain  nomore 
de  «  fiiTures  nouvelles  concernantes 
l'art  de  massonnerie,  »  et  cinq  pages 
de  texte,  rejetées  ï  la  fin  du  livre,  pour 
expliquer  les  figures  dont  il  est  l'au- 
teur. Âu  jugement  de  M.  Quatremèro 
de  Quincy ,  les  figures  de  Gonjon  se 
rapportent  uniquement  aux  ordres  de 
colonnes  et  aux  détails  de  leurs  parties, 
comme  aux  profils  des  ordonnances. 
•  On  y  reconnaît  uisément,  dit-il,  une 
bonne  manière  de  dessiner  et  un  goût 
d'antique  queue  présente  pas  le  reste  des 
plancbetderoaTrage.»  Cependant  des 
oonnaineott  pour  l'opinioa  desquels 


nous  aurions  toute  déférence ,  tels 
que  M.  Deveria,  un  des  savanls  conser- 
vateurs au  Cabinet  des  estampes,  pen« 
sent  que  l'on  doit  lui  attribuer  un  plui 
grand  nombre  de  tigures.  Plusieurs,' 
en  efflst,  trahissent  le  crayon  d'un  ex- 
cellent maître. 

Comme  architecte  de  Henri  U,  Gou- 
jon fut  assodé  à  Pierre  Leseot  pMr  tra- 
vailler à  l'achèvement  du  Louvre.  On 
sait  qu'il  excellait  surtout  dans  le  bas- 
rclict.  «  Sculpteur  et  architecte  à  la 
fois,  Jean  Goiqon,  nous  dit  H.  Miel, 
possédait  mieux  qu'aucun  sculpteur 
moderne  le  secret,  si  bien  connu  par 
les  Anciens,  de  mettre  la  sculpture  en 
liarinonie  avec  le  bâtiment.  Ses  bas-re- 
liefs ayant  peu  do  plans  ne  s'enfoncent 
pas  à  Vont  et  n'ont  pas  l'air  de  percer 
l'édifice,  dontles  membres  doivmtr-ire 
pleins.  Tous  ses  ouvrages  font  voir  à 
quel  point  Ponion  pratique  des  deux 
arts  dans  les  m^'ines  maiii«  peut  servir 
l'un  et  l'autre.  •  Presque  toutes  les 
sculptures  qui  ornent  Panglesud-ooest 
de  la  cour  du  Louvre,  entre  le  pavillon 
de  l'horloge  et  la  porte  qui  correspond 
au  pont  des  Arts,  sont  dues  à  son  ci- 
seau. Ses  travaux  à  L'intérieur  du  bâti- 
ment no  sont  pas  moins  considérables. 
Sa  tribune  dite  des  Cariatides,  exécu- 
tée en  4550,  passe  avec  raison  pour  le 
plus  parfait  de  ses  ouvrages.  Le  chiffre 
du  monarque  qui  se  voit  parlout  entre» 
lacé  au  chiffre  de  sa  maîtresse,  ne  laisse 
aiicQne  incertitude  sur  répoqne  où  ces 
sculptures  furent  exécutées,  —  triste 
époque  oti  la  royauté  affichait  sa  honte  I 
Vers  le  même  temps,  Goujon  ache- 
vait les  gracieuses  figures  de  sa  fon- 
taine des  Nymphes.  Puis  il  eeneowait, 
vers  1553,  5  rcmbellicsemenl  du  châ- 
teau d'A.net,  que  Henri  U  faisait  recon- 
struire pour  sa  maîtresse.  Le  célMm 
groupe  de  Diane  qui  surmontdt  la  fon- 
taine de  la  cour  d'honneur,  lui  est  dA. 
Ce  groupe,  heureusement  conservé  au 
milieu  de  lantde  dévastations,  est  à  peu 
près  le  seul  morceau  de  ronde-bosse 
que  Ton  possède  do  lui.  La  plupart  des 
autres  ouvrages  qui  lui  sont  attribuéSi 
tels  que  la  tlatue  couchée  du  lembeau 
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de  François  I",  les  dtJcoration?  de  Tlifl- 
lel  Carnavalet,  de  la  porte  St-Anloi- 
iie,etc.  remonteraient  à  ce  même  temM. 

D*oîi  vient  que  dès-lors  rarlivile  si 
remarquable  de  notre  grand  artiste  sem- 
ble s'être  tout  à  coup  ralentie?  Aurait- 
il  été  disgracié  à  la  mort  de  Henri  II? 
Aurait-il  pris  part  à  nos  discordes  ?  Au- 
rait-il souffert  ?  Aurait-il  été  persécuté? 
onPignoM.  Il  esl  bieiinai  aussi  que 
nos  malheureuses  guerres  civiles  du- 
rent comprimer  le  mouvement  que 
Franoohi  1*'  avait  si  heoreusemeot  im- 
prime an\  ;irts.  Mais  le  {jénic  n'est  pas 
soumis  à  ces  vicissitudes.  Quelque  défa- 
vorables que  fbsBeiit  lese^DttaDoes, 
Jean  Goujon  dut  rester  ce  qu'il  ('bit,' 
UD  grand  artiste.  Ses  conceptions  poa- 
vaieot  éclore  dans  son  atelier  ansri  oien 
que  dans  des  palais.  Que  sont  alors  de- 
venus les  chefs-d'œuvre  que  son  génie 
adû  enfanter?  Son  ciseau  si  souple,  si 
fecile,  si  gracieux  ne  mettait  pas  vingt 
ans  à  terminer  les  quelques  Ggures  du 
Louvre.  On  peut  dune  admettre  que 
dansTiiitervalle  qui  sépare  ses  derniers 
Invaux  authentiques  de  l'époque  fatile 
de  sa  mort,  il  travailla  à  la  décoratiun 
d*h6tels  ou  de  châteaux  particuliers,  et 
c'est  probablement  dans  un  certain 
rayon  de  Paris  ouo  l'on  devrait  diriger 
ses  recberclies.  Tels  sont,  nar  exem- 
ple, It"!  tr;iv;nix  qu'il  dut  exCculerdans 
le  château  de  ramiral  de  Coligny ,  à 
CSi&tiUon-sar-Loinf .  HaOïeurensemeot 
la  plupart  do  CCS  ouvrages  auront  péri. 
Nos  rac9§eurtjaQdesMS  ont  passé  le 
f  oc  sur  tant  de  moiraneiils  et  semé  du- 
sel  sur  la  place.  Combien  de  barbares 
pour  un  Aicx.  Lenoir  1  Aussi  ne  sau- 
lait-on  décerner  trop  de  louanges  à 
ceux-ci,  afin  de  leur  susciterdes rivaux. 

Le  silence  absolu  de  ses  contempo- 
rains prouve  au  moins  que  Goujon  ne 
jouit  pas  des  faveurs  de  la  reine-mère. 
Une  tradition  à  l'ori^'inede  laquelle  il 
est  diflicilc  de  remonter ,  rapporte  que 
dans  les  massacres  de  la  Saint-Barthé> 
lemy,  il  fui  tu('  d'un  coup  d'arquebuse 
lOr  son  échal'aud  (I).  Ce  fait  était  gô- 

(1)  M.  Callet  sfliM  (aeas  liaoroas  m 


néralement  admis,  mais  depuis  peu  la 
critique  a  élevé  des  doutes.  M.  de  Cla- 
rae  aurait,  dit- on,  possédé  ia  preuve 
du  contraire.  Dans  ce  cas,  il  est  étrange 
qu'il  ne  l'ait  pas  fait  connaître.  Le 
soupçon  qu'il  émet  dans  son  dernier 
01)%  rite  (Manuel  de  l'Histoire  de  l'art 
chez  les  Anciens),  qu'il  a  fuit  précéder 
de  la  réimpression  de  sa  Description 
des  Musées  du  Louvre,  ce  aouj^n, 
(lis -je.  ne  saurait  passer  pour  une 
preuve.  Voici  ses  propresparoles  :  «  Ce 
qu'il  y  a  de  singulier,  si  ce  sculpteur 
fui  tU'-  le  jour  de  la  Saint-Barihélemi , 
et  au  Louvre,  c'est  qu'il  n'en  soit  fait 
aucune  mention  dans  l'Etat  de  la  Pnmoo 
sous  Ch;irles  IX,  ouvra ije  contemporain 
où  l'on  entre  dans  les  plus  grands  dé- 
tails sur  les  massacres  qui  eurent  Ueu.  • 
M.  Henri  Martin  éprouve  les  mômes 
doutes.  ■  Cette  tradition,  dit-il,  repro- 
duite par  les  arts  et  consacrée  par  la 
mémoire  populaire,  est  très-peu  vrai- 
semblable. Le  massacre  avait  commen- 
cé dans  l'intérieur  du  Louvre  à  denx 
lieiires  du  matin,  et  il  est  vraiment  im- 
possible de  Si-  ligurcrJean  Goujon,  se 
mettant  à  l'œuvre  au  point  du  jour,  au 
milieu  de  cet  efTroyable  tumulte-  (I). 
Son  nom  ne  se  trouve  nulle  part  dans 
la  liste  des  morts.  L'incertitude  où  nous 
tomfflM  sur  la  fin  réelle  de  ce  grand 

quel  foadcsMBt)  «u'Il  fat  loé  dans  IIiMéI  du 
co«ie4tMi«a,altie<sasli  nwds  UBarpd# 
irat  11  détorait  la  cMr  taièrfeBNé  Virir  iaos 
la  Guette  des  Tribaaaax,*i45a«4llS3t,  Lw 

cil  corps  des  Marchands  de  Parts.  La  pTopart 

dps  biOiiraphcs  adraetUsnt  qu'il  périt  311  I.ûo- 
vrc.  «  Selon  Dculllcr,  C<  fol  en  rf  Ujudianl 
Si"-  tiKuro  (le  la  fonlaiiir  ilet  >ym|i|ies.  Si 
nos  s.iiMi  iiirs  ne  ui.ius  iroiu|M'iit ,  li'  jilu>  an- 
cien d  <i  iiiirrit  dit  siiiipli'rnpiii  ,  runiiiie  iidus 
l'avon?;  repeie,  qu'il  fut  tue  d  an  coup  d'ar- 
queli  lie  ■>ur  vdii  értuii.iud.  >e  nous  douuril  pas 
que  il-  fait  pût  èirc  contesté,  nuus  avon^  ui^ 
fligé  d'en  prendre  note. 

(1)  M.  Henri  Narlio  parait  oublier  que  les 
massacres  darèreol  pluiesra  Jonn  ;  et  Jeaa 
Goujon  n'était  pas  de  ceux  sur  qui  dcTait  tom- 
ber la  prc^]i^re  fureur.  Il  n'jr  aoraU  ^MÊ» 
rlea  d'impossible  qu'il  fit  ■oalé  sar  emi 
eekafandige  dans  la  Joiraée  da  isadi ,  on 
mêse  diBS  Ici  Joaméca  lolvinias,  et  qnol  de 
plot  tottuhsni  et  en  mftne  temps  de  pins  vrai, 
que  le  sentiment  qui  !'(  ùt  pnrié  i  eberrber  la 
sflreté  sons  U  sattvesardc  des  onvres  de  loa 
liais  t 
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hommo,  n'altcstc  qufl  trop  la  honteuse 
iodiiïérnnce  qui  a  longtemps  régné  sur 
lliisloiredc nosarts.  »  M. doLongpérier 
Mt  du  même  avis.  Selon  lui,  lo  silence 
du  nfjartyrnlope  prolesliinl  sciiihh'  dé- 
cider la  question.  Nous  avouons  que 
celle  dernière  raisonauncertiiin  pnidf;, 
mais  elle  est  loin  d'^'tred/'cisive.  Si  l'on 
songe  que  des  dix  mille  Proleslauls 
qui  périrent  dans  cê»  ftitales  Jour- 
néesn  Paris  f1),  le  martyrologe  ne  cite 
que  quelques  noms ,  ;  a-t-il  lieu  de 
fl*éloAiier  que  celui  dê  6011)00  ae  s'y 
trouve  p;is  ?  De  ce  que  atirun  deç  histo- 
riens, bien  plus  des  écrivains  ses  con- 
tenporaiDS  ne  le  mentionMt  en  oon- 
cluera-t-ou  qu'il  n'a  pas  exist»'^  ?  cha- 
cun comprendra  quelle  serait  la  rutililé 
d'un  pareil  raisonnement.  Si  Crespin 
n*en parle  pus,  voici,  selon  nonSf  qnelle 
en  peut  t^tre  la  raison. 

D'abord,  il  nous  faut  éviter  de  con- 
fondre les  temps.  A  Tépoque  obvivall 
Jean  Goujon,  la  réputation  des  iirli^fos, 
qnel  que  fût  leur  mérite,  se  renfermait 
dans  on  cercle  très-étroit.  Lee  trtf  et 
les  lettres  ne  se  pr  Mniont  pasonroro  un 
mutuel  secours.  Ln  livre  par  sa  nature 
même  le  répend  ï  nn  objet  d*nrt,  m  een- 
tnire,  domeitrc  rnfnui  dans  lo  r;»liiii''t 
d*an  amateur  ou  reste  attaché  au  sol. 
^ns  lexvi*  siècle,  il  n'y  atitt  pes  en- 
core (lo  puhUc.  Le  prince  était  tout.  Il 
protégeait  Tartisle  ou  le  laissait  mourir 
dans  l'abandon.  L'homme  de  génie, 
né  dans  celte  atmosphî're  de  sorvitude, 
ne  savait  pas  encore  se  protéger  lui- 

> 

( f  )  Il  y  a  tans  douta  fteaoeoop  d'exagération 
daMca  ebUDra;  Éals,  farcoaircll  noosscm- 
ile  qet  i»  Ttoe  reste  a«-de*ioDs  de  la  vérttA 

Ïatfopiaat  calai  U  dm  aflle.  BnaïAme 
jaorlt  h  loair*  Ain*,  d'Aab^  h  trois 
aiine.  Kiierai  accepte  le  tWtt  i»  «leq  aiilla. 
<hi  tronvedana  le»  coaptesd»  rildlcl-4e-Vfne 
anc  altoration  aux  lossoyears  dn  elaietièra 
des  lDiinfpiit<i  pour  avair  enterré  mse  cent» 
morts irriMi'v  *n\  cn':i!i  -  i!e  la  riviiTr"  pris  de 
Cli'iilloi,  il'AoU'Uil  (1  <lr  Saiiit-Cl-ud.  Ce 
(hiiïre  suffirait  pour  11;  i  :  \.  r  que  \v  ihishIuc 
de  (Itiu  millf  fît  biari.  Mii|i  iro;!  faitik',  car 
romiiii-  II-  fait  oliHTVc  r  M.  Il  nn  Mniiin,  tntii 
CI»  adopidiil  ntanmoiiis  ri'  ilcmier  chiffre, 
•I  beauroup  de  cadavres  avai.  nt  ilti  èira  cii- 
fraloéaplualoio.ct  tons  les  udavre&  n'avaient 
|asM]ei4aklartTi»i«.« 
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mfimc.  Voilà,  selon  nous,  ce  qui  cipll- 

Îae  le  peu  de  bruit  qu'a  fait  le  nom  de 
ean  Goujon.  Les  noms,  si  eélèbres  an- 
jourd'hui,  duPrimatics.deCellini,  etc., 

n'en  ont  pn«;  f  il  dnvanfnfre.  Il  fnut  aut 
arts  un  réijirne  de  publicité  et  de  li- 
berté. 

Si  !oç  ron«ei?npments  fournis  à  Cres- 
pin sur  les  massacres  de  Paris  sont  in- 
domplels,  etbeaitoottpplas  ineomptels 
que  ceux  qu'il  ronit  di;«  province?,  c'est 
ians  doute  parce  que  la  plupart  de^  Pro- 
testants qm  résidaient  dans  la  eepftaM 
av;iii>ntri(' égorgés.  «  Puisqu'il  lo  faut, 
avait  dit  Charles  II  en  cédant  aux  in- 
stances de  ss  Aère,  je  ne  Tevi  patf 
qu'il  en  reste  un  seul  qui  me  le  puisse 
reprocher  1  ■>  Ceux  en  petit  nombre  qui 
avaient  été  assez  henrenx  pour  échap- 
per, ignoraient  lo  sort  do  leurs  coreli- 
gionnaires. H  eût  fallu  être  sur  le^ 
heux  pour  faire  une  enquête,  et  il  est 
prolnbtoqoe,  quelques  jours  après  leë 
massacres,  il  ne  restait  pas  un  seul  pro- 
feslaol  à  Paris.  Et  qui  eill  osé  parler  f 
«ni  eût  osé  écrire?  quel  silence  de  mort 
devait  régner  sur  la  villo'  A'i<si,  si  l'on 
en  excepte  quelques  artisaus  que  leurs 
parents  00  leurs  amis  en  faite  inront 
pu  signaler  pirrmi  les  victimes  ,  quels 
sont  les  noms  cités  dans  le  martyrolo- 
gef  eent-là seuls  qui  ne  pouTaientres- 
t'T  ipiiort's,  lo?  noms  de  quelques  grandi 
capitaines ,  de  quelques  grands  sei' 
gncurs,  les  noms  de  quelques  savants, 
trop  en  vue  pour  être  tenus  cachés. 
Avec  le  sysli^^me  de  terreur  qui  régnait 
^  Paris,  rien  ne  dut  transpirerde  long- 
temps. Leï4  mars  t573,  Charles  iX 
écrivait  au  président  de  Thou:  «  AfOn 
que  ce  que  vous  avez  dressé  des  choses 
passées  l  la  Sainct-Barthélemy,  ne 
puisse  cstrc  publié  parmy  le  peuple,  et 
mesmement  entre  les  esirangers,  com- 
me H  y  en  a  totnjours  qai  se  meslent 
d'esoripre,  et  qui  prnirroient  prendre  oc- 
casion d'y  respondre,  je  vous  prie  qu'il 
n'en  soit  rien  imfprimi,  1^  dn  françofs, 
ny  du  lalin.  "  C  est  ainsi  qu'en  oppri- 
mant les  consciences,  on  commandant 
le  silence,  les  tyrans  parriennentquel- 
qnefois  k  Iron^  PopiiiiMi,  nwii  ne 
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n'est  que  pour  un  peu  de  temp';.  L  i 
postérité  ûait  toujours  pur  apprendre 
qui  était  Tibère,  qui  éUit  S^au. 

Arant  de  donner  la  liste  des  ouvrages 
attribués  à  notre  grand  artiste,  nous 
hum  coDoatbre  le  jugement  que  les 
connais-'our?  uni  porté  sur  lui.  Selon 
M.Qualremère  dôUuincjTi  un  des  juges 
les  plus  compétents  dans  la  matière, 
«Jean  Goujon  a  atteint  d.ins  la  sculp 
tore,  surtout  en  bas-relief  et  en  b;Ui- 
fflent,aneteliesupériontéqu'onnep«ut, 
depuis  près  de  trots  siècle^:,  citer  un  autre 
sculpteur  qui  l'ait  égalé  pour  la  finesse, 
la  ilelicalcsse,  la  correction  et  la  per- 
fection d'exécution.  »  Au  jugement  de 
M.  Alex.  L(3noir,  «  aui'un  snilpteurn'a 
senti  aussi  bien  quu  JciuUuujon  les 
lèglesde  Toptique;  il  savait  modeler 
un  corps  peu  saillant  cl  m  -plxt ,  de 
CiÇOn  à  lui  donner  la  rondeur  suflisanto 
par  la  manière  d*y  fixer  la  lumière  on 
de  Li  f.iirc  pculcmiinl  glisser  sur  les 
formes  pour  obtenir  des  demi-tons, 
selon  refTet  qu'il  Toniait  prodmre.  » 
Tous  nos  meilleurs  critiques  s'accordent 
daus  la  mAme  admiration.  Selon  M.  de 
Clarac,  «  le  style  de  lean  Goujon  tient 
beaucoup  plus  de  celui  du  l'Ecolo  flo- 
rentine que  de  tout  autre,  cl  l'on  voit 
qu'il  en  a  plus  étudié  le  caractère  que 
celui  de  la  tralpture  antique  ;  on  re- 
trouva dans  ses  productions  h's  in"mcs 
principes  et  le  raômo  goût  de  des>ia 
que  d;iiis  les  peintures  du  Frimatire,  do 
Vasjri  et  du  Bronzino.  M  lis  loin  d'«*lro 
servile  imitateur,  Jean  Uuu]on,  en  com- 
Idnant  avec  génie  le  style  antique  aveo 
celui  de  l'Ecole  (I  trenline,  sut  on  créer 
«n  qai  lui  est  propre  ;  la  grâce  de  ses 
figures  de  femmes  est  remplie  de  char- 
mes, de  dignité  et  de  grandeur.  Varié 
dans  ses  poses  et  dans  ses  mouvemeots, 
il  leur  donne  toujours  une  souplesse  et 
une  élégance  que  ne  leur  font  pas  pi>r- 
dre  quelques  mcorreclions  de  dessin,  et 
que  peuvent  lui  envier  les  plus  grands 
sculpleors  des  Kcoles  d'Italie.  — •  Quoi- 
que ce  soit  djns  les  draperies  que  m 
grand  m^itre  s'éloigne  le  plus  du  stylo 
des  Anciens,  et  que  souvent  elles  soient 
disposé!»  d'une  manière  plus  propre  k 


la  peinture  qu'h  la  sculpture,  cependant 
il  sait  toujours  les  ajuster  avec  grâce  : 
leur  jet  est  heureux  et  accompagne 
bien  le^  contnnrs  de  ses  figures.  Knfin, 
ce  grand  sculpluur  que  la  France  peut 
opposer  atec  eonflaoee  et  vrac  or- 
gueil à  tout  ce  que  l'Italie  a  produit 
de  plus  habile,  fut  l'un  des  fondateurs 
de  rSeole  française.  •  En  an  mot ,  on 
peut  dire  que  Jean  Goujon  e<t,  d:ins 
son  art,  le  représentant  le  plus  pur,  le 
plus  fidèle  du  génie  français. 

Nous  donnerons  la  li^te  détaillée dee 
ouvrages  qui  lui  sont  attribués,  en 
suivant  plus  particulièrement  l'excel- 
lent travail  de  MM.  André  Pottier  et 
Réveil  (1). 
1.  llouen.  Kglise  de  Sainl-Maclou 
vers  4641  )  :  1)  Dem  eoUmmt  4$ 
'orgiK.  —  î)  Petites  portes  encla- 
vées dans  les  vantaux  de  i'égjise. 
M.  Willemin  donne  le  dessin  de  cet 
portos  d;iris  ?es  Moiiiimcnts  français 
inédits,  i"  ""  vol.,  planche  106.  — Ca- 
thédrale: TonAéamdtLofiiiieBrMéê. 
Les  iipiui  1'!=;  sont  pirlagées  f^ur  ce 
monument:  les  uns  t'attribuent  k  Jean 
Cousin,  les  autres  k  Jean  Oonjon. 
M.  Alex.  Lenoir,  un  excellent  juge 
d'ailleurs,  Patlribne  tour^  tour  à  Jean 
Goujon  et  à  Jean  Cousin,  à  ce  premier 
comme  tombean  de  Louis  de  Brezée, 
et  à  ce  dernier  comme  tombeau  de  Jac- 
ques de  Brezée.  C'est  cette  dernière 
version  que  nousavoni;  suivie  dant;  no- 
tre notice  sur  Cousin.  Aujnnril'hui  , 
après  de  nouvelles  études,  nous  som- 
mes forcé  Se  reconnaître  que  M.  Lenoir 
nous  a  onlralii  '  d  ins  une  ermur.  Ce 
tombeau  a  été  évidemment  élevé  à  la 
mémoire  de  Louis  de  Brexée  jper  son 
épouîo,  la  célèbre  Diane  de  Poitiers. 
L'épilaphe  ne  permet  ai!"un  douto  : 

lodivulsa  tibi  quuiidam,  et  U  ii^simi  coiijui  \ 
lit  têit  le  UialaBo.  »ir  cnt  in  luinate. 

Cette  promesse  de  fidélité,  si  gralni- 
temonl  donnée  et  si  mal  gardée,  renverse 

(i)  (Eavre  de  Jeta  Goa|oa.  fravé  aa  trait 
d'après  Mi  sutaes  ei  ses  ka^rdieb  par  Re* 
vell,  accompainie  d'an  texie  esDlieatiiei  pré- 
cédé d'aa  «mi  sar  aa  via  par  R.  Aadré  Pot- 
tier, Paris,  iMè,  fr.  M», 
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de  fond  en  comble  la  description  que 
W.  Lenoir  a  faite  de  ce  monument  ot 
que  nous  arons  reproduite.  Un  ne  sau- 
rait trop  se  tenir  en  gardu  conlro  los 
jugements  des  connaisseurs  cl  des  sa- 
vants ;  ils  neVoient  le  plus  souvent  que 
parles  yeux  de  leur  imaj^ination.  L'his- 
toire est  pleine  de  leurs  méprises.  Pour 
ce  qui  est  do  maotolée,  nons  ne  sau- 
rions admettre  que  ce  =oit  l'œuvre  de 
GoiiyoD,  car  à  l'époque  où  il  dut  être 
exécoté,  vers  4531 ,  cet  artiste  ii*était 
encore,  selon  ropinion  probable,  qu'uo 
tout  jeuue  homme  ou  m6me  uq  adolefr- 
cent. 

II.  Paris.  Eglise  de  Snint-Gorm;un- 
rAttxerroisQ  eimi\.):Décorations 
d%jMbi.  «SurPappui  du  jubé,  lisons- 
nous  dans  la  description  qu'en  donne 
Sauvai  vers  4Gr>0,  se  voycnt  les  qua- 
tre évangélistcs  du  basse  taille ,  et 
posés  au-dessus  des  colonnes.  Au  mi- 
lieu, Goujon,  dans  un  grand  bas-relief 
a  représenté  Nicodèmc  qui  ensevelit  le 
Sauveur  en  présence  de  la  Vierge,  de 
saint  Joan  et  des  Maries.  O  bas-relief 
est  admirable,  et  le  seruil  bien  plus,  si 
les  marguilliers  nePavoient  point  bar- 
bouillé de  dorure.  »  Par  un  heureux 
hasard,  M.  de  Labordc  a  récemment 
ddeoQvert  sur  un  parchemin  qui  prove- 
nait de  la  fabrique  de  cette  église,  et 
qui  avait  été  employé  à  une  reliure*  la 
date  certaine  de  ces  traranx.  On  y  li- 
sait :  «  A  Jehan  finiijiin,  mai'ïire  tail- 
leur d'images  à  Paris,  la  somme  de  dix 
•olz  tearnoys  (?),  assavoir:  neuriivres 
tournoys  faisant  la  parpaye  de  la  som- 
me de  six  vingt  quinze  livres  tournoys 
pour  le  marché  faiotavec  ledict Goujon 
par  les  dicts  marguilliers  pour  une 
Nostre-Dame  de  l'itié  et  qmtrc  E- 
vangélistcs  à  dcmye  taille,  servant  au 
dict  pupitre  O'^'^^ï  d'icelle  église.  » 
Et  plus  bas,  la  date  d'avril  \">\\ 

Éour  le  dernier  règlement  de  compte. 
i*aatres  reçus  ducélèlm  artiste,  Pun 
entre  autres  du  18  mai  l'Ui,  prouvent 
que  ses  travaux  ne  se  bornèrent  pas 
aux  cinq  bas-reliefs  cités  plos  haut.  Il 
est  h  re^'retter  que  .M.  de  Labnrde  n'ait 
pu  poursuivre  sos  curieuses  investiga- 


tions. En  1754,  ce  jubé  ayant  été  dé- 
moli pour  donner  du  jour  au  chœur,  les 
sculptures  de  Goujon  furent  encastrées 
dans  les  autels  des  cbaiieUcs  latérales. 
Dans  le  sac  des  églises,  pcmlani  la  Ter- 
reur, ils  disparurent;  des  amateurs  se 
les  approprièrent.  On  ne  sait  si  l'on  doit 
le  leur  imputer  à  crime,  car  c'est  grâce  à 
cette  spoliation,  quUls  fhrent  préservés 
et  qu'ils  rentrèrent,  aprî;s  bien  des  vi- 
cissitudes, au  sein  de  leur  famille,  au 
Musée  de  la  renaissance.  On  fat  long- 
temp<  i- an  s  savoir  d'où  ces  sculptures 
provenaient.  En  1844,  M.  André  Pot- 
tier  écrivait  encore  que  de  Pinceiii- 
tuilc  où  Ton  était  sur  l'origine  de  la 
Déposition^  résultait  l'impossibilité 
d'établir  son  authenticité.  Aujourd'hui 
le  doute  n'est  plus  possible.  Selon 
M.  Lenoir,  les  Grecs  n'ont  rien  produit 
de  plus  parfait.  Exagération,  dit  M.  Pot- 
tier,  qoî  a  provoqué  de  la  part  de  Ci- 
cognara  des  critiques  outrées.  Ce  bas- 
reliof  est  le  seul  morceau  connu  de 
Goujon  où  il  ait  traité  un  sujet  vu  peu 
compliqué.  Il  a  surmonté  avec  un  rare 
bonheur  la  difliculté  que  lui  présentait 
le  peu  d^espace  qu'il  avidl  à  sa  disposi- 
tion et  qui  no  permettait  pas  à  ses  fi- 
gures de  se  tenir  debout  (environ  2 
pieds  de  hauteur,  snr  S!li6delar^'eur.) 
"  î.'iiii  ne  peut  trop  faire  reuuir(]ucr, 
dit  M.  de  Clarac,  et  trop  louer  dans  ce 
ba8«ro1ief ,  Pune  des  meilleures  pro- 
ductions de  Jean  Goujon,  le  talent  avec 
lequel  ce  grand  maître  a  su  disposer 
SCS  groupes  et  les  lier,  ordonner  ses 
plans  et  leur  donner  leur  cITet  avec 
Irt'S-peu  de  saillie.»  C'est î» M.  Lenoir, 
que  Ton  doit  d'être  rentré  en  possession 
do  ce  précieux  monument  de  Part  fran- 
çais. Les  quatre  Evaniréliste?  (nn'^me 
hauteur)  n'ont  été  acquis  par  le  Musée 
que  depuis  quelques  années. 

111.  Ch;\leau  d"Keouen  (avant  t'ii")  : 
\)  Quatre  hcnommccs.  —  t)  La  Mc- 
ioirt^  au-dessus  de  la  cheminée  de 
la  salle  des  {rar  îes.  —  3)  Art  Force 
morale.  —  K)La  lieligion.  —  5)  La 
Foi,  —6)  Les  quatre  Eca)ifj''listes, 
avec  leurs  attributs.  —  7)  Le  sacri- 
fice d'Afjrahmt  bas-relief,  morcciu 
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capital  q;ai  décore  le  maltre^utd  de  la 
d^ltê.  —  8  )  Le  Pht  Etemel.  Ces 

diflerentcs  srulpturps  sont  gL'néralo- 
mcDt  attribuées  à  Jean  BuUant.  Mais 
M.  Poltier  ^e  fonde  avec  quelque  ni' 
MD  sur  ce  que  Jean  Goujon  était  at- 
taché, avant  1'H7,  au  service  du  con- 
nétable de  Montmorency ,  pour  les  lui 
restituer»  é'avtaal  plus  que  Bullaot 
n'est  connu  par  aucun  autre  travail  de 
ce  genre,  tandis  que,  d'un  autre  côté, 
«  l'on  retrouve  dans  toutes  les  fi^'ures 
le  type  des  sculptures  de  Jean  Goujon  : 
grâce  do  composition,  élégance  des  po- 
set,  jets  de  draperies,  galbe  dv  nu, 
entente  du  relief,  tout  y  ressemble  aux 
principaux  morceaux  de  ce  maître,  sur 
lesquels  U  n'existe  aucune  espèce  de 
doute.  ■  —  9)  Figures  et  ornements 
fraoéi  Ml  traii  tur  une  boiserie,  re- 
prod.  dans  Tourr.  de  M.  Wiliemin  « 
planche  268. 

IV.  Château  d'Anet.  sur  les  bords  de 
l'Eure  (vers  4S53)  :  i)  l'ortail,  qui  a 
été  transporté  dans  la  cour  du  palais  des 
beaux-arts.  Ce  magnifique  portail,  com- 
posé de  trois  ordres  grecs,  est  orné  do 
bas*pettefiietde  sculptures,  dont  Pexé- 
culion  p«<  dnc.  «f'ion  M.  Alex.Lenoir, 
au  ciseau  de  Jean  Goujon. — i)  Groupe 
de  Diane,  en  marbre,  actueilement  au 
Mtisc'-e  do  la  renaissance.  Ce  groupe  sur- 
montait la  fuutaiue  qui  s'élevait  au  roi- 
lien  de  ta  eonr  d'honneur.  M.  de  Cla- 
rac  en  donne  celte  description:  «Sous 
les  traits  de  Diane ,  l'artiste  a  repré- 
senté la  belle  duchesse  de  Valentinois, 
objet  des  linmniage«  et  de  l'amour  de 
Uenri  11.  Couchée  sur  le  gazon,  au  bord 
d*ane  fontaine,  mollement  appuyée  mv 
•on  cerf  favori,  et  ayant  auprès  d'elle 
ses  armes  et  ses  chiens,  la  déesse  se 
repose  des  fatigues  de  la  chasse.  Cette 
belle  statue,  par  sa  coiffure,  qui  est 
celle  du  temps  de  Henri  II,  par  Pen- 
semble  de  son  dessin,  de  son  style  et 
de  ses  accessoires,  ditTère  entièrement 
du  carafièie  des  productions  antique?, 
mais  elle  a  une  grAce  particulière  cl  <jiii 
n'appartient  qu'à  Jean  Goujon.  »  I/ar- 
liste  parntt  s'être  inspiré  de  la  célèbre 
nymphe  de  t'oulainebleau  de  Benvenuto 

T.  Y 


Cellini.  On  a  critiqué  différents  détalli 
de  ce  groupe,  mais  nous  (érons  obeer- 

ver,  avec  M.  Planche  (Rev.  desDou* 
Mondes,  4  850),  que  ce  n'était  pas  «  une 
libre  création  de  la  fantaisie,  >  cl  un 

portrait  ne  saurait  Ctro  un  idéal;  pour  ce 
qui  est  de  Pcflet  désagréable  produit, 
sous  un  certain  aspect,  par  la  flexion 
de  la  j.imbe  ganehe,  on  ne  doit  pas 
oublier  que  ce  monument  était  fait  pour 
être  vu  d'en  bas  et  à  une  ce.rtaine 
hauteur,  ce  qui  permettait  à  l'artiste  de 
rabattre  quelque  peu  de  la  rijjidité  aca- 
démique de  la  iiose.  —  3)  iSjfmpàe. 

—  4)  Minerve.  —  5)  Mart  et  jîips- 
ier  (•')  —  6j  Drv.x  Renommifes.  — 
"î)  Huit  Anges,  tenant  chacun  en  main 
un  des  instruments  de  la  passion,  dans 
la  chap-Ue.  —  8)  finit  Claires  et 
Renommées.  «  Jean  Goujon,  remarque 
M.  Pottier,  8*est  souvent  exercé  dans 
ce  genre  de  fi^'iires,  mais  dans  au-* 
eu  ne  il  n'a  mis  plus  de  grAce  et  d'élé' 
gance  que  dans  celles  qui  omentledes- 
sus  des  arcades  de  la  chapcUo  d'Anet. 

—  9  )  Deux  Renommées  en  bronze. 
«  Echappées  à  la  rapacité  des  destruc- 
teurs d'Anet,  ces  statues  furent  re.sli* 
tuées  au  duc  d'Orléans  cl  ont  disparu 
depuis,  dit-on."  — 10)  Cerf  en  Irouze^ 
transporté  ^  Neuilly.  —  M)  SetUp- 
iuret  en  lois,  indi(iuées  dans  le  calai, 
du  Musée  des  Pelils-Auguslios  sous  le 
nom  de  plafond  on  bois  et  lambris  scnlp- 
tés.  Un  iij'nore  ce  qu'elles  sont  deve- 
nues. Un  L'ranil  nombre  des  monuments 
que  H.  Alex.  Lenoir  avait  recueillis 
daî'.s  son  Musée  avec  un  patriotisme  et 
un  dévouciueni  si  digues  de  notre  ad- 
miration, n'ont  pas  eu  un  meilleur  sort. 
Auretourdes  émigrés,  clia'-nn  s'est  em- 

tressé  de  reprendre ,  pour  reprendre, 
ien  p?u  dans  l'intention  de  conserver. 

V.  Paris.  Ilùtel  Carnavalet,  rue  Cul- 
ture-Sainle-Calherino  (date  incertai- 
ne) :  4)  Les  quatre  saisons.  —  i) 
Dew  fywres,  appelées  Thémis,  mais 
qui  niMis  scmîtieiit  mal  d''nr^niiuées.  — 
3j  Di'iix  li:.ioniiii  'cs.  —  i  I  Al  inoirLes, 

—  '.>)  I.tojx  r.t  lro],h  'es  (famés. 

VI.  Funtiiine  des  Nymphes,  aujonr» 
d'hui  des  Innocents  (vers  loo0).noiis 
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MpniDterons  U  descripUon  do  co  mn- 
awutà  M.  Quainnèra  deihiiocy,  k 

qui  on  en  doit  la  conservation.  CrUc 
fonUiioe  éUtt  élevée  primilivemenl 
dans  la  rue  Sl-Denis,  et  adossée  à  l'an- 
gle d'une  miiisnn.  •<  Il  faut,  soit  on 
id6e,  soit  d'après  les  dessins  qui  en 
eiistent,  sois  dit  le  savant  isntiqno, 
n-mcttrc  cv  petit  monument  dans  son 
état  primitif  pour  se  convaiacre  quo 
Imù  Goujon  rat  Tanteiir  ft  la  fois  de 
rarchilpcture  et  de  l;i  srul[iture.  Resté 
incomplet  jadis  dans  deux  de  sesoôtés, 
qui  ne  furent  pas  mène  eonoiencés, 
il  dorait  formert  souitasfic- 
ment  d'où  Tenu  j.iillissail,  un  carré 
long  percé  d'arcades,  une  à  rha«]ue 
front,  et  deux  sur  la  longueur.  L'ar- 
tiste avait  imaginé  d'en  faire,  par  les 
muiifs  du  sa  décoration  et  les  sujets  des 
ligures,  un  petit  édifice  hydraulique. 
Toutefois  l'architerturo  n'v  «Hall  d.ms 
le  fait  que  l'accouipagiiemenl,  et  l'on 
povraitdiffereocadrementde  la  scvlp- 
turo.  Tout  y  était,  ou  du  moins  sem- 
blait y  avoir  été  disposé  dans  cette  vue. 
Les  entre -pilastres  eorinthiens  des 

pinds-droit«  (^■tuiiMil  oi-nipi'?  par  ilc-;  ii- 

£re^  de  naïades  tenant  une  urne.  Au 
nm  de  dncnne.  en  lisait  dans  xm 
cartouche  Fonlium  Nympliis.  Tous  los 
champs  de  l'attique  et  tous  ceux  du  sty> 
lotiate  étaient  remplis  de  bas- reliefs  et 
de  compositions  aoalogaes  qui  en  au- 
raient fait,  si  le  monument  eût  été  ter- 
miné, uue  sorte  de  ^icula  consacrée 
aux  uymphetdesfontaines.»  Lorsqu'on 
4787,  le  gouvernement  ayant  adopté  le 
projet  de  l'aire  disparaître  les  rharnicrs 
des  Innocrints,  celte  fontaine  dot  ôtre 
démolie,  M.  de  Oa;itremÎ!ro  fit  entendre, 
an  nom  des  arts,  des  réclamations  qui 
flifeat  deontées.  On  résblot  de  la  trans- 
porter  îi  la  place  qu'elle  orrupc  actuel- 
lement, en  faisant  subir  à  son  plan  pri- 
mitif  les  ehangements  néeessaires.  Des 
trois  ligures  (I)  do  nymphiîs  qui  durent 
être  ajoatées,  l'une  fut  copiée  d'après 
IB  des  bas-ieliefB  de  Goujon,  de  la 

(1)  C'est  par  iiiaiivcrlaacti  qac  M.  Qualrc- 
aèn  (Baqrdep.  ■Cife«d.)  n'es  neatloaae 

^diti. 


cour  de  LooTre  ;  les  antres  sont  l'œu* 
Tre  du  sculpteur  Pajou.  «  Quoiqu'on 

ait  pu,  obfcrve  ailleurs  le  môme  criti- 
que, reprocher  à  rarcbitecte  d'avoir  é- 
levé  son  petit  mooinieot  sur  on  soo- 
b:i!'=f^m'^iil  beaucoup  trt»p  haut,  et  de 
l'avoir  accompagné  d'objets  qui  tendent 
k  le  rapetisser;  d'aToir  enfin  éloigné 
beaucoup  trop  de  la  vue  des  sculptures 
dont  la  délic;itesse  et  le  précieux  exi- 
geoient  qoVIIes  ftissent  rapprochées 
de  l'<ril,  et  à  peu  près  ï  la  mAme  dis- 
tance pour  laquelle  Jean  Qoujon  les  a- 
Yolt  exéentées;  quoiqu*on  edtpndé* 
sirer  quelques  autres  détails  dans  ri  ttu 
restitution,  toutefois  les  artistes  et  les 
amateurs  s'applaudissoient  de  voir  ain- 
si conservé  l'ouvra^'e  du  plus  habile 
sculpteur  qu'ait  eu  la  France.  »  Voici 
la  désignation  des  tiguros  qui  apjtar- 
tienoent  à  Goujon  :  t)  Oiuç  Symphe» 
ornant  li";entn'-pil:tî'r("5. — -S» 
nommces  surmoulant  trois  des  arcades. 
— 3)  Trois  bas-reliéfk  représentant  des 
jeux  d'enfants,  et  servant  à  la  déco- 
ration de  l'acrolère.  —  4)  Trots  autres 
bas-reliefli  représentant  des  Ifûïê4$9  tt 

des  Tritons,  et  ?erv ml  h  la  di'coralion 
du  soubassement.  Ëu  1812,  on  eut  la 
préeantion  d*enlever  ces  trois  kis-re*- 

liefs  que  les  eaux  dégradaient  et  de  les 
déposer  dans  le  Musée*  Salle  Jean- 
Goujon.  «  De  l'avis  de  tons  les  connais- 
seurs, dit  M.  André  Pottier,  les  figures 
qui  décorent  ce  monument  sont  celles 
où  le  talent  de  Guujon  s'est  élevé  le 
plut  haut.  »  M.  Miel  ne  professe  pas 
nne  moindre  admiration  pour  ces  ligu- 
res. «  A  la  force  du  relief,  à  la  pléuilu- 
de  des  formes,  à  l'étonnante  illusion 
des  raccourcis,  l'œil  soupçonne  pas 
que  l'artiste  n'avait  à  sa  disposition  que 
quelques  poneesd*épBisseQr;  k  la 
cilité  du  dessin,  h  la  gnVe  drs-  ;i(litu- 
des  et  des  mouvements,  à  la  vérKé  des 
effets,  on  ne  s'aperçoit  pas  que.  son  gé- 
nie était  eaptif  dans  un  cadre  de  quel- 
ques pieds.  L*heureuse  proportion  des 
figures,  élégantes  sans  afféterie,  svel- 
tcs  sans  maigreur,  coulantes  dans  leurs 
contours  sans  indécision  et  sans  mol- 
lesse; des  draperies  souples  qui  &a- 
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juslcnl  avec  goîlt,  el  accusenl  le  nu 
atec  (l«'cenci',  dos  airs  de  lôte  qui  rap- 
pellent p  arfois  le  caraclèri:  ;inliqae,  un 
accord  si  juste  ciitro  la  srulpiuro  el 
rarchitecture,  qu'on  do  s:iurtit  dire  la- 
quelle des  deux  a  été  failo  pHur  r.ni- 
tre,  quatre  nappes  d*eaux  limpides  qui 
wmblent  épanchées  par  les  déesses 
ellcs-mfimes,  tout  cela  forme  un  en- 
semble unique  dont  il  n'est  personne 
qol  ne  soit  frappé.  »  En  effet,  ajoutons 
à  cette  fi>iil;iino  ces  nappes  d'e.mx  lim- 
pides que  le  critique  y  a  vues  à  Iraverâ 
le  prisme  do  son  imagination,  arra- 
chons-la à  ce  cloaque  impur  où  elle  a 
Ml'  plan'-o  pour  la  transporter  dans  la 
cour  du  Louvre,  en  pays  de  connais- 
sance, purifions-la  de  la  rouille  que 
les  miasmes  de  re  lieu  infect,  bien  plus 
ue  le  temps,  y  oui  déposé",  el  diaeuu 
c  nous  partagera  renlhoiisiasmed*illl 
aussi  bon  juge  que  M.  Miel. 

VII.  Arc  de  triomphe  de  la  porto 
St-Antoine  (date  inwrlaine)  :  ta  Seine 
et  la  Marne,  bas-reliefs  en  iiierrc. 
«  Celte  porte,  dit  M.  l'utlier,  ayant  clé 
démolie  en  1778,  ces  deux  li^nii  es  fo- 
rent recueillies  par  Benuinarchais,  qui 
les  Qt  servir  à  la  décoration  de  la  porte 
de  son  jardin.  »  H.  Pottier  ne  les  croit 
pas  de  Goujon. 

Vin. Le  Louvre. Angle  sml-ouesl  dos 
bûtimenls,  du  cOté  de  la  c»ur  :  1)  La 
plnpart  des  figures  qui  décorent  les 
mh  dç-hœxtf,  au-dessus  des  portes, 
in-ais  les  six  de  ia  façade  qui  regarde 
Touest ,  luisent  seules  attribuées  sans 
conleslation.  —  2)  Dessus  des  croi- 
$éesiï\x  premier  étage.  —  3)  Frhe, 
composée  de  jeunes  enfants  se  jouant 
sardes  guirlandes  de  (leurs. =:lulL'rii  iir 
du  bâtiment.  Escalier  de  lieu  ri  II  : 
Ftmnei,  StUyrn^  aninumXt  groupes 
d^cdf-Dtts,  qui  le  diVur.Mii.  Salie  des 
antiques  :  \)  Trilmue  des  Caryatides 
(I),  en  marbre,  le  morceau  capital  de 
notre  artiste,  au  jugement  de  tous  les 
connaisseurs.  On  ignore  fusagc  au- 
quel rarchilecle  dcsliuait  ce  moiiu- 

(1^  Un  ri  c  II,  (lu  .i  srpi.  î'>.'>0,  Dousapjiicnil 
que  Ji'aii  <hm:i<iii  (ourii.i  [oar  cc  tianll  11 
soounc  (le  737  livrcitouraui». 


meut.  Depuis  la  description  qu'en  a 
donnée  Sauvai,  U  a  subi  quelques  chan- 
gements. Les  ornements  actuels  se- 
raient plus  niudcrues  que  les  ligures 
principales.  H.  André  PoUier  appréeiu 
.'iiii>i  ce  iiKignifique  travail  :  «  I)iL:itilû 
imposante,  cxpre^on  ûèro,  el  mêmei 
sous  quelques  aspects,  haataine  el  tac^ 
rible.dans  les  bMcs,  suavité  inoqwimn- 
blo  dans  les  contours,  ajustement  heu- 
reux dans  les  draperies  qui  partout 
dushincut  le  nu,  sans  perdre  de  leur 
noblesse  et  de  leur  ampleur,  telles  SOUt. 
les  qualités  qui  caractérisent  particu- 
lièrcmcjit  ces  nobles  figures.  Leur 
beauté  est  tellement  frappante,  elloest 
tellement  au-dessus  des  vicissitudes d*0- 
pi  lion  el  des  préjugés  d'écolo,  qu'elle 
lésa  fait  admirer  même  dans  ces  temps 
où  le  style  naïf  et  vrai,  qui  lit  la  gloire 
des  productions  du  xvi*  siècle,  avait 
dû  réder  la  p!  u'c  h  l'cxiiL-éralion.  Ainsi 
sous  le  règuo  de  Louis  \1V,  i'urruull 
faisant  graver  les  Caryatidei  dans  sen 
éditi-tn  de  Vilnive,  li  s  jugeait  dignes 
de  soutenir  ia  comparaison  avec  tout 
ce  que  Tantiquilé  nous  a  légué  de  phlS 
p  u  fait.  »  —  2)  ZèpJ'.lrc  ou  fiacckutf 

tLore  ou  Vcrès,  deux  ligures  mal  ca- 
ractérisées. Elles  sont  adossées  an  mur 

de  la  cheminée  qui  fait  face  <i  la  tribune 
des  Caryatides.  Un  les  conteste  ^  Gou- 
jon. 

IX.  Musée  de  U  Renaissance.  Ou- 
tre 1rs  scuIpUires  que  nous  avons  déjà 
indiiiuées,  telles  que  Diane  de  Poitiers, 
la  Mise  au  loinbi  au  avec  les  quatre 
Kt  -élisi  s.  li  s  Naïades  el  Triions  do 
la  foulajne  des  Nymphes,  on  voit  dans 
ce  Musée: 4)  Buite  de  Henri  II.  Ce 
buste,  placé  dans  une  niche  de  la  cé- 
lèbre cheminée,  du  château  de  Villeroy, 
par  Germain  Pilon,  y  a  remplacé,  de- 
puis peu,  un  husU  de  l'amiral  de  Co- 
liguy.  Comme  ce  dernier  busle  prove- 
nait, dit-on,  dn  monument  funèbre  éle- 
vé &  Tamiral,  on  ann  reconnu  qu'il  no 
pouvait  eire  l'œuvre  de  notre  artiste. 
—  2)  Nymphe  de  Paris,  Nymphe  de 
la  A/ame,  NymfH  de  la  Seine,  l  émis 
portée  sur  une  conque,  quatre  bas-rc- 
Ucfj  sur  pierre,  du  u%45  do  hauteur 


GOU 


—  3«»  — 


GOU 


et  de  0",26  de  largeur,  chacun.  «  On 
igiiored*o&  provienoentoeB  bas-reliefs, 
fenarquables  par  leur  (ML'i;:inro,  leur 
peo  de  saillie  et  par  la  pureté  de  leur 
exécution.»  — 3)  Nymphes  réwUlées 
par  des  Faunes  et  des  Ànumrtt  petit 
bas-relief  en  marbre. 

X.  Veavmeattdootraathentieitéest 
contestée:  1)  Statue  couch  'c 'h  Fran- 
çois /*',  sur  son  tombeau  à  Sl-Donis. 

—  f)  Lei  dtnue  mois,  scalptnres  en 
lois,  h  rilMel-de-Villc.  Au  jii?i'ment 
de  M.  Initier,  on  cherche  en  vain  dans 
ces  figures  quelque  trace  de  cette  grSce 
aimable  qui  a  rendu  le  nom  de  Goujon 
immortel.  —  3)  Quatorze  mascar  ans, 
sous  l'arcade  de  la  rue  de  Nazareth.  — 

4)  Un  Fleuve  et  «ne  iVa1^«,  au-dessus 
de  Tarcadc  qui  donnait  entrée  dans  le 
Mtiment  de  la  pompe  Notre-Dame.  — 

5)  SeiUptni-cs  sur  une  des  portes  do 
l'arsenal.  Les  sculpture*;,  indiquées 
sous  ces  quatre  derniers  N",  sont  at- 
tribnées  k  Goujon  par  Germain  Brioe. 

—  6)  Deux  Tritons,  au  Marcliô-Neuf, 
au  rapport  de  Sauvai. — 1)  Deux  Naïa- 
des, à  Ste-GeoevièTO-deS'Bois,  Indi- 
quées par  Watelet.  —  8)  yniua  rnn- 
chée^  en  marbre,  autrefois  à  l'hôtel  do 
Soissons.  —  9)  Un  flûteur  et  urne 
femme  tenant  une  lyre,  au  rapport  de 
Cicognara  (j^ui  l'a  fait  graver  dans  son 
Hist.  de  la  seolptore. — tO)  Petite  sta- 
tue femme  couchée,  dans  le  cabinet 
de  M.  Dusommerard. — 1 1)  Terre  cuite 
représentant  uoeDt^tfMtf  montée  sur  un 
CMT.  — >4S)  Une  Diane  chasseresse^ 
au  château  de  la  Malmaison,  citée  par 
la  Biogr.  l'niv.  —  13)  Médaille  de 
Catherine  de  Wdicis,  indiquée  par 
Watelet.  —  l  i)  Deux  CaryUidcs  qui 
supportniciil  la  cheminée  de  la  cham- 
bre \  coucher  de  Coligny,  dans  son 
château  de  Cli!\lillon.  Depuis  la  démo- 
lition du  château,  on  ne  sait  ce  qu'elles 
sont  devenues.  M.  Girodet  en  avait  pris 
le  dessin  alors  qu'clhs  (''  licnl  enroro 
en  place.  —  41})  l'or  tes  de  la  cathé- 
drale de  Beauvais.  —  46)  Diane 
caressait  son  cerf  fnrori,  lj;i?-it'Iii"f 
en  marbre,  qu'où  suppose  provenir  du 
ebftteattd'Anet.OD  possède  deux  on- 


^'inaux  de  cette  composition;  le  plus 
acbevé  est  la  propriété  de  M.  Lenoir. 

Ce  qui  auj^menle  encore  le,  mystère 
qui  entoure  ce  bas-relief,  c'est  que 
dans  des  fooilles  pratiquées  près  de  Po- 
ligny,  on  a  trouvé  un  bas-relief  anti- 
que qui  offre  avec  lui  les  plus  grands 
rapports  de  ressemblance.  Il  est  pour 
ainsi  dire  impossible  que  deux  artistes 
se  rencoQtreut  à  ce  point,  sans  avoir 
communiqué  entre  eux.  M.  Pottier  sup- 
pose qu'il  pnuv.iit  i'\i>!('r  une  autre 
copie  de  l'antique  de  Foliguy,  dont 
Goujon  se  serait  inspiré.  «  Au  restOt 
dit-il,  il  a  su  s'approprier  ce  sujet  par 
la  manière  originale  dont  il  l'a  traité. 
Autant  la  Diane  antique,  d'une  haute 
beauté  de  formes,  est  froide,  sévère  et 
dépourvue  de  grâces,  autant  la  sienne 
respire  ce  mol  abandon,  cette  suave 
élégance  qu'il  iin[jrimait  à  toutes  ses 
productions.  ■  C'est  vaincre  double- 
ment que  de  triompher  de  nos  maîtres. 

Le  nom  de /m»  Coujon  avait  déjà 
paru  une  fois,  en  \  'M>1,  d m-;  les  fastes 
du  protestautisme.  cl  il  est  remarqua- 
ble que  les  deux  protestants  qui  le  por- 
l^renf,  tcrminfïrent  l'un  et  l'autre  leur 
vie  par  le  martyre.  Daus  les  émotions 
populaires  qui  préludèrent,  par  toute 
la  France,  î»  la  premit-re  guerre  de  reli- 
gion, Senlis  compta  aussi,  nous  ap- 
prend Crespiu,  q\ielques  témoins  de  la 
vérité  (Voy.  N.  n'.VRDIlES).  Nous 
ne  pouvons  passer  sous  silence  la 
mort  de  Jean  Des  Jardins  et  de  sa  fa- 
mille. Lorsque  la  première  émotion  fut 
passée,  Des  Jardins  se  hasarda  h  ren- 
trer en  ville  avec  su  femme  et  sou  jeune 
enfant.  Hais  doux  bourgeois,  les  ayant 
reconnus,  sommèrent  l<  s  suidais  de  gar- 
de aux  portes  de  la  ville  de  les  égor- 
ger. L*ordre  allait  être  exécuté,  lorsque 
la  femme,  soje^mlà  1,'iMioiix,  les  prie, 
les  supplie  de  tuer  d'abord  soa  cnlant. 
Les  soldats  sont  émus  et  les  laissent 
aîl'T.  M.iis  les  deux  bour:-r''ois  s'.irhar- 
ncnl  .i]>n  s  eux,  les  poursuivent,  et 
fi niss e  n  t  [) a r  1  es  entratner  devant  le  ^ou- 
veriiiMir.  De  féroces  sold.its  s'éLiienl 
atlottdrist  le  fonctionnaire  est  sans 
eatrailles,  il  donne  Tordre  de  les  tuer 
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tous  lun$  sur-lc-champ.  Les  éclicvius 
eux-mêmes  s'étaient  mis  h  la  tfttc  da 
uionvi  iiK-nl.  Vinirl-sojtl  i)ralc^:|;in!s;ir- 
rC'lés  l'uruul  dirij^és  mr  i^aris .«  sous 
la  conduite  des  séditieux.  »  Leur  pro- 
cès fut  l'iiMitnt  instruit.  Les  parlements 
jugeaient  alors  comme  ont  fait  plus  tard 
nos  septembriseurs,  à  la  hâte  et  som> 
maireiueiil.  Jean  Greffin,  licutCDant 
particulier,  et  Antoine  Trapier,  ex- 
prClre,  qui  s'était  fait  maître  d'école, 
furent  pendus  et  leurs  têtes  envoyées 
à  Seiilis  piuir  rlic  licht-fS  «nr  des 
pole.iuï.  .lo;in  (iu\i)(in  eut  une  lin  en- 
core plus  cruelle.  Nuus  emprunterons 
à  (jos].in  It'  n'-fit  de  son  m;irtyre. 
•  Jean  Goujuu,  ouvrier  de  laines,  hom- 
me de  singulière  piété,  et  qui  dès  le 
temps  des  i  \  de  Meaux  avoit  5  bon  es- 
cient gouslé  la  vra^o  religion,  cl  beau- 
coup souffert  pour  icelle,  ayant  fait 
preuve  do  son  /M»!  i-'.  df  S'Wi  savoir  r  >- 
sainctes  lettres  en  la  mesme  ville  de  Sen- 
tis, surtout  en  son  dernier  emprisonne- 
ment avant  la  mort  du  roi  François  II, 
où  il  avoit  l'ait  ample  confession  de  foy, 
fut  des  premiers  au  rooUo.  Aussi  main- 
tinl-ii  courageusement  la  vérité  do 
rKv.in!:ili'.  A  raison  de  quny  il  fut  con- 
damne d'cstre  reuvojL'  à  Sentis  pour  y 
cslre pendu  et  cstranglé,  puis  son  corps 
bruflé.  »  Le  .'i  dôi-.  l.ibS,  l'exécution 
eut  lieu.  La  populace  qui  assistait  à  ce 
spectacle,  troutant  la  peine  trop  don- 
ce,  fil  couper  la  corde  par  le  bourreau, 
et  le  martyr  «  tomba  vif  au  milieu  do 
la  flamme,  dans  laquelle  il  se  leva  par 
trois  fois,  criant  tout  haut  :  Seigneur, 
•aye  miséricorde  de  moy  :  puis  rendit 
Tesprit.  »  —  Le  nom  de  Goujon  se  re- 
trouTO  encore,  plusieurs  fuis,  men- 
tionné dans  Thistoirc  des  persécutions 
qn*essuya  l*£glisc  protestante.  Uaac 
Goujon,  ministre  du  Périgord,  réussi! 
à  passer  h  l'étranger  {Arch.  Tt.  23.'>). 
Eu  171 3,  la  fille  di' Alexandre  Goujon^ 
de  Sl-Florent,  fut  mise  ila  Visitation  de 
Loudun.  pour  vaincre  son  obstination 
{Arch.  E.3.J99.)  A  lasiu  prise  de  Castil- 
lonpar  Twrenney  un  capitaine  Got^o», 
protestant,  fut  tué.  On  soupçonna  un 
de  ses  soldats  d'avoir  commis  ce  crime. 


lin  ï'tiOf  Etienne  Uovjon^  membre 
de  réalise  française  deChelsea,  épousa 

Ksf'n'i'  Vûv.rl.:i'ld.  Kl  Ikialrmentyeft» 
(jovjon^  marchand  de  Lyon,  fils  à'E- 
lie  Goujon  et  de  Jeanne  Carteroi^ 
épou-a  Lronore  Fonrsclic,  lille  iI7;7iiî 
t'oacsche  et  de  Marthe  Truf/icr  (4166. 
de  Genève.  69b.  ) 

C.()LL.\I>iE  ,  nom  d'une  des  plus 
ancienucs  familles  de  Brelague  divisée 
eu  deux  branches,  dès  le  xv*  siècle. 

1.  BsiHCHI  M  GOUUIHI. 

Jacques  de  Goulaine .  chevalier  de 
M:illi',  second  fils  de  Christophe  do 
Goulaine  et  de  Claude  de  Montejao,  se 
laissa  gagner  à  la  religion  protestante 
par  son  cousin-^'ormain  François  d'A- 
cigné^  sieur  deMonlejan,  et  deux  de 
ses  frères  suivirent  son  exemple.  L*nn 
t\<^  coiii-ci,  que  1rs  liis|(»rii'ns  dési- 
gnent par  cette  vague  circonlocutiou 
«  un  vieux  capitaine,  nommé  Gonlè- 
nes  » .  fut  chargé,  en  4S68,  de  la  dé- 
fense des  lies  de  Marcnnes.  Ilavait&ous 
ses  ordres  les  deux  compagnies  de 
Saii^Fort  et  de  Fief-Melin ,  et  un 
certain  nombre  de  paysans  dos  envi- 
rons, qui  avaient  pris  les  armes  et  s'é- 
taient joints  avec  empressement  à  lui 
pour  repousser  les  Catholiques  com- 
mandés par  Madailian.  Mieux  eût  valu 
qn*ils  Aissent  restés  dans  leurs  foyers. 
Leur  conraee  indiscipliné  ne  voulut 
point  écouter  les  avis  du  vieux  capitaine. 
Dès  qu*ilsaperçnrent  rennemi,  sourds  à 
1  a  V  0  i  X  d  (!  1  c  u  rs  chefo,  ils  s  •  •  p  n'  r  i  [  i  i  i  î'  rcnl 
à  sa  rencontre,  en  sorte  que  Goulaine 
les  voyant  en  danger  d'être  envelop- 
pés, dut  sortir  de  ses  retranchements 
pour  voler  à  leur  secours.  Complète- 
ment débit,  il  resta  svr  le  cbamp  de  ba- 
laille  avec  presqut;  tousses  lieutenants. 
i  icf-Melin,  gravement  blessé,  eut  b  su- 
bir d'horribles  traitements  :  un  paysan 
catholique  lui  écrasa  la  tfite  à  cou|W<le 
sabot,  et  ccpcndanl  il  iruérit ,  comme 
par  iiiiraclo.  Colle  défaite,  appelée  lo 
combat  du  Pas  Saint-Sorlin ,  entraîna 
la  perte  des  lies  de  la.Saintonge. 

Ce  Goulaine. était  apparemment  le 
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frÎTc  nlné  de  Jirques,  lienéAddoVi- 
laino,  qui  mourut  sans  poslérilé. 

Jacques,  qm  s'était  signalé,  quelque 
temps  aupjiraviint  p:ir  la  prise  du  cou- 
vent de  Sainl-Micliel-en-Lliurui ,  fut 
tvéiU  bataille  de  Jarnac,  et  ne  laii- 
sa  pas  non  plus  d'enfants.  Les  biens 
de  celte  braocbo  passèrent  ainsi  au 
troMème  frère,  nwteoiSt  le  môme 
lans  doute  que  le  rapitaine  Goulaine 
qai,  eu  I&IO,  remporta,  avec  Chau- 
mntt  près  d'Asnières.  un  avantage  ri- 
gnaié  sur  les  Cnlholiques  et  leur  prit 
deux  enseigocs  qu'il  porta  à  La  Uo- 
chelte.  Contne  11  n*eutpa8  nonplni 
d'enfants,  et  que  le  quatrième  frère 
Baudouin  était  mort  av.inl  ir>44, 
Claude,  le  cinquième  des  frères,  un  des 
plus  fongueux  ligueurs  de  la  Ureta- 
gne,  devint  le  chef  du  labijiQche  aînée 
qui  s'éleignil  en  1G66. 

II.  BHiNCHE  DE  LaUDOUIMKBI. 

Cette  branche,  quis'estsubdiviséccn 
plusieurs  nmeanx,  arait  été  fomli  c  par 
Gilles  de  Goulninr,  ilnnl  le  lilf  Jt\5 
embrassa  lo  proteslanlisme ,  selon  la 
BIoi,'raphie  bretonne.  Nous  croirions 
pIulAt  que  le  premier  rt'formé  de  celle 
fanùUe  fut  lo  petil-Als  de  Gilles,  Jeaiv 
deGonlaine,  sienrde  I^tdoninière,  qui 
«épousa,  en  1 554,  BoriedeMachecoul, 
fille  de  Jean  de  La  lande,  sieur  de 
Vicillcvigno ,  et  de  Françoise  Chat' 
taignier,  et  qui,  resté  ve'uf  sans  en- 
fants, se  remaria  avec  Franroisc  Cas- 
Unaire,  dame  de  La  Preuilie ,  près  de 
Clisson.  De  ce  second  mariage  naqui- 
rent :  \  •  Ei.ir,  qui  suit  ;  —  2'  Ejtocu, 
sieur  du  Mortier-Garnier ,  souche  du 
rameau  de  La  Brangardière  ;  —  3°  I'ieb- 
BE,  titre  de  la  braiirlie  dt-La  Paquebiis; 
—  4*  Jean,  qui  fonda  la  branche  dellar- 
Mo; — 6*  Rsité,  tige  de  la  branche  des 
Mesliers;  —  G"  Annk  ou  Jennnc. 

EU«  de  ûoulaiue,  sieur  de  Luudoui- 
nière,  assista  coromo  député  delaBre- 
lafTiieh  plusirurs  synodes  nationaux.  Il 
était  ancien  de  l'église  de  Vieillevigne. 
11  épousa  tforif  Garreau,  qui  lui  donna 
deux  fils,SiMCEL  et  Elie,  siein  du 
FieL  les  généalogistes  se  taisent  sur 


le  compte  du  dernier,  et  ils  nous  ap- 
prennent seulement  que  son  firère  atné 

prit  pour  femme  Charlotte  Mervcil- 
landfHow  ajouterons,  d'après  la  Ué- 
formation  de  la  noblesse  de  Bretagne 
(Pondt  S.  Germ.  franc.,  N*  677) 
qu'il  vivait  encore  en  I66S,  et  qu'il 
t'iail  père  de  trois  Uls,  François,  ItEiift 
et  lliivRi.Ks-Ei.iE.  Comme  son  p6re,U 
fut  ancien  d»'  l'é^'lise  de  Vieillevigne , 
et  c'est  en  celle  qualité  nu'il  assista  au 
Synode  national  de  Chsrenton,  en 
4645.  Son  fils  aîné  fut  un  protestant 
également  zélé.  11  épousa,  en  premiè- 
res n<(»tn,Margf»er%ie^Àppd99iiU^ 
qui  mourut,  en  1677,  après  lui  avoir 
doimé  deux  Ulles  ,  Maroc bbitk-Am- 
ToiirrrrR,  et  CB&atom-PoLVxftiiB.  En 
seconde*!  n^rcs,  François  de  Gnulaitie 
se  maria,  en  1680,  vite  Anne  Ckilion, 
dont  il  eut  Samuel,  présenté  au  bap- 
tême, le  31  mars  1681  ,  par  son  père 
et  par  Ayviée  Du  Bîcon,  femme  d'/- 
sanc  de  fiuor-La-Lande ,  sieur  du 
Bleron.  Par  son  teslamenl.  daté  du  1S 
di'c.  ICjSI,  il  (Irclara  «  vouloir  vivre  et 
nuuirir  dans  la  11.  P.  U.,  priant  Dieu 
de  faire  la  jrnlce  à  ses  cnfans  de  les 
fiire  vivre  ilaits  lalî.P.H.  dans  laquel- 
le ils  éluicnt  nés.  »  Mais  le  parlement 
de  Bretagne  j  mit  bon  ordre,  snr  la  re- 
quête du  procureur  i^niéral.  Malgré  les 
dernières  voloutéii  du  père,  malgré  la 
résolution  d*nn  conseil  de  hraille,  fon- 
dée sur  b  s  art.  501  cl  507  drla  Cou- 
lume  de  Bretagne  cl  sur  l'art.  XX.XVIU 
des  Particuliers  de  TédU  de  Nantes,  le 
parlement  donna  des  tuteurs  catholiques 
aux  trois  orphelins,  qui  furent,  par  coor 
séquent,  élevés  dans  la  religion  romai- 
ne, cl  C('|>i  iiil  ial  uuus  trouvons  dans 
le?  Bef^istres  du  secrétariat  (.4 rcA,^<'«. 
E.  3il3),  une  permission,  accordée  en 
4727,  à  Samuel  de  Goulaine,  réfugié 
eu  Angleterre,  de  venir  passer  six  mois 
auprès  de  sa  tanledaus  le  Poitou.  Preu- 
ves ajootorltantd'autrcs,  de  la  sincé- 
rité des  conversions  opérées  parla  vio- 
lence 1 

Nous  ne  eonnaissoM  iveime  pwtt- 

cularilé  de  b  vie  de  René  do  Gnuinine, 
qui  était  mort  tvaiit  4684.  Quant  à 
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Charles-Elie,  une  pit-ro,  do  procédure, 
datée  du  34  mai  169 1 .  dont  noue  de- 
Ton?  I:i  rnnnnipsnnrc  ,'i  M.  le  pasteur  de 
NaDlcs.  Vaurigaud,  nous  apprend  qu'il 
frétait  réftifié  en  Hollande,  à  la  révoca- 
tion, et  que  SOS  biens  furent  donm'-s  k 
soo  neveu  Samuel.  Le  malheureux 
C7Aer{M  4e  Gonlahie,  dont  parie  Thie- 
toire  des  C;imi«;in!s;,  éliùl  jienl-tMro 
aonlilg.  Kn  sortant  du  corps  des  cadets, 
eft  U  avait  été  placé  ii  «on  anitée  en 
Hollande,  ce  jeune  poiitilhomine  fui 
envoyé  en  Savoie  et  nommé  enseigne 
par  le  duc  Victor^Amédée.  Embarqué 
•or  les  galères  qui  portaient  du  secours 
aux  C:i  mi  «il  rdf.cn  1104,  il  fut  pris  avec 
IHerre  àfarliu,  ancien  faiseur  de  bas 
de  Nismoi:,  puis  ancien  sergent  au  ré- 
{.'iiiifnt  de  Hro^'lio,  qui  avait  rt'ussi  ^ 
s<trlir  de  Franco  et  avait  clé  crée  liou- 
tenant  d'une  compagnie  d'ordonnan- 
ces p.ir  lo  duc  de  Savoie.  Goulaino  dut 
au  privilège  de  sa  noblesse  d'avoir  la 
tête  tiancnéo,  tandis  qie  son  craipa- 
gnon  d'inAsftaM  Ait  peôdfl. 

• 

m.  BftANcn  M  Là  BaimumlM. 

Enoch  de  Qoolaine  eut  do  son  ma- 
riage avec  UoHe  Amiaud  quatre  fils  : 

<•  GiBRiF-L,  marié,  en  1617,  h  Lo«is4 
Le  Maitre,  flile  de  Gnillaume  Le  Mai- 
trCt  sieur  do  La  Garrelaye,  et  de  Made- 
Uthudê  Ckmllêt^  dont  il  eut  Loms, 
HEnm-GARRiKt  cl  une  fille  mariée  dans 
la  maison  do  Huor-  La-Laude  ;  — 
■  S*  David,  sieur  dos  Marais,  époux  de 
Snsanne  de  Machecoul  de  Saint- 
Etienne,  qui  lo  rendit  pèro  de  Uillu, 
sieur  de  La  Touche-Gerbawl  «  marié  i 
Judith  de  ChiirvnvT,  dont  il  l'o!  (îa- 
BHiEL,  et  de  Uenk,  sieur  des  Marais; — 
9*  RRNi,  sienr  de  La  Brosse  ,^  ^  qui  sa- 
roiiitiie ,  Louise  de  La  Forêt,  donna 
Gaspard,  David  et  Bsiuahin; — i'JcAii, 
sieorde  La  SHmonnière  onde  LaLiaon- 
siiiitTo,  selon  \ts  noies  à  nouseonillU- 
niquéespar  M.  Vaurigaud,  qui  ajoate 
que  les  renseignements  manquant  com- 
plètement sur  cette  branche,  on  peut 
supposer  qu'eUo  s'cst  tiuspLuttée  4 
l'élran^'cr. 
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IV.  BuAHcnr.  dc  La  Paquelais. 

Pierre  de  Goulaine  épousa  Annt  Ci- 
raud,  dame  de  Lu  Paquelait  et  de 
Hcrpcrio,  dont  il  eut,  entre  autres  en- 
fants, Bknjahim,  sieur  ds La Sau vat^ei e, 
morten1675,  àPftgedeciuquanle-cinq 
ans,  cl  Cnàni  rs,  «leur  du  Hroil,  inort  en 
tG7  i,  àijL'  lie  nii.iuiiiile-ua  ans.  l)u  ma- 
riage do  Henjanuu  avec  Henée  Du  Ter- 
tre, lille  de  Renc  Du  Tertre  et  de  Re- 
née Giraud ,  naquircut,  selon  Saint- 
Allais,  PAUL-ÂLBXAifDai,  mortsaospos- 
triiîé:  SwiiTL,  BrNJAMIIlt  Amnk  d 
CuiKLOTTE,  femme  de  Boidiier  de  La 
Brcjulière.  Samuel  prit  pour  femme  sa 
cousine  JeMUe'Fraaçoisc,  dont  il  eut 
LQUi:i,  Auau!i»aB,  Jeaknb,  Ussulk  et 
SosA!mB-iU«ii.  Cette  branche,  ao^ 
jourd'hui  éleiole,  abjura  naiseoddt- 
lilement  à  la  révocation. 

V.  BRANcnx  PB  Barbin. 

On  possède  encore  moins  de  ren- 
soiguements  sur  ce  rameau  que  sur  Im 
deux  précédents.  Tout  ce  que  Ton  sait, 

cVst  que  Jean  de  Goulaino,  siour  de 
Harliin,  eut  de  son  mariage  avec  S. 
Des  Plantys  de  La  GvyouHière,  un  ^ 
tils  nommé  François,  sieur  du  Chàlel- 
lier,  qui  t])oui«a,  en  tb-ii,  Jeanne  de 
La  Barre,  et  lut  père  d*ERoai  ol  dV- 
iéASAi  de  Goulaioe. 

VI.  Branche  Des  MiSLtns. 

Ucné  de  Goulaino  épousa,  en  lOiH, 
Jeanne  Minaud,  tille  de  Pierre  Mi- 
naud,  sieur  (les  McsliersetdoLaGroS' 
lii-rc,  et  de  Hencc  Ckastaignier.  11  en 
eut  David,  K.noch,  Cuailk-s,  Alexan- 
0Ra,RtNi  et  plusieurs  fiUes.  Il  fiitroaia- 
teiiu  dans  sa  nolilcsse.  on  ir,(iS,  ■.wrj-, 
deux  de  ses  fiis,  David  uLVlexaudrut^ktiur 
de  La  Jarrte,  d*ob  Pou  doit  sans  doute 
conclure  que  les  trois  autres  étaient 
morts.  David  se  maria  avec  MadclcU^c 
Beii  qui  lui  donna  Rnift,  né' en  163t. 
fie  dernier,  après  avoir  ou  chez  lui,  îi 
discrétion,  jusqu'à  tienlo-six  dragons 
pendant  six  semaines,  finit  par  promet- 
tre de  se  convertir,  bien  résolu  de  Sai- 
sir la  première  occasion  pour  fuir  li 
rélrangur.  U  ne  se  pressait  donc  pas 
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d'aller  k  la  messe.  Pour  hU  arracher 

uiK'  signature  si  iliffiriîp  h  olilonir,  ou 
le  jela  en  prison,  en  sous  Tac- 

cnsation  d*aToir  fcnùdes  d'iseonrs  con- 
Ircln  rt'ligion catholique  et  le  r(!ii(.4rcA. 
Tt.  267).  Il  céda  enfin,  et  ce  fui  pcul- 
êlre  dans  l'espoir  de  le  gagner  lont- 
ii-fail,  qu'on  lui  donna  les  biens  de  La 
Perrière  ;  rcpend.snt  il  était  encore  si- 
gnalé coiniiii'  mauvais  catholique  en 
1699  {Arch.  M.  673).  Il  avait  épousé 
Jennns  dcMmj,  dame  de  La  Garde,  et 
en  avait  deux  hlles,  JEA>NE-FaÂ>(:oiâE 
etJiAinn-.\iiiBi.  ' 

r.Ol  LMVD  ou  Goii  UT,  famille 
oiievlne  très-nombreuse,  dont  deux 
ranehef  ont  professé  la  religion  réfor- 
mée. 

I.  BRANcnE  DE  La  Febtk. 

fltfnc'Goulard,  sieur  du  Breuil-Milon, 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
du  rot,  épousa,  en  1570,  Marguerite 
PoHssard,  fille  de  Charles  Poussard, 
seigneur  de  Fors,  un  des  principaux 
oonseiUflrsde  la  reine  de  Navarre,  il  vi- 
vait encore  en  1590  {Arck.  pén.  Tt. 
261),  et  laissa  trois  enfants,  un  fils  et 
deux  Biles.  L'aînée  de  cet  dernières, 
nommée  Ei.isABETn.  fut  mariée,  on 
1  o98,  à  Abel  Pastoureau^  sieor  d'(^ 
dières,  qn'i!  ne  faut  pas  confondre  avec 
Antoine  Pastoureau,  ilf  Houri^es,  qui 
avait  été  coudamué*  peu  de  temps  au- 
IMravanl,  ii  faire  amende  honorable,  en 
chemise  et  la  torche  au  poing,  pour  a- 
Toîr  dit  à  sa  màre,  qui  avait,  à  son  insu, 
h\i  baptiser  son  enfant  par  un  curé, 
qu'il  ne  voulait  pas  que  son  fils  fût  sa- 
crifié au  diable  (Fonds  de  Brienne, 
N"  Î21).  La  cadette,  appelée  Margoe- 
uiTK.  épousa  Jean-Pierre  DuFaur. 
Quant  au  lils.  qui  avait  reçu  le  nom  de 
(ïABHiKi.,  il  jint  pour  lemmo,  en  1609, 
Jeanne Boiceau,  fille  de  Jea»^  sieur  de 
Pousou,  i'[  dt:  Catherine  Moreau.  dont 
il  eut  :  4*  Jacques,  qui  suit; — 2*  Fré- 
vftnic,  sieor  de  Saint-Bilaire,  qui  épou- 
sa, en  1fi62,  Françoise  ïf  'rouard, 
fille  de  Jean  Uérouard,  sieur  de  Reu> 
zay  (t),  etdeFfaii^«  Le  Coq.  Saint- 

(I)  ProteMaBeat  4f  la  aièBa  faartlla  «as 


Ililairc  se  trouvait  à  Paris  irraveracut 
malade,  lorsque  l'ordre  fui  donné  à 
tous  les  Protestants  non  douiiciliés  d'en 
sortir  [Supplcm.  franc.  79t .  4).  Celte 
circonstance  favorisa  sa  fuite.  U  réunit 
à  gagner  la  Suisse,  et  ne  perdit  que  ses 
biens  qui  furent  donnés  à  ses  ueveuz 
{Arch.  Tt.  247) ;  — 3«  Ainii,  sieor 
de  La  \  o rte.  marié,  en  1 637,  avec.ïïarttf 
d'^î<^Mt^y,IUle  ù^Jean^Catimir,  sieur 
de  Conviel  le.  et  de  Jetmiu  4$  La  Jto- 
chrfoucauld.  11  sortit  de  France,  com- 
me son  frère,  à  U  révocation  ;  mais  les 
ennuis  de  l'exii  le  ramenèrent  dans  sa 
patrie  où  il  abjura;—  4«  Nérbi,  léltt- 
me  du  marquis  de  Venours. 

Jacques  Goulard,  sieur  du  Breuil- 
Goulard,  épousa,  en  \  650,  Angélique 
Martel^  fille  de  Samuel,  baron  do 
Saint-Juret  de  Vandré,  et  à' Elisabeth 
Pouuard.  De  ce  mariage  naquit  Jac- 
ques, marquis  de  Vervans,  qui  se  ré- 
fugia en  Angleterre,  où  il  mourut,  le  44 
fév.  1700.  Sa  femme,  Marthe  FtOri- 
ce,  fille  d'Otto  Fabrice,  sieur  de  Fon- 
taine-le- Comte,  et  de  Marthe  de  Me- 
neun.  Ait  nu»insheuf«u8e(t).  Arrêtée, 
comme  elle  se  disposaitàle  suivre,  ello 
Alt  enfermée  dans  le  couvent  des  Ur- 
soUnesd'Angonlême  et  transférée  suc- 
cessivement à  l'abbaye  de  Puyberlan 
en  Poitou,  à  rabba>e  de  la  Trinité  de 
Poitiers,  et  flnalemenl  à  Port-Royal. 

Hàrfruari,  tkvr  de  Samaax  oaSeanme.  inl 

ronirlbaa  twaacoop  k  l'éttbllHeaeat  iTiIm 
éghie  réromé*  h  CNrtret  —  n'iaim  Bi- 
«««rrf,  doBlciliét  k  Hoaipelllrr,  uiraissrnt 
•»olf  Rr«iiMaè  aant  U  reliKloo  protcsimte. 

(f;  Le  MnaKa  da  marquit  de  Vcrvaix 
■vec  Mlle  Fabrice  fut  rélrbrè  le  1SjaD»icr 
168i,  à  ffi  qae  nous  lisons  dans  Filleau.  Or, 
une  yitcc  msc.  qur  nous  avons  troavée  aui 
Archives  (Tt.  ■2H\]  nous  apprenil  que  la  dam* 
de  SacT-le-Grand,  veuve  de  Fabrice,  fat  pour- 
suivie rrlminelleraent,  vers  lf>8l  ,  pour 
avoir  Tait  rclcbrer  le  ijiari»t;i'  ilc  liilf» 
dans  son  rbàicau,  rt  cela, sous  prt  iritc'iu'eUe 
n'y  avait  pas  Ir  droit  d'ciercice.  >e  »'a« 
giraii  tl  pas  du  roérae  fait  y  La  lamille  Fatriee 
a  donne  d'tiilears  des  gafet  de  sod  atiacba- 
Dteot  a  la  roltgioo  réformée.  En  1686,  «at 
dame  Fabrice  fui  enfermée  aux  ?(ouvella^ 

B.  irnih  SI  Nnai  l«s  eOUbn  la  roi  Gail- 
laaae,  IfSNr  la  «ailtaiM  éa  «««a- 
Jarladeeeaoai. 
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s»  constance  no  sut  pas  résister  à  coi 
épreQTes.  Elle  abjara,  en  4688,  et  ob- 
tint la  reslilulion  des  Itieiis  do  «on  ma- 
ri. Ses  deux  fils,  Jacqces-Alphée,  mar- 
quis de  Venrans.né  en  4684,  cl  IIfjsri, 
Sienr  d'Anville,  né  en  168i,  qu'elle 
avait,  à  celle  époque,  auprès  d'elle,  fu- 
reJtt  élevés  dans  le  calholiciï>me. 

n.  Bbanciik  de  Bf.aiyais. 

Louis  Goulard,  sieur  de  Beauvai^, 
nérita  par  ses  vertus  la  confiance  de 
Jeanne  d'Alhrct,  nui  lui  donna  la  preu- 
ve la  plus  éclaUinlc  de  son  cstinte,  en  le 
choisissant  pour  goavemeor  do  soa 
fils.  Bcauvais  assista  aux  noces  de  son 
royal  élève,  et  fut  une  des  premières 
vietimesde  la  SaioUBarthélemy.  Trois 
enfants  t'taienl  nés  de  son  m.'iriage  avec 
Matrguerxte  de  Talleran  de  Grignolrt 
■Mit  DOnsignorons  jusqu'à  pr^nt8*ill 
persistèrent  il;ins  la  [irofession  de  la  re- 
ugion  réformée.  L'un  d'eux  était  sei- 
gneur de  Le  Youlte,  et  nous  trouvons, 
Ueitvrai,  un  gentilhomme  de  ce  nom 
enfermé,  en  4700,  au  château  de  Nan- 
tes comme  huguenot  opiniâtre  (Arch. 
B.  3386);  mais  cet  hérétique  «  cnti^- 
té  »  pouvait  tHre  Dau:]/  de  La  Voûte 
ou  son  llls,  signalés  déjà  l'un  et  l'au- 
tre comme  mauvais  catholiques  en 
4  696  {Arch.  E.  3383).  C'est  apparem- 
ment aussi  à  celle  dermère  famille 
qn^^pparlenait  Epkrit^  ê9  La  VaitU» 
pasteur  k  Flessingne  en  1 691,  mort  en 
4694. 

GOULART  fSiMOt<),ou  GovtAii», 

théologien  éclaire,  poète  fécond  et  doué 
d*un  talent  remarquable  pour  son  si^ 
ele,  compilatevr  infatigable,  tradnctonr 
J^^aborieux  et  fidèle,  né  à  Sçplis,^  le  20 
oct.  4543,  selon  la  plupart  de  ses  bio- 
graphes, ou  le  SO  nov.,  selon  Le  Clerc, 
et  mort  à  Genève,  le  3  fév.  16 28  (a.  s.). 
Goulard  abandonna  Tétude  du  droit 

tour  se  vouer  à  la  théologie,  vraisem- 
lablemcut  à  Tépoque  de  sa  conver- 
sion. Bayle  s'est  trompé  en  disant  qu'il 
succéda  à  Calvin  en  1504,  et  il  a  eu- 
tralné  Lea  dans  son  erreur.  Le  Livre 
du  Rectenr  nous  apprend  qu'il  n'nr- 
riva  i  Genève  que  le  16  mars  4566. 


Lu  20  oct.  de  la  iiii  me  année,  il  reçut 
l%)posi(ion  des  mains.  Ses  talents' et 
tf  %  vertus  le  rendirent  bicnt«M  cher  à 
ses  collègues.  La  première  église  qu'il 
desservit  fut  celle  de  Chanci  el  Carli- 
gny,  où  il  fut  placé  le  34  nov.  1566 
[Arch.  de  la  Compagnie  des  pas- 
teurs, Ileg.  B);  c'est  seulement  en 
4571  que  le  Consistoire,  juste  appré- 
ciateur de  son  mérite,  le  rimisit  pour 
pasteur  de  la  ville,  cl,  la  mOme  année, 
le  Conseil,  en  récompense  de  ses  ser- 
vices, lui  aerorda  gratuitement  les 
droits  de  bourgeoisie. 

Rappelé  en  France  par  la  mort  de 
Ponpère,  en  \  '.'ûi  {Arch.  delaComp.^ 
Rog.  A),  il  était  de  retour  à  Genève 
le  44  sept.,  après  avoir  échappé  hen- 
reuscmenl  aux  r;;<ir^'enrs  de  la  Sainl- 
Bartbélemy.  Au  mois  de  nov.  4576,  il 
fut  envoyé  dans  le  Pores  sur  la  de- 
mande des  t■.^lis(•^  lie  celte  province; 
mais  il  y  lit  un  très-court  séjour.  Eu 
4583,  il  fut  prêté  de  nouveau  à  Téglise 
de  Trérailly  en  Champagne,  dont  le 
seigneur  était  un  zélé  huguenot  (.tfSS. 
de  Genève,  N'  1 97  •  • ,  Cari.  i).  Ces 
déplacements,  qui  nuisaient  îi  ses  tra- 
vaux litléraires,  déplaisaient  à  Goulart. 
A  peine  le  temps  qu'il  devait  passer  à 
Trémilly  fut -il  écoulé,  qu'il  écrivit  à 
Théodore  de  lihzf,  le  jtressant  de  lui 
faire  nommer  uu  successeur,  et  ilo- 
msfeii,  au  nom  du  Consistoire,  de- 
manda  Constans  pour  le  remplacer. 
L'église  de  Genève,  au  reste,  était  fort 
attachée  k  son  .pasteur,  et  si,  dans  Tin- 
lérèt  de  la  Cause,  elle  consentait!!  s\'n 
séparer  momeotanémenl,  c'était  tou- 
jours à  la  condition  eipresse  qu'il  lui 
serait  liieulôt  rendu.  Aussi  lorsque,  l'é- 
glise d'Anvers  le  demanda  pour  mi- 
nistre, en  4  580,  el  Tacadémie  de  Lau- 
sanne, en  (586,  pour  professeur  de 
théologie,  loConsistoire  refusa abioltt* 
mcnl  de  le  leur  accorder. 

En  1589,  Goulart  fut  choisi  avec 
Dorival  «  pour  marcher  uvec  les  trou- 
pes; »  leur  charge  devait  durer  deux 
mois.  En  conséquence,  il  assista  comme 
aumônier  à  l'expédition  du  pays  do 
Gez,  dont  il  a  publié  une  reiaUon.  £n 
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1593,  régliso  d'Orango  exprima  son 
ardent  désir  do  robtonir  pour  pasleur; 
mais  sa  denoiimlo  fui  rejeU-e  par  la  Com- 
pagnie qui  offrit  d'envoyer  Jean  Ger- 
vais  à  sa  place.  L*aDnée  stUTaote,  IV 
c;idcmie  de  Limsanne  renouvela  sa  re- 

Ïuélu,  eu  la  faii»aQlap]mvcr  parlcséuat 
B  Berne  eteo  la  motivunl  sur  la  né- 
cessité d'opposer  un  {.Wi^ue  ;idvers;iiro 
à  Claude  Aubery,  touluiuis  ces  consi- 
déraUont,  de  quelque  poids  qu'elles 
fussent  à  leurs  yeux,  ne  purent  tli'ri- 
der  les  pasteurs  du  Gtiuève  à  ge  séparer 
de  leur  collègue.  Goulari,  à  ce  qu'il 
semble,  aurait  pourtant  acoeplé  volon- 
Uen  celle  vocalion.  Depuis  quelque 
temiM,  il  était  mécontent  de  la  marche 
des  affaires  à  Genève.  La  partialité  du 
Conseil  d.ius  un  procès  entre  M"'  de 
MartinviUc  cl  M  "  ùtiJuranville,  qui 
araitétéb  selon  lui,  injustement  empri- 
sonnée, avait  surtout  provoqué  son  dé- 
plaisir. 11  osa  blÂmer  en  chaire  Tarrèt 
de  la  Seigneurie,  eldira  hautement  que 
•a  conscience  ne  pouvait  souffrir  de 
voir  rinnoceute  eu  prison  et  la  coupa- 
ble dler  par  la  ville  tfite  levée.  «  Et 
non  content  de  ces  propos  très-nuiu- 
Tais  et  dérogeant  à  l'auihorilé  et  répu- 
tation de  oeaditeSeigneve.  lit-on  oana 
les  Re((istres  ù»- la  Compagnie,  au  grand 
scandale  do  tout  le  peupTe*  s'advança 
lièn-mal  h  piu|>os  de  parler  des  choses 
qui  concernent  les  Hslats  cl  qui  pour- 
roient  très -grandement  nuire  à  cette 
Seignourio.  »  Picot  raconte,  en  ell'et, 
que,  prt'xhantà  Saint-Qervais,  Goulart 
avait  osé  <]\ialiiier  (lalirielle  d'Kstrécs 
lie  courlisaue.  Toutes  vérités  ne  sont 
pat  bonnet  à  d'u-e.  Le  Conseil,  crai- 
pnant  le  ressenlimenl  de  Henri  lY,  au- 
rait rappelé  durenieut  le  proverbe  à 
PooMieux  pastenr,  sans  rintervention 
des  Cantons  protestants  (Arck.  de 
Genève ,  N*  iiOO).  11  en  fut  quitte 
pour  huit  jours  de  prison,  et  une  forte 
censure  prononcée  en  plein  consistoire 
{Archiv.  de  laComp.^  Ueg.  B).  L'am- 
bassadeur de  Prancot  trouvant  le  diâ- 
timenl  trop  léger,  se  plaignit,  mais  en 
vain.  Ue  son  côté,  Goulart  témoigna 
son  ressenlimeut  en  demandant  son 


congé,  sous  prétexte  «de  plnsieors  in- 
firmités et  corporelles  ot  de  son  esprit.* 
Il  céda  cependant  aux  instances  de  la 
Compagnie  et  retira  sa  démission,  en 
sorte  que  l'église  de  Montpellier,  qui, 
croyant  l'occasion  favorable,  lui  avait 
fait  offrir  par  Gigord  uueplace  de  pas- 
teur, dut  renoncer  à  l*ti|ioir  dt  l'oW> 
nir  pour  minière. 

Cependant  le  procès  Harlinville  s'é- 
tait jugé,  et  H"*  de  JuranvUle  avait  été 
cntul:iinnéeà  faire  réparation  d'honneur 
à  sa  partie  adverse.  Irrité  de  celle  ini- 
quité, (lonlartdemandanneseoondefoit 
Sun  confié  "  pour  le  train  qu'il  voyoil 
ou  la  justice  » ,  cl  celle  fois,  tièu  se 
joignit  à  lui;  mata  les  sévèiet  ranon- 
tranccs  des  autres  ministres,  qui  repro- 
chèrent sans  ménagoment  au  vieil  ami 
de  Calvin,  de  donner  un  mauvais  exem- 
ple eu  fais.inl  ce  que,  pou  de  mois  au- 
paravant, il  av.iil  hkViné  en  Goulart, 
changèrent  la  résolution  de  Bèze,  et 
Goulart ,  d'abord  moins  docilo  ,  finit 
aussi  p:ir  se  rendre  aux  exhorUîlions  de 
ses  coufrères;  il  refusa  donc  les  offres  qui 
lui  étaient  ftitee  par  Téglise  de  rasmae, 
et  eonsenlit  à  rester  h  Genève  moyen- 
nant une  augmentation  de  traitement. 

En  4600,1a  princease  CaH*riitê4ê 
Navarre  ayant  écrit  h  Gent''ve,  afin 
qu'on  lui  envoyât  un  ministre  qui  rem- 
plit, pendant  quelques  mois,  Isa  Gow 
les  fonctions  de  chapelain,  c'est  sur 
Goulart  que  le  choix  du  consistoire  se 
porta.  Au  mois  de  mai  4603 ,  le  Con- 
seil, à  son  tour,  le  choisit  pour  rêm- 
phccTJacquemot  dans  la  chaire  de  l'é- 
glise de  Saint-Pierre  ;  mais  Goulart, 
peut-£tre  par  rancune,  refusa d*obéir.  Le 
Conseil  s'enlôla,  Goulart  se  pltlirnith  sa 
Compagnie  en  lui  représentaul  qu'elle 
perdrait,  en  cédant,  toute  dignilé,tO«|e 
liberté,  ri  descendrait  h  n'.Hrc  plus  que 
i'humble  servante  de  MM.  du  Conseil. 
11  fallut  pourtant  quni  se  soumit.  C'est, 
en  effet,  en  qualité  de  ministre  de  Saint- 
Pierre,  qu'au  mois  de  décembre  sui- 
vant, il  Ht  avec  les  autres  pasteurs  tu- 
près  du  Conseil  une  démarche  qui  les 
honore  autaul  qu'elle  accuse  la  tïntt- 
nie  des  magistrats  genevois*  Un  ai* 
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nislres  snpplièreal  leurs  seigQonrios  de 
prêter  une  oreillQ  bienireillante  aux 

■vœux  du  peuple  qui  dédirait  quolquM 
rérormes  dans  le  gouvernement  ;  mais 
leur  interreDtion  foi  repoussée  aveo 
baulenr,  et  leurs  conseils  rejetés  com- 
me lr^<î-pernirieuI. 

En  I6U5,  Goulart  fut  demandé  par 
YnUon  pour  Téglise  de  Grenoble,  et 
avec  de  telles  instances  que  le  consis- 
toire consculil  ï  le  prûler  pour  trois 
mois. Il  est  Irès  vraisemblablc  qneNicé- 
ron  et  S6nel»ier  se  trompent  lorsqu'ils 
rapportent  cette  purticularilé  do  la  vie  de 
notrepastenrkl*année1$00.  En  4606, 
Gnuhirl  (Mit  do  nnnviMti  maille  à  partir 
avec  le  Conseil,  parce  qu'il  avait  blùmé, 
coiome^onlraire  à  rhumilité  chrétien» 
ne.  un  arrfl  por'aiit  que  les  conseillers 
et  les  pasteurs  seraient  eusevclis  au 
clottre  SaIntF-Pierre.  Après  ta  mort  de 
Bète,  le  îjant.ieOT,  il  fut  élu  semai- 
nier, cVst-à-dire  président  de  lu  Com- 
pagnie des  pasteurs,  fonctions  dont  il 
se  démit  le  48  déc.  i  6t  2.  Depuis  long- 
temps sa  santé  dé  labrée  ne  lui  permet- 
tait plus  de  rein[ilii  que  très-iiil'ficile- 
menl  les  dvMjirs,  cl  plusieurs  fois  déjà 
il  avait dcuiamlé  son  ccn'.'é,  sans  l'ob- 
tenir, lorsqu'il  tomba  gravement  mala- 
de, le  26  janv.  4698.  le  consistoire 
alla  liii  rendre  visite  en  corps,  et  Dio- 
dati,  portant  la  parole,  l'exhorta  «  à  pu- 
racbever  sa  course  comme  il  a^ii  si 
heureusement  et  glorieusemenladvancé 
par  la  vertu  du  Seigneur ,  et  à  appré- 
bender  le  prix  et  la  couronne  de  gloire 
qui  lui  estoii  réservée  ès  cieux.  »  Gou- 
lart ré[iondil  «  d'une  voix  ferme  et 
d'unjugementtrès-entier,  que  telle  es- 
toit  son  espérance,  sa  ferme  attente,  et 
que  de  tmit  sen  ea-ur  il  aspiroitau  re- 
pos tleriicl ,  désirant  d'cstro  dissous 
pour  eslre  avec  J.-C.  >  Ses  jours  so 
prolongèrent  jusqu'au  3  février,  qu'il 
mourut  5  deux  hiMircs  du  matin,  ■  ayant 
persetéré  en  une  joyeuse  cl  constante 
résolution  îi  la  mort,  en  la  foyde  .l  .-C.  » 
Tronckitt  composa  son  oraison  funè- 
bre, mais  m  pour  n*lntrodaire  des  non- 
veaulezi»,  le  consistoire  ne  v  mlulpoinl 
permettre  qu'il  la  ICtt  publiquement;  on 


l'autorisa  seulement  à  la  faire  imprimer 
(Gen.  46t8  ,  ln-4*),  arec  un  grand 

nombre  de  pièces  en  l'honneur  de  Gou- 
lart {Arck.  de  la  Comp.t  Bog.  G).  * 

Goalart  ftat  un  de  ces  écrivains  inAip 
tigablcs,  dont  I  I  patience  laborieuse  a 
rendu  aux  liUlres  de  très-grands  servi- 
ces. D'Âubigné  donne  h  ses  écrits  les 
épilhètes  de  doctes,  pathétiques  et  puis- 
sants en  raisons,  et  dans  son  opinion, 
notre  nasleur,  eût  été  «  digne  d'escriro 
l'histoire,  si  sa  profession  lui  eust  per- 
mis d'escrire  sans  jujrer.  »  Son  style, 
en  clTcl ,  ei:t  simple  ,  naturel ,  sans  rc- 
cfaercbe,  ses  observations  judicieuses, 
in  sincériléincontestablc,  Son  érudition 
tr^s-vaste.  En  un  mut,  Uoularta  été  un 
des  meilleurs  prosateursdu  xvi*  uède, 
mais  il  est  resté  un  des  mdOS  ConnU 
et  des  moins  appréciés. 
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Cologni,  t;')7i,  in-S";  réimp.  danslÂ 
T.  11  des  Mémoires  île  (Charles  IX. 

II.  Discours  de  Grceoire  Nasiei^ 
tène  contre  les  dissomûnu  in  fèm^ 
mes  fard>'cs  et  trop  pompeusement 
attifi'es.IHusiet  regrets  et  désirs  du 
même  Grégoire  Nasieiuènê,  4574. 
—  Trad.  on  vers  français,  publiée  sous 
le  pseudonyme  do  Samuel  Du  Lis. 

in.  !mitaiioiu  diiritienmett  domst 
Odes.  Suite  des  Imitations chrr Hen- 
nés contenaut  deuss  livres  de  Sour 
nets,  457t,  in- 8*. 

IV.  M'-moires  dcV Estât  de  France 
sous  Charles  /A',  Meidoib.,  1576.  3 
vol.  in-8»;  2»  édit.,  4578,  3  vol.  in- 
8'.  Le  3»  vol.  do  celle  dernière  édit. 
contient  les  Wmnire.<!  de  la  troisième 
guerre  civile  par  Jean  de  Serres,  qu'où 
ne  trouve  ni  dans  l'édit.  de  1516 ,  ni 
dans  l'édit,  dite  en  petits  caractères, 
de  Middclb.,  1578.  —  Ccltt  importante 
Collection  est  généralement  connue 
sous  II!  neuu  (le  M  moires  de  Char- 
les /A.  Quelques-unes  des  pièces  dont 
elle  se  compose  sont  sorties  de  la  plv- 
me  de  Goulart,  comme  la  Brieve  et 
chrestienne  remonsirance  aux  t'ran- 
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eoit,  tl  b  trad.  de  la  MpwMê  dâSUt^ 

nislas  Ueltidlv.s  [J,  Camerarius]  â 
Lettre  de  Pilrac. 

V.  Du  litres  de  Thcodoret  tou- 
ckêMthPromdenMdeDieu,  irj^l.du 
greeenftanr.,  Lausanne,  loTs,  Ui-H'. 

VI.  Chronique  et  histoire  univers 
ieUet  eontenamt  Ut  ehoeet  mémora- 
bles nr^unrs  ?.ç  quatre  souverains 
Empires,  Hoyaumes,  Républiques,  et 
a«  govMm&meiU  de  rÉglise,  depuis 
te  commencement  du  ninndc  jusqucs 
à  l'empereur  Charles  cinquiesme. 
Dressée  premièrement  par  J,  Carions 
puis  augm.  par  /'.  Mélanclhon  et  G. 
Peucetf  et  réduite  en  cinq  litres  Ira- 
êuiîs  de  latin  en  français.  Plns^  dew 
livres  adjonstez  de  noirnau  aux  cinq 
antres,  comprenans  les  choses  uota- 
iles  avenues  sous  l'empire  de  Charles 
cinqniesmet  Ferdinand  premier  et 
Miueimilian  second,  4579,  iV  parties 
en  %  tomes  in-8%  impr.  par  Jean  Bc- 
non;  2»  édit.  aug.,  Gcn,  1593,  2  vol. 
in-S».  La  4'  partie,  formant  la  mnitii 
da  2*  tome  avec  une  pagination  dill'é- 
lente,  pp.  665  sans  les  Indices,  cl  con- 
tenant le  sixiî'me  et  le  septième  livre, 
estentièremenl  due  «■  au  translateur  des 
parties  précédeotes.»  —  La  Chronique 
(!c  C.irinn  av.iit  ôti^  |irimilivemcnt  com- 
posée en  ailemaDd.  ilerman  de  Bouu  la 
tiadniiit  en  latin,  mais'dans  un  si  mau- 
yns  style  que  Mél;inrlith(»n  voyant 
«  cesie  inter^étation  courir  non  seule- 
ment par  les  mains  des  escholiers  Ale- 
raans,  ains  aussi  estre  receue  de  tous 
costcz  parmi  les  autres  nattons,  estima 
ffu'il  la falott  dresser  tout  de  nouveau.  » 
Umse  contenta  pas  de  Taire  parler  à 
son  ancien  maître,  Carion,  un  latin  plus 
pur  el  plus  correct,  mais  il  modilia  et 
augmenta  sa  Chronique.  La  mort  ne  lui 
permit  pas  d'aolu  vcr  ce  travail.  Son 
gendre  et  disciple,  Gaspar  Pcucer.  le 
continua.  Tel  est  TouTrage  dont  Simon 
Goulart  donna  la  traduction.  C'est  un 
excellent  résumé  d'histoire  générale,  le 
mefllear  qui  existftt  alors.  On  pourrait 
regretter  seulement  que  le  théolojjicn 
y  usurpe  trop  souvent  la  place  de  Tbis- 
tMiei.  Dans  n  prèfkee,  mise  en  tête 


des  den livre?  qu'il  y  a  ajoutés,  letn- 
dueteur,  trop  modesic.  ue  s^attribuo 
que  la  moindre  poi  î  d  .ns  ce  travail,  qui 
u  avec  le  temps,  dil-il,  su  pourra  polir 
et  M  r  !:e  plus  parfait  :  estant  impossi- 
Ide  que  !•■-  ].reniii'reN  entreprinses  qui 
comprouuc'iiltaul  de  diverses  matières, 
et  où  les  lecteurs  apportent  des  passions 
si  bigaiécs,  soycnt  dressées  et  accom- 
plies comme  il  seroil  à  désirer.  »  Puis 
il  ajoute  qu'il  s'est  surtout  «proposé U 
vérité,  sans  parlia'ilé,  ni  flatterie,  » 
leriniuaul  par  celte  réflexion  digne 
d*un  sage  :  «  Je  ne  porteray  jamais  en- 
vie îi  ceux  qui  fercuit  mieux,  et  seray 
Irès-aiso  de  coDoislro  mes  fautes,  alla 
de  prouBter  de  plus  en  plus  ï  Pavenir, 
et  demeurer  au  nombre  de  ceux  que  la 
temps  et  Pexpérieucc  des  choses  fen- 
dent plus  doctes  et  plus  vertueux.  •  En 
tant  qu'histoire,  ce  livre  est  tombé 
dans  l'onhli,  mais  il  doit  rester  com- 
me un  des  plus  précieuJL  monuments 
de  notre  langue  )t  la  fin  du  xvi*  siè* 
cle. 

VII.  Histoire  de  Portugal  (de  1  l'JG 
k  1518)  en  vingt  livres  :  les  donze 
prrmirrs  (radmts  du  latin  de  Jc~ 
Tosme  Osorius  èvesque  deSyhese» 
Algarve,  les  hmt  vMoans,  pHms  da 
Lopez  de  (\i:<tnqnfdr  ft  antres,  his- 
toriens, nouceilem.  mise  en  français 
par  S.  G.  S.,  Genève,  Fr.  BsUenne, 

158l,in  fol.;  r'ir.iii..  P.iris  ir.ST,  8». 
—  Au  jugemiMit  de  M.  Feriliuand De- 
nis, qui  s*occii|ie  i|r|iiiis  plusieurs  an- 
nées d'un  travail  important  sur  l'Amé- 
rique du  Sud,  «  Goulard,  en  réunissant 
dans  un  même  volume  les  récits  du  ces 
deiii  hommes  éminents,  a  fait  preuve 
d'une  trr;inde?a}:ai"ité.  llieronymo  Oso- 
rio  ét;iit  un  luunamsle  m  éminent  qu'on 
l'avait  ^urnomméle  Cicéron chrétien;  il 
écrivit  son  histoire  en  latin.  Quant  k 
Fernào  Lopez  de  Castanhcda,  parti  en 
bas  Sge  pour  Goa  avec  son  père,  il  fut 
le  premier  qui  fil  connatire  l'Asie.  »  Le 
livre  de  Goulard  n'est  oas  moins  esti- 
mé par  notre  ami ,  l*ittiatigable  voya- 
geur allemand  M.  Kohi,  qui  parcourt 
ence  moment  PAméri(|ue,  pour  s'éclai- 
rer «B  vue  de  la  magoillque  publicatiAO 
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qu'il  prépare  sur  la  découverle  Nou- 
-vean-Monde. 

VIII.  Les  vrais  pourtraits  des 
hommes  illustres  en  piété  et  en  doc- 
trine, trad.  du  latin  de  Théodore 
de  lièze,  G«D.,  iS8l,  in- 4». 

IX.  Harmonia  Confessionim  ftdci 
orthodoxarum  cl  reformatai  um  cc- 
clcsiarum.  Additœ  sunt  hretissiaut 
Of'srrrntiones,  Gen.,  1581,  iu-i». — 
L'Harmonie  csl  do  Salnar,  ministre  do 
Castres,  les  Obsenrations  de  Goulart. 

X.  Commentaires  et  annotations 
sur  la  Semaine  de  la  création  du 
mondie  de  G.  de  SaJwte^  sieur  Du 
Bartas,  Pyri?.  ir,8i'.  in- 12. 

XI.  La  Judith,  l'L  ranie,  le  Trim- 
fhe  de  la  foy,  par  G.  de  Saîustet 
sieur  Du  Hartas,  avec  les  argumens, 
sommaires  et  annotations ,  Paris  i 

Xn.  Les  devins  ou  commentaire 
des  principales  sortes  de  detiaa- 
tions,  Irad.  du  latin  do  U.  Peucer,  An  - 
•vers,  1584,  in-4»;  Lyon,  15Si,  in-  i*. 

XIII.  ŒuFres  morales  de  Vint  ar- 
que revues  et  corriiji'cs  jnir  le  Irans- 
iaieur[Kmyo(],avec  des  ronartjucset 
anjiotations,  Viirh,  KiSi;  1597,  2  vol. 
in- 8*. —  Goulail  a  extrait,  pour  ainsi 
dire,  la  quintessence  des  réflexloos 
morales  et  philosnpliifjuo?  de  IMtitiir- 
que  et  Ta  présentée  sous  la  furme  de 
sommaires.  C'était  assez  sa  coutume , 
comme  étlittMir  oti  Irrulurieur. 

XIV.  Les  Vies  des  hommes  illustres 
ffrees  et  romains  comparés  Fun  à 
ranti'f,  par  Vlutarque  de  Chéronéc, 
translatées  du  grec  en  franc.  ^  par 
M.  J.  Amyol,  auxquelles  sont  ajou^ 
fées  les  des  dHtindil>nl  et  Sripion 
V Africain,  trad. par  Ch.de  VKcluse, 
et  les  Vies  d' F.pariùnondns ,  de  Phi- 
lippe de  .Mar  '.'niuf ,  de  Dioa^sius 
Vainé,  d'Oct-i'Wi  Vis  \r  Auguste,  et 
celles  de  neuf  exeeileiis  chrfs  de 
guerre,  prises  du  latin  d'.i'.i/iHius 
Prohus  [Conieli'is  Ncpo'^j,  miv  -rHe- 
meut  mises  en  lumière,  Paris ,  1  , 
4  "vot.  iit-8*;  réimp.  plusieurs' Foi^. 

XV.  necncil  des  choses  mémora- 
bles advenues  sovs  laLigue^qui  s'est 


faite  et  életée  contre  la  religion  ré- 
formée pour  P  abolir.  Tel  esl  le  pre- 
mier titre  des  Mémoires  de  la  Ligue, 
qui  parurent  d'abord  à  Gen.,  1387-90, 
en  3  vol.  in-8V  Cette  édit.  qu'on  ap- 
pelle les  Petits  Mémoires  de  la  Ligue, 
fut  souvent  réimp,  et  avec  des  addi- 
tions considérables ,  entre  autres  & 
Gen.,  4590-99,  eu  6  vol.  iD-8*;  imp. 
en  plus  pros  et  meilleurs  caractères . 
sous  ce  titre  :  Recueil  contenant  les 
choses  les  plus  mémorables  aéhemtes 
sons  ht  ÎJgv.e,  ta,it  en  France  qu'en 
Angleterre  et  autres  lieux.  La  der- 
nière édit.  et  la  plus  estimie  est  celle 
de  Palil)!'^  rimijrt,  revue  et  augm.  de 
notes  historiques  et  critiques ,  sous  ce 
titre  t  Mémoms  de  la  Ligue  sous 
Henri  111  et  Henri IV,  rois  de  Fran-^ 
Ctf,  Amst.  [Paris],  1518,  f.  vol.  in-4». 
—Précieuse  collection  de  pièces  his- 
toriques dans  le  genre  des  Ui  moires 
de  Condé  et  y  faisant  suite  .  laihliée. 
par  Goulart,  sous  le  nom  supposé  de 
Sa7iivel  Du  Lis. 

X\  I.  La  liihle  traduite  en  fran- 
çais, (jcn.,  1;i88,  in-fol.,  in-4*  et  in- 
8*.  —  Goulart  n'est  pas  Pauteur  de 
cette  nouvelle  trad.  des  Livres  saints, 
mais  il  y  a  coopéré. 

XVll.  ExposUio  verissima  et  sue- 
cincta  de  rébus  nuper  hello  geslis 
inter  AUobrogum  regulum  et  kelve- 
Oeas  régis  GalliarumamasUiares  «o- 
^;ir7s.  Aug.  Haur.,  1589,  in-4'. 

XYlIl.  Mngt-huit  discours  ehres- 
Uens  touchant  testât  du  monde  et 
V Eglise  de  Dieu,  moi,  in-16. 

XIX.  Apophthegmalum  sacrorum 
locicommunes.  Gen.,  1592,  in-f.  - 
"Witlenius  atlritnic  faussement  cet  ou- 
vra'^'eh  Simon  Goulart  fils  .  Dnudiiis  en 
indique  une  édit.  franc,  publ.  à  Genè- 
ve, KiOi,  in-12. 

XX.  TertnHianus,  cum  notis  Pa- 
melii  et  S.  Uoularlii.  Gen.,  1593,  in- 
fol. 

XXI.  Summari'i  in  Sireffr  Chonia- 
ta  llistoriam,  édit.  de  Jérôme  Wolf, 
Gen.,  1593,  in-4*. 

XXH.  Ohscrr  itloncs  ad  Opéra  S. 
Cg^riani,  publ.  dans  l'édil.  de  Uen., 
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4593,  in  fol.  —  Forl  esliméoi  de  Sca- 
Uger. 

XXIH.  Le  grand  miroir  du  monde 
par  J.  Du  Chcsne,  i'  cdil.  A  la  /in 
de  chaque  livre  iont  de  nowottm  ad- 
joustées  amples  an»otatioiu,  etc., 
LyoD,  1593,  tn-8'. 

XXIT.  Du  mariage  tpiriiMel  de  J.- 
Ch.  arec  son  EjUse,  Irad.  du  latin  de 
Zauchius,  15ii4,  iu-8*. 

XXV.  PhUoeopkia  mmm  kitto» 
rica,  Gcn,  1594,  iu-S*.  —  Wiltenius 
atlribno  par  erreur  cet  écrit  au  fils  de 
Simon  Gonlart. 

XWl. JuslinianiÀuguttikiitaria, 
Logd.,  4594,  iQ-8*. 

XXVn.  Us  Politiçuii  de  Me- 
Lipse,  trad.  nouv.,  1594,  <fi13,  in- 
42;  réimp.  sous  le  titre  de  Maximes 
politiques  de  Jusle-Li^pse,  Culugui, 
4682,  in-12. 

XXVIII.  Traité  de  l'unique  sacrifi- 
calure  et  sacrifice  de  J.-Ch.,  conlre 
le  sacrifice  de  la  messe,  jtar  Ant.  de 
Chandieu,  Irad.  de  latin  en  Iranç., 
Paris,  tuUo,  itt-8'. 

XXIX.  Œuvrei  de  Séniquet  trad. 
en  fr.'inr.,  Pui';,  l'iO",  3  vol.  in- 4*. 

XXI.  Catalogus  teslium  veritalis 
antenottratH  atatem  reeUrnave^ 
runt,  Lu^'  l.,  1  l'JT.  2  tom.  en  I  vol. 
iD-4*.  —  Nouvelle  édil.  revue,  corri- 
gée et  disposée  dans  an  antre  ordre, 
de  l'onvrage  de  Flaœius  Illyricna; 
réimp.  àGen.,  4608,  in-fol. 

XXXI.  Histoire  des  martyrs  per- 
sécuté et  mis  à  mort  pour  la  vérité 
de  rf' variai  le,  (]c,n..  1')97,  in-fol. — 
Goularl,  qui  avait  dojà  surveillé  une 
réimp.  do  Touvrago.  do  Crespin,  en 
l'aufrm.  do  dcuv  livres  (J'oy.  IV.  p. 
4 1 9),  donna  d'autres  édil.  de  cette  his- 
toire qu'il  continu»  jusqu'à  la  mort  de 
Henri  IV.  L  a  dei ni^  re  qu'il  publia  parut 
k  Gen.,  4ti49,  lu-toi. 

XXXII.  EgeeUetu  dteemtrs  de  /. 
de  L'Epine,  touchant  le  repo':  et  co»- 
tentcment  de  l' esprit»  mis  en  lumière 
éeee annotations,  Geo.,  4599,  in-46. 
—  Il  y  eu  fixislc  probablement  une 
édit.  antérieure,  la  permission  d'imp. 
ayant  été  accordée  eu  f  587. 


XXXni.  Les  heures  dérobées  ou 
Uéditalions  historiques  de  P.  Came- 
raritis,  trad.  du  latin,  Lyon,  1003,  2 
part,  iii-i^  Paris  <(i08,*2  vol.  in-8'; 
nouv.  L-dit.  au^'ui.  de  1 00  chapit.,  LyoB, 
<()I0,  3  vol.  in- 4".  —  Cet  ouvrage, 
fruit  d'un  labeur  immense,  estbeaucoup 
trop  oublié.  Le  style  naiTemrat  éoer- 
gicpie  du  Ir.id.  lui  donno  un  charme 
qu'il  n'a  pas  daus  Torigioal,  et  la  cri- 
tique modeme  IreuTerait  à  y  puiser  U»* 
gcment.  Td  est  le  jugement  porté  lUt 
ce  livre  par  M.  Ferdmand  Denis. 

XXXI V.  Vrai  discours  de  ta  mit»' 
Cuieusc  di'lirrance  rn-  'j,':  de  Dieu 
à  la  ville  de  Genève»  le  i  %  déc,  4  602, 
[Gen.l  4603,  in-8*. 

XXXV.  Histoire  des  Pays  Bas,  de- 
piUs  Jtisqu'àla  fin  de  1602,  (t- 
rée  de  V histoire  de  J.-F.  Le  Petite 
Saint-Gcrvais,  4604,  S  vol.  in-8*. 

XX XVI.  Le  sage  vieillard.  Lyon, 
4  GO.),  iu-12;  trad.  CD  angl.,  Loud., 
4631,  iu  4*. 

XX XVII.  ^Quaranfe-dcKx  tahleau» 
de  ia  mort  représentes,  uouv.  édit. 
au^m.,  Lyon,  4606,  in-4t. —  La  4" 
édit..  qui  ne  comprenait  que  30  ta- 
bleaux et  dont  nous  neconoaissous  au- 
cun exemplaire,  doit  avoir  été  publiée 
avant  I  GO.'),  puisqu'il  en  existe  unctrad. 
allem.  imp.  à  Cassel,  4605,  io-8*. 

XXXVm.  Bistoires  odminMes  de 
nostre  temps,  Paris,  1607.  in-8*.  — 
L'annotateur  de  La  Croix  du  Maine  en 
cite  une  édil.  de  Paris,  1 600,  i  vol. 
in-l  2,  sous  ce  titre  :  Thrésor  d'histoir' 
res  admirahleset  mémorahlesde  nos  - 
tre  temps,  édit.  que  nous  ne  trouvons 
mentionnée  dans  aucune  bibliographie  ; 
mais  qui  doit  exi>ter  nt^anuioiu?,  puis- 
que la  di  ilicace  faite  par  Tauleur  de  ce 
livre  à  <oii  frère,  Jean  Goulart,  élu  et 
contrôli  ur  des  aides  h  Senlis ,  porte  la 
date  du  1 2  mai  1 6U0.  On  l'a  réimp.  en  un 
seul  vol.,  sansnomde lieu,  4610,  in-8*. 
Goulart  publia  un  3'  et  4*  vol.  de  ces 
Histoires  à  Cologni,  164  4,  in-8*;  et  les 
quatre  parties  roront  réimp.  &  Paris, 
sous  ce  titre  :  Histoires  admirables 
et  mémorables  de  notre  temps,  noU' 
vettemeifê  mises  eulumièret  4618, 6 
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vol.  m>4S;  puis  à  Genève,  soin  eelai- 
ci  :  JkrisùT  d'histoires  admirable 
et  mémorables,  1620,  in-8';  trad.  on 
angi.,  ^ô'ÎO,  in-4'.  —  Lo  but  de  oo 
noimO,  nous  ditl'uitoiir,  est  «CraifiMi 
Dieu,  pardez  ses  rnmmnndcnieng  : 
voilà  lo  tout  de  rhominc.  Cur  Uicu  amô- 
■era tonte OBtTW  en  jugement,  to«» 
chanl  tout  ce  qui  est  caché,  «oit  bien, 
soit  mal.  »  Nous  ne  pouvons  mieux 
eompmr  eet  ovmfe  qo*h  cehii  de 
"Val^rp-Maximo,  pour  !e  fond  et  [unir  l;i 
forme,  avec  celle  diUérence  seuiemoat 
que  le  style  en  est  fort  bon. 

XXXIX.  ConsiiUrations  delà  con- 
science kumiiincMcn.  1607,  in-8*.— 
Attribué  (|uel(|uetoispjr  erreur  à  Simmi 
Goulart  fils,  aiiiiiipA  IttlH  XL,  XLIII 
et  XLVf. 

XL.  Considérations  sw  divers  ar- 
Ueles  d*  la  doctrinê  tkrHinMtê^ 

Sanmnr,  1608,  in-8». 

XLl.  Quatrains  tirés  des  t'pitres 
iê  Sénèque,  trad.  du  latin  de  Jac- 
quemot  de  ftar-le-Duc,  [Gen.]  1608, 
iu«1i. —  Uoulart  publia  avec  ces  qua- 
traiu  vn  pMit  potaw  iotitalé  Coton  ou 
le  censeur  chrétien,  qui  a^K  une  imita- 
tion plutôt  qu'une  trad.  du  Calo  ceoso- 
*iiiui  dë  Bhe.  Il  y  ajouta,  comme  com- 
ment;iirf>,  trois  discours  en  vers  fran- 
çais, le  4*'  coutre  la  Profanité^  le  S* 
«ontre  VAihéimê,  le  3*  contre  Vfn- 
crédnlité. 

XLIi.  Traité  de  l'assurancê  chré- 
tienne :  plus  un  autre  traité  de  Tm- 
surance  profane,  Gen.,  1609,  in-8*, 

XLIII.  hl' dit  niions  chrétiomtei  io 
Dieu,  lien.,  16ti),  m-H". 

XLIV.  Les  Œuvres  de  GuUUmm 
de  Salusle,  sieur  Du  Bartas,  remet, 
corrigées  et  augm.  de  nouveaux  com- 
mentaires, ^aris,  4644,  in -fol.  — 
OucIqneR  années  plus  lard,  on  n'-imp.  h 
Paris,  4613,  in-fol..  Les  deus  semai' 
maioQ.  de  SaUnote,  soignewr  Du 
Bartas  et  sa  Jvdiih,  avec  les  nrino- 
tationSf  sommaires  et  explications 
4*  Simn  Goulart,  déjit  imp.  ^  Anvers, 
4591.  î  vol.  in  S'. 

XLV.  Anthologie  morale  et  chré- 
conUnant  dioers  ojpuseuln. 


discours  ou  traités  pour  f instruction 
et  consolation  des  âmes  fidèles,  re^ 
cueillis  de  pluHêuri  wteurs,  tieo^ 

1618.  in-8". 

XLVI.  ConsidinUions  de  In  mort 
et  de  la  rie  heureuxe.  (ien.,  1621, 8*. 

XLVII.  CoMidt!  ration  delasagesse 
de  Dieu,  Qen.,  4613,  in-8*. 

XLVIll.  Cinq  décad'-s  flr  traitetet 
discours  pour  f  instruction  et  con- 
ooittHon  des  enfnns  de  Dieu,  Oen., 

1C2G,  in-8".  — (!f  l  ouvrage  que  .M.  h; 
professeur  Cbappuis  nous  signale,  ne 
«erait-il  pas  une  réimp.  du  N*  XLV? 

On  i.rnuve,  en  outre,  de  Goiilarl  la 
trad.  en  lalin  de  deux  discours  de  Ly- 
aies,  In  Eratosthenem  et  In  Alcibia- 
dem  d.ins  les  (3ratorum  volerum  Ora- 
tiones,  di*  Henri  l>>lipnne,  lin.'»,  in- 
fol.  Au  rapport  de  La  Croix  du  M.ùne, 
il  avait  aussi  fait  imprimer  des  Canti- 
ques adaptés  àla musique  d'Orlandc 
[Orlando  Bony],  et  une  trad.  franc,  des 
Cinq  Lirres  de  Jean  Wier,  médecin  du 
duc  (le  COres.  fauchant  Vimposfure 
et  tromperies  des  diables,  ouvrage  qui 
avait  d^à  éi^  trad.  par  le  médecin  Jenn 

Gretin ( I ).  Ktilin  il  ost question  d;ins  les 
Kegislres  du  couseil  deUenèvu,  dont 
M.  Th.  Heyer  nous  a  commani<(Qé  de 
long*  ex!r,!its  avec  un  empressement 
qui  double  le  prix  du  service,  de  plu- 
sieurs Quvraires  de  l*iofattgaMe  Gou- 
lart, dont  nous  n'avons  pas  trouvé  trace, 
tels  que  le  l'assc'temps  de  Jean 
Blanc,  qu'il  avait  voulu  faire  imprimer, 
en  157i.  sotis  Iff  voile  de  raiionyme, 
mais  qui  fut  supprimé  par  ordre  du  ma- 
gistrat; une  Pastorale,  jouée,  en 
4  \>%k,  à  l^ntrée  des  envoyés  de  Zuritii 
et  de  Berne,  qui  fut  imp.  la  mî>\w\  an- 
née, et  Le  sage  chrétien,  dool  la  pu- 
Mioation  fut  autorisée  par  le  Conseil  en 
1611.  Les  mêoiea  Registres  nous  ap^ 

(1  )  NoDS  avons  liea  de  croire  qoe  u<iu;  trad. 
ett  la  m(^me  que  celle  qui  a  ctc  inip.  a  Gcu., 
15711,  in  8',  sotts  ce  titre  :  Uistoireu,  ditpHlet 
el  ditcowt  dt«  Ututitn*  el  impoMtnnu  ées 
iiMe»^  iê»  ma§ieie»»  hflwtêit,  Hftiert  et 
empMumteiurtt  par  J.  Witr,  eree  ieus  DiiOt' 
guet  de  Tkomw  ErettM*  totulumt  te  pemeir 
det  sor^ires  et  ietëpaMsm  m'eUes  «M- 
lent. 


GOU 


^336  — 


GOU 


preuneDt  que  Goulard  avait  Irad.  on 
mnç.,  et  Hotma»  en  lalin,  la  Vie  du 
marquis  deCaracciolo.  publiée  eu  ita- 
lien par  N.  Baibaiii  eu  1587.  Ajoulons 
qu^oD  trou  ve  quelques-UDCs  de  ees  lettres 
dans  le  recueil  des  Kpîlres  françaises  do 

SersoQQages  illustres  et  doctes  à  J.-J. 
caliger  (Hardw.,  4624*  in-^*)*  et  on 
lr{;s-{,'rand  nombro  de  ses  poésies  par- 
roi  les  pièces  limiuaires  d'uae  inlinilé 
d^ottvragcs  publiés  de  son  temps.  Ed  fait 
d'écrits  de  (ioularl  restés  inédits,  nous 
De  coQoaissoDS  qu'im  petit  poème  sur 
l'Escalade,  intitulé  Ample  duconrs  de 
fentr^trite  des  Savoyards  sur  la  ci- 
té de  Genève,  ensemble  la  prétendue 
«méeuliou^  et  par  la  grâce  de  Dieu, 
la  miraoïUeutt  dilwrancê  d^ieeUê, 
poCme  qui  se  conserve  à  Genève;  — 
un  Hrief  récit  de  ce  qui  advint  à  Gé- 
nère, le  Uinunehe  matin  1  i'  jour  de 
déc.  1G02,  msc.  de  la  Biblioih.  de 
Berne;  —  une  Lettre  sur  le  même 
nqet,  datée  du  i  janv.  4603  et  faisant 
partie  du  vol.  de  la  Collect.  Duiuiy  co- 
té 770,  lettre  importante  en  ce  qu'elle 
fixe  tous  les  doutes  relativement  aux 
rapports  de  pareuté  do  Jacques  et  de 
Jean  Uoulart  avec  le  pasteur  de  Geaè- 
Te  ;  ~  et  trois  Lettres  conservées  an 
Brilish  Muséum,  (  Ji».  iMnsdows^ 
»♦  367,  U-t6). 

Simon  Goalart  laissa  de  sa  femme 
Susanne  Picot,  qu'il  avait  épous^^e  en 
4  570,  trois  fils,  nommés  Simon,  Jac- 
ques et  ir.kv,  et  connus  tous  trois  par 
des  trav;iux  remarquables. 

I.  NY'  à  Genève  vers  1.'i7G,  Simon 
Goulart  embrassa  1 1  carrière  ecclésias- 
tique et,  ses  études  terminées,  il  fut 
nommé  pasteur  de  l'éirlise  française  de 
^Vcsel.  liiOl ,  il  tut  appelé  à  des- 
servir l'église  vallonné  d'Amsterdam. 
En  4  606.  il  n'iuplii  les  fonctions  de  se- 
crétaire au  sy  node  de  Dordrecbt.  Parti- 
san de  l'arminianieme  et  trop  homme 
de  bien  pour 'i;«^initiler  ressentiments, 
il  prit  avec  chaleur,  en  4Glb,  la  défense 
delà  griceaniversellcdansun  livre  (juil 
initau  jour <oiish'li!r'-'  !'>  llricflrnif.  de 
la  grâce  de  Dieu  encers  les  kommeSt 
et  de  Viiemelle  éleetio»  dt$  fiiHtt 


et  réprobation  des  infidèles,  Amst., 
4  616,  in-8'.  Ce  traité  fat  réfuté  par 
Carlier-Cafatier ,  et  Fabrice  de  La 
Bassecourt,  qui  fut  donné  pour  collè- 
gue à  GoalarC  en  4617,  étant  interve- 
nu dans  la  dispute  par  la  publiriiiinn  de 
V Election  éternelle  et  ses  dépendan- 
ces (Ameter.,  4648,  in-4*),  la  querdle 
s'envenima  sinprulièremcnt.  Goulart 
répondit  avec  beaucoup  de  vivacité  à 
ses  adverseires  et  attaqua  avec  force  le 
décret  éternel  dans  son  Examen  des 
opinions  de  M.  Fabrice  Bassecourt, 
eontentiei  enso»  Hvreie  disputes  in- 
titulé Election  éternelle,  etc.  Cet  ou- 
vrage, devenu  introuvable ,  souleva 
contre  lui  tout  le  parti  des  Contre-re> 
montrants,  qui  était  paissant  à  Amster- 
dam. Le  consistoire  le  somma  de  se  ré- 
tracter, et  sur  son  refus,  il  le  suspen- 
dit de  ses  fonctions,  sans  le  priver  tou- 
tefois de  son  traitement.  Cette  sévérité 
ne  découragea  pas  Goulart,  et  elle  le 
grandit  aux  yeix  des  Arminiens  qui  le 
choisirent,  en  1618,  ponrun  des  cham- 
pions de  leur  cause  devant  le  fameux 
synode  de  Dordrecht;  mais  les  Etats, 
vu  qu'il  était  frappé  de  suspension,  lui 
défendirent  d'y  prailre.  On  lui  permit 
seulement  de  dépendre  sa  cause  par 
écrit,  après  qu'il  se  serait  préalable- 
ment engagé,  au  uom  de  son  parti ,  à 
accepter  le  jugement  du  sjrnode.  Gou- 
lart ne  voulut  pas  natarellement  se  sou- 
mettre à  ces  conditions  iniques  ;  il  re- 
fusa également  de  souscrire  aux  déci- 
sions du  synode,  et,  en  conséquence,  il 
fut  déposé  par  le  synode  de  Leyde,  puis 
exilé  avec  les  chefs  des  Remontrants. 
Il  se  retirai  Anvers,  d'où  il  alla,  quel- 
que temps  après,  s'établir  h  Calai»;.  Au 
nombre  des  lettres  qui  nous  restent  de 
lui,  il  y  en  a  unequil  écrivit,  en  4  6S0, 
i  son  père,  pour  lui  rendre  compte  des 
raisons  qui  l'avaient  porté  à  embrasser 
la  doctrine  de  la  grftce  unfvenelle. 
Malgré  sa  rigide  orthodoxie,  le  vieil 
ami  de  Bèse  respecta  chez  son  fils  une 
conviction  sincère ,  exemple  de  toté- 
rance  trop  rare  môme  chez  les  Réfor- 
més. A  l'exception  d'un  voyage  qu'il 
fitk  Rouen,  en  46S3  ,pour  visiter  son 
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ami  Utenbogard,  Goulart  haUta  Calais 

jusqu'en  ^624,  qu'il  dut  en  sortir  afin 
d'échapper  Ik  la  haine  des  Gomaristes 
qnif  ne  le  trouvant  saiis  doata  pa«  as- 
sez puni  par  l'exil,  l'accusèrcnl.  auprès 
du  gouverneur  de  Calais,  d'avoir  irem- 
pé  dans  une  eonjuratioii  contre  le 
priuce  d'Orange.  11  n'eut  pas  de  pein»; 
li  se  justitier,  cependant  il  crut  prudent 
d*aUer  s'établir  à  Frederichsstadt,  dans 
le  Sdileswig,  où  un  grand  nombre  de 
Remontrants  avaient  déjà  trouvé  un 
asile.  Il  y  mourut  le  4  9  mars  S  6M.  selon 
le  témoignage  de  Hiellius.  C'était  un 
homme  d'une  grande  vertu,  lit-on  diins 
les  Mémoires  îilléraires  de  la  <îrande- 
Bretagne.  Outre  les  deux  ouvrages  déi^ 
mentionnés,  on  a  de  lui  un  Traité  de 
la  l'rotndenct  de  Dieu  et  autres 
pointt  tu  éUptmdmët  9^  une  réfu- 
tation du  sermon  de  Joseph  Poujad^, 
contre  Us  cinq  Articles  des  Remon- 
4617,  n-4fl;aiDsi  qae  hnit 
lettres,  deux  latines  et  six  françaises  , 
sur  les  affaires  de  son  parti,  publ.  dans 
les  EplalolB  Beanonstiantiooi  ecd»* 
giasiicai  et  theologlcgB  (Anit^  4684, 
ia-fol.) 

n.  Jaeqaec  Goulart  a  dressé  me 

carte  du  Lac  de  Genî  te,  publ.  en  1607 
etplusieurs  fois  depuis,  et  insérée  dans 
TAllas  de  Blaeow. 
ni.  JeaD  Goulart  eat  connu  snrtout 

par  les  mss.  précieux  qu'il  a  laissés.  H 
est  auteur  un  l'Lan  de  Genève  an- 
eii»»e,  qu  on  trouve  dans  l'Histoirt»  do 
Spoii;d'un  ]M''.ii  tr.tit.'  inlilu'ié  Antt- 
gmiates  Gencveiises.  qui  accompagne 
quelquefois  les  Chroniques  du  Roset; 
d'un  Plan  d'une  histoire  de  Genève , 
-  et  ù'Estraits  de  la  C'hr&ntque  du 
Poffsde  Vaiud. 

La  famille  Goulart  est  éteinte  de- 
puis longtemps.  On  doit  regarder  com- 
me y  étant  étranger  le  nioiatre  d*Ole- 
ron  Goulard.  qui  abjura  au  mois  de 
juin  et  publia,  dil-oa,  les  motifs 
de  sa  eonveiaion.  D^antres  ministres  du 
Béani  donnèrent  un  aussi  irisic  exem- 
ple, entre  autres  <ÏAndrekon ,  minis- 
tre de  Lamb^ze,  et  Damgrand,  vieil- 
lard de  85  ans,  que  lee  Ménoiree  de 

T.v. 
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Foueanlt  nous  représentent  comme  «  le 

ministre  le  plus  con«id<'ré  de  !a  pro- 
vince par  son  éloquence  et  sacapacitu.  • 
Aussi  Pintendant  lui  fit-il  donner  une 
bonne  pension. 

GOULLET  DE  MTmY  (Jeui), 
d*une  femille  originaire  de  Mézières, 
était  le  second  fils  du  c.nj  itriinc  Jean 
Gouliet,  dit  le  Balafré,  d'une  blessure 
qu*tl  atait  reçue  an  service  de  Henri  IV. 
Il  s'éUblil  à  Met/,  en  tG2l ,  et  y  é- 
pousa  Snsanne  Mangin.  Selon  M.  Be- 
gin,  il  était,  en  \  Gil,  ministre  de  l'é- 
glise réformée  de  Sauzel ,  établie  ii 
Metz.  Son  fil<!,  Damd,  sieur  de  Rugy  et 
de  r.répy,  né  en  1627,  fut  conseiller 
échevin  et  eut  quinze  enfants  de  deux 
mnriaïres.  Tous  passèrent  dans  les  pays 
étrangers  à  la  révocation,  à  l'exception 
de  troisfilsqui  restèrent  en  France  avec 
(pur  père  et  abjurèrent  comme  lui. 
Cette  famille  existe  encore  et  occupe 
des  poritions  émineotes  dans  la  magis- 
Iraturc  et  dans  l'armée. 

ÛOUMARDŒrakcois),  sieur  d'E- 
drillais,  fils  de  Jean  Goumard  et  de 
Françoise  Du  Rois,  rhevalier  de  Tor- 
Ére  du  roi  et  gentilhomme  ordinai- 
re du  due  d*Anjoa.  Goumard  atait 
servi  d'abord  dans  les  rangs  hugue- 
nots ;  on  te  trouve  compris  dans  le  fa- 
meux arr<*t  du  parlement  de  Bordeaux 
{Voy.  I! ,  p.  4 1 5),  ateeitfffn  Goumard, 
sieur  de  Pntronnny:  mais,  b  l:i  Snint- 
Barthélemy  sans  doute,  il  avait  rhango 
de  religion  et  de  parti.  Eu  1577/il 
était  commandant  d'un  des  forts  queles 
Catholiques  avaient  construitspour  res- 
serrer le  blocus  de  Brouage.  D.ins  une 
sortie  de  lu  garnison,  le  fort  fut  em- 
porté et  l'apostat  tué  avec  une  partie  ù.". 
ses  gens — Les  Responses  du  syndicat 
du  rlergé  d'Angoul-'m-"  aux  M-'-moIres 
des  églises  prétendues  réformées  d'.\n- 
.  gonmois  présentées k Iftf .  Houlier.  con- 
sciîler  du  rni  ,  lieutcnnnt  génér.'!  nu 
siège  présidial  d'Angoumois,  clOdct, 
escnyer,  seigneur  do  Fouilloux,  com- 
missaires de  S.  M.,  touchant  les  con- 
traventions aux  éd  ils  ^.\ngoul.,  (crit). 
noosfootconnaUrc,  comme  l'auteur  dés 
Ménoires  auquels  le  syndic  du  clergé 

Si 
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répondait  avec  la  mauvaise  foi  et  i'esprit 
de  chicane  qui  caractérisent  le  clergé 
Mfludndeeetempa-là.Qn  pasteorGM^ 
mtfr/qui,très-vraisem!ilablcmenl,  n'est 
autre  que  Jean  Gommarc  (Yojf.  ce 
nom),  ministre  de  Verteail. 

GUUaDiU  (GRicoiRi),  sieur  de 
L'Est;jng,  ministre  de  Pons,  en  1594, 
a  trad.  du  latin  en  français  Apologie 
trit-MtiU  à  tous  fidèles  chrétiens, 
tant  pour  itre  bien  itislruits  en  l'E- 
glise, comme  pour  rembarrer  vioe- 
wunt  les  calomnies  et  impostures  ds 
VAntechrist  et  les  sie  ts,  Lyon.  J. 
SaugraiD,  4564,  ia-16.  LicUourdri, 
•leur  de  L*BitaBg,  pasteur  à  Chité,  et 
lv.ky  Gourdri,  ministre  2i  Hirebeau, 
dans  les  premières  années  du  xvu*  siè- 
cle, étaentéTidemmeotMiflli.  Le  pre- 
mier épousa  Rachel  Cafft  n  dont  il  eut, 
•n  4605,  un  fils  nommé  Samokl,  qui 
ftol  préieoté  an  bnpir  pirClemdt  à* 
Uilliêr,  et  en  1 608,  une  fille  qui  reçut 
le  nom  d'A»NE  de  sa  marraine  Anns 
d:"  Or  feuille  (Arch.  Ri^n.  Tt.  3!t). 

GOL'HI-M .  famille  noble  d'orii^ine 
française,  établie  dans  le  Pays  de  Vaud 
dès  le  milieu  du  xvu*  siècle,  et  divisée, 
\  celle  époque  déji,  en  dent  ImaehM, 
selon  des  notes  généalogiques  recueil- 
lies p^r  Grenus, .qui  se  trouvent  au- 
jourd'hui en  lapMMtsion  deM.  CA«r> 
les  Eynard. 

I.  BaàMciE  PS  Là  PRiMiTi.  Guil- 
Umm  Genret,  reçu  bourgaoit  d*Yv«r- 
dun,  le  41  déc.  1651,  eut  pour  Qls 
ÀNOii,  qui  obtint,  eu  4663,  rinféo- 
dation  do  la  torro  d*Epeiidos.  Un  de 
Mtdeieendants,  Emmanuel,  sieur  d'E- 
pondoi,  laissa  deux  fils  de  son  mariage 
•TOC  Jtmsné-Ybkmit  Crinsot'  Les 
■otoi  de  Grenus  se  taisent  sur  le  se- 
cond, du  nom  de  Fitinçois;  elles  nous 
apprennent  seulement  qu'il  naquit  vers 
4730.  L'atné,  Georges-Niculas,  sieur 
d'Ependes  et  de  Bu'^sy,  n(';vers  1725, 
fut  reçu  bourgeois  de  Morgesen  4760. 
Sa  femme  Jeanne -Françoise  Fûrel 
lui  donna  cinq  enf.mts  :  I*  Ilvnc-Ro- 
notrat.  qui  eut  de  ^V.  de  La  t'ièchère^ 
OiOMU-Lovia,  fté  on  4784,  otMaie- 
FiaKçois-EiiMAiiviL,  né  en  4787;  — 


S*  LiCRs,  dont  la  destinée  nous  est 
inconnue;  — 3*  FaAiiçoia,  lieutenant- 
ookMiol,  pkrod*iBonlMtMliiiil,  Mna* 
mé  aussi  François,  qu^il  légitima  ;  — 
4'  Jdlis-BmiuhiiV'»  -—et  5*  Robol- 
?n-HiHii. 

II.  BaAifcni  Do  PLEisis-Gouur. 
Elie  Du  Plessis-Gouret,  quartier-m^- 
tro  général  des  brigades  françaises  au 
service  des  Proviaces-Unies  et  ma- 
réchal de  lacour  de  la  princesse  de  Por- 
tugal-Nassau, fut  un  des  principanx 
OBtr^eneurs  du  ctnal  d'Enlreroche, 
en  1637.  Son  fils  Isaac  servait,  déjà 
en  4664  ,  sous  les  drapeaux  de  1*0- 
loetear  de  Bmdeboorg  avec  le  grade 
de  colonel,  et  commandait  dans  la  for- 
teresse de  Spandau.  En  4618,  il  fut 
OB^oyé  auprèo  doi  CiBlOBS  évtBféli* 
ques  de  la  Suisse,  avec  mission  de  les 
engager  à  entrer  dans  la  ligue  qui  se 
mmH  coBtro  Lovii  XIY.  Il  éàioBB 
dans  sa  négociation,  et  ne  rapporta  do 
son  voyage  que  le  titre  de  bourgeois 
de  Berne,  qui  lui  fut  donné,  le  83  od. 
4672.  En  4675,  il  fut  nommé  com- 
mandant de  M:)gdebourg,  et  lorsque  le 
trailé  de  Munsler  assura  à  l'électeur  le 
dttohé  do  00  nom,  il  tai  ehargd  d*OB 

I «rendre  possessionaunomde  ce  prince. 
1  fut  aussi  un  des  généraux  qui  con- 
tribuèrent le  plus  k  la  ddbKo  doi  Sué- 
dois à  FehrbHIin. 

Selon  Erman  et  Héclam,  Du  Plessis- 
Goorol  BO  laina  de  sa  femme  N.  de 
Somnits  que  deux  fils  :  Frédésic- 
GniLUQBi,  né  en  4670,  et  LAnaxin- 
CititforaB,  moiBB  Igé  do  don  mo. 
Grenus  en  m<îrilionne  un  troisième  qu'il 
nomme  CnAKLBs-Fnsoiaic  et  qui  fut, 
dit-il,  chaBOÎBO  on  BraBdoboarf . 

<;ui  U(;ui:s(DoMii«iQtEDE),  gen- 
tilhomme gascon,  d'une  des  moilicures 
bmilles  de  Bordeaux,  selon  d'Aobigoé, 
do  M»Bl-éo-ilar9an,  selon  de  Thon  et 
presque  tous  nos  historiens,  s'est  ac- 
quis un  oom  it  jamais  célèbre  par  la 
vigoOBr  avec  laquelle,  i  défaut  dt 
gouvernement,  il  punit  le  crime  odieux 
de  P.  Melendez  (Koy.  Jbam  RIBAUD), 
ot  vengoa  l*hoBBOw  do  la  France. 
Do  Oonrffvoe  mit  comliattB  contre 
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tatBb^giiolseD  Italie.  Faitpritooaier, 
il  avait  été  iodlgoem«Bt  traité  •!  es. 

▼oyé  aux  galères;  mais  le  vais?oau  qui 
le  transportait  au  bagne  ajant  été  piii 
par  un  conain  •IférieB.  a  tnll  éîl 
délivré  par  an  navire  de  Malfe,  et  n'a- 
vait dû  ainsi  qu'k  un  hasard  heureux 
de  ne  pat  «re  tetoaplé  I  det  bsndits. 
lui  le  vaiilaul  et  l«yal  loldat,  sur  les 
galères  du  toi  d'fitpafM.  Depuis  ce 
Jour,  Uanit  jorêime  haine  implacable 
aux  Espagnols,  et  il  leur  avait  fait  tont 
le  mal  qu'il  avait  pu.  De  retour  dans  sa 
jMtrie,  il  apprit  les  massacres  de  la  Flo- 
ride. L'occasion  se  présentait  d'asti 
eiersa  vengeance  particulière  à  la  ven 
goanee  de  la  France;  il  ue 
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défendu  par  une  garnison  plus  nom- 
breueqae  les  assaillants.  Le  comman- 
dant leiita  une  sortie,  qui  fut  vaillam- 
ment repoussée.  Emportés  alors  par 
Qoe  terreur  pauique,  les  Espagnols 
abandoDuèrent  les  ittranchenenli  et 
se  dispersèrent  dans  >s  boi<:,  mais  la 
plupart  tombèrent  entre  les  mains  dea 
Indiens  et  (tarent  égorgée.  Cent  qui 
échappèrent  au  carnnj^e.  furent,  par 
ordre  de  Gourgues,  conduits  au  pied  de 
Tarbre  faUl  au  Imneliet  duquel  s'é- 
taient longtemps  balancés  les  sque- 
lettes des  Fraoçais,  surmontés  de  cette 
ineeriplion  :  Ifoneonne  Français,  mais 
comme  Luthériens.  Après  leur  avoir 


Î'm  M,»^^.  n        ;        .  •    •  "  "Proché  leur  cruauté,  le  terrible  capi- 

•         ptnmoine.  taine  les  St  pendre,  et.  effaçant  l'in- 

qujpa  trois  petits  navires,  s'associa  les  scription.  il  la  remplaça  MroeUè-ci  • 

Eu  ^u^?.*  ^'"•■'  ï^"»*"'  bandoliers  et  écumeurs  de  mer. 

ïi.  f  ^Ia^'u  ^""P'"*  queGonrgues  s'était  proposé 

du  .^nnî^îA*  r  cetteïudacieu?e  expédition.  qSi.e 

de  s  opposer  è  toute  entreprise  deee  lut  coûta  qu'un  de  ses  bitimênts  et 

patente  pour  la  traite  des  nègres;  mata  nie  du  Limousin,  Biire,  Carrav,  Ga^ 

noussé  par  les  vents  eentrairet  »  Pe».  eAt^de  Gascogne.  tlPom  de  Saiiton^ 

louchure  de  la  Charente,  il  dut  y  res-  ge,  ce  butéblft atWint. Dm f^bmî» 

ter  sur  ses  ancres  ^wqn'au  Si  août  donc,  le  3  mai  1568,  ap/èsToH^U 


1S6T.  Il  ne  révéla  i  son  équipage  le 
but  de  son  expédition  qu'à  la  luntett 
de  Cuba.  Sûr  de  son  énergique  con- 
conrs,  il  longea  les  côtes  de  la  Floride 
et  jeu  l'ancre  à  rembouchure  de  la  Sei- 
ne. Les  Indiens,  qui  délRstaient  les 
Espagnols  ,  s'étant  montrés  disposés 
è  le  seconder,  il  partit  l'entrée  de 
la  nuit,  et,  par  une  marrbp  ripidf',  il 
arriva  au  point  du  jour  en  face  d'un  des 
Wrts  forts  tenus  par  les  Espagnols.  An 
moment  où  les  Français  et  les  Sauva- 
ges leurs  alliés  sortaient  de  la  forêt  qui 
les  avait  cachés  jusque-là.  une  senti- 
nelle les  aperçut  et  donna  l'alarme  ; 
Bais  l'attaque  fut  si  impétueuse  que  la 
j^mison,  saisie  de  fr;iyeur,  ne  songea 

S*è  fuir  dans  Ici  huis.  Le  second  for- 
n'essaya  pas  même  de  se  défendre 


raser  les  trois  forts,  et  arriva  à  L  t  Ro- 
^lefle,  le  6  juin,  poursnttlde  près  par 
une  escadre  esp  f^nole.  Les  Rochellois 
raccueiliireotavec  enthousiasme;  mais 
I  Paris,  ce  ftrt  antre  chose,  Catherine 
de  M^dicis,  qui  avait  eu.  dit  M.  Henri 
Martin,  la  Ucheté  de  désavouer  l'en- 
treprise de  Riband.  se  montra  toute 
(disposée  i  faire  droit  I  la  réclamation 
de  l'ambass-ideur  d'E?pngne  et  fi  li- 
vrer le  généreux  patriote  au  s.ingui- 
naire  Philippe  II,  Gonrgues  dut  se  ca- 
cher en  Normandie;  le  P.  Daniel  af- 
firme même  qu'il  se  sauva  en  Angle- 
terre. On  ne  le  voit  reparaître  ne  mo- 
ment sur  la  scène  qu'en  1 S93.  La  reine 
Elisabeth  lui  ayant  offert  le  comman- 
dement de  la  flotte  ang'ai<reen  Portn- 
gal,  il  l'accepta  avec  l'agréniPiit  du 


i/  f       ^^           .'^''-  s^'-  "  'accepta  avec  nigrémpiit  du 

Restait  le  pins  grand  des  trois  forts,  roi,  et  se  mit  en  route  pour  La  Ro- 

^J^^Ji  ^«nstruaparlesFran-  chelle;  mais  arrivé  I  Toiîrs,  U  tomba 

çais.  Il  avait  é^  réparé  par  lc«:  Espa-  mala.le  et  y  mourut.  On  conserve  ï  la 

gnolsaprèsladéfaitede/ïiôa«<f,elét3it  Bibliolhèqie  naUouale,  départ,  des 
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.niss.*  une  hutotrc  de  son  expéditioQ 
8008  ce  titre  :  Reprise  de,  la  Floride 
(S.  Germ.  fradc,  N*  1880).  Elle  a 
été  publiée  dans  le  ï.  il  de  la  série  de 
la  Revue  rélmpective,  et  plas  lécem- 
nent  dans  la  Bibliolh.  EIzéviricnno. 

Ia  famille  de  Gourgues  était  oom- 
branse;  mais  rien  ne  proutre  qne  d'an- 
tres de  se<  membres  aient  embrassé  la 
religiuu  réformée,  à  rexccplioo  pout- 
dtre  d'Antoine  qui  chassa  les  Ligueurs 
de  CastilluQ  eo  Médoc,  en  4593,  et  fut 
tué,  peu  de  temps  apiès,  au  tiége  de 
Blaye. 

i.OL  ItJALLTou  Gourgeault,xiom . 

d'une  des  plus  anciennes  familles  du 
Poitou,  cl  des  plus  dévouées  à  la  cause 
du  (iiuieslaiilismc. 

Sun  chef,  Pierre  Gotirjinitt.  sieur 
dePassuc,  La  Millièrc,Paniiieuvre,  etc., 
gentilhomme  ordinaire  do  la  chambre 
du  roi.  é[iousa,  en  1571,  Marie  Geof- 
froy, ûUe  de  Charles  Geoffroy^  steur 
de  Dampierre,  et  de  ïkmieniM  de  Par~ 
thenay.  En  lo9G,  il  se  présenta  à  l'As- 
semblée de  Loudua  pour  y  jurer  Tu- 
nion,  et,.  Tannée  suiTante,  Te  PoHou  le 
députa  avecLa  Lardière,  Du  Jireuil- 
CMmot,  Faute,  lieutenaDl  de  Foa- 
tenay,(iro«r/ut7/ou,assesscurde  Niort, 
La  Touche-Buisson  cl  Ksnard,  ï 
l'Assemblée  de  Cb.itellerault.  En  1 001 , 
il  se  plaignit  au  Synode  national  de 
Gcrgeau  de  ce  que  le  Synode  du  Poi- 
tou lui  avait  t'iilcvL' son  ministre  Faitrtf 
pour  le  donner  à  l'église  du  Vigean; 
mais  le  S\uode  ne  jugea  pas  h  propos 
do  le  lui  rendre.  On  iL:nurc  runiice  Je 
.  sa  mort;  on  sait  seuleuieul  qu'il  laissa 
six  enfants  :  Jban qui  continua  la  bran- 
che de  La  Millière  ou  de  Passac;  Cn  \k- 
LEs,  sieur  de  Paunieuvre,  qui  fonda 
•  celle  de  La  Bessière;  Cladob,  sieur 
'le  La  Fayolle.  qui  fut  la  ïourhe  de 
celle  du  Me>  ;  Jkam,  auteur  de  cello 
de  La  Berliire;  Paul,  mort  sans  pos- 
térité, et  Marie,  qui  épousa,  en  1600, 
Bertrand  de  Pohs^  châtelain  de  Saint- 
Maurioe. 

l.  BlANCHE  DE  La  Millière. 

Jean  Gourjault,  sieur  de  La  Uil- 


lière,  mort  avant  1 040,  eut  de  son  ma  • 
riage avec i4?t»«  de  Saint-Georges, 
fille  df  Jnurhim,  baron  de  Coubé.  et 
de  Louise  Du  /^0»,Olivi£B,  qui  suit; 
Gamibl,  sienr  de  Manprié;  hamb, 
femme,  eu  1621,  de  Loids  de  Mar- 
connay  ;  Louise,  mariée  eu  I  C;23,  a\cc 
Philippe  de  SeÀni'Georges,  sienr  de 
Céaux,  et  Madelainf.,  épouse  dejffl*- 
clerc,  sieur  de  Marconnay. 

Olivier  Gourjault  prit  pour  femme , 
en  1 633,  Elisabeth  Gillier ,  ûUe  de 
Claude^  baron  de  Mauzé,  dont  il  eut: 
Clavob,  qui  suit;  Louis,  sieur  de  Pas- 
sac,  qui  ne  laissa  de  sou  mariage  avec 
Marie  Du  l'ay,  que  trois  lillcs  nom- 
mées Ann£,  dame  de  Passac,  Mabgcb- 
bitji>Ouvb  et  LoDi8B-&j8ABm;  Ou- 
viER,  dont  nous  parlerons  plus  tard  ; 
PibiiHE,  sieur  de  Cujallais  ;  AÎiiiE,  fem- 
me de  Charles  Du  Vergier^  sienr  de 
Miorray,  et  Mafiie,  qui  se  maria ,  en 
4  liiôS,  avec  thilippe  de  Haint-Geor- 
çet,  sienr  de  Céaux. 

Claude,  sirur  de  La  Milliî'rc,  épousa, 
en  t6oi  ,  Gabrielle  Le  Geajf^  tille 
ii* Andréa  sienr  de  La  Raslière,  et  de 
Gabrielle  Maudcrc.  Son  fils  atné* 
Ai)  RI  EX,  n'eut  pas  d'enflants  do  son  ma- 
riage avec  Anne  d^Auray,  fille  de 
François  ,  sieur  de  Courzelles  ,  et 
dM»«<r  Gonihault ,  qu'il  avait  épousée 
en  4675.  Les  Mémoires  de  Foucault 
nous  apprennent  qu'il  abjura  la  religion 
réformée  après  la  révocation  (1),  à 
rexeuiple  de  son  oncle  Louis,  sieur  de 
Passac,  dont  la  conversion  fvt  estimée 
si  peu  sincère  par  le  gouvernement, 
qui  savait  parfailciueut  à  quoi  s'en  te- 
nir sur  la  valenr  do  ces  hypocrites  réu- 

(1)  Fouriuli  le  (lo<^igiie  seulcnifal  sous  Ir 
nor.i  tir  $a  lerti'  :  Ia:  marquis  de  Là  Millii-re, 
jouissani  de  20,000  livret  de  reoU,  etc.  Vo» 
■9  dovlous  pas  qa'il  ne  s'tftMe  4'MrlM 
Coarjaolt,  quoique  nous  connaïMioas,  par  le» 
Refltlres  du  setrctanai,  ua  autre  aposut  de 
ce  non.  Ea  1716»  Beninùit  Gmuàmlt,  ritor 
de  Le  MlMèn,  MBwn  cMTWtl,ae«all  i'A- 
mbara  la  t«m  de  RaMfiMt.  Les  Aicbiies 
<•  l'église  valloaae  de  La  Raff  feai  aaiii 
plosienrs  foii  mention  d«  Ptmnt  GwiaHmiU, 
sienr  de  Villiers,  qni  M  réAigfa  en  Hellaidt 
avec  ciuq  enfanM,  et  i'Emilitn  AriMleeli^ 
l'un  el  i'aalre  du  Uas-PeUoa. 
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nions,  quMl  le  fîlarrôter  comme  suspect 
en  1696  {Areh.  E.  3382).  La  destinée 
des  deux  autres  fils  de  Claude  Gour- 
jault, JifiQon»  sieur  de  La  Raelière, 
etOtiviEi,  noujestincmniie;  non?  ?a- 
TOQS  seulemeut  que  sa  liiic,  M\uir.- 
iLMAiiri,  épousa, en  4679,  Louis  de 
Marconnoy  et  pa?sa  aTer  lui  dans  les 
pays  étrangers.  UuanU  Olivier,  le  troi- 
sième fils  d'Olivier  Gomjaidt  et  d'Eli- 
sabeth Gillier,  il  mourut  avant  1G8!, 
laissant  à'Hélène  Gree»  de  SaiHt- 
Martemlt ,  FtAiiçon-OLtvB ,  qui  sortit 
de  France  h  la  révocation,  sans  avoir 
PUijiécider  saferanH-  a  le  suivre;  Vu- 
fin  et  uneftlle,  qui  c^ousa  Geo/froy^ 
îieordeDempieRe. 

U.  BuHCM  1»  La  Bsaeiini. 

Charles  Gourj.niU,  sieur  de  Pan- 
nieuvrc  (aliàs  Pagotèrcs),  qui  assista, 
en  1644.  au  Synode  national  deCha- 
renlOD,  comme  député  de  la  noblesse 
du  Poitou ,  épousa  Perside  Reigner 
qui ,  sans  parler  de  trois  ûlles ,  Mauie, 
FuuUDE  et  Maoelainc,  mortes  sans  air 
liance.  lui  donna  ;  1°  Clacdb,  ({ui  suit; 
—    Charles,  sieur  de  Bessc,  uKuié, 
en  4 650»  à  EstherRegnoMlt,  tille  de 
Ptcrre,  sieur  de  Torsay,  et  de  Marie 
Pastoureau^  dont  il  eut  CLAtiOE-PEa- 
siM,  femme,  en  4663,  de  CkarUt 
Gourjault,  et  Jea?(-€iiari.es,  qui  ii  issa 
^  l'étranger  i^Àrch.  E.  3386}  ;  —  3' 
BLiiiBR femme  de  Chmneê  éPAt» 
genee,  sieur  do  La  Jarrie,  d'une  famille 
qui  adonné,  elle  aussi,  des  confesseurs 
3k  nSgliso  protestante,  et  celai  loog- 
lempa  eDC>>re  apii  t  la  révocation.  La 
dame  à*ArgcHce  l'ut  enfermée  aux  lios- 
mtalières  de  Poitiers,  en  47!!6  {Arch. 
ft.  34 1 2),  et  une  demoiselle  i'Ar- 
gence  transférée  de  l'Union  chrélieuae 
de  Poitiers  aux  religieuses  du  Calvaire, 
à  Cbinon,  eu  1727,  puis  an  Nouvelles- 
Calholiquf's  de  Tours. 

Claude  Gouriault ,  sieur  de  La  Bea- 
sière,  fut  marié  deux  fois.  Sa  première 
femme,  Françoise  Rolland,  lui  donna 
un  âls  nomm^CLAiDE,  qui  mourut  sans 

Ristdrité.  à  la  révocation  de  l'èdit  de 
antes,  il  se  sauva  4aDS  lespeysétnui- 


Jers,  avec  Jeanne  Doyneau,  qu'il  avait 
pousée  en  secondes  noces,  en  1672. 


III.  Branche  Df  Met. 


Claude  Gourjault,  sieur  do  LaFayoUe 
et  de  Venoi  bs,  député  par  le  Poitou  au 
Synode  national  de  Cbarenton,  en  46t3, 
eut  sept  onfiint?  de  son  mariage  avec 
Jeanne  Gourjault  :  \  Cuarles,  mar- 
quis de  Venours,  qui  suit;  —  %* 
Pierre,  sieurdu  Mey,  qui  I,^^^Jd'i4n»<^ 
Gorron  deux  lils  :  PiERHE-lloNona, 
converti  ^  la  révocation,  et  Loais-CaABr 
LKS,  sieur  de  La  (ir,inL'"'rii.',  marié,  en 
16b0,  à  6usaHHe  de  Moulins,  dont  il 
n*eutqae  trois  filles  nommées  SesAimi,  ' 
Françoise  elMAtiai  ERiTK;  — 3*  Eli- 
SABBTa,  mariée,  ^n  1647,  avec  Pierre 
deCattello,  sieur  de  Tisgon;  —  4% 
5"  et  0  Jeannk,  Claide,  Luii^e;  — 
7*  Marie,  femme  de  Picrrt  Garnitr, 
sieur  de  Butré. 

Aucun  membre  de  cette  famille  n'a 
donné  h  l'Eglise  protestante  dos  preu- 
ves plus  éclatantes  do  son  zèle  que  Char- 
les Gottijault,  marquis  de  Venours;  au- 
cun n'a  supporté  avec  autant  de  courage 
él  do  cunslancc  les  persécutious  que  sa 
religion  lui  attira.  Une  lettre  qu'il  écri- 
vit ,  on  1(381,  à  Rutigny  et  (]ui  a  été 
publiée  daus  l'opuscule  intitulé  Les 
itmien  effort»  dê  Pinnoeenw  affli- 
gée, nous  fournil  de  pr«'cieux  détails 
sur  l'état  du  Poitou  pendant  lus  dra- 
gonnades. Après  avoir  adressé  inutile- 
ment leurs  plamlus  h  riul'"n.l;int  et  au 
gouverneur,  qui  avait  répondu  en  plai- 
santant à  leurs  députés,  lorsqu'ils  lui 
avaient  tracé  le  tableau  des  atrocités 
commises  par  les  soldats,  que  «  tant 
qu'ils  ne  brûlaient  pas  les  pieds  de  leurs 
hôtes  »,  on  ne  pouvait  pas  les  accuser 
de  violences,  icséçliscs  ilu  Poitou  pri- 
rent la  résolution  tlo  purlur  leurs  griefs 
au  pied  du  trône.  Elles  chargèrent  de 
celte  mission  délicate  le  tils  aîné  du 
marquis  de  Venours  et  Lcstortiere, 
qui,  h  peine  arrivés  à  Paris,  reçurent 
l'ordre  do  s'éloigner  immédiatement, 
la  Cour  feignant  de  croire  que  leurs 
plaintes  étaient  calomnieuses,  bien 
•  qalls  cessent  offert  leurs  têtes  pour 
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ju-!!lic!'  <  c  qu'ils  iivaieiit  avancé.  »  Ce- 
pcudaul  ordre  fui  donné  àMarillac  d'u- 
ser de  plus  de  ménagements,  et  Tin- 
tend.'in!,  irrité  de  cette  cspiTc  dcbiamc 
infligé  à  sa  conduite,  til  retomber  sa 
eolère  sur  le  vieux  marqnis  de  Venoun. 
Dès  le  t5  scpl.,  \inirl-cini}  cavaliers 
furenl  logés  dans  sou  château.  Le  len- 
demain, ordre  lui  fut  donné  «  de  se  re- 
tirer de  la  maison  de  Veneurs  et  de 
n'en  approcher  de  deux  licucs.  »  Le 
jour  suivant,  le  nombre  des  garnisai- 
res  fut  augmenté,  le  cbàteau  fut  mis 
au  pillage  et  converti  par  les  soldats 
en  uu  lieu  de  déijoûtanlcs  di'Lauihcs, 
sons  les  yeux  mûmes  de  M"'  de  Ve- 
nnurs  i]iii  suiiplia  imitilctin'ni  le  sub- 
délégué  de  riulendaut  de  faire  cesser 
celle  infamie. 

Si  telle  fut  la  condnilc  de  Marillac 
envers  un  gculilhomme  qui  pouvait 
rappeler  avec  ma  légitime  orgueil  les 
service?  que  ses  ancêtres  et  hii-nii^me 
avaient  rendus  à  la  cause  ro>  île  pen- 
dant les  guerres  civiles*,  «i  1*  ivaitse 
vanter  «d'avoir  eu,  lôiile  sa  vie,  non 
seulement  une  profonde  obéissance  et 
une  fidélité  entrareponrtousles  ordres 
de  Sa  Majesté»  eld'avoirinspiré  les  mô- 
mes Benlimenls  à  ses  enfants,  que  dut- 
elle  être  à  Pégard  des  pauvres  vassaux? 
«  Depuis  que  l'élu  de  Poitiers  marche 
ï  la  ICte  des  troupes,  et  qu'il  en  a  la 
conduite,  il  se  lait  suivre  de  brigands 
et  de  voleurs  qui  viennent  avec  des 
charrettes  enlever  tout  ce  que  les  cn- 
valicrs  n'ont  pu  consommer  chez  leurs 
hôtes;  ils  emmènent  les  bœnh  et  toot 
le  b*'tail,  et  on  leur  vend  pour  moins 
de  la  20*  parlie  du  juste  prix  les  blés, 
les  foins  et  généralement  lent  ce  qtii 
apparlienl  S  ceux  ile  la  Religion.  Le 
marquis  de  Venours,  «  assuré  qu'une 
telle  conduite  était  directement  con- 
traire aux  intentions  de  S.  M.,  <  priait 
donc  le  député-général  d'en  parler  au 
roi  et  au  marquis  de  Louvois,  et  d*ob- 
tenir  de  Louis  XIV  un  ordre  à  tel  juge 
qu'il  lui  plairait  «  pour  informer  du 
pillage  et  brigandage  qu'on  avait  fait 
en  sa  maison.  »  Mais  S.  H.,  contre  l'at- 
tente du  Tîeiii  genUihomne,  «  lui  dé- 


nia  cette  justice  »,  et  la  révocation  de 
l'édit  de  Naules  vint  bientôt  dissiper 
tes  dernières  illusions.  11  sortit  donc  d« 
Franco  et  se  réfugia  en  Brandebourg. 
Lorsqu'en  1  btiS,  les  églises  du  Refuge 
envoyèrent  des  députés  aux  princei 
protestants  pour  les  remercier  de  Ctt 

«u'ils  avaient  déjà  fait  en  faveur  des 
iéfugiés,  et  pour  stimuler  encore  leur 
zèle,  le  marquis  de  Venours  fui  choisi 
par  l'église  de  Berlin  et  plus  spéciale- 
ment chargé  de  visiter  le  Danemark 
et  Hambourg.  Partout  il  trouva  des 
cœurs  compilissanlp.  niT-me  parmi  les 
Israélites.  Le  clergé  luthérien  de  Lu- 
beck  seul  se  distingua  par  un  fanatisme 
oditMix  (.1f.S.<^.  de  Court,  N»  28).  Plus 
lard,  le  marquis  de  Venours  alla  s'éta- 
blir en  HoUaade,  où  il  fonda,  avec  le 
concours  empressé  des  magistrats,  deux 
asiles,  l'un  à  Uarlcm,  spécialement 
destiné  aux  demoiselles  nobles,  Pautre 
à  Amsterdam,  où  l'un  devait  admettre 
en  même  lemps  les  veuves  des  pas- 
teurs réfugiés. 

Charles  de  fiourjault  avait  épousé 
Nirce  de  Goulard.  Sa  lettre  k  Kuvi- 
gnynous  apprend  qu'il  en  avait  eu 
plusieurs  enfants;  mais  Filleau  n'en 
mentionne  qu'un,  Ai.phke,  qui,  dit-il, 
fit  enregistrer  ses  armoiries  en  1699. 
Nous  ajouterons  qu'il  s'était  converti; 
mais,  qu'en  1692,  il  était  encore  si- 
gnalécoumie  suspect  (Arch.ï,.  337$). 
Nous  ne  possédons  aucun  renseigne- 
ment  sur  ses  frères  qui  passèrent  vrai- 
seniblablemeol  dans  les  pa^s  étran- 
gers. 

IV.  BiAvcn  »B  La  Bmiàts. 

JeanGourjault  épousa,  en  1618,  Ca- 
therine de  Mronne.  fille  de  Jean, 
sieur  de  Rourgoin,  et  de  Louite  de  La 
Chambre,  et  il  en  eut  deux  filles  ma- 

riéesdans  la  famille  de  Ravenel,  savoir 
ilAnir,  à  Jacques  de  Bavenel,  sieur  du  ■ 
Riz-Chazerat,  et  Elisabeth  ï  Louis  de 
Ravenel,  sieur  deLs  Berteilière,  et  un 
fil?  nommé  Ch  \bi,es,  sieur  de  La  Rer- 
liire,  qui  ne  vivait  plus  eu  4  613.  Du 
mariage  de  ce  dernier  avec  Catherine 
de  La  Bam,  fiUe  d«  Pwre  de  La 
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Bêrtê  el  de  Judith  de  Pellard,  na- 
quit, en  4  647,  Charles,  sieur  de  La 
Bcrlièrc,  licuteDanl  de  cbevau-légers, 
eo  166S,  converti  à  la  révocation  ;oequi 
ne  rcrupérha  p;is  d'i'tre  ;irr<Mù  comme 
suspect  eu  1696  Urch.  E.  33d2).  11 
avait  épottsét  en  1673,  Charlotte  Hé- 
lies,  fille  de  Henri  Hrlies,  sieur  de 
Boisroui,  el  de  Marie  Salbert^  el  il 
en  avait  eu  trois  enfimts  :  Cbabus, 
ÎIabie-Axcéliijue,  el  Charlotte,  fem- 
me de  Vierrc-donori  Gourjaull,  sieur 
du  Mey.  Resté  veof,  il  se  remaria,  en 
1683,  avec  Claude-Perside  Gonr- 
jault,  de  la  braoclic  de  La  Bessiùre, 
qui  lui  donna  encore  quatre  enfants. 

Â  ces  quatre  branches  protestaDtM 
de  la  famille  Gourjault,  nous  devons 
ajouter  celle  de  Malpué,  séparée  du 
tronc  conman  dès  le  conuneneement 
duxvi*  siècle. 

Hêry  GouiiaulU  sieur  de  Maupné, 
éponsa  Bêuéê  Partkênaji,  et,  en  se- 
condes noces,  Catherine  Chabot,  fille 
du  sieur  de  Passy.  Son  fils  Ihmac  eut, 
de  son  mariage  avec  Limite  Boynet, 
un  fils  nomme  Charles,  sieur  de  La 
Groye,  qui  épousa,  en  \  6o0,  Susanne 
Adam,  fille  d'Hercule,  sieur  de  Puyra- 
vault,  et  d'Elisabeth  (l»>Tinguy,  et  eu 
eut  Jacques,  marié  ï  Marguerite  Bé- 
renger,  et  Chislss.  En  \  700,  M"'  de 
Maupriô  fut  enfermée  avec  ses  deux 
filles  dans  un  rouvcnt  do  la  Saiotonge 
{Arch.  E.  3386).  L'une  de  ces  der- 
Bikna,  nomiée  LovisB-llAnii-ANnE , 
ié  convertit  et  obtint  un*'  pension  d§ 
da  500  Uv.  {Ibid.  E.  3398). 

GOUSSET  (Jicovts).  en  laUn  Gnt-  ' 
setins,  ministre  de  Poitiers,  né  h  Hloi^ 
le  7  ucl.  1635,  mort  à  Grouiugue,  le 
4  nov.  1704. 

Gousset  fit  ses  éludes  b  Sauimir  sous 
Le  Fèore  et  Ca^lt  et  acquit  une  as- 
•es  grande  oonnaussaoee  des  langues, 
surtout  de  la  langue  hébraïque.  Donné 
pour  pasteur  à  Téglisc  de  Poitiers,  en 
4601,  il  refusa  coastammeut  d'ahau- 
denoer  ion  treopêan,  môme  pour  occu- 
per, comme  successeur  Etienne  de 
lirais ,  une  chaire  de  Ibéologiô  à  Taca- 
démie  de  Saunnr,  foi  lii  Ait  offerte  ea 


1679  {Arck.  Tt.  330).  A  la  révocalioo 
de  rédit  de  Nantes,  il  se  relira  en  An- 
gleterre, d'où  il  passa,  bientôt  après, 
eo  Hollande.  Nommé  ministre  do  l*é> 
glise  wallonne  de  Dordrei-ht,  en  1687, 
il  la  desservit,  selon  Nicerou,  jusqu'en 
4  691  (  I  ),  qu'il  fut  appelé  Sk  la  chaire  d§ 
grec  el  de  théologie  dans  l'université 
de  Grooingue.  Jacques  Gousset  était 
petit-fils  de  Goutset,  qui  professait  an 
collège  de  Blois  en  1610.  Void  ca- 
talogue de  ses  ouvrages. 

L  n^'iP  '^V'  Aoc  est, 

Controversiarumadv.Judaos  ternio, 
Dordrecht,  1688,  in-H».  —  Ce  n'est 
que  le  premier  jet  du  N*  VU.  Geussel 
y  commente,  contre  les  Juifs,  les  pas- 
sages Gen.  III,  15,  EsaïeVU,  t  iellX,6. 

II.  De  tivà  deque  mortuâ  fide  doc- 
MMlMoHapostoU  evoluta.AdjunC' 
ta  est  «Utert.  ostendens  Cartesia- 
Hummiutdi  tffstema  no»  esse,  ut  qui- 
damixittiakmt,fmeulo8im.  OtûUo 
item  quà  Dnmtttê  ex  mundi  hujus 
inferiorit  kêrmouiA  demotutratur, 
Amst.,  1696,  in-8*. 

III.  Considérations  thfologifim 
et  critiques  sur  le  projet  d'un*  nou- 
velle nertion  /rançoiti  de  la  Bible, 
publié  sous  le  nom  de  Charles  Le 
Cène,  dans  lesquelles  la  vérité  ett 
de  fendue  sur  un  grand  nombre  da 
passages  de  l'E.  S.,  Amst,  Daniel 
Pain,  i698,  in-4'.  —  Gousset  se  mon- 
tre, dans  cet  écrit,  partisan  déchiré  de 
rintorprélatîon  littérale;  nous  le  blâ- 
necons  sculoment  d'avoir  attaqué  Le 
CHe  moins  en  critique  qu'eu  ennemi, 
et  d*ètre  allé  jusqu'à  l'accuser  de  cor- 
rompre la  vérité  et  de  saper  les  fond»* 
meols  de  la  religiou. 

IV.  Vetper»  Grottinp^me,  au 
arnica  de  rehus  sacris  coîloquia,  nhi 
varia  SS.  ScriptureelocaseUctad^ 
ficilia,  ac  tnagni  tmmenti,  aeewra^ 
tractantur  atque  egregiè  explican- 
tur,  KmiL,  t698;  Douv.  édit.,  Amst., 
17 1 1,  in-1 2.  —  Imitation  des  Nuits at- 
tiquea  d*Anl»-GeUo  <K0y.  IV,  p.  6S9). 

(Il  Selon  d'aiilrr^  rpnseipncnif nts,  le  mi- 
Rtfin»  de  Dor«lrechifiii,  ilc  1689  o  1T14,  /«mc 
PAiM,aaclce  putenr<e  Vllleii  le  tmemu» 
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in  guibus  pracipua  opéra  impendi- 
iurprimario  significatui  et  seusui 
dictionwnpkrasiv.inque aeenratâ  t«- 
rettigatione  definiendo,  homonymi- 
cit  et  irtterpretationibus  vagis,  and- 
pitibns.  arbitrariU  eUmininditt  lo- 
tis SS.  Scripfurrf  i'^.signibns  expla- 
na»di$,parallelis  V.  et  N.  Testamen- 
H  twmpee^^iofi  disemtione,  hmeol- 
îatione  mdun  frptcijidis  et  tindi- 
caudis,  Amst.,  n02«  in-fol.  — Fruit 
d*iiiilma{ldelO  ane,  plein  de  reeber- 
chit  curieu«o«  c;  (rmvM'asttM'niditii'in. 
m  Le  travail  de  M.  Gousset,  iil-oo  dans 
le  Journal  des  satans.  est  immense,  et 
son  eiactitude  au-dessus  de  tout  ce 
qu'on  en  peut  dire.  Son  ouvrage  est  un 
excellent  dictionnaire  de  la  langue  hé- 
brtfqne;  c'est  aussi  une  gramaiairetrè»* 
complète  et  Irès-exactP.  «  Nous  cora- 

Slélerons  ce  jugement  en  lai^anl  la  part 
e  la  critique,  qui  y  a  été  oubliée,  et 
nos  observations  tomberont  sur  le  sys- 
tème mèoie  de  Gousset.  Pour  lui,  la 
langue  hébralqueétait  uo  soleil  brillant 
de  s:t  projire  Inmièrr",  «'  fin!  insifo  fvl- 
gore  se  manifestât^  nuUius  mxilio 
indigent,  9i  Hmiliffoltet  ipsaperte^ 
et  il  appuyait  cette  opinion  en  disant 
qu'il  serait  étrange  que  Dieu  eût  exigé 
qu'on  apprtt  (Ht  langues  étrangères 
pour  ccmpronfirosn  Pnrnle.  line  voulut 
donc  recourir  ni  aux  langues  sœurs  de 
rbébren,  ni  aux  anciennes  versions,  ni 
ani  commentaires  des  rabbins,  ni,  on 
nn  mot,  ii  aucun  des  moyens  auxiliaires 
dont  son  maître  Cappel  avait  su  faire 
ii  bon  usage.  H  est  certain  qoe  pour  les 
mots  souvent  répétés,  il  pouvait  arri- 
ver à  leur  vraie  signitication  parla  com- 
paraison des  passages  où  ils  se  rencon- 
trent; mais  pour  les  mots  composés, 
pour  les  expressions  techniques,  pour 
MfnntoisoMt,  ta  méthode  devait  se 
trouver  en  défaut.  Aussi  fut-il  sottfnnt 
obligé  de  recourir  à  des  hypothèses  for- 
eées  on  I  des  dérivations  arbitrah«s. 
On  pourrait  désirer  aussi  moins  de  ré- 
flexions dogmatiques;  elles  semblent 
p«tt  CMntBsiliment  planées  dans  un 
disUnniairo* 


VI.  Disputationn  t»  EpistoUm 
Pattli  ad  Uchraos  ac  ad  LeviHe. 
A  lUI,  \  i,  Amst.,  17 1 2,  in-fol. 

VII.  Jfxu-Christi  EtangcUique  ve~ 
ritas  salut  i  fera  demonst.  ii  refntat. 
libri  Chit:ouk  EmuHah,  rabbiisaaci 
Amst.,  l7fS,  in-fol.  —  Publié  par 
Bor^lius. 

VIII.  Causarumprima  et  secmda- 
nmreàlisi^ûHo^  Lenw.,  4716,  i*. 

A  h  mAme  famille  que  le  professeur 
de  OroDiDgue  appartenait  Charlotte 
Goutttt,  de  Blois.  qui  fht  arrêtée  b  Pa- 
ris avec  Prrrfif  (le  Clairac,  Daniel  Pou- 
liouAe  Moëse,  Anne  .4u6r^ de  Chiloos 
et  Des  Makis  d'Aubigny,  et  enformée 
dans  un  couvent  en  1686.  Apres  deux 
années  de  détention,  sa  constance  no 
se  démentant  pas,  elle  fut  expulsée  de 
France  {Areh.  gin.  E.  3374).  Ann* 
Gousset,  sa  sœur  peut-^tre,  l'avnit  pré- 
cédée dans  les  pays  étrangers  [lirai.  E. 
8372). 

G()i  STÉ  (Clmu),  prévôt  dn 

Sens,  a  publié  : 

I.  Traieté  de  lapuistance  et  autû- 
rifé  des  rois,  et  de  pir  qui  doivent 
estre  conmandées  les  diètes  ou  con- 
eUttdêVEglite,  le$  Btatt  eonvoqnéi; 
en  ^lUru  et  degré  doivent  estre 
atm  les  rois,  les  gens  d'église,  les 
nohlet  et  mnu peuple  :  lediet  irâkté 
contenant  sir  r^^;/)î7rrs, Paris,  1861, 
iu-8*,  et  réimp.  dans  hs  Traités  desU» 
bertés  de  l'église  pllicane;  puU.  la 
même  année  en  latin,  et  ins.  par  Gol- 
dast  dans  le  T.  III  de  sa  Monarchie. 

II.  Remontrance  de  Clande  Gous- 
té,  prévôt,  l'un  des  députés ptmtU 
tiers-état  du  bailliage  de  Sens,  pour 
obvier  à  la  suppression  des  prérôts, 
chastôllains  et  vicomtes  ès  villes  oè 
le  roi  a  deux  degrés  de  jurisdiction^ 
prononcée  par  l'auteur  en  latin  du- 
ttÊtt  lesiUi  EMt^far  devant  M.  l« 
ehanetUtr,  mitf  M /hM^,  Paris, 
4561. 

OOUT  (Bnimit),  du  MaiUlon,  chef 
cami-=ard.  An  mois  d'avril  1701,  ra- 
conte M.  Peymt,  Etienne  Gout  revenant 
m  soir  de  la  nagnanorlo  où  il  travail* 
Init  h  SaInt-lean-du-Gard,  mnconira 
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UD  vieillard  qui,  en  le  voyant,  s'écria  : 
A  genoux,  li'geBem,  (k  mon  llli  !  Tu 

accompliras  le  salut  de  les  frères  par  le 
moyen  de  l'Esprit;  il  est  eu  moi,  par 
la  gitee  de  Ken  I  Approdie-toi,  6  mon 
lilsl  cl  reçois-le  ;hiris  ce  baiser.  Dî-scet 
instant,  ajoute  Tliislorien  des  pasteurs 
du  désert,  Etienne  Goul  fut  prophète. 
Il  avait  alors  iO  ans  et  appartenait  à 
une  famille  qui  ;iv:iil  d^jî  donné  des 
preuves  éciatautes  de  son  attachement 
i  la  rdigion  réformée  (1).  Ce  jeune 
homme  que  sa  foii^iC!  a  fnil  comparer 
par  un  chroniqueur  à  un  coursier  in- 
domptable, obtinl  unsuccèsprodigieux, 
et  son  succès  doublant  son  audace,  il 
prit  son  plaisir  à  braver  les  périls  tant 
et  si  bien  que,  dès  le  mois  de  décem- 
bre, il  tomba  entre  les  in.ùns  des  mili- 
ces de  Florac  et  fut  enfermé  dans  la 
eitadeHe  de  Montpeliîer.  I!  parvint  k 
s'en  échapper  et  reparut  au  milieu  des 
Camisards,  au  mois  de  fév.  1101.  Sa 
délÎTraoGc  presque miraciilense  (Kspo- 
sa  parfaitement  ces  gens  ignorants 
et  grossiers  k  croire  à  Taononcc  qu'il 
leur  fit  de  la  prochaine  entrée  en  Fran- 
ce d*un  libérateur  ^  la  tûte  de  40,000 
prophètes;  mais  il  n'eut  pns  le  temps 
de  se  convaincre  lui-iiicme  de  la  iuiio 
de  sa  prédiction.  Il  tomba  dans lea  em- 
bûches que  Basville  lui  dressa  aux  en- 
virons du  Pompidou,  et  fut  rompu  vif  à 
Saint-Jean-do-Gard.  Le  supplice  qui 
brisa  ses  os,  dit  Louvreleuil,  ne  brisa 
pas  son  cœar  endurci;  il  mourut  ob- 
sUni  dans  son  hérésie. 

GOYIîT,  nom  d'une  famille  noble 
du  Maine  qui  a  certaïuement  professé 
la  religion  réformée;  il  estsenlement 
difficile  de  préciser  l'époque  où  elle 
l'embrassa.  Dans  ses  Généalogies  de 
Touraine,  l'IIermite- Soulier  affirme 
que,  pendant  plus  de  trente-six  ans, 
François  Cjoyel,  second  fils  de  Jacques 
Goyet,  sieur  des  Hayes,  et  de  Françoi- 
se Bargnin,  servit  sor  terre  et  ior  mer, 

(I?  Etiftinc  Gou:  aux  galèfM  depuis 
1698.  Etienne  et  l'irrre  C.t  nl,  de  (ia Imoiit, 
avaient  enigre,  laU&ani  eu  France  leurs 
femmes  Uarie  OMmf  et  1lmk$  CmmwM 
(Areb.  Tt.  m). 


et  qu'en  récompense  de  ses  services, 
Henri  lY  loi  donna  une  diarge  de  gen- 
tilhomme ordinaire  de  sa  chambre.  Ce 
François  Goyet  ne  serait-il  pas  le  mô- 
me qoe  le  capitaine  De*  Hayes,  qui 
échappa  5  la  Sainl-Barthélemy  en  se 
logeant  dans  le  faubourg  Saint-Ger- 
main, et  qui,  plus  tard,  enfermé  dans 
Dûmfronl  avec  Montgomnery,  s'y  si- 
gnala par  sa  valeur  ?  C'est  encore  là  une 
de  cesnoraitrtiuscï;  questions  que  nous 
devons  laisser  indécises;  nous  savons 
seulement  que  François  Goyet  mou- 
rut sans  postérité.  Sun  frère  Pierre, 
sieur  des  Ilayes.conlinua  la  descendan- 
ce. Il  servit  dans  la  marine  hollandaise 
avec  le  grade  de  capitaine  de  vaisseau, 
et  monmt  après  4  647,  ayant  en  fuatre 
ennintp  de  sc:i  mariaj,'e  avec  Jeanne 
Pinot,  iiile  de  Robert  Pinott  aieur  de 
La  Sainpraise ,  et  de  Marie  Pmmier  : 
<°  Jacques,  qui  suit;  — 2*  Pierm, 
sieur  de  La  liuberdière;  —  3*  Fran- 
çois, qui,  après  avoir  longtemps  porté 
les  armes,  entra  dans  les  ordres  ; -4» 
JfiANNB,  femme  de  Torquat  MaréckaUt 
sieur  de  La  Chauvinière,  et  i'Elitahetk 
iêluotiré. 

Aucun  membre  de  cette  famille 
n'ayant  joué,  à  notre  connaissance,  un 
r61e  dans  les  tÊàm  des  églises,  et  le 
nom  d'aucun  ne  se  rencontrant  non 
plus  daus  les  nombreuses  listes  de 
Protestants  perséentés  on  fugitifs  qui 
nous  ont  passé  sous  les  yeux,  il  semble 
en  résulter  que  les  Goyet  abjurèrent  de 
bonne  heure  la  religion  réformée.  A- 
jout»  ns  ilonc  seulement  qu'en  1636, 
Jacques  Goyet  épousa  Jeanne  de  La 
Barre,  et  qu'il  mourut,  en  4664,  lais- 
sant plusieurs  enfants  dont  le  dendSr 
portail  le  nom  biblique  d*Elie. 

GOTOn,  nom  d*nne  très-andenne 
famille  bretonne,  qui  embrassa  de  bon- 
ne heure  le  protestantisme.  Amaury 
Gojon ,  sieur  de  Là  Houssate  ,  de 
Plouer .  de  Launay-Goyon,  capitaine 
de  50  hommes  d'armes,  en  était  le  chef 
à  rOpoque  du  voyage  A^Andelot  en 
Bretagne.  Il  mourut  en  4  582  ,  après 
avoir  été  marié  deux  fois.  Sa  seconde 
femme,  Claude  d'Acigné^  veuve  d» 


GOV 


—  346  — 


OUV 


Claude  Du  Chastel,  baron  de  Marcé,  et 
fille  de  Jean  d'Âdfné  et  d'Ânae  d» 
Montejan ,  ne  loi  vrm  pas'  donné  d*OB* 

fanls,  mais  il  avait  eu  de  la  pre- 
mière ,  Catherine  Madeuc ,  fille  de 
Jacques,  sire  de  Guémadenc ,  et  de  Ha- 
del^ne  Du  Chasteltier,  un  fils,  nommé 
CoARLEs ,  baron  de  La  Moussayc  et 
comte  de  Plouer,  lequel  servit  eu  Bre- 
tagne, dans  Tarmée  royale ,  en  1 591 , 
el  mourut  l'année  suivante.  Dans  fcs 
Notices  hisl.  sur  le  littoral  des  Côtes  du 
Nord,  M.  Habasque  nous  apprend  que 
le  baron  de  1.3  Mou^^sayc  a  laissé  des 
^  Mémoires  sur  les  événements  arrivés 
de  456S  à  1585,  dans  lesqoele  U  faU 
un  tableau  naïf  des  bubiub  et  des  çala- 
mités  du  temps. 

Dv  mariage  de  Cbarles  Goyon  avee 
C7?a«rftf  Du CA<M?tfZ,  vicomtesse  de  Pom« 
merUhetdeTonqucdec,qu'Uavaitépou- 
sée,  en  1570,  naquirent:  1*  AiiiviT, 

?ui  suit  ;  —  2*  Cbarles,  vicomte  de 
ommerith,  tué  dans  les  guerres  de  Hol- 
lande sans  avoir  été  marié;  —  3*  Jac« 
QCis,  baron  de  Uarcé»  souche  d'une 
branche;  —  l*  Claodi,  sieur  de  Tou- 
raude,  chef  des  seigneurs  de  ce  mm  ; 

—  5*  Cl.AUM,morte.6ans  alliance:  — 
6'  pRAinçoisr,  femme  de  David  Mé- 
nard,  sieur  de  Toucheprés ;  —  7"Phi- 
LiPQTK.  mariée,  en  4592,  à  Daoyiiê 
La  Muce-Pontkui:  Cimoni; 

—  9*  Mabgleritb. 

I.  Branche  de  La  Moussaye. 

Amaurj  Goyon,  qui  continua  la  bran- 
die atoée,  prenait  les  titres  de  comte 

de.  Plouer.  vicomte  de  Pommerilh  et 
de  lonquedec,  baron  de  Marcé  et  du 
Jadi;  il  ftit  eréé  marquis  de  La  Mous- 
saye  en  IGI5.  Eu  4619,  il  fut  député 
avec  de  La  Place,  ministre  de  Sion,  et 
T.  de  Huillay,  sénéchal  de  Blaio,  à 
rAsseuiblée  politique  de  Loudun,  qui 
le  chargea  de  perler  en  Cour  le  cahier 
de  SCS  doléances.  Jusque-là  les  as- 
semblées  avaient  présenté  un  cahier  gé- 
néral, qui  contenait  toutes  leurs  plain- 
tes. Le  roi  le  recevait,  faisait  do  belles 
Momesseei  aceordait  quelqaes-iuwf 
m  dOMBdei  Iw  moins  impertanlef; 


puis  il  n'en  était  plus  question  jusqu'à  U 
tenue  d'une  nouvelle  assemblée  poli» 
tiqne  dont  il  était  toujours  fort  dîfndle 

d'obtenir  la  convocation.  Pour  déjouer 
le  calcul  de  la  Cour,  l'Assemblée  de 
Loudun  résolut  de  présenter  successi- 
vement ses  denutndes,  et,  à  cet  efTet, 
elle  dressa  un  cahier  particulier  où  elle 
insistait  principalement  sur  la  révoca- 
tion de  l'arrêt  qui  ordonnait  la  restitu- 
tion des  biens  ecclésiastiques  dans  le 
Béarn.  La  (Jour  n'eut  pas  de  peine  ï 
pénétrer  celte  nouvelle  tactique,  et  die 
accueillit  fort  mal  La  Moussaye,  en  se 
plaignant  bien  haut  de  l'insolence  de 
sujets  qui  prétendaient  traiter  avec  leur 
souverain.  On  sait  qu'après  de  longs 
débats,  l'assemblée  finit  par  se  sépa- 
rer. La  Moussaye  retonma  sans  doote 
en  Bretagne.  La  Note  sei-rMe  {Fonds 
de  Béthune,  N*  9344),  nous  le  peint 
comme  un  seigneur  «  riche,  bien  voulu 
de  ses  amis,  mais  peu  remuant.  "  U 
mourut  en  1624.  On  lui  doit,  selon 
M.  Uabasque,  des  Méditations  chré' 
tiennes  sur  divers  textes  de  l'Ecri- 
ture S'^inte.  Sa  femme  Catherine  de 
Ckamjjnync-La  Suse,  qui  mourut  à 
Paris  en  1G49,  à  l'âge  de  70  ans,  l'a- 
vait rendu  père  de  trois  fils  :  I  *  Avau- 
ai,  qui  suit  ;  —  2*  Brandelis,  baron 
dn  Juch,  tné  dans  les  guerres  de  Hollan- 
de; —  3*F»AXÇ0is,  b  iriin  de  Nngeut, 
dit  le  baron  de  La  M,oussaye,  lieuto* 
nant-géoéral,  pendant  la  Fronde,  dans 
les  Iroupes  Jr  M.  le  Prince  qu'il  suivit  en 
toutes  ses  expéditions  depuis  4  &40,  et 
qui  le  nomma  gonvemenr  de  Stenay, 
où  il  mourut  avant  la  fin  de  ta  guerre. 
Le  baron  de  La  Moussaye  est  moins 
connu  par  ses  faits  d'armes  que  par  set 
amours  avec  la  dudiesse  de  Longue- 
ville. 

Auiaury  Goyon,  marquis  de  La  Mous- 
saye et  comte  de  Plouer,  acquit  le  com- 
té de  Quintin  de  Henri  de  La  Tré- 
moille,  et  fut  gouverneur  de  Rennes. 
Il  épousa,  en  1629,  Henriette-Cathe- 
rine de  La  Tour,  fille  du  duc  de  Bouil- 
lon, et  en  eut  :  4*  Bsaxoelis,  comte 
dê  Qttinlin,  matre-de-camp  du  régi- 
ment de  Bourgognot  mort  iansdUan- 
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ce,  à  l'àgc  (le  21  ans;  — i'  Uemii, 
marquis  de  La  Moussayc,  comte  de 
Quiutin  et  de  Plouer,  quiépousa  Susan- 
ne  de  Montgojmnery,  fille  de  Louis, 
sieur  de  Ducé,  et  de  :V.  Du  Matz- 
MoHlmartin.  Serait-ce  relie  dame  qui, 
sous  le  nom  de  M"  de  La  Moussaje, 
est  portée,  pour  une  somme  de  \bOO 
livres,  sur  une  liste  dépensions  accor- 
dées, en  JG91 ,  5  des  nouveaux-con- 
vertis?—  3*  Amalby,  mort  sans  al- 
liance; • —  i"  Marie,  dame  de  LaMous- 
?aye.  qui,  à  la  révocation,  voulut  fuir 
avec  le  marquis  Dit  Uordagc,  niais 
elle  fut  arrClée  et  jetée  à  la  Bastille, 
en  1687  (/IrcA.  g  tu.  E.  3373).  Après 
quatre  années  de  captivité,  les  conver- 
tisseurs reconnurent  rinutilitéde  leurs 
efforts,  et  Marie  de  La  Moussaye,  ex- 
pulsée du  royauuie,  se  retira  en  Hol- 
lande {Arch,  E.  3377),  où  elle  mou- 
rut en  1717,  laissantla  réputation  d'un 
modèle  de  piété  et  de  Lienfaisiince; 
—  5*  Ei.isiBKTU.  mariée,  le  15  sept. 
1669,  à  Hcné  de  ilontbourcher,  mar- 
quis du  Bordage,  seigneur  de  Poligni, 
du  Lion  d'Angers,  baron  de  La  Grève, 
maréchal  de  camp,  qui  la  laissa  veuve 
en  1688.  Elle  vécut  jusqu'en  1701. 

IL  Brâncoe  de  Màrcé. 

Jacques  Goyon,  baron  de  Marcé,  prit 
pour  femme  Elisabeth  Du  Mat:,  fille 
de  Vhilippe,  sieur  de  Terchant.  Il 
mourut  avant  16.')0,  père  d'un  fils  et 
d'une  fille.  Celle  dernière,  nommée 
Clacde,  épousa  Hcnjatnin  Amproux, 
conseiller  au  parlement  de  Paris.  Son 
frère.  Claude-Cuarles,  baron  de  Mar- 
ré, vicomte  de  Terchant.  mort  en  1693, 
s'allia,  en  1662,  aveci/an*  d'Apel- 
voisin,  tille  de  Samuel,  vicomte  de 
Farcé,  près  de  Reunes,  ci  iV Elisabeth 
de  Pierre-Buffière.  Il  en  eut  deux  fil- 
les :  Elisabetd-Marib,  qui  épousa,  au 
mois  de  janvier  1685,  Théodore  de 
Btringhen,  conseiller  au  parlement  do 
Paris  (1),  et  Claude-Marguerite,  raa- 

(1)  L'oecasiou  sr  présentant  de  rrlevfr  une 
erieir  dans  Uqurllc  doqs  avons  iie  eiiuainc 
par  Uenoli  (Vrty.  H.  p.  197),  noos  na  la  lais- 
leron.s  pas  ^rbapprr.  Loin  d'abjarrr,  Thin- 


riée,  dans  le  môme  temps,  à  Louis- 
Paul  d'Espagne,  sieur  de  Yéncvelles. 
Resté  veuf,  le  baron  de  Marcé  convola 
en  secondes  noces  avec  Henriette  de 


dore  de  Bèrimghfn  a  donné  d'éclatantes  prea- 
ves  de  son  attacliemeiit  iufbr.')ulat>lc'  à  l.i  re- 
liRion  réformée,  (.'est  son  frère,  Frédéric  de 
iU-ringLen  de  Langrcseau  on  Langarzcau,  ror- 
octte  dans  le  régimrni  rjilonel  de  cavalerie, 
qui  se  convertit  tu  i686  [Arçh.  gén.  E  S^^S). 
a|irés  i|Up|(|UfS  mois  de  détention  a  la  Bas- 
tille. La  femme  de  Tbi'odorc,  qui  avait  été 
enfermée  aui  Filles  du  St-Sacnmeni,  pais 
trnusfcree  aux  >ouvclles-(Iaiholiques,  suivit 
de  prés  son  beau-frc-r'?  a  la  messe.  Leî5  aoOt 
1i>87,  elle  adressa  au  goavcroement  on**  de- 
matide  tendant  a  obtenir  la  permission  de  te 
retirer  cl)ez  M*°  de  Ci'uriomer  pour  y  faire  sa 
réunion  {Arch.  E.  ajTUi.  Elle  tint  sa  pro- 
meise  et  obtint,  comme  récompense  de  son 
apostasie,  les  biens  de  ses  deux  sœurs  «^ArrA. 
E.  337:{i.  On  remarquera,  soit  dit  on  passant, 
que  le  P.  Anselme  iiVn  menlioiine  qu'une. 
Ôujnt  à  Théoitore  de  Reriopliea.  exile  d'a- 
bord il  Vezelay,  puis  enfermé  a  la  Bastille, 
en  \696.{Arck.  E.  337^1,  et  transféré  au 
cliàteai  de  Loches,  en  1687,  avec  Suint-Jran, 
llamoniéti,  de  Vrigiif,  Cnkanel  t\  le  marquis 
de  Cnguy  {Ibid.  E.  3373),  comme  rien  n'é- 
brsitlaitsa  constance,  on  linii  par  l'expulKir 
ile  France,  ainsi  que  son  vieox  père  Jean  de 
Deringhen,  et  sa  plas  jeu.ne  sffor  Françoisb, 
dont  les  rigueurs  du  coavent  des  Ursolinesde 
Montargis  n'avaient  pas  non  plasvainco  l'o- 
piniâtreté. Ses  trois  autres  soeurs,  Naru, 
Si  SANXK  et  Elisabeth,  avaient  épousé  Fraii- 
çoit  Le  Coq,  conseiller  au  parlement,  le  duc 
de  La  Furce  et  Patcai  Le  Coi}-ltet  Forget. 
ISéringbeuse  retira  en  Hollande  où  il  publia, 
sous  le  Tollc  de  l'anonyme,  Lelttet  d'eshor- 
lalion  et  de  consotalioH  mr  les  swffraaces  de 
tes  deruii-r»  temyi,  Li  Haye,  170*,  in-li.  C'est 
un  reroeil  de  50  lettres  plelnesd'une  résigna- 
tion et  d'une  pieté  exemplaires,  d'une  scicn- 
re  théoloiiique  et  surtout  d'une  connaissance 
des  textes  bibliques  rares  même  chez  un  tbéo- 
logieu;matson  y  remarque  aussi  de  fréquents 
accès  de  cette  maladie  aporalypli(|oe  qui  tra- 
Tailiaii  JuTicH  et  dont  se  moquait  Bngte.  La 
datée  de  Vézelay,  est  adressée  a  s«n 
père,  qui  avait  été  rel'écaé  a  Moatargis  avec 
sa  femme  et  une  de  ses  Ulles.et  qui  y  était  gar- 
dé .1  vue,  Jour  et  nuit,  par  selie  dragons.  La 
!•  nous  apprend  que,  des  le  mois  d'avril,  il 
avait  lui-même  éXc  transféré  a  Beauue.  La 
4*  et  plusieurs  autres  por:ent  en  suscription 
le  nom  de  Sainle-Herminf,  vaillant  soldat  de 
la  foi  evangelique,  pri^^onuier  comme  lai  ii  la 
Bastille  et  de  plus  eu  butte  aux  obsessions  de 
son  pjrent,  le  chef  d'escadre  M.  de  Villetie, 
qui  se  mêlait  anssi  de  conversions.  La  8*  s'a- 
dresse il  la  duchesse  de  La  Furce,  que  son 
frère  exhorta  à  la  persévérance  ;  la  10*.  h 
M.  de  CagHg,  prisonnier  a  la  Bastille;  la  1t*, 
k  M"  de  Béringheo,  dont  les  eouulf  du  c«u- 
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la  Muce-Ponthus.  fille  de  Cétot 
Chauvin  et  d'Crsuline  de  Champa- 
gne-La Suse.  Stflou  le  P.  Anselme,  il 
CD  eut  CÉs&B-BENJAMm,  vicomte  de 
TerchaDt,  né  en  1683,  et  Ubsclise- 
Mabccemtb.  11  est  impossible  de  con- 
cilier ces  données  avec  let  Regieties  da 
secrétariat,  où  nous  lisons  que  trois  de- 
moiselles GoyoD  de  Marcé,  eDfermées 
auxNouTeUes-Catboliques  de  Paris,  le 
iijnnv.  ItiyO,  furent  rendues  h  leur 
père,  quoiqu'il  ne  se  fi^t  pas  encore 
cooTerti,  sni  moi«  d'avril  de  la  même 
année  {Arch.  E.  3376).  La  baronne, 
au  contraire,  avait  signé  son  acte  d'ab- 
juration et  avait  obtenu,  en  conséquen- 
ce, dès  1687,  une  pension  de  1,000 
livres  {Arch.  E.  3373)  ;  mais  c'était 
nnpor  acted'bypocrisie;  car,  en  1699. 
e'etl-Miie  an  moment  même  où  le 
fOUTemement  venait  de  lui  faire  don 
des  Inens  à'Olivier  de  La  Muce-Pon- 
fkm  son  frère  (Arch.  M.  673)*  nons  b 
trouvons  signalée  comme  mauvaise  ca- 
tholique, et  ootts  voyons  qu'on  lui  en- 
lève son  fils  pour  le  mettre  dans  un 
collège  des  Jésuites  {Arch.  E.  338d); 
bien  plus,  on  tinit  nar  l'enfermer  elie- 
mtne  aux  NonTelles-CatboHqves  de 
Paris,  en  1704  {Arch.  E.  3390),  et  sa 
fille  fut  envoyée  à  son  tour  dans  un 
eottveatde  weUgne,  en  4709  (Ôid. 
B.  3395). 

m.  BiAifCU  n  Tovi&QM. 

Gande  Goyon,  sienr  de  Touraude, 
épousa,  en  16î4,  Anne  Franchet, 
veuve  de  Gillts  Yguet,  sieur  de  La 
Chapelle,  et  fille  de  Gilles  FranekeU 
sieur  de  L'Aumosne,  Q\f\\\nne  de  5ft- 
ie$,  dame  de  Vauxrumao.  il  en  eut 
Ci.Ainii,mort«n  4676,  qui  laissa  dM«- 

vfst  MBveacaleat  h  toomer  let  fewées 
vmie  ctthoUelaaff.  Cttie  leiire.  pleine  ie 
plat  Maire  ialérii,  la  reiiqi,  mais  pour  qui- 

8ataitto  tealenent.  dtat  l'Estlie  iMmaés. 
le  rtsia  en  Franee  arce  ti  Btiennlqae  Bli> 
tUSia-MAKir.  La  15*  raconteaM.de  Satnte- 
■erahie  la  mon  trjgiqae  de  M"*  Des  Forgft. 
La  li'i*  est  arfir'.s.'-e  par  B^ringhcn  a  s.i  nii'  ro, 
alors  cnfri  riii'i' ilans  le  roinrciil  ilr  (Icrcj  eu 
Diic.  l  a  Mil'  fp.lin,  a  l'adreisc  do  <>on  fr^re, 
nous  apprend  que  leur  pire  fiait  fflori  eo 
Hoiliaee  avaat  im. 


iu4€  Lespinay^  HWti' haac  de  Lespi-  , 
1ta§  de  Monceaux- Hfaîarit ,  à\inne 
de  La  Vaizouzière:  (*  Amàlry-Henri, 
sieur  de  Beanfort;  —  f  Jb&n,  capitai- 
ne de  vais?eaii;  —  3''  Lrc,  enseigne 
de  vaisseau; —  4'  Amne-Harib;  — < 
6*  GLAVDi-MàaGOBatn,  qvi  obtint,  en 
1609,  une  pension  de  600  livres  sur 
les  biens  des  Réfugiés  {Arch.  Ë.  3385); 
—  6*  CLAUoB-^H&aLOTTs,  qvi  fnt  gia- 
tit\'e  d'une  pension  semblable;  — 
V  MiscusaiTs;  —  8*  Anhb. 

AOYOW.  nom  d*nn  imposteur  qni  se 
so!  .it  diiiuit'  pour  issu  d'un  mariage  de 
la  main  gauche  contracté  par  Jeânnt 
d'Aîbret  avec  nn  comte  de  Goyo». 

Une  tradition,  dont  l'origine  est  in- 
certaine,— mais  qui,  selon  toute  proba- 
bilité, ne  remonte  pas  au  delîi  du  temps 
où  M**  ieMaintenon,  parvenue  nn  faite 
de  la  grandeur,  chercha  à  se  donner  des 
ancêtres  dignes  de  sa  haute  fortune,  — > 
nne tradition  vent qve  Jeanne  d'Albret, 
ce  grand  et  noble  caractère,  si  austère 
dans  ses  mœurs,  si  sincère  dans  sa  foi» 
ait  pn,  k  nn  Ige  oh  les  passions  s*a« 
morlissent,  compromettre  les  intérêts 
de  ses  enfants  et  de  son  parti  par  un 
mariage,  honorable  sans  donte,  mais 
qui,  dans  les  idées  du  temps,  devait 
passer  pour  une  alliance  indigne  de 
son  rang,  k  la  bvenr  de  cette  tradition^ 
un  nommé  Goyon  aurait  cherché  à  se 

8 lisser  furtivement  dans  la  maison  de 
avarre.  Dans  le  S*  vol.  de  saRéoonse 
aux  questions  d'un  provincial,  Bayle 
raconte  ainsi  le  fait,  qu'il  dit  tenir  d'un 
fort  honnête  homme  et  de  beaucoup 
d^esprit,  comme  si  Thoonfiteté  et  l'es- 
prit tenaient  jamais  lieu  d'autorité  : 
l'ignorance,  au  contraire,  peut  s'allier 
fort  bien  avec  l'une  et  avec  l'autre. 
Quoiqu'il  en  soit,  voici  le  récit  de  no- 
tre inconnu  :  ■  Jeanne  d'Albret  épousa 
en  secondes  noces,  à  petit  bruit,  le 
comte  de  Goion  qui  fut  tué  k  la  Saint- 
Barthélemi.  Elle  en  eut  un  fils  qu  un 
seigneur  de  la  maison  d*Albret  fut  éle- 
ver incognito  sur  les  frontières  d'Espa- 
gne. Ce  tils  étant  repassé  en  Guienne, 
se  maria  me  la  fUle  d*an  cabaNtifl^ 
dont  il  eut  un  fils,  qoi  fol  ministre  ï 
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Bourdc.nix  ot  père  dê  M.  GoioD,  «ini 

minislrc  à  Bourdeaux,  et  qui  mourut  îi 
Âaislerdaoï.  quelques  aimées  après  la 
rAvocalioD  de  Tédit  de  Nantes.  »  Noaf 
no  comprenons  pns  que  Bayle  ait  pu 
accueillir  si  légèrement  ce  tissu  d'ab- 
sardités.  Ce  n'est,  évidemment,  qu'une 
mauvaise  plaisanterie,  et  môme  la  mé- 
moire du  ministre  Goyoo  n'en  saa- 
Taitétre  chargée.  Il  se  peut,  pourpren- 
dro  les  choses  au  pire,  que,  comme 
tant  d'autres,  ce  ministre  ait  cherché  i 
se  donner  des  ancêtres,  ne  se  sentant 
pas  assez  de  valeur  personnelle  pour 
être  le  premier  de  sa  n^ce;  mais  au  moins 
il  eut  L  sagesse  do  n'en  rien  révéler, 
et  son  umi  aunit  dû  imiter  son  silence. 
Quant  à  la  question  du  mariage  en  lui- 
même,  elle  s'est  compliquée  récem- 
ment de  faits  nouveaux,  qui,  loin  de 
l'éclaircir,  ne  tendenlqu'hTerabrouilIer 
davantage.  Prosper  Marchand,  qui 
s'en  est  occupé  pour  répondre  ï  Bayle, 
n  déjà  r.iit  remarquer  que  l'on  ne  trou- 
ve absolument  rien  au  sujet  de  ce 
prétenda  mariafe  dans  les  écrits  du 
temps,  pas  une  allusion,  pas  nu'^me  un 
toupeén.  Or,  «  esl-ii  croyable  qu'un 
ftil  de  cette  nature  soit  échappe  aux 
ennemis  de  cette  princesse  qui,  quel- 
que innocente  que  fût  son  action  en 
elle-même,  u'auraient  pas  manqué  de 
lui  en  faire  un  crime?...  Est- il  croyable 
que  parmi  cette  prodigieuse  quantité 
d'écrits  satiriques  que  la  Ligue  en  fu- 
reur a  vomis  contre  Henri  IV,  il  n'y  en 
eût  aucun  oii  celte  mésalliance  de  sa 
mère  lui  lût  reprochée,  si  elle  était  tant 
soit  peu  fondée?  •  Non,  cela  n'est  pas 
possible,  t't  on  le  comprendra  d'autant 
mieux  si  l'uu  cousidère  qu'à  l'époque  où 
ce  mariage  dut  être  contracté,  Jeanne 
d'Albret ,  réfuîriée  à  La  Rochelle  et 
entourée  des  principaux  huguenots , 
était  plus  particulièrement  en  vue  de 
l'un  et  do  l'autre  parti;  que  Charles  IX, 
ffui  cherchait  à  la  circonvenir ^ur  l'at- 
ttier  dans  le  piège,  Tentourait  de  ses 
espions  et  de  ses  agents,  et  que  dans 
ce  même  temps  les  délégués  des  égli- 
ses s'étaient  réunis  auprès  d'elle  de 
toutes  les  pvties  de  la  mnce  pour  te- 


nir un  synode  national.  Non,  eeb  n'est 

pas  possible!  Et  cependant  dans  la 
nouvelle  édition  dus  Mémoires  de  Du 
Plessis-1lornay(T.  n)«M.Auguis  a  pu- 
blié deux  pièces  très-importantes,  qui, 
dans  leur  style  et  dans  leur  teneur,  sem- 
blent réunir  tous  Tes  earadères  de  Pau- 
thcnticité,  ot  qui  constateraient  de  la 
manière  la  plus  positive  un  mariage  de 
eonteienee.  Nous  rapporterons  ces 
deux  pièces  en  entier. 

«  Advis  sur  le  mariage  de  la  royne 
Jeanne  d'Albret. 

«  Nous  tenons  que  le  mariage  estant 
fait  entre  personnes  capables  de  con- 
tracter, et  par  consentement  mutuel, 
mMBMaMttt  la  conjonction  y  estant  in- 
terrenue,  est  indissoluble;  toutes  fois 

iiour  le  regard  de  la  forme,  les  parties 
e  doibvent  ratifier  de  parole  en  la  pré- 
sence d'un  bon  nombre  de  Icsmoins, 
alteodans  ung  temps  plus  propre  que 
celui  cy  pour  Te  déclarer  publiquement. 
Le  Synode  [il  ne  s'ouvrit  que  le  i  avril, 
plus  d'uu  mois  après  cet  avis]  ne  doibt 
presser  les  parties  de  dire  si!  y  a  ma- 
riage ou  non,  d'autant  que  cela  appar- 
tient plus  tost  au  consistoire  qu'au  sy- 
node. Et  si  on  sçait  que  le  Synode  les 
veut  presser,  nous  conseillou?  lesdic- 
tcs  parties  de  s'absenterpouroster  l'oc- 
casion défaire  telle  demande;  caraul- 
trement  nous  craignons  qu'il  n'en  ad- 
vienne quelque  mal;  et  ayant  mcure- 
ment  et  diligemment  regardé  d'uncosté 
et  d'aullre,  ne  trouvons  meilleur  ex- 
pédient que  celui-15.  Fait  J»  Paris,  23 
lebv.  1571.  Signe  Pierre  Viret,  Bar- 
baste,  Pierre  Hesperien.  » 

Nous  ferons  d'abord  remarquer  une 
erreur  manifeste  dans  cette  pièce.  Cette 
consultation  ne  peut  avoir  été  délibé- 
rée à  Paris  par  les  ministres  signatai- 
res ;  tous  trois  se  trouvaient  dans  le 
Béam.  k  moins  que  le  copste  n'ait 
commis  une  méprise  en  lisant  Paris 

Sour  Pa«|  cet  acte  serait  donc  entaché 
e  fiiux. 

•<  Aultre  advis  donné  h  IiuRodielIe 
quelques  moys  après. 

«  Quant  au  mariage  duquel  il  nous  a 
estéparléipcéfopposantlefhieteslrelel 
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qu'on  BOUS  t  desclaré,  c*ost  ï  Bçavoir 

que  les  promesses  des  deux  parties  ont 
esté  YoioDtaires  et  faictes  devant  deux  ou 
tNb  tesmoinSf  dont  seroit  einvivie  la 
eODSommation ,  nous  trouvons  que 
roue  ne  Taultre  des  parties  ne  se  peut 
marier  aflleuTS.  Ce  Don  o1»8tmit,  noas 
disons  qu'il  y  n  plusieurs  prnnds  dé- 
fauts en  on  tel  mariage,  lesquels  n'es- 
tant ao  plus  tott  eorrigds»  rendroyenl 
les  parties  du  tout  indignes  d'eslrc  te- 
nues membres  de  l'Église,  comme  pour 
non  wnlement  avoir  mesprisé  les  bon- 
HesmoBtirseD faisant  lesdides  promes- 
ses, mais  aussi  n'avoir  observé,  devant 
la  consommation  d'icclles,  la  publica- 
tion et  bénédiction  ecclésiastique,  et 
surtout  à  cause  du  sciintliilc  qui  en  est 
si  grand  dedans  et  dehors  de  TEglise 
[ce  n'était  donc  plus  un  secret] , 
qu'il  est  comme  impossible  que  quel 
que  bien  eslrange  jugement  de  Dieu  ne 
ren  enstlve,  tant  sur  les  deox  parties 
qu<!  sur  tous  ceux  qui  les  toléreront, 
s'il  n'y  est  promptemeut  remédié.  — 
Le  remède  est  quetediet  mariage  soit 

notifié  le  plus  tost  qu'il  ser;i  possible, 
non  pas  comme  estant  à  faire,  mais 
eenmeestant  bletaveetetlerecopois- 
tance  des  faulles  que  dessus,  qu*il  ap- 
aroisse  de  la  repentaoce  des  parties, 
la  qualité  desquelles  toutes  fois  on 
aura  tel  esgard  qu'on  pourra  en  bonne 
conscience.  —  Pend:inl  el  altemlant  le 
temps  de  ladictc  publicaliQu,  nous  dé- 
sirons grandement,  prions  et  conseil- 
lons, au  nom  du  Seigneur,  que  lespnr- 
ttes  ne  s'enlrevoyent,  d'autant  que  ce 
seroit  tousjours  entretenir  le  seandale 
auquel  il  faut  niVessairemcnt  remédier 
pour  éviter  l'ire  de  Dieu  :  et  s'il  ad- 
vient qne  les  parties  se  Toyent^fml- 
diaque  ce  soit  fort  rnremcnt,  et  pnur 
deux  ou  trois  jours  au  plus,  durant 
lesquels  elles  se  porteront  si  sage- 
ment,  que  le  scandale  n'en  soit  rcs- 
Teillé.  A  faulle  de  ce  faire,  les  parties 
méritent  à  bon  droict,  sans  attendre 
plus  longuement,  d'sstre  forcloses  de 
la  Cœne;  et  là  où  le  mal  cnnfinueroit, 
ce  que  Dieu  ne  veuille,  fauldroit  aussi 
qQel*EgUsepassast^«s  outre,  estant 
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UQ  tel  et  si  grand  aeandala  d«  toit  In- 

lollérable  en  l'Eglise  du  Seigneur.  Sf- 

£né  De  Bèze,  N.  Des  Galars,  Chan- 
ien,  Pierre  Ilesperien,  Barbaste,  De- 
vaux.»  Plusieurs  objections  se  présen- 
tent à  l'esprit.  Des  cinq  ministres  signa- 
taires, deux  an  moins,  Pierre  Impi" 
rien  et  Dttaux  ne  sont  pas  cités  parmi 
les  députés  qui  assistèrent  au  Synode 
delà  Roehelle  {Voy.  Il, p.  t6S,  note). 
D'où  vient  ensuite  que  ces  pièces,  dont 
la  date  probable  (puisque  cette  dernière 
n'est  pas  datée)  remonte  I  une  époque 
bien  antérieure  à  celle  où  Du  Plessis- 
Mornay  était  au  service  de  Henri  de 
Navarre,  se  trouvent  comprises  dans 
ses  Mémoires,  où  il  ne  s'occupe  géné- 
ralement que  d'affaires  d'Etat  qui  loi 
ont  passé  par  les  mains  ?  N'y  auraient- 
elles  pas  ét'é  intercalées?  La  suscrip- 
tion  de  ces  documents,  telle  qu'elle 
est  rapportée  par  M.  Augois,  semblerait 

ÎrouTor  que  ce  ne  sont  <tiie  des  copies, 
tans  le  cas  contraire,  nous  aurions  dé- 
siré nous  en  assurer  ou  vérifier  les 
signatures,  mais  par  une  IbtaMé  bien 
regrettable,  deux  volumes  de  ces  mé- 
moires manuscrits,  sur  lesquels  M.  Au* 
guis  avait  préparé  son  édition-,  ont  été 
vendus,  à  sa  mort,  avec  les  livres  de 
sa  propre  bibliothèque,  et  c'est  sans 
doute  dans  l'un  d'eux  que  se  trouvaient 
ees'den  documents,  car  c'est  en  vain 
que  nous  avons  cherché  dans  les  six 
volumes  in-fol.  restant  de  celle  col- 
leetfoa  (Mil.  ie  te  Serhoumé).  Nous 
ferons  remarquer  que  le  nom  de  la 
reine  ne  se  trouve  énoncé  que  dans  la 
sascription,  qui  est  le  fait  du  copiste. 
Quant  à  rinvr.niserablancc  que  ce  ma- 
riage, —  qui  déjà  n'était  plus  an  secret 
an  moins  pour  les  sept  ministres  que 
l'on  avait  consultés  et  qui  insistaient 
pour  une  prompte  publication,  —  soit 
rwté  complètement  ignoré  des  con- 
temporains, cette  invraisemblance  snb- 
siste  dans  toute  sa  force. 

Gi\AF  (Mmnus),  pasfedr  de  1^- 
glise  évangélique  de  Mulhouse,  nous 
est  connu  par  son  histoire  de  la  réfor- 
malion  de  celte  ville,  publ.  sous  ce  ti  • 
lie:  GeetîkMe  <ir  JWrriWiiwriwf- 
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unuÊg  iu  Mnlhause»  îm  0|pM» 
Strasb.,  1818,  io-S*. 

GRAMUO:>iT,  pastear  de  l'églisa 
de  Hoolbéliarcl.  a  traduit  en  ftançilf  la 

Confession  (TAugsbourg. 

i;il/VM)CliAMP  (Samuel  oe)  ,  de 
Metz,  capitaiuedanç^lc  régiment  de  Lil- 
lemarais.se  réfugia  en  Hollande, après  la 
révocatioD,  et  servit  sous  Marlborough, 
en  1701,  ao  siège  de  Liège,  où  il  rot 
tué.  On  a  de  lui  : 

I.  Le  Tclémaqm  moderne,  ou  les 
intrifvit  <r«n  grand  seigneur  pen- 
dant son  exil,  Cnlo;:ne,  t"OI,in-12. 

II.  La  guerre  dltalic  ou  Mémoires 
étueomteD"*,  Cologne,  1702,  in-t2; 
nouv.  édit.  aiig.  par  Sandras  de  Cour- 
titz,  à  qui  on  a  quelquefois  attribué  cet 
ouvrage.  Cologoe,  4707,  in-U.  ^ 

Une  faaùUe  de  ce  nom,  d'origine 
normande,  nous  est  connue  par  les  re« 
gistres  matricules  deTacadémie  de  Ge- 
nève, sur  lesquels  Etienne  de  Grand- 
champ  et  Michel  de  Grande  h  amp 
se  firent  inscrire  eu  1019  cl  en  1026. 
Le  premier  fut  pasteur  de  Téglise  de 
Sainl-LA  et  mourut  en  1679,  à  l'âge 
de  78  aus(^rcA.  gé».  Tt.  2^8).  Cest 
appatemment  de  cette  mêo»  finaille 
que  descendaient  Ma  rie- A  n  neeX  Fran- 
poite  Grandckamp,  qui  furent  enfer- 
mées dans  un  couvent  d*A1eneon  en 
4743 elen  !7i5  (Arch.M.  OTO). 

Une  autre  famille,  celle  à^AdéCt  qui 

f (tenait  le  titre  de  Guïniciiiiip,  et  avec 
aquclle  il  serait  facile  de  confondre  la 
précédent^,  a  donné  plusieurs  pasteurs 
aux  églises  de  la  Champagne.  Peut- 
être  devrait-on  y  rattacher  Samuel  de 
Grandchamp.  Ce  qui  est  certain,  c'est 
qu'elle  a  grossi  le  Hcfiige.  Susaane 
Âdée  d€  Grandchamp  mourut  on  An> 
gleterre,  vers  t688  [Arch.  E.  3374). 

GRAjVDUO.1l.tlE  (Jacques),  des- 
Sfnatenr  et  graveur,  établi  à  Heidel* 
berg.  Ses  premitTOs  feuilles,  qui  re- 
montent à  1u88,  ont  paru  à  Lyon.  £q 
4600,  il  travaillait  ft  Franefort-sur-le- 
Mein  pour  le  romptf  de?  fil-;  <le  Théo- 
dore de  Brjf  (1).  ^ous  emprunleruas  à 

(1)  A  l*art.  I.J.  Bi>i«Mr4,(T.n»  p.»7),nou 


Naglerla  lisiêdei  giawSI  éeMMè- 

position. 

I.  La  mbUi  Vîeffe  tuhramt  Venr- 

fant  Jésus.  —  II.  Samson  terrassant 
le  lion.  —  m.  Samson  trouve  des 
rayons  de  miel  dans  le  cadavre  du 
lion.  —  IV,  Enlivenunt  d^ Hélène, 
d'après  Raphaël.  —  V.  Groupe  d% 
Laocoon.  — VI.  Intérieur  d'une  for- 
ge. —  VII.  Deux  forgeront  ftk  $0 
battent.  —  VIII.  Trois  femmes  qui 
dansent.  —  IX.  Intérieur  avec  un 
enfant  endormi.  —  X.  MontmeiU 
d'architecture,  avec  deux  forcerons 
sur  le  denant.  —  XI.  Ecce  homOf 
groupe  de  cinq  figures  d*aprte  J.  û* 
gozzi,  on  plutiM  copie  d'après  Sadolcr. 
— -  XII.  Du-sept  0  petites  pièces  re- 
présentant des  Sciket  élêlatiêâe  ïi- 
SM.  —  XIII.  .S.  Thomas,  excellente 
copie  d'après  Golzius.  —  XIV.  Le 
Christ  apptiraU  à  Ut  Maielemte  timt 
la  figure  d'un  jardinier.  —  XV.  Le 
bon  Samaritain,  quatre  feuilles  d'a- 
près de  Vos.  —  XVI.  Statues  anti- 
fves,  copies  d'après  Gol/ius,  Matham, 
Saenredam,  etc. —  XVII.  Portrait  de 
Jean  IIuss,  de  Mélauchton,  de  Jac- 
ques Grynaus,  de  Théodore  de  BHe, 
de  George  livchanan,  etc.  Six  vers 
latins  au-dessous  de  chaque  portrait. 
— Pondd*are1iiteeture  dans  la  plupart 
des  compositions  de  Grandhomme. 

GUA:^UliU.>lME  (N.),  oé  à  Dam- 
stadt,  le6  janv.  4T05.  descendait  d*n' 
ne  famille  de  Réfugiés.  11  fil  ses  élu- 
des à  Giessen,  où  il  prit,  en  4727,  le 
grade  de  roattre-ès-arts,  et  il  venait 
d'oblenir  la  permissi nii  de  donner  dos 
leçons  privées  à  l'université  de  cette 
ville,  lorsquMl  entra,  en  qualité  de  pré- 
cepteur, dans  la  famille  do  Schrauten- 
bach,  où  il  passa  cinq  années.  Nommé, 
en  4732,  pastour-adjoinl  de  la  cure  de 
Klingelbai  h,  il  en  devint  pasteur  titn« 
lairo  en  1737,  et,  en  1750,  il  fut  ap- 
pelé, comme  premier  pasteur,  à  Tré- 

afons  ciié  de  Ivi  un  flroBti^p  cc  qu'il  •  dS 
exéfuter  vi-r»^  1.">9S,  rc  qui  prouv.*  qu'il  tra- 
vaillait depuis  quciqop  temps  poar  le 
rompir  <'c  r(  >  rclrliri";  ;;raM'iir>  l'I  lilirairiM. 
Il  c()u|)fra  MHS  dûutr  a  plu^ieu^«  de  leurs  roa- 
SRiSliies  poklleiuaai. 
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bur  où  il  mourut,  le  S7  qov.4163.  Oq 

a  de  lui  : 

I.  Thèses  inaugurakipkUoMphiû, 

Gissx,  MiO,  in-  i  '. 

II.  Diss.  cpislol.  ad  J.-il.  Vér- 
ifies defundatioue  Academim  Gitê' 
sente,  Gissac,  1728,  iu  i*. 

III.  Positionum  philosophicarum 
de  officiis  hominis  erg  à  Deum'deeê- 
rf« ///,  Gissa;.  t728.  in-i  -. 

On  trouve,  eu  outre,  ca  (Uvers  re- 
cueils périodiques,  un  graud  nombre 
de  disscrlalions  historiques  ou  Ibéolo- 

Siques  sorties  de  sa  plume;  dous  in- 
iquerons  les  priocipales  diaprés  Meu- 
sel  :  îlessisch.  Ilehnpfer  (Ilefl  13): 
Bescheideiu  Ut^tersuchung  ob  die 
Erlegnng  GoUatH^s  iurekefnWim- 
denverk  geschehen,  et  Beytrag  z% 
dem  Verzeichniss  der  gieuiche» 
Theologe»;  (Ilefl  14)  :  Histor.  uud 
theolog.  Anmeriungen  von  dm  rcch- 
ten  Gebrauch  der  Betglockci  tu  der 
evaugelisck-lutheranischen  lurchc; 
(Hefl  16)  :  Aiimrkuugen  Uber  eine 
pariant€7n  lectionem  welche  in  Lu- 
theri  Vehersetzwig  des  N.  T.  und 
zwar  Gai.  III,  27  hefindlich  ;  (Hefl 
<  9)  :  Seujakrsgcdanlcn  Ubcr  die  Vn- 
setiigkcil  unserer  Geburt  ohne  die 
heil.  Taufe  sur  Rettung:  (Heft  21)  : 
Krlnutening  dcrWn.-lt'  Luc.  111,12. 
—  ErkLiruDg  der  Ë^istel  au  die  RO- 
mer,  par  Raiàbacli  lAhkandlwngvùn 
dcii  Griechcn  und  l'ngricchcn ,  Rom. 
/,  1 4.— Kritiscb.  SylpbeD(an.  \Toù)  : 
Ant^writeke^fttchriehtvon  iermt^ 
rienkirche  zn  Trcbur.  —  Frankf.  ge- 
Ichrl.  ZeiluDg  (nu.  4742):  plusieurs 
notices  biographiques. 

GRAXD-RYE(GtlLLAi  ME  de),  dit 
de  GRANPcnAMr,  f^icm  de  I.u  Montagne 
et  de  Monceaux,  fui  doîtaié  li,  l'éljl  ec- 
clésiasliquc  par  son  père  Albert  de 
Graud-Rye,  jrt'ntillioininedu  Nivcmois. 
11  était  déjà  pourvu  d'utic  abbaye  lors- 
que, tout-à-coup,  jetant  le  frocaux  or- 
ties, il  prit  le  parti  ila  armes.  Le  La- 
boureur, qui  DOUS  fournit  ces  détails  sur 
sa  Tie,  ne  nous  apprend  ni  en  quel 
temps  ni  h  que!  propf)^  il  déferla  ainsi 
le  cloître  ;  il  oous  dit  seulemcut  qu'il 


se  signala  par  sa  valeur  dans  la  dou- 
Telle  carrière  qn*il  avait  embrassée,  et 

que  la  lieantc  de  son  esprit  le  lit  bit>u 
venir  à  la  Cour.  Peu  de  courtisans  pou- 
vaient donc  faire  valoir  des  titres  mieux 
fondés  pour  oldenir  l'ambassade  diî 
Constantinople  qui  lui  fut  doQoée  vers 
1 569,  comme  on  peut  le  conjecturer 
du  titre  d'un  volume  msc,  existant 
autrefois  à  la  bibliothèque  de  Saint- 
Germain -dcs-l'rés,  mais  perdu  aujour- 
d'hui, volume  qui  contenait,  au  rapport 
du  P.  Lelong,  les  Lcllres  des  sieurs  de 
Grandrye,  Grandchamp  [Grand-Rje, 
dit  Grandcbamp],  de  l'évéque  d'Acqs, 
ambassadeurs  à  Constantinople,  depuis 
mars  1569  jusqu'en  mai  to77.  Grand- 
champ  était  de  retour  en  France  avant 
I57i,  puisqu'il  entra  dans  la  ronspira- 
tion  de  La  Mole,  et  que,  pour  échapper  au 
sort  de  ce  favbri  du  ducd'Alençon,  il  dut 
se  sauver  b  Genève,  ainsi  que  nous  l'ap- 
prend le  Kegistre  des  habitants,  sur  le- 
quel il  est  inscrit  à  la  date  du  S4  mai 
t57l.  Le  Laboureur  affirme  que  ce  fut 
par  dépit  de  se  voir  trompé  dans  ses 
espérances  ambitieuses  que  Grand- 
champ  se  jeta  dans  les  intrigues  du  duc 
d'.Vlenron  et  dans  le  parti  huguenot; 
nous  n'avons  aucune  preuve  du  con- 
traire, et  nous  ferons  seulement  obser- 
ver que,  dans  ce  cas,  il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Grands-Ris  ou  Gran- 
drg,  qui  a  joué  un  certain  rôle  dans  les 
prcniiiTos  guerres  civiles  et  qui  se  dis- 
tingua notamment  au  siège  de  La  Ro- 
chelle, en  'tyit.  n  est  probable  qoe 
Grandchamp  n'avait  point  encore  em- 
brassé la  religion  réformée,  lorsqu'il 
perdit  sa  première  femme,  Ifarie  Ba- 
taille; au  moins  les  trois  enfant?  qu'elle 
lui  donna  professèreot-ils  la  religion 
romaine.  Il  épousa  en  secondes  noces 
CIv.dc  de  Reaumont,  fille  de  Charles 
de  Beaumont,  sieur  de  La  Varenne, 
dont  il  eut  Josus,  Guilmume,  sieur 
de  Ferrières,  mort  sans  laisser  d'enfants 
de  sa  femme  Jeanne  Raulacre,  et  Ji- 
DiTB,  mariée  à  Jacques  Balzy,  puis  à 
Jean  Du  Cleroy .  sieur  de  Haisonnenve. 
Josias,  sieur  de  Chauvances,  épousa 
Ohve  de  Montfoy  dont  il  eut  I  *  Pua- 
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ti,  BUjor  dans  le  régiment  de  Langc- 

ron:  —  î"  Lazare,  sieur  du  Mont, 
myjordausle  même  régimeiil;  —  3*Sa- 
Hi'EL,  sieur  de  Cuncy,  capitaine  dM 
gardes  do  la  porte  du  duc  d'Orléans; — 
4*  Jeanne,  femme  de  Charles  Du  Cl«- 
roy,  sieur  de  Marry.  Le  Laboureur  ne 
nous  fournil  p;is  d'autres  renseigno- 
meuls  sur  celle  branche.  On  trouve 
dant  set  Additions  aux  Minioires  de 
Castelnau,  une  longue  Lettre  de  Gtiil- 
laume  de  ûrand-fije,  daos  ia^udle  est 
déroulée,  sans  avean  méDagemeiit,  la 
longue  suite  de  crimes  que  Ton  repro- 
chait à  Catherine  de  Médicis. 

Le  sieur  de  Grandchamp  avait  un 
frère  alnê,  Pierre,  sieur  de  Grand-Rye, 
né  en  (  530,  ambassadeur  chez  les  Gri- 
sons ju»qu>D  4573,  qui  fut,  comme 
lui,  compromis  dans  la  conspiration  de 
La  Molo,  mais  qui  ne  parait  pas  avoir 
embrasi^é  le  prolesUulisme,  ou  qui,  du 
moins,  ne  le  professa  pas  longtemps, 
malgré  son  alliance  avec  Anne  de  Ma- 
reaut  lillc  de  Jean,  sieur  de  PuUv, 
prévAl  d'Orléans,  et  zélé  sectateur  de 
la  religion  réformée  (ifst.  4e  Vàrtê' 
«Mj,  Uisl.  318). 

GRASSE,  Mlle  Beblo  de  la  Pro- 
vence, donlplu?icurs  branches  (Hit  piro- 
fessé pendant  quelque  temps  la  reiigioQ 
réformée  • 

I.  BnAxcHK  De  Bar.  —  Claude  de 
Grasse,  mort  avant  1542,  laissa  trois 
filsdesoD  maria  gc  avec  Karthe  deFoix: 
Clacdb  II,  sieur  Du  Bar,  IIenbi,  sieur 
de  Malijai,  et  Churles,  chevalier  de 
Saïul-Joan  do  Jérusalem. 

An  nombre  des  défenseurs  de  Siste- 
ron,  c!i  i  56  2,  n<)ustro"jvonsdéjàCliiudc 
et  Henri  de  (jrasse.  Apres  la  reUailc  do 
Sorom<;rive,  ils  furent  envoyés  au  camp 
de  /'<'5  Adrets  pour  lui  demander  des 
secuurs,  el  celle  missiou  remplie,  Du 
Bar  passa  dans  le  Languedoc,  oit  il 
contuua  à  servir  sous  les  ordres  de 
Betmdiné.  11  se  signala  notamment 
au  combat  de  Saint-Gilles.  Dans  la  se- 
conde guerre,  il  aida5e'«a5  à  reprendre 
Sisteroo,  et  à' Acier  à  s'emparer  de  la 
dtadeUe  de  Montpellier.  Selon  les  Piè- 
ces Aigilives  d'Aubab,  il  fut  créé,  en 

T.  V, 
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4S73,  chevalier  de  Tordre  du  roi,  Di* 
veur  qu'il  n'aurait  prob;il)lcmenl  pet 
obtenue,  dans  ce  mumeul  du  moins,  A 
à  l'instar  de  pluï^icurs  autres  genUlt- 
horaraes  de  la  Provence,  il  n'avait  pas 
abjuré  à  la  Saint-Barlhélemy;  et  ce  qui 
nous  confirme  dans  celte  opinion,  c*eel 
qu'il  fut  iinmrné  gouverneur  d'Antibes. 
Saiul-Allais  nous  apprend  qu'il  avait 
fait  son  testament  le  47  sept.  4571,  et 
l'annotateur  des  Pièces  fugitives  déjà 
citées,  qu'il  fut  tué,  le  5  juin  4578, 
par  le  capitaine  Jaumel.  De  son  maria- 
ge avec  Jeanne  de  Brancas-Ccrcste, 
célébré  en  totîO,  étaient  nés  sept  en- 
fants: 4*  Amnibal,  qui  soutint  en  Pro- 
vence le  parti  des  razats,  marcha,  en 
1586,  au  secours  du  château  d'Allema- 
gne, servit,  en  1 59 1 ,  sous  Lesdigniè- 
res,  qui  l'établit  gouverneur  d'Antibes, 
et  assista  encore,  en  4598,  à  la  prise 
du  fort  de  Barrault;  —  â*  Henri,  cbet 
de  la  branche  catholique  de  Mouans;» 
3*  CnvRLEs,  dit  de  Cannaux,  qui  défen- 
dit, comme  son  frère  aîné,  la  cause  de 
Henri  IT;  —  4*  Acin.ii,  qui  se  dit> 
tiugua  également  dans  les  guerres  de 
Provence; — 5*  Gaston,  tué  ài  Coutras  ; 
—  6«  JtAHin,  femme  de  Nicolas  de 
CaslcIIane,  vicomte  de  Salernc;  — 7° 
Isabsau,  mariée  4  Jean -Baptiste  de 
Glandbves. 

II.  Bhakchb  de  Cabeis.  Cette  bran- 
che, qui  s'était  séparée  du  tronc  dans 
Icxir  siècle,  reconnaissait  pour  chef,  à 
l'époque  de  la  Réformatiou,  Jean  de 
Grasse,  sieur  derabris,  père  de  quatre 
enfants:  t«Uo>ORk;,  qui  suit; — 2' Clau- 
de, sottdie  de  la  branche  catholique  de 
Mi)iit3uroux;  — 3*  Roxobée,  mariée  en 
\  à  François  de  Riqueston,  sieur 
d' Allons;  —  4»  Fbançoise,  femme  de 
Guillaume PiCitaud,  sicur  d'Alein. 

Si  celte  généalogie  est  complète,  on 
doit  admettre  que  c'est  d'Honoré  de 
Grasse,  seigneur  de  Lnv.il  et  de  Cabris, 
qu'il  est  question  dans  l'histoire  de  nos 
guerres  de  religion,  soos  le  nom  de 
TanaroH.  Pendant  Tinlerrègne  qui  sé- 
para la  mort  de  Cbarlcs  I\  du  rclour 
de  Henri  III  eu  France,  le  seigneur  de 
Tanaron  se  saisit  du  cbiteaa  de  Gré- 
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oHère;  mais  de  quelque  diligence  qu'il 
mat,  il  n'atait  point  encore  eu  le  temps 
de  8*y  fortifier,  lorsqu'une  attaque  des 
OrthoUquei  l'obligea  ï  TénoMT.  Il  te 
sauTa  en  Savoie.  Le  gouvernement 
franç;n;  dcinantia  son  extradition,  et  le 
éot  était  trop  bon  catholique  pour  ne 
pa?  l'acrordor  «Tir-le-plinmp.  !,o  sieur 
de  Vauclause  entra  donc  sur  les  terres 
40  8ivoi«,  arrêta  Tanaron  et  le  lina  aa 
pariementd'Aix  qui,  à  Tinstant,  commen- 
ça 800  procte.  «  La  chose  se  fait  avec 
faut  de  diligeoee,  Itt-on  dans  vu  biito- 
rien,  que  le  prisonnier  s'étonne,  s'é- 
branle, ses  cheveux  blanchissent  dans 
me  ouit.  »  Ge  Ait  sm  ces  entrabites 
que  Henri  III  arriva  à  Lyon,  et  les  pa- 
rents de  Tanaron  employèrent  auprès 
de  lui  des  recommandations  si  poissan- 
tes, qu'ils  obtinrent  l'ordredesuspendre 
la  procédure.  Quelques  jours  après,  le 
prévôt  de  l'hôtel  partit  pour  Aix,  chargô 
daf^ire  ouvrir  au  prisonnier  les  portes 
da  son  rnrliot:  mais  il  cul  beau  se  hâ- 
ter» lorsaifil  arriva,  Tauuron  venait 
d'êira  exécuté. 

lînnoré  de  Grasse  avait  épousé  Loxiixe 
de  berne  de  Cologne  et  en  avait  eu  : 
4  *  HoiroBi,  sieor  de  Tanaron  (et  non  de 

Tavoron,   romrnf'  î-rril  ?;)in[- Allais), 

Sut  fut  député  en  cour,  avec  le  baron 
'Oraison,  en  4577,  pour  porter  an 
roi  lo?  pl.)int(>-  des  razats  au  sujet  des 
Tïolences  de  leurs  adversaires;  —  2* 
MitntfB.  qui  devint  la  Temme  de  Jac- 
ques Ckabaitd,  sieur  des  Tourrettes. 
D'un  second  mariage  avec  Delphine 
Olivier  lui  était  né  un  fils  à  qui  S.iinl- 
Allais  donne  aussi  le  nom  d'HoROSK. 

La  branche  de  Brianron  a-t-elle 
aussi  embrassé  le  protestaniisiue  ?  Nous 
sommes  porté  à  le  croire.  L'alliaiirc 
de  Claude  th^  Cirns«'e  ave*  îsahclU  de 
Baschif  fille  du  zélé  chef  huguenot 
Thadée  âe  Baseki^  et  celle  de  Marie 
de  Crnxsr,  i";*;!!*^  de  re  mariage,  avec 
Joseph  BntJiij  de  Caslellatte^  sieur  de 
Caille,  dont  nn  descendant  ftit  député 

Er  la  Provence  an  XXVIII* Synode  ha- 
nal,  fournissent  une  forte  présomp- 
tiot  en  ÊiTenr  de  notre  opinion. 
OIIAVM«  (jRàH-Pifii.ivM), doc- 


teur en  médecine,  né  k  Strasbourg,  le 
13  nov.  lift,  et  mort  dans  sa  ville 
natale,  le  19  noT.  n6(.  Destiné  par 
son  père,  Jean-  VaUntin  Gravel,  k  la 
carrière  ecclésiastique,  Gravel  étudia 
d'abord  la  théologie,  ou'il  quitta  pour 
laaédaeine,  dès  qu'il  fut  libre  de  sni- 
Tre  son  goût.  Après  avoir  pris  le  grade 
de  docteur  en  4138,  il  alla  visiter  l'u- 
■iversité  de  Lsf  de.  De  retonr  dans  sa 
patrie,  il  y  pratiqua  son  art  et  fut  nom- 
né,  en  1141,  professeur  d'histoire  na- 
tar^.  On  a  de  loi  ; 

I.  Dissert,  con  jrrtura  de  suptT' 
fatatioiUt  Argent.,  4138,  in-4*. 

n.  Dimrt,  dtror9wdfÊaioi9Gi- 
itonis.  Argent.,  4144,  in-l*. 

Ul.  Dissert,  de  saliim  effectu  fri- 
§wrift6oinliq%oribus<,kxg.^  4748,  4*. 

Iv.  Uusewm  OrwtêlUtum  ^  mm 
toUectionis  regni  mineralts,  pro'ci- 
fuè  historiam  uaturalem  iliuslra»- 
Nf,  Argent.,  4771,  large.-. PvUié 
par  son  fils. 

(iUAVELIIN (MAnniic),  calviniste 
français,  lit-on  dans  la  BibliothèipM 
sacrée  du  P.  Lelong,  fleurit  vers  1 53?). 
U  est  auteur  d'un  Indea  desprincinon 

tMquc  de  (ifft^re. 

UttAVELLE  (FâàMço»  Pt),  siew 
de  Fourneaux,  avocat  an  pariaMni  de 
Pari^  et  ami  d0     Pimit-Mtmtif,  a 

laissé  : 

I.  Politiptei  rMoUs,  Lyon,  t596, 
in-4i  —  Centra  «cUarel. 

H .  Discours  sur  la  rr'vnion  des  C^^• 
iholiques  avec  Us  Protestans. 

m.  AM§i  dê  pmo99fki»,Ym»^ 
4601,  in-tî. 

On  lui  attribue,  en  outre,  un  écrit 
latin  snr  la  néeaseité  de  prendre  l^B- 
criiore  sainte  ponr  noqne  règle  de  la 
foi. 

ORAVBROL  (Fa&xçois),  jvrlscon- 

sulle,  poète  et  savant  antiquaire,  né  le 
4 1  sept.  4636,  k  Nismes,  où  il  mourut 
le  40  sept.  4694,  et  non  «n  4695, 
comme  quelques-uns  l'ont  avancé. 

La  famille  do  François  Gravcrol  é-' 
tait  nombreuse;  cependant  son  père 
Pitrre  Grarerol,  precnrear  nu  siège 
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présidial,  et  sa  mère  Claniùu  Aide* 

bert,  n'hésitèrent  pas  &  s'imposer  tous 
les  sacritices  possibles,  alla  de  lui  doa- 
aer,  ainsi  qvli  ses  ffires,  U  meilleare 

éducation.  Comme  il  avait  l'esprit  lourd 
et  paresseux,  il  ne  fit  pas  des  progrès 
rapides;  ce  ne  fut  qu'à  forée  d*Bpplica- 
tion  et  de  persévérance  qu'il  réussit  ï 
vaincre  la  nature  et  à  acquérir  d'assez 
grandes  conaaissances,  surtout  en  grec. 
Ses  huBianités  et  sa  philosophie  termi- 
nées au  collège  de  Nismes,  il  partit 
pour  Orange  où  il  étudia  la  jurispru- 
oenee,  et priisaa grades  universitaires. 
Reçu  avocat  au  prësidial  en  1661,  il 
fut  attaché,  l'année  suivante,  en  la  mâ> 
me  qualité,  à  la  Chambre  mi-partia  da 
Castres.  Le  désir  de  se  perferlinnncr 
daus  les  bclles>lettres,  vers  lesquelles 
son  goût  le  portait  plus  qne  vers  let 
études  du  Palais,  l'amena  à  Pari<^  où  il 
se  lia  avec  des  savants  et  des  littéra- 
tevre  «Bsliiigaés.  Un  procès  le  rappela 
dans  le  Midi.  A  son  retour  à  Nisraes,  il 
épousa  JeanMde  Mirmand  dont  il  eut 
«n  fils,  mort  en  bas  âge,  et  une  fille, 
nommée  Claupink,  qui  fut  mariée  au 
fils  de  Jean  Jansxaud,  consciHcr  au 
présidial  de  rsismes  cl  magistrat  non 
moins  Meommandable  par  son  esprit 
que  p:ir  son  savoir.  Resté  veuf,  Graverol 
convola  en  secondes  noces  avec  Ca- 
therim  Befnaud,  qui  lai  donna  «ne  fit- 
mille  nombreuse ,  enlrc  autre"-',  deux 
fils  :  Jbàh,  qui  embrassa  le  parti  des  ar- 
mes, et  JâSQoes,  qui  suivit  la  carrière  dv 
barreau.  A  mesure  que  ses  charges  s'ac- 
crurent, Graverol  sentit  le  besoin  de 
•'appliquer  dtvmttage  à  la  science  du 
Palais.  En  1680,  il  mit  au  jour  d'ex- 
cellentes observations  sur  les  arr<Ms  du 

Earlcroentde  Toulouse,  recueillis  par 
a  Roche-Flavin,  L'Académie  de  Nis- 
mes  ayant  été  fondée  en  108»,  il  fut 
du  nombre  des  premiers  membres  cl 
«&  des  plus  empressés  à  travailler  à 
SOI  accraiasesaeat  (4).  (Test  Inî  qvi 

(t)  Parmi  )<>•  fondateurs  de  celte  Aradé- 
Bie,  tiou<!  trouvons,  outre  Graverol,  iroi* 
trotfstiiiii>  d"«n  grand  mérite,  SauriH,  père 
la  Biaistn^  Ttùtâtr,  réfflfié  w  Praise,  et 
9»irÊ9,  cmurUler  ae  paitSMat  itlnafe. 


composa  la  devise  que  oalleeonpagaie 

choisit  ;  il  excellait  dans  ce  genre  de 

littérature. 
Cependant  les  missionnaires  liotlée 

étaient  entrés  en  campagne.  Pour  se 
soustraire,  lui  et  sa  famille,  anx  bruta- 
lités et  aox  violenees  d*one  soldatesqve 

sans  frein,  Graverol  s'enfuit  ï  Orange, 
au  mois  de  sept.  4  685,  dans  l'intention 
de  se  retirer  en  Suisse  on  en  Hollande. 

En  vain,  pour  l'obliger  à  revenir,  le 

commandant  de  Nismes  frappa-l-il  ses 
biens  d'une  contribution  de  50  livres 
par  jour.  Graverol  u'ea  fut  point  ébran- 
lé, car  il  avait  fait  le  sacritice  de  sa 
fortune  à  ses  convictions  religieuses. 
Dès  qne  l*édtt  révocatoire  Ait  publié,  il 
se  mit  en  roule  avec  Jean  Saurin  et 
Du  Gros,  deux  avocats  renommés; 
mais  n  lenrtet  impossible  de  franchir 
le  cordon  de  troupes  qu'on  avait  clahli 
autour  d'Oraoge.  Ils  durent  s'arrêter 
dans  une  métairie,  et  UeniAt,  comme 
ils  commençaient  !t  manquer  de  tout, 
ils  prirent  le  parti  de  renvoyer  leurs 
femmes  et  leurs  enfants  à  Orange,  et 
continuèrent  leur  route;  mais  arrivés 
à  Yalenro,  ils  furent  malheureusement 
reconnus  par  Lefehvre ,  lieutenant-cri- 
minel de  Nismes,  qui,  après  les  avoir 
accablés  de  témoignages  d'amitié  et 
leur  avoir  juré  le  secret,  courut  les  dé- 
noncer. Ils  furent  immédiatement  ar- 
rêtés et  jetés  chacun  dans  nn  cachot. 
A  celte  nouvelle.  M"*  Qraverol  vola  à 
Nismes  pour  solliciter  en  faveur  de  son 
mari,  que  B.nsville  fil  amener  dan*!  la 
citadelle  de  Montpellier,  mais  qui  n'ob- 
tint sa  liberté  qu'après  avoir  signé  une 
abjuration.  LeI'elivre  cul  Timpudenco 
d'aller  le  féliciter  !  (iraverol  indigné  le 
traita  avec  un  souverain  mépris;  c^était 
une  }îénéreuse  imprudenre,  car  sur  la 
plainte  du  digne  licutenanl-rriminel, 
une  lettre  de  cachel  l'exila  à  (Jarcas- 
sonne,  au  mois  de  février  i  686.  La  re- 
léiralion  ayant  ce^sé  au  bout  de  six 
mois,  il  rentra  à  iSismes  et  se  confina 
dans  son  cabinet  au  milien  de  ses  livres. 
«  Du  reste,  lil-nn  dan<  Méniird,  il  con- 
tinua, comme  bieu  d  autres,  de  pro- 
fesser en  secrstia  R.  P.  I.,  et  ns  re- 
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garda  son  abjnrationddWoiilpellierqiie 

fommo  un  uiivrape  que  la  crainlc  avait 

«roduit.  M  En  I68i^,  l'Âcadéiuie  des 
icovrati  dé  Padoae  m  Passocia.  En 
•1G92.  1('.>  Etats  du  L;ingu('(îoc  jeti'rcn' 
les  yeux  sur  lui  pour  lui  conticr  la  ré- 
daction en  un  corps  d^ouvragc  do  tout 
ce  qui  conceraait  les  matières  des  fief? 
cl  des  droits  seigneuriaux  eu  Langue- 
doc. Ce  projet  n*eut  pas  de  suite,  mais 
il  prouve  de  quelle  estime  GcaTerol  a 
joui  jusqu'à  sa  mort. 

Ménard  donne  la  liste  suivante  des 
ouvrages  qu'il  a  publi(''<?. 

I.  Sliles  missitiits,  amirissivio  Ja- 
cobo  Sponio  uliin  dicaius,  umcpu 
defmb  r«ettMt,  4664. 

n.  OlsermUonsur  Ifs  arrfts  du 
parlement  de  Toulouse  ^  recueillis 
par  La  Roeke/lttvin,  4680»  selon  Hé- 
nard;  Toulouse,  1682,  in-fnl.,  selon 
>Vall. — Ces  observations^  son  ouvrage 
capital,  étaient  très-estiméet,  dit  Mé- 
nard, soit  pour  leur  netteté,  soit  pour 
les  différentes  notes  de  littérature  qu'il 
y  a  répandues,  soit  parce  qu'on  y  trouve 
un  recueil  abrégé  des  maximes  de  ju- 
risprudence. 

m.  Dissertation  sur  i'tiiscriptio)i 
du  tombeau  de  Pons,  fils  d'Ilde- 
phonse,  de  lu  famille  des  Raimonds, 
comtes  de  Toulouse,  1083. — Dédié 
à  son  friTo  Jean. 

IV.  Dissert,  sur  la  statue  qui  et  oit 
autrefois  à  Arles,  et  qui  est  à  pré- 
tent  à  VertoUle»,  4685. 

V.  Mnunires  pour  îavie  dt  Tm- 
negui  Le  Fèore^  4686. 

VI.  IKitert,  twr  ime  pierre  a»- 
tijne  et  sur  une  nu'daillc  grfcpte  de 
l'empereur  Trajan,  1686. 

Vff.  Mimires  pour  la  9i*  de 
MM.  Samuel  Sorbière  et  Jean-Bap" 
tiste  Cotelier,  1687. 

yni.  Dissert,  contre  Tollius  au 
sujet  d'uH  MO/iument  antique. 

IX.  Dissert,  à  M,  Guiomet  de 
Vertron  sur  so/i  Honceau  Panth''on, 
4687. 

X.  Prtri  liiinelli  Tolosatis  cpîS' 
tolm  familiares  cum  notis,  1687. 

XI.  Votum  dm  NsMenim  901%* 
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«vtt,  she  Epistola  de  opère 

dam  musiro  mtper  reperlo,  iri89. 

Xli.  Dissert,  sur  une  médaUle  des 
Tfriens,  4690,  in-4*. 

Xlll.  Epula:  feralts,  sire  frag- 
menti  marmoris  ucmausini  enodû' 
tio,  4690. 

XrV.  Sorheriana,  site  Excerpta 
ex  ore  Samuelis  Sorbière,  Tolos., 
1694,  selon  Watt;  Paris,  1694,  in  tâ. 

XV.  Notice  ou  abrégé  historique 
des  22  villes  chefs  des  diocèses  de 
la  province  de  Languedoc,  Toulouse, 
469G,  in-fol.  —  Ouy.  poslhnme. 

François  Graverol  bis-^a.  en  outre, 
une  Bibliothèque  du  Languedoc  et 
vn  chois  des  Lettres  de  SadeUt,  qui 
n'ont  point  vu  le  jour.  C'est  par  erreur 
que  M.  Ch.  Weiss,  qui  l'a  confondu 
avec  son  Urère,  daat  «m  Hist.  des  Pro- 
testants  réfugiés,  loi  attrilme  une  ffis- 
toire  de  Nismes. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qae  Pierre 
Graverol  eut  de  nombreux  enfants; 
mais  nous  n'en  connaissons  que  deux, 
entre  François  :  une  fille,  qui  épousa 
M.  de  La  Fùrelle,  et  qui,  apc^s  la  révo-  * 
cation,  fut  livrée  au  féroce  d'Iîérapine, 
et  un  fils,  nommé  Jka\,  né  à  .Nismes, 
le28juill.  iGi",  et  mort  à  Londres,  en 
1718,  selon  Picot  et  Walt,  mieux  in- 
formés que  Méaurd  qui  recule  sa  mort 
jusqu'à  l'année  4730. 

Destiné  à  la  rarrièrn  ecclésiastique, 
Jean  Graverol  l'ut  immatriculé  à  l'aca- 
démie de  Genève  en  4667.  Ses  succès 
donnèrent  de  grandes  espérances  qui 
ne  furcul  jjtas  tout-à>fail  déçues.  Ses 
études  terminées,  il  fut  placé  comme 
ministre,  en  1 07 i ,  au  Pradel  en  Vivj- 
rais,  église  qu'il  desservit  jusqu'en 
467S  et  qu'il  quitta  sans  congé  pour 
celle  de  Lyon,  il  est  vrai  que  le  con- 
sistoire de  l'église  lyonnaise  le  Ût  de- 
mander par  Tourton  au  synode  du  Vi- 
varaiâ,  assemblé  &  Vais  en  1673;  mais 
le  synode  se  montra  d'autant  moins 
disposé  h  pardonner  l'infractiua  à  la 
Discipline  dont  Graverol  s'était  rendu 
coupable,  qu'une  portion  dt>  l'église 
de  Lyon,  notamment  la  culoaie  aile- 
msnde,  protestait  contre  sa  nemioalion 
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par  Torgane  de  les  den  dépnl^i  JImk» 
•■i^  et  Zoîlic^fci\  qui  ôlcvaienl  contre  loi 
de  grandes  plaïutes  {Arch.  gèn.  Tt. 
S89).  Hearensement  pour  Graverol 
que l6  commissaire  roy.U  était  t'avocat 
k  k  cwr  des  comptes  Jean  de  Durant, 
iimlden  MUe.  Ce  puissant  protec- 
teur fit  si  bieu  que  le  synode,  se  déja- 
eantf  accorda  lo  tranfjfnge  îi  Lvon 
Ihid.  Tt.  2li).  Le  ^7  sepl.  1bT6, 
raverol  épousa  Catherine  l'kilibcrt, 
fille  iVA!i\c,r,i<frc  VhUibrrt  cl  dM-;;i/7 
Fermoni  {MSS.  de  Gcn'etc  69'  ),  ma- 
riage qui  parait  être  resté  Stérile.  A  la 
révocation,  il  passa  avec  sa  feniiuo  eu 
UoUande;  mais  après  avoir  séjourne 
quelque  temps  \  Amsterdam,  il  partit 
pour  Londres  nù  il  desservit  Ir^  ('{.'liM-s 
françaises  de  Swallovr-Slreel  et  du 
Qiiarré.  Il  a  laissé  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  nous  le  inon- 
treot  comme  un  homme  d'une  piété 
profonde,  mais  en  même  temps  comme 
un  médiocre  écrivain.  En  voici  la  liste 
complète  d'après  une  lettre  aulngr.iplie 
de  Jean  Graverol  à  Sarrasin,  daléu  de 
Londres  12  août  ITl^  et  conservée  à 
la  Biblioth.  de  Genève  (MSS.  froM^. 
4  97".  Carton  14). 

L  De  religionum  conciliaior^HSj 
Lailf.,  4  671,  in- 12.  —  Sous  lo  pseu- 
dooime  de  JoaunesHoiegravius,  ana.- 
gramme  de  J.  Graverol.  —  Réfutation 
de  l'ouvrage  de  d'/fum^M»  SUT  la  Réu- 
nion du  christianisme. 

n.  Sermon  ntr  la  diffieitUi 
y  a  à  se  sauver,  1676,  in- 12. 

m.  Réponse  d'uu  théologien  à  un 
de  set  amt  $ur  piques  pointe  de 
la  Discipline  ecclésiastique,  1670. 

IV.  L'Eglise  protestante  justifiée 
par  l'Eglise  romaine  sur  quelques 
points  de  coatrovenef  Gen.,  IfiSS, 
in-<i. — Gravorol  notis  o\|di<[uc  en 
ces  termes  à  quelle  occasion  ce  livre 
Ait  eonposé  :  L'an  4682,  je  mis  au 
jour  une  réponse  à  un  écrit  que  .M.  do 
La  Temr-Daillé  dispersa  pour  entraî- 
ner dans  la  révolte  autant  de  monde 
qu'il  poiirroit.  On  tlisoil  que  le  cardi- 
nal Le  Camus,  évèque  de  Gruuuble, 
av«îl  keaooMf  tidé  es  gehtilhofliimê 


dans  la  composition  de  cette  poUte  piè- 
ce. 

V.  De  Juvenilibus  Th.  Beue  poe^ 
maUtEpietola  ad  S.  C.  qnâ  Jlfatm- 
burgUts  aliiqne  lif.fr  uoi/iinis  ob- 
treetatores  accuratè  conj'utantur  ^ 
Amsl.,  1683,  in-12.  —  Le  litre  ex- 
plique le  but  de  cet  ouvrage. 

VI.  Sermon  tiir  Mat!.  VIJI.  — 
*  Comme  il  ne  me  reste  ;hicud  exeui- 
pbire  de  ce  sermon,  écrit  Graverolf  je 
ne  puis  inorquor  précisément  le  temps 
auquel  il  lut  iuipiiiué.  >< 

VU.  Sermon  sur  Ps  IXXLX,  S, 
IGSf).  — «Le- traitoiDPDliudi^rne  qu'on 
fesuit  en  France  aux  liilcles  qui,  avant 
que  de  monrirt  avoienl  donné  gloire  à 
Dieu  [les  rel.ips]  im;  touçba  si  fort 
quand  j'étois  à  Amsterdam  que  je  ne 
pus  m*enipêcher  de  prêcher  avec  ëmo- 
lion  et  avec  feu  sur  b-  2'  vers.  Ps. 
LXXiX.  Les  papistes  en  tirent  un  grand 
bruit.  Leurs  plaintes,  aussi  violentes 
qu'injustes,  m'oliIii,'èrenl  h  l\iirepart  de 
ce  sermon  au  public  sans  y  changer 
une  syllablc.  J'y  ajoutai  une  préface 
qui  les  fit  repentir  d*avoir  tant  clabau- 
dé.  » 

YllI.  Deux  Lettres  sur  la  nature 
dupapisme.  —  Le  but  de  l'auteur, 
dans  rottf  pnhlic.ilion  i[iii  fut  interrom- 
pue par  son  départ  pour  Londres,  était 
de  fliira  voir  que  le  papisme  n*estquV 
oe  monarchie  lemporelle. 

IX.  Instructions  pour  les  Sicodc- 
mUeSt  ok,  aprie  aooir  eonvasMen 
ceux  qui  xonf  tomh's  de  la  grandeur 
de  leur  crime,  on  fait  voir  qu'aucune 
tieîenee  ne  peut  dispenter  le*  Aom- 
liU's  de  Vohligation  de  professer  la 
vérité^  Amsl.,  16.S7,  in-12;  nouv. 
édiU,  Amst.,  1700,  in-12.  La  Biogr. 
univ.  attribue  par  erreur  celle  nou> 
Vfllo  é  lit,  à  Ji  jd  Cidffnirr.  —  Le  but 
de  Taiili  ur  est  do  porter  un  nouveau 
converti  à  suivre  l'exemple  de  sa  fa- 
niilb'  eu  sortaul  do  Fr.in^e;  il  f.iil  va- 
loir les  raisons  les  plus  propres  à  l'y 
déterminer  et  réfute  les  prétextes  d  ait 
les  lopsi  couvraient  leur  chute.  11 
semble  oublier  seulement  que  les  frun- 
iiènis  étaient  (fardées  avec  un  soin  ex- 


trémc,  et  que  les  galères  atlondaicnl 
les  fugitifs  qui  n'étaient  pas  assez  beu- 
reui  pour  les  franchir. 

X.  Projet  de  réunion  entre  Ui 
Protestans  de  la  Grande-Bretagne, 
Loûd.,  4689,  in-8*. —  «Les  gens  mo- 
dérés, dit-il,  témoignèrent  approuver 
cet  ouvr;!g:n  f;iil  en  fnrnK'  de  dialogue. 

■   Mais  les  gi  ns  de  ce  taraclère  ne  font 
pas  le  plus  grand  nombre.  » 

XI.  Moscs  vindirafvs,  snc  assert  a 
historica  creationis  mu»di  aliarum- 
que  çwUes  àMose  «ammfur,  wHtM, 
adc.  Thuhim  Bumetii  Archœologias 
jphilosojihicis,  Amst.,  1694,  in-M. 
—  Gravcrol  s'attache  h  prouver  que 
rien  dans  le  récit  de  M"  ne  peut 
donner  l*idée  d'une  parabole,  (|uc  tout 

Jest  historique,  que  IcsJuiis  et  les 
pOtres  l*ont  pris  à  la  lettre.  Il  fait  snr- 
tout  valoir  cet  ;irfniniont  contre  l'inler- 
prélatiou allégorique,  que  si  Eve  n'avait 
pas  été  séduite  ne)l«nent  nar  lé  ser- 
pcnt.  le  christianisme  serait  sapé  par 
la  base. 

XII.  Sermon  I  Voeeuio»  iê  la 
mort  de  la  trMttmtr*  rtf/Oi  Ma- 

rie,  4  69"». 

XIII.  Des  points  fondamintqu»  de 
ia  religion  ckrHienne,  Amst.,  Geor- 
ge» Gallel,  1697,  in- 8*. 

XI Y.  ReflexioM  sur  le  mandement 
dé  révigm  du  Mans,  donné  en  con- 
séquence du  re}toutellemea$  dt  la 
\  persécution,  l'a»  1699. 

XV.  Bietoire  alrégée  de  la  vUle 
de  Nisnics ,  Lund. ,  lUibcrt  Ropor, 
4703,  iu-i2.  —  Graverol  entreprit  cet 
ouvrage  ï  la  prière  des  réftigiés  dt 
Nisnios  qui  «  voulaient  conserver  par- 
nai  leurs  ctif.iTits  la  connaissance  et  le 
souvenir  du  lieu  d'où  ils  élpient  ori- 
ginaires. »  Il  avait  raison  de  craindre 

d'>  ne  rien  faire  qui  taille»,  caf  lon 
livre  oe  vaut  rien. 

XVI.  Réfiesiom  désintéressées  sur 
certaimwritendus  inspirés  qui  de- 
puis quelne  temps  se  mêlent  de  pro- 
phétiser dant  Londres,  4*707. 

XVU. Sermon  surVheurcnx  ft  paisi- 
ble avènement  du  roi  George  à  la  cou- 
ronne de  la  Grande-Bretagne,  474  4. 


Tels  sont  les  seuls  ouvr.iges  dont 
Graverol  parle  dans  sa  lettre  à  Sarra- 
sin. S'il  ne  mentionne  pas  sa  Vie  de 
Tkomat  ^rat,  publiée  en  tête  du 
Voyage  en  Angleterre  de  Tévêque 
de'Rochcstor  (l.ond.,  1709  in-8'], 
c'est  apparemment  un  pur  oubli.  Le  P. 
Leiong,  dans  ]!il)li(jlh.  sacrée,  lui 
attribue  encore,  nous  ne  savons  sur 
quel  fondement,  Baeerpta  qamdaen  eef 
rp-'s(oh1  complect.  cxplicationem  no- 
vam  vers.  M  cap.  Hl  Epist.  poste- 
riori» PaaU  ad  Côrinikios.  publ., 
dit-il,  en  franç.  hAmst.,  4688,  in-4S. 

(IRAVIER  (Hdgccs),  natif  de  Viré 
au  Haine,  martyr.  Dès  sa  jeunesse, 
Gravier  s'était  adonné  h  l'étude  det 
belles-lellres,  «  par  la  conduite  des- 
quelles le  Seigneur  l'amena  à  sa  con- 
DHissanee  ».  Il  embrassa  donc  la  reli- 
gion protestante  et  se  relira  à  Genève, 
d'où  il  passa,  bientôt  après,  dans  le  cemp 
té  de  Nenchltel  atee  Pintentieii  de  se 
vouer  au  service  de  TEirli^f'.  Il  fut  pla- 
cé d'abord  comme  maître  d'école  k  iiou- 
dri,  puis  I  CovrtaiHon,  et  il  B*y1tteoa- 
naître  sous  des  rapports  si  avaotageui, 
que  la  Classe  do  Neuchàlel  voulut  le 
consacrer  au  ministère.  Avant  d'accep^ 
ter  IHionneiir  qu'on  lui  offrait.  Gravier 
désira  revoir  sou  pays  natal,  et  il  pro- 
fita de  son  séjour  à  Viré  pour  gagner 
plusieurs  personnes  auxddotriaee  evaB- 
géliques.  A  son  retour,  il  passa  par 
Màcon ,  d'où  était  sa  femme ,  et  y 
ftit  «  graeieusement  acenellli  »  ;  mats 
à  son  départ,  il  f\il  arrêté  avec  tous 
ceux  oui  l'accompagnaient,  et  conduit 
dans  les  prisons  de  Beangé.  GraTîer 
avait  depids  longtemps  fait  le  sacriflce 
de  sa  vie;  son  unique  préoccupation 
fut  de  sauver  ses  compagnons  d'infor- 
tune, qu'il  engagea  à  rejeter  sur  lui 
"  Iniite  la  faute  de  leur  voyage  ».  Ils 
furent  donc  mis  en  liberté,  tandis  qoù 
lui-même,  malgré  Piotercessioii  dn  sé- 
nat de  l?oriic,  malgn'  !e  refus  que  l'of- 
llcial  ût  de  le  condamuer,  «  confessant 
qu'il  le  trovTott  homme  de  bien,  ne  di- 
sant rien  qu'il  ne  prouvast  par  autho- 
rilé  de  TEscriture  »,  il  Hit  conduit  au 
bûcher,  au  milien  des  injures  des  prè- 
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tr«s  et  des  moines,  et  périt  duas  les 
flammes,  au  mois  dejaovier  1552. 

Une  famille  protestante  du  m6a« 
nom  habitait  la  Bourgogne.  Elle  nmis 
est  connue  par  les  actes  de  divers  sy- 
nodes proTinciavK  mqvels  aMMtrart 
Esaïe  Gravier,  avocat  au  parlement  do 
Dijon,  comme  ancien  de  l'église  de  Clu- 
ny,  et  Jum  Otnùr,  de  Langres^ 
comme  ministre  de  ChMillon- sur-Sei- 
ne. Ce  dernier,  qui  avait  fait  ses  éludes 
k  Genève,  desservait  encore  cette  égU- 
M  il  l'époque  de  la  signiiic;ilion  de  l'A- 
Terlissement  du  clergé  (y4rc A .  Tt  .  2  8  T  ) . 

GRAVI8SET  (Jacquks),  sieur  do 
•Leibegg  et  landvogt  d'Oron  daus  le 
canton  de  Berne,  était  fils  do  René 
Oravissety  Tami  de  Bongars  (Voy.  II, 
p.  367).  11  Ot  ses  études  à  Heidelb«rg 
et  s'acquit  la  réputation  d'un  homme 
fort  instruit.  On  le  tient  pour  l'auteur  de 
flfvKite  [antgranm  M  Hdwttn],  f. 
1.,  1668,  in-S",  satire anu^re  de  lacon- 
gtitution  démocratique  des  Cantons  suis- 
MB.  D*aQlfW  attriiraMit  eatonvnge  k 
François- Louis  Gravisset,  comman- 
dant d'Arburg.  Cet  écrit  révolta  l'opi- 
nioD,  «tl'avtoarftit  oMigo  de  sortir  de 
la  Suisse. 

GllAAXSSET  (Paol),  de  Metz,  ré- 
fugié à  Londres  et  pasteur  de  l'église 
«ellonne  de  celte  ville,  en  1ti9i),  ren- 
tra en  France  et  abjura  la  religion  ré- 
formée, en  469â.  Pour  donner  des 
gages  de  b  sincérité  de  sa  conversion, 
il  ne  rmigit  pas  de  se  faire  l'apologiste 
des  dragonnades.  Il  mourut  en  4700. 
On  a  de  lui  : 

I.  L'Àhrégé  de  Joseph e  ou  Dialo- 
gues entre  u»  juif,  chrétien,  m 
philotopkê  it  im  -màmUâm^  Pa^ 
1697,  i  vol.  in -12.  Lelnng  on  cite 
nneéditiou  do  Paris,  4696,  in-4*.  — . 
Cet  ouvrage,  écrit  «vee  pareld  et  él4* 
gancn,  n'est  pas  autre  rhose  qu'un» 
espèce  d'histoire  sainte,  qui  aurait  été 
olus  exactement  intitulée  Abrégé  da 
rentatenque.  Les  treize  dialogues  dont 
il  se  compose  renient,  le  \  "  sur  l'exis- 
tence de  Dieu;  le  i*  sur  la  vérité  de  la 
révélation  mosalfM;  le  8*  sur  la  créa- 
tt— y  le  A*  sw  If  geiiiftgiMe  de  Meise; 


le  5*  contient  l'histoire  du  déluge  jnf- 
qu'à  la  confusion  des  langues;  |es 
qnatre  suivants  raconteut  l'histoire  des 
Patriarches,  et  les  quatio  derniers  le 
séjuur  des  Israélites  eu  Egypte  et  leur 
voyage  ï  travers  le  désMt  jusqu'à  la 
mort  de  Moïse.  Remarquables,  comme 
nous  l'avons  dit,  sous  lo  rapjj^ort  du 
style,  ces  entretient  n*oflVettt  aWla- 
ment  rien  d'ititérespant  quant  au  fond. 
L'auteur  voit  partout  des  prophéties 
applicables  à  Jesus-Christ.  Son  philo- 
sophe d'ailleurs  raisonne  le  plus  sou-* 
vent  fort  mal,  et  son  mahométan  ne 
joue  guère  que  le  rôle  d'un  comparse. 

II.  Exposition  de  Veucharistie  et 
de  son  institution,  Paris,  t698,in-1î. 

GIIÉ.ILLMC  (François),  sieur  de 
La  Cliatte,  autlM  d'hôtel  du  prince  de 
Vondc,  épousa,  en  1588,  Marie  Mar- 
tùh  lUie  de  François  Martin  ^  con- 
teiller  d«  nrt  k  Londvn,  et  de  Frm- 
çoise  Ferron.  De  ce  mariage  naqui- 
rent trois  fils.  L'aJué,  Jacquis,  sieur 
de  Pont,  s'allia,  en  4646,  avec  Loirfi* 
d'Orfeuille,  fille  de  Pierre,  sieiir  de 
Lussardière,  et  d'Elisabeth  d'Alhoue, 
dont  il  eut  Iooisb,  iemme  de  Jtm 
Mesnard,  sieur  de  Boisboulard.  Le 
secoud,  Daniel,  sieur  de  La  Tour-Lé- 
gat, épousa,  en  1633,  Anne  Janvre, 
fille  de  Daniel,  sieur  de  La  Bouche^ 
tiJ'rc,  et  de  lienee  de  Mahnouche ;  puis, 
en  secondes  noces,  en  1650,  Mad«~ 
laine  Montault,  fille  de  Pierre,  sieur 
du  Brou,  président  du  grenier  à  sel  de 
Uiciielieu ,  et  de  Marguerite  Letuire. 
Le  troisième,  Fbançois,  abjura  et  prit 
le  nom  de  Henri,  le  roi  Henri  IV  ayant 
voulu  lui  servir  de  parrain  dans  cet 
aele  d*apo8lasie. 

GIU.EIV  DE  SAINT -M  AR- 
ëMJLT,  famille  originaire  du  Pays  de 
Galles,  dont  denx  branches,  celles  de 

*C3iatelaillon  et  de  Parcoul,  établies 
dans  PAunis,  ont  prefossé  U  reUginn 

protestante. 

IliiAxcuB  i)B  Cbatelaillon.  Lo  Cnh 
dateur  de  celte  branche ,  Frantoit 
Grcen  de  Saiul-Ma^^a^l^t,  sieur  àê  La 
Garde,  mourut  îi  Pon^.  on  1593,  lais- 
de  ifon«  Ch€mlt  6Ue  de  ^acfiMt 
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Ck4sn€l,  sieur  deLaThibaudière,  qu'il 
avait  épousée  en  <562:  4 'Daniel,  qui 
8Uit;  —  2"JÉBKiiiiB,  mort  en  îo98;  — 
3^  lêksvt,  femme  de  G«y  Gértmt, 
sieur  de  Fr^jîenon;  —  i°  Débora, 
épouse,  en  1593,  de  Charles  de  Ma- 
teschal,  sieur  de  Bourpeuf, 

Lainé,  qui  a  publit-  l,i  g-Mx'nlnpc  de 
cette  famille,  dit  que  Uaniei  Ureeo  de 
Ssint-^Manavlt,  baron  d«  GhAtelaillon* 
commanda,  vraisemblahlemenl  en  1622, 
le«  troupes  de  La  Rochelle.  Les  Actes 
de  TAMemblée  politique  qui  se  tenait 
alors  dans  celle  ville,  ne  laissent  aucun 
doute  à  CCI  égard;  nous  pouvons  même 
ajonler  qu'il  avait  le  gnule  de  niestre 
de  camp  {Fonds  de  Hrienne,  N*  iîly). 
U  monrut  avant  1650.  Il  avait  épousé, 
en  1598,  Marie  de  Biais,  lilie  de  Louis 
deBlois,  sieur  duRoulleten  Annis,  qui 
lui  donna  cinq  enfants:  1*  Osée,  qui 
suit;  —  S*  fiBNJAiiiN,  sieur  de  La  Salle 
d'AiIré ,  qvi  assista ,  en  4978,  coanne 
ancien  de  l'église  de  Mirambtau  ,  h  un 
synode  provincial  tenu  à  Jarnac  {Arch. 
fin.  Tr.  198).  Il  8*étaH  narié,  en  4  650, 
atec  Susanne  d^Auqv.oy,  fille  de  Jean- 
Casimir  d'Auçuoy,  sieur  de  Couviol- 
le,  et  AeJeanne  de  La  Rockefoucaiild, 
qm  Favait  rendu  père  de  trois  filles: 
M*niE,  dame  drt  La  Salle  d'AiIré  (1), 
qui  épousa,  en  1667,  -'l«^tw7j;i  tirée  n 
de  Saint -MarsanU,  baron  de  Parconl  ; 
AîfoÉLiQCE,  femme,  en  1 68 1 ,  de  Ci'sar 
Ureen  de  Saint-Marsault,  sieur  de  Sali- 
fBac;ioifirt,qai  s'allia  b  Fnmçois  êê 
LanrenciH,  sieur  du  Chastclard;  —  3* 
ËSTHEB,  femme  de  Uenri.de  Blois^ 
siemrde  Rovsslllon,  Ûls  de  Jamqnes  de 
Biais  et  ilo  Jeanne  de  Culant  ;  —  h' 
MAHGCERiTn.  épouse,  en  1641,  ùi\i,ulré 
Green  de  Saini-Marsault,  haron  de  Par- 
eovl;— -  5*  LÉA,  femme  de  Jacfuttde 
MontaUmbert,  sieur  d'Kstnides. 

Osée,  baron  de  Châtelaillon,  épou- 
sa, en  4644.  Madelaine  de  PottffnM^ 
fille  de  Louis  de  Poligmu,  siivir  d'Ar- 
gence,  et  do  Susanne  Geoffroy  de 

(4)  Cmm  flef  U  liSMkerttLa  Salie  à'Maé 
mit  droit  i'ewrelce.  En  KM-,  le  nfnifti» 
WmM  afcjtni  et  eotra  Sins  les  ordres.  Ba 
IMS,  relia  eglltt  éitit  deieervio  par  Ditprt. 


Jhmpierre,  dont  il  eul  quatre  fils  ei 
quatre  filles:  I°Pharamono,  commao- 
dant  d'un  bataillon  de  milices  levé  en 
Annis  en  1 673 ,  fut ,  en  4681  ,  choisi 
par  les  églises  de  celle  province  pour 
leur  député  k  la  suite  de  la  Cour.  Le 
choix  n'avait  pas  été  heureux ,  car  Châ- 
telailloo  était  un  ambitieux  qui  s'occu- 
pait beaucoup  plus  de  ses  intérêts  par- 
tieuHers  que  de  ceux  de  ses  cereKgioii- 
naires.  Au'^si  s'empressa-t-il  d'abjurer 
à  la  révocation,  et  son  apostasie  loi  va- 
lut, en  4686,  lallentenance  dn  roi  dans 
l'Aunis,  àlatiuellc  Louis  XIV  joignit  une 
pension  de  2,000  livres  (Arch.  Tt. 
25â).  Dès  lors  il  ^'appliqua  à  tour- 
menter détentes  les  manières  les  pré- 
tendus nouveant-convertis.  11  avait  é- 
pousé,  en  \  663,  Judith- Isaheau  Doits 
de  Mesmy,  fille  de  Jean ,  sieur  de  La 
Rochélio,  ot  A'Elisabeth  de  Lc'signat^ 
dont  il  eul  six  enfants ,  qu'il  fit  élever 
dans  la  religion  renaine;  —  9*  Lêuw, 
sieur  d'Azay  et  du  Roullet,  se  maria, 
en  1 668,  avec  Susanne  Hnsson,  qui  le 
rendit  père  de  denx  flUes  :  VanBLAnn» 
Sls\nnk  et  KuisABETO.  Selon  Lainé,  il 
perdit  sa  femme  et  en  prit  une  autre  qui 
lui  donna  encore  un  fils,  nommé  Louis, 
sieur  do  Roidlet.  Nous  complétcrone 
les  renseignement';  du  généalogiste  en 
y  ajoutant  ce  fait  d'une  certaine  im- 
portance, c'est  que  M"<  Du  Roullet, 
belle -sœur  de  ChAtelaillon  et  nièce 
de  M.  de  Salignac,  se  remaria,  avec  un 
médecin ,  nommé  Brouart ,  dont  le 
pére,  riche  marchand  do  Tognar,  était 
sorti  du  royaume  h  la  révocation,  em- 
portant plus  de  400,606  litres  {Àtek, 
M.  07  4);  —  3»  LÉON,  sieur  de  Salles,  ca- 
pitaine dans  le  régiment  do  Montausier; 
—  4*  Daniel,  dont  le  sort  n'était  pas 
connu  de  Lainé;  —  S'Estoer,  femme 
de  Charles  de  Tuy,  sieur  de  Teman,  qui 
se  convertit  ot  vivait  encore  en  4720 
{Àtth.  E.  3406);  ^  6*  et  V  CassAN- 
pni:  et  Diatïk;  —  8"  IIélkne  ,  femme, 
en  1668,  ^"Oltoier  GourJauU  ,  dont 
elle  était  venve  en  4  684 . 

IL  Branoue  de  Parcoul.  Le  pre- 
mier de  cette  branche  que  nous  puis- 
fiM»  Meecertitndfi  rédiuner  coniBe 
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pVOtMtUit,  est  Christophe  Grccn.  ba- 
ron de  Parcoui;  qui  mourut  ea  4634  et 
prescrivit  par  son  tottanent  de  Peiitti^ 
rer  dans  le  ciuieti^ro  des  Réfonnés.  Sa 
femme.  Louise  de  Leseours ,  fille  de 
FraMois  de  Lescowrt,  baron  de  Savi- 
gaaci  le  rendit  père  de  Jacqoes,  mort 
jeune;  de  Madel&ine,  femme  do  Poiu 
4ê  La  Cour,  sieur  de  Marigoat,  et 
d!AiiDnÉ,  baron  de  Parcoui,  marié,  en 
4644.  à  Marguerite  (ji>?eu  de  Srtiii!- 
Hacsajult.  Cet  André  mourut  en  1057, 
laissant  deux  fils,  nominés  Aveusttfl  et 
CÉSAR.  Augustin,  baron  de  Pareosl, 
capitaine  de  dragons,  professait  encore 
la  religion  réformée  en  4685  (Arek. 
Tt.  233),  mois  il  ne  t^iuin  p,i?  ;i  se 
convertir  avec  sa  femme,  Marie  Ureen 
de  Saint-Marsault,  et  avec  sesenfeots. 
Son  frère,  souche  du  rameau  de  Sali- 
ONAC,  n'avait  point  non  plus  abjuré  en 
4684  ,  puisqu'il  épousa  Ange'liûMt 
Oreen  de  Seinl-liarsault ,  êoee  iiê- 
pense  du  roi  ;  cependant  il  se  convertit 
aussi  à  la  révocation. 

Une  histoire  des  persécutions  eesv* 
yécs  par  régliso  de  La  Rochelle  rapporte 
d'an  cadet  de  la  maison  de  Châtelailloo, 
qu'elle  nomme  tkmpUrre,  no  trait 
dTiumanité  qui  l'honnre.  Nous  soup- 
çonnons que  ce  Dompierre  n'est  autre 
qne  Daniel  Oreen  de  Saint-Marsanlt, 
sur  le  complo  duquel  la  généalogie 
pressée  par  Lainé  garde  le  silence, 
comme  nous  Tavoos  dit.  Quoi  quMI  en 
soit,  voici  le  fait.  Chassés  du  Poitou 
par  les  persécutions  intolérables  de  Ma- 
rillac,  une  centaine  de  Protestants  s'é- 
taientrendus  secrètement  àLaRoekelie 
dans  Tintenlion  de  s'y  embarquer  pour 
l'Angleterre  ou  la  Hollande.  Comme  ils 
auraient  persisté  dans  lenrs  eiofances, 
en  dépit  des  cruaulrs  cx'^rrt'es  sur  eux, 
ils  étaientpresaue  tous  porteurs  de  cer- 
lifleate  signés  des  pasienrs  Boutitramy 
ministre  de  Niort,  Champion,  ministre 
de Mongon,  Ueli» et  l'omièSt  ministres 
deSaint-Maixent,  de  VUU-Ch«m0^ 
jtii',  iiiinistr»'  de  La  Motte- Saiolfléfayei 
Loquet,  ministre  de  Marennes,  atlee- 
tant  leur  constance  et  les  recomman- 
dait à  te  ehtrilédetem  ooraligioBMi- 
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rp>.  Tant  de  pens  ne  pouvaient  éciiap 
per  loogtemps  à  la  vigilance  des  Catho- 
liques. Plusieurs  furent  arrêtés,  les  an- 
tres se  dispersèrent  et  furent  recueillis 
par  le  sieur  de  Dompierre  dans  son 
château  de  Pampin  ou  par  le  sieur  de 
Chalais  dans  sa  maison  de  Porlncuf. 
Ils  ne  tardèrent  pas  h  y  être  découverts 
et  allèrent  rejoiuiire  dans  les  prisons 
de  La  Rochelle  leurs  infortunés eom]^ 
pnons.  La  ol)arilt^  des  Protestants  ro- 
cheilois  s'etibrça  au  moins  d'adoucir 
lenr  captivité  en  pourvoyant  abondam- 
ment îi  leurs  besoins.  Leur  fermeté  el 
leur  patience  lassèrent  eu&u  les  Jésui- 
tes et  les  antres  moines  qni  se  flattaient 
de  les  convertir.  Apres  plusieurs  mois 
de  détention,  la  Cour  ordonna  de  les 
rendre  à  la  liberté  et  de  les  renvoyer 
chez  eux.  Les  ministres  qui  leur  avaient 
donné  des  certiticats  de  protestantisme, 
les  deux  seigneurs  qui  leur  avaient  ef- 
fort un  asile,  et  qui  avaient  été  égale- 
ment emprisonnés,  furent  reUchée  eu 
même  temps. 

GBEITER  '(MATTflini),  excellent 
musicien  et  poêle,  chantre  de  la  ca- 
thédrale de  Strasbourg.  Ancien  moine, 
converti  en  48ti,  Greiter  devint  diacre 
de  l'église  de  Saiiil-Marlin;  mais  il 
rentra  dans  le  giron  de  l'Eglise  catho- 
lique à  l'époque  delfntèrim.  11  mourut 
de  la  posic  en  l  'ioi,  en  demandant 
pardou  à  Dieu  d'avoir  renié  ses  convic- 
tions. Il  a  trad.  en  vers  allemands  pla- 
sieurs  psaumes  et  le  Symbole  des  apA- 
très,  qui  ont  été  admis  dans  la  litnrgie 
slrasbourgeoiso  (Psalmen,  geystliseke 
Liederund  Ges'ànge,  Strasb.,  t57t, 
in-8*).  el  l'on  s'accorde  à  lui  attribuer 
le  premier  rang  parmi  les  versilica- 
tearst  qui,  comme  WclfgaHg  Dach- 
stein,  organiste  de  l;i  cathédrale,  puis 
de  Saint-Thomas,  UeuH  Vogktherrt 
peintre  et  bourgeois  de  SlraslMwg,  à 
qui  l'on  doit  aussi  FAn  neuwet  evan» 
gelisck  Lied  i»  allem  Creuz  jedem 
Chriitm  #ms  tr9stl4ek  (Augsb., 
1526.  în-4»),  Conrad  Uuhcrt,  Jean 
Engliick,  Ckriitoph«  Sôl^  Louis 
Œler,  chanoine  de  Sainlr-Thomae, 
/M»  FliiMMr,  Meob,  OM«r,  4e  Un- 
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ttrboQrg,  elc,  ont  consacré  leurs 
WUef  k  mettre  à  la  portée  du  peuple 
]m  subItiBet  emUifm  éa  roi-pro« 
|hète. 

Selon  Barbier*  on  Irouve  une  Z.#^/r< 
'4e  Gteiter*  «oui, le  nom  de  GawuUûi 
GtêHiu,  à  la  suite  de  TExposilio  in 
Psalm.  Davidis  xciv  et  cxxs  par  Bren- 
tius(DasU.,45&0,  io-^"). 

NousifDonineai/MM  Greiter,  de 
Slrashotirg,  connu  p;ir  un  traité  Ko» 
der  Fastnacktt  was  es  sey,  und  oh 
ei»  Ckrittmifchi^Fûiiiiêektkatm, 
était  parent  de  noire  poCle. 

GUELlEU^l'iEKaK),  sieur  de  Beau- 
Uev  et  de  Le  Jonneliiuère,  près  de  La 
Chapelle -Tbemer  en  Bas-Poitou,  pro- 
leeiail  déjà  la  religion  réformée  en 
1558,  puisque  l'on  troirre  son  nom  à 
cAté  de  ceux  des  habitants  qui  appe- 
lèrent; à  celte  époque,  un  ministre  à 
Fonlenay-le-Comle,  où  il  exerçaU  la 
flhnge  de  gouverneur.  Lorsque  la 
guerre  civile  éclata,  il  pn'la  la  main  à 
la  surprise  de  Fonteuay  et  livra  à  ses 
floreligiennains  le  onitoav  dont  il 
conserva  lo  commandement  jusqu'en 
4  5b9,  OÙ  il  fut  remplacé  par  un  catho- 
lique. Il  eontinva  ï  servir  dans  les 
Mugs  luiguenni<  jusquVn  I  iiîo,  année 
de  sa  okort.  M.  FiUoo,  à  qui  nous  dé- 
pens eès  renseignements,  nous  ap- 
ferend  que  Grelier  laissa  un  ûls,  nommé 
JtAM,  et  quatre  filles.  Judith,  Tune 
d'elles,  épousa  Joseph  Dé  fontaines, 
qui.  par  sou  testament  daté  du  H  mars 
4  6<3,  légua  la  majeure  partie  do  safur- 
Uine  au  consistoire  de  Téglise  réformée 
M  à  la  ville  d«  MeUe,  è  charge  de  fiuH 
dar  et  d'entretenir  un  collège  {Arch. 
^lêmêiriâ  d$  iklU)  pour  rinstruB- 
tien  de  la  Jennesse  protestante.  Les 
descendants  de  Jean  Grelier  ne  témoi- 
gnèrent pas  le  même  zèle  que  leur 
aienl  pour  la  religion  évangélique;  ils 
abjurèrenl  dans  le  xvii*  siècle.  Il  en 
résulte  que  Pierre  Grelier,  réfugié 
en  A.nglclcrrc,  qui  épousa,  en  4736, 
Lmâte- Elisabeth  C'mse' dans  Téglisa 
française  de  Wheler-Street,  &'ap|ai^ 
litat  pas  \  cette  famille. 

OMLOT  (Aaim),  caltanle 
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français,  lit-on  dans  la  Bibl.  sacrée  du 
P.  Lelong,  a  publié  Prodronius  in  D. 
/esMMii  ApoMifptimt  t»  §no  kée- 
Uniu  minus  benè  intellecta  expli- 
ca»<i»r  (LeidsB,  4675,  in- 4*),  et  Corn- 
wuttiaruit  f»  BpùtoUm  Juds  etMkù- 
Ucam  (Leidae,  1676,  in-l°;  4  677,  se- 
lon Adelung).  —  Nous  ignorons  si 
Guillaume-Joseph  Grelot,  connu  par 
un  Voyage  à  Constsiltiiople  (Paris, 
4681,  in-12)  a  appaitai«  à  PEgUsa 
réformée. 

GREHIEE  ^à&c  n),  sieur  da 
Lasterme,  gentilhomme  verrier  de  Ga- 
bre.  ftgé  de  10  ans,  ayant  été  arrêté 
eottOM  prétean  d*am»lr  aarisié  au 
assemblées  religieuses,  fut  condamné 
auxgalères  perpétuelles,  par  sentence 
de  ntlendant  d'Aucb,  le  5  th.  I74C. 
Le  même  arrêt  frappa  de  la  même  pei- 
ne plusieurs  membres  de  sa  famille, 
entre  autres,  ses  deux  ûlsJKAnetMARC, 
âgés  Pan  de  39,  Paotit  d«  80  ans. 
Très-peu  de  temps  après,  son  gendre 
Jean  de  Grenier,  sieur  de  Courtelas. 
eondamné  li  son  tour,  pour  un  crime 
semblable,  pnr  le  parlement  de  Toulou- 
se, fut  enlevé  du  lit  où  le  retenait  une 
(nve  maladie,  transporté 'aax  Aram- 
rats,  et  jeté  sur  le  mûme  grabat  qu'un 
agonisant  qui  expira  une  heure  après. 
Pendant  plusieurs  heures,  ses  geOliers 
le  laissèrent  enchaîné  à  ce  cadavre,  et 
ce  ne  fut  qu'h  force  de  prières  qu'il  ob- 
tint d'être  envoyé  à  l'hôpital,  d'où  U 
trouva  moyen  de  s'évader,  la  ti  ttv. 
47i7.  Isaac  de  Grenier  recouvra  aussi 
la  liberté,  la  clémence  royale  ayant 
daigné  s*élendMs«r  M  anl  755,  ePeat- 
fil-dire,  après  qu'il  eut  supporté  pendant 
neuf  années  entières  les  horribles  souf- 
frances dn  bagne.  Une  lettre  teaehanle 
do  ce  vénérable  confesseur,  qui  a  été 
publiée  par  Ch.  Cognerelàsim  son  His- 
toire des  églises  du  désertt  iK>ns  ap- 
prend  qu'il  avait  eu,  en  outre,  la  doa- 
leur  de  perdre  ses  deux  fils  et  sa  fem- 
me. Mais  ces  terribles  épreuves  n'a- 
nient  e»  d'autre  effet  sur  cette  Ame 
h^îque,  que  de  l'afTermir  dans  sa  foi. 

Quelnues  années  plus  lard,  en  4 164 , 
VlMMUiaa  dsMiin  InddMrtJto- 
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cette  famille.  Selon  Calhala-Coulure,  atteindre,  lancèrent  des  chiens  de  bon- 
doux  cents  paysans  protestants  des  en»  cher  sur  leurs  traces,  lis  furent  prit, 
vtrous  do  Caussade  voulurent,  à  la  fa-  traînés  en  prison  et  transférés  ii  Mono 
veur  du  mouvement  produit  par  mit  tauban  avec  Hochette,  ses  deux  guidée 
foiro,  s'introduire  tk- la  ville  pouressaycr  Viola  et  Balèt,  Donnadieu,  do  Né- 
dtt délivrer  leur  jeuiiu  pasteur;  mais ili  grepelisie,  t'ty»i«r,  de  Uéaiville, 
ftirwitrepou8iéeeUati8èreiit4|uelqaee-  imiree«,  Lmi^iw  et  «n  paysao  dâ 
.née  îles  leurs  entre  lesmainsdeiCatho-  Bouys,  en  tout  onze;  les  autres  prison- 
liiinee.  Le  lendemain^  les  magiatrata,  niera,  en  grand  nombre,  avaient  éti 
redoutaitl  une  leconda  attaque, ,  firent  itlldiét  par  les  magiitrali  dt  Canan- 
prondrc  les  firmes  aux  habilanls,  el  les  de,  lorsqu'ils  s'étaient  aperçus  que  cet 
notables  bourgeois  protestants  ne  fu-  accès  de  frénésie  était  le  fruit  d'une 
rent  pas  des  derniers  à  offHr  leurs  ser^  imagination  en  délire.  Livrés  au  parle- 
vices.  De  son  côté,  l'intendant,  pré-  ment  de  Toulouse,  au  commencement 
venu  (le  ce  qui  se  passait,  rassembla  à  de  l'année  siiiTanlo,  les  trois  frères 
Caiisbadc  toute  la  maréchaussée  des  Grenier  qui,  bien  qu'armés,  braves  et 
environs.  Le  surlendemain,  on  apprit  habiles  tireurs,  s'étaient  laissé  lapider 
qu'une  bande  nombreuse  de  Protestants  par  les  (]atholiques,  déchirer  par  leura 
occupait  un  bois  voisin.  On  la  fit  at-  chiens,  sans  opposer  de  résistance,  fu* 
tiqner,  tt  elle  se  disperaa  après  mi  rent  eondamoM  ft  aveir  la  iêHê  traa- 
combat  de  deux  heures.  Au  nombre  Jos  chéc,  par  arrM  du  <8  fév.  476?,  La 
prisonniers  se  trouvaient  trois  frères  sentence  fut  exécutée  dèt-le  lendemain. 
Grmiitft  mii  Airent  eoDdmis,  rrec  Ae-  '  «  (benier  de  Coomiel  momt  le  pr*» 
ékttit,  î  Toulouse  sous  la  [  rotei  tion  mîcr,  raconte  M.  Cnqucrel;  Grenier  de 
•ë*un  forte  escorte.  Tel  est  le  récit  de  Samdou  fut  décapité  ensuite,  et  lort* 
Fhiatorien  du  Castrais.  Selon  Ch.  Co-  que  Grenier  de  Loarmade  se  plaça  sur 
fwreU  au  contraire,  tout  ce  mouvo-  lo  billot  sanglant,  le  bourreau  lui  di| 
ment,  tout  ro  liruit  fut  produit  par  quel-  avant  de  frapper  :  Vous  venez  de  voir 
ques  malvcUiauts  qui,  \  l'instigation  périr  vos  frèrea,  changez  pour  ne  pas 
de  curé  et  du  second  consul,  répandi-  périr  comme  eux.  Ce  jeune  homme  lui 
rent  le  bruit  que  les  Protestants  pre-  répondit  d'un  ;iir  tranquille  et  fier  :  Fais 
naicut  les  armes  pour  délivrer  leur  mi*  ton  devoir  ;  aussitôt  un  dernier  coup  de 
idstre.  Cette  rmsm  eonletB  la  popv-^  bâche  fit  nraler  file  efité  de  eeUei 
lation,  le  tocsin  sonna,  les  dithnliquei  ,de  ses  deux  frères.  » 
s'armèrent,  un  grand  nojnbre  de  Pre»  Paimi  les  membres  de  la  famille  Gre- 
MilaBta  finent arrêlés,  et  la  panique  se  liweoBdtBniée  aux  galères  en  414f, 
prepii  géant  (le  loin  en  loin,  une  i  tTroya-  était  André  Grenier  de  Darvuont^  dtt 


«virons  de  Caussade,  Ce  fut  dans  ces  études  en  théologie  et  fut  consacré  à 
ëiconstaoces  que  les  trois  frères  Gre-  Lausanne.  Lorsqv'ii  se  présenta  devant 
nier,  dits  de  Coumsl,  do  Sarradou  et  le  synode  pour  réclamer  sa  part  dans 
de  Lourmade,  tous  trois  jeunes,  tous  les  danjfers  de  l'apostolat  du  désert, 
trois  ardents,  et  réformés  pleins  de  tè-  len  ordination  étrangère  le  fit  d*alioii 
le,  arrivèrent  Caussade,  armés  do  repousser;  mais  il  prouva  son  savoir 
deux  fusils  et  d'un  sabre,  évidemment  par  un  examen  solide,  et  bientôt  après, 
éns  l^tnleirtioii  de  perlov  lèeows  I  loii  lUepar  lefMaUlsBMMtttdeplii- 
linrs  coreligionnaires  que  le  bruit  pu-  sieurs  églises  dans  PAgénois. 
Ûio  reprètentait,  non  sans  rais^toooh  GRE  VIN  (JicguB^,  docteur  en 
«•  memale  d*«ne  nenveUe  -Saint-  iiédecineet  poète,  néi  Clemont  «a 
Barthélémy.  Près  de  la  ville,  ils  firent  Beauvoisis,  en  4539»ltlMrt4  M9t  ^ 
wnsn— i  et pennaivif  par  on  ddtfikit»  (  nev*  4(»ia. 


Conserans,  dont  le  fils  AMoai  fit  ses 
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Grevin  n'avait  point  encore  quitté 
les  baDcs  de  Técole  qu'il  avait  déjà 
conquis  une  place  distinguée  parmi  Mt 
poëtes  ses  contemporains.  Dès  l'âge  de 
de  vingt  ans,  il  lit  jouer  aurnl!(^cre  do 
Beauvais  sa  comédie  de  la  Ticfoncre 
qui  fut  bientôt  suivie  de  sa  tragédie 
de  César  (I).  l'n  talent  aussi  préco- 
ce excita  Tétonncment  cl  fadmira- 
tioB.  Ronssffd  se  fit  l'écbo  de  la  gloire 
du  jeune  porte;  mai?  ?a  bienveillance 
se  cbaui,'ea  en  inimitié  ouverte,  lors- 
qu'il apprit,  dit-on,  qne  GmiB  étidi 
un  des  auteurs  de  la  ?ynglaute  satire. 
Le  Temple  de  Ronsard^  lancée  contre 
son  Discours  sur  les  misères  dv  tenps 
{Voy.  m.  p.  460).  Il  supprima  dans  la 
nouvelle  (Milinn  do,  <;o?  Œuvres  un  Dis- 
cours qu'il  lui  avait  adressé  : 
fort*  Gnvin  de.  me«  cscrit»,  . 

Alii  4*  fbiit  ai  e«lTlBl««,  eta. 

Cette  iaimitié  du  chef  de  la  Pl^de 
n'avaitpas encore  éclali^  en  15G2,  puis- 
que, en  téte  de  son  ïbéùtre,  Grevin 
place  une  de  lee  Elégiee  où  l'aeteorde 

la  Franciadc  s'avoue  vaincu  par  lui 
quoique  «ja  grison.  »  Nous  y  lisons  : 

Amonr  premièrement  te  blessa  U  poirtriiic 
Da  dart  vrnant  des  yeux  d'une  bcàiiU' divine, 
Qa'eo  mille  braux  papier»  tu  as  rlianti-e,  aliu 
Q'i'unc  SI  belle  ardeur  ne  prenne  jamais  tin. 
Puis  tu  voulus  «cavoir  des  herbes  la  nature. 
Tu  te  ftit  raedrr in,  rt  d"uiie  ardente  cure 
Doublement  afiié,  tu  appris  les  roestiers 
D'Apollon  qsi  re«tiffle  et  te  suit  volontiera, 
AId  qu'en  nostre  France  on  sent  Grevin  it- 

ffemblo 

La  docte  Médecine  el  les  vers  tout  ensemble. 

En  effet,  les  doux  «  allécheraents  « 
de  la  poésie  ne  détom^rent  pas  Grevin 

de l'étudcplus sérieuse  delà  médecine. 
Il  Tenait  de  prendre  le  bonnet  de  docteur, 
lorsqu'il  s'éprit  de  Nicole  Estienne,  il 
qwi  il  témoigna  sa  pasiien  parnne  foôle 
de  sonnets ,  de  chansons  et  d'antres 
pièces  galantes.  Son  amour  ne  fut  pas 
réeompensé;  mais  il  s'en  consola  en 
se  mariant  ailleurs.  Marguerite  de 
France,  dont  il  avait  célébré  le  mariage 

(I)  D'après  Baillci,  qui  lui  donne  place  par- 
mi SOS  EufanK  cticbres,  c'eut  clé  a  1  âge  de  13 
on  \k  ans;  mtla  ^'e»t  ue  erreur  qa'tl  a'eét 
pas  coMriaaa'lt  avait  ta  csspMaes. 


dans  une  Pastorale  ,  l'appela  auprès 
d'elle  à  Turin,  en  qualité  de  médecin. 
Elle  avait  en  lui  une  si  grande  con- 
fiance qu'elle  le  consultait  dans  les  cir- 
constances les  plus  importantes.  Grevin 
ne  |ouit  pas  lon^nemps  de  sa  brillante 
position;  il  luouruL  comme  nous  l'a- 
vons dit,  à  l'âge  de  32  ans.  ne  laissant 
qu'une  fille.  De  Thou  lui  rend  ce  té- 
moignage :  «  Il  avait  un  grand  esprit  et 
une  grande  érudition.  Se:;  ouvrages  vi- 
vront élernellcuieut.  Il  obligeait  tout  le 
monde  I  Taimer  par  ses  beUes  qualités 
et  la  douceur  do  son  esprit.  »  Depuis 
longtemps  on  ne  lit  plus  les  poésies  de 
Grevin;  mais  le  jugement  de  I^Ulnstre 
historien  et  poëte  nous  (mI  connaître 
au  moins  l'opinion  de  ses  contempo- 
rains. Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  : 
L  Ifymne  sur  le  mariage  de  FraH- 
foi$i  dauphin  de  France,  et  de  Màriâ 
Siuard,  reine  d'Ecosse,  \  558. 

II.  Lêtfe$r^ieCharUiéPAitlH- 
che,  empereur  cinquième  du  nom: 
etuemble  la  description  de  Beauvoi- 
fjff,  4M(8.— 'Dans  ces  deux  petits  poè- 
mes, Grevin  n'observe  pas  encore  le 
retoijr  alternatif  des  rimes  masculines 
et  des  féminines. 

III .  La Maubertine,  comédie.  — Cet- 
te pièce,  la  première  qu'il  mit  en  jeu, 
Ini  ayant  été  dérobée,  ne  fut  pas  im- 
primée. 

IV.  Olimpe  de  Jagiies  Gretin,  de 
Clermo'iU  en  Beauraùis,  ensemble  U 
prem ier  livre  de  la  Géloiaerfe  [rire*  , 
et  pleurs],  et  les  antres  eurres  poé- 
tiques du  dict  auteur,  Paris,  Hob. 
BsUeniielI,  IK60,  iB-8*.->RécueiI  de 
sonnets,  d'élégies,  d'odes,  de  chan- 
sons, de  tUanesgucs,  de  haùers^  de 
pyramid€9  et  d*aMiMff0ffM.  L'étian- 
gelé  des  noms  que  l'auteur  donne  à  SM 
petites  poésies,  en  fait  toute  l'origina- 
lité. La  plupart  roulent  sur  des  plaintes 
d'amour.  Nicole  Estienne  est  la  déesse 

de  cet  Olympe.  Mais  il  paraît  que  l'in- 
grat e  ne  se  laissa  pas  toucher,  el  mô- 
me son  mariage  avec  le  nédedn  Jean 
Liébault  vint  enlever  au  pauvre  poëte 
tout  espoir  de  triompher  de  ses  ri- 
guem.  Cette  rupture  expliquaail  le 
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reUrd  de  près  de  deux  ans  qu'éprouva 
la  publication  du  second  volume.  Gre- 
Tin  est,  dit-on,  le  père  de  la  villanello 
en  France,  espèce  de  pastorale  qu'il 
aurait  empruntée  aux  ItaUent  on  m 
E>p;ipnoI?.  Quant  à  ses  pyramides, 
sorte  de  culs-de-lampo  en  vers,  nous 
pensons  qu'elles  lui  appartiennent  en 
propre.  Il  se  complaisait  surtout  dans 
le  genre  élégiaque,  où  il  rencontre 
juste  quelquefois.  11  avait  lu  aveelHiit 
les  .Vni  ions.  M.-Ant.  Muret  avait  été 
800  précepteur  «  ès  lettres  humaines.» 

V.  Le  Théâtre  de  Jaques  Grecin  de 
Cîermont  en  lîeauvaisis.  A  très-il- 
lustre... Madame  Claude  de  France, 
duchesse  de  Lorraine.  Ensemble,  La 
seconde  partie  de  VOUmpe  et  de  Im 
Gelodacryey  Paris ,  Vinc.  Sertenas, 
4l>62,  in-8*.  Portrait  de  l'auteur  re- 
présenté à  l'Age  de  23  ans.— Dans  un 
Brief  discours  pr('!iminnire,  Grevin  se 
regarde»  avec  quelque  raison,  comme 
étant 'le  premier  qoi  ait  «lunardé  de 
nicUrc  la  Tragédie  et  Comédie  françoiso 
entre  nos  mains.  »  «  Non,  ajoute-t-ii, 
que  je  veuille  me  dire  premier  qui  en  a 
composé  en  nostre  langue:  car  je  scay 
bien  qu'Esticnnc  JodeUe...  a  este  cnluy 
qui  les  a  tirées  des  Grecs  et  Latins  pour 
M8  replanter  eà  Fianee.  Mais  aussi  je 
diray  ceci  sans  arrogance,  qne  je  suis 
encores  à  voir  Tragédies  et  Comédies 
françotses,  excepté  celles  de  Médé*;  et 
d'Hécuba,  lesquelles  ont  esté  faictes 
vulgaires,  et  prises  du  grec  d'Euripi- 
de.» —Dans  la  comédie,  Tantmir  se 
propose  de  représenter,  avec  vérité  et 
naïveté,  des  scènes  de  la  vie  commune, 
■  car,  comme  disait  Andronique,  la  co- 
médie est  le  mironer  de  la  vie  jounia- 
lière.  n  11  s'excuse  de  ce  que  le  désir 
d'être  vrai  lui  a  fait  motlre  parfois  dans 
la  bouche  de  ses  personnages  des  ex- 
pressions qui  pourraient  blesser  la  dé- 
licatesse; mais  telle  a  toujours  été, 
dtl-il,  la  liberté  des  poètes  comiques. 
Pu  rcïile  si  le  lecteur  trouve  quelque 
chose  qui  ne  soit  i  son  goût,  qu'il  se 
souvienne  «que  ce  n*est chose  estran- 

agi  ceux  qui  vont  les  premiers  en  un 
ert  et  pajs  incogneu,  se  feurvojfent 


sonventes  fois  de  leur  chemin.  ■  Ce 
Recueil  ne  contient  que  trois  pièces:  I) 
César,  tragédie  en  5  act.  et  en  vers 
(alexandrins)  avec  chœurs  (vers  de 
8  syll.);  réimpr.  à  Rouen,  <606,  in- 
if. — 2)  La  Trcsorièrc,  comédie  en 5 
act.  et  en  vers  (du  huit  syllabes),  avec 
prologue,  dite  par  le  eommandement 
du  roy  Henri  îl  pour  servir  aux  nopces 
de  M"*  Claude,  duchesse  de  Lorraine, 
mais  pour  quelques  empesehemens  dif- 
férée, et  depuis  mise  enjeu  à  Paris,  au 
collège  de  Beauvais,  le  5  févr.  4558. 
—3)  Les  Esbahis,  comédie  en  5  act. 
et  en  vers  (de  huit  syllabes^,  avec  pro- 
logue, représentée  pour  la  première 
fois,  avec  la  trag.  de  César,  dans  ce 
même  collège,  le  4  6  févr.  4560. 

Nous  regrettons  que  l'espace  nenons 
permette  pas  de  donner  une  analyse 
détaillée  de  la  tragédie  de  César,  car 
il  nous  semble  qu'elle  mériterait  d'oc- 
cuper dans  Thistoire  de  noire  littéra- 
terâ  dramatique  une  place  plus  appa- 
rente que  celle  qu'on  lui  a  faite  jus- 

Î[tt'ici.  On  considère  généralement,  sur 
a  foi  de  Laharpe,  la  Sopbonisbe  de 
Mairet  comme  le  premier  modèle  de 
tragédie  régulière   qui  ait  paru  eu 
France;  mais  lu  tragédie  de  César,  qui 
avait  été  représentée  soixante-dix  ans 
auparavant,  était déjh  parfaitement  con- 
forme aux  règles  d'Ârialole.  Le  progrès 
que  cette  pièce  de  Grevin  tendait  h  réa- 
liser  était  considérable,  et  on  peut  sup- 
poser que,  sans  nos  malheurouses 
guerres  civiles,  les  Vairet,  les  Rotrou, 
les  Corneille  seraient  nés  cinquante 
ans  plus  tût.  Ou  a  fait  un  mérite  à  Vol- 
taire de  n'avoir  pas  cherché,  dans  sa 
Mort  de  César,  à  augmenter  Tintérôt 
de  son  drame  par  une  intrigue  d'amour. 
Grevin  avait,  aussi  bien  que  lui,  évité 
cet  écueil,  tandis  que,  en  metlaut  en 
scène  Calpurnie  et  sa  nourrice,  il  nous 
semble  avoir  un  avantage  sur  lui  — 
avantage  que,  du  reste,  l'auteur  de 
Zaïre  rcgapne  facilement  en  faisant  de 
Brutus  le  fils  do  César,  ce  qui  lui  four- 
nit les  situations  les  plus  pathétiques. 
Au  jugeiuenl  deLaharpe,  la  versifica- 
tion de  Grevin  est  moins  mauvaise  quo  * 
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eelA  4e  lodelle,  •  il  y  a  mêiM,  Hl-il, 

des  morceaux  deforce,"  et  comme  preu- 
ve, il  cite  le  morceau  suivant  que  noue 
t^pndiriMif  dntsoDinlégrité,  en  di- 
sant di?paraUrc  les  quelque?  nltérations 
qu'il  lui  avait  fait  sabir  en  le  rappor- 
tant: 

Jl  fiind  «B  pirlen  de  Cénr  et  de  Romme, 
B*w  ae  aetfleue  eiHl  vi'll  •  tué  an 

Ibofflme, 

Oe  Brale^  le  naieor  de  teate  cratutè, 
fiai  ura  d*an  lèil  cm»  galf  eé  la  liberté. 
Qetod  o«  din,  Cliar  fit  mMr«  le  l*BBplre, 

Qu'on  dl«qiiint4HeMW  Brat«  lo  leeat  occire; 

8ii«od  oa  dira»  Cénr  fit  preaier  emperear. 
a'oB  die  fsaai^aaal,  Braie  ce  (di  le  vaa- 

[«enr. 

«  Qu'on  mette  ces  idées  en  vers  tels 
qu'on  en  peut  faire  aujourd'hui,  njnuic 
le  critique,  on  verra  qu'elles  sont  gran- 
des et  fortes,  et  du  ton  de  la  tnigédio  : 
il  n'jf  a  pas  dana  Jodelle  un  seul  mor- 
aetndece  nirite.» 

Dans  la  comédie,  Grevin  n'est  plis 
moins  supérieur  à  ses  prédécessoura 
que  dantla  t  ra  gédie.  Stu  doit«,  il  n*«ii 
est  encore  qu'à  la  oemédie  d'inlrii^mo, 
mais  il  Siiit  régler  son  letioD,  et  l'en 
pressent  qu'avec  un  pe«  d*étttde  et  de 
•  persévérance  il  serait  facilement  parve- 
nu k  la  comédie  do  mœurs.  Nous 
croyons  qu'il  doit  beaucoup  plus  aux 
Anâens  qv*il  ne  le  l'imaginai^  Idnad- 
me.  Dans  la  composition  demeseoind- 
dies,  nous  dit -il,  «  j'ay  plus  test  en-, 
suyvi  I»  nayretê  de  nostre  vulgaire,  «t 
les  communes  manières  do  parler  que 
pris  peine  d'ensuyvre  les  Anciens^  en- 
core que  je  ne  m*ea  9of  dv  tonl  retiré, 
comme  pourront  appcrcevoir  ceux  qui 
seront  un  peu  versez  en  l'Aristophane, 
Fiante  et  Térence.  «  En  vn  noi,  en 
peutdirc  qu'il  était  dans  nnn  linuno 
voie,  cl  il  est  à  regretter  qu'une  mort 
prématurée  l'ait  arrêté  dans  l'accom- 
plissemoitde  la  réforme  qu'il  avait  tèn- 
tée.  Ses  conceptions,  nous  en  convien- 
drons, ne  sont  pas  toujours  très-chas- 
tei;  nais  ion  excusecstdans  la  licence 
des  mnmirs  de  son  sitîcle.  Vorsificution 
lacile.Voici  cqmmont  il  expose  le  sujet 
ie  n  pièce  de  hi  IVéïDrière  : 


Or  tc^cbez  qu'on  tout  ce  tlIsii-Aait 
^ous  rrpn^si'ijiuns  les  amours 
El  la  llDcssf  roasinmière 
D'une  (,'pntillp  Irésorière, 
IKuil  lo  meîllpr  est  di  rouvcrt 
Non  loiog  de  la  plare  Maubert. 
Vrayest  que  le  Protcnotaire, 
Priaelpa)  de  toit*  cette  if tiie, 
BM  de  aoMra  Uahwnltl. 

Grevin  n'observe  pas  dans  ses  co- 
médies, comme  il  le  fait  dans  sa  trag^ 
die,  l*entreerofeement  des  rimes  net- 
culincs  et  des  féminino??. — La  suite  de 
l'Olympe  et  de  la  ûélodacrye  n'offre 
rien  qui  mérite  une  mention  spéciale. 
A  la  tin  du  volume  se  trouve  la  tra- 
duction de  quelques  sonnets  de  Grevin, 
dont  dix  (8  en  latin  et  %  en  grec)  par 
son  ami  Florent  Chrétien  ;  ini^W' 
d;immcnl  de  quelques  autres  petites 
poésies  grecques  à  la  louange  do  l'au- 
teur, dans  les  pièoet  préliminaires. 

VI.  Proesme  en  vers  sur  Vhutoire 
des  François  tt  honmes  vertnsux 
Ahw  inelto»  iê  MédieU  Périt,  Rok. 
Eslienne  H,  1567,  in-4*;  dédié  par 
l'auteur  (anonyme)  ï  la  reiae-mère. 

W.  Ut  ÉmHim*  i^Aifitm  k 
jtune^  1567. 

YIII .  Les  (B%vres  de  Nicandre,  mii» 
tt  poète  grec,  traduietes  en  vert 
françois.  Rnsemhle^  Dent  livres  des 
Venins,  etc.,  Anvers,  Christofle  Plan- 
tin,  1567,  in-4\  pp.  90.  —  Longue 
dédicace  en  vers  à  Jean  de  Gorris, 
«eellcnt  méd.  h  Paris.  Les  Œuvres  de 
Nioandre  contiennent:  4)  les  Théria- 
qnes,  î)  les  Contre-poiâons,  trad.  en 
vers  alornorlrirr;,  pI  'suivis  d'an  abrégé 
de  la  vie  du  médecin  grec. 

Dm»  litret  itt  Vtwim^  tmtfnelt 
il  est  nmplemrnt  discouru  des  hestes 
ffenimeusest  tkériaoues,  poisons  et 
eontrepottont  par  7af.  Crmi»,  ele. 
Ensemble  la  Œuvres  de  Siean- 
dre,  etc.,  Ibid.,  1568,  ia-4*,  pp.  333 
avec  figg.  ;  dédiés  à  la  reine  Elisabeth 
d'Angleterre. — Ces  deux  ouvrages  pa- 
rurent réunis  d^ins  un  seul  volume. 
Dans  une  pièce  de  vers  adressée  à  Gro- 
vin  et  publiée  en  1562,  nous  trouvons 
qu'il  est  déjà  fait  mention  de  celle  tr.ul. 
de  Nicandre.  Y  aurait-il  une  édition 
nttMiwir- 
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n.  €tof  U9reg  4i  rtmpôêtmrg  tt 

tromperie  des  diables  :  des  enchan- 
Umnts  et  sorceUêrisi  :pris  du  la- 
U»  i$  hm  Wiêr,  méi.  du  dise  i§ 

Cîives,et  faits  français,  Paris,  <5G7, 
in-8*,  IT.  460  ;  dédié  au  duc  d'Anjou. — 
Nous  pouvons  bien  nous  vanter,  nous 
dit  letraducteor,  de  posséder  dan Tou- 
TTagede  Jean  Wier  «  \m  pr.md  et  p.ir- 
fait  soulagement.suffisantpour  conicu- 
tarlwplus  curieux,  pour  rabattre  To- 
lîniastreté  des  Péripatéliciens,  pour 
OHmolir  la  superstition  des  PlatooH 
qms,  etdMdiargvrla  fiwito  eroyaoea 
rie  nnslrc  vulgaire.  »  Line  curieux, 
écrit  dans  on  fort  bon  style,  qui  dut 
pHier,  pendant  eneore  plus  d'an  tiè- 
fltef  pour  PœuTro  d'un  *-s|.ril  furt. 

î  Les  emhlims  dt  Jean  Saatiu- 
eus,  4568. 

Ob  doil  enfin  k  GreTin,  dit  Tabbé 
Ooujet,  une  trad.de  rAnalomie d'André 
Vésal,  et  une  trad.  des  Préceptes  de 
PlatarqiM  nt  !•  nukière  de  se  gouver- 
ner en  mariage.  A  tant  d'ouvrages  qai 
montrent  combien  sa  vie  fat  lâbo- 
ftente,  neee  ajooteroDt,  d'après  Tm- 
sier,  Parlium  corporis  humani  hrevis 
tlucidtUio,  publ.  en  latin  et  en  franc, 
et  PëttBTàfê  Mf  Ui  marié fe$  tTBlp' 
saheth,  fiHe  atnée  de  France,  et  de 
Marguerite,  sœur  unique  du  Roi.  — 
On  trouve  entin  k  la  Bibl.  nat.  des  Ma- 
nuscrits un  petit  poiime  Le  Chant  du 
Cygne,  0  paj^.  in-fol.  que  Grevin 
adressa  à  Elisabclli,  reine  d'Angle- 
terre, 80118  la  date  de  janvier  1660. 
C'est  un  de  ces  panégyriques  merce- 
naires et  sans  art  oii  le  poëte  laisse 
trop  voir  qnel  intliét  le  presse. 

GniMAIJDKT  (FnANroi^V  «avant 

iarisconsoltet  né  à  Angers  vers  15:20. 
wioevdet  étsH  erasellm  w  présidial, 

et,  depuis  1553,  avocat  du  rot  et  de 
doc  d'Anjou  et  maître  des  requêtes, 
lorsqu'il  futdéput*^,  en  1560,  aux  Etats 
d'Anjou.  Il  s'y  éleva  avec  tant  de  force 
contre  les  abus  de  l'Eglise  romaine  et 
la  vie  scandaleuse  du  clergé,  que  dès 
lere  il  fbt  compté  an  nombre  des  Hu- 
guenots, bien  qu'il  ne  fît  pas,  dit-on, 
profession  ouverte  de  leur  religion. 


Ansei,  lefMnie  les  CaiheU^Mi  w  tea- 

dirent  maîtres  de  la  ville  d'Angers  par 
une  indigne  perfidie,  fut-il  obligé  de 
tûf  povr  éenapper  I  une  nert  cer- 
taine, et  il  n'osa  rentrer  dans  ses  foyers 
qu'à  la  conclusion  de  la  paix  (  Voy.  IV, 
p.  500).  Il  donna  sans  doute  depuis 
des  gages  satisfaisants  de  la  pureté  de 
sa  foi,  car  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  été 
inquiété  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  S9 
•oût  ifjSO.  Outre  ses  HuMntremeu 
tmx  Etats  d'Anjou,  qui  ont  été  ytt- 
bliéesà  Poitiers,  en  456f,  in-tS,  ei 
féimp.  le  même  année  I  Totm,  malgré 
la  ri'îisure  de  la  Sorbonno,  il  a  laissé 
divers  ouvrages  snr  le  droit,  dont  noos 
ii*aTons  point  I  nons  occuper,  d'au- 
tant pins  qu'ils  ont  été  presque  tous 
insérés  dans  ses  Œuvres  sur  les  ma- 
tières de  droit  ecclésiastique  (Paris, 
4623,  in-4*),  et  dans  ses  Opuicolei 
politiques  (Paris,  1580,  in-8»). 

Autant  François  Grimaudet  mit  de 
Mia  àdiieimnler  ses  opinions  religies- 
ses,  autant  son  frère  Jean,  trésorier  du 
roi  de  Navarre,  montra  de  courage  dans 
la  manifeeMieB  de  ses  eonvimns.  11 
était  si  bien  connu  pour  un  huguenot 
zélé,  qu'il  n'aurait  pas  échappé  au 
BUssaere  de  la  Saint-Bartbéleray,  si 
le  duc  d'Anjou,  à  qui  il  avait  rendu  de  s 
services,  n'avait  expressément  ordon  - 
né  do  l'épargner.  Il  persista  dans  ses 
sentiments  jusqu'à  sa  mort.  Ses  Tuné- 
railles  fournirent  h  la  pnpulacc  l'occa- 
sion de  témoigner  lu  haino  qu'elle  por- 
tait aux  Protestants.  Sa  veuve,  Ifisfse 
Tfuet,  porta  plainte;  mais  !o  licufonnnt 
criminel  d'Ajngers  voulut  se  montrer 
bon  esdkoUneet  il  acquitta  les  eoa- 
pahles.  L'awre  fut  pnrt(^e,  par  voio 
d'appel,  devant  la  Chambre  de  l'édit  de 
Paris,  qui.  sur  la  plaidoirie  i^ÀugutU 
Galland,  cassa  le  jugement,  en  4698 
(Colleci.  Diipuy,  N°  32.0. 

11  est  probable  qu'à  la  suite  de  ce 
triste  événement,  la familledc  François 
Grimaudet  quitta  Angers  pour  aller  s'é- 
tablir à  filois.  C'est  dans  cette  derniè- 
ro  fUle  qu'était  né  P^nmçûlt  Ofimau- 
def,  qui  fiivii'.  en  16'i8,  se^  ('fud<''S  â 
Sedan,  où  il  soutint,  sous  la  présidence 
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de  Louis  LeBlanCy  unclhîîsc  De  scicit- 
iiâ  Deit  ios.  dans  les  Thèses  Scdauea- 
ses.  Serait-il  le  même  que  le  pasteur 
Grimaudct.  qui  desscrvii  plusieurs 
églises  de  Vivarais,  depuis  1 004,  qu'il 
fut  reçu  ministre  au  syoode  de  Va- 
Ion  {.irch.  gén.  Tt.  289)?  Nous  n'o- 
serions raflîrmer,  car  une  famille  pro- 
tesLuile  du  uiOinc  nom  habitait  le  Dau« 
pbiué,  comme  nous  l'apprend  riiistoire 
des  Réfugiés  eu  Prusse,  où  il  est  fait 
mention,  entre  autres,  de  han  de 
GrimoMdetf  de  MoDtélimart,  gendie 
du  général  Danger,  qui  servit  dans 
lei  Grands -Mousquetaires  ,  s'éleva 
av  grade  de  capilaioe-Ueutenaut  des 
grenadiers  à  cheval,  et  mourut  <i  B»- 
ïin,  en  4156.  Nous  n'hésitons  pas* 
au  coDtraife,  il  rattacher  aux  Gri- 
maudct, dé  Blois,  1111  médecin  de  Paris 
de  ce  nom,  qui,  après  plusieurs  an- 
nées d'exil,  à  Ângouléme,  à  Mauriac, . 
à  Clcrmont,  à  Blois,  obtint  enfin,  en 
4  693,  !a  permission  de  revenir  à  Paris 
à  condition  d'y  tenir  une  bonne  con- 
duite {Arch.  E.  3379);  util  il  sV 
menda  si  peu  qu'il  fut  de  nouveau  re- 
légué à  Blois  et  enfermé  finalement 
dans  PabbayedeBourgmoyen,  en  1700 
{Ibid.  E.  3386).  Une  dame  Grimau- 
det,  sa  femme  peut-être,  n'eut  pas  k 
se  louer  moins  de  la  tendre  sollicitude 
de  Louis  XIV  pour  le  salut  de  ses  su- 
iets.  En  lt)S7,  oUo  fut  enfermée  dans 
le  monastère deRoyallieu  piès  deCon- 
pi^gne  {Ihid.  E.  3373);  lamêmean- 
née,  transférée  dans  celui  de  Noire-Da- 
me de  Soissons,  et,  en  4688,  envoyée 
dans  le  couvent  do  lougpré  \  SuppUm, 
franc.  4026.  1).  Un  «utre  membre  de 
la  même  famille  avait  été  jeté  dans  les 
pritpns  de  la  Bastille  et  avait  fini  par 
se  convertir,  en  I  G9:i  {Arch.  E.  337.S). 
D'autres  oucore,  plus  sages  ou  plus 
heuieui,  avaient  gagné  les  piys étran- 
gers, tels  François  Grimaudet,  no- 
tre ministre  peut-être,  et  sa  sœur 
Susamte^  dont  les  biens  furent  don- 
nés à  Charles- Isaac  Drouiu,  sieur 
de  La  Borde,  mari  de  leur  sœur  ifar- 
fMtritê  {Arek,  E.  3390).  lin»  bran- 
che de  cette  lunille  dispersée  par  la 
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lempêle  trouva  un  asile  en  Angleterre, 
où  EiùabeiU  Grimaudet^  épousa,  en 
4749,  Pulerani  Mourgue,  dans  l*é- 
gUsii  franciiise  do  Marlin's  Lane. 

GUIM\l  i;i  (Lkgeu),  maître  d'é- 
cole à  Montbéliard,  puis  pasteur  à  Mon- 
técheroux,  a  publié  une  trad*  ftançiise 
de  VOrdonnance  ecclcsiastique,  pro- 
mulguée à  Montbéliard,  le  29  fév.  1560, 
par  les  tuteurs  du  prince  Frédéric. 
Celte  trad.  a  été  imp.  à  Bile  en  4  568. 

GiU.uOL  L  i'  (^NicoLis), sieur  de  La 
Hotte,  lieutenant-général  dvX  et  ciî- 
mitiel  au  hailliage  dWlenron,  assista  , 
eu  1595,  comme  député  de  la  Norman- 
die, àPAssemblée  politique  de  Saumur, 
et  y  remplit  les  fonctions  de  vice-pré- 
sident. En  1  o96,  il  fut  député  de  nou- 
veau à  celld  de  Londûn.  Ein  4599,  une 
assemblée  provinciale  tenue  à  Pont- 
Audemer,  le  22  sept.,  dans  le  but  do 
designer  au  roi  trois  candidats  auK  siè- 
ges dt!  conseillers  k  la  Chambre  mi- 
partie  de  Rouen,  et  composée  de  Rc- 
moii  de  Cussy,  Mesuagc ,  sieur  de 
Cagny,  Picheron,  Boscroger,  A.it 
Licques  ,  R.  Cavelier  ,  Tourière  ou 
Tournier,  Launey.  Pucholf  Bertrc- 
taie,  de  Maloriie,  GiUet  FowMwr, 
Durai,  de  Bauçvemare,  arrêta  son 
choix  sur  Grimoult,  sur /«a»  de  La  Ri- 
vièrtf  sienr  de  Romilly,  anden  lieota- 
nant-gfoéral  du  vicomté  de  Bayeux,  et 
sur  JâCgnet  Le  Seigneur ,  sieur  de 
yicquemare,  conseiller  et  secrétaire  du 
roi  [Foiids  de  Bricanc,  N*  i09).  La 
Mottc-Urimoult  assista  encore  k  l'As- 
semblée de  Saumur  en  4614  ;  c^est  la 
dernière  fois  que  nous  ayons  rencontré 
son  nom;  mai-^  ini  vol.  v.vir.  do  IWrse- 
n..l,  cote  liini.  '.o4.  nous  apprend  que 
la  famille  Grimoult  professait  encore  la 
religion  réformée  lors  de  la  recherche 
de  la  noblesse  en  4666,  et  qu'elle  avati 
alors  pour  chef  Nicolas  Grimoult.  Une 
branche  elablie  en  Hrelagne  ne  nous  est 
connue  que  par  l'abjuration  de  Louis 
Grimoult,  sieur  du  Quesnayt  en  4680. 
C'est  évidemment  à  la  branche  nor- 
mande qu'appartenait  iladelaiM-Jac- 
melit  GrimouU  éPAlUmoiUe,  OU» 
de  G^^on-loiitiGrinioultet  de  L<Nri- 
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se-Eîisahdk  Gautier,  admise  h  Sainl- 
Cyren  1704  {Arch.  gén.  K.  1267). 

GUIVEL  (Marc),  sieur  de  Saint- 
AvKiTt,  accompagna  le  vidnme  de  Char- 
/m  dans  son  voyage  en  Angleterre,  en 
456J.  Il  avait  épousé,  en  1547,  Jeanne 
de  Gtdagne,  qui  lui  donna  un  fils 
nommé  Loi'is.  Ce  fils,  qui  s'éleva  par 
S.1  valeur  au  grade  de  meslre-de-camp 
d'un  répimenl,  tomba  en  disgrâce,  com- 
me tous  ceux  de  ses  coreligionnaires  qui 
étaient  animés  d'un  peu  de  zèle  pour  leur 
religion,  lorsque  Henri  IV  fut  alFermi  sur 
le  trône,  «l  il  jugea  prudent  de  se  reti- 
rer ï  Sedan.  La  Thaumassiôre  nous 
apprend  qu'il  n'eut  pas  d'enfant  do  son 
mariage  avec  Gabrieîle  de  La  Cres- 
sonnière, qu'il  épousa  en  160G.  —  Il 
y  a  donc  apparence  qu'il  est  question 
d'une  autre  famille  du  mfmo  nom  de 
Saint-Aubin  dans  ce  passage  du  Mer- 
cure de  janvier  \  686  :  Le  nombre  des 
Protcstans  est  aussi  beaucoup  diminu-i 
à  Metz....  On  compte  plusieurs  ofliciers 
parmy  ces  nouveaux  convertis,  et,  entre 
autres,  le  capitaine  commandant  du  ré- 
giment du  Maine,  M.  de  Montreau, 
ancien  lieutenant  colonel  du  régiment 
do  Turennc,  M.  de  ^.ory  son  gendre, 
MM.  de  Marchais  etd«  La  Porte,  gen- 
tilshommes de  Saintonge,  dans  la  com- 
pagnie de  Norton,  M.  de  Saint-Auhin, 
interprète  des  langues ,  M.  flcrbin, 
conseiller  nu  piirlement  de  Metz  avec 
ga  famille,  M"  d'OrrtJin?,  veuve  d'un 
conseiller,  et  M.  de  Vernicovrt,  aussi 
conseiller  dans  ce  mAme  parlement.  » 

GUIZOT,  vieillard  do  70  ans,  av;iil 
eu  la  faiblesse,  de  signer  un  acte  d'ab- 
juration, au  milieu  de  la  terreur  des 
dragonnades. Etanttombé malade  quel- 
que temps  après,  le  curé  se  h;\la  de 
l'aller  visiter  ;  mais  il  refusa  de  rece- 
voir la  communion  de  sa  main  et  dé- 
clara hautement  qu'il  rétractait  la  si- 
gnature que  la  peur  lui  avait  arrachée. 
Le  prêtre  ayant  persisté  dans  son  in- 
tention do  l'administrer  et  lui  ayant 
mis  de  force  l'hostie  dans  la  bouche, 
il  la  cracha.  Pour  son  malheur,  sa  ma- 
ladie n'était  pas  mortelle.  Le  parlement 
s'empara  de  l'affaire  cl  le  condamna  au 


feu.  La  sentence  fut  exécutée  h  Nérac. 
L'infortuné  vieillard  mourut  aveo  le 
courage  d'un  martyr.  Dans  la  pensée 
du  gouvernement,  c'était  une  rigueur 
nécessaire;  mais  Tcxemple  porta  de 
tels  fruits  qu'il  fallut  bientôt  le  renou- 
veler à  Nérac  même,  en  jetant  dans  les 
flammes  Falnères  et  Gxiisard,  coupa- 
bles, comme  Grizot,  de  ce  que  le  cler- 
gé catholique  appelait  un  abominable 
sacrilège. 

GUOS  (BAnTnfci.KMï),  capif;iine  hu- 
guenot, une  des  victimes  de  la  Sainl- 
Barthélemy.  Dès  que  l.i  nouvelle  des 
massacres  de  Paris  et  de  Lyon  fut  ap- 
portée à  Romans,  les  (latholiqucs  s'a- 
meutèrent, envahirent  les  maisons  des 
Protestants,  arrivèrent  tous  ccuj  qui 
étaient  connus  pour  tels,  au  nombre  de 
soixante,  et  les  enfermèrent  dans  la 
prison  de  la  ville.  Cepend.mt  les  plus 
honn/'tcs  gens  parmi  eux  se  donnèronl 
Unit  de  mouvenciil  qu'au  bout  de  huit 
jours,  ils  finirent  par  obtenir  la  liberlé 
de  40  de  ces  prisonniers,  qui  durent 
toutefois  promettre  de  se  convertir.  Le 
20  ou  le  22  sept.,  une  bande  d'assas- 
sins, armés  de  dagues,  se  rendit  b  la 
prison  sur*  les  neuf  heures  <lu  soir. 
Après  s'être  donné  le  cruel  plaisir  d'en- 
fumer les  prisonniers  par  uuo  lucarne, 
on  en  fil  sortir  sept  l'un  après  l'aulro 
et  on  les  égorgea  sous  les  veux  do 
leurs  compagnons  do  captivité.  Le  pre- 
mier qui  tomba  sous  le  poignard  do 
ces  fanatiques  férocos  fut  Barthélémy 
Gros.  Vint  ensuite  le  tour  de  trois  pro- 
ctireurs,  Romancf  Dtige,  Mnrij  cl  lie- 
iioU  Du  Clou,  (lu  nKir«'hand  drapier 
Ennemond  Milita/,  du  chaudronni(;r 
Louis  cl  du  cardeur  Le  Vcre.  Les 
treize  autres,  contre  qui  s'élevaioiil 
moins  de  haines  particulières,  furent 
forcés  d'abjurer  et  remis  en  liberté. 
Quelque  temps  après,  la  soif  du  sang  so 
ralluma.  Lf  sieur />w/yojs,  gentilhonimo 
du  pays,  fut  arrêté  cl  drcapilé  avec 
son  fils,  sous  le  prétexte  qu'ils  con- 
spiraient. D'autres  furent  pendus  pour 
la  même  cause. 

<;iU)HLOT  (JérAmf),  sieur  de 
L'isle  cl  de  Champ-Baudouin,  do-'l^  ur 
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en  droit,  chancelier  d'Alcnçon  cl  bailli 
^Orléans,  était  fils  de  Jacques  Groslot, 
MDBeUler  aa  Grand-Conseil,,  et  de 
Jeanne  Gnrrault.  Il  avait  un  frère, 
nommé  Henri,  qui  épousa  Anne  de 
Lti^T,  femme  versée  dans  les  lan- 
gues sav'antes  et  Icsmalhémaliqucs,  et 

Îassanl,de  son  tomps,  pour  écrire  aussi 
tenenvcrsqu''  Il  pî^se.  Ce  frcrc  suc- 
céda à  son  p6ro  «'ans  la  charge  de  con- 
seiller'.U  Grand-Conseil  et  laissa  deux 
enfiints;  mais  nous  n^ivons  aucune 
preuve  qu'il  ait  cmbr;i?-('  li^?  dnrtrip.rs 
de  la  Réfonno.  11  n'eu  csl  pas  de  même 

Knr  JérAme,  qiii  devint  bailli  d*Or- 
ms  h  la  mOme  époque,  c'est-b-Jire 
en  4545,  et  qui  fkU  nommé  plus  lard 
conseiller  et  maître  des  requêtes  ordi- 
naires de  la  reine  de  Navarre. 

JérOme  Groslot,  lit-on  dans  La  Plan- 
che, fut  •  nourry  ès  bonnes  lettres  el 
doué  d'autres  grands  doilS.>  Dès  1 51 5, 
il  puMii,  selon  I.ipcniiis,  Tractattis 
d*  usucapione  (P.u  is,  \  ">  1  ;j,  in- 1  },  et 
en  <553,  il  lit  imprimer,  à  Lyon,  un 
rommonlairo  In  !..  Ucta  ff.  si  cerf. 
j>etatur,  «  Bailli  d'Orléans,  ajoute 
rhistorien  que  nous  venons  de  citer,  il 
vaqua  i  ses  fonctions  en  toute  droi- 
ture et  rondeur.  11  s'éloil  toujours  mon- 
tré le  protectenr  des  HnguenotSt  ce 
qui  lui  avoil  attiré,  entre  autres,  îi  une 
audience  à  Saint -Germain -en -Lave 
une  sévère  réprimande  du  roi.  »  La 
Planche  fait  pcut-f'lre  plhnion  îi  la 
belle  conduite  du  bailli  Groslot  dans 
le  procès  du  procureur  du  roi  Verdel. 
Bneouragés  par  ce  fanatique  furieux, 
qui'lques  calholi({uos  zélés  avaient  ré- 
solu de  punir  un  pauvre  tisserand  de 
Châleaunenf  qui  avait  parliciité,  le  jour 
delà  PentfcAîc  l."><il,  î»  la  Ct'i;*'  crîé- 
brée  à  Gergcau.  Ils  l'avaient  arraclié  de 
sa  demeure,  loi  avaient  crevé  les  yeux, 
COU|»é  lo  \w7.  et  les  oreilles,  et,  l'ayant 
précipité  dans  la  Loire,  ils  l'avaient 
assommé  ii  coups  de  pierre.  Commis 
par  la  Cour  pour  iijrorn.er  contre  les 
meurtriers ,  Groslot  avait  fait  saisir 
Verdel  avec  deux  de  ses  complices, 
et  les  avait  fait  pendre  sur  la  plarc 
du  Martroy.  Jamais  ch&Umcnt  ne  fut 


mieux  mérité,  el  cependant,  lil-ondans 
le  martyrologe,  «  peu  s*en  fallut  que 
de  la  part  des  Catholiques  romains  n'en 
survint  une  grande  sédition.»  Yerdet 
fut  vénéré  comme  un  martyr. 

De  pareils  actes  honorent  d'autant 
plus  Groslot  que  depuis  longtemps  il 
savait  combien  il  était  bai  des  Guise. 
Celte  haine  datait  de  loin,  et  avait  déjà 
failli  lui  coûter  la  vie.  Lorsque  le  roi 
François  11  avait  été  mené  à  Orléans 
pour  la  tenue  des  Etats,  ce  ma^strat 
iiitrq  i  le  avait  votilu  rester  h  ion  poste 
pour  délendre  les  habitants  contre  les 
calomnies  dont  on  les  chargeait,  bien 
qu'il  n'ignonM  pas  que  ses  ennemis 
avaient  juré  sa  mort  et  que  la  confis- 
cation m  ses  biens  était  déjh  promise 
à  Sipierre.  Arrêté  le  nu* nie  jour  que 
Coiulé,  sous  l'accusation  d'avoir  con- 
spiré pour  livrer  Orléans  au  roi  de  Na- 
varre, d'avoir  participé  à  l'entreprise 
d'Amlioise,  d'avoir  assisté  à  une  as- 
semblée nocturne  dans  le  grand  cime- 
tière el  d^avoîrpar  sa  négligence  con- 
tribué h  augmenter  le  nombre  des  Hu- 
guenots dans  Orléans,  il  élail  menacé 
de  perdre  la  tete  lorsque  François  II 
mourut. 

L'histoire  no  nous  apprend  nas  le 
r<^le  que  Groslot  joua  dans  les  événe- 
ments qtii  accompagnèrpnl  cl  suivirent 
la  prise  d'Orléans  par  Andelol.  On  ne 
peut  douter  cependant  quMl  n'y  ait  pris 
iint'  1  ;itt  active,  puisque  un  arrêt  rendu, 
le  2t  nov.  1562,  parle  parlement  de 
Paris,  le  condamna  à  mort  pur  contu- 
mace, comme  criminel  de  lèie-na- 
jcîlé.  Lorsque  la  guerre  se  ralluma,  il 
favorisa  do  tout  son  pouvoir  rentre- 
prise  de  La  Sove,  en  sorte  que  le  par- 
lement de  Pari?  prononça  contre  lui, 
ie  29  mai  t570,  un  nouvel  arrêt  qui 
le  condamna  à  mort  par  défaut,  avec 
confiscation  de  ses  bii>n«  f  1).  Ce  -crond 
arrêt  eut  pour  lui  dus  suiles  plus 

(1)  M.  Ilal/ar,  tlan^  son  roman  1p  Mar- 
tyr caUiiii-ic,  |.'Hi,  [luur  le  dire  en  passiui,  il 
prosonlc  ('alhcrincilf  Mi'Jicis  carame  une  vic- 
time de  l'opinion,  comme  un  paurre  agneaa 
sans  larho),  M.  de  Ualzac  fait  une  iaièrct* 
Muic  dchcripiiou  de  la  maisoo  tto  GradM 
a  Orléans,  devenue  l'B6ttl-dfr>viUe. 
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ehsuses  que  le  premier.  I)  loi  fut  im- 
possible, ila  conrlii?'o:i  do  h  prnx,  de 
rentrer  dans  sa  charge.  11  esl  vrai  que 
le  roi  hii  promit  on  dédommajj^inentt 

Ear  brevet  du  moi>  d'anAl  !""?;  mai? 
i  Saint^Barlbéiem;,  dont  Grosiot  fut 
vne  des  ^cthnes,  délia  Charles  IX  do 

SCS  promesses,  et  ce  fut  en  vyin  que 
son  fils  réclama  rindemnitc  à  laquelle 
il  avait  droit.  Ses  reqiiWes  restèrent 
sans  réponse,  bien  que  rA^snmblée  de 
Saumnr,  en  IfiH,  et  celle  de  I.n  Bo- 
ehelle,  en  4  61  G,  eussent  rlirirgc-  les 
députés  généraai  de  faire  «  toutes  les 
instances  nt^ressnires  pour  l'obtention 
de  ladite  récompense.» 

JérOne  Groslol  laissa  de  son  marla« 
gc  avec  N.  fîafte,  fille  du  sifMir  Des 
Murets  y  un  fils«  nommé  comme  lui 
HftOMR,  qui  se  retira,  à  ce  qu'il  piir.iit, 
en  Angleterre,  apr^s  la  Saint-Barthélé- 
my. On  conserve  au  Brilish  Muséum, 
dans  le  vol.  coté  310  des  manuscrits  de 
Borney,  outre  quelques  vers  latins 
qu'il  composa  à  l'occasion  de  la  mort 
de  Philippe  Sidnev,  trois  Icllros  fami- 
lières adressées  à  Donsa,  qui  naas  ap- 
prennent  qu'il  bnltitnit  Lnii  l-eç  en 
4586.  Il  esl  donc  vraisembl  tble  qu'il 
ne  rentra  dans  sa  patrie  qu'après  Va- 
Ténemcnt  au  lr<*»ne  df^  Ib^nri  IV.  Ji'rfi- 
me  Grosiot  prit  peu  de  part  aux  aQ'aires 
générales  de  l'Eglise  réformée,  mais 
il  en  prit  une  Irùs-activc  à  collo?  des 
égli?cs  du  Borry  ol  di;  l'Orléanais.  Il 
était  ancien  de  l'église  d'Orléans,  et 
c'est  en  cette  qualité  qu'il  fut  député» 
en  1612,  au  Synode  national  do  Privas 
qui  le  chargea  de  travailler,  avec  Du- 
rant et  Du  MMlte,  i  rétablir  la  con- 
corde r>ntre  los  j,'rands  du  parti  hui^'ue- 
not  el  les  députés  généraux.  H  assista 
encore,  en  46t5,  a  TAssemblée  poli- 
tique de  Grennlilc,  h  l.iquello  i!  :iv;iit 
été  député  par  l'Orléanais  avec  le  baron 
de  Briçuemault,  Vignier,  ministre  de 
Blois,  de  Chaterap,  procureur  du  roi 
à  Oicn,  et  Batiity  avocat  nu  p;!rîomiMit. 
Nous  n'avons  pu  découvrir  l,i  dalo  tic 
sa  mort.  G  ru  ter  loi  a  dounr  pl;irc  dans 
ses  Delicirr  pootarum  Gallorum;  le  d  er- 
nier morceau  du  t"  vol.  est  do  lui. 


—  François  GrotUtm,  pastenr  de 

Bristol  en  1710.  ne  so  mltanèierait-il 
pas  ii  cette  famille? 
GR08TÊTE  (Giaijob).  sieur  de  U 

MoTHE,  ministre  protestant  réfugié  en 
Angleterre,  né  i  Orléans,  en  4  647,  et 
mort  à  Londres,  le  30 sept.  4  74  3  (a.  s.) 

De  LiMothe  étudia  d'abord  le  droit. 
Il  prit  le  grade  de  docteur  5  l'université 
d'Orléans,  en  4  664,  et  se  fit  recevoir 
avocat  au  parlement  de  Paris,  l'année 
suivnnte;  mais  plus  t.ird,  il  abandonna 
la  jurisprudence  pour  la  théologie,  et 
fut  placé  comme  ministre  &  Lisy,  ea 
4  675.  Appelé  2i  desservir  l'église  de 
Rouen,  en  1682,  il  accepta  cette  vo- 
cation; cependant,  lorsquMl  vit  qu'on 
laissnit  son  ancien  (roupeau  sans  pas^ 
teur,  il  renonça  aux  avantages  que  lui 
offrait,  sous  tous  les  rapports,  sa  nou-r 
velle  position,  et  retourna  à  Lisy  où  il  ' 
continua  à  exercer  son  ministère  jus- 

r'Ji  la  révocation.  Chaisé  de  France, 
se  relira  i  Londres  avec  sa  femme 
Mi^rie  lierthe  {Anh.  gt'n.  E.  3400). 
Nommé,  en  IG'j  i,  ministre  de  La  Sa- 
voye,  il  fut  agrégé,  en  474»,  I  la  So- 
ciété royale  de  Berlin.  D.\s  1087,  les 
biens  qu'il  possédait  en  France  avaient 
été  confisqués  et  donnés  \  son  père 
Jncqncx  (mJi'aii  Grn?t*-te,  sieur  de  La 
Buflière  {Arch.  E.  3373),  avoç;it  au 
parlement  de  Paris  et  ancien  de  l'église 
de  Charenton. 

De  La  Mothe  est  auteur  de  quelques 
ouvrages  qui  ont  joui  d'une  grande 
réputation.  En  voici  les  titres. 

I.  Trnit'^  de  l'inapiration  des  li- 
vres sacrez  du  N.  T.,  Amsl.,  P.  Bru- 
nei, I  GO.'i,  in-8». 

II.  Eiitredens  sur  ta  correspon- 
dance fraternelle  de  l'Eglise  a»gli- 
CMe  awe  le»  aiutres  Egliset  rifor- 
'rnn'S,  La  Haye,  170",  in -8";  Amst. 
et  Lond.,  4 707 ;  Rolt.,  nos.  in-12. 

(If.  RélaSûm  de  la  Société  établie 
pour  la  propagation  de  VEtangile 
dn'.s  les  pays  étrnnfjers,  avcciroit 
serï.ioHS,  Uotl.,  4708,  in-8'. 

IV.  Caractère  des  nowelîes  pro' 
phéties  en  quatre  sermons,  Lond., 
4708,  in-8'. 
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V.  Plainte  et  censure  amff$  Us 
accusaiioiUt  Lond.,  4708,  ia>8*. — 
Cetibe  évidemment  incomplet  nous  est 
fourni  par  Watt. 

y\.  Nouveaux  mcmoires  pour  sâroir 
à  l'histoire  des  trois  camisars,  oft 
l'on  voit  les  dcclarations  de  M.  le 
colonel  Cavalier,  Lond.,  t"08,iii-8'. 

VII.  La  pratique  de  Vhumilitéy 
Amst.,  niO,  in-i2. 

VIII.  ch'irHiix  aiujlirnna.  —  Re- 
cueil d'actes  publics  publié,  dit  Âde- 
lung,  vers  174  S. 

IX.  Le  devoir  du  chrétien  conra- 
UicenU  en  quatre  sermons  sur  Ps. 
CXVI,  8,  9,  et  les  quatre  sentimene 
du  roi  Ezéchias  sur  sa  maladie,  sa 
convalescence  et  sur  sa  chute  après 
sa  convalescence,  La  Haye,  4713,  8». 

X.  Sermons  sur  divers  textes^ 
Amst.,  4715,  in-8°.  —  En  tête  de  co 
vol.,  que  Dous  n'avons  pu  nous  pro- 
curer, se  trouve  la  Vie  de  Tauteiir. 

D"  La  Molheavait  un  frf're,  nomm'- 
Marin,  siour  Des  iUais,  qui  suivit  la 
cairi^  eoelé^astiqneet  te  fit  inscrire, 
en  4666,  parmi  les  t'tiidianls  do  l'ara- 
démie  de  Genève.  Il  était  né  à  Orléans, 
lef  S  dée.  4  649.  Set  études  terminées, 
il  Tut  admis  au  ministère  par  le  -synode 
deBellesme,  en  1679,  et  fut  donné  pour 
minislre  à  Péglise  d'Orléans.  Selon  Da 
Pin, il  8*acquit  beaucoup  de  réputation; 
mais  l'écrivain  raUmlùpio  nous  scniblo, 
dans  cette  circonsiaiicc ,  avoir  marché 
snr  les  brisées  du  Mercure  i.Mlaiit,  et 
avoir  sfiommcnl  l'xa^M'ré  les  nn'rilrs  do 
Des  Mahis.  Lu  lecture  de  son  principal 
OQtnge  :  lavéritédela  religion  cathu- 
li^e prouvée  par  l'Ecrilure  sjinled'a- 
ris,  1606,  2  vol.  in-lâ)  uc  coulirme 
pas  les  éloges  qu'on  lui  a  donnés.  Elle 
nous  a  laissé  utio  idôc  wi^i'Z  médiocre 
de  ses  connaissances  en  hi.sloire  cc- 
clésia^iiqiic  et  même  de  sa  logique,  car 
nous  ne  A  oulons  pas  révoquer  en  doute 
sa  boniM^  (oi. 

Dos  Maliis  rempliss:iil,  depuis  quel- 
ques années,  ses  fonclioas  à  Orlcan?, 
lorsqu'il  conçut  dc>  doiil<'>  sur  la  vériié 
de  certaines  doctrines  de  son  Eglise.  U 
voulut  les  écbircir,  et  dans  ce  bot,  il 


s'adro?-'a  h  GiUy  cl  \  CourdU.  Il  faut 
convenir  qu'il  eût  pu  choisir  mieux.  Le 
résultat  de  leurs  conférences  fut  qu'il 

abjura  entre  lesmainsde  l'évoque  d'Or- 
léans, non  pas  en  4  680,  comme  le  dit 
Du  Pin,  mais  en  4683,  ainsi  qu'on  le 
lit  dans  le  Mercure  dn  mois  de  juin  do 
celte  anuée.  «  Cesl  un  homme  rnn<i- 
dérablc  par  sa  naissance,  par  sa  piéié 
et  par  son  érudition,  et  qui  estoit  gé- 
néralement estimé  dans  le  party  qu'il 
vient  de  quitter  >> ,  ajoute  le  Mercure. 
Le  parti  jésuitique  attacha  beaucoup 
d'importance  h  relie  conversion;  iles* 
pérail  que  l'exemple  serait  contagieux, 
et,  en  conséquence,  il  fit  accorder  i 
Des  Mahis  une  pension  do  1 ,200  livres, 
que  le  ministre  apostat  abandonna  gé- 
néreusement aux  Nouvelles -Catholi- 
ques d'Orléans.  Mais  plus  les  Catholi- 
ques témoignèrent  de  joie,  plus  le 
père  de  l'ancien  pasteur,  le  sieur  de 
La  Buffière.  montra  d'indignation.  Il 
lui  interdit  l'entrée  de  sa  maison,  et 

ftlus  d'une  année  s'écoula  avant  que 
e  nouveau  converti  pût  y  pénétrer; 
mais  IV'dil  de  Nantes  ayant  été  ré- 
voqué sur  ces  entrefaites,  et  La  Buf- 
fière relégué  ï  Guéret,  le  40  noT. 
4  685,  les  ennuis  de  Texil  adoucirent 
la  colère  paternelle.  Non  seulement  il 
consentit  à  revoir  son  fils;  mais  il  no 
tarda  même  pas  à  suivre  son  exemple, 
en  abjurant  h  son  tour  avee  sn  femme. 
Des  Mahis,  qui  oiaii  entré  dans  les  or- 
dres, fut  employé  ensuite  comme  con- 
verlisseur.  M"*  Du  .Vrty(fr  raconte  dans 
ses  Mémoires,  qu'il  travailla  à  la  rame- 
ner, avec  M"*  Saporta^  dans  le  gi- 
ron de  rKjrli?e  romaine ,  cl  qu'il 
était  secondé,  dans  ses  travaux  do  pro- 
pagande ,  par  l'abbé  Ferrier,  cousin 
de  Pe'Hsson ,  «  gros  réjoui  qui  avait 
été  autrefois  protestant  et  qui  était  pour 
lors  converlisscur,  •  et  par  M.  Du- 
eoise  «  qui  a  fait  depuis  une  si  belle 
forlune.  »  Ce  Diicasse  scrail-il  le  fa- 
nuMix  chef  des  Flibusliers  ?  Nous  n'a- 
vons vil  nulle  pari  ailleurs  qu'il  eût 
professé  la  re!ii;iiin  proleslanle.  Plus 
lard,  Des  Mahis  fut  envoyé  comme  mis- 
sionnaire dans  le  Poitou.  Il  mourut 
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chanoine  do  Péglisc  catht^'drale  d^Or- 
léans,  le  16oct.  469i. 

Notis  iirnorons  si  raid  D''S  MaJiis  , 
qui  mourut,  le  9  juillet  IGsr-,  à  TAb- 
oayeoùilavailété  enfemic,  le  1  i  avril, 
pour  came  de  religion,  était  de  l.i  mr- 
me famille;  mais  nous  croyons  pouvoir 
y  rattacher  sans  hésitation  le  médecin 
Marin  GrostHc  Dt'  Cht^noy  {Arch. 
K.  3401  h  el  Marie  Grostête^  qui  û- 
pOQsa  Jaeqms  Cttitlaréj  avocat  au 

Îarlemenl,  cl  lui  donna  se|il  enfants, 
'rois  de  ces  enfauls  reslèrciit  eu  Fran- 
ce el  abjurèrent,  savoir  Jacques»  avo- 
.cal  au  paricD)  eut,  A  h  r  v  d  ah  ,  qui  entra 
dans  ]os  ordres,  et  Makib,  femme  do 
l'avocat  Chardon  (Voy.  III,  p.  345)  ; 
lesqualre  autres,  nommés  Pierrb,Jbav, 
Louis  et  Annk,  passèrent  d;ins  les  pays 
étrangers;  mais  l'un  d'eux,  Jean,  sieur 
4e  LaMonoerie,  apràsavoirlong-temps 
•ervi  comme  eapiioincde  cavalerie  dans 
le  régiment  de  Bois-David^  au  service 
du  duc  de  Zell,  rentra  en  France,  en 
4  69S,  ^jlijtira  cl  fut  gratilié  d'une  pen- 
sion de  4000  livres  {Arcfi.  E.  'SliUi), 
comme  sfl  s'était  illustré  par  quoique 
action  d'éclat. 

GROI.CIIÉ  (Nicolas),  on  Groc- 
coY,  en  latin  Gruchius,  était  issu 
d'une  famille  noble  de  Itouon.  L'histo- 
rien de  Tlio»,  qui  pa.rle  de  lui  avec  de 
grands  éloges,  nous  apprend  que  c'é- 
tait on  homme  d*une  vaste  diction, 
très-versé  dani?  Imilos  le<:  sciences,  el 
que  le  premier  il  dicta  en  grec  des 
commentaires  sur  Aristote.  Après  avoir 
professé  la  philosophie  h  Paris,  h  Ror- 
deaux  et  à  Coïmbre,  où  il  avait  été  at- 
tiré par  le  roi  Jean,  il  revint  dans  sa 
patrie,  qu'il  trouva  en  proie  aux  dis- 
sensions civiles  et  religieuses,  et  il  se 
vit  forcé  d'errer  çà  el  là  pour  échapper 
aux  persécutions.  La  paix  de  1570 
semblait  devoir  nieltru  un  terme  î>  ses 
tribulations.  11  avait  accepté  avec  Joie 
Toffre  d'une  chaire  dans  le  collège  que 
les  Rochellois  se  proposaient  de  fon- 
der, cl  il  s'était  mis  en  route  plein  d'es- 
poir; mais  la  fortune  adverse  ne  s'était 
pas  lassée  de  le  ponr'^nivre.  A  peine 
arrivé  ï  La  Rochelle»  au  mois  de  jua- 


vicr  ir>72,  il  fut  emporté  par  une  fiè 
vredont  il  avait  été  atteint  pendant  soQ 

voya;,'e.  On  a  de  lui  : 

I.  IHalcciicsj  prœscyqiiioncs^  Pa- 
ri*.. 1 

II.  De  ijenrrationc  et  corrv.jitionc 
Mclcorolojficâ,  de  cwlo,  de  or  lu  et 
interii*.  et  de  anUnâ^  ffrae.  kd.  per 
Joach.  Pcrionium  et  Sic.  Gntckùm 
correcta^  Paris.,  1 554,  iA-4*. 

ni.  De  eomitiis  Bomanomm  lib. 
III,  Paris.,  15:».'),  in- 1";  Venet.,  i:):>8, 
in-8°;  Basil.,  lOtiS,  in-fol.;  lus.  dans 
le  T.  I  du  Thésaurus  antiq.  rom.  do 
Gra'vius, 

IV.  Flenchi  sophistici,  îatinè  per 
•Vie.  Gronchium,0)\oï\.,  Itj.iG,  in-8'. 

V.  Logica  Aristotelis.  Accedit 
Disp.  de  iiominc  lofjices  et  dialccti- 
ceSt  Paris.,  \  o6S;  Lugd.,  1070,  in-S*. 

VI.  Respontio  ad  Car.  SigonU  dit- 
putntioncs  de  liiiis  mogistratuum 
eomitiis  et  lege  curiaiâ,  Paris.,  4  5G5, 
in-8*;  Bonon.,  4566,  !n-4*;  ins.  dans 
le  Thi'sauni'^  de  (lr:e\ ins. 

Ml.  Refutatio posteriori*  disput. 
Car.  SigonHde  MniieomUiU,  Paris., 
1507,  in-S*;  ins.  dans  le  Thésaurus 
de  Hraevius. 

Vill.  De  conjugiis  rowaftw,  Ve- 
nd., I")GS,  in-8". 

IX.  Physica  Aristotelis,  laiini  ex 
versione  J.  Argyropoli  et  J.  Verio- 
mt,  cww  etuHgatwne  N.  GrouckU^ 
Colon.,  4568. 

X.  De  eœlOt  latinè  ex  versione  J. 
ArgyropoU  et  J.  PeriwiUetm  catti- 
gationeS.  G" roî<cAu, ColOD.,  1ofi8. 

XL  Kthtca,  latinè  per  Nie.  (ïrou- 
chium^  Paris.,  4572,  in-4*;  Lugd., 
457Î,  in-i'. 

XII.  Histoire  des  Index  par  Fer- 
dinand Lapez,  Irad.  en  franc,,  An- 
vers, 4576,  in-Jv 

Selon  Gesncr,  (iriMuh»'  a  aussi  tra- 
duit les  Anal^lica  posteriora  d'Aris- 
tote,  publ.  par  Oporin  dans  son  édit. 
de  rOrganon.  La  Croix  du  Maine  lui 
attribue,  co  outre,  une  trad.  de  ïhéo- 
dorite  {?). 

C.Ilotr'tUT  (Ci.AUDr),  ?ioi:r  de 
La  Court,  nu  à  Dieppe,  eu  4o5i,  ot 
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mon,  en  1607,  premier  présidmi  an 
parlement  dé  Roueo. 

Glande  Groulart  était  fils  de  Claude 
Groulart  et  illélène  Bouchard^  tous 
deux  proteslants  zélés,  sa  mère  sur- 
tout, riche  drapière  qui  avait  été  une 
des  premières  à  Dieppe  à  abjurer  la 
roHgion  romaine  et  qui  avnil  contribué 
de  tous  ses  moyens  à  souleuir  et  à  ac- 
croître l'âglise  naissante.  Il  parait  que 
ses  parcnls  ravaieal  envoyé  à  Tuni- 
versilé  de  Valence,  sur  laquelle  ren- 
seignement de  Cujoi  jetait  alors  un 
Tif  éclat.  Il  y  fai^.iit  donc,  ou  plutôt  il 
était  censé  y  faire  ses  éludes,  car  il 
se  se  distinguait  parmi  ses  condisd^ 
pies  ni  i>:ir  5on  application  ni  par  ses 
progrés,  lorsque  le  locsiu  de  la  Sainl- 
Bartbélemy  retentit  jusqu'à  Valence. 
Le  jeune  étudiant  s'enfuit  h  Genève. 
Nous  troiivon-:.  en  ctrel,  sur  le  Ile- 
gisirc  dos  liabilauts  de  colle  ville,  sous 
la  date  da  4S  sept.  1572,  cette  men- 
tion qui  no  peut  con'v  ruer  que  lui  : 
Claude  Groulart,  escullier  de  Dieppe. 
Le  savant  Joseph  Sealiger^  qui  fut 
nommé,  vers  c»  temps,  prurcssciir  de 
philosophie  à  l'académie  de  Genève, 
prit  en  affection  Grottlarl,  et  ses  con> 
seils  lui  iuspircrcnt  enfin  le  goût  de 
rétude.  Comme  il  était  heureusement 
doué,  il  acquit  en  qut;lques  mois  une 
profonde  connaissance  du  grec  et  du 
ialin,  dool  il  donua  des  preuves  dans  la 
trad.  des  deux  Harangues  de  LysiaSy 
que  nous  avons  attrib*  Goulai't  (Voy. 
p.  33;>),  iuduils  en  erreur  p^r  M.  Rc- 
nouard.  En  lo"8,  Groulart  rt-nlra  ta 
France,  abjura  la  religion  réformée  et 
achel;i  unerli;irgeauGrand-(]()n<ril.  En 
4  585,  il  fut  nummé  premier  présideutau 
parlement  de  Rouen.  Sa  conversion  fut- 
elle  sincère,  ou  bien,  rnmnic  d';ii:!rc<; 
le  disent,  dissimuhi-l-il  seulement  ses 
opinions?  Il  ne  nous  est  pas  donné  de 
sonder  les  cœurs  ;  tout  co  que  nous 
savons,  c'est  que  Groulart  se  munira 
constamment  attaché  k  la  cause  de 
Henri  IV,  qu'il  la  servit  fidèlement,  et 
qu'à  eu  juger  par  ses  Mémoires  ou 
Voyage  fait  eu  cour,  lus.  dans  les 
CoUectiiHU  Petitot  et  Hiduod,  il  n'é- 


tait pas  du  nombre  de  ces  ■  esprits  fai- 
bles » ,  comme  il  les  appelle,  qui  subor* 
donnaient  leur  soumission  à  PabjuTA- 
tion  du  Béarnais. 

GRI  1>K  (François),  sieur  do  La 
Croix  ei  do  La  Vioille-Cour,  terres  dé- 
pendantes de  la  [taroisse  de  Connerré 
dans  le  Maine,  laborieux  bib!i(.i_'r.i|ihf', 
connu  sous  le  nom  do  La  Choix  ne 
Maine  qn^il  prit  dans  ses  écrits,  na- 
quit au  Mins  en  A  Tàgo  do 
t7  ans,  il  alla  compléter  ses  études  à 
Tuniversité  de  Paris.  Mais  il  y  séjourna 
peu  de  temps.  Nos  discordes  civiles  le 
forcèrent  sans  doute  à  s'en  éloigner. 
Telle  fierait  du  moins  notre  suppost- 
lion.  Grudé  appn'ciait  lro[>  les  res- 
sourcées que  lui  offrait  la  capitale  pour 
s'en  ].iivor  volontairement.  Une  noble 
passion  s'était  emp.iiô  de  lui,  la  pas- 
sion'li-  liuL'>.  non  colto  passion  inopto 
qui  s'u.ii  ic  a  récorcc  des  <ihoses,  mais 
une  passion  vraie.  Il  réussit  à  se  com- 
poser un»!  riche  bibliothèque ,  tant  en 
imprimes  qu'en  manuscrits.  11  y  dépensa 
plusde  dix  mille  livres,  somme  consi- 
dérable pour  le  temps.  Ses  éludes 
étaient  réglées  avec  beaucoup  de  mé- 
thode. Ilconsacraitiégulièremeott^Bba* 
que  jour,  six  heurt-s  au  travail,  dont 
trois  à  la  lecture  et  trois  à  la  composi- 
tion de  s(»8  ouvrages  et  \  des  eoUec- 
lions.  C'tHail  pou  i-ans  doute,  mit  la 
persévérance  double  l'activité.  Après 
avoir  p'aâïé  une  dizaine  d'années  dans 
la  retrailo,  «  fusant  1  jtil>  s  surlcs  de 
rochril  amassant  des  livres,  mé- 
moirt  s,  liltrcs,  renseigncnu  nà  et  tou- 
tes autres  choses,  •  il  songea  à  re- 
tourner îi  P.iris  pour  y  cluTcher  quelque 
Mécène  qui  prulogcàïsesdcbuts.FUs  do 
famille,  il  nejouissaltencore  «d'aucuos 
biens  ourevcnuz.  »  Parmi  les  centaines 
d'ouvrages  (  nous  n'exagérons  pas) 
qu'il  se  |>ro|, osait  de  mettre  an  jour,  il 
eu  était  un  qui  le  prooccupait  plus 
particulièrement,  c'était  «  un  Catalo- 
gue général  de  tous  les  hommes  et 
femmes  qui  ont  escrit  cl  composé  des 
œuvres  de  leur  iuvcnti(»ii,  ou  bien  aussi 
qui  ont  l'ail  des  traduclious  eu  langage 

uaDçois  depuis  cinq  cent  aoi  «l  pluf»  • 
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elcontenaot  en  outre  «  un  Abrégé  des 
vies  des  plus  renommés  entre  ceux  qui 
y  sont  compris,  desquels  lo  nombre 
est  de  trois  mille  ou  peu  s'en  faull.  • 
Dès  1519,  il  avait  divulgué  son  projet 
dans  son  Discours  du  sinif  de  La 
Croix  G.  du  Maine,  coHtcnaHt  som- 
mairtment  Us  nom^  titre$  H 
scriptionsdela pliisgrande  parliede 
ses  Œucres,  latines  et  françaises, 
imUtwr  VenUère  et  parfaite  ilhu- 
tratioH  de  la  France  et  des  Caules, 
gue  de  plusieurs  autres  siens  desseins 
et  projects  Mf  Vkisioire^  et  VUmot- 
res  recurillis  par  lui  pour  sertir  à 
tout  l'uHiverSt  dédié  'et  présenté  à 
M.  le  vicomte  de  Pauîmy,  au  Mans, 
rno,  iii-4' ;  réiuip.  à  i,  Lij  de  sa 
Bibl.  franç.  Le  ton  fanr.iM'U  de  cet 
écrit  Duisit  à  relTet  qu'il  devait  pro- 
duire, persomie  ne  prit  l'auteur  au  sé- 
rievx,  personne  ne  lui  coœrauriiqtia  lo 
moindre  reDScignemeni.  On  u'atlend 
que  du  ventd'aa  sateurquî,  avant  d'a- 
voir rien  [troduit,  commoucrt  par  cnller 
la  voix  pour  nous  dire  qu'il  va  chau- 
ler m  la  guerre  que  firent  le»  TUns  ai 
m.illro  du  tonnerre.  •  Un'estpas  per- 
mis à  chacun  de  chausser  le  eoUkorue 
et  de  s*6crier: 

Bscf  i  moaomwiain  cr<  perroRiBi, 
SaftlIiMSIta  pjramMaa  altlm. 

Pour  dire  ces  choses,  il  faut  ('Ire  Ho- 
race; le  génie  fait  pardonner  bien  des 
fiiiblesses.  Quant  k  noire  bibliu^r  iphc 
qui  n'était  rien  moins  qu'un  grand  es- 
prit, il  ne  trouva  grÂco  ni  auprès  de 
ses  contemporains,  ni  auprès  de  la  pos- 
térité. Les  critiques  l'ont  accusé  ù  .iv  a 
voulu  en  imposi.T  imi  donnant  une  lisle 
d'ouvrages  iiiuj^iiuiires  qu'il  ne  pouvait 
avoir  en  porlercuillo,  puisque*  disait- 
on  ,  pluiieurs  vies  d'homme  eussent  à 
peine  sufll  à  un  pareil  travail.  Nous  ne 
sommespasplns  crédule  que  d'autres; 
nous  peiiscin?  i\w  le  plu?  ^'r;iii'l  nom- 
bre de  ces  ouvrages  n'eiislaieut  qu'en 
projets  dans  rimaginaUen  de  leur  au- 
teur ou  tout  au  plus  sous  forme  de 
compilations;  mais  aussi  nous  sommes 
forcé  d'admettre  que  s'il  n'y  avait  pas 
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eu  beaucoup  de  vrai  dans  ses  asser- 
tions, notre  bibliographe  n'aurait  pas 
entassé,  comme  à  plaisir,  tant  d'invrai» 
semblances,  lui  qui  avait  lo  bon  esprit 
do  comprendre  que  Ton  n'ajouterait  pas 
fui  h  SOS  parole-.  On  no  manque  pas  de 

t'ugement  à  ce  point.  El  d'ailleurs  le 
ivre  qu'il  a  publié  ne  donne-t-il  pas 
uni;  bonne  idée  de  sa  patience  et  de  sa 
diligence  dans  les  recherches  (1)  ?  Quoi 
qu'il  eu  soit,  nous  ne  pouvons  noni 
dispenser  de  faire  conriailre  au  moins 
les  principaux  d'entre  ces  nombreux 
ouvrages  «  qu'il  avoitprests  à  mettre 
en  lumière.  «  Nous  parlerons  plus  loin 
de  ses  deux  bibliothèques,  qui  nous 
paraissent  avoir  été  le  plus  clair  de 
son  travail.  L'histoire,  dans  toutes 
SCS  branches ,  les  belles-leMres  ,  la 
lliéulogie  même,  rien  ne  lui  avait  é- 
chappé.  Avant  tout,  il  se  proposait  de 
publier  un  livre  sur  la  très-sainte  Trinité. 
>  El  diray  cncores,  dil-il,  que  je  u'ay 
voulu,  ou  peu  faire  autreuient,  que  je 
n'aye  commencé  mon  enlreprinso  au 
nom  très  sainct  d'une  tant  sacrée  Tri- 
nité, où  repose  tout  mon  appuy  et  con- 
fiance, et  sans  la  grâce  ou  faveur  de 
laquelle  je  ne  veux  et  ne  neuxiien  en- 
treprendre. •  Cependant  îl  paraît  que 
cet  ouvrage  resta  en  projet.  Après  ses 
deux  bibliothèques,  son  intention  était 
de  faire  paraître  un  abrégé  de  son  His- 
toire généalogique  des  maisons  nobles 
de  France,  qui  ne  rtinlenait  pas  moins 
do  vingt  miilcarlicles.  «  mis  par  ordre 
d'A,  B,  C ,  pour  no  fascber  aucun.  » 
Venaient  ensuite  soixante  volumes  sur 
la  vie  des  rois  de  Franco,  uu  Recueil 
des  Gondles.  tant  généraux  que  pro- 
vinciaux, tenus  en  France  pour  le  fait 

(\ )  Si  nous  faisions  jilus  de  cas  di  s  ren^ei- 
giit'U)eiit&  i  U  &4)urci>  des  Ana  ,  uûus 

nous  prc^aii  iiiunsdel'anecdotc  soivaate  rap* 

S met  dan»  le  Scaliferana  :  «  La  Croix  da 
aioe  Mt  fou,  disait  uu  jour  le  graud  Scali- 
f«r,  il  aviit  une  ckambre  losie  pleiue  de  let* 
très  d«  divers  penoiiMfn,nlMS  daos  desii^ 
aoircs,  la  nldli;  yj  allai .  et  en  soriaal,  Aa> 
ral  m»  dit:  «  (kmm  iiti§tnii«,  >  car  U  ae 
prononçait  poiui  le  b.  Telles  feas  MM  Isa 
(Tochrlears  lies  liotninrs  doetes,  fOi  BOOS 
.mias^'Cnt  tout.  Ccl]  nous  srit  betaCNp;  Il 
(tut  qu'il  ;  ait  de  telles  gea».  ■ 
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Jola  ncliiçiuii,  ou  |Minr  iiulros  causes, 
an  Recueil  des  Estais  tenu?,  en  France» 
un  Tniclé  des  l'.ivicrr.cns  île  Tnince  , 
un  J^ivre  des  balatlles  cl  rencontres 
données  en  France,  et  dec  villes  prises 
ou  ;issirt;écs.  lanl  pntir  le  fait  do  la  re- 
ligion que.  pour  autres  raisons;  »  et 
pour  lo  regard  de  l*liistotre  de  nostre 
temps,  ou  bien  des  guerres  civiles  ad- 
venues en  France  pour  la  religion,  de- 
puis n  ans  en  ça,  j'ay  recherché,  a- 
joute-t-il,  les  mémoires  des  plus  cer- 
tain-! cl  vérilablo?antheiirs  qui  en  ont  es- 
cril,  voire  de  ceux  qui  en  peuvent  les- 
moignor  de  vive  voix,  ponry  avoir  esté 
présens,  ou  pour  l'avoir  entendu  lîdol- 
lement  de  ceux  qui  en  peuvent  bien 
parler  avec  assearance  et  sans  passion. 
Cfux  qui  en  ont  escril,  tant  d'un  parly 
que  d'autre ,  sont  au  nombre  de  qua- 
rante on  environ,  soient  latins  onmiii- 
(•ois,  mais  la  pluspart  n'a  encore  mis 
ses  œuvres  en  lumière.  »  Après  l'his- 
toire politique ,  venait  rhistoiro  lillé- 
rairc,  un  Traiclé  des  Académies  nu  l  ui- 
vi'rsilcs  de  France,  la  Recliorclu!  des 
iJihholhcques  ou  cabinets  les  plus  re- 
nommez de  France,  avec  le  Catalogne 
do  leurs curiusiloz:  et  linalenient  -pour 
rilluslration  de  la  langue  françoisc ,  ■ 
les  Etymologies ,  les  Proverbes  avec 
leur  interprétation,  et  un  Traicté  d'Or- 
tbograpbo,  etc.,  etc.  La  plupart  de  ces 
volumes  étaient  «  acbevet  et  les  an- 
tres bien  avant  encommencc/  cl  pour- 
suivis. »  Nous  passerons  sous  silence 
ceux  de  ses  écrits  qui  devaient  «  servir 
à  tout  l'univers,"  et  une  foule  d'autres 
dont  il  ne  donne  la  liste  que  «  pour 
lairo  entrer  quelques  uns  eu  admira- 
tion ou  plulosl  defftancede  lui  et  de  ses 
labeurs  on  travaux  continus.  «  Noiis  fe- 
rons seulemcul  remarquer  qu'il  con- 
vient que  dans  ses  travaux,  il  s'aidait 
■  de  Mcntionuaircs  ou  extraits  tirésdes 
aulbeurs  sur  toute  sorte  de  matières,  • 
et  il  est  très-vraisemblable  que  la  pin- 
part  de  ses  ù(  i  its  ne  se  coniposaienlen- 
corc  que  de  ces  iMentionnaires.  Enfin, 
il  se  proposait  de  publier  très-prochai- 
nemenl  un  livre  qu'il  avail  nommé  «  le 
Microcosme  ou  Petit  Monde,  contenant 


sommairement  tout  ou  la  plus  j^aude 
partie  de  ce  qu'il  avoit  escrit,  ou  de  e« 

qu'il  vouloil  encore  escrirc,  touchant 
les  choses  qui  appartiennent  à  l'hom- 
me, et  k  la  cognoissance  de  toutes  af- 
f;iires  mondaines,  soit  pour  l'histoire  et 
autres  cas  dignes  d'estre  sceaz.  »  Son 
intention  était  de  commencer  la  publi- 
cation de  ses  œuvres  «  par  des  Epito- 
mes  do  chacun  d'iceux ,  »  mais  il  re- 
nonça h  ce  projet  au  moins  pour  sa  Bi- 
bliothèque française,  conune  H.  flan- 
rénti  l'a  d»'j.')  fait  observer  avec  raison 
dans  son  Hist.  littér.  du  Maine,  en  re- 
levant ratd)é  Gonjet,  domLiroD,  La 
Motiiioye,  Rigoley  de  Juvigny  qui  ont 
dit  le  contraire.  Au  jugement  du  même 
critique,  si  Ton  ne  considère  lo  Dis- 
cours de  Grudé  «  que  comme  le  plan 
d'une  bibliothèque  historique,  il  faut 
reconnattre  que  ce  plan  dili^re  peu  de 
celui  qui  a  été  suivi  par  le  P.  Lclong 
dans  son  grand  ouvrage  sur  les  Histo- 
riens de  France.  Cesl  assez  dire  qu'il 
est  estimalde.  » 

En  \oH2,  (ïrudése  rendit  donc  à  Pa- 
ris dans  lu  but  de  commencer  ses  pu- 
blications. «  Je  diray,  écrit-il,  qu*aprèf 
avoir  esté  Irezc  ou  quatorze  ans  à  es- 
crirc, recueillir  et  rechercher  de  loules 
parts  des  mémoires,  et  en  voyant  enfin 
(jnc  j'en  avois  jusques  à  là  que  le  tout 
te  pouvoit  mouler  jusques  au  nombre 
desept  ou  bttict  cens  volumes,  qu*enttn 

i'e  me  deliberay  de  faire  ma  dt  nicure  à 
^ans  :  et pourceteffect,  je  foiz conduire 
trois  cbarettes  chargées  de  mes  volu- 
mes et  mémoires  et  de  livres  tant  et- 
crilsh  la  main  qu'autrement,  et  arrivay 
h  Paris  le  dernier  jour  de  may  l'an 
1  1^2  . On  voit  par  cet  échantillon  qua 
1"  style  de  notre  auteur  n'e«t  rien  moins 
qu'élégant,  mais  il  s'en  excuse  daus  un 
endroit  sur  la  précipitation  aveclaqnel- 
le  il  a  dû  composer  son  livre.  Son  pre- 
mier soin  fut  de  chercher  à  se  procurer 
des  amis.  «Pour  conduire  mes  aflbiret 
an  port  où  je  désirois  tant  d'aborder. je 
me  suis  advisé,  dit -il,  fselon  qu'il  a 
pieu  à  Dieu  me  conseiller)  d'user  d'u- 
ne façon  que  tout  homme  vivant  selon 
la  crainte  de  Dieu  doit  faire,  sçavoir 


GRU  -  3 

est,  d*oublier  tontes  les  inimiiiûs  pas* 
gécs,  ce  que  j'ay  bien  monslrû  ;iyaDl 
«scrit  araplomcnl  les  louanges  de  ceux 
qui  in'oDl  icy  porlû  moins  d'amitié  que 
je  ne  ravois méritée,  et  pour  beaucoup 
de  raisons,  et  pour  dire  en  un  mot, 
ayant  voulu  que  toutes  inimiliés  pas- 
sées ne  vinssent  plus  à  su  renoirreiler, 
pour  empcschor  le  cours  de  mes  estudes 
•l  radvaocement  du  bien  public  envers 
moD  Roy  et  Prince  soQveraia[ReDri  IH], 
auquel  j'ny  thWiTÔ  de  tout  temps  faire 
preuve  de  ma  dévotion  el  bumble  ser- 
Tice  à  Tendroit  de  Sa  Majesté.  »  Une  si  * 
bonne  affeetinn  envers  son  prince  au- 
rait mérité  d'être  reconaac.  Mais  l'être 
abject  qtio  les  droits  du  sang  avaient 
porté  sur  le  IrAnc  do  Charlemagno, 
était  accoutumé  à  l'encens  des  hommes 
de  lettres  et  il  ne  prit  pas  même  garde 
anx  caresses  mercenaires  de  Grudé. 
Rien  ne  réussissait  au  maî-chancetUB 
bibliographe,  ni  l'adulation,  ni  la  for- 
ftoler^.  «Le  malheur,  s'écrie-t-il,  a 
Josques  icy  eM*'-  si  grand  et  tellement 
bandé  coutre  moy,  que  tout  ceque  j'ay 
toosjours  désiré  d^avoir,  m'a  tousjoors 
fuy  jusques  icy.  »  Son  offre  faite  au 
monarque,  de  lui  dresser  une  biblio- 
thèque parfaite  de  tons  points,  ne  M 
pas  acrucillie.  Voici  le  titre  sous  lequel 
parut  sa  requête:  Desseins  ou projects 
dm  tiewr  de  Là  Croto  du  Maine,  pri^ 
stnte:  au  très-chrr'tien  Ho;/  de  Fran- 
ce et  de  Pologne  Henri  II l  du  nom^ 
cette  tmnie  K  583,  a»  mwk*  de  mof^ 
pour  dresser  %ne  Bibliothèque  par- 
faicte  et  accomplie  de  touspoints,  s'il 
plaiet  à  Su  Majesté  de  l'accepter  et 
fmmir  de  Umres,  mémoires  ou  re- 
cueils pour  remplir  les  cent  buffets, 
desquels  laformeest  icy  représentée. 
Puis,  4683,  in-4%  pp.  S7.  avec  VA- 
vertissement  aux  François  ;  réimp. 
k  la  fin  de  sa  Bibl.  franç.  Rebuté  de 
tous  cAtés,  et  ayant  appris  que  le  sieur 
de  Vauprivas  recueillait  des  matériaux 
pour  un  ouvrage  de  biblio^'Mph ie  ab- 
soluBenlsemblable  il  celui  qu'il  prépa- 
rait, il  prit  la  sage  résolutinii  de  se  con- 
fier en  ses  propres  forces  et  de  no  pas 
différer  davantage  la  publication  de  sa 
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BibIiolhè<|oe  Trançolse.  Ce  Tut  sans 

doute  celle  coneurrence  qu'il  redoutait 
qui  le  lit  renoncer  à  son  projet  de  n'en 
donner  d'abord  qu'un  abrégé.  Pour  en- 
gager la  lutte,  il  n'avait  pas  trop  do 
toutes  ses  armes.  Son  intention  étoit 
de  partager  son  travail  en  quatre  par- 
tics.  La  première  devait  contenir  Pin- 
dication  de  tous  les  auteurs,  tant  na- 
tionaux qu'étrangers,  qui  ont  écrit  en 
franrois,  avec  la  liste  de  leurs  ouvra- 
ges et  des  détails  snr  leur  vie.  La 
seconde  partie  était  réservée  à  une  Bi- 
bliotkè^  lutine,  disposée  de  mA- 
me  que  la  franrni<;e,  avec  les  vies  des 
auteurs  en  lalia;  les  écrivains  natiO' 
nanx  y  étaient  senls  admis,  au  nemlm 
de  5  à  6  mille.  A  l'une  et  h  l'autre  de 
ces  bibliothèques,  et  formant  la  troi- 
sième et  la  quatrième  partie,  devait  être 
joint  un  volume  de  Pan^/^ef^j,  où  l'au- 
teur donnait  (sans  doute  par  ordre 
chronologique)  le  catalogue  de  tous 
les  écrits  publiés  t;n  Fisiioe  sor  cha- 
cune des  brandies  de  nos  connaissan- 
ces, de  sorte  qu'un  aurait  eu  sous  les 
yeux  comme  un  tableau  des  progrès  dtt 
l'esprit  humain.  Cet  utile  projet  n'a  ja- 
mais été  repris  depuis  ;  en  Angleterre, 
Robert  Watt  a,  à  peu  près,  tenté  un 
semblable  travail  dans  la  seconde  par- 
tic  de  son  Dictiounairc  de  bibliographie 
universelle,  et  l'on  peut  dire  qu'il  y  a 
réussi  autant  que  le  comportaient  les 
difficultés  insurmontables  d'une  aussi 
vaste  entreprise.  R  y  a  tel  genre  d'ou- 
vrages qui  no  seront  jamais  que  des 
Essais.  Dans  ces  Pandcctss  devaient  se 
trouver  les  catalogues  des  plus  ezcel- 
lens  hommes  de  France  en  toutes  sor- 
tes (!'lionne?les  exercices  et  de  louable 
vacation,  comme  des  peintres,  des  or- 
fèvres, sculpteurs,  musiciens,  jenem 
d'instruments,  etc.  De  ces  quatre  par- 
ties qui  composaient  la  Grande  Biblio- 
thèque deGmdé,  la  première  seule  a  pa- 
ru, sous  le  litre  :  Premier  volume  de  la 
Bibliothèque  du  sieur  de  La  Croix  du 
Meùme,  qui  ett  un  euMoque  génêrei 
de  toutes  sortes  d'auteurs  qui  ont  es- 
crit  en  français,  depuis  500  ans  et 
plus  jusques  à  ce  jour  d  ht^:  auee  M 


GftU 


—  378  — 


GRU 


Discourt  des  vies  des  plus  Ulustrês 

et  renommez  entre  les  trois  mille,  gui 
sont  compris  eu  cate  œuvre  ;  ensem- 
ble un  liccit  de  leurs  compositions 
tant  imprimées  qu'autrement,  Paris, 
4S84,  ÏD-fol..  pp.  Ij'ôi]  achevé  le  i 
may  1584.  Dédiée  au  roi  Henri  10.  La 
raison  qui  engagea Tautcur  ï  commen- 
cer se&public;iUou9  par  ce  volume,  est 
curieuse  el  mérite  d'être  rapportée;  c*é- 
t;iit,  dit-il  au  roi,  «  le  il('sir  d'avtur  Ta- 
milié  de  Uat  d'hommes  doctes  qui  sont 
aajourd*hay  TivaDls,  desquels  la  plus 
grandb  partie  est  emplovéc  au  service 
de  Vostre  Majesté,  et  cela  sera  cause 
qu'ils  pourront  (s'il  leur  plaist  me  vou- 
loir tant  porter  d'aœiUe)  lui  recom» 
mander  mes  dosseins  et  projecls  pour 
les  accepter,  el  enlin  les  uieltro  à  Cic- 
CUtioo.»  Ce  fut  ce  grand  dt-sir  defiiiie 
sa  cour  qui  lui  lit  donner  phicedans  sa 
l)ibliolhèque  à  un  certain  nombre  de 
penonoages  qui  no  niiTitaientpas  d*y 
Ik'tirer  II  ajoutait  :  <■  Si  j'aperroy  tant 
soil  peu  que  ce  premier  volume  de  ma 
Bibliothèqne  vous  ait  agréé  on  pieu  en 
aucune  sorte,  je  conîinueray  à  mettre 
lesautres  en  lumière,  en  peu  de  temps.» 
11  parait  qu'il  o'agréa  pas,  caria  publi- 
cation eo  resta  là. 

Les  trois  autres  parties  que  nous  ne 
trouvous  indiquées  dans  aucun  recueil 
demaDuscrits,  auront  sans  doute  péri 
avec  tous  les  antres  terrils  de  Grudé  : 
perte  regrellaljle  quin'a  pas  encore  été 
complètement  réparée.  M«d$:ré  ses  dé- 
fauts, cette  Dibliolhèque  était  un  mo- 
numeol  précieux  élevé  aux  Lettres 
françoises  et  Taiileor  étaitdigne  de  tou- 
te espèce  d'encouragements .  C'est  lu 
premier  ouvrage  do  ce  geure  qui  ait 
été  totrepris  en  France  :  cette  considé- 
ration doit  faire  excuser  bien  de.-;  er- 
reurs, bien  des  méprises.  Privé  du  se- 
cours de  bibliothèques ,  Grudé  dut 
soutent  accepter,  sans  aucun  contrôle 
possible,  les  indications  fautives  des 
catalogues  de  librairie  on  les  rensei^ 
gnemeats,  quelquefois  controuvés  par 
la  vanité  ou  par  la  malvcill.inrt%  que  lui 
fournissaienlles  auteurs  ou  des  eu\  leux. 
(te  M  fnrail  «i*  Im»»  iadnliMt  à 


eenz  qui  lei  premiers  déblayent  un  lor- 
rain, car  ce  sont  eux  qui  fécondent 

10  sol  où  d'autres  viendront  recueillir. 
Au  uns,  les  fatigues  et  les  labeurs  ; 
aux  autres,  les  douceurs  de  la  ré- 
colte. La  Bibliothèque  de  Du  Yerdier, 

Earut  immédiatement  après  celle  de 
a  Croix  du  Maine;  elles  s'iriipriinaienl 
simultanément,  l'une  4  Pans  el  l'au- 
tre è  Lyon,  (te  les  a  souvent  compa- 
rées entre  elles,  les  uns  pour  donner 
la  nréférence  i  celle-ci,  les  autres  k 
celle-là.  Toutes  deux  ont  leorsqualitée 
et  leurs  défauts.  Elles  se  corrigent  et 
se  complètent  Tune  l'autre.  Aussi  est- 
ce  avec  raison  qu'elles  ont  été  réu- 
nies dans  l'édition  qu'en  a  donnée  Rî- 
goley  do  Juvi;.'iiy:  Les  Bildiolhèques 
francuises  de  La  Croix  du  Maine  cl  de 
Du  Ycrdier,  novv.  édit.,  revue,  coiii- 
gée,  etc.,  et  augm.  des  Remarques 
hist.,  cril.  et  iitl.  de  M.  de  La  Moo- 
noye,  de  M.  le  présid.  Bonhier  et  de 
M.  Fa Iconet,  Paris,  n7î,  6vol.  in-i*. 
La  liibliolbèque  de  Grudé  occupe  les 
deux  premiers  Tolnmes.  Le  mse.  de 
Bernard  de  La  Mounoye,  que  la  mort 
surprit  tandis  qu'il  préparait  cette  édi- 
tion, était  devenu  la  prupriélé  de  Pà- 
ris  de  Meyzieu,  libraire  en  Hollande, 
qui  consentit  à  s'en  dessaisiren  faveur 
de  Rigoley  dcJuvigny.  M.  Bruma  nous 
seiiilde  sévère  dans  son  appréciation 
de  ce  travail.  Selon  lui,  Rii,'idey  deJu- 
viguy  aurait  entrepris  une  lâche  fort 
au-dessus  de  ses  forces;  «  aussi,  dit» 
il,  malgré  les  secours  abondants  que 
lui  ont  procurés  MM.  de  Brequigny  e( 
Capperonnier,  a-t-il  laissé  bien  des  er* 
reurs  et  des  oniissions,  que  le  savant 
bibliographe  Mercier,  abbé  de  St.-Lé- 
ger,  a  relevées,  en  grande  partie,  dans 
les  nombreuses  notes  manuscrites  dont 

11  a  enrichi  l'exemplaire  de  ce  livre  qui 
Ini  a  appartenu,  et  qui  se  conserve 
maintenant  à  la  nibliuthèqneduRoi.  • 
Depuis  la  publicdiiuu  du  premier  volu- 
me de  sa  liitiiiuthèque,  Urudéne  publia 
plus  rien.  On  ne  troave  de  Ini  qu*un 
court  élo^L^'e  funèbre,  en  prose  latine, 
qu'il  consacra  à  la  mémoire  do  sou  ami 
DttMoDio,  aiNNiaé»fa  4ftM»  àM, 
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cl  (jui  parut  raDDéc  suivante 60U8  le  li- 
tre de  Tomlcau  de  Jean-Eduard  Du 
Alonin,  dans  uu  Recueil  d'épilaphes  ca 
diverses  langues  sur  le  trt>spas  do  ca 
poète  bourguignon.  Depuis  i  elle  épo- 
que, Grudé  disparaît coniplélcineot,  co 
qui  peut  Êdre  supposer  <in*il  ne  survécut 
pas  longtemps  i  son  ami.  On  admet 
généralement  qu'il  périt  assassiné,  en 
4  59t«  pour  cause  de  religtont  ^  Tou> 
iouse,  selon  les  uns,  ou  h  Tours,  selon 
d'autres  qui  nous  paraissent  mieux  in- 
fermés.  «  On  croit  communément,  dit 
la  Monnoyc,  qu'il  élail  huifuenol.  Mé- 
nage le  premier  Ta  écrit;  d'autres  après 
lui  l'ont  répété.  Le  soin  que  La  Croix 
Du  Maiuo  prend  de  >[.  i  :1er  sa  pen- 
sée cl  do  parler  iiueliiiiclnus  le  lan^rage 
CJillioliquc  [il  adres.<.iit sou  livreàlicu- 
ri  m,  etsollicilait  sa  protection];  l*art 
avec  lequel  il  sait  adourir  ses  oï pres- 
sions; le  ménagcmcul  dont  il  use  en- 
vers lesdeux  partis;  son  atleation  à  do 
rien  laisS'.T échapper  d'injurieux  contre 
Far«/,  Calvin^  Virett  ^tc,  neu- 
▼ent  confirmer  le  sentiment  de  HensK 
ge.  »  Celle  questicn  n'en  est  pas  une 
pour  quiconque  a  parcouru  les  écrits  do 
notre  estimante  savant. 

GUALY,  nom  d'une  ramillc  protcs- 
tinlc  du  Koucrguc.  Du  mariage  de  Jac- 
ques Gualy  et  de  Delphine  Bourses  na- 
quit Vierre  de  Gualy-Chaffari ,  capi- 
taine d'une  compagnie  de  cent  hommes, 
en  liiO'J,  lequel  épousa,  en  iîiTI, 
Jeanne  Durant  et  en  eut  Pierre  et 
A.H.NE.  Pierre,  siour  La  Gineste,  prit 
pour  femme,  en  tiioo,  Susannc  de 
rovrÎM,  qui  le  rendit  père  de  cinq  en- 
Linls  :  I  *  ETiK:ir«E.  sieur  de  La  Gineste, 
marié,  en  1  bot,  À  Jeanne  de  Hosel-de 
Ikom^Awriae,  fille  é'AnMne  d* 
BMeleiiTAntobictte  de  DarJ-ic.  dont 
il  eut  PiKRRB,  sieur  de  Masiiavaques, 
qui  abjura  ;  —  f  *  PiiiRE,  qui  passa  en 
Angleterre,  i  la  révocation,  avec  sa  fem- 
me Louise  Du  Pup,  ûlle  de  l'atU  Du 
P%y  et  de  Paule  de  Granger,  et  set 
trois  enfants,  Pacl,  François  et  Mar- 
guerite. L'aîné,  né  en  tG63,  servit 
dans  Tarmée  anglaise,  s'éleva  au  grade 

te  luiior  génénl  et  nmirol  tans  avoir 


été  marié.  Le  cadet,  baptisé  en  4666* 

suivit  aussi  la  carrière  nulit;iire  et  s'é- 
tablit à  Dublin  où  ses  descendants  exis- 
taient encore  à  la  lin  du  siècle  passé; 
—  3"  SusANNE  ,  femme  d' Etienne  de 
Crosat^  sieur  de  Creissel,  gouverneur 
de  Creissel  et  dePeyrelade  ; — i*Fi&ii- 
çoise;  — 5"  Jf.anne,  qui  se  maria,  en 
\  666,  avec  Pierre  de  Ùaiermd,  sieur 
de  Taurin. 

G  r  !•:  \  A  R  I>  f  r  0  N  ST  \  N  c  e)  ,  n  é  à  DiM  0, 
en  1584,  annonça  de  boune  heure  des 
dispositions  si  beureuses  que  son  père 
résolut  de  s'imposer  tous  les  sacrifi- 
ces pour  l'avancer  dans  le  monde.  Lo 
jeune  Guénard  fut  donc  destiné  au 
barreau  et  commença  set  étudei  en 
droit  ;  mais  renonçant  brusquement , 
on  ne  sait  pour  quel  motif,  à  une  car- 
rière qui  Im  promettait  des  succès,  il 
entra  dans  un  couvent  de  Capucins.  Des 
contrariétés  qui  froissèrent  sou  amour- 
propre,  Pengagèrentà  se  retirer  à  Uont- 
béliard,  où  il  embrassa  la  religion  ré- 
formée. 11  se  rendit  ensuite  à  UÀie,  puis 
\  Genève,  ob  il  publia,  en  1648,  um 
Drrlaration  des  causes  de  la  conver- 
siûn  de  Constance  Guénari^  in-8% 
opuscule  qui  fut  Inrfilé  par  arrtt  du  par- 
lomont  de  DiMe  et  violemment  attaqué 
par  Denys  de  Formond ,  théologien 
bourguignon,  qui,  à  défaut  de  bonnes 
raisons,  eut  recours  à  de  dégoûtantes 
injures.  Guénard  entra  ensuite  comme 
correcteur  dans  l  imprimcrie  de  Can» 
dole  à  Yvcrdun.  C'est  lui  qui  surveilla 
l'édition  des  Œuvres  doXénophon,"  pu- 
bliée eu  1(3  11).  Uu  ignore  l'année  du  sa 
mort. 

GUEXOX  (Nicolas),  d'Aunizeuilen 
Champagne,  serviteur  de  Nicolas  Bal- 
lon (Voy.  ce  nom),  (bt  arrêté  en  mft- 
me  temps  que  son  maître,  et  envoyé  au 
bûcher,  peu  de  jours  après  la  mort  de 
Henri  A.  Le  peuple  de  Paris,  qui  ava^ 
craintun  moinenl  que l*aTéntmeot d'un 
nouveau  roi  ne  lo  priv&t  des  sanglants 
spectacles  qui  lui  avaient  été  prodigués 

Çar  le  royal  amant  de  la  duchesse  de 
alentinois,  se  montra  «joyeux  i  mer- 
veilles »  de  cette  exécution,  et  mani* 
fetu  tavive  tatisfeoliaiMa  fuimiMu^ 
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rir  «  «n  glande  langneor  »  le  pauvre 
jcuna  homne  qae  le  fanaUsme  lui  li- 
vrail. 

GUERARD  (PiBBaB),  pnsteiir  de 

lii  Normandie,  fit  ses  études  ou  théolo- 
gie à  Sedan,  oh  il  souliDt,  en  4  620, 
dcnx  thèses  qui  ont  été  insérées  daei 
les  Thèses  sedunenses,  Tune  De  fa- 
dcre  Dci  cum  homine,  sous  la  prési- 
dence de  J.  Vappcl;  l'autre  De  auc- 
toritate  Scripturœ  ^  sous  celle  de 
Rambours.  Ce  pasleur  est  trî;s-vrai- 
semblablemeol  difTérent  du  ministre 
û^yma  'Gmirmrd  qui  fut  déposé,  en 
<Gr,4,  par  le  synode  d'Ali-nçon  ,  à 
cause  de  sa  vie  scandaleuse.  —  Le 
deroiet  pasteur  dn  HAvre  se  nommait 
aussi  Gut'rard.  Comme  tant  d'autres, 
son  églùe  lut  fermée  en  vertu  de  la  fa- 
meuse déclaration  contre  les  relaps. 

GUËRO  (Antoine),  de  Sedan,  fil 
SCS  éludes  en  théolojiic  h  Tacadémic  do 
sa  ville  natale,  elles  couronna,  en  \  O.iG, 
par  une  thèse  De  Scriptura  plettitu- 
dins  et  sufficitntiâ,  qui  a  Hé  insérée 
dans  les  Thèses  sedanenses.  Il  desser- 
vit successivement  les  églises  de  La 
Forté-;iu-Vidame  el  d--  FHniainebleau. 
A  la  révocation  de  Tédil  de  Nantes,  il 
passa  «i  Hollande  et  fot  nommé,  en 
4688,  mlBiaIre  à  Delft.  Umooraton 
4746.  , 

GVERHV  (François),  ministre  de 

Pragelas.  selon  AUard,  est  autour  d'un 
livre  intitulé  Pèlerinage  chrélie»t 
Gen.,  4645,  in-8*.  La  Bibliotlièqne 
te  Danphiné  ajoute  à  cet  ouvrage, 
pans  autre  indication,  Le  tableau  der- 
nier ou  traité  de  la  génération  et 
deux  TroUét  dm  fait  d€$  chrétiens. 

GUÊRI\  (Geoffroy),  menuisier  do 
Pont'Âttdemer,  martyr.  Ce  jeune  hom- 
Bode  15  ans  nous  oflrenndes  exemples 
les  plus  éclatants  de  l'étonnante  éner- 
gie que  les  disciples  de  la  Réforme 
puisaient  dans  Pudeur  et  la  sincérité 
de  leur  foi.  Arrêté,  en  15"8,  avec  plu- 
sieurs autres  Huguenots,  et  livré  au 
parlement  de  Paris,  la  peur  de  la  mort 
le  poussa  d'abord  à  se  rétracter,  en 
sorte  qu'apn""?  nmeride  honorable,  le 
Sdéc,  Icparlcmeol  le  renvoya  àl'of- 
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fldal,  qni  le  condamna  I  faire  une  se 
Conde  fois  amc  i  ^-  honorablf  et  h  jeû- 
ner quoique  temps  au  pam  et  à  reau. 
Mais  Guérin,  &  qni  sa  conscience  re- 
prochait sa  chute,  et  qui,  dès  son  en- 
trée dans  les  prisons  de  l'év^ïché,  avait 
envoyé  à  ses  juges  une  longue  profes- 
sion de  foi  calviniste,  appela  de  cette 
sentence  au  parlement  l'I  fut  réintégré 
la  (Conciergerie.  Le  parlement,  qui 
comptait  parmi  les  membm  on  grand 
nombre  de  protestants  secrets,  fît,  on 
doit  le  dire,  tout  ce  qu'il  put  pour  lui 
sauver  la  vie,  et,  diose  plus  remarqua- 
ble deux  dorti'urs  de  Sorbonnc,  qui 
furent  chargés  de  tenter  sa  conversion, 
montrèrent  dans  leurs  conférences  avee 
le  jeune  hérétiquo,  une  douceur,  une 
patience,  une  bienveillance  même  qui 
fait  le  plus  grand  honneur  à  leur  hn- 
manité.  Il  est  évident  que  juges  et  prê- 
tres désiraient  le  pnrantir  d'une  mort 
atroce,  et  qu  ils  ne  demandaient  pour 
cela  qii*nne apparente  concession  ;  mais 
Guérin  se  montra  inllcxible,  el,  d'un 
autre  c6té,  le  roi  ajant  manifesté  son 
mécontentement  de  ce  qve  le  proeèe 
tr.iln;iit  en  lonfîucur,  la  senlcncé  fut 
cntin  prononcée  et  le  jeune  menuisier 
envoyé  au  Heher,  le  4  juillet  4659. 
«  I.a  rctt-ntuvi  de  Tarrêt porte,  comme 
d'ordinaire,  dit  M.  TaUbmBer  dans  son 
Mémoire  sur  les  registres  dn  parle- 
ment de  Paris  (Paris,  1842,  in-8°), 
que  s'il  ne  se  rend  pas  aux  exhortations 
des  docteurs,  il  aura  la  langue  coupée 
avant  de  sortir  pour  Pexéention,  tsMt 
qu'au  contraire,  s'il  manifeste  du  re- 
pentir, il  sera  étranglé.  »  Crespin  a  pu- 
blié dans  son  martyrologe,  la  htttn 
adressée  par  Guérin  h  ses  compagnons 
do  captivité  pour  leur  annoncer  qu'U 
voulait  réparer  le  seandale  qnHI  leur 
avait  dnnné;  la  Prière  qu'il  adressait 
il  Dieu  pour  lui  demander  son  assis- 
tance, et  le  eomptn-rendn  de  ses  (79»- 
fèrences  avec  les  docteurs  de  Sorbon- 
ne,  écrit  par  lui-même.  En  lisant  ce 
compte- rendu,  on  reste  étonné  des  con- 
naissances ihéologiques  qne  poesédait 
un  simple  menuisier. 
GUEltl3i  (UaRSi),  dit  Voniauy  de 
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la  paroisse  de  Saumanc,  âgé  d'environ 
30  ans,  élait  sorti  de  France  avec  Vi- 
vent, 60  4687,  et  Tavait  aoconpagné 
en  Hollande;  mai?  il  avait  reparu  dans 
le  Languedoc^  dès  le  mois  de  juillet 
IH9.  lotaqne  Dehrme  (en  Dwruc) 
tÊnyé  des  dangers  qu'il  avait  à  courir, 
ntonrna  \  Lausanne,  après  avoir  pr£- 
cbé  pendant  environ  deux  mois  dans 
les  environs  de  son  ancienne  église 
d'Aulas  {MSS.  de  Court,  N"  28)  , 
Brousson  prit  avec  lui  Guérin  ,  dont 
il  se  servait  pour  copier  ses  sermons 
et  pour  les  répandre.  Pendant  une  ma- 
ladie que  Ûl  rinlrépide  missionnaire, 
son  zélé  compagnon  lui  oflKt  de  visi- 
ter les  frères  k  sa  place  et  de  leur 
lire  ses  sermons.  Les  bénédictions  que 
IMen  répandit  sur  le  trarail  do  coura- 
geux jeune  homme,  décidèrent  Brous- 
son  à  se  séparer  de  lui  et  ii  l'envoyer 
prêcher  en  divers  lieux.  Le  malheureux 
Guérin  finit  par  tomber  entre  les  mains 
des  Catholiquei  et  fut  roué  à  Montpel- 
lier, le  22  juin  1 696  (MSS.  de  Court, 
N*  39). 

GL'ÉRIN  (Jean),  docteur  en  droit 
et  avocat,  fut  élu  syndic  de  Miihau  par 
Tassembée  qui  se  Oot  dans  cette  ville, 
le  8  août  4  586,  et  plus  tard,  il  fut  ap- 
pelé à  remplir  les  fonctions  de  consul. 
Député,  en  46U,  ans  Etats-Généraox, 
il  fut  un  de  ceux  qui  insislc>rcnl  le  plus 
énergiqueraent  pour  l'adoption  de  Tar- 
ticlc  proposé  par  le  tiers-état  {Votf. 
lY,  p.  2t9).  En  1619,  il  représenta 
les  églises  du  llaul-Lanpiedoc  à  l'As- 
semblée politique  de  Loudun.  A  celto 
époque,  il  élait  revêtu  de  la  charge  de 
lipitl»^nanl-eén{r;il  en  l;i  judicature  ro- 
yale de  Creysse.  Eu  IGi'»,  rassemblée 
de  Milhan  le  députa  en  cour  comme 
négodalcur  de  la  paix.  C'est  le  der- 
nier service  qu'il  rendit  aux  églises  et 
ao  dm  de  Rohan  dont  il  élait  no  des 
plus  zélés  partisans. 

11  ne  faulpas  confondre  l'avocat  Jean 
Guérin  aveenn  autre  Jeo»  CrWW», 
qui  fut  député  par  l'Oiléjnais  à  l'As- 
sembléc  politique  de  I.a  Uochelle,  où 
il  reniplil,  entre  autres  fouctions,  à 
trois  reprises,  colles  de  secrétaire,  et. 


pendant  un  mois,  celles  de  vice-prési- 
dent. Ce  dernier  était  très-vraisem- 
blablement le  même  que  le  ministre  de 
Beaugency  Jean  Guérin,  que  son  dé- 
vouement à  la  cause  protestante  avnit 
'f-jelé  quelques  années  auparavant  dans 
un  citrOnae  embarras.  Pour  conserver 
i  son  parti  la  ville  de  Gergeau,  il  avait 
contracté  des  dettes  considérables.  Le 
danger  passé,  il  s*était  adressé,  poor 
le  remboursement  de  ses  avances,  au 
Synode  national  de  Vitré;  mais  il  avait 
étérenvoyéàSuJJ^,  bqiil  lavilleappar- 
tenait.  L'ancien  ministre  de  Henri  IV 
s'éuit  fait  allouer,  en  effet,  par  le 
traité  de  Londnn,  de  fortes  sommes 
comme  indemnité;  mais  il  n'était  pas 
homme  ^  se  dessaisir  facilement  de 
Targent  qu*il tenait;  line  voulutdonc 
rien  donner  à  Guérin,  qui  ne  put  rien 
obtenir  non  plus  de  plusieurs  synodes 
devant  lesquels  il  porta  ses  réclama- 
tions, sous  prétexte  que  Ie%  deniers  des 
églises  ne  devaient  pas  ôtra  détonnét 
de  leur  destination. 

GUÉRIN  (JEAH-6As»AaD),  sieor  de 
Chateauneuf-Randon,  dans  le  Gevau- 
dan,  baron  de  Tournel,  chevalier  de 
Tordre  dn  roi  et  gentilhomme  de  la 
chambre,  fils  d'Antoine  Guérin  et  d*l- 
sabean  de  Grimaldi,  dame  de  Monaco , 
embrassa  la  religion  réformée  et  servit 
contre  les  Catholiques  en  4575.  De 
son  nuriage  avec  Madelaine  de  Com- 
hret,  contracté  en  1566,  uaquit  un  lils 
nommé  Alexandre.  Nous  ne  savons  si 
cette  famille  persista  dans  la  profession 
du  prolcsLantismc.  Le  doute  cesserait 
s'il  était  prouvé  que  Marie  de  Guérin , 
de  Maruéjnls .  fillr«  de  Daniel  de  Gué- 
rin (i)  cl  de  Louise  de  ilonteils,  qui 
passa  dans  les  pays  étrangers  &  la  ré- 
vocation (Arch.  gén.  Tt.  236),  des- 
cendait du  seigneur  de  ChAteaunenf- 
Bandon. 

LesC'fltcauneuf  du  Vivarais  étaient- 
ils  unis  par  des  liens  do  parenté  aux 
Chateaunouf-Raudon?  Ce  qui  csl  cir- 

(1)  En  ir.i:>,  un  tatte  Dmiifl  de  GufriH, 
;;ouvornpurde  Coursenen  BoiirgoRnc.  abjurt 

•  ''^i''^'^'"^  r^llMil'AvtUoi  (Ank, 
Tt.  Xw)* 
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tain,  c'eli  qu'ils  embrassèrent  aussi  le 
prolestantiiioe.  En  \  596,  Cbûtcauncuf 
assista  arec  le  ministre  Mercier  au  sy* 
node  de  Saini-Fortunal ,  m  qualité 
d'ancien  de  IV-plise  de  Chatcauneuf. 
En  4  6t6,  \  ipnargues,  lils  deChftlcau- 
neufdu  Vivarais,  élaitcnpilaine  des  mi- 
lices dfi  Nismes.  En  1G20,  le  mfme 
Ghâteauncuf  rut  député,  avcci/arcA(itt< 
et  Aman,  h  TAsMinblée  politique  de 
La  Rochelle.  Les  Acics  de  cette  as- 
semblée {Fonds  ,  de  Brienne^  N*  Ît5) 
nous  apprennent  qu'il  demanda  un 
congéetne  repanil  i>a=;  au  milieu  de  ses 
collègues.  Peut-être  est-ce  lui  qui  ac- 
compagna ffloeoM  dans  son  expédition 
coulrc  Issengeaux  (Toy.  V,  p.  140), 
et  qui ,  en  1 628 ,  défendit  Cbomerac 
avec  Badel. 

GLÉROIILT  (Antoine),  ou  (hter- 
roud,  curé  converti  et  réfugié  en  Angle- 
terre, revint  en  France,  en  1 590,  cl  fut 
reçu  ministffc  dansTi-irlisede  Dieppe, 
le  Î6  août.  Tn^-s-peu  do,  temps  apri-s , 
il  fut  doDué  pour  chapelain  à  M.  de 
PlUimU,  que  Henri  IV  avait  mis  com- 
me gouverneur  dans  Neufi'lKllel,  après 
la  prise  de  celle  petite  ville.  Nous  ne 
eonnaissont  aucune  autre  particularité 
de  la  vie  d'Antoine  Guéroult,  qui  est 
auteur  des  deux  ouvrages  suivants. 

I.  t99  âesffv($mms  et  finta  ii 
JtanGonteri  ji'suite.  et  sa  répliqué 
puhliée  soubs  le  nom  suppose  d'Antoi- 
ne de  Banaslrty  contre  la  response 
faite  sous  la  lettrevéritahle  d'Eusibê 
Philalèthe,  à  son  Hrrei  des  imagis, 
Leyd.,  tG12,  in-8*. 

II.  Traité  de  r efficace  et  nécesHti 
du  baptesmc,  La  Rochelle.  ICI 3,  8*. 

GLERS  (Jxàn),  ministre  à  Cour- 
lezon,  martyr  en  1698.  Courte^on, 
où  commandait  l'ifrre  Merle,  sV-tant 
rendu  par  capitulation  à  Suze,  le  chef 
catholiquot  au  mépris  de  la  foi  jurée, 
fit  arrêter  tous  les  Huguenots  qui  n'a- 
vaient pas  pris  la  fuite,  retint  les 
uns  prisonniers,  et  envoya  lea  autres 
^  Avignon.  Au  nombre  de  ces  deni^rt 
était  Guers  qui  fut  coudaroné  au  feu, 
peu  de  jours  après.  Au  milieu  même 
des  flamnei,  tt  06  cessa  d*eKliorl<v;  de 


prf'chcr,  de  prier  avec  une  a'imirahle 
constance,  en  sorte  que,  pour  le  forcer 
\  se  taire,  on  lui  enfonça  un  gros  os 
dans  la  bouche.  Les  bourreaux  se  li- 
vrèrent sur  ce  malheureux  aux  plus 
horribles  cruautés  ;  mais  son  courage 
triompha  de  leurs  barbaries,  et  ne  pou- 
vant articuler  des  mois,  il  parla,  selon 
l'expressioD  de  La  Pise ,  par  gestes  et 
des  mains  et  des  yeux.  Jusqu'à  ce  que 
sa  mort  SoetlSt  eofln  la  doctrine  qu'il 
avait  annoncée  avec  grand  fruit.  En 
même  temps  que  M^  LaPerrihre^  fait 
prisonnier  à  Mornas,  fulexéculé  i  (innue 
hérétique,  mais  il  n'était  pas  ministre, 
et  on  lui  fit  la  grâce  de  l'étrangler 
avant  de  le  jeter  dans  le  bûcher. 

gi:i:li)i:\illi:  (Nicolas),  au 
d'un  médecin  de  Rouen,  naquit  vers 
46S4.  Sa  famille  compUiit  des  protes- 
tants dans  son  sein.  En  tG60,  on 
trouve  un  Gueudeville  dans  le  con- 
sistoire de  Rasly,  et  en  4688,  une 
Marguerite  Gneuderille  au  nombre 
des  Iluguenottes  détenues  aux  Nouvel- 
les-Catholiques de  Caeo  {Ard^,  gin, 
Tt.  317).  Quant  h  Nicolas,  il  parait  ftre 
né  catholique,  ou  tout  au  moins  avoir 
été  élevé  dans  la  religion  romaine.  A 
l'âge  de  I"  ans  h  peine,  il  entra  dani^ 
la  congrégation  de  Sainl-Maur  et  ût 
profession  dans  Patibaye  de  Jomiéges; 
mais  plus  tard,  dégoûté  de  la  vie  mo- 
nastique, il  passa  en  Hollande  où  il 
abjura.  Il  y  vécut  d'abord  des  leçons  de 
latin  qu'il  donnait  et  du  produit  d'un 
cnsionnat  qu'il  avait  établi;  m;iis  son 
umeur  inquiète  ne  s'accommoda  pas 
longlempsdece  genre  d'occupation.  Il 
se  mit  aux  gages  de  quelques  libraires 
pour  le  compte  desquels  il  traduisit  on 
composa  un  très-^nd  n<nnbre  d'ou- 
vrages avec  d'autant  plus  de  pr(''cipi- 
talion  qu'ils  étaient  peu  payés ,  et  que 
les  vices  bonteux  dans  lesquels  il  s'était 
plongé  l'entraînaient  dans  de  grandes 
dépenses.  «  C'étoit,  dit  Le  Clerc,  dans 
sa  Bibliothèque  ancienne  et  moderne, 
un  libertin  déclaré,  et  qui,  sur  la  fin  de 
sa  vie,  s'enyvroild'cau-de-vie,  comme 
U  avoit  faitde  vin  quand  il  en  avoit  eu. 
Il  est  mort  I  peu  pris  comme  il  avoit 
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vécu,  auisi  bien  que  Galnllon.  autre 
moioe  défroqué,  qui  ue  valoit  pas 
mieux  qae  lui.*  Selon  Sabattier,Oaeii- 

devillc  mourut  en  1712;  c'est  une  er- 
reur. Le  mémo  Le  Clerc,  qai  a  dû  le 
eonnatlre,  dit  fàmaellemeot,  H  la  date 
de  1724,  qu'il  était  mort  h  La  Haye  de- 
puis deux  ou  trois  ans,  c'est-à-dire  en 
I7S1  <m  tf.  n  s*élait  marié  et  bissa 
une  fille  qui  rentra  avec  sa  mîîro  dans 
le  giron  do  TEglise  romaine.  Voici  la 
liste  assez  longue  de  ses  ouvrages. 

I.  L'esprit  des  cours  de  l'Europe, 
La  Haye  et  Arast.,  1699-1709,  <  6  vol. 
ia-18.  —  Ouyrage  périodique  que 
rimbanadeur  de  France  fit  supprimer, 
parce  que  Gueudeville  cl  ses  colUiho- 
rateurs  y  glissaient  de  temps  eu  temps 

Înelque  trait  satirique  contrôla  France* 
lus  tard,  Gucudcvilln  reprit  cette  pn- 
UicatioD  soui  le  titre  de  Nouvelles  des 
eemn  i€  VEwrtp^^  La  Haye,  1 709-1 0, 
3  vol.  in-tS. 

II.  Critique  générale  des  Aventures 
i$  fiUmaque,  t*  édit.,  Colog.,  1700, 
S  vol.  in- 12.  —  Ci'ltc  rriliquo  se  com- 
pose de  cinq  parties.  La  dernière  pa- 
rut sons  ce  titre:  ht ttrit^m ressus- 
dtéou  Fin  de  la  critiqué  aes  Avenlu- 
rei  de  TéliiMfite^  Gelogne,  t70l, 
in-IS. 

III.  Nouveau  voyage  du  laron  ât 
La  Hontan  dans  rAméripc^  srpten- 
trionale ,  revu  par  G. ,  La  ilaye, 
1702;  Amst.,  1705,  Jvol.  in-l«. 

IV.  Dialngvf'X  de  3f.  If  hnron  de 
La  Hontan  et  d'un  sauvage  de  l'A- 
mérique^ Amst.,  i'yn^  in-8*;  Téimp. 
avec  le  précédent,  1728,  3  vol.  in-12 
arecfigg.;  trad.  en  flamand,  LaUayo, 
4739,  tvol.  in-H  avec  tipg.  — Ces 
dblogues  sont  Tœuvro  de  fitiemlevillp 
qui  y  attaque  le  christianisme  par  la 
bouche  de  son  sauvage. 

V.  Le  grand  théâtre  histcriqueou 
Nouvelle  histoire  universelle,  tant 
sacrée  que  profane,  Leyde,  1703,  5 
vol.  in-rol.  —  QneuderlUe  fut  m  des 
collaborateurs. 

VI.  Eloge  de  la  fUvre  quarte. 

VII.  Atlas  historique  ou  NoutetU 
ifUroiMeHoli  àCkiitoir$s  à  h  chro- 


nologie et  à  la  géographie  ancienne 
et  moderne,  représentée  dans  de  nou- 
velles earteti  l'on  remarque  l'é- 
tablissement des  Etats  et  empires  du 
monde,  leur  durée^  leur  chute  et 
leurs  éU0reut  §ouwmemeu$:  Ut 
chroiioloijir  drsrow^uls  romains,  des 
papes,  des  empereurs^  des  rois  et  des 
priuces,  qui  ont  été  élepuis  le  eom- 
meitcement  du  monde,  jusqu'à  pré- 
sent :  et  la  généalogie  des  maisons 
souveraines  de  V  Europe.  Par  U.C.,. 
avec  des  dissertations  sur  V histoire 
de  chaque  état  par  M.  Guendeville , 
Amst.,  1708,  7  tomes  in-foL,  selon 
AdeluDg  et  Walt.  Une  seconde  édit., 
aufrmentée  pnrLiwnVrs,  qiip  M.  Qué- 
rard  donne  comme  la  première  {Voy. 
in,  p.  372),  parut  h  Amsterdam,  t7l3- 
20,  7  vol.  in-fol.  —  Les  lableani  et 
les  cartes  sont  d'uuo  belle  exécution; 
nais  on  a  reproelié  avec  raison  &  l*an- 
lenr  de'?  dissertations  hi;itoriqucs  do 
n'avoir  pas  conservé  la  gravité  de  l'his- 
toire et  de  mêler  I  son  récit  des  fieé- 
ties  de  mauvais  goût. 

YIII.  Eloge  de  la  folie,  trad.  du 
latin  d'Erasme,  Leyde,  1713,  in-12,  et 
souvent  depuis. 

IX.  Eloge  de  Vyvresse,  S*  édit., 
La  Haye,  1715,  in-1 2. 

X.  VUtopie  de  Thomas  Morus, 
chancelier  d'Angleterre,  trad.  en 
franc,  avec  figg.,  Levde,  1715,  in- 
12;  Amst.,  1717.  1739,  in-12.  — Le 
trad.  s'est  efTorcé,  dil-il,  de  donner  dft 
l'enjouement  à  l'auteur;  aussi  sa  trad. 
n*est-eUe  pas  k  comparer,  sons  le  rap- 
port de  la  fidélité,  h  rell*;  do  Samm 

.  5or6t^  (imst.,  1643,  in- 12). 

XT.  Le  Ceitseur  ou  les  Cêraetires 
des  meeurs  de  La  Boffet  La  Haye, 
1715,  iD-12. 

XII.  Maximes  politiques  du  pape 
Paul  m  sur  ses  démêlés  avec  Pem- 
pereur  Charles-Quint  au  sujet  du 
concile  de  Trente,  trad.  de  Mcn- 
doza,  par  j1ymo;i,  avec  un  VarallHt 
de  Paul  III  et  de  Clcment  A  I ,  par 
Gueudeville,  La  Haye,  1716,  in-12. 

Xin.  Les  Comédies  de  Pïûute^  nou- 
veUsment  iraduitss  eu  ttffU  libre. 
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Uêturêlet  luXf,  avec  det  notes  et  des 
tifitasiom  enjouées,  agriMn  et  nti" 
/«X,  Lejde,  1719,  10  vol.  in-IS;La 
Haye,  1726,  10  vol.  in-lt.  —  C'esl 
moiûs  une  trad.  qu'une  imilatioo,  et  la 
Mlteltf  y  déféiwre  inp  souvent  en 
licence. 

XIV.  Les  Colloques  d'Erasme^ 
now).  trad.  avec  des  notes  et  des  figu- 
res tris-ingéniemet,  Leyde»  iltO,  6 
tomesi  io-8*. 

IV.  Henri^ome&leÂfrippa,  sur 
la  noblesse  et  V excellence  du  srxe  fé- 
minin» Avec  le  traité  du  mime  auteur 
mur  l^ineertitvde,  aussi  Uen  que  la 
vanité  des  sciences  et  des  arts,  Irad. 
en  franc.,  Lcyde,  1726,  3  vol.  in- 12. 

GUID  (Jean-Frédéric),  proressenr 
4e  fbéloriqae  à  Orange,  né  à  Dumrcr- 
ling  dans  le  comté  de  FiFc,  elmorià 
Oraoge,  le  il  mars  1 68 1. 

Le  véritable  nom  de  ce  savant  philo- 
loçrue  t'iail  Cihht,  on  btin  Gihhesius, . 
Gibbeus  ou  Gibaus.  Âpri-s  avoir  termi- 
né ses  études  à  ronivenUé  de  Saint- 
André,  où  il  prit  1«  grade  de  maltre- 
ès-arts,  il  parUtpovr  l'Angleterre;  mais 
la  guerre  ayant  éclaté  entre  le  roi  et  le 
parliMiipnt.  il  possa  «ur  le  continent, 
visita  succossivemcnt  la  France ,  la 
Hollande,  TAllemagne,  l'Italie,  la  Grè- 
ce, la  Turquie,  la  Syrie,  l'Egypte,  et 
retourna  en  Italie.  Après  un  court  sé- 
jour à  Rome,  il  se  rendit  à  Padouc  dans 
le  dessein  d'y  étudier  la  médecine; 
mais  vaincu  bientôt  par  sa  passion  des 
voyages,  il  ne  tarda  pas  à  revenir  en 
France  et  s'arrêta  à  Anduze  où  il  pas- 
sa quelques  années.  Sa  femme  étant 
morte  de  la  peste,  il  accepta  la  place 
de  professenr  d*éloqoence  an  collège 
de  N;-ir.('P.  Si  lori  l'usage,  il  fit  apposer 
une  afticbe  pour  annoncer  qu'il  expli- 

Jnerail  dans  ses  leçons  te  catéchisme 
elâ  rdigion  orthodoxe.  C'était  appa- 
remment une  bravade  ;  car  on  se  de- 
mande en  vain  ce  qu'une  caléchisa- 
tion  a  de  commun  avec  la  rhétorique. 
Le  clergé  catholique,  indigné  que  Uuib 
osât  donner  l'épilbète  d'orthodoxe  à  la 
rèlipon  protestante,  présenta  rcquiMc 
au  Conseil)  etun  airîu  inlervinlqui  dé- 


fendit aux  EéTormés  de  qualifier  leur 
religion  d*orthodoze,  lenr  ordonna  de 

l'appeler  prétendue  réformée,  condam- 
na l'affiche  à  être  brûlée  par  la  main 
du  bourreau  et  mit  l'imprimeur  Bsh 
han  et  l'auteur  en  ajournement  per-  * 
sonnel.  On  ne  nous  apprend  pas  com- 
ment celte  affaire  se  termina.  Il  est 
probable  que  Guib  dut  quitter  Nismes, 
puisque  nous  le  retrouvons  à  Valence, 
où  il  se  ût  agréger  au  collège  des  mé- 
decins, en  16S1;  et  plus  tard  iOnnge, 
où  il  fut  nommé,  en  1665,  professeur 
d'éioauence.  Il  ouvrit  son  cours  par 
l'explication  de  la  première  ode  do 
Pindarc,  et  sa  leçon  a  été  imprimée, 
avec  son  poème  sur  l'arrivée  de  Huy- 
geus  à  Orange,  dans  laRelatiott  de  ce 
qui  s'est  passé  au  rétablissement  d'O- 
range par  Pineton  de  Chambrun.  Oa 
poCme  est  apparemment  le  Cento  in 
ingressumprincipis  auriaci,  cité  dans 
le  Dict.  hist.  du  département  de  Vau- 
clusc  comme  ayant  été  imprimé  à  Oran- 
ge, in-1%  sans  millésime,  par  Edouatrd 
Raban.  On  a,  en  outre,  de  Guib,  Som- 
niumseu  i(er  ad  Parnassum  et  De- 
eUmationes  poetica,  imp.  à  Orange 
en  1G79.  Lorsque  Grorf  ro/ publia  son 
Miles  missiiius,  Guib  mil  au  jonr  un 
élogo  du  porc  qu'il  lui  dédia,  SOVt  ce 
titre  :  In  alimentum  militis  missitii 
D.  Franc.  (îraverolii,  FridericiGuib- 
bei perçus.  On  trouve  aussi  quelques- 
uns  de  ses  vers  en  ICle  d'un  poëmc  du 
président  de  Thou  publié  par  les  Elzc- 
virs  en  1678.  Des  travaux  plus  impor- 
tants, mais  restés  inédits,  sont  ses  no- 
tes sur  l'Itinéraire  do  Benjnmin  de  Tii- 
dèle  cl  sur  les  Symposiaca  de  Plutar- 
quc  et  de  Josèphe.  Guib  venait  de  sa 
faire  recevoir  docteur  Mk  médeciMt 
lorsqu'il  mourut. 

Gnlh  était  un  sarant  philologue;  il 
ne  savait  pas  moins  de  dix  langues.  Il 
élait  en  môme  temps  un  médecin  ha- 
bile, malgré  ses  idées  singulières  sur 
la  cause  des  maladies.  Il  s'imaginail 
que  loiiles  proviennent  de  vers,  parce 
que  le  microscope  lui  avait  fait  upcrce- 
TOir  quelques  auimalenles  dans  les  ali- 
ments. Sous  d'autres  rapports,  au  eon. 
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train,  il  le  montra  réellement  supé- 
rieur aux  préjujr^s  de  son  sii'ck'  :  h 
Tapparitiou  ëe  la  comète  de  \  08U,  par 
exemple,  il  émit  Popiaion  que  lee  cô- 

mêles  parcourent  un  orbile  délerminé, 
que  leurdislauce  seule  les  rend  iuvi- 
stbles  et  qu'elles  n'annoncent  aucune 
catastrophe. 

Guib  laissa  deux  fils,  nonmn'?  Uvi- 
ai  et  jEJi:<-FHÉuKnic.  L^iUié  naquit  à 
Nismes,  le  6  juin  1 65 î.  Il  prit  le  bo  n- 
net de  docteur  endroit,  le  l7niiiil6Ti, 
et  se  fil  recevoir,  j)eu  de  temps  après, 
au  nombre  des  avocats  postulants  aux 
parlements  de  Grenoble  et  d'Ornnpe. 
ainsi  qu'au  présidial  de  Nismes.  Ëa 
4681,  fl  fat  appelé  h  remplacer  son 
père  dans  la  rhniro  d'éloqueiirf'  au 
collège  d'Orange.  Lamorldu  roi  Guil- 
laume lui  donna  Toceasion  de  faire  le 
panégyrique  de  ce  prince.  En  1703,  il 

im1)UauQ  Eloge ân  prince  de  Cooti.  On 
ni  doit  aussi  la  Préface  mise  eu  tôle 
des  Décisions  de  RaochiQ  publiées 
avec  les  notes  de  Dornier.  Enfin  Ton 
cite  encore  de  lui  une  pièce  de  voi  s 
en  l*hoQneur  de  Pévêque  d*Orange.  Il 
mourut  dans  celte  ville,  le  12  août 
4719.  Son  frôre,  Jean-Frédéric,  qui, 
selon  d'antres,  était  non  pas  le  fils, 
mais  le  petit-fils  de  Jean-FrédéricGuih. 
suivit  aussi  la  carrière  du  barreau.  Se- 
lon Sénebier,  il  se  retira  à  Orange,  en 
n  1 2,  d'où  il  semble  qu'on  doi\  e  con- 
clure qu'il  s'était  réiugié  à  Genève. 
Od  trouve  dans  le  Journal  de  Trévoux 
(4719)  une  disriertalion  de  sa  façon 
enr  Varc  de  triomphe  d'Orange. 

GLIUi^IiT  ^^ÂLEXA.NDRs),  sieuf  de 
Sissac,  néi  Cognac,  en  1673,  réfugié 
en  Anjrlelorre.  Gulbort  prit  du  service 
dans  l'armée  anglaise  el  fut  envojé  en 
Saroie,  où  il  s'éleva  par  sa  valeur  an 
grade  de  cnpilaino  dav.s  le  régiment  de 
Des  Portes.  11  quitta  le  drapeau  anglais* 
enl7M,  m»is  pour  passer,  en  4733, 
tu  service  du  roi  de  Sardaigne  avec  le 
grade  de  colonel.  Créé  brigadier,  en 
4737,  il  défendit  vaillamment  les  hau- 
teurs de  Belin  contre  les  Français  M  les 
E«pa^M!o!s,  qui  ne  purent  fon-er  le  pn":- 
sjgo.  Ses  services  lui  vaiureul,  eu 
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1744,  le  brevet  de  maréchal  de  camp, 

el  ?a  belle  défense  d-s  ib-fil('s  de  Cbâ- 
tcau-Dauphia,  celui  de  iieulenaut  gé- 
néral, en  1745.  Gravement  blené  à 
l'cifTaire  de  Bassijrnana,  le  27  sept,  de 
la  même  année,  il  tomba  entre  los  mains 
de  l'ennemi,  et  mourut  de  ses  blessures 
ï  Turin,  au  moisdejanv.  1746.  Seioa 
Leu,  les  villes  de  Genève  et  de  Neu- 
châtel  lui  avaient  accordé  le  droit  de 
bourgeoisie. 

«IVICIIAH»,  famille  poitevine  qui 
embrassa  de  bonne  heure  la  religion 
réformée  et  y  resta  fidèle  jusqu'aux 
persécutions  qci  suivirent  Uivvoc^ 
lion  de  l'édil  de  Nantes. 

Jean  Gtticbard ,  sieur  de  Pairé  ou  - 
Péiv.y  et  d'Orfeuille,  peniilhriiîinir  or- 
dinaire de  la  chambre  du  roi,  épousa, 
en  1568,  UarU  dé  Bourbon-Lave- 
dm,  fille  de  Jean,  baron  de  Malauzu, 
el  de  Françoise  de  Silli/.  Il  mourut 
avant  1608.  laissant:  1°  icks,  qui 
continua  la  branche  de  Péray;— t* 
Jacob,  sieur  de  llreiiegonhe  ,  penlil- 
homme  ordinaire  do  la  chambre  du  roi; 

—  3"  Samuel,  tige  de  la  branche 
d'Orfeuille:  —  <"  Estheb,  femme,  en 
to^l,  Théodore  Lhttillier ,  sieur 
de  Cbalandoe  ;  —  5*  Habib,  veuve,  en 
Ifilf.  A'Ucctor  de  Vrraux,  «ieur  de 
CUaslillou,  gouverneur  de  Cbâlelle- 
r»ult  (1);  —  6*  Jearnb,  mariée  à 
C'.'irh-s  Merveilland,  sieur  de  Lan- 
dûuioière;  —  7°  Jeanne,  née  en  1574, 
el  convertie  au  <  alholicisraep.iri!a  lante 
Jeanne  de  Bourbon-Lavedan,  abbesse 
(le  la  Trinilé  de  Poitiers,  à  qui  elle  suc- 
céda. 

l.  PBANcnE  DB  Pébat.  Jean  Gui- 

chord,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  roi,  épousa,  en  1 596.  Ma- 
rie de  Saint-Memin^  et  en  eut  Jkaii, 
sieur  de  Péray,  qui  prit  pour  femme 
Jacquettc  P(>:/cH,  lille  de  Pierre,  sieur 
deChaurray,  cl  i\g Marguerite  âêC»»' 
te  iuï.  Heslé  vtnif  ^ans  eiilanls ,  il  SU 
remaria  avec  C'AaWoZ/tf  de  La  Place, 

(1^  Fn  ir>ss,  ells  présenta  au  baptêne 

nvcc  ^J^orat  ChaltvT.  Sîar,,-  de  Mi  itt'i^rrr , 
ÛWc  i\f  Jtui'i,  >iour  lie  lUMuirpairo  (/{/•'•.»vre 
det  Iftii'Umes  de  l'ont.  ArcU.  gcn.  Tt.  Siii.»). 
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qui  lui  donna  un  iîls  et  deux  filles , 
nommées  Mahie  ot  Charlotte.  Celle  ci 
Ait  la  femme  étiMiitdê  VUUrttmt 

sieur  de  VillenenTe;  ?a  çœnr  <^poij?n, 
en  4635,  Hector  de  l'ri'uux.  Quant  au 
tlls  qui  avait  reçu  uu  bnptCme  le  nom 
de  Jean,  il  prit  pour  feiiiine  Catherine 
de  Courcillo»,  Dès  t08t,  on  le  chi- 
cana, comme  tant  d*aulres  gentilshom- 
mes protcslants,'  ?ur  le  droit  (reuTcice 
quiiui  était  garanti  par  Tédil  de  Naulcs 
(Àreh.  §én,Tt.  S35),  et  Tannée  ani- 
•vaute,  défense  lui  futfaileile  cclcbrcr  le 
service  divin  dans  son  château  de  Pé- 
îay.  qui,  quelques  mois  après,  fol  en- 
Tabi  et  dévasté  pur  les  dragons.  La 
constance  du  marquis  de  Péray  u'en  fut 
point  ébranlée;  mais  elle  succomba 
sous  les  tortures  d'une  détention  k  b 
Bastille,  où  il  fut  jeté  avec  ça  femme, 
en  4686.  La  marquise,  au  contraire, 
demeura  inébranlable  dans  sa  foi,  en 
sorte  qu'on  l'envoNa  de  lan.iç'.illpd  ns 
le  couvent  de  S.iiut-Uervais.  Seiuo 
PWeaa,  le  marquis  de  Péray  mourut, le 
Sort.  1690.  h  Pignorol,  où  il  servait 
comme  capitaine  (!!)  au  régiment  de 
Salis.  Jamais  plus  grossière  erreur  n*a 
été  commise  par  un  gêné  dogisie.  Dès 
468S,  les  biens  du  marquis  avaient  «  té 
donnés  à  sesenfiints  {Areh.  E.  33:  t), 
d'où  nous  devons  conclure  qu'il  était 
mort,  ou  bien  qu'il  avait  trouvé  le  mo- 
yen de  se  sauver  dans  les  pays  étran- 
gers. Filleau  ne  lui  donne  que  deux 
enfants.  Jean  ,  fo-.nie  de  Guichard,  et 
Charlotte,  qui,  dit- il  sans  doute  par 
euphémisme,  habitait  le  couvent  dec 
Carmélites  du  fauboiirg  Saint-Jacques, 
en  1689.  Ne  devrait-on  pas  yinouter 
Catherine,  qui  a  édité  un  traité  de  Du 
Moulin  ?  M.iis  ro  n'est  pas  la  seule 
omission  que  l'on  remarque  dans  la 
notice  de  Filleau.  Il  aurait  pu  dire,  à  ce 
qu'il  nous  semble,  i\w  la  femm^:'  et  les 
deui  Uiles  du  comte  de  Guichard  furent 
enfermées,  en  1700,  k  IHTnioo  chré- 
tienne de  Luçon  {Arch.  E.  3380),  tant 
leur  conversion  éUiit  sincère  !  et  qu'a- 
vant d'aller  habiter  le  couvent  de  la 
rue  Saiot-Jacques,  Chartolte  Guichard 
•fait  MMi  tout  aussi  volontairement 
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celui  des  Nouvelles-Catholiques  et  ce- 
lui des  Hospitalières  Saint-Gervais. 

H.  Branche  d'Orfecille.  Samuel 
Guichard,  sieur  d'Orfeuille,  épousa,  en 
t6i3,  Renie  de  Scuport ,  tille  de 
Philippe,  sieur  de L'Ilerbaudiùrc,  etdft 
MargxurileVrctost.  11  en  eut  J.^co», 
sieur  d'Orfeuille,  dont  l'intendant  Col- 
bert  parle,  dans  son  fameux  Mémoire, 
comme  d'un  gentilbommc  ••  fiirt  riche, 
et  fort  sage  et  en  grande  considération 
parmi  ceux  de  son  parti.  »  De  son  ma- 
riajje  ave  GalrieÙe  de  Chattaignier, 
fille  de  ÇAar/cf  de  Chastaignier  ti 
dM»»«  JfaeX«cou/,naquirent:<*  Ciai- 
LEs,  qui  épousa  Anae-ifarie  Pi'iiot , 
fiHe  v\<iJar.oh,  sieur  de  Puychenin ,  et 
de  Claude  Aymer.  Il  se  convertit  à  la 
révocation;  cependant  sa  femme  était 
enrore  signalée,  vers  1090,  comme 
mauvaise  caîliolique,  et  la  courageuse 
persévérance  de  sa  famille  devait  l'en- 
tretenir dans  ses  honorables  sentiments. 
Son  père  fut  jeté,  en  4691  ,  daus  le 
diftteau  de  Loches.  Trots  de  ses  sœurs 
furent  enfermées,  en  <69.*,  dans  le 
couvent  de  Bressuire  et  à  l'Union  chré* 
tienne  de  Fontenay  [Areh.  E.  3385). 
Il  est  vrai  que  l'une  d'elles  en  sortit, 
l'année  môme,  pour  épouser  un  nou- 
veau-converti, le  sieur  de  La  MoW" 
sière't  mais  l'année  suivante,  la  nu  re,  à 
son  tour,  fut  envoyée  à  l'Union  chré- 
tienne de  Poitiers  (Arch.  E.  3386). 
Charles  Guichard  vivait  encore  en  1720. 
Il  partagea,  cette  année,  avec  La  Mous- 
sière,  les  biens  du  sieur  do  La  Bouche- 
ticre  'Arch.  K.  3400)  ;  —  V  Jaco», 
sieur  de  Gourgé;  —  3*  Jean,  sieur  de 
La  Grange;  —  4*  David,  sieur  du 
Chasleliier ,  dont  la  fille  fut  enfermée, 
en  1726,  à  l'I'nion  chrétienne  de  Lu- 
çon (ilrcA.  £.  3412);  —  5'  GAsaiet, 
sieur  de  Saint-Blieone;  —  <»•,  7*  et  8* 
Gabrielle,  Cbari  otte  et  Hfnbiette. 

GLiCUARD  (JsAff),  médecin  de 
Henri  de  Navarre ,  s*éIablU  \  IfteoB  ol 
il  épousa  Jeanne Marha/Ht([\x\  lui  donna 
un  lils,  nommé  Daniel.  Ce  dernier  étu- 
dia le  droit  à  l'académie  de  Genève,  où 
il  prit,  en  4  606,  le  bonnet  de  docteur, 
et,  do  retour  dans  sa  ville        il  s'y 
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maria  nntSManneDumont.  De  celte 

alliance  nnqniront  plusieurs  civfants , 
entre  autres,  Mattdiro,  qui  alla  faire 
MS  études  en  médecine  î  Montpellier  et 

y  fut  reçu  docteur,  eu  ltU2.  Il  ('>;inusa 
iforie  de  La  Crois ,  et  en  eut  Jean- 
PniLfTFB,  qui  embnssa  la  carrière  da 

bnrronu,  et  prit  gr.i'le  de  (lorlcnr  en 
16G8.  Ce  Jean-Philippt'  ne  montra  pas 
moins  de  zèle  que  ses  ancêtre?  pour  la 
religion  réfi>r.ai'f'.  C'est  dans  une  terre 
appartenant  à  sa  famille,  <t  nommée  La 
Coupée,  que  s'asseniLlaïunt,  pour  célé- 
brer lenr  culte,  les  Protestants  d»?  Ma- 
çon. Leur  dernier  pasteur  fui  Samuel 
Uchard,  qui,  à  la  révocation  de  Tédit 


voulait  so  ponsser  dane  le  monde,  et 
devenir,  rc  qu'il  devinl  oti  cIlVl,  liisto- 
riograpUe  do  deux  princes,  chevalier  et 
comte  d*Empire.  Mrislean  Léger  s^a- 
b'jse  on  il  parle  par  rancune,  car  cette 
conversion  est  due  à  une  cause  plus 
surnatorelle,  &  nn  de  ces  événements 
mervt^iUeux  qui  nous  reportent  an  temps 
des  patriarches.  Voici  le  fait.  Un  vé- 
nérable vieillard  loi  apparut  eu  songe. 
■  Philibert  Collet,  auteur  d'une  criti- 
que msc.  de  l'Histoire  de  Bresse  par 
tiuicbeaon,  m'a  assuré,  nous  dit  Papil- 
lon, que  la  cause  du  retour  de  ce  der- 
nier à  la  reli^'ion  de  ses  pi'res,  fut  une 
vision,  qu'il  eut  en  songe,  d'un  homme 


de  Nantes,  se  réfàgia  k  Zvridk  avec  sa    vénérable,  qui  Pexhortad'abjurer  la  re- 


femme Esprrancc  Perret  et  ses  en- 
fants Catherine  t  Jeanne  y  Pkilippe, 
LmHi^Jêtm  (MSS.  4e  Berne,  Hist. 
Helv.  Vif.  9).  Guirhnrd  sortit  aussi  do 
France  et  se  relira  à  Genève,  avec  sa 
femme  Marthe  Betot  dont  Q  avait  pin» 
tieurs  enfants. 


liçrion  protestante  pour  suivre  la  e.dho- 
lique.»  Pour  nous,  nous  savons  bien 
qui  était  ce  vieillard  ;  il  apparaît,  en- 
core de  jours,  n  tims  ceux  qui  ont 
la  conscience  large,  el  Ton  écoute  vo- 
lontieKt  ses  conseils.  — Vu  riche  ma« 
riat:o  permit  h  Gui^'henon  do  se  livrer 


Gt I(:iii::no>  (Sâmcel),  historio-     toutentierà  ses  éludes  historiques.  Ses 


graphe  de  France,  de  Savoie  el  de 

Domb'  N  liaquil,  le  18  août  1607.  à 
ChA!ill>ii-le?-l)iimbe5,  d'après  la  Sla- 
lislujui'  du  (b'pirt.  de  l'Ain,  et  non  h 
Mâcon,  comme  le  disent  B  in!<'  et  Pa- 
pillon, et  fut  baptisé  dans  le  lonple 
proleslant  de  Ponl-dc-Veylô,  dans  la 


travaux  sont  généralement  estimés.  11 
mourut  le  8  sept.  1664.  Guit^henon  fut 
marié  trois  fois.  De  son  second  mariage 
av«^r  Anne  Pouillel,  naquirent  qua^ 
enia;  '  .  un  Qls  et  trois  filles. 
On  lui  doit  les  ouvrages  suivants  : 
L  Ej)  iscopomm  Bell  ieensium  cAro- 


Bresse.  Son  père,  Grégoire  Gniekë-    nologieateriee.e^.,  Paris.,  1643.  in 


non,  doetcur  im  in''i!ecine,  pratiquait 
son  art  à  Dourg-en-Bres^e,  où  il  épou- 
sa, en  1 595.  Ctimdine  Ckaueiat.  Trois 
fils  naqiiirt  iil  de  ce  mariage,  D  vmki  , 
Pierre  el  Suidbl.  Des  persi-cutions 
auxquelles  Pexposa  sa  religion,  déci- 
dèrent Gn'},'oire  Guichenon  h  abandon- 
ner la  ville  de  Bourg.  Il  se  relira  d'a- 
bord à  MAcon,  puis  h  Cbâ*.illon-les- 
Dombes,  où  il  mourut.  De  ses  trois 
fils.  Samuel  e<t  le  seul  rur  qui  l'his- 
toire nous  donne  quelques  ûclails,  et 
proprement  il  n^appariient  pas  à  la 
France  protestante,  puisqu'il  .ilijuraa- 
vant  de  s'engager  dans  la  carrière  des 
honneurs  Léfer,  dans  son  Histoî- 
re  «le*;  Eîjlisfs  vaudoi^cs.  attribue  cette 
conversion  à  des  motifs  d'intérêt.  Scion 
lui,  le  petit  avocatdeBourg  en-Bresse 


4\  —  II.  Ifis foire  de  Ilrcsse  et  de 
Bugey,  iicx  et  Valromey,  avec  les 
preuves,  LytMt  1680,  4  pari,  en  I  vol. 
in-lii!..  tl;:. —  III.  Histoire  génc 'lo- 
gique de  la  Royale  maiion  deSavoye, 
avales  preuves,  Lyon,  <660,  3  vol. 
in-fol.;portraitderautcur,Turin,1778, 
5  vol.  io-fol.— IV.  Bibliotheca  Sebu- 
siana,  sen  variarum  ckërtânm^  di- 
plomatum,  faudationHm,  etc.,  cum 
notis,  Lyon,  1CG0,  in-4*;  2*  édit. 
augm.  de  l  i  diplômes,  ibid.,  1666. 
in-i'.  —  V.  Histoire  de  Id  tomerai- 
nctc  de  Dom^rf!.  Cet  ouvrage,  qno 
Guicbenon  avait  entrepris,  dès  1659, à 
la  demande  de  M"*  de  Montpensier, 
resta  inédit.  La  Bibliolht'que  de  Mont- 
pellier en  possède  deux  copies.  —  VI. 
WmoirM  de  Vilhutre  Mtiito»  de 
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VUnm,  dmtit  por  U  tUur  Guinne- 
mand.  corriges  et  augmcnti's.  Msc. 
—  VU.  Remarqua  tw  l'histoire  de 
Siéuratf.  C«8  deux  dernien  mss.  se 

trouvaient,  ilu  temps  de  Papillon,  dans 
la  bibl.  du  couseiller  de  La  Mare.  — 
VIII.  Histoire  de  Christine  de  Fran- 
ce, duchesse  de  Satoyc.  Msc.  cilé  par 
le  F.  Lelon^.  —  IX.  Lettres  de  Gui- 
ckenon  à  M.  Du  Bouchct.  Msc.  cit. 
dans  le  Catal.  de  Baluze.  — -  \.  Re- 
cueil des  lettres  adrcs<:,'es  à  Gnichc- 
nou par  divers persuîinagcs.  Msc.  à 
la  Bibl.  de  rinrtitul,  N"  1 65  et  1 60. 

Des  deui  frères  de  Guirlienon,  l'un, 
probablemenl  Talné,  docteur-médecin, 
imita  son  exemple  et  abjara,  mais  il  ne  le 
fit  qu'à  l'artirl**  de  l.i  mort,  ce  qui  sem- 
ble atténuer   raérUc  de  sa  conversion. 
Quant  à  l'autre,  il  persista  irraisembla- 
blemenl,  car,  d'un  côté,  nous  appre- 
nons, par  les  Remarques  critiques  sur  le 
Dicl.  de  Bayle,  qu'il  y  avait,  dans  le 
Brandebourg,  des  réfugiés  du  nom  de 
Guichenon,  originaires  de  Châtillou-les- 
Dombes,  et,  d'un  aulre,  nous  trouTons 
mentionné*  dans  les  Mss.  de  Court,  N" 
28,  un  nommé  Guiche)innA(thJitc&?>e, 
qui  sortit  de  Triini  e    la  révocation.  Ce 
dernier  ne  serait-ii  pas  iMsrent  Gui- 
chcnon,  réfugié  îi  Zurich  avec  sa  fem- 
me Françoise  Oreilion,  lillc  de  iloï- 
M  OreiUoih  de  Prorenee,  et  de  Mar- 
fueriiê  Génion.  et  avec  sa  lille  !■:<:- 
thcr  (MSS,  de  Berne,  llist.  Uelvét. 
VU,  9). 

GUIDE  (Philibert),  ou  HÉGKMor», 
trad.  de  son  nom  eu  grec,  procureur 
du  roi  au  bailliage  de  Châlons-sur^ 
Siône,  naquit  dans  cette  ville,  le  22 
mars  1535.  Ses  graves  Touctions  ne 
l'empêchèrent  pas  de  se  Uvrer  à  son 
goAl  pour  la  poésie  el  de  la  cultiver 
avec  assez  de  sureî-s  pour  qu'on  ait  pu, 
sans  trop  d'exagération,  l'appeler  le 
prédécesseur  de  La  Fontaine,  tant  il  y 

dans  ses  falde;:  surtout,  Of  von-e  el 
tie  simplicité.  U  mourut  à  M.icon,  le 
Î9  nov.  1595,  au  retour  d*un  voyage 
qu'il  avait  fait  h  Genève  daiK  le  but 
d'y  embrasser  la  religion  rétormcu. 
On  a  de  lui  :  La  CdouMère  et  wai- 
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son  ntstigue,  contenant  une  des- 
cription des  douze  mois  et  des  qua- 
tre saisons  de  l'année  :  plue  TA- 
MU$  frauçoist%  Fables  inorales  et 
antres  poésies,  Pari<,  4583,  iû-è*. 
LeÇ.  Jacob  lui  atlnbue  aussi  une  trad. 
du  Utto  de  Paradin  :  De  lebus  in  Bel- 
gio  geslls.  Deui  autres  ouvrages  qu'il 
avait  laissés  en  mss.,  une  Paraphrase 
des  Psaumes  el  une  aulre  du  Canii- 
que  des  Cantigncs,  périrent  dans  un 
incendie.  De  ses  dii-sepl  enfants,  un 
seul  lui  surrécut;  U  se  nommait  Da- 
niel, et  eut,  de  son  mariage  avec  Anne 
Poin,  Philippe,  docteur  en  médecine 
de  la  Faculté  de  Moulpellier.  Polie 
comme  ton  aïeul,  Philippe  Guide  com- 
posa un  grand  nombre  de  vers  en  latin 
et  en  français,  qui  u'oot  point  été  pu- 
bliés, nonplus  que  son  Examen  om- 
nium qv(P  prcptrr  IHppocratis  et  Ga- 
leui  mentent  in  uniccrsâ  medicinâ, 
tel  admissa,  tel  rejecta  sunt.  Son 
fils  Puii.ifPF.  suivit  également  la  car- 
rière médicale,  el  pratiqua  avec  succès 
à  Paris  jusqu'à  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  qui  1.^  forra  de  se  retirer  à 
Londres  où  il  mourut  en  il I s.  Voià 
les  ouvrages  qu'on  lui  attribue  : 

I.  Observations  (utntotniques  sur 
plusieurs  animaus  au  sortir  de  la 
machine  pneumatique,  Paris,  4614, 
ïQ-ii. 

M.Duhial  vénérien,  Paris,  1 676, 8 • . 

m.  Expérience  delà  vertu  singu- 
lière du  tin  rouge  pour  gu<'rir  la 
rétention  d^uride,  Paris,  1685,  in-t*. 

IV.  Obsercaiionsdes  bons  et  mau^ 
vais  usages  du  quinquina  dans  les 
Aèsrés  intermilteides,  Paris.  IfiSo, 
iD-fJ;  réimp.avecleprécédeiU,  1088, 
in-8«. 

V.  An  cssay  cciiccrning  nutritum 
in  animais,  Loud..  t69y,  in-8'. 

VI.  Warnidg  to  patisutt,  Lood., 
1710,  iii-S  . 

tit  lLLAi;T  (Cbam-es),  fils  d'An- 
dré Guillard,  conseiUer  d'étot,  elde 
M..rie  de  La  Croix,  passa  do  monastère 
ili^  Vaiix-Cernay  sur  le  siège  épiscopal 
do  CUarires,  parrééignationde  son  on- 
de. 11  obtint  ses  bnUes  d^investiturt 
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CD  1553,  quoiqu'il  n'eût  que  24  ans, 
et  fut  sacré  h  Pariî,  le  25  juillet  ;  ce  ne 
ftllcopendan!  qu'en  I  .'i58  et  apn'^s  avoir 
obtenu  (lu  chapitre  la  permission  de 
conserver  sa  longue  barbe,  qu'il  se  dé- 
cida à  faire  ?on  entrée  îi  Chartres.  C'é- 
tait UD  homme  doux,  modéré,  qui  cui- 
tivait  me  passion  les  belles^lettres 
et  qui,  dès-lors,  avait  un  t^-nrid  pen- 
cbantpour  lesdcctrioes  de  la  Uétorme. 
Ses sentimeDts  n'étaient  point  partagés 
par  ses  ouailles,  qui,  quelques  années 
auparavant,  avaient  frénétiquement  ap- 
plaudi au  supplice  de  M"'  Challet- 
Dinodieau  et  du  tabellion  do  Saint- 
Georges,  bnllés  tous  deux,  le  15  avril 
1553,  «se  trouvant  convaiiici!?  d'hé- 
résie. »  Bien  plus,  on  1 558 .  c'cst-h- 
dire  l'année  mémo  de  rentrée  de  Guil- 
lart  dans  sa  ville  épiscopale  et  sans 
donte  en  guise  de  protestation,  car  ses 
opinions  ne  laissait^nl  pas  d'Ctrn  cnn- 
naes  dans  son  diocèse,  on  avait  con- 
damné Charles  Le  Breton,  coupable 
d'avoir  proféré  des  blasphèmes  contre 
la  sainte  messe,  «  à  assister  îi  co  divin 
sacrifice  et  h  faire  amende  honorable.  » 
Ces  exemples,  au  re^te,  no  servirent 
de  rien.  «  Le  nombre  de?  hérétiques 
devint  si  grand  qu'il  se  faisnit  impu- 
nément des  assemblées  illicites  et  des 
prt^cbes  continuels  dans  les  fauxbourps 
de  la  ville  où  beaucoup  d'ecclésiasti- 
qves  se  tronroient  avec  les  lafcs,  et 
même  des  ecclésiastiques  qualifiés,  en 
1559,  quittèrent  la  véritable  religion 
ponr  se  faire  hérétt(}nes  »  {Met.  de 
l'Arsenal,  U'is^L  269).  Au  nombre  de 
ces  ecclésiastiques  se  trouvaient  les  cu- 
rés de  Varise  et  de  Mézières.  Loin  de 
las  forcer  an  silence,  Tévôque  les  en- 
courageait ;  aussi  le  pape  Pie  IV  le  cita- 
t-il  k  Rome,  en  1563,  comme  fauteur 
d'hérésie  ;  mais  il  se  moqna  de  la  cita- 
tion. Qu'était  cette  désobéissance  eu 
comparaison  do  Tabominalion  dont 
Charles  Gnillard  se  rendit  coupable  en 
faisant  prfcher  dans  sa  cathédrale,  le 
jour  de  la  Toussaint,  en  4512,  c'est-h- 
dire  quelques  jonrs  seulement  après  la 
Saint-Barthélémy,  un  moine  de  Vaux- 
Cemaj  partisan,  comme  lui,  de  la  Aé- 
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forme!  Une  violente  émeule  éclata, 
et  le  pauvre  prélat  lut  rlir  de  sa  ville 
épiscopale  au  milieu  des  injures  de  la 
populace  qui  le  poursuivit  à  coups  de 
pierre.  11  résigna  son  évéché  à  Nicolas 
de  Thou  et  mourut  le  ?2  fév.  1573, 
n  fort  bon  catholique» ,  dit  le  chanoine 
Pintard,  qui  désirait  apparemment  jtti* 
tiler  Tinbumation  de  Guillarl  dans  l'é- 
glise des  Blancs-Manteaux. 

La  Croix  dû  Haine  et  Du  Tercet 
attribuent  à  Guillart  :  Traité  familier 
des  principes  de  notre  foy  ponrsef' 
vif  de  catéchisme  an  diocèse  de 
Chartres,  iSG",  iu-8°. 

Cil  ILLAL'l)  (Claude)  ne  nous  est 
connu  que  par  la  censure  dont  la  Sor- 
bonne  frappa  deux  de  ses  ouvrages  inti- 
tulés Coliatioinomnes  D.Pauliapos- 
toli  Epistolas^  et  In  canonicas  apo' 
etolonm  teptem  Ejnstolae  eottoHo. 

GUILLAUMl'.T  (  T\nm:git  ),  de 
Nismes^chirurgieo  deileQrilY,dojen  et 
mattre-juré  de  Nismes,  vivant  encore 
en  1622.  Ouillaumet  exerça  avec  suc- 
cès la  chirurgie  et  se  livra  avec  amour 
h  rétude  de  l'histoire,  surtout  de  celle 
de  son  temps  et  de  son  pays.  On  a  de 
lui  : 

I.  Le  questionnaire  des  tumeurs, 
Nismes ,  4  578,  in-l  S  :  Lyon ,  4  979 , 

in-(2. 

II.  La  dispute  des  arcbusades, 
Lyon,  4681,  in*8*. 

m.  Le  questionnaire  dcsprincipes 
de  la  chirurgie,  L^on,  \  590,  in-t  2. 

IV.  Dw  oreHsades  tel<m  la  dee- 
trine  noutelle,  Lyon,  1590,  in-8'. 

V.  Epitome  des  playes^  Nismes, 
1591, in-12. 

VI.  Epitome  des  ulclres  selon  la 
doctrine ancienneXyon,  1 59 1 ,  in-  !  2. 

Ml.  L'osti'ologie,  ib.,  1601, ii». 12. 

Vni.  Le  miroir  des  apothicaires 
en  forme  r/c  ff((i/f)^««,Lyon,  HiOT, 
in- 12.  —  Publié  sous  le  nom  do  son 
frère  Léonard^  apothicaire  ^  Nismer, 
ainsi  que  les  deux  suivants. 

IX.  La  balade  des  plantes,  L)'on, 
1607,  in-t 5. 

X.  La  halaieies  drogues,  Lyon, 
1 607,  in-12. 
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XI.  LaiescHptio»dm9*ntr«i»f4'' 

rieur;  Lyon,  1607, 

XII.  Le  premier  livre  de  la  chrys- 
ttlUM  MM»  ioM»*  nmnnh, 
Lyon,  1611,  io-l  t.— Ottvnfe  estimé 
sur  la  sjrpbilis. 

Xm.  L9  livre  de»  ukèrêt  m/o« 
doctrine  nouvelle,  Lyou,  1 6  H ,  in- 1 2 . 

XIV.  Le  livre  hospitalier  selon  la 
doetrinenomelle,  Lyon,  1 6H ,  in-f  t. 

XV.  Traité  second  de  la  maladie 
appelUechryetaUiMt  Nismes,  1644, 
in-IS. 

XVI.  Journal  où  il  a  marqué  let 

prinripatu  (événements  dont  il  a  élé  té- 
moin depuis  le  H  lév.  lo~3  jusqu'au 
\  5  août  1 601 ,  publié  par  Ménard  daos 
le  T.  IV  de  son  Ilistoiro  do  Nismns. 

David  (iuillaumett  de  MonlpelUcr, 
qui  se  retira  à  Genève  et  y  fut  reçu 
bourgeois  en  1C70,  était  saosdottte de 
la  m£me  famille. 

GUlLLEBERT  (Jiah),  pasteur  de 
Caen,  fit  ses  études  en  ila  ologie  à  Se- 
dan oit  il  publia  Thèses  tkeologicmde 
€tHUisdine  quam  guit  kabereponit 
et  débeat  de  suâ  coràm  Deojustifi- 
catione,  1665,  iQ-4".  Chassé  de  Fran- 
ce par  la  révoealioo,  il  se  retira  ^  Har- 
lem, doDl  il  desservit  Téglise  fr;)nroi»e 
depuis  1686  jusqu'en  \(>'M.  d.ile  de 
sa  mort.  Il  avait  fait  iiupriia>'r  h  Auist., 
en  (687,  in-8<»  :  Sermom  siu-  ditere 
textes  de  l'Escriture.  —  On  doit  se 
garder  de  le  confondre  avec  Jacques- 
Gédé<m  Gtâllebert  de  Secpteville, 
de  Bayeux,  qui  étudia  la  tht'(j;<»;:ic  à 
Genève,  en  1667;  fut  donné  pour  mi- 
nistre à  Saneonrt,  puis  appelé  à  Toars, 
cl  so  réfiii^ia  h  Londres  où  i!  desservit 
les  églises  de  Swailow-Slreet  et  du 
Qnanré.  —  Un  dnllebert^  siear  do 
Hamel,  également  orii,'inairc  de  la  Nor- 
mandie, se  convertit,  en  1682,  aurap- 
port  du  Mercure  galant. 

GtILLEMABD  (Jean),  et  non 
Gvillermet,  comme  nous  l'avons  (Vril 
par  erreur  dans  le  premier  taMcau  des 
églises  dressé  d'après  Ai/t/'on  ei  (ju.t  k 
Voy.  Pièces  juslincal.",  N"  LX\li  ), 
laitmiuistre  de  Ckiampdeniers,  lois- 
pnlilia,  en  4607«  ^  duel  d$ 


rhcemeelde  Umort.  Voiri  ce  que 
nous  lisons  dans  le  Joumal  de  L'Kioile, 
an  sujet  de  cette  pubiicaliou  :  «  11  y  a 
de  beaux  traite  et  curieusement  re- 
cherchf^s.  L'auteur  se  nomme  J.  Guil- 
Icniardde  Lbampdcuiers en  Poitou,  nom 
supposé  pour  couvrir  celui  de  sa  pro- 
fession, qui  est  de  ministre,  ets^appel- 
le  Des  Alimes ,  s'estait  ët  médecin  • 
pour  faciliter  Tapprobatton  de  son  line 
par  un  docteorde  Sorbonne.  »  L'Etoile 
était  mal  renseigné.  Lcnom  de  Guille- 
niard  n'ciail  point  supposé.  Les  actes  de 
deux  synodes  provinciaux  tenus  l'un  à 
Coutié.  en  l.i'J.S,  l'autre  à  Niort,  en 
IGUl  [Arch.  géii.  Tt.  313)  mcnliou- 
nent,  au  nombre  des  pasteurs  qui  y  as- 
sislèr.  n!.  Jean  (juiliemard,  niiiùslre  de 
Cbauipdcuiers.  Quelques  pages  plus 
haut,  le  mèmeL*Eloile  parie  d'un  une 
intitulé  Les  dars  d'IIégèsias  contre 
la  peur  de  la  mort  représentés  ^ar 
Gvillemard,  natif  de  Parthenaf  em 
Vùicton,  pour  lequel  l'auteur  désirait 
obtenir  un  privilège.  Dans  notre  opi- 
nion, il  ne  s'agit  que  d'un  seul  etmwne 
ouvrage.  —  Parmi  les  directeurs  de 
ri<Apital  français  de  Londres,  nous 
trouvons  plusieurs  descendants  de  Ré- 
fiigiés  du  nom  de  Guillemard  :  /MM, 
en  nr,9,  haac,  en  1783,  Jacques,  m 
172i9,  Jean,  en  1793  ^le  même  peut- 
être  que  secrétaire  de  PhOpilal, 
en  \Mi .  et  suus-KOttvemenr ,  en 
18  M),  David,  en  1810. 

GL'llXKnA:>t:  (Césa*  db),  siear 
A\\n(ranv.^s  ou  d'K.MKAGLEs,  capitai- 
ne huguenot  connu  par  sa  belle  défense 
de  Hâeen  contre  Tavanoes.  Les  Pro- 
lesiaiils  s'étant  rendus  maîtres  do  cette 
ville,  eu  lô62,  les  Lyonnais  s'empres- 
sèrent de  leur  envoyer  les  capitaines 
Uureau  et  I  ertiSt  cliargés  de  diriger 
la  défense  de  In  place  contre  l'attaque 
qu'on  prévoyait.  Tavannes,  trop  faible 
pour  rien  tenter  de  décisif  contre  une 

population  qui  semblait  bien  résolue, 
s'éloijina  eu  alteiidant  Icà  rculorls  qu"il 
av.iii  mandés  de  toutes  les  parties  de 
la  Houryofrne.  Dès  qu'il  -  ul  i assemblé 
ses  troupes,  malgré  les  oïdies  formels 
du  roi,app«rléiparle  sieur  de  Pire  que 
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les  li.iljilanls  avaiont  député  en  Cour 
avec  (les  lettres  où  ils  expMaient  leurs 
griefs  et  juslifiaienl  leur  conduite,  il 
alla  mettre  le  siège  devant  M&cod. 
Dtins  ce  pressant  danger,  les  Lyonnais 
scr.îiint  qî''i!  ('lait  (riino  grande  im- 
portance que  cette  ville  restât  an  pou- 
Toir  des  Protèstants,  y  envoyant  le 
capitaine  Enlragues,  qui  jouissait  d'une 

Saude  réputation  d'habileté  et  de  va- 
nr.  Selon  Tabbi  AguI,  ce  fut  le  S  mai 
que  Cénr  de  Gnillerane  entra 
dans  Mâccn,  accompagné  des  capitaines 
Du  Tronche,  Dvdeau.  Tilkcau,  Cor- 
ftlUer^  Gris,  Daniel  de  La  Place, 
CrfTf'txi^on,  Mnnfrenon,  Bavel,  Mey- 
serieu,  Grandjacques  ci  ùqs  deui  frè- 
res Smdier.  H  prit  anssilAI  le  com- 
mandement, mais  ses  fréquentes  surties 
n'arrêtant  nas  les  travaux  de  Tennemi, 
il  Ait  force  de  demander  des  renforts 
Lyon,  d'où  il  reçut  cent  jirqurL'isiers 
sons  les  ordres  du  capitaine  Saint- 
Louis,  et  quelques  pièces  d*artillerie. 
La  tranchée  achevée,  le  feu  s'ounil, 
le  4  juillet,  hahileincnl  dirigé  p;ir  un 
cauonnierque  Tavanncs avait  fait  venir 
exprès  de  Paris,  tant  il  jugeait,  Iid 
aussi,  la  possession  de  Màcon  impor- 
tante. En  moins  de  deux  heures,  toutes 
lesdArensesdelavitleftirentrenversées. 
Sommé  de  «e  rendre,  Enlrugiu-s  refusa 
fièrement  d'écouter  aucune  proposition, 
et  il  fit  inralller  atec  actirité  i  la  ré- 
paration des  brèches,  sous  le  foumCnie 
de  l'ennemi  qui  lui  tua  beaucoup  de 
monde,  entre  autres  son  lieutenant  La 
Flèche.  Etonné  d'une  résistance  aussi 
opiniâtre  et  désespérnn?  d'entrer  dans 
Mftcon  par  la  force,  Tavannes  recourut 
i  la  me.  n  essaya  d'attirer  les  assiégés 
dans  une  cmbus f  :ide;  mai?  aus?i  prudent 
que  brave,  Kotragues  déjoua  son  projet, 
et  le  chef  catholique  se  fit  rédvit  k  le- 
ver honteusement  le  siège.  Entr.ii.Mn  s 
s'occupa  aussitôt  du  soin  pressant  de 
réiahlir  parmi  les  habitants  et  les  gens 
de  guerre  l'ordre  d'autant  plus  compro- 
mis que  les  principaux  citoyens,  com- 
me l'échevin  Brunei,  donnaient  l'ex- 
emple d'une  cuj  iililc  insatiable.  Sa 
juste  sévéïité  mécontenta  les  soldais 


qui.  dos  murmures,  passèrent  bientôt  ï 
la  révolic.  Entragnes  se  tira  de  cette 
position  dangereuse  par  un  véritable 
tour  de  vieux  routier.  11  annonça  une 
revue  hors  de  la  ville,  fit  défiler  d'a- 
bord les  compagnies  de  Luquot  (t)  et 
de  YilUU  <iui  s'étaient  signalées  par 
leur  mntinerie,  et  leurferma  les  portes. 
Il  est  à  croire  que  sa  conduite  fut  pré- 
sentée sous  un  faux  jour  à  Soubise,  qui 
commandait  à  Lyon  ;  autrement  on  au- 
rait de  la  peine  à  s'expliquer  qu'un 
homme  qui  avait  déployé  tant  do  vi- 
gueur et  rendu  d'aussi  éminents  serr 
vices,  qui  venait  tout  récemment  enco- 
re de  s'emparer  du  château  de  Pierre- 
doux,  eûtélé  en  quelque  sorte  destitué. 
Entragnes  ne  témoigna  d*aill«irs  au- 
cun mécontentement  de  cette  injustice, 
il  continua  à  servir  avec  autant  de  dé- 
Touement  qu'auparavant  ;  seulement 
lorsqu'il  vit  son  successeur  ro»«tf»fl/, 
vaillant  soldat,  mais  malheureux  capi- 
taine, perdre  par  son  imprudence  la 
Tille  de  Mftcon,  il  manifesta  son  indi- 
gnation avec  une  violence  qu'excusait 
saiH  duule  ruuportance  do  la  perte. 
Décidé  à  recouvrer  cette  place  a  tout 
prix,  il  partit  de  Tournus,  dontPonsc- 
nat  venait  de  s'emparer,  se  noria  par 
une  marche  rapide  sur  Maçon  aans  Tes- 
poir  de  l'enlever  par  escalade,  et  pour 
encourager  ses  soldats,  U  planta  lui- 
même  les  échelles  contre  les  murailles, 
b  i[iiMy  étant  mal  suivy,  raconte  Ta- 
vannes, la  peur  augmentée,  il  se  retira 
en  fuite  avec  les  Suisses  mal  contens» . 
Il  parait  qu'Entragaes  se  rendit  k  Lyon 
où  nous  le  trouvons  combattant  aux 
côtés  de  lîlacons  lors  de  la  surprise 
tentée  par  les  Catholiques  {Voy,  V,  p. 
130).  —  Nous  n'oserions  affirmer,  vu 
le  grand  nombre  de  lieux  qui  portent 
le  nom  d'Entraipes,  qu'il  nit  le  même 
qui'  le  sieur  ^  Entrràgurs  dont  BëZ6 
parle  el  qui  embrassa  ouvertement  le 
protestantisme  aprfes  le  pillage  de  son 
chileau  parles  Catholique8,en  4  56S(fi). 

(1)  Luquot  fut  tué  qMlqwsJottraaprls* 

(2)  En  1688,  utt  d'£iir«fiw«,  MavMl  Cêi- 
verti  obtint  une  pension  de  mille  livret  (4rI* 
Tt.  VA).  Vert  le  n£me  tcvpt,  la 
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Nous  ignorons  également  si  Ton  doit 
ralUirluT  à  h  même  famille  Tiilibè  (!'£  :- 
traguest  dout  la  conversion  à  la  reli- 
gioD  léformée  est  ainsi  racontée  dans 
les  Mémoires  de  la  régence  :  En  1 720, 
la  religion  réfonnée  fit  l'acquisition 
d*an  prosélyte  d*ane  naissance  distin- 
guée  cl  d'un  ordre  qui  devait  rendre  sa 
conversion  remarquable.  C'était  l'abbé 
d'Entragues  âgé  d'environ  65  ans.  Il  Ht 
hantement  ^mèsaion  à  «Paris  de  ses 
nouveaux  sentiment,  le  jour  de  Not'l, 
après  quoi  il  disposa  de  ses  biens  et  se 
préparaàpasserdiinslcspaysétrangcrs. 
Mais  il  fut  arrCtô  h  Lille  et  transféré  à 
Cbarenton  dans  la  maison  des  fous. 
Court  nous  apprend  (Jtfts.  de  Courte 
N*  39)  ([uo  r-'t  iiliîn'  aviiil  été  amen'''  au 

Ïroteslantisoie  par  liarbe,  chapelain  de 
ambassade  de  Hollande,  qui,  plus  tard, 
de  fit  catholique.  L'abjuration  eut  lieu 
dans  la  chapelle  de  l'ambassade.  Le  ré- 
gent s'en  montra  si  fort  scandalisé  qn*il 
fit  renouveler  les  défenses  d^assisteran 
service  divin  chez  les  ambassadeurs  des 
puissances  proteslautes,  et  qu'il  donna 
ses  ordres  pour  enfermer  d'Enlragues 
à  la  ?;i-'.i!le.  CeponJnnl,  grâce  à  de 
hautes  protections,  l'abbé  obtint  la  per- 
mission de  sortir  de  France;  mais  le 
parlement  n'en  tint  compte  ;  il  se  mil 
eo  devoir  do  lui  iaire  son  procès,  et  ài 
son  passage  à  Lille,  d^Entragnes  fîit 
arrMe  cl  renvoyé  à  Paris.  Selon  D  m- 
geau,  c'était  une  espèce  de  fou  qui  vou- 
lait se  singulariser:  mais  le  vieux  cour- 
tisan apostat  n'ét.iii-il  pas  guidé  par  le 
désir  do  juslilicr  la  mesure  arbitrsJrO 
dout  le  pauvre  abbé  fut  viclmic  ? 

GUILLËREAU  (Haui),  une  des 
nombreuses  victimes  inmiunies  jus- 
qu'ici de  la  législation  draconienne  de 
louis  XIV  contre  les  Protestants.  Plei- 
ne <lc  /Me  pour  sa  rrlij^inn,  Marie 
Guilloreau  refusa  de  suivre  l'exemple 
de  son  mari  Etienne,  baron  Du  Pomr, 
qui  abjura  en  1682.  ul  dans  le  désir  de 
soustraire  ses  quatre  enfants  h  la  né- 
cessité d'aller  à  la  messe,  elle  résolut 
de  passer  avec  eu  en  Angletem».  Elle 

4'J5»/rflij/«'"S  «la  iIiori"'«f  de  Vivicrs,'éUit  Te- 
It^oée  a  Vieime  (/</<J.  Ti.  322). 


se  mit  en  route,  sous  la  protection  du 
jeune  Gamonet.  fils  d'un  lapidaire  do 
Paris;  mais  à  peine  avait-elle  atteint 
PontcÂse,  qu'elle  fbt  arrêtée  avee  son 
compagnon  de  voyage.  Toutefois  elte 
parvint  à  tromper  la  vi^^ilance  de  ses 
geOlierset  gagna  Dieppe  avee  un  de 
ses  enfants.  Arrêtée  de  nouveau,  elle 
fut  ramenée  à  Paris  et  enfermée  au 
Châtelet,  au  mois  de  juillet  (Arek.gén. 
E.  3368).  Etant  accouchée  qndqnê 
temps  après ,  elle  fit  baptiser  son  en- 
fant h  réglise  de  Cbarenton.  Instruit 
par  Seignelay  de  cette  violation  de  ses 
édits,  Lotiis  \1Y  ordonna  à  La  Reynie 
de  faire  prompte  et  sévère  justice  non 
seulement  de  la  mère,  mais  de  la  sage- 
femme  et  du  ministre  {Suppî.  franc., 
79  i .  1).  Si  nous  ne  nous  trompons,  c'est 
à  cette  occasion  que  le  panevr  JTm- 
nard  fut  enfermé  h  la  Bastille,  d'où 
il  ne  sortit  qn'au  mois  d'août  4  683 
{Arck.  E.  3369).  Nos  recherches  ne 
nous  ont  rien  appris  de  plos  su  le  sort 
de  la  baronne  Du  Pont. 

r.LILLETE.\L  i^Frincols),  origi- 
naire de  Gien.  fut ,  selon  Perry,  dans 
son  Histoire  de  CliAlons.  le  premier  mi- 
nistre huguenot  qui  prêcha  la  Réforme 
à  Chilons-sar-Satae,  en  1559.  Bèao , 
qui  doit  cependant  avoir  été  bien  infor- 
me, cite,  au  contraire,  PapUlo»t 
pré  et  PUUèert  Grené  comme  les 
apôtres  des  doctrines  nouvollos  dans 
celte  ville.  Concilie  qui  pourra  cette 
contradiction  I  11  est  un  point  toutefois 
sur  lequel  Phistorien  catholique  s'ac- 
corde avec  l'écrivain  huguenot .  c'est 
que  la  Réforme  trouva  à  Cbiilons  un 
accueil  extn^raement  favorable,  au 
point,  dit  Perry,  qu'en  1561,  il  fallut 
appeler  deux  nouveaux  pasteurs,  La 
mttê  et  Du  Prey  [Dupré]  qui  osèrent 
pr'cher  piib!if;ii(Miicnt  rKvangilc.  Le 
procureur  du  roi,  Denis  Lubert^  étant 
venu  ï  mourir  snr  ces  entrefûtes,  on 
l'enterra  «  h  la  mode  hugucnotte  »  , 
c'est-à-dire  sans  cloches,  sans  croix . 
sans  eau  bénite  et  sans  prêtre.  «  Sa 
femme,  continue  Perry.  fut  fort  blâmée 
d'avoir  consenti  i  cette  laschelé.  »  On 
la  mcua(;a  de  lui  enlever  ses  enfanb, 
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et  la  pauvre  veuve,  qui  était  et  mourut 
protestante,  dut  consentir  îi  l'exhisma- 
tioD  de  son  époux,  dont  le  corps  fut  por< 
lé  an  MA  dM  dochM  dao»  TegUse  des 

Carmes. 

Ën  1562,  les  Protestants,  déjà  plus 
wmknm  que  letCalhoUqnes,  s*eigt- 

pariTonl  «ans  [»eir.i>  ilo  In  \iUe  ;  mais  ils 
souiUèreot  leur  laule  triomnbc  par  des 
exeèi  eoiMBic  dans  le*  égl'iiet  et  les 
monastères.  Redevenu^  matlresdeChâ- 
loos,  sans  coup  férir,  par  la  retraite  de 
Montknm  (Voy.  IV,  p.  459),  leurs  ad- 
versaires vengèrent  cruellement,  en 
<563,  leurs  saints  outragés.  Malgré 
rédil  de  pjcillcalion,  Vcquitallc  par- 
lement de  Dijon,  comme  rappelle  l'Il- 
lustre Orband.ile,  tit  mettre  iimort  trois 
huguenots,  Louis  Darse,  trompette  de 
la  ville,  ieain  Vin,  fils  d'un  cabaretier, 
et  le  ministre  Jean  Guilîotat.  LesttMcs 
de  ces  infâmes  furent  envoyées  à  UiÂ> 
loM  pour  y  être  plantées  sur  des  po- 
teaux. Celle  du  ministre  fut  placée  de- 
vant l'église  des  révérends  Pères  Car- 
nes. Tmis  ceux  «pu  avaient  crailté  la 
ville  avfr  }!onlhnin  furent  «elngie2i>, 
et  leurs  biens  confisqués.  Quant  H  ceux 
qui  étaient  restés  \  CbSllons,  Tavannes. 
de  Paveu  du  P.  Perry,  les  frappa  de 
grosses  amendes.  C'est  ainsi  que  s'exé- 
cutaient les  édils  dû  pacification.  Ce- 
pendant ronge  passd,  les  HugMiiots 
reprirent  courage.  Ils  eurent  assez  de 
hardiesse  pour  faire  présenter  aux 
magistrats,  par  CUmie  Lmhtrt  et 
Jean  Dablan,  une  requête  tendant  ï  ce 
qu'il  leur  fût  permis  d'ouvrir  une  école 
pour  l*Siistroetioii  de  leurs  enfenls,  re- 
quête  qui  naturellement  fut  rejetée  avec 
ifidignation.  Malgré  toutes  les  avanies 
dont  on  les  aocablalt,  ils  étiie&t  oepen- 
dant  encore  assez  nombreux  pour  oser 
concevoir,  en  4567,  le  projet  de  s'empa- 
rer de  la  ville  avec  le  secours  du  sieur 
de  Mmtjotunt  dit  DesbatiSt  qui  venait 
de  se  saisir  d'.\uxerre,  et  peut-être  au- 
raient-ils réussi  sans  latrabisondu  gref- 
fier en  cbef  de  la  chancellerie  Perrauit 
et  de  l'adjudicataire  du  grenier  à  sel 
Lenet,  qui  abjurèrent  la  religion  réfor- 
mh,  linst  qno  Ckâ/rki  Imiert  et 
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le  prooureur  syndic  PûtêmUt  Bttye, 

On  ne  nous  apprend  pas  ce  que  le 
ministre  François  Guilleleau  devint  au 
milieu  de  tous  ces  (roubles  :  sans  doute 
il  retourna  5  Genève,  d'oii  il  était  venu, 
à  moins  toutefois  qu'il  nu  soit  identique 
avec  Jean  Gnillotat.  Il  serait  aussi  pos- 
sible qu'il  fût  !e  môme  que  François 
GnUletat.  (jui  ne  nous  est  d'ailleurs 
oonnv  que  par  deux  ouvrages  mention- 
ués  par  Âdelung  sous  lo  titres  :  Les 
propos  du  vrai  chrétien,  régénéré 
par  la  ParoU  de  Dieu  (Gen.,  i  552 , 
in-8»)  et  Discours  chrétien  sur  les 
conspirations  dressées  contre  l'E- 
glise de  Christ  (Gen.,  1553,  in-8*). 
nous  serions  assez  disposé  à  ne  re- 
connaître dans  ces  trois  ministres,  dont 
les  noms  offrent  si  peu  de  différence , 
qn*on  seul  et  même  individu.  On  sait 
que  les  anciens  écrivains  attachaient 
peu  d'importance  à  l'orthographe  des 
noms  propres,  et  il  est  fticito,  «msim 
manuscrit  de  lire  Guilletnt  ^Qttillelaau) 
pour  tiuilletatou  Ciuillotat. 

GMLLOCHB  (JiàN  db),  rieur  de 
La  Lotilière,  conseiller  au  parlement 
de  Guienne,  première  victime  des  mas- 
sacres de  la  Saint-Barthélemy  à  Bor- 
deaux. A  la  nouvelle  de  ce  qui  s'était 
passé  à  Paris,  le  gouverneur  Hontfer- 
rand  se  contenta  d'interdire  l'exercice 
du  culte  réformé  et  de  placer  des  gardes 
aux  portes  de  la  ville  avec  ordre  do  ne 
laisser  sortir  personne  sans  un  passe- 
port signé  de  sa  main  ;  mais  malgré 
l'active  surveillance  ju'on  exerçait,  les 
trois  ttùùiiitei  Jacques  Des  Bordes  (1), 
WwUr  dê  MoUêf  et  Bernard  d$  Bô- 
aste  réussirent  à  s'échapper  et  gagnè- 
rent heureusement  l'Angleterre.  Ce- 
pendant les  zélés  Cstholiques  ne  ces- 
saient de  presser  Montferrand  de  mettre 
la  main  à  l'œuvre,  en  lui  donnant  à  en- 
tendre que  S.  M.  était  mécontente  de 
ses  hésitations.  D'un  autre  côté,  Stroi- 
sy,  qui  rôdait  autour  de  La  Rochelle, 

(I)  Jirqucs  Des  Bordel  était  de  Bordeaux. 
F.D  1562,  il  était  professeur  de  pbiloMpbiea 
l'acadéaie  de  Gcoève,  et  fot  reci  boargeoif 
gratis.  En  ISSt,  il  fut  nommé  paiirnr  de  li 
ville;  Mtodeptit  ISM,  U  avait  été  rappelé  S 
BordMSS. 
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ni  écrirait  desd  bieo  garder  d'exécu- 
ter le  massacre,  Je  craintif  d'effaroucher 
eDcoro  (lavaDlage  les  Kochellois.  Lu 
iwrplexilé  du  gouverneur  était  donc 
grande;  il  ne  savait  à  quoi  se  résoudre 
lorsque  Montpczat,  gendre  de  l'amiral 
de  YilbrB*  arriva  k  Bordeaux  tout  cm> 
vert  du  sang  des  Hujjnennts  do  Blaye. 
Ses  instances,  jointes  ài  celles  du  jésuite 
Edmond  Augier,  fixèreDt  les  irrésoln- 
tions  de  MonHernind.  Le  vendredi,  3 
cet.  4â7i,  il  manda  les  jurats,  convo- 
qua la  milice,  donna  Tordre  d*égorgcr 
tous  les  Prolestants,  et  pour  prCcher 
d'exemple,  il  se  rendit  en  personne  au 
logis  de  Jean  de  bujlloche  qu'il  hais- 
aiS,  et  le  tua  à  coups  de  coutelas.  Le 
massacre  dura  trois  jours  et  coûta  la  vie 
à  i64  personnes.  Parmi  les  viciunus  un 
die  GmlUmme  de  Serin,  conseiller  au 
parlement,  c'.  «nnclerc.Sj/Mw?itf/,  l'huis- 
sier La  GrauiCy  Du  JoMr,  vieux  prêtre 
eoiiTeni,  qui  remplissait  dans  rigllu 
ri'formt^e  les  fonctions  de  dir.cre.  Plus 
heureux,  GuUUwm  blanc  avocat  À  la 
Cour,  de  Boweker^  conseiller,  Benutrd 
de  La  liurte,  avocat,  et  La  Lantr, 
marchand,  en  furent  quittes  pour  payer 
au  gouverneur  une  forte  rançon.  «Ces* 
toit  grand  pitié,  lit-on  dans  les  Mémoi- 
res de  Chyrios  IX,  de  voiries  pauvre? 
gens  de  la  Ketigiou,  ne  sachant  où  se 
letim  pour  sauver  leurs  vies.  Aucune 
eetoyent  rojottez  de  leurs  propres  pâ- 
me et  anus  qui  leur  fermoyeotles  por- 
tes, el  faisoyeet  semblant  de  neles  con- 
•oistre.  Les  antres  estoyent  trahis  et 
Uvrcz  par  ceux  mesmes  à  qui  ils  s'es- 
toyent  fiet  et  donnes  en  garde.  Il  y  en 
eut  plusieurs  i]t:i  furent  sauvez  p  ir  des 
prestres  mesmes  et  par  autres  person- 
nages desquels  on  n'enst  jamais  espéré 
tel  secours:  aucuns  par  leurs  propres 
ennemis  qui  trouvoyent  la  chose  tant 
inique,  vilaine  et  détestable  qu'ils  en 
«Toyenl  horreur  et  desplaisir.  » 

GlILiJ)!'  (  Charles),  dit  Des 
Champs,  cordelier  converti  à  la  religion 
protestante.  En  quittant  son  couvent. 
Des  Champs  s'était  retiré  à  Sedan,  d'où 
il  se  rendit,  auclque  temps  après,  à  Ge- 
nève; mais  il  m  larda  pas  à  retoumer 
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&  Sedan  et  i  s*y  marier.  Sa  conduite 
n'ayant  pasélé  jusque  h  fort  réj;ulière, 
il  n'avait  pu,  malgré  ses  instances,  se 
faire  recevoir  ministre;  cependant  il 
finit  par  obtenir  la  consécration,  à  la 
condition  toutefois  de  ne  pas  exercer 
aet  fonctione  comme  paatenr  eédentai- 
re.  Il  accepta  donc  la  pince  d'aumonier 
dans  le  corps  de  troupes  que  BtmUff 
et  Ck9Màmtvr9it  oondniairent  an  ee- 
cours  du  roi  de  Suède.  On  sait  que  ce 
prince  se  faisait  un  devoir  de  rétablir 
les  églises  partout  où  elles  avaient  été 
rainées  par  les  Espagnols  et  les  Impé- 
riaux. Des  Champs,  qui  ne  manquait 
pas  de  talent  oratoire,  séduisit  par  son 
éloquence  une  partie  de  U  |Mi|niAMioi 
de  Lixheim,  et  se  fit  nommer  pastenr 
de  cette  église  contre  le  vœu  du  con- 
sistoire. U  en  résulta  des  désordres  que 
les  Suédois  apaisèrent  par  une  eiécu- 
tioo  militaire.  Us  entrèrent  en  armes 
dans  la  ville,  Ueasèrent  le  mh^in, 
outragèrent  sa  femme,  pillèrent  |^ 
sieurs  maisons  et  rétablirent  la  tratt- 
quillité  par  la  terreor.  Des  Champs 
s'enfuit  dans  l'armée  que  La  Force 
commandait  en  Lorraine,  el  pendant 
huit  mois*  il  servit  de  chapelain  à  Gas- 
sion.  Fatigué  de  11  vie  des  camps,  il 
demanda  son  congé  et  partit  pourDiep- 
ne  où  il  ai  riva  ài  la  fin  de  nov.  tG36. 
Le  récit  de  ses  toiffirances  émut  de 
compassion  les  pasteurs  Laignel  et 
t'auqtumbergue,  qui  le  recommandè- 
rent aux  charités  des  fidèles  et  lui  ei- 
vrirent  leur  chaire.  Son  éloquence,  qui 
se  distinguait  au  rapport  de  Daval, 
•  par  la  grice  nnie  b  la  véhémence,  • 
acheva  de  lui  gagner  les  cœurs  des 
Dieppois,  et  1»  consistoire,  cédant  b 
rentninement  général,  le  choisit  penr 
pasteur  ordinaire,  sauf  l'approbation  dn 
synode  provincial.  Des  Champs  conti- 
nua ses  prédications  avec  le  même  suc- 
cès; mais  son  succès  môme,  etpent- 
f'tre  aussi  sa  visnité,  lui  firent  beaucoup 
d'enucmis  el  aliéuèreul  ses  deux  col- 
lègues. Ses  envieux raccmèrentdedé- 
biler  en  chaire  des  sermons  traduits  da 
latin  d'un  professeur  de  Wittemberg; 
le  fait  élaltmi;  naiiiMYalait-Upai 


Dlgitlzed  by  Google 


GUI 


—  395  — 


GUI 


mieux  qu'il  empruntât  5  un  autre  d'ex- 
cellentes exbortatious,  qui  édiû<iieiU  ie 
peuple,  que  de  réciter,  à  l'instar  de 
Matteoap  de  ses  collègues,  de  plates 
rapsodies  tirées  de  son  rru  Instruit  des 
bruits  qui  couraient,  i^es  Cbanaps  oliril 
sa  dtaiissioD;  mait,  k  cette  nonrelle, 
les  chefs  de  famille  s'assemblèrent  et 
manifestèrent  ouverlem.eot  leur  iudi- 
gnatioQ  contre  le  cottristoire  qui  joua, 
ÙBM  toute  cette  affaire, itBrOle  honteux; 
car  non  seulement  il  eut  recours  à  d'in- 
dignes manœuvres  pour  enlever  <k  Des 
Champs  sa  popalarité;  il  alla  mène 
jusqu'à  rcfii<i'r  c.)  <1(^missiou  et  il  M 
voulut  point  lui  accorder  une  alteslatioll 
de  bonnes  mœurs,  bicu  qu'il  n*eAtpet 
le  moindre  reproche  ^  hù  adresser  sous 
ce  rapport,  llarceié  de  tous  côtés,  Des 
Cbamps  consentit  à  prêcher  sur  un  tex- 
te donué,  et  son  surct'-s  dt'piissa  toute 
attente,  en  sorte  que  l'épreuve  qui  de- 
vait le  perdre,  k  ce  que  le  consistoire 
eepéreit,  accrut  encore  sa  réputation. 
Le  coosisloure  se  vit  doocforc^  de  dé- 
férer aux  Tcnix  du  peuple  et  de  deman- 
der au  synode  qu'il  confirmât  son  pro- 
pre choix;  mais,  par  une  nouvelle  per- 
fidie, il  engagea  Des  Champs  à  s')  pré- 
aenter  lui-môme  pour  appuyer  sa  de- 
mande à  ce  sujet.  Le  pnuvre  ministre  y 
parut,  mais  en  vrai  coupable.  Ses  ad- 
versaires, et  ils  étaient  nombreux  par- 
mi les  ministres,  l'aocnsL-renl  de  toutes 
sortes  de  crimes  cl  surtout  d'intelli- 
gence atec  les  Arminiens.  On  loi  re- 
prorlij  d'avoir  prêché  la  Paroledc  Dieu 
frauduleusement  t  en  débitant  dans 
une  chaire  eaWioiste  les  semons  d*un 
tbéoloj^icn  luthérien,  ce  qui  c'iait  1M 
infâme  commerce,  Brei^  au  lieu  de 
confirmer  Je  choix  de  Tégllie  de  Diep- 
pe, le  synode  défendit  h  Des  Champs  de 
prêcher  dans  aucune  église  de  Nor- 
mandie, et  on  lui  lit  jurer  du  quitter 
Dieppe  immédiatement.  Bien  plus,  joi- 
gnant rii>|)orrisie  à  l'injustice,  le  sy- 
node écrivit  à  réglise  dieppoise  «  pour 
la  coi^iirer,  an  nom  de  Dieu,  d'y  ao- 
qnit'soer,  de  rendre  se?  devoirs  à  ses 
pasteurs,  comme  leur  ministère  ayant 
rapprohation  d'en  hiat,  et  d'entretenir 


l'anilé  d'esprit  par  le  lien  de  paix  et  de 
charité  en  J.-Cb.  •>  Primerose  fut 
chargé  de  signifier  aux  Dieppois  cette 
inique  leatenoe,  dont  la  lecture  canae 
un  énorme  scandale.  Les  partisans  de 
Des  Champs  l'engagèrent  à  en  appeler 
an  synode  national  qui  doYait  prochai- 
ui'mcnl  s'assembler  h  Alençon.  Son 
appel  y  fut  soutenu  par  l'avocat  Leiion- 
nier,  qui  abjura  peu  de  temps  aprcs, 
par  Gabriel  de  Bures,  par  Jacques  (U 
Catix  l'alné,  et  par  quelques  autres, 
dont  le  synode  «  aprouva  et  loua  le  zë- 
le  »,  tout  en  aggravant  la  sentence  du 
synode  provincial.  Défense  fut  faite  à 
toutes  les  é^'lises  du  royaume  «  de  re- 
cevoir à  l'exercice  de  l'ofice  pastoral 
un  nommé  Deschamps,  lequel,  porte  le 
décret,  par  ses  intrigues  factieuses  et 
par  ses  folies,  ivoit  bit  voir  que  ton 
ministère  ne  pouvoit  jamais  édifier  les 
églises  et  leur  Cire  d'aucune  utilité 
Rien  n*était  plus  faux,  car  s'il  y  eveit 
PU  scandale,  h  faute  en  était,  non  pas 
au  ministre,  maisauconsistoired'abord, 
que  le  synode  d'Alençon  lui-même  cen- 
sura vertement,  et  au  synode  provin- 
cial ensuite.  Cet  arrêt  faillit  produire 
un  .schisme.  Des  centaines  de  fidèles 
assistaient  auxassemblées particulières 
que  Des  Champs  tint  chez  son  hfde  Da- 
vid Hutel  jusqu'à  ce  que  le  ma^nstrat, 
peut- être  à  l'instigation  du  consistoire, 
lui  eût  ordonné  de  quitter  la  ville.  II 
vint  à  Paris  où  il  fut  assez  froidement 
reçu  par  Le  Force,  que  Drtlwetmriy 
trompé  sans  doute  par  les  rapports  de 
son  neveu  t'auffuemberguCy  avait  déjh 
wévera  contre  lui.  H  partit  donc  peur 
Genève  oik  il  prêcha  avec  t;mt  de  suc- 
cès que  AeJUMs  voulut  l'entendre;  mais 
sur  ces  entrefaites  arrivèrent  les  aetei 
du  Synode  d'Alençon  et  les  dénoncia- 
tions des  pasteurs  de  Dieppe.  La  chaire 
lui  fui  interdite,  évidemment  par  défé- 
rence pour  les  églises  de  France,  et  le 
proscrit  se  retira  à  Lausanne. 

i;tlLLO'L  (OiiLLAUUK  de),  sieur 
de  Fiaaitsis,  gouverneur  de  Castrée 

pour  le  parti  prolestant. 

L'ordre  donné  par  Condi  de  prendre 
iM  amns  ayant  été  envoyé  h  Gaatrei 
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par  Crussol,  les  habiUmls  reformés  le 
transmirent  à  Guillot  de  Forrièrcs.  à 
Antoine  de  Peirusse,  sieur  de  Boisse- 
soQ,  à  Françoit  dt  VUhtte,  sieur  dé 
Montlédif^r,  et  à  leurs  coreliponnaircs 
da  Toisinagc,  qui,  au  jour  convenu,  fu- 
nat  {ntrodoits  dans  la  ville  par  les  con- 
suls et  s'en  Pinp;irèrent  s;ins  coup  férir. 
Le  48  mai  1562,  Ferriëreefulélu  gou- 
'ninuiaT,eUacçuesieBemes,cdiln{a\nB 
de  Castres;  et  on  leur  adjoignit  un  con- 
8eiJ«  daus  lequel  entrèrent  ttoisseson 
et  le  baron  é''Ambres,  pour  les  affaires 
de  la  guerre.  Cette  espèce  de  révoli- 
lion  s'accomplit  sans  lemoindro  désor- 
dre, les  Huguenots  ayant  usé  de  leur 
liiOflDqphe  avec  la  plus  grande  modéra- 
lion,  et  s'élant  contentés  de  retenir, 
comme  cela  leur  avait  été  ordonné,  les 
prindpau  hahilants  catholiques  en 
Alage?. 

Ce  n'était  pas  assez  de  s'être  saisi  do 
la  TÎIIe,  il  mnit  songer  ï  la  déféndre  ; 

on  y  travailla  donc  activement.  Indé- 
pendanunent  des  troupes  amenées  par 
SMM^9,  Grhthn,  Hapin,  Sottpis^ 
Htmorat,  La  Motte,  Baragnes,  trois 
compagnies  de  cavalerie  furent  levées  et 
placées  sous  les  ordres  de  Boisseson. 
A''Ambret  et  ieMontlédUr,  et  trois  au- 
tres d'infanterie,  sons  ceux  de  Barnas, 
Gojfre  et  Franc.  Puis  on  nomma,  pour 
assister  les  consuls  dans  les  mesures  à 
prendre  touchant  la  garde  de  la  ville, 
un  conseil  politique,  composé  de  La 
Gûrriguey  Thomas,  Benajany  Fr«M- 
eoiset  Antoine  flaimond,  qui,  sur 
l'ordre  de  Condé,  dressèrent  l'inven- 
laiie  des  tréaors  des  églises.  On  devait 
envoyer  toutes  ce^  richesses  h  Lyon 
pour  servir  au  paiement  des  reltres. 
C^tte  nesvre,  que  justiflent  d*ailleiir8 
les  lois  de  la  guerre,  a  servi  de  thème 
aux  plus  violentes  déclamations.  Mais 
Im  écrivains  catholiques  ignorent-ils 
donc  que  le  gouvernement  de  Char- 
les IX  a'avait  pas  reculé  nnn  plii<  do- 
vant  ce  qu'il  leur  plall  de  ({uaiiiier  do 
spoliation  et  do  sacrilt-j^c?  Dans  son 
Histoire  de  Chartres,  Chovard  nous  ap- 
rend  que  par  lettres-patentes  données 
ViBceiinet,  le  S5  boy.  1 56a,  on  com- 


missaire fit  enlever  l*or  et  l'argenterie 
qui  se  trouva  dans  toutes  les  églises  de 
Cliartres,  en  vases  sacrés,  reliquaires, 
lampes,  encensoirs,  etc.,  pour  Mreen- 
voyés  îi  la  Monnaie.  Ce  que  le  roi  très- 
chrétien,  le  âls  aîné  de  l'Eglise  se  per- 
mettait en  vue  de  la  guerre  d'exfenni- 
nation  qu'il  faisait  aux  lluiriienots,  les 
Huguenots  hérétiques  devaionl-ils  se 
l'interdire  quand  u  s'agissait  pmir  eux 
de  défendre  leurs  Ihads,  leur  vie,  leur 
religion  ? 

Au  reste,  dans  cette  première  guerre, 
il  ne  se  passa  rien  de  considérahie  an 
environs  de  Castres.  Ferrières  ne  paraît 
avoir  commandé  en  personne  aucune 
expédition  militaire.  Durant  l'espèce  de 
trêve  qn\  sépara  la  signature  de  la  paix 
d'Araboise  de  l'explosion  des  seconds 
trouBles.  Ferrie  se  tiiil  &  Técart.  Il 
ne  sortit  qu'une  fois  de  sa  retraite  sur 
l'invitation  des  Castrais,  pour  porter 
avec  Chuuonn*  tu  n^diailesll,  lors 
de  sonpassage  h  Toulouse,  les  plaintes 
des  Prolestauts  du  Languedoc  contre 
lenr  gouverneur  DamviHe.  Le  vieux 
connétable  de  Montmorency,  qui  ac- 
compagnait le  roi,  entra  dans  une  fu- 
reur terrible  contre  les  deux  audacieux 
qui  osaient  accuser  son  fils.  Bouges, 
dans  son  Histoire  de  Carcassonne,  dit 
que,  remplis  d'effroi,  les  députés  des 
Huguenots  ne  soogèrentqu'i  se  retirer 
au  plus  tôt;  c'est  une  erreur.  Clau- 
sonne  fut  arrêté  par  ordre  du  connéta- 
ble «t  jeté  en  prison,  et  si  Ferrièies  ne 
.partagea  pns  sa  détention  ,  il  le  dut 
uniquement  à  l'intervention  de  quel- 
ques amis. 

Lorsque  la  guerre  éclata  de  nouveau, 
Ferrières  et  Montlédier,  secondés  par 
les  Réformés  de  Castres,  qui  avaient  ï 
leur  tête  La  Garrigne  et  de  Fiac,  se 
saisirent  une  seconde  fois  de  la  ville 
sans  résistance,  le  29  sept.  1 567.  Fer- 
rières Ait  il»  gouverneur,  et  on  lui 
donna  pour  conseillers  La  Garrigue, 
Thomas  et  Melon.  Trois  compagnies  de 
milice  bourgeoise  furent  organisées 
pour  l:i  défense  de  la  ville  sous  le 
commandumoot  de  La  Garrigue^  de 
LetemU  et  de  Ku,  Cne  qnttriène  hi 
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dressée  à  Villegondou  sous  les  ordres 
à'André  Hollande,  sieur  de  Lnupé- 
ric.  Castres  prit,  eu  outre,  à  sa  solde, 
les  trois  compagnies  étrangères  de 

Franc,  A^Artigues,  de  Cessac,  et  de 
Co$utaus.  Antoitie  Ligonnitr  fat 
nommé  Teceretir  des  deniers  publies. 

Toutes  ces  dispositions  prises,  Ferrii;!- 
res  songea  à  dégager  les  abords  de 
Castres,  car  tout  en  protestant  de  leurs 
dispositions  pacifiques,  villes  catholi- 
ques et  couvents  des  environs  rassem- 
blaient des  troupes  et  resserraient  de 
pins  en  plus  les  Castrais  dans  un  cor- 
don de  soldais.  Le  4  ocl.,  il  assiégea  la 
Chartreuse  de  Saix,  la  prit  d'assaut, 
reoToya  les  moines  en  liberté  el  rédui- 
sit lo  couvent  on  rfiidre?;  puis  il  se 
rendit  mallro  île  Saix  qu'il  démantela. 
Quelque  Icinps  riprf-s,  on  reçut  la  nou- 
velle de  la  oonclubion  de  la  paix  ;  mais 
la  mort  de  Rapin  et  les  meurtres  exer- 
cés par  les  paysans  catholiques  sur  les 
soldats  de  Tarmée  des  Vicomtes  qui 
rentraient  dans  letirs  foyers,  n'appri- 
rent que  trop  tôt  h  Castres  ce  qu'il  y 
avait  î»  attendre  de  la  paix  «  boiteuse 
etraata¥«;iïO.  n  Ferrii'res  fut  donc  main- 
tenu dans  son  gouvernement,  et  lors- 
que, peu  de  temps  après,  Cimdi  reprit 
les  armes,  ses  coreligionnaires  le  con- 
firmèrent dans  son  poste,  en  lui  doQ« 
nanttoutefois  pour  collègue  Bomeson^ 
à  la  demande  de?  réfugiôs  du  Castrai?. 

Les  circonstances  étaient  des  plus 
graves  ;  les  Castrais  sentirent  la  néces- 
sité de  tenter  un  suprême  effort  pour 
conquérir  la  liberté  do  conscience  que 
la  Cour  s'obstinait  h  dénier  aux  Hugue- 
nots. Dans  une  nombreuse  assemblée 
tenue  à  rhAleI-do-vil!i'.  il  fut  résolu 
qu'on  lèverait  le  plus  de  troupes  qu'où 
pourrait,  et  que,  pour  leur  entretien, 
on  saisirai!  les  deniers  royaux  dont  la 
recette  fut  commise  à  Jea»de  Lacger^ 
deCasteInaudarj.etb/Mfi  ïïonna  dieu. 
Trois  rnmpn;;nie?,  CfHi'^  tlo  Codstiri^. 

Ai  tigucsQiAùLa  LoithaUkrCy  furent 
spécialement  chargées  de  coopérer  avec 
la  milice  bourfreoise  à  la  défense  de  la 
ville.  Trente  autres,  commandée*^  par 
Mbns,LengaryySimencSyFranc,  Tour- 


nier,  Varagnes,  Gauiran,  PeiroU» 
Rortdaf,  L-'hrell,  Pnsquct.  Estoupi- 
guan  ou  Sloiiinian^  de  Broitac  aîné, 
La  Garrigue.  Dwranty  FioeM,  Du 
Saison,  Loudvn.  fiascos,  La  Salle, 
ÀngleSt  Marnioulièrest  etc.,  devaient 
tenir'la  campagne.  Elles  étaient  répar- 
ties en  quatre  régiments  sous  les  colo- 
nels Montclar,  Arpajon,  Sénégas  et 
Des  Inces.  Enfin  deux  compagnies  de 
gendarmes,  sont  Pm^i»  et  BrunipÊgi^ 
et  quatre  autres  compagnies  do cavale- 
rie, sons  Arpnjon,  Monilcdier,  Mont» 
maur  et  Saint-Couat,  portaient  b  an 
chilTre  considérable  le  corps  de  trou- 

ges  levé  par  Castres  dans  l'intérêt  de  la 
ause.  Nous  raconterons  ailleors  les 
services  qu'il  rendit  daosleBéam.Nom 
n'avons  i  nous  occuper  id  que  de  Fer- 
rières. 

En  1 569,  il  seconda  de  tout  son  pou- 
voir les  entreprises  du  baron  de  Biron 
sur  le  château  de  La  Grifoul,  sur  celui 
de  Burlats.  qui  fut  pris  d'assaut  et  rasé, 
sur  celui  de  Brassac,  où  les  Huguenots 
enlrorent  par  escalade,  le  21  juin. 
Montgommerf  qui  arriva,  dans  ce 
temps,  îi  Castres  pour  préparer  l'expé- 
dition du  Béarn,  le  confirma  dans  ses 
fonctions  de  gouverneur,  en  lui  adjoi- 
gnant Sauzcns  ou  Sa^irens.  Le  î  fév. 
1570,  Ferrières,  à  la  tête  descompa- 
gnies  de  Bwsquet,  CorhUre  Doth- 
mcigovx,  Uonoré  et  Roulac,  formant 
un  petit  corps  do  200  hommes,  prit 
par  escalade  La  Bruguière,  o&  il  laissa 
Bwsquet^mr  gouverneur;  puis  il  alla 
mettre  le  siège  devant  Lautrec,  qu'il 
était  à  la  veille  de  prendre,  lorsqu'il  re- 
çut l'ordre  de  ramenw  ses  canons  b 
Ca^itres.  Genlis,  que  CoVigny  avait 
chargé  de  les  conduire  au  camp  des 
Princes,  consentit,  b  la  prière  des  ha- 
bitants de  Ca?tro?.  h  déloger  de  Saix 
une  garnison  catholique  qui  leur  cau- 
sait beaucoup  de  mnux .  L'attaque  com- 
mença le  20  fi^-.,  et  la  br.'che  fut  bien- 
tôt praticable.  Le  capitaine  £oy«r(aliàs 
Roger)  de  Castres  fut  tué  en  allant  la 
reconnaître.  Comme  elle  ne  fut  pas 
jugée  pratirablt»,  on  rut  recours  à  la 
sape.  Effrayés  des  progrès  des  m- 
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Murs,  les  assiégés  abandonnèrent,  2t la 
faveur  de  la  ouit,  la  ville  qui  fut  ré- 
duite eD  ceodN». 

Ferrièrcs .  qui  avait  accompnpn6 
GeoUs  «k  ce  siège,  où  il  8*étail  signalé 
par  MB  intrépidité,  fut,  peu  de  temps 
après.deslilu»'  par  La  Case-Mirambiau, 
gouverneur  du  Languedoc  pour  le  parti 
huguenot,  et  remplacé  par  Begnih. 
Abcu  historien  ne  nous  t'ait  conoallre 
la  cause  do  cette  liis^'r.V  e:  ptnit-Olre 
fut-il  la  victioie  de  sourdes  iiiingaes, 
en  tout  cas,  son  zèle  pour  la  Cause  n'en 
fut  point  diiiiiiiiii'.  Ferrièrc?  fut  des 
premiers  à  lïe  rendre  aux  asseoihlées 
de  Pierreségade  et  de  MootauhaD, 
après  la  Saiiit-Barthélpitiv,  cl  lorsque 
les  exilés  de  Castres  eurent  réussi  ^ 
rentrer  dans  leur  pairie,  il  fut,  sur  le 
refus  de  Bou^ard-La  Grange,  élevé 
une  fois  encore  à  la  dignité  de  gou- 
Teroeur  par  les  suffrages  de  ses  con- 
citoyens. Il  mounit  à  uMtres,  le"  mai 
4  675,  et  eut  pour  succesteot  La  Gvif 
marié. 

Gâches  fait  en  peu  de  roots  un  bel 
éloge  de  Ferrièrcs;  rV'tjll,  dit-il,  un 
personnage  Dulleinent  ambitieux  et 
fort  hoqime  de  bien.  Selon  le  mAme 
chroniqueur,  il  ;iv;iii  épousé  une  lille 
de  la  maison  de  Du  Bourg  en  Bour- 
bonnaiseten  araitnnftls,  nommé  Guil- 
lâchs.  qui  fut,  quelque  temps  après, 
sénéchal  de  Castres.  D'après  d'autres 
renseignements,  sa  femme  se  serait 
iippelée  AnM  DuMaine,  tille  de /^(rrr« 
Du  Main f,  sénéchal  de  C  islres.  en 
4867,  et  lï  en  aurait  eu  une  lille,  nom- 
mée MàifiotRiTB.  qu'il  aurait  mariée, 
le  24  fév.  inr.fi,  h  Michel  Bayard. 
sieur  de  Brieulles,  ancien  abbé  de 
Sainfr-Vandrille  dïïssoire  {Voy.  Il,  p. 
59).  On  lèverait  la  diflirullé,  m  iid- 
mettaot  que  Ferrières  fut  marié .  deux 
fois. 

GUIUE^IÈnR  ou  La  Gcijienikre, 
gentilhomme  du  Poitou,  lieutenant  de 
Saini'Etienne.  En  4570,  Guimenière 
servit  sous  La  iVoM,  prit  La  Grève, 
dont  il  fut  nommé  pouverncur,  mais 
qu'il  ue  put  deicndre  contre  les  Catho- 
liipwt,       d'eau,  al  contribua  i  la 
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conquête  des  Sables  d'Olonne.  K  la 
Saint-Barlhéleray,  il  fut  un  des  pre- 
miers qui  cherchèrent  un  asile  a  La 
Rochelle.  C'est  lui,  comme  nous  l'a- 
vons dit  ailleurs,  qui,  pendant  le  siégo, 
attaqua  et  blessa  dans  son  lit  le  baron 
Du  Vigean  (Voy.  IV,  p.  377).  L'édi- 
teur des  Mémoires  de  Charles  IX  ét.ut 
sans  doute  mai  renseigné  lorsqu'il  a 
écrit  «  qtt*aprèi  aaprfeoo,  il  passa  dans 
le  ranip  ennemi  et  nlijur:»  ».  Ses  des- 
cend.uil^  profossaieiii  rucorp  la  religion 
prn!eslauteil*époi}iie  delà  révocation. 
Benoit  cite,  au  iionil»re  des  pers*^cutés 
du  Poitou,  iiuimoutre  et  sa  femme, 
et  Foncanlt  raconte  dans  ses  Mémoires 
que  la  dame  La  Guincmièrc  [Guinie- 
nierej  retourna  dans  le  Poitou,  après 
qu'on  l*eul  rendneà  la  liberté,  et  qu'elle 
se  mit  «  îi  (létotirner  les  nouveaux  con- 
vertis de  faire  leur  devoir  de  catholi- 
ques » .  Aussi  LouTois  donna-t-il,  au 
moia  de  sept.  4  688,  l'ordre  de  l'em- 
barquer, aTec  défense  de  rentrer  dans 
le  royaume  8ou!<  peine  de  mort. 

Gi;iNA!ND  (Nicolas),  maître  de 
forpes,  ori^'inairc  de  la  Franche^Com- 
té.  Forcé,  en  4  68)j,  de  sortir  de  sa  pa- 
trie b  cause  de  sa  religion,  Guinand  ae 
r  c  t  i  ra  (  !  a  n  s  h»  pa  y  s  d  e  S.i  a  rbruck,  et,  ren- 
du prudent  par  de  terribles  exemples, 
il  changea  son  nom  en  celai  de  Gnc- 
NASTH  ,  afin  d'ciïacer  toute  tn.ce  de 
son  origine  française.  Doué  d'intel- 
ligence cl  de  courage,  il  parvint ,  en 
17iJ.  à  créer  les  forges  de  Hochstein, 
et,  en  1  ".>(».  il  dérouvrit  les  mines  de 
fer  d'iuisiiiach.  11  mourut  la  nurne  an- 
née, laissant  un  fils,  nommé  Jiar- 
Jacqcfs,  qui  continua  avec  tant  de  suc- 
cès l'industrie  paternelle,  que  Télecieur 
palatin  le  nommaconseiller  des  mines. 

Jean-Jaeqiio^  (ii>Mianth  décéda  en  1777, 
à  ràge  de  64  ans.  Un  de  ses  onze  en- 
fants, Louis,  s*est  élevé  par  son  mérite 
à  ijiio  position  éminente. 

Après  la  réunion  du  Palatinat  ii  la 
France ,  Gieoanth  qui  avait  su  sauve- 
garder ses  intérêts  pendant  les  guerres 
de  la  r.évoliilion,  commcnra  les  nom- 
breux travaux  qui  devaient  le  placer, 
plus  tard,  à  la  tcte  de  IMndustrie  ni- 
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Bière  en  Bavii'ri'.  Apprécié  à  sa  juste 
valeur  par  tous  les  gouvernemeols  qui 
fe  lODt  taccédé  dans  les  PraTincM- 
RhéQaDeSfil  Hit  nonmté.en  1800, 
membre  du  conseil  géoéral  du  (!t'p:ir- 
temenl  du  Mout-Tooncrre  ;  en  (dUi, 
membre  du  conseil  général  du  com  • 
merre,  de  l'aprioulfure  et  des  arts;  en 
1817,  chevalier  de  l'ordre  du  Mérite 
civil  bavarois;  en  1848,  député,  et  en 
4836,  pair  et  l>:iron. 

Louis  de  Gienanih  a  su  faire  ud  noble 
«sagè  de  son  immense  fortone.  Con- 
vaincu (juerinslnii-linn  p<  le  moyen  le 
plus  certain  de  moraliser  le  peuple,  et 
qae  b  voie  la  plus  sûre  pour  le  rendre 
heureux,  c'est  de  lui  donner  du  travail, 
il  a  consacré  des  sommes  énormes  i 
atteindre  ce  double  but.  Ce  véritable 
philanthrope  est  mort  le  43  déc.  4848, 
à  VHçe      81  ans. 

Une  lauuile  du  même  nom,  réfugiée 
en  Angleterre,  a  donné  des  directeurs 
et  uu  sous-goQvcrncur  à  l'hôpital  ftaii- 
Çais  dans  le  siècle  dernier. 

6l)INBAI7(lAeooEs),  premier  pas> 
leur  Je  l't'^'lisc  de  Sion.  eu  loG2,a  mé- 
rité une  place  UoDorable  dans  notre  ou- 
vrage par  les  services  qnll  rendit  aux 
églises  bretonnes,  en  les  réorganisant 
après  la  paix  de  Monsieur.  En  1577  ,  il 
assista  au  aynocle  provincial  teuu  à 
Vitré,  et  Tannée  suivante,  il  fut  député 
au  Synode  nalional  de  Sainl»:-Foy  avec 
François  LotseaUt  qui  en  fut  élu  mo- 
dérateur, et  La  Cohatdt  ou  Couarde^ 
ancien  do  l'église  du  comte  de  Laval. 
Eo  4583,  il  prit  de  nouveau  part  aux 
travaux  du  synode  ptovindal  de  Josse- 
lin,  et  présida  le  colloque  de  Vitré,  as- 
sisté de  Matkuri»  Le  Moine,  ancien  de 
cette  église,  qui  y  remplit  les  fonctions 
de  secrétaire.  A  ce  colloque  assistèrent 
les  ministres iWtfr/t«  de  Vitre,  iioullce 
d'Erct",  Makot  deSaint-Maiu,  et  Cher- 
pont  de  la  Gravelle.  Quelque  temps 
après,  il  fut  député  avec  La  Mitce  et 
Du  Plessis-Saittt-Doié,  à  l'assemblée 
politique  de  Montaulnn  par  les  églises 
de  la  Bretagne  pour  se  plaindre  de 
rénormité  de  la  taxe  qui  leur  avait  été 
imposée  oeane  quott-partdans)a  con- 


tribution levée  sur  lei  niiguenots  pour 
le  paiement  de  l'armée  allemande. 
L'tssemblée  reconnut  la  justice  de 
leur  rèclamatiou  et  diminua  de  moitié 
environ  la  somme  à  laquelle  elles 
avaient  été  primitivement  imposées.  Ce 
tal  le  dernier  service  que  Guineau  fut 
appelé  5  rendre  aux  églises  bretonnes. 
La  Ligue  ayant  pris  le  dessus  en  lire- 
tagne,  il  so  sauva  dans  l'Ile  de  Guer- 
nesey  où  il  mourut  en  1593,  laissant 
un  bis  qui  se  voua,  comme  lui,  ài  la 
carrière  ecclésiastique. 

r.l  IXUIi  ti  (Jean)  ou  Gonthier, 
en  latin  GuiNTLaics  ou  GuntluriuSt 
un  des  principaux  restaorateurs  de  la 
médecine  grecque  et  un  des  plus  zélés 
promoteurs  des  éludes  anatomiques, 
né  à  Andernacb.  eu  1 487,  mais  mort  à 
Strasbourg,  le  4  ocL  4571,  à  l*Age  de 
87  ans. 

S'il  faut  en  croire  Kloy,  le  véritabto 
nom  de  Guinther  était  muter.  Quoi- 

ne  pauvres  ou  peut-être  parce  qu'ils 
taient  pauvres,  ses  parents  voulurent 
le  tirer  de  la  misère  et  de  robseurilé 
où  ils  •végétaient  eux-mômos.  et  avec 
un  remarquable  bon  sens,  ils  compri- 
rent que  le  meilleur  moyen  d*y  réus- 
sir, c'était  de  mettre  à  sa  portée  le  fruit 
quelquefois  amer  de  la  science  :  ils 
l'envoyèrent  donc  à  l'école  ic^  l'âge  de 
quatre  ans.  L*enfaut  répondit  adflftinh- 
blement  à  leur  attente.  Poussé  par  un 
insatiable  désir  d'apprendre  qui  lui  ren- 
dait l^res  les  plus  dures  privations, 
il  partit,  à  douze  ans,  pour  Utrecht  où 
il  s'appliqua  avec  zèle  à  l'étude  des 
belles-lettres ,  surtout  de  la  laffpe 
grecque,  pour  laquelle  il  conserva  toute 
sa  vie  une  tendre  prédilection.  L'exi- 
guité  de  ses  ressources  ne  taî  pennil 
pas  d'y  faire  un  bien  long  séjivr.  VU- 
trecht  il  se  rendit  h  Deventer  où.  pour 
vivre,  il  fut  obligé  de  mendier  sou  pain 
de  porte  en  porte;  puis,  au  bout  de 
quelques  mois  d'une  lutte  héroïque 
contre  la  faim,  toujours  dévoré  de  la 
même  ardeur  pour  le  travail,  il  alla  b 
Marbourg  dans  rinlentioii  d'y  suivre 
des  cours  de  philosophie  et  de  physi- 
que. La  fortune  ieuiAla  vodoir  râfln 
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récompenser  pu  courageuse  persévé- 
rance. Les  babilanlsile  Goslar  le  oom- 
mèrent  recteur  de  leurs  écoles;  mais 

Guinthrr  avnit  conscience  de  sa  valeur 
personnelle,  et  il  ne  garda  pas  long- 
temps un  emploi  si  fort  au-dessous  de 
son  mérite.  I/universitéde  Louvain  lui 
ayant  olTert  la  chaire  de  ip'rec,  il  l'ac- 
cepta, quoique  son  goût  le  porl,U  di'ijà 
vers  la  médecine,  et  qu'il  nourrit  dc'S 
lors  le  projet  de  venir  Téludier  à  Paris, 
projet  qu'il  lui  fut  cntiu  permis  de  met- 
tre à  exécution  vers  1 5t5.  Reçu  ba- 
chelier en  1S*8.  il  prit,  en  V.V3U  le 
bonnet  de  docteur,  et  en  considération 
d(!  s iiiérite.  on  lui  remit  U  moitié 
dos  fr/iis,  faveur  presque  sans  exemple. 
Le  cardinal  Du  Bellay,  en  qui  il  avait 
eu  le  botthenr  de  trouver  un  protecteur 
zélé,  lui  fit  obtenir,  en  I  î>35.  une  placo 
de  médecin  du  roi.  Uullo  charge  lui 
IftissenI  de  grands  loisirs,  il  s'appliqua 
î>  la  pratique  de  la  médociiio  et  h  Télu- 
de  de  raoatomie,  science  trop  négligée 
jusque  là  et  taquelle  il  fit  faire  quel- 
ques progrès.  Non  seulement  il  donna 
une  description  exacte  des  muscles, 
mais  il  en  découvrit  même  plusieurs 

Ïai  avaient  échappé  aux  recherches  de 
alien,  ceux,  entre  autres  qui  sont  at- 
tachés aux  08  du  mét;icarpe.  Ces  dé- 
oourertes  n'auraient  pas  sufQ  sans  dou- 
te pour  lui  mériter  1p  titre  do  rcslaiiri- 
teur  de  Tanatoiuio  dans  ruuivcrsiic  de 
VvtiÈ,  tTû  n*ivaitf  plus  qu'-iucun  de 
ses  contemporains,  répandu  parmi  la 
jeunesse  studieuse  des  écoles  le  goût 
de  Panatomie,  par  les  cours  publics 
qu'ilmivril  avec  succès  surccltc scien- 
ce. Guiuther  contribua  également  aux 
remarquables  progrès  que  la  chirargio 
fit  il  ci'tto  é|ioq\ic,  t'ijihisquc  jiorsohno 
pcul-ôtre,  il  a  eu  la  gloire  de  remettre 
en  honneur  Hippocrate  et  Galion,  que 
les  Arabes  avaient  presque  fait  oublier 
entièrement.  La  llinj-T.  médicale  n'est 
doncquejuste,lorsquellc  porte  ce  juge- 
ment sur  ses  travaux  :  "  Si  l'on  ne  peut 
nier  qu'il  a  plus  souvent  disséqué  des 
animaux  que  dus  cadavres  humains,  et 
même  qn^l  a  moins  consulté  la  nature 
que  snivi  pas  à  pas  Galion,  pour  lequel 


il  professait  une  admiration  sans  bor- 
nes, on  ue  saurait  disconvenir  non  plus 
qu*it  B*ait  puissamment  contribué)  par 
se*  lei-ons  h.  r(^pandre  le  goût  de  Tana- 
tomie  négligée  par  ses  contemporains. 
Il  vaut  mieux  lui  rendre  cette  justice 
incontestable,  que  de  lui  attribuer  san^^ 
fondement  des  découvertes  donlThon- 
neur  appartient  h  d'autres.  » 

La  réputation  de  Guinther  s'étant 
étendue  jusqu'en  Danemark,  Chris- 
tiern  111  désira  Tattircr  dans  ses  étals; 
mais  le  savant  professeur  refusa  les  of- 
fres avantageuses  de  ce  prince  ami  de; 
lettres,  pour  ne  pas  quitter  sa  patrie 
d'adoption.  U  était  loin  de  prévoir  que 
le  fanati^mo  religieux  le  forcerait  bien- 
tôt à  s'en  éloigner. 

En  4537,  Guinther,  qui  avait  em- 
brassé avec  chaleur  la  Réforme  prCchée 
par  Luther,  lit  le  voyage  de  Willem 
Dorg  dans  Tonique  but  de  vok  cet  hom- 
nie  célèbre .  A  son  retour,  il  se  maria  dans 
une  famille  noble.  Peu  de  temps  après, 
la  persécution  le  contraignit  daller  de- 
mander un  asile  à  Metz  où  sa  femme 
mourut  bientôt.  Lorsque  les  troubles 
reUgieux  commencèrent  à  agiter  cette 
cité,  il  sentira  àStrasbmirf  et  y  fut  reçu 
avec  honneur.  On  If  nomma  professeur 
de  grec;  mais  comme  il  ne  voulut  pas 
renoncer  i  rexercice  de  la  médecine, 
ses  envieux  firent  si  bien  qu'on  lui  ôta 
sa  chaire.  Une  clientèle  nombreuse  et 
brillante  lui  offrit  un  ample  dédomma- 
pi'mcnt.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  les  hon- 
neurs qu'il  n'avait  jamais  poursuivis. 
Tinrent  le  chercher;  remperenr Fer- 
dinand lui  accorda  giatttitem0Bt  dSi 
lettres  de  noblesse. 

Guinther  s*était  remarié  à  Strasbourg 
UTOC  PiUcUi  SchUrer.  qui  lui  donna 
deux  enfants  morts  au  berceau.  Resté 
veuf,  il  convola  en  troisièmes  noees, 
et  sa  troisième  femme,  de  la  famille 
bourgeoise  de  II'ocUa,  lui  survécut. 

Hailer  juge  très-sévèrement  Guin- 
ther. Etoy  se  montre  plus  indulgent. 
Sprengel  déclare  qu'il  n'est  point  un 
écrivain  bien  marquant,  et  qu'on  lui  at- 
tribue des  découvertes  qu*il  n'a  oeitai- 
nemrat  pas  finies.  Nous  avons  rapporté 
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raédicalo,  auquel  nous  nous  rangeons, 
excepté  en  un  seul  point  :  c'est  que, 
toute  grande  qu'était  Tadmiration  de 
Guinther  pour  Galien,  elle  n'allait  pas 
jusqu'à  l'aveugler  sur  les  défauts  de  la 
médecine  grecque.  Il  recoDnatt,  en  di- 
vers endroit?  de  ses  ouvr.iîrr>,  que  les 
anciens  avaient  des  idées  très-incom- 
plMes  sur  plasieure  espèces  de  mala- 
dies, (jifils  ijinoraient  presque  entière- 
ment la  structure  du  corps  humain,  et 

J|ae  leurs  idées  sur  les  éléments  éfaiient 
art  inexactes.  Selon  lui,  Paracelse, 
dont  il  se  déclara  sur  la  fin  de  sa  vie  un 
des  plus  zélés  défenseurs,  a  fait  faire 
un  grand  pas  à  la  scie n  r  :  ro pendant, 
ajoulc-t-i!  avec  raison,  il  ne  faut  reje- 
ter m  l'un  ni  Faulre  système  ;  mais  il 
est  bon  de  les  étuJifi-  tous  les  deux. 

Les  ma'urs  de  Uuitillier  répondaient 
à  ses  talents.  Tous  ceux  qui  ont  parié 
de  lui  8*accordent  Si  louer  sa  prudence, 
son  esprit  doux  et  li  tnl,  sa  modestie, 
la  simplicité  do  son  genre  de  vie  et  sur- 
tout son  activité,  dont  il  nous  a  laissé 
des  preuves  dans  ses  nombreux  ou- 
vrages. £u  voici  la  liste. 

I.  Sy»f(rfft«fr0ca.  Paris.,  1517, 8*. 

II.  GahiiHs  de  Plcnitudin''  a  Po- 
lybut  dcSalxihri  ticiûs  ratioM  pri- 
tatortm,  latine,  Guinterio  JoKanne 
Àudernaco  interprète:  et  Apuleius 
Platonicns  de  Ikrharvm  viribus,  et 
Antonins  Benivenus  de  Abditùmor- 
horum  causis,  Paris,,  Ï5î8,  in-fol. — 
Latrad.  dutrailéde  Gnlieii  a  été  r>'imp. 
h  Patis,  15JI,  in-8";  5  H.ile  avec  le 
N*  ni.  puis  de  nouveau  à  Paris  avec  lo 
X»  IV.  Celle  du  traité  de  Polybo  l'a  été 
^  la  suite  du  traité  de  ScriboniusLargus, 
Decompositionemedicamentoram  (Ba- 
sil., 152"),  in-S").  }iiii«  d.nis  le  rccneil 
intitulé  :  Bona;  valeludini»  conservaudo; 
pnecopta  (Argent.,  1530,  in-8»).  Ces 
réiii.]).  priitiviM'it  qno  les  trad.  de  Guin- 
ther étaient  osliuiées,  bien  que  le  sljle 
en  soit  dur  et  défiguré  par  des  expres- 
sions barbares. 

III.  Galeni  Introductio,  seu  Medi- 
cuset  deSectis.  latiuè,  Paris.,  4528, 
in-8«;  nouv.  édit.  cm  aUit  Galm 
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interpretationibm  ,  Basil.,  1637  et 
4593,  in-fol.  —  Quelques-unes  de  ces 
trad.  n'ont  point  été  imp.  séparément; 
mais  elles  se  trouvent  tontes  insérées 
dans  les  Galeni  Optra  «aria  ^aris., 
4&3i,  iQ-fol.). 

IV.  Gûlemu  4ê  FaetUttOum  natih 
ralium svhstantiâ  ;  qubd adimi  mores 
corporis  teatperaturam  seguuntur: 
depropriorwm  ammi  eujttsque  affee- 
fanm  agnitione  et  remedio,  latinè^ 
Paris.,  4528,  ia-8*;réimp.  dans  les 
GtUeni  Opéra  varia.  —  Le  1"  de  ces 
traités  a  été  réimp.  avec  la  trad.  du 
traité  de  Galien  Dcsimplicibus  medica- 
mentis  par  TUéodoric  Gérard  (Paris., 
4547,  in-lî). 

Y.  Galeni  de  Semin  -  U'K  II,  lati- 
ne, Paris.,  4528  et  I i);}3,iii-S*;  reimp. 
avec  le  N»  III  à  Bâle,  4  537,  in-fol. 

VI.  Galeiius  de  Diebus  decretoriix 
et  morborum  temponbut^  latinè,  Pa- 
ris., 4520,  in-8*;  Lugd.,4S53,ia-4f; 
rérnip.  avec  le    IV  k  Paris  et  avec  le 

nu  Baie. 

VII.  Galenut  de  atrâ  hUe  et  twmo- 

rih's pratcr  nainv'V.n.  intliè,  Paris., 
liiiy,  in-8%  et  avec  le  N'  IV  à  Paris. 

ViU.  GalenmdeCompositioneiw- 
dic  imoitorum  Karirivr,  /j'i.  17/,  la- 
tinè,  Paris.,  4530,  in-fol..  et  à  Bâle 
arec  le  N*  IIÏ. 

IX.  Galeni  de  Theriacâ  ad  Pisonem 
liber,  latinè,  Paris..  t'i31,  in-i"; 
réimp.  5  Bâlc  avec  le  N'  III, 

X.  Galeni  de Auiloniicis  admiitia- 
trotionihtis  lib.  /.V.  Paris.,  t.'iSI. 
iu-lol.;  Luird.,  1 5:» l ,  in-l 2;  réimp. 
à  l{.\le  avec  le  N*  111.  et  \  Paris  dans  les 
Galeni  Opéra  varia. 

XI.  Pauli  Aigi}ietaOpus  de  re  me- 
dkâ,  Hune  primiminteffrmm  laiiAi- 
iafe  donatwn,  Paris.,  153Î,  in -fol.  ; 
Colon.,  1534,  in-fol.;  Argent.,  1542, 
in>fot.;  Lugd.,  4551,  1663,  4589, 
i  n  '  S  * . — Avec  un  commentaire  du  tra- 
ducteur. 

XII.  Gaïennsde  AnHdotitUb.  //, 

nuHCprimùm  latinitate  donati;  et  de 
Remdiis  parai»  facilibui,  Paris., 
4  -333,  in-fol. 

XIII.  Or^atU  Commeniûria  in 
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Àphorismos  Ilippocratis,  latini,  Pa- 
ris., 1533,  iQ-8";  Basil.,  1535,  io-S*; 
Patav.,  4658,10-19. 

XIV.  Cœïii  Aureliaui  Ubri  111  de 
acutis  passionibus,  emendati  atque 
primùm  editi,  Pans.,  1533,  in-8«. 

XV.  Galeni  Opéra  c  iria,  latinè, 
Paris.,  1i)3i.  in-f'ol.  —  Uecueildelé 
Irailésde  Gdlicn,  trad.  ea  latio. 

XVI.  Galetm  de  Hippoerëiir  et 
Platottisplacitis,  lalinè,  P.iri?. ,  1  *)r)4. 
io-fol.  —  C'est  lo  traité  de  Galien  que 
€hiiDtb«r  estimait  le  plas. 

XVII.  Galeni  <lc  Composition'^  me- 
dicamealorum  secumlkt»  locoslib. 
JT,  opus  nunc  primèm  lattnitute  io- 
natun  ac  in  lucem  editum,  Paris., 
1 535,  in-foi.  ;  réimp.  k  Bile  avoc  le 

N-m. 

XVm.  GiUeni  de  Ratione  nedendi 
ad  Glauconem  lib.  Il^grme.  et  lot 
Paris.,  <536,  in-8*. 

XIX.  Galimi  Opéra  diversa,  laH- 
nè,  Paris.,  4536,  in-fol.  —  Nouveau 
recueil  de  4  2  traités  de  Galiea,  tous 
tnd.  par  Gninlher,  excepté  le  dernier 
qiûl'a  été  par  Téotaiulcr. 

XX.  AnatomLcarumiMtitutiouutn 
ttennêkm  Goleiti  tentemtiam lih.  IV, 
Basil.,  1 536,  in-8»;  cumTheopkiliPro- 
iotpatarii  de  eorpore  humano  lib.  V, 
Ite8il.,l539,  in- 4  ;  1556  iu-8°;  Lugd., 
4641  in-8*;  cum  opmetOo  G.  ValUe 
de  partibus  humani  corporiSt  Ve- 
Det.,  1555, 10-16;  nouT.  édit.  avgm. 
parVesale,  Patav.,  4558,  in-8*;  Wil- 
teb.,  1616,  in-8v 

XXI.  Cl.  Galeni  hagoge,  teu  M«- 
iieiu  et  ejuidem  De/mnonesmeH' 
cinalfs,  fjr<pcè  cwm  lat.  versionit 
Basil.,  4537,  in-8*.  —  Guintlier  n*a 
Iradoitiioe  PIsagoge. 

XXn.  Galenus  de  ElemeHtis  ex 
Hippocratis  sententiâ.  Par.,  1 5i  1 ,8». 

XXni.  De tietûs  et  medendi  ratio- 
ne,  iutn  ofio,  inm  pettilentia  maxi- 
mè  tempore  ohscrrand^ ,  Argent., 
154i,  in-8°;  Basil,  et  P.iri?.,  i:j49, 
in-8*;  P,iris,15'î7,  in-16.  avec  les  trai- 
tés de  MarsileFicin[deVita]  cl  de  Jean 
LiebauUrTliesaurussauilatis]. — Guin- 
ther  attrirae  la  peste  soit  aux  humeurs, 


soit  à  rinspiration  d'un  air  empesté.  Il 
a  trad.  lui-mfime  ce  livre  en  franç/» 
Strasb.,  4541,  in-8*. 

XXIV.  RkaziB,medieiadmirêbiliSt 
liber  de pestileniiâ,  ex  Syrorum  lin- 
guâiii  gracam  primùm,  nuncinUt- 
iinam  conversxis,  .\rgent.,  4549,  8*. 

XV.  AUxandriTralliatùlibri mé- 
dicinales Xll^  Argent.,  IS49,  io-8*; 
Basil.,  4556,  iii-8*;  Lugdun..  1560, 
in-14;  réitnp.,  par  Uctiri  Esticnne, 
parmi  les  Artis  medics  principes  (Pa- 
ris., 4567.  ia-fol.),  et  avec  les  anno- 
tations de  Jean  Du  Moulin,  Lugd., 
1515.  in- 12. 

XXYI.  Avis,  régime  etordowum' 
ce  pour  connaitre  la  peste  et  lee/ti' 
vres  de  peste  qui  régnent  à  présent: 
comme  tl  faut  s'y  conduire  et  mime 
s'en  gtrmUir;  4$  ^Uremèdet  m 
doit  se  servir  pour  les  gu^r\r,  etr. 
—  Cet  écrit,  qui  parut  eu  allemand , 
Strasb.,! 564,  ia-4*,  puis  4610.  in-S*, 
n'e-t  vrai'^einhbhlpmcnl,  comme  l'af- 
lirme  ilaller,  qu'une  trad.,  peut-être  an 
peu  modifiée .  du  N*  XXIti.  ^ 
XXVI!.  Court  abrège d'vnlitre sur 
la  pcstCj  pour  le  commun  de*  hom- 
mes, publ.  e!i  allem.,  Strasb.,  4564, 
in-4*.  — Quelques-uns  pensent  que  ce 
n'est  qu'une  réimp.  ou  plutôt  un  abrégé 
du  N"  précédent;  mais  Haller  atteste 
que  c'est  un  ouvrage  différent. 

XXVUI.  Commentarius  de  balneis 
et  aquis  medicatis  in  Ul  Diaiogos 
distinctus,  Argent.,  4565,  in-8*. — 
Traité  le  plus  complet  sur  cette  ma- 
tière qui  e&t  paru  jusque-là.  L'auteur 
y  enwri^e  la  manière  de  faire  les 
eaux  minérales  arlifiricllcs. 

XXIX.  De  pestileniiâ  commenttk- 
rtM  i»  IVêUitogoi  dutinetue,  Ar- 
penl.,  1565  ,  in-8*.  —  Résultat  des 
observations  faites  sqr  cette  terrible 
maladie  par  les  Anciens,  par  ses  con- 
temporains et  par  lui-même. 

XXX.  De  Mcdicinâ  veteri  et  novâ 
commentar.  II,  Basil.,  1571,  2  vol. 
în-foi.  —  Dialogue  sur  la  théorie  et 
sur  la  pratique  de  h  médecine.  Tibleau 
détaillé  de  la  médecine  grecque  et  des 
diangenents  qu'elle  avait  subis,  tiréea 
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grande  partie  de  T  ouvrage  de  Wimpi- 
narai. 

XXXI.  Gyn(FCwruïi>.  cowmentario- 
Ims  de  gravidarum  parturicntium^ 
puerperaruM  et  infautitun  eurâ^  Ar- 
gent., 1606,  in-S*.  »  Publié  par  G. 
Schenrk'ms. 

Sthcnckiu>  Si^'uale  encore  deux  ou- 
vrages de  Guinlber  restés  manusc.  : 
un  Traité  sur  les  filtres  un  recueil 
de  consultations sousce  titre  :  iiesponsa 
€t  eonsiUa  eiteiter  âiteenta  qua  U' 
lustrihus  et  pu1e,itilm  (rgris  ad  va- 
rias morbot  dédit  J.  Guinterius.  L'un 
et  l'antre  sont  anjottrd*hiu  nerdus. 

GUIOX ,  pasteur  de  Téglise  réfor- 
mée de  Saint-Martin-de-Boulnux ,  0(1 
il  succéda  ï  Tàbertea  1669,  fut  ac- 
cusé, en  1 683,  d'atoir  favorisé  le  mou- 
vement provoqué  par  Brousso»;  ce- 
pendant le  procès  qu'on  lui  intentai  ce 
sujet,  ne  par.iît  pas  avoir  eu  de  suite.  A 
la  révocaliondc  Téditde  N.mtes,  Guion 
se  relira  en  Suisse  ;  mais,  en  1 693 ,  il 
rentra  dans  le  Languedoc  et  arriva  11 
Nismes  dans  le  lenip«  que  Bron<:son  s'y 
trouvait.  L'aocien  myiistre  de  Saiui- 
Marlitt'de-lkniKaux  eut  avec  son  col- 
lègUB  use  entrevue  d;in<;  l:iquo!U>  il  lui 
eiposa  son  sentiment  sur  les  assemblées 
religieuses ,  prétendant  qu'il  valait 
mieux  aller  de  maison  en  maison  pour 
instruire  le  peuple  que  !e  réunir  en 
grand  nombre  pour  lui  a  ircsser  descx- 
fiortations  générales.  Broufison  convint 
que  ce  moyen  seriiil  moins  dangereux, 
mais,  selon  lui ,  il  était  impossible  de 
remployer,  vu  Tabondance  de  la  mois- 
son et  le  petit  r.omlire  des  ninnors. 
Guion  ue  se  rendit  pas  <i  ses  raisons, 
et  persista  à  visiter  quelques  familles; 
cependant  sa  prudence  ne  lui  «en  il  do 
rien.  Il  n'était  pas  encore  sorti  de  Nis- 
mes qu'il  Alt  trahi  par  une  femme  ca- 
tholique, qui,  ayant  entendu  du  bruit 
chez  un  de  ses  voisins,  re^rarda  par  le 
trou  de  la  serrure,  reconnut  le  ministre 
et  courut  le  dénoncer.  Conduit  devant 
l'intendant,  il  fil  paraître  beaucoup  de 
fermeté  et  de  courage.  On  lui  offrit  la 
vie,  8*il  voulait  nlqurer;  mais  il  ré- 
pondit «  qu'il  n'était  pas  revenu  en 


France  pour  être  inlidèle  à  son  Maî- 
tre.» Ilfatdonccondamnéà  être  pendu, 

et  exécuté,  le  16  sept.  1693,  sur  un 
des  bastions  de  la  citadelle  de  Mont- 
pelUer  {MSS,  de  Court,  N*  39). 

GL'lOT  0ea5),  médecin  renommé 
et  ancien  de  ÎV-irtise  de  Dijon,  ayant  été 
appelé,  en  164  >,  par  droit  d'ancienne- 
té, ù  remplir  les  fondions  de  doyen,  il 
lui  fut  impossible  do  se  faire  recon- 
naiire  par  ses  confrères  catholiques. 
Son  beau-frère  La  Come  (t)  et  son 
gendre  Seçniard,  dont  le  prt'u-.icr  était 
fils  d'un  médeciQ  d'une  grande  réputa- 
tion ,  ne  purent  même  se  faire  rece- 
voir médecin?  qu'en  s'engageant  par 
serment  à  renoncer  à  la  dignité  de 
doyen  en  cas  qu'elle  vint  ï  leur  échoir. 
L'art.  XXVII  de  l'édit  de  Nantes  por- 
tait cependant  en  termes  formels  que 
les  Réformés  étaient  «  capables  de  te- 
nir et  exercer  tous  états,  dignités,  of- 
fices et  charijos  publiques  quelcon- 
ques »;  mais  c'est  ainsi  qu'on  l'exécu- 
tait dès  ce  temps.  Nous  ne  croyons  pas 
commettre  une  erreur  en  attribuant  k 
notre  médecin  do  Dijon  Enarratio^ 
enodatio  ajfecHti  tari  et  iueigniSf 
pri!,!.  h  IîMp.  16r,3.  in-8',  par  J.Guiot. 

GLlItA.'N  (Clauok),  savant  physi- 
cien et  médecin,  mort  à  Nismes  au  mois 
de  mars  16137.  Guiran,  dès  ses  plus 
tendres  années,  se  livra  avec  passion  à 
rélude  des  inathéiauliques  et  de  la 
physique,  et  il  y  fil  de  ^i  grands  pro- 
grès que  sa  réputation  s'él  tol  répandue 
au  loin,  les  hommes  les  plus  émincnts 
de  son  siècle  avaient  souvent  recours  ii 
ses  luuntTf";,  et  profilaient  de  ses  ju- 
dicieuses observations.  C'est  ainsi  que 
Gassendi  corrigea,  d*aprè8nn  mémoire 
que  Guiran  lui  envoya,  ■^on  hypothèse 
sur  la  grandeur  apparente  du  soleil.  A 

(I)  La  Corne tliii  tic  BfuUiir;  mais  il  «.Viait 
eUbli  a  Dijon,  ou  il  mourui ,  ... i<  iiii  trois 
l'ili-s,  dont  fuue  4'pou&a  Oaulitr  île  Mirebeau. 
cl  unr  autre,  le  sicur  de  La  Fuyolle,  et  on 
nis  qii  suivit  eomme  loi  avec  «IstiactiM  ia 
carrière  •èdietlsn  fut  ebasiè  de  DijM,  m 
1681,  avec  s»  trois  ««{aats.  Le  neeaiiJrr 
Muta^  le  «ordertiler  nuitert  Hne  et  lam' 
ifrt,  gesdr«<e  U  Cotm,  formt  espolses  n 
nèm  trm^.  C'^tent  len  seoli  Réroraiis  qnl 
babiiasiirnt  Dijun  {Artk.  Tr.  Sli). 
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UQe  profonde  iiisiruclion,  noire  lualiiô- 
matîcien  joignait  les  qualités  les  plus 
nitniiMo?.  Mrr.nrtl  loue  la  motleslie.  h 
douceur,  la  candeur  do  goa  âme,  qui, 
dit-iU  l'araieot  reodn  dier  k  tous  ses 
concilinons.  \  rexceplion  de  quelques 
Lettres  publiées  avec  celles  de  Des- 
cartes, on  n*a  rien  imprimé  de  Gniran. 
Il  nv.iit  composé  cinq  traités  sur  l'op- 
tique, la  citoptrique,  la  dioplrique,  et 
quelques  dissertations  sur  le  mouve- 
ment contre  Hobbcs  ou  sur  d'autres 
question?  do  physique  et  do  mathéma- 
tiques; mais,  en  moumnt.  il  défendit  à 
son  neveu  d'en  rii  n  Hm  '  !  à  \.\  publici- 
té, et  sa  volonté  dernière  fut  relipeu- 
semcnt  respectée.  Son  Eloge  funèbre 
fut  prononcé  par  Gnib,  professevr  d'é- 
loquence au  collège  de  Nismes. 

GLliLlA  (Gaillard),  antiquaire, 
né  k  Nismes  vers  4600,  et  mort  dans 
celte  ville,  le  16  d-V.  1680.  Guiran  fil 
ses  éludes  au  collège  de  sa  tille  nata- 
le et  se  fit  remaniiter  parmi  tons  ses 
condisciples  par  son  amour  pour  le  tra- 
vail. Destiné  à  la  magistrature,  il  suivit 
QS  conrs  de  droit  et  Ait  reçu  avocat 
au  présidial  de  Nismes.  Peu'de  temps 
après,  en  16îO,  il  fut,  malgré  sa  jeu- 
nesse, pourvu  d*un  office  do  conseiller 
qu'il  résigna,  on  1651,  en  faveur  de 
son  tils.  Depuis  liotix  ans,  il  avait  été 
appelé  5  remplir  une  pareille  charge  au 
parlement  d'Orange  par  Henri-Frédéric 
de  Nassau,  et  il  avait  accepté,  avec  l'a- 
grément de  Louis  XIV,  l'emploi  fort 
peu  assujettissant  que  ce  prince  lui  of- 
fr  lit  comme  une  récompense  de  son 
mérite. 

Guiran  fit  marcher  de  front  l'étude 

de  l'antiquité  et  celle  de  la  jin  ispruilen- 
ce,  et,  à  force  de  soins  et  de  travail,  il 
parvint  h  se  composer  une  précieuse 

eellcelinn  'le  liiéd.ulles  antiques.  L« 
fruit  de  ses  études  et  de  ses  reeherclies 
snr  Us  antiquités  de  Nismes  fut  un  sa- 
vant ouvr.igc  lalin  en  trois  volumes ÏQ- 
fol.  Le  1",  intitulé  Autii/^d'alcx  ne- 
inauscnses,  comprenait  eu  trois  livres 
tout  ce  qui  concerne  rhisloirc  de  Nis- 
mes et  les  monuments  romains  qui  dé- 
rorent  celte  ville;  le  2*,  sous  ce  litre  : 


liiscripiioties  antigua  urbis  et  agri 
nemauseitsis,  neenon  loeomm  etop- 

pidorina  intra  tertium  aut  gv.artxun 
lapidera  y  litre  qui  en  indique  sufU- 
samment  le  contenu,  était  divisé  en  1 6 
chap.  et  enrichi  d'un  index;  le  3',  in- 
titulé De  re  nummariâ  uterum,  trai- 
tait plus  particulièrement  de  la  numis- 
malii[ui'.  Cet  nuvragc  important,  qui 
était  achevé  eu  1ti52,  n'a  point  été  im- 
prime. Après  la  mort  de  l'auteur,  le 
n!sr.  fui  vendu  à  Sallcngre,  et  de  la  bi- 
bliothèque de  ce  dernier,  il  passa  dans 
celle  du  baron  de  lloendorlV,  colonel 
del'empereur d'Allemagne,  (.ifi  ne  con- 
naît donc  en  Franco  que  le  plan  de  ce 
beau  travail,  qui  a  été  unp.  avec  une 
brochure  pleine  d'érudition,  sotts  ce 
titre  :  Exjdkatio  dvorim  rcfiiaiorrm 
uuiiiistiiatvm  nemauseasium  ex  «ere^ 
Arans.,  4655  et  1657,  in-i«;  réimp. 
plu'ie-.;:--;  fois,  eutre  autres,  dans  le 
Novus  thésaurus  antiq.  romanarum  de 
Sallengrc  (T.  III). 

L'estime  toute  particulière  dont  Gui- 
ran jouissait  dans  sa  compagnie,  le  fit 
choisir,  avec  quelques-uns  de  ses  col- 
lègues, qui  lui  laissèrent  tout  le  poids 
du  travail,  pour  réviser  le  Style  o% 
formulaire  des  lettres  gui  se  déj^é' 
ehcnt  h  cours  de  Sismcs.  Il  en  fit 
pnr.illro  deux  édit.  in-12,  on  1659  et 
en  1660.  En  léte  de  celle  dernière,  il 
piihlia  des  nccherehe*  kistorifues  et 
chronologiques  concernant  V'-tahlis- 
sciiient  et  la  suîte  des  scucckaux  de 
Beavc'iire  et  da  Sûmes. 

Gaillard  Guiran  avait  épousé  la  sœur 
de  sou  collègue  au  présidial,  André 
VHÎar,  sieur  de  Yallougue,  et  il  en  a- 
v  i  t  eu  ]duslettrs  enfants.  Ménard  ne 
nous  en  fait  connaître  qu'un,  Louis, 
qui  succéda  à  son  père,  en  1651,  dans 
la  charge  de  conseiller  au  présidial  de 
Nismes,  dont  il  reçut  ordre  de  s-  défiin* 
en  1682  (Areh,  Tt.  322).  C'est  appa- 
remment de  ce  Louis  Guiran  que  M**  Du 
Noyer  parle  dans  se?  Mémoires.  Elle 
raconte,  et  sa  véracité  est  attestée  pur 
le  Registre  du  secrétariat  de  l'année 
16S7  {Arch.  grn.  E.  3373),  que  M. 
Guiran  de  Nismes,  couseiller  d'Orange, 
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qui  était  venu  à  ?m<  ;)vcr  Çommv 
sa  fille  daus  Tespoir  d'y  trouver  plu» 
fadlement  les  moyens  de  pass<>r  & 
tnincrr.  fut  nrri^l''  onforni*'  dnn?  une 
maisoD  religieuse  avec  Uestaurant^A- 
liton  et  Martin,  Ions  trots  avocats  de 
Nismes,  M'  Morfin,  M"'  (!e  Scporta  et 
elljp-môme.  11  réussit  pourtaot  à  sortir 
de  France  {Areh.  Tt.  282),  ainsi  quA 
IHerrt  Gnirau,  Stisaune,  Jeanne  et 
Marguerite GmraH^Ae^xme?:  qui  lo- 
naicDtsnns  doute  au  conseiller  d'Or.s  tige 
par  lf>  plus  l'-iioiis  lions  de,  parent-'. 

<U  ISAIll»  (llEunK  i>),  niinislro  du 
Vigan.  Averti,  p.ir  )\..{\vCalo,i,  quet  o- 
dwrc%t  vantait  il'avoir  fermé  la  bouche 
à  tous  les  ministres,  donlaueun  n'avait 
pu  répondre  son  traité  du  Sacrifice 
de  la  messe,  Guisard,  pour  rabattre  la 
ridicule  pré?<Mnplion  de  r;ipi>-;;!t,  le 
provoqua  à  une  dispute,  qui  cul  lieu, 
en  1656,  en  présence  do  quelques  té- 
moins seulement,  entre  autre*,  de 
iyaxHt^Vtran  et  de  ho^iquct,  sieur  do 
Boi^bard.  Le  sujet,  choisi  pour  la  dis- 
cussion, l'tail  celte  proposition  de  (v.i- 
durc  :  que  la  messe  est  un  sacriiice  cx- 

{tiatoire.  Le  pauvre  champion  du  catho- 
ieisme  fut  désarçonné,  dès  la  première 
passe,  par  ce  passaire  de  TEpltre  aux 
Hébreux,  chap.  Ml,  vers,  il  :  Suns 
elTusion  de  san^',  il  ne  se  fait  pas  de 
icinission.  11  s'en  alla  sans  mol  dire,  h 
ce  que  nous  raconte  Guisard;  mais  il 
donna  \  son  heureux  adversaire,  avec 
qui  il  avait  été  Hé  autrefois  d'aniilié. 
un  exemplaire  de  ses  ouvrages,  et,  en- 
tre antres,  de  sa  dissertation  De  teeta^ 
mento  nd  Uch.  IX,  16-lx.  S'il  espé- 
rait le  convertir,  son  attente  tut  trompée; 
car,  loin  d'adopter  son  sentiment,  le 
pasteurdu  Vigan  se  ni:!,  sur-le-champ, 
en  devoir  de  le  réfuter,  et  il  le  Ut  dans 
nn  livre  qnMl  dédia  ii  son  père,  et  qoi  a 
élé  publié  sous  ec  titre  :  I  iudicia  ieS" 
tamentnria,  seu  Dissertai ionis  cv- 
jusdam  in  nonum  caput  Kpistola  ad 
Hebraos  àPh.  Codurco  concinnatœ, 
eonfutatio,  auctorc  llcrrico  Guisar- 
do.Hiscecindiciis  disse  rtatio  Codur- 
ctana  suhjungitur^  Gen.,  P.  Chouet, 
t656,  in-8*.  —  La  famille  Guisard  a 


donné  plusieurs  autres  p.isteurs  aux 
églises  des  Ccvenues,  mais  ils  ue  nous 
sont  cennns  ^ue  de  nom. 

«;i  ISAItl>(PiKnRF'),  fils  d\l»fo(/»c 
Guisard,  ué  CQ  1700,  à  La  Sallo,  daus 
les  Cevennes,  oik  son  père  exerçait  la 
médecine.  Guisard  lit  ses  études  chez 
les  Jésuites  et  prit  ses  degrés  dans 
Tuniversité  de  Montpellier;  puis,  après 
avoir  accompagné,  pendant  quelque 
temps,  son  père  auprès  du  lit  de  ses 
malades,  il  alla  exercer  sa  profession 
h  Saiot-ilippolyte.  Le  désir  de  se  per- 
fertiooner  le  conduisit  à  l.yon  ou  il  sui- 
vit quelques  années  la  pratique  de  Thû- 
pital  et  acquit  une  grande  habileté,  en 
snrto  que.  en  11.11.  il  fut  en  état  de 
disputer  avec  honneur  la  chaire  qu'As- 
tnic  avait  laissée  vacante.  Il  échoua, 
mais  cette  épreuve  fit  apprécier  ses  la- 
lents  par  Marcot  qui  le  chargea  de  le 
rempl  icer  pendant  nn  voyage  qn*il  fit 
b  la  Cour.  11  s'en  arquitla  d'une  uu- 
ntère  si  remarquable  qu'à  son  retour, 
Uarcot  loi  préposa  de  traiter  de  sa 
chaire  avec  lui;  mais  (  ïui^.ird  refusa  ses 
olFrcs,  parce  qu  il  aurait  dil  abjurer  sa 
roligioD.  L'ambition  cependanllit,  bien- 
tôt après,  taire  lesscraiHiles  de  sa  con- 
science. Il  se  réunit,  comme  on  disait 
aiois,  et  vint  à  l'.ms.  en  1142;  mais 
n'y  ayant  pas  trouvé  eo  qu'il  espérait, 
il  retourna  îi  Montpellier  et  ouvrit  un 
cours  de  physique  expcnment^tle,  dans 
lequel  il  s^attacba  principalement  à  faire 
ressortir  les  rapports  de  cette  srienre 
avec  la  médecino.  U  comptait  sur  la 
création»  en  sa  faveur,  d'une  cliaire  de 
physique  dans  la  Faculté  do  médecine 
de  Montpellier  \  mais  il  rencontra  d'in- 
surmontables obstadeSt  et  il  en  con- 
çut un  profond  chagrin  qui  hâta  sa 
mort.  Il  mourut  le  43  sept.  4146.  U  a 
publié  : 

I.  Qnastionet  medico-chinirrjiœ 
XII  pro  cathcdrà  regià  vacante ^ 
Monspelii,  1131 . 

II.  Pratique  de  chirurgie  ou  kit- 
toire  des  plaies  en  gciu'ral  cl  enpa,-- 
ticulicr,  Paris,  1133,  i  vol.  in-12; 
Avignon.  1135,  2  vol.  in-(2;  Paris, 
4747,  t  vol.  >n-12.  Celle  dernière 
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édit.,  augm.  du  N»  I  Irad.  en  fram;.  «t 
•!•■  nouvelles  oUservalioDs,  est  la  plas 
cslimée. 

m.  Essai  sur  les  malaiiti  véné- 
rienneSy  La  Haye  [P;iris  et  Avipimn], 
1741,  in-8»;  réimp.  Paris,  1143.  iû- 1 .', 
80118  cè  titre  :  Diuert  pratique,  en 
forme  ds  Uttr9t,  twUtmma  vétU- 
rient. 

GinsCHARD  (CiAiiits^THiorai- 

le),  un  (les  auteurs  qui  onl  écrit  avec 
le  plus  d'tjruJilifiii  sur  l'art  militaire, 
naquit  h  Mugdebourg,  le  2.  t  sept.  Hti. 
11  était  le  second  fils  de  Philippe  Guis- 
chard,  (•«.n'-rill-T  de  foiir  et  syndic  de 
la  colonie  paiuUiie,  et  de  lienrietU 
Sttùshûuter. 

Ce  nom  nVst  point  élriini:»  r  à  la 
France  proleslaule.  Une  lauuiie  Guis- 
chard  habitait  la  Saintonge:  en  1 082. 
Jnr^vcs  Cvisrhard,  not:ure  à  S.iinl- 
Jcan  -d'Angély,  fui  dépouillé  de  sou  of- 
fice iiar  la  déclaration  du  4B  join,  et, 
l'année  suivante,  sa  fille  Si>an>"e  se 
convertit.  Cependant  nous  hésilions 
encore  à  donner  au  fils  d*an  syndic 
de  la  colonie  palatine  une  pla^  e  dans 
notre  ouvrage,  lorsque  l;i  brocl)ure  de 
M.  le  pusteur  F.-C.  Schrr.der,  intitulée 
Troisiènie  jubilé  séculaire  de  la  fon- 
dation de  régiise  réfoniii''e  franraise  do 
Francforl-sur-le-Mein  (Fiancl.,  \Hoi, 
in-8*).  est  venue  lever  nos  derniers 
scrupules.  Nous  y  lison»;,  en  etlel, 
dans  les  Pièces  justificatives,  ce  frag- 
ment d'une  lettre  du  mois  de  mai 
11,09  :  n  lîion  loin  de  vouloir  don- 
ner retraite  aux  nouveaux  Réfugiés  qui 
la  cherchent,  elle  [Son  Altesse  Electo- 
rale Palatine]  a  résolu  de  bannir  tous 
ceux  qui  se  trouvent  d''j.^  établis  en  ses 
Eîals.  Elle  a  fait  publier  pour  cet  effet 
une  ordonnance  contre  eux  ,  qui  con- 
tient m  substance  qu'ay;iiit  été  informée 
que  plusieurs  Français  réformés  se  sont 
etabtisftnses  terres,  sous  divers  prétex- 
tes, conimo  s'ils  l'-taiiMit  Stiisses,  Piô- 
moolais,  Lorrains,  etc.,  contre  l'ordon- 
nance  dn  20  juillet  4  689,  et  Idchentde 
le  faire  encore  en  '-acbclte,  b  quel  éta- 
blissement étant  contre  le  gré  de  la  cour 
deFraoce,  poitmitattirer  de  Acheuses 


suites  sur  les  habilans  et  le  pays,  Son 
Altesse  Kleclorale,  pour  les  prévenir, 
enjoint  de  nouveau  I  tous  magistnts  et 
autres  qu'il  appartiendra  de  faire  sortir 
du  pays  tous  les  Français  réfugiés  qui 
s*y  sont  retirés  et  de  neleur  donner  ï  Ta  • 
venir  aucuneretraite  ni  à  d'autres  »  (I). 
Cette  lettre  ne  prouve-t-elle  pas  suffi- 
samment l'origine  française  de  la  colo- 
nie palatine  de  Magdebourg? 

Après  avoir  tcrmin»^  ses  humanités 
dans  ta  ville  natale,  le  jeune  Guischard, 
qui  se  destinait  au  ministère  évangéli- 
quo,  alla  suivre  les  cours  des  uniTersi- 
tés  de  llalie  et  de  Marbourg.  11  publia 
dans  cette  deraièTe  ville,  en  4  741,  une 
disscrt.  De  famàSalornonit  apndex- 
teros.  De  Marbourg,  il  se  rendit  i  lier- 
born,  puis  à  Leyde  où  il  s'appliqua 
principalement  aux  langues  orientales 
et  fit  d'a^spz  grands  propres  en  hébreu 
pour  expliquer  ia  Bible  hébraïque  à  li- 
vre ouvert.  Dénué  de  toute  fortune,  il 
fut  obligé,  pour  vivre,  de  se  mettre  cor- 
recteur d'épteuves  dans  une  imp'rune- 
rie.  Un  petit  poCme  latin  qu*0  fil  paral- 
Ire,  en  1746.  sous  le  titre  de  Carmen 
i*  obitutn  Francisci  Fagel  (La  Uaye, 
in-i*)  le  tira  enfin  de  son  obeeurité,  et 
il  était  sur  le  point  d'obtenir  une  chaire 
à  Utrecbt,  lorsque  tout-4-coup,  re- 
nonçant à  la  carrière  ecr4ésiastiqne, 
il  résolut  d^embrasser  le  métier  des 
atnvs.  Nommé  porte-drapeau  dans  le 
ré^inneut  d'iufantcriede  Saie-Hildburg- 
hausen,  il  fit  en  cvUi'  ijuiiité  une 
campa:4ne  à  la  fin  de  laquelle  il  fut 
Dominé  capitaine  dans  le  régiment  de 
Bade-Dourlach.  La  paix  d'Aix-la-Cha- 
pelle (4148)  lui  fit  perdre  sa  ooiapa- 

(1)  îje  lombre  des  «t  iiK  R<^roKi^s  du  Pala- 
tinatï  quiladiaco!,,!  <U'  IVglis«  fraiiçaiw  de 
Francfort  ilhuibua  (Il  s  ^eriiur$,  a  leur  pas- 
sape,  sVI(  »a  a  plus  du  GOjOOi»  rn  oiiic  jnnées, 
savoir  :  in  1089,  2,9VC;  tu  IG  'O,  fi,tV9;  en 
irtl'l,fi.#i93;  en  I (i'.tj,  K,tiVO ;  en  I0'J3,  8,3i6; 
rri  l(K  i,  7.7;>l  ;  en  IliSo,  ^330  ;  en  1696, 
^.HHt  ;  m  le'JT,  4.3t^;  en  ieu8,  3,0i8;  en 
'i,0i9;  en  1700,  7S.  Dais  les  dix  an- 
m  t's  qui  >uivireni  la  rèvocailon,  la  meoM 
i^i  isc  assista  22,8;i3  Français  venu:»  de  Franes 
mcue.  ik;  1695  a  i70&,  elJe  dlstriku  été  Se- 
cours a  1*.tl3  i  Um  k  f748»  k  figMt; 
4e  1715  a  1715,  k  1«,576;  Ces  chlfNssoM 
auei  éloqnenls. 
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gnie  qui  fnt  féfennéê;  mais  il  eoBsem 

sa  paye.  (•!  i!  pa^sn  on  Anglelerrc  pour 
roeUre  la  dernière  maio  à  ses  Mémoires 
fiiiHMm  nr  fe$  Greet  et  let  ffo- 
'.nains,  okVon  a  fdèlenient  rriabli, 
sur  le  texte  de  l'olybc  cl  les  tacticiens 
grecs  et  latins,  la  plupart  des  ordres 
de  bataille  et  des  grandes  opérations 
de  la  guerre,  en  les  explifvant  selon 
les  principes  et  la  pratique  coHStante 
desAnciens,etenreletantlesimwn  ' 
du  chevalier  Folard  et  autres  com- 
mentatcMrs.  On  y  a  joint  une  dis- 
tertatûm  swr  Vattaque  et  la  défense 
4et places  des  Anciens,  la  tradvc- 
Uen  d'Onosandre  et  de  la  Tactùiue 
crânien:  et  Panaifte  de  l«  campa- 
gne de  Jules  César  en  Afrique,  avec 
qntMtUé  de  tsotes  critiques ,  d'obier' 
tatiûnt  mdiMret  t  de  pUme  et  d§ 
cartes  répandus  dans  tout  Vouvrage, 
La  Haye,  <7r)8,2tom.  en<  toI.  iD-4», 
dédié  au  slatbouder  Guillaume  V.Guis- 
dnrd  était  plus  veiaé  dans  les  tangues 
mortes  que  «lans  ta  langue  palernelle; 
aussi  son  ouvrage  ne  peut-il  être  re- 
eommaudé  comme  nn modèle  destyle; 
raais  il  se  fait  rcmarqtierpar  une  érudi- 
tioD  immeose.ËQ  plusieurs  endroits  de 
son  line,  l*antenrattaqne Folard,  qnHl 
accuse  de  n'avoir  consulte- que  dcstrad. 
inexactes  des  tacticiens  de  Tautiquilé. 
Ces  m^oires  eurent  nn  grand  snccès. 
Dès  1762,  il  en  parut  une  réimp.  en 
Hollande,  sous  ce  titre:  Mémoires  mi- 
litaires sur  les  Anciens,  recueillis  et 
mis  en  ordre  par  Maubert  de  Gou- 
t'-st,  la  Haye,  2  vol.  in-8*. 

L'année  suivante,  il  en  fut  publié  une 
troisième  édit.  sous  ce  titre  :  Principes 
de  Vart  militaire,  extraits  des  meil- 
lewi  auteurs  par  un  officier  général 
0»  eerviee  de  S.  M.  le  rai  dePrueee, 
Borlin  [Lyon],  1763, 2  vol.  in-8*.  En- 
fin deux  nonvelles  édit.  sortirent  des 
presses  de  Ltod  en  476ft,  IHrae  in-4*, 
Tautrc  iû-8*. 

L'impression  de  l'ouvrage  de  Gois- 
cbard  nV-lait  pas  terminée,  lorsque  la 
gnerrc  cchila  dt;  nouveau.  11  était  en- 
core à  Londres  et  prit,  comme  volon- 
taire, du  service  dans  Tannée  des  al- 


'  -  Gra 

liés.  Frédérie-Ie-Orand  qui  apprit  è  le 

rouiKtîlM'  par  la  lecture  de  son  livre, 
voulut  le  voir  et  fut  charmé  de  sa  Trao- 
chise  militaire.  On  racratc  que  lui 
ajiint  demandé  un  jour  quel  avait  été 
le  meilleur  aide-de-camp  de  César, 
Guiscbard  lui  répondit  que  c'était  Qoin- 
tuslcilios.  Eh  bien!  aurait  ajouté  le 
prince,  vous  serez  monQuintus  Icilius. 
De  là  ce  surnum  qui  lui  resta.  Selon 
line  autre  tradition.  Frédéric  le  lui  don- 
na h  la  suite  d'une  manœuve  renouve- 
lée de  ce  tribun  des  légions  de  Jules 
César,  et  dont  il  aurait  été  frappé.  Qnoi 
qu'il  en  soit,  Guiscbard  entra  au  ser- 
vice de  la  Prusse  et  fit  la  campagne  de 
Saxe  de  4759  è  4760,  comme  cnef  du 
bataillon  franc  de  Du  Verger.  Frédéric 
fut  si  content  de  ses  services,  qu'il  le 
chargea  de  lever  un  régiment  f^anc 
dont  il  lut  donna  le  commandement. 
Dans  la  campagne  de  4  761-6?,  il  ser- 
vit sous  les  ordres  du  prmco  Henri. 
Après  la  paix  de  Huberlsburg.  le  roi  le 
retiul  auprès  de  lui  avec  le  grade  do 
lieutenant-colonel.  En  4764,  il  entra 
dans  l'Académie  de  Berlin.  A  Tune  des 
séances  de  ce  corps  savant.  le  25  janr. 
4770,  il  lut  un  remarquable  Mémoire 
fur  le  wairapport  deimieienneeen' 
n  l'es  ro  wainesatccl  es  a  a  nées  jul  ien- 
nes ,  pour  servir  d'éclaircissement 
à  phsiewrt  faits  de  guerre  et  autres 
événemens  arrivés  dans  les  quatre 
dernières  années  avant  la  réforma- 
tion du  calendrier  faite  par  Jules 
César.  En  4173,  il  dédia  è  Frédéric- 
le-Crand  un  nouvel  ouvrage,  non 
moins  remarquattle  que  le  premier  par 
la  clarté  des  idées  et  l'éradition,  nous 
parlons  des  Mémoires  critiques  et  mi- 
litaires sur  plusieurs  points  d'anti- 
quités miUtenres,  Berlin,  4773, 4  toI. 
in-8*  et  S  vol.  in-i";  Paris,  1773; 
Strasb.,  4774.  4  vol.  in-8*.  Les  deux 
premiers  toinmes  contienneiiirHiftd' 
re  de  la  guerre  de  César  en  EspH^ne; 
le  3*.  riîistoire  des  légions  romaines, 
le  Mémoire  sur  les  années  romaines  et 
la  trad.  des  Gestes  de  Jules  Africain; 
le  4*,  la  Défense  de  ses  premiers  mé- 
moires, qui  n'avaient  pas  échappé  à 


la  critique  des  admiratenn  da  èhera^ 
UerFolard. 

Pendant  quinze  ans,  Gniscliard  vé- 
evt  à  la  cour  de  Frédéric,  LMitouré  d'u- 
ne haute  oonaidéralion ,  mais  exposé 
de  temps  en  temps  aux  sarcasmes  du 
philosophe  de  Sans-Sond.  Tbiébault 
prétend.  d:ins  ses  Mémoires,  qu'il  sup- 

{torlail  eu  courtisiin  parfait  les  traits  de 
'humeur  satirique  du  prince,  tandis 
que  l^auteur  de  son  Elpjre,  d'accord 
avec  Denina,  afBrmc  tju'il  n'avait  au- 
cun des  défauts  des  courtisans,  et,  au 
nombre  de  ces  défauts,  on  doit  certai- 
nement comprcndte  la  ba&se:^se  et  la 
servilité.  Il  ajoute  même  que  quelque- 
fois il  p:irais<ail  se  porter  vers  TextrC- 
me  contraire.  Il  était  d'ailleurs  bon»  of- 
ticieux*  charitable,  méprisait  les  in« 
jures,  aimaiteteiicriir.iùoailles lettre?, 
et,  continue  le  paué|;vnste,  «il  cher- 
cha il  diminaer  autant  que  possible  les 
maux  de  la  guerre  dans  les  pays  en- 
vahis.» 11  est  pourtant  certain  qu'il  ne 
se  conduisit  pas  en  pays  ennemi  avec 
une  modération  exemplaire;  mais  ou 
ne  doit  pas  oublier  qu'il  commandait 
un  corps  franc;  et  ce  qui  prouve  d'ail- 
leurs qu*il  ne  s*enricbit  pas  par  le 
pillage,  comme  on  l'en  a  accusé,  c'est 
qu'il  laissa  pour  toute  lurlune  sa  biblio- 
thèque et  son  cabinet  de  médailles  que 
le  roi  acheta  30,000  fr. 

GuicK:bard  mourut  à  Berlin,  le  1 3 
mai  1775.  11  avait  épousé,  en  4770, 
M'"  de  Schlabrcndorff  qnllui  donna 
un  bis  et  une  lille. 

GUITET  (Puiue).  originaire  de 
l'Anjou,  avait  attaqué,  dans  un  écrit, 
les  sacrements  de  l'Eglise  romaine,  et 
avait  été,  pour  ce  fait,  condamné  au 
bannissement  par  le  sénéchal.  Le  sub- 
stitut du  procureur-général,  ne  jugeant 
pas  la  peine  proportionnée  à  l'ofTense, 
en  appela  à  minimâ^  et  le  parlement  de 
Paris,  qui  venait  d'envoyer  au  feu  deux 
pauvres  Icinnies,  parce  qu'elles  «  ne 
vouloient  recevoir  et  croire  aotredoo- 
Irino  que  la  doctrine  de  ceux  qui  se 
disoient  de  la  R.  P.  R.  •  (Koy.  V, 
p.  15S),  e4t  rongi  do  le.  montrer 
plus  înAilgenl  que  H.  le  rahslilut. 


Le  48  juillet  45SS  fut  donc  rendu  un 
autre  arrêt,  oui  condamua  Guitelà  être 
pendu  et  brûlé,  •  pour  les  blasphèmes 

contenus  c?  ('écrits  faiclspar  ledit  (iui- 
tet,  contre  Dieu  et  les  saincts  sacre - 
mens  de  l'Eglise  »  {Cotteet  Dupuif, 
NM37). 

GUlTO.v  ou  GuiTTON,  famiUe  ro- 
chelloise,  qui  doit  son  illustration  h 
Jean  Guiton,  le  célèbre  maire  de  La 
Rochelle  pendant  le  siège  de  16i8. 

Selon  Arcère,  qui  a  été  suivi  par  la 
Biographie  universelle,  cette  famille, 
originaire  de  l'A{.'émiiï5,  où  elle  occu- 
pait un  rang  considérable,  aurait  eu 
pour  chef,  PUrre  Guiton,  ûls  cadet 
d'Antoine  Guiton,  consul  de  Villeneu- 
ve en  41)11,  lequel  seraitallé  s'établir  h 
La  Rochelle  vers  le  milieu  du  xvi* 
siècle,  y  aurait  été  élu  pair  en  1 669,  et  y 
serait  mort,  laissant  trois  fils:  Jacques, 
sieur  de  La  Vallade,  Jean,  sieur  de 
L'Houmeau,  et  Yves.  Mais,  dans  son 
excellente  notice  sur  Jean  Guiton,  der- 
nier maire  de  l'ancienne  commune  de 
La  Rochilli!  (La  RochelleetParis,18  47, 
in-S'),  M.  Callot  a  fort  bien  prouvé, 
scion  nous,  sinouquu  les  Guiton  de  La 
Rochelle  ne  descendaient  pas  des  Guit» 
ton  de  l'Agénoi?,  an  moins  qu'Arcèrc 
a  confondu  Pierre  Guiton,  pair  eu  I  otid, 
avec  un  antre  Pierre,  sieur  de  La  Val- 
lade,  iMiren4fi?3. 

CePieTreGQiton,  sieur  de  LaVallade, 
pair  en  4Std,  Initia  sept  eofiinte,  qui 
tous  professèrent  la  religion  réformée 
savoir:  1*  Jacques,  sieur  de  La  Yai- 
lade,  qui  suit;— t*  Pnan,  eontrUenr 
des  drogueries  et  épiceries,  mort  en 
1573,  qui  épousa  Jeanne  Henry,  eteu 
eut  PAiiL,néen  1 566,etABKABAM,  bapti- 
sé en  1 368  : — 3*  Jean,  sieur  de  Chau- 
inont,  mort  àThairé,  en  1581,  laissant, 
de  son  mariage  avec  Catherine  Hou- 
hier^  trois  iils  :  Isaac,  né  en  1563; 
Jacques,  né  en  1 566;  Abkl,  né  en 
1 569,  et  peut-être  aussi  une  tille,  nom- 
mée Marie,  qui  devint  la  femme  de 
Barthélémy  Texier,  sieur  de  La  Sa- 
bbère,  receveur  dutaillon;—  4*  Yvss, 
marié  h  ibirpmrUt  NMti,  dont  il 
eut  :  Yvis,  menr  de  Gniran,  pair  en 


Digitized  by  Gopgle 


Gtl  —  409  —  Gin 


1569,  h  qui  <.1  IVnimo ,  Calhcrinc 
BlaudiUf  (loimaJEAK.ftieur  de  Lu  tira- 
'velle,  et  Jo»vi,  époux  i^Urtmie  Moe- 
quay  ;  Cai-tiste,  mort  pendant  le  siège 
de  \o'ii  \  Marguerite,  femme  de  Mi- 
chel Bigote  sieur  d'Avanton.  avocatau 
présidial;  —  5"  Margcerite,  qui  s'al- 
liabyfa/t  Constantin,  sieurde  Champ- 
deniers  ;  —  6*  ÂjiNE,  iemœe  de  Joseph 
Barbier^  sitar  de  La  Rembretiëre  ; — 
1*  ËLi!<ABETB,  qui  épousa  A'tM- 
las,  sieur  de  Coureiile. 

Jacques  Goitoik,  sieur  de  La  Vallade, 
pair  en  1569.  maire  on  I  ;n5,  eut  trois 
euTaDls  de  son  mariage  avec  franeoi- 
i*  Bemj.  n  moural  en  1581.  Sa  fille, 
nommée  Jacqcbtte,  épousa,  en  i  559, 
Pierre  Mignonneau.  Son  fils  aidé, 
Jacqoks,  dit  le  jeune,  sieur  de  La  Tail- 
lade, continua  la  branche  aînée.  Son 
fils  cailoi,  it.Ky.  sieur  de  L'Houmeau, 
fouda  uue  branche  cadette. 

l.  Brahcbb  aIméb.  Jacques  GuilOD, 
qui  prit,  à  la  mort  de  son  p*'rL\  le  litre 
de  sieur  de  LaVallade,  faisait  partie  du 
eorps  de  'viUe  depuis  4573,  et  remplis- 
sait, depui*;  1  js  1 ,  l'emploi  de  trésorier 
de  la  commune.  En  I58i,  il  fut  nommé 
édievin^  la  place  d'£«prt«ieik«rtf,  et, 
deux  ans  plus  tard,  il  fut  élevéàkplus 
haute  fonction  municipale.  Il  movrat 
en  4607,  laissant  neuf  enfants  de  wa 
mariage  3L\ecMarie  Bodin,  fille  du  pair 
Jean,  Bodin,  qu'il  avait  épousée  en 
4  518  :  t"  Henri,  qui  suit;  —  i°  Ben- 
jAMi.N,  baptisé  en  4  590  ;  —  3*  Jean,  né 
en  1592,  et  mort  en  1651  ;  —  i"  Jac- 
qoks, marié,  en  \  626.  i\QC  Marte  lar- 
fM,  qui  lui  donna  Jacques,  mort  jeu- 
ne; —  -3*  OwÉsiME  :  — 6»  Marie,  fem- 
me de  Malthieu  Breti»  ;  — £lisa> 
•BTB,  qui  fut  mariée  li  Pierre  MonUay, 
et,  en  secondes  noces,  à  Pierre  Mar- 
tin; —  8"  Sosahue;  —  9*  Mascub- 
itn. 

Henri  Guilon,  sieur  de  La  Vallade, 
naquit  en  \  586,  et  eut  pour  parrain 
Henri  de  Condé.  Pair  en  tbul,  capi- 
taine du  port  ën  1 1>  M ,  il  Alt  nommé, 
en  16^2,  capitaine  de  la  compagnie  de 
Saint-Sauveur.  11  épousa,  en  4619, 
/MMM  fiputniUy  et.  resté  veaT,  il  .sa 


remaria,  en  lf)29,  avec  Jeanne  ^Joris- 
seau^  dont  il  eut  Pierre,  né  en  4640, 
et  marié  \  Smeanne  Benoi$t,  Du  pre- 
mier lit  naquirent,  entre  autre?,  Hr.Mii, 
mort  Jeune;  Jac^ubs  et  Bodine,  femme 
itJean  Nicolas.  Ici  s'arrêtent  les  ren* 
•ttgoemenls  recueillis  par  M.  Callot 
sur  celte  branche,  qui  n'orcupe  p:t<!, 
dans  riiistoire  de  La  Rochelle,  uuc 
place  aussicottSîdéraUe  que  la  cadette. 

II.  Bratïche  cvpette.  Jean  Guilon, 
sieur  de  L'Uoumeau,  échevin  depuis 
4  684,  succéda  ï  son  frèni.  CMnase  mai- 
re, en  4  587.  Sou  administrafioB  mar- 
qua dans  les  annales  rochelloites.  Non 
seulement  il  établit  le  meilleur  ordre 
dans  les  finances  de  la  ville,  mais  il 
répara  les  forlitications,  releva  le  célè- 
bre bastion  de  l'Evangile,  qui  avait 
beaucoup  seaisrl  dans  le  siège  de 
1  .')"*,  et  commença  le  fort  Saint^Nico- 
las.  11  mourut  en  4608.  Elisabeth  Bo- 
dtH,  autre  fille  du  pair  Jean  Bodin^ 
qu'il  avait  épousée  en  t58i,  le  rendit 
père  de  deux  liU,  et  d'une  fille  nommée 
EtHuanni.  On  ne  sait  rien  de  la  vie  dn . 
fils  cailet,  qui  s'appelait  Daniel,  si  ce 
n'etit  qu'il  futbaplisé  le  3  juin  4 590,  cl 
qu'il  prit  pour  femme,  en  46t8,  Miik 
Papin.  L'aîné,  Jean,  est  le  célèbre  mai- 
re qui  s'est  immortalisé  par  l'héroïque 
défense  de  sa  ville  natale  contre  le  loi 
Louis  Xlll. 

Jean  (iuilon  naquit  t  n  1585  et  fut 
baptisé,  le  i  juilicl,  par  Odet  de  Sort. 
Un  voile  épais  couvre  les  premières 
années  de  sa  vie.  Placé  par  la  mort 
de  son  père,  à  qui  il  succéda  dans  la 
charge  d'édievio,  k  la  tMe  d*an6  mai- 
son de  commerce  qui  ne  paraît  pas 
avoir  été  fort  importante,  il  se  montra 
un  négociant  actif,  un  armateur  enlre- 
prenanl;  mais  rien  ne  prouve  qu'il  ait 
quitté  le  rivage.  Les  navires  qu'il  ex- 
pédiait à  Porto,  à  Madère,  aux  (^naries, 
aux  Açores ,  au  banc  de  Terre-Neuve, 
étaient  commandés  par  les  capitaines 
Vaillant^  A  ndré  A rnaud  de  La  Trem- 
bladt,  lioac  Lardeau,  quelquefois 
par  son  associé  Samuel  Maçuin,  ja- 
mais par  lui.  On  ne  voit  même  pas 
qn*il  ait  pris  aneone  part  aux  toonblei 


GDI  —  4 

civils  qui  ameaërcnt,  en  4612.  la  ré- 
forme delà  constitution  arislocrutique 
do  La  UochcUe  el  la  ciéalioii  du  con- 
SStldesXLYIH.  Mais,  dit  M.  CalloU  k 
partir  de  l'année  <  6f  0, 1 1  sf^ène  change 
toul-à-coup;  le  Dégociant  pacifique 
s*eiISica  pour  fairt  place  à  PéelieTia 
patriote,  h  l'amiral  intrépide,  au  mai- 
re plein  d'éoergie  !  ïransformalioa  si 
étraoj^,  ti  tterreillottRe,  qae.  saiw  le 
témoignage  formel  d'un  échtain  con- 
temporain, Pierre  Uervault,  on  aurait 
assurément  de  la  peine  à  se  persuader 
que  le  Gniton,  que  des  pièces  aulhen- 
tiqtesnOOS  ont  montré  jnsqn'iri  tout 
absorbé  dans  ses  opéraiiuns  commer- 
ciales et  complètement  étranger  I  l*art 
de  la  navigation.  le  m-'me  que  ce- 
lui dont  riuslotrc  va  uouà  dévoiler  la 
sombre  M  teergiqne  figure. 

Le  Î2  août  1621,  le  corps  de  ville 
donna  ordre  à.  Jeau  Guiton  et  à  Jac- 
Ommam  do  rassembler  le  plvt 
de  navires  possiLl»^.  <n  le  r»  sept.,  le 
preaûer  fut  nommé  amiral  de  la  flotte 
qoi  ne  comptait  qu'environ  seize  voiles 
et  ne  portail  que  90  canons.  Guiton 
prit  ponr  son  capitaine  Abraham  Che- 
valier de  Marennes.  Théophile  Vi- 
gier,  sieur  de  Treuille-Bois,  gentU" 
homme  d'Arvort  en  Saintonge,  com- 
mandait sous  lui  avec  le  grade  de  vice- 
amiraU  et  Jaegnet  Forant^  avec  eelni 
de  contre-amiral.  Instruit,  aucommoQ- 
cemcntdu  mois  d'octobre,  que  la  flotte 
royale,  sons  les  ordresde  Ratilly,  avait 
capturé  trente  vaisseaux  marchands  et 
les  avait  conduits  dans  la  Sèvre  sous  la 
protection  du  canon  de  Marans,  Guiton 
alla  l'attaquer  le  6,  el  la  mit  en  fuite, 
malgré  l'infériorité  de  ses  forces.  A 
l'approche  de  la  nuit,  il  jeta  l'ancre 
en  rade  de  Saint-Martin,  d'où  il  déta- 
cha quelques  chaloupes  qui  ramenèrent 
les  trente  navires.  Le  lendemain,  la 
flotte  royale,  qoi  avait  reçu  des  ren- 
forts, voulut  prendre  une  revanche. 
Dès  qu'il  l'aperçoit,  Guiton  met  à  la 
voile,  et  évitant  le  premier  ehee  par 
unt!  manœuvre  habile,  il  fond  SDr  elle 
et  la  disperse;  puis  apprenant  qu'elle 
s'est  retirée  devant  Brouage  pour  s'y 
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radouber*  il  va  l'y  chercher,  le  6  nov., 

tombe  avec  impétuosité  sur  les  vingt- 
cinq  vaisseaux  dt»nt  elle  se  compose, 
en  enlève  deux  à  l'abordage,  force  les 
autres  à  chercher  un  abri  sous  le  ch- 
oon  de  la  place,  et  pour  les  empêcher 
de  sortir  dn  port,  eenle  I  l'entrée  dix- 
huit  n;ivir('«.  l'n  an  npn'":.  presque  jour 
pour  jour,  ia  flotte  rochelloise,  forte 
de  89  petits  navires  avec  ein<i  mille 
hommes  d'équipage  et  îiOO  canons, 
était  de  nouveau  à  Tancre  dans  la  rade 
de  Saint -Martin,  lorsque  le  dac  de 
Qoise  et  Saint-Luc  parurent  à  l'entrée 
avec  plus  de  40  vaisseaux,  armés  de 
r>  i  3  canons  et  portant  4  4, 000  hommes. 
(  •  I  ;  I  ton  fit  en  toute  hate  ses  préparatifs. 
Favorisé  par  le  vent  et  la  marée,  il  s'a- 
vança au  devant  de  l'ennemi  et  lui  li- 
vra un  des  plus  terribles  combats  dont 
l'histoire  maritime  de  La  Rochelle  fasse 
mention.  Après  une  lutte  acharnée , 
dans  laquelle  les  Rodielleis  déployè- 
rent une  bnvonre  qui  leur  mérita  les 
éloges  du  doc  de  Guise  lui-même,  la 
nnit  sépara  les  combattants.  Les  Ro- 
cbellois  avaient  perdu  1 500  hommes, 
entre  autres  un  fils  de  Paul  Yvon,  sieur 
de  I.aleu,  le  fils  aîné  de  Jean  de  Mi- 
randc.  I>u  Coudray,  fils  de  Jean  /lo- 
(helle,  con^icillcr  au  parlement  de  Pa- 
ris, qui  périrent  sur  le  Postillon,  com- 
mabdé  par  JeefwtilrfMnHf,  dHMéans. 
Le  vice-nmiral  iîaqui.i  se  nova  en 
abandonnant  son  navire  échoué,  dont 
son  Kentenanl^  BnrHn^B  LaTremMa- 
d",  eut  In  ^'loiii'  de  siunor  les  di'bri?. 
A  ces  morts  le  Mercure  ajoute  de  Le»- 
nay  de  Caen ,  Emmantiel  Normami^ 
La  Porte  de  Loudun,  dé  Quéris  de 
Saint-Jean-d'Angély.  Le  lendemain  et 
pendant  plusieursjours  encore,  la  flotte 
royale  renouvela  le  combat,  et  peut- 
être  la  flotte  rorhclloise,  beaucoup 
moins  forle  en  hommes,  aurail-eUe  fini 
par  être  détruite,  si  la  pris  n*avtit  été 
conclue  sur  ces  entrefaites. 

Kn  4625,  après  l'écbec  de  6euint* 
dans  nie  de  Rhé,  Guiton  réus^  fri- 
ce  à  la  marée  moiitanic  et  h  un  vent  fa- 
vorable, à  remettre  à  tlot  les  vaisseaux 
que  le  vice-amiral  ForatU  avait  fait 
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échouer  par  trahison,  s'il  faut  en  croire 
LoVassor.  Il  sorlitde  l,i  Fusse  de  l'Oie, 
k  la  vue  de  Tiinuée  royale  qui ,  comp- 
tant tur  son  énorme  snpériorilé,  etpé- 
rait  l'cbli'^'f'r  h  ?e  rendre  à  discrétion; 
malheureusûueot  le  vent  lui  étant  de- 
▼MU  eontraira.  Montmorency,  qui  loi 
interceptait  le  retour  à  La  Rochelle. 
proGta  de  cet  avantage  pour  l'attaquer. 
Le  choc  Alt  terrible,  le  combat  dura 
jusqu'à  la  nuit.  Guiton  sontint  digne- 
ment l'honneur  de  son  pavillon;  il  finit 
par  succomber;  mais  il  vendit  chère- 
ment la  victoire.  Nenf  de  ses  navires 
furent  pris  ;  attaquée  par  quatre'vais- 
seaui  du  roi,  la  Vierge  allait  subir  le 
même  sort,  lorsqne  dwx  do  tes  iiatft- 
lots.  Bernkard  cl  Durand,  de 
de  Uhé,  traDsport<^s  d'iiu  noble  déses- 
poir, mirent  le  fen  aux  poudres  et  fi- 
rent sauter  leur  navire  avec  les  enne- 
mis attachés  à  ses  flancs.  Le  vaisseau 
unirai  ayant  été  criblé  de  boulets  an 
point  de  ne  plus  pouvoir  manœuvrer, 
Guiton  se  jeta  dans  un  esquif  qui  le 
portîi  à  La  Rochelle.  Il  y  iut  accueilli 
par  les  imprécations  du  peuple  qui  alla 
jusqu'à  l'accuser  de  lâcheté  et  de  perfi- 
die: accusatioos  répétées  par  l'annalis- 
te GtfèfMl  Colin,  qui  le pouvait  igno- 
rer pourtant,  comme  le  fait  Dl^erver 
Ârcère,  que  l'unique  cause  des  revers 
de  Gniton  était  la  faiblesse  de  ses  éqni- 
pages.  L'opinion,  au  reste,  ne  tarda  pas 
k  reconnaître  ses  torts  envers  lui. 

En  46S7,  Gniton,  qui  avait  élu  pré- 
sident du  bureau  delà  marine,  travailla 
avec  Fiefmignon,  David ,  Salhert  et 
David  de  Foi  au  traité  de  Joncliuu  que 
La  Rochelle  conclut  avec  le  duc  de 
Buckingham ,  en  ayant  soin  d'écarter 
tout  ce  qui  aurait  pu  compromettre  les 
libertés  de  sa  patrie  ou  porter  atteinte 
à  la  fidélité  qu'cl!*:  dcviiit  à  la  couronne 
de  France,  précaution  qui  ne  coulribua 
pas  médiocrement  à  refroidir  Buckin- 
gham et  à  pn'p.'irer  la  funeste  isîiic  de 
la  guerre  oui  éclata  bientôt.  A  son  re- 
tour ï  La  Rochelle,  ilfiùllit  périr  avec 
sa  TrAle  embarcation,  qnifkstcoalée par 
le  feu  des  royalistes. 

Ce  n'est  point  ici  le  iieu  de  raconter 


rorigioe  de  cette  gnerre  désastreuse, 

T\o\i9  n'avons,  pour  le  moment,  à  parler 
que  du  siège  de  La  ilochelle  et  du  rûle 
qu'y  joua  Gniton.  Bichelien  s*y  était 
prépan''  de  longue  main.  Les  troupes 
destinées  à  conquérir  ce  dernier  bou- 
levart  duprotestantiine.  formaient  une 
armée  do  plus  do  30,000  hommes.  La 
population  de  la  ville  ne  s'élevait  gnère 
qu*^  27  on  S8,000  Ames,  mais  tout  ci- 
toyen était  soldat.  La  place  d'ailleurs 
était  tr^?-fo^te,  excepté  du  côté  de  la 
mcr.qui  el.ul  peu  accessible.Â  l'orieutet 
au  nord,  depuis  la  porte  Saint-Nicolas, 
elle  était  df^fendue  par  les  sept  bastions 
de  Saint-Nicolas,  de  Maubec,  des  Fon- 
éerlet,  de  Cognes,  des  Petits-Lapiiia, 
des  Grands-Lapins  et  de  l'Evangile.  A 
l'ouest,  l'enceinte  s'étendait  le  long 
d*nn  leinin  marécageux  et  était  pro- 
téiréeparde  vieilles  tours  c'  (N^s  pLitos- 
formes.  Au-delà  de  la  porte  Saint-Ni- 
colas, les  ingénieurs  Du  Tempg  et 
Pommier  avaient  construit  sur  un  petit 
mamelon  un  fort  détaché  à  quatre  bas- 
tions, nommé  fort  de  Tasdon.  Desra- 
velins  couvraient  les  portes. 

Le  souvenir  de  la  vaillante  défense 
de  La  Hochetie,  en  1573,  et  surtout 
du  hontevi  échec  qu'il  avait  essuyé 
dmant  Monlauban  fit  craindre  k  Louis 
Xlil  de  subir  un  second  affront,  s'il 
attaquait  la  ville  de  vive  force.  11  ptil 
une  voie  moins  brillante,  mais  plus 
sûre,  en  se  décidant  i  la  réduire  par  la 
famine.  A  cet  effet,  il  fit  eonatnrire  une 
forte  digue,  défendue  par  deux  forts  et 
«ne  nombreuse  artillerie,  pour  fermer 
le  port;  et  en  même  temps,  il  fit  entou- 
rer La  Rochelle  du  côté  de  la  terre  par 
des  lignes  de  cirrouvallalion  larges  et 
profondes,  protégées  contre  les  sorties 
des  assiégée  par  dix-sept  forte  et  un 
plus  grand  nombre  de  redontee  bien 
arme  es. 

Les  Roehelloie  virent  sans  trop  d'in- 
quiétude ces  immenses  travaux.  Ils 
comptaient  sur  le  secours  du  roi  d'An- 
gleterre ,  avec  qui  leurs  députés ,  Té- 
chevin  Jacques  David,  le  bourgeois 
Jean  de  Hinssi:  et  le  pasteur  Philippe 
Vincent,  vcnaicnlde signer,  le  28  janv. 
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1()28,uil  DOVVcau  tr^ilû  (ralliancc.  Ils 
refusèrcnl  donc  de  prêter  Toreille  à  aii- 
eane  proposition,  ue  totilant  traiter  qne 
conjointement  avec  k>  duc  de  Ruhau  t-l 
les  églises,  et  ils  cherchèrent,  eiiuiii.- 
tipliiiQllessoriics,  à  retarder,  autâut  que 
poi^le,  1m  progrèi  dés  assiégeanls. 
Nous  np  pourrions ,  snns  dépasser  les 
limites  d'un  ouvrage  Ici  que  ic  nôtre, 
raconter  en  détail  tous  leurs  exploits 
ni  mèmf  roi  iter  toules  les  prises  de 
leurs  hardis  corsaires,  Vidmlt^  Cha- 
pMmeri^  Ptrlier,  Jean  Martin^  dit 
Sacremnro,  rt<*.  l'no  ïeuie  de  leur?  tM - 
treprises  eut  d'ailleurs  un  succès  no- 
table. Instmîts  qu'an  convoi  de  pro- 
visions pour  l'armée  royale  <'l.iit 
Tancre  à  Chef-de-fiaie,  ils  chargèreul 
le  capitaine  BowrgvU  de  Tenlover. 
L'intrépide  marin  partit  de  La  Rochelle 
avec  onze  chaloupes,  et  bien  que  Peu- 
neini,  prévenu  par  un  traître,  se  tint  sur 
ses  gardes,  il  s  empara  de  deux  galio- 
t('?.  bravement  secondé  qu'il  fut  par  les 
capitaines  Tesmier  et  Lestang.  Dans 
une  sortie,  Loudnères.  {rrandsénéclial 
d'Aunis,  fui  moins  heureux.  Dans  iin(» 
autre,  tentée  le  19  fév.,  lesRochellois 
perdirent  un  de  leurs  plus  coaragenz 
et  de  leurs  plus  dévoués  concitoyens , 
le  tisserand  La  foréi^doul  ils  houorè- 
tent  lavaiUaneeparde  magniliquesob- 
lèques. 

Tel  était  l'état  des  allaires ,  lorsque 
lettt  6iiHonfbtéloiiiiii«nalffrélni(t), 

le  30  avril  1 628.  «  filiitOll,  fit-on  dans 
Arcère,  est  ce  maire  trop  célèbre  dont 
Texlréme  audace  parut  dans  la  suite 
avec  tant  d'éclat  ;  républicain  zélé  qui 
fitlcs  plus  grands  efforts  pour  étendre  les 
prétentions,  ainsi  que  les  espérances  de 
sa  patrie.  Son  caractère  vif,  impétueux 
et  ferme  jusqu'à  l'opiniâtreté,  s'ani- 
moit  par  la  vue  du  danger  qu'il  n'écar- 
tolt  aouvent  qu'en  se  précipitant  dans 
on  danger  plus  grand  encore.  Il  alloit 
d'un  pas  intrépide  où  sa  fougue  le  gui- 

it]  Sps  deux  connirronts  ittieit  A»iri 
Tvupfl  et  Jean  Bernr,  sieur  d'Ansonttn.  Il 
renplaça  Jean  GKiirfnnj,  sifur  du  Hkhard, 
fal  avait  ju^qae-la  dirige  ia  di^fcuïC  avec  au- 
iratd'bakUeié  qae  S'eaeffle. 


ilml.  to•:  ;^^:^  prtl à  braver  !cs malheurs 
cl  ue  sachant  pas  les  prévoir.  Les 
grandes  qualités  de  Gviton  éU^esi  ob- 
scurcies par  des  défauts.  Unft  doreté 
impérieuse  et  sauva[;c  éclatoit  dans  ses 
procédés.  ■  Dans  ce  portrait,  où.  selon 
la  remarque  de  M.  C.illo!,la  sévérilédu 
prctre  l'eaiporlc  sur  lu  justice  dt^  l'Iiis- 
torien,  Arcère  ue  nous  montre  le  bérus 
que  sous  un  aspect  ;  Pontis  nous  le 
présentera  «ous  l'autre.  "  Il  étoit  pelil 
de  corps,  dit-il,  mais  graud  d'espnt  et 
de  cœur,  et  Je  pois  dire  qtse  je  ras  ravi 
de  voir  dans  cet  homme  toutes  les  mar- 
ques d'un  grand  courage.  11  étûil  ma- 
gnifiquement menblé  chex  lui  et  avoil 
i^'rand  nombre  d'enseignes  qu'il  mon- 
troii  l'une  après  l'autre,  en  marquant 
les  princes  sur  qui  il  les  avoit  prises , 
elles  mers  qu'il  avoit  coururs.  H  y  a- 
voit  quantité  d'armes  chez  lui,  et  entre 
autres,  j'y  aperçus  une  fort  belle  per- 
tuisane  qu'il  avoit  prise  à  nn  capitaine 
dansuncombat.  Je  ne  me  fus  pas  plutAt 
tchappé  de  lui  dire  qu'elle  ctoit  belle 
que,  comme  il  étoit  extrêmement  gé- 
néreux, il  mt'  !a  donna  aussitôt,  et  me 
força  de  la  prendre  avec  une  centame 
do  piquesdont  il  me  fit  aussi  présent.  » 

S'il  faut  en  croire  l.e  Vassor,  Guiton, 
au  moment  de  son  luslallation,  tira  son 
poignard,  et  le  jetant  sur  la  table  du 
Conseil  :  «  Vous  m'avez  élevé  h  la  pre- 
mière ma^'isiratuie  de  la  ville,  s'écria- 
t-il,  j'accepte  cet  honneur,  maisk  con- 
dition que  ce  poignard  servira  à  percer 
le  cœur  de  quiconque  osera  parier  de 
se  rendre  :  que  j'en  sois  frappé  le  pre- 
mier, si,  jamais,  je  suis  assez  lâche 
pour  faire  entendre  des  paroles  de  sou- 
mission. >•  Mot  célèbre,  qui  peint  bien 
l'indomptable  courage  et  la  sauvagtt 
éner^rie  de  ce  héros. 

l'ne  des  premières  choses  auxquel- 
les dut  penser  Guiton,  ce  Itild'elTrayer 
les  espions  et  les  traîtres.  A  cMé  du 
conseil  de  guerre,  ou  conseil  particu- 
lier, composé  de  quatre  éehevins,  qna- 
'  tre  pairs  et  huit  bourpcnj-; ,  des  deux 
conscillersauprésidial,  Jacquc<  Ucnry 
et  RapkeiR  Colin,tXi^  nuire  (  l  ; ,  con- 

(I)  Oa  7  adjeipit  rlm  urd  le  sleer  de  Lm 
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seil  qui  arait  été  créé,  rmnée  précé- 
dente, pour  jii?or  lo>  (ItMit?  militain'^ 
et  expédier  les  aû'aires  courantes)  la 
connaissaDce  de  tontes  1m  questions 
importantes  étant  réservée  au  Grand- 
Conseil,  ou  Chambre  souveraine,  dont 
disaient  partie  le  corps  de  irtlle  et  les 
syndics  des  paroisses),  Guiton  instal- 
la don*  une  commission  spéciale ,  où 
siégeaient  deux  municipaux,  deux  itoop- 
geois  et  nn  pasteur,  pour  les  juger  et 
les  punir.  Apr^s  avoir  ponrvu  ainsi  à 
la  sùrolt'  de  la  ville  contre  les  ennemis 
du  dedans,  ilduts'oceuperdelanonr* 
riture  des  hahitant^  ;  mais,  sotis  re  rap- 
port, sa  volonté  inflexible  était  impuis- 
sante, il  n*7  avait  de  secours  I  espérer 

que  de  la  f1nt!e  anjjlnise. 

Cette  flotte,  si  impatiemment  atten- 
due, parut  enfin  le  44  mai,  sous  les 

ordres  du  comte  de  Denhigh,  qui  se 
retira,  le  18,  sans  avoir  («eulement 
tenté  d'introduire*  quelques  provisions 
dans  la  ville  assiépéc.  Guiton,  indigné 
de  l'ett''  ronduile  int'xpli<';il»U\  fit  par- 
tir pour  l\\iii,'lt  !t'rre  La  Urossetière, 
gentilhomme  du  Poitou,  qui  traversa 
heureusement        li^'nes  ennemies . 
mais  fut  pris  à  son  retour,  et  conduit 
dans  la  prison  de  Marans,  d'oft  il  ne 
sortit,  après  la  rtMÎilition  de  La  Rochel- 
le, que  pour  marcher  au  supplice.  Un 
autre  émissaire  de  Guiton,  La  Lande- 
IhUac,  fut  plus  heureux.  11  rnpjinrta 
au  maire  une  lettre  du  roi  d'Angle- 
terre, datée  du  19  mai,  et  ainsi  conçue  : 
«Messieurs,  ne  vous  d<''0(iuraL'i'z  p.i<, 
encore  que  ma  flote      retournée:  te- 
nez bon  jusqu'au  dernier  jour,  car  je 
suis  résolu  que  toute  ma  flote  périra 
plulosl  qtip  vous  ne  soyez  secourus.» 
£t  CCS  assurances,  le  prince  les  renou- 
vela dans  une  lettre  du  f7  mai,  oà  il 
dis'Jt  aux  norlïollni*;  :  «  Asi-'cnrf  z-vous 
que  je  no  vou^  ili  indonneray  jamais, 
et  qao  j'iMnpInvfrjy  toutes  let  forces 
de  mon  royiïuiîio  pour  vnstre  délivran- 
ce, jusqu'à  ce  que  Dieu  ui';iil  lait  la 
grâce  de  vous  faire  donner  une  paix 
asseurée.» 

Vififrif  vi  le  r.i;»i'.i  11."  Sv.cr^ti,  canine  f*- 
prèscuUDU  drs  geu»  de  guerre. 


Ces  promesses  élaieni-elles  sincè- 
res' Quoi  (ju'il  en  soit,  Guiton  y  crut, 
et,  malgré  les  elTrayants  progrès  de  la 
Cnnine,  malgré  les  menées  des  mécon- 
tents, surtout  dos  gens  de  robe,  malgré 
la  mutioerie  des  soldats  an^'lais,  per- 
suadé que  le  but  poursuivi  par  Riche- 
lieu était  la  ruine  de  sa  patrie,  l'anéan- 
tissemoiit  de  ses  franchises,  et,  dans 
nn  avenir  plus  ou  moins  éloigné,  l'a- 
bolition de  la  religion  réformée;  lié 
d'ailleurs,  comme  il  Pétait,  par  la  con- 
vention du  28  janv.  4  6i8,  d'après  la- 
quelle la  Commune  ne  devait  «  prester 
l'oreille  î»  aucun  accommodement  p;ir- 
Ucuiier,  et  n'entendre  à  traité  quelcon- 
que de  paix,  sinon  du  gré  et  entier 
consentement  deS.  M.  Britannique.»  il 
résolut  de  tenir  bon  jusqu'à  la  fin.  Aus- 
si lorsque,  le  7  juillet,  le  cardinal  de 
Richelieu  lui  fit  dire  que,  s'il  ne  se 
rendait  pas  avant  trois  jours,  il  n'y  au- 
rait plus  de  grâce  à  espérer,  se  conten- 
ta-t-il  de  répondre  au  parlementaire  : 
Mon  ami,  dites  .i  M.  le  cardinal  que  je 
suis  son  très-huuibiu  serviteur;  for- 
mule de  congé,  dont  Riehelien  avait 
coutume  de  se  servir  pour  éoondttire 
les  solliciteurs  importuns. 

Cependant  la  flotte  anglaise  n'arrivait 
pas,  et  la  ville  était  réduite  à  l'extrémi- 
té par  la  famine.  Le  24  août,  Guilon 
écrivait  aux  députés  rochellois,  David^ 
Virtcint,  Rraigneau,  ila  IfiussedGo- 
bertt  qui  assiégeaient  de  leurs  suppli- 
cations le  ni  d'Angleterre  :  ■  Nous  at- 
tendons, depuis  trois  mois,  l'effet  des 
excellentes  lettres  que  nous  avons  ni- 
çeues  du  roy  de  la  Graude-Dretaiguo, 
et  cependant  nous  ne  pouvons  voir  par 
quel  désastre  nous  restons  icy  miséra- 
bles, sans  voir  parutslre  aucuns  se- 
cours ;  nos  soldats  n*en  peuvent  plus, 
nos  h.il'it.ins  niourent  de  faim  par  les 
rues,  eltoulesnosfamilies sont  elTroya- 
bles  de  gémissemens,  d'iudigcuco  el 
lie  perplexité:  néantmoins  nous  tien- 
drons jusqu'au  dernier  jour;  mais,  au 
nom  de  IMeu,  ne  tardez  plus,  nous  pé- 
rissons. «  Cette  lettre  n'arriva  pas  à  sa 
destination.  L'horlotr^r  Varc  Biron, 
qui  s'était  oU'ert  pour  la  porter  en  An- 
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gleterre,  Ait  pris,  comme  il  travenait 

les  lignes  ennemies,  If  sn  août,  ron- 
damné  à  mort  par  le  conseil  de  guerre 
«iMiidi. 

Dêpuis  trois  mois,  1:i  faminf»  f;ii«:;iit 
d'horribles  ravages  k  La  Rochelle.  Le 
pain  et  les  antres  profrisions  étaient 
pras^e  entièrement  consommi^s.  Les 
animaux  les  plus  immondes,  les  mci- 
nea  les  dIus  rebutantes  avaient  été  dé- 
TOféa.  On  eo  était  réduit  à  manger  de 
vieui  parchemins  et  flu  cuir  hoiiillis, 
de  la  paille  hachée,  du  son,  des  os  ré- 
doits  «B  poudre.  «  On  ne  Toyoit  dam 
les  rue",  rnfonle  Arcèrc,  qtipd'^*  sinia- 
lacres  mouvans,  qui  sembloicnl  défen- 
dre contre  la  mort  les  restes  d*nn  corps 
^ef?t^ché  par  la  diète  la  plu?  aufit^re. 
Les  motifs  de  liberté  et  de  religion, 
ces  pnistanfi  motifs,  qui  donnent  tant 
de  resdort  à  l'ame,  leurfaisoicnl  enf-ore 
prendre  sur  leur  courage  ce  que  les 
forces  leur  refusoient  :  d'une  voix  fai- 
ble et  mourante,  ils  exhortoieat  leurs 
magislrii!?  \  c!«'ffndre,  etleur  drrnier 
soupir  éloit  pour  le  salut  de  la  patrie... 
La  villo  ne  fut  bientôt  pins  qu'une  de- 
meure lugubre  où  régnoit  la  désola- 
tion. Des  familles  entières  périssoient 
toutes  ï  la  fois,  et  les  maittons  lenr 
servoient  de  tomhf^;iuT.  ''ar  il  n'y  avoit 
plus  de  bras  pour  les  transporter.  Les 
^vans  B*étoientqne  des  spectres  hlTos 
et  décharnés,  animés  d'un  «ouffle  qu'ils 
ne  dévoient  qu'à  la  lenteur  do  la  mort.» 
Ce  fot  dans  ces  circonstances  terribles, 
qne  l'idée  vint  au  Conseil  de  vendre 
pour  des  denrées,  les  charges  de  la 
ville,  cl  il  trouva  des  acheteurs;  car, 
dans  la  classe  riche,  tous  n'avaient  pas 
suivi  l'exemple  généreux  i* Abraham 
Thiraud  et  de  Dupratf  qui  avaient 
partagé  leurs  provisions  avec  les  indi- 
gente (\y  On  vit  donc  Michel  Hr  'net 
d4  Faisjf,  Etienne  Gaschoty  Jean  Gé- 

(i)  Hcnaalt  rtMortc  m  MU  aea  ■aie» 
Um  dn  rtdwia  fiôytr,  mai  reAn»  d«  vendre 
■iBédicanenl  presqae  iofsitlible  routre  une 
de  Morbat  dont  les  ravages  désolaient 
La  Rochelle,  <*n  distit,  a  crut  qui  le  pres- 
saient de  prottier  de  m  décoavertr,  qu'il  oc 
fooiaii  pas  tirer  avaauiKe  de  II  raianlte  po- 
biiqne. 
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rotUt,  Jaepiet  Dmptat  et  DanielBro»  • 

sart  donner  à  leur  vanité  ce  que  leur 
lâche  égoisme  avait  relusé  aux  besoins 
de  la  patrie,  et  se  parer  de  titres  que 
pr-r-'onnc  ne  méritait  moins  qu'eux. 
Mais  qu'étaient  d^uissi  faibles  ressotir- 
ees  pour  une  iiopulation  réduite,  il  L  -t 
vrai,  à  six  ou  sept  mille  Ames  ! 

Malgré  le  spectacle  lamcntabic  qu'il 
avait  sous  les  yeux,  Guilun  repoussa 
avec  indignation  plusievs  proposi- 
tions d'assassin;il  sur  la  personne  du 
cardinal,  et  le  miuistre  Saibert  «'asso- 
ciant lises  nobles  sentiments  :  «Cen'est 
point  une  telle  voie,  dit-il, que  Dieu  veut 
prendre  pour  notre  délivrance,  elle  est 
irop  odiense.  »— «Etce  peuple,  fidèle 
jusque  dans  sa  rébellion,  ajouteM.  Cal- 
lot,  après  avoir  refusé  d'être  annex  - 
ai royaume  d'Angleterre,  eonservaot 
avec  respect  le«  fleurs  de  lis  sur  ses 
portes  de  ville,  priait  chaque  jour  l'E- 
temel de  garder  de  tout  danger  la 
vie  dn  roi;  et  les  prières  redoublèrent, 
lorsqu'on  apprit  que.  le  1 3  octobre,  au 
plus  fort  de  la  famine,  un  coupdecanon, 
tiré  du  clocher  (h;  S.not-Barthéiemy, 
avaitcouvertLouisXni  Jepou««ière  !. .. 
Noble  et  louchant  effet  de  ces  opinions 
religieuses  ponr  lesquelles  ils  mon- 
raient'  =uh'iîii(^  n'union  de  courage, 
de  tidélilé  et  de  résigualloo  I  •  Subli- 
me, en  effet,  et  d*autant  pins  sublime 
que,  dans  le  même  temps.  Louis  XIII 
dounait  l'ordre  de  repousser  ï  coups 
de  mousquet,  jusqu'aux  portes  de  la 
Tille,  les  malheureux  aflàroés  qui  se 
répandaient  dans  les  vignes  ie<  envi- 
rons [tour  y  cueillir  quelques  herbasou 
quelques  grappes  doTerjusl 

Eiilin.  le  28  sept.,  on  vit  apparitlro, 
i  la  hauteur  de  l'Ile  de  Rhé,  la  tlolte  an- 
glaise, forte  de  plus  deftIOToiles.  et 
tous  lescœurss'ouvrirent  h  l'espérance. 
Le  comte  de  Liadsey ,  qui  commandait 
cette  puissante  armée  nair^,  Bt-on 
dans  Smcdley,  s'amusa,  pendant  quel- 
ques jours,  à  d'inutiles  reconnaissan- 
ces et  à  une  canonnade  à  distance. 
Quelques  essais  furent  faits  pour  dé- 
truire la  digue  au  moyen  de  brûlots; 
mais,  malcunduits,  ils  firent  explosion 
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taos  causer  le  moindre  dommage.  Son- 
bise,  qui  commandait  l'avaot-garde,  fut 
mal  soutemi  dans  deux  teolalhres  qu'il 

fil  pour  fnrrcr  ri  titréc  du  port,  (^î.  nprès 
avoir  p«rdu  deux  luurs  eu  inuliles  de  • 
iBODtlnUoiiS,  m  ma  de  les  employer 
kane  attaque  sérieuse,  l\imiral  auglais 
Jeta  raocre  hors  de  la  portée  du  canoa. 
On  avait  couslruit  des  mines  flottantes, 
en  maçonnant  la  cale  de  trois  navires 
charg<^3  d't'nornies  pif  rros  ot  do  1 2,000 
livres  de  poudre  ;  mais  les  atlacher  à  la 
^goe  paroi  trop  hasardeux,  et  on  n'en 
fil  aucun  usage.» 

Dès  le  10  oclobre.Guiton  avait  écrit 
aux  députés rochellois,  qui  se  trouvaient 
?ur  la  floUe  angl^iise  :  "  Les  nécessitez 
nous  pressent  giaudement,  et  c'est  par 
uo  mincie  de  Dieu  que  nous  avons 
subsisté  jusqucs  î>  présent;  vos  escar- 
mouches eussent  beaucoup  mieux  valu, 
si  vous  ftossiex  venu  k  TaDordage,  et  le 
vrnt  dti  sud-est  vous  y  couvioil  assez; 
le  gros  d'eau  ne  sert  de  rien  pour  Talla- 
quedes  navires  qui  sont  faciles  à  avoir, 
et  Bène  la  pluspart  avoient  ftlé  leurs 
cables  pour  s'érhoiier.  Pour  la  palissa- 
de, ne  douiez  nullement  que,  fntla- 

Îoant  an  milieu  où  sont  les  n.ivires 
OUans,  vos  foudroyan*  ne  fassent  un 
passage  compétent;  el,  quand  œlaman- 
queroit,  ta  marée  du  soir  venant  à  pro- 
pos, échouant  des  navires  forts  et  fai- 
sant travailler  de  U  bâche  et  des  scies, 
le  passage  sera  fiit,  pour  la  maré*  da 

matin,  avant  le  jour  Agisses  sani 

ftinise,  ou  nous  périrons.» 

Lord  Liudsey  n  agit  pas,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  et  Ouiton  apprit  en- 
lin  la  cause  de  son  inaction.  U  fut  in- 
formé par  les  députés  rochellois,  que 
lord  Montaigtt  venait  de  négocier  avec 
Bichelieu  un  traité  dans  lequel  n'é- 
taient pus  compris  ces  Rochellois  qui, 
au  milieu  des  atroces  soufTninces  qu'ils 
enduraient  (  I), avaient  loyalement  refu- 
séjusque-U  de  traiter  saus  le  cunsente- 

(1)  Mervault,  témoin  ocalaire,  f^n  raronte 
d'epouvaniabIrK  exemples.  Il  iUïimv  qu'on 
lit  U'rrjil  \tn  mort*  pour  \es  deMircr,  it  qu'ur.e 
(eaiioe  uoutiit  en  5e  BaDgeaDl  le&  bra»  elle- 
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ment  du  roi  d'Angleterre  el  des  églises. 
Se  regardant,  dès  lors,  comme  délié 
du  serment  prêté  le  18  janvier,  vo- 
yant qu'il  ne  restait  alicolumont  plus 
rien  à  manger,  et  instruit  qu'un  com- 
plot, tramé  par  les  mécontents,  était  sur 
le  point  d'éclater,  Guilon  céda  à  la  né- 
cessité el  proposa  au  conseil  de  trai- 
ter avec  Louis  XllI,  à  rexemple  Je? 
Réfugiés  qui  étaient  sur  la  flotte  an- 
glaise, cl  qui  étaient  dvjà  entrés  en  né- 
gociations par  l'entremise  de  Théophi- 
le Vigier,  alors  capitaine  d'un  vaisseau 
du  roi.  Son  avis  ayant  été  adopté,  on 
députa  au  cardiual  Jean  Berne,  sieur 
d'Anpoulin,  PtVire  Viette ,  échevin, 
Daniel  de  La  GovJtr  et  Jacques  !îi- 
faut,  pairs.  Elie  Uoc^my  et  Charles 
4e  Lacoste,  bourgeois,  bes  conditions 
imposées  par  Richelieu  furent  accep- 
tées, et  l'accord  conclu  le  19  octobre. 
Le  roi  accorda  aux  Rochellois,  de  sa 
pure  grâce,  la  vie,  les  biens  el  la  li- 
bcrtédu  culte.  Les  mêmes  députés,  aux- 
quels on  adjoignit  ^»rfr^  Toupet,  Jean 
Prou,  Beaupréau,  Huet,  Godefroy 
et  Jacques  Prt-tost,  sieur  do.  1,3  Val- 
lée, retournèrent  se  jeter  aux  pieds  de 
Louis  pour  implorer  Si  miséricorde.Do- 
niel  de  La  Go»/f«  prononça  la  haran- 
gue de  soumission.  Le  lendemain,  30 
ocl..  les  troupes  royales  occupèrent 
La  Rochelle.  «On  trouva  la  vilîc  foute 

Sleine  de  morts,  dans  les  chambres, 
ans  les  nalsom  et  dans  les  rues  et 

plarps  pnldiquop,  la  faiblesse  de  rr-iix 
qui  restoientélautvenueà  tel  point,  et 
le  nombre  de  ceux  qui  monrolent  étant 
si  grand,  qu'ils  ne  se  pouvoienl  en- 
terrer les  uns  les  autres.»  Tel  était 
Paspect  qu'offrait  La  Rochelle,  au  rap- 
port de  Ridielieu,  qui  y  fit  son  entrée 
le  même  jour.  Le  maire  voulut  aller  le 
saluer,  mais  lo  cardinal  refusa  de  le  re- 
cevoir, ellui- fit  ordonner  de  cesser  ses 
fondions,  sous  peine  de  mort.  C'était 
une  première  violation  de  la  capitula- 
tion, dont  un  article,  s'il  faut  en  croire 
Ponlis,  portait  que  Guilon  serait  con- 
servé dans  tous  les  honneurs  et  dans 
tous  les  privilèges  de  sa  dignité.  Le 
roi  fit  son  entrée  le  I  nov.  Il  Ait  re- 
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çu  avec  de  gruulM  acclamations,  di- 
sent les  t'rrivains  catholiques.  Quel  • 
qucs  uusuu  iiie,  conirae  Lu  Garde-aux- 
YttlêU^  poussèrent  la  tlalterie  jusqu'à 
se  convertir  le  jour  même.  Après  avoir 
assisté  au  Te  Deuin,  cliaulé  dans  l'é- 
^tede  &inte>1fargueritet  et,  le  eir- 
lendemain,  à  une  procession  générale. 
Louis XIll  se  rendit  au  logement  qui  lui 
avait  été  préparé  dans  la  Tille,  et  en- 
voya un  ord:o  d'exil  à  Jean  GultOD, 
ainsi  qu'aux  miutstres  6aLbert  elPaZt- 
nier  (aliks  PoUMtr  et  Pallenper),  au 
eonStiUter  Matthieu  Tesscreau,  ii  A- 
brt^m  Tessercau,  Jean  (Jcrault^ 
Jean  Tharay,  Israël  Torttrue^  Paul 
Chesneau,  Isaac  Blandi»^  rieur  des 
Herbiers,  et  Jean  Uodeffoy,  maire  on 
4621.  Le  4,  sur  les  quatre  heures  du 
soir,  la  flotte  anglaise  remit  à  la  voile, 
après  a\oir  assislé  de  loin  à  Toccnpa- 
tion  de  La  ItoclieUe  par  les  troupes  du 
roi.  Deux  jours  après,  il  s*éleTa  née  si' 
violente  temiu-le,  que  la  digue  fut  rom- 
pue en  plusieurs  endroits,  et  un  vais- 
seau flamand,  chargé  de  vivres,  jeté 
jusque  sons  les  murs  de  la  ville.  Quel- 
ques jours  plus  tôt,  et  La  Rochelle  ra- 
vitaillée imposait  des  conditions ,  loin 
d*en  subir!  Le  i8  nov..  Tut  publiée  la 
déclaration  qui  abolit  le  Corp>  de  ville, 
dont  les  Liens  et  les  rcveuus  fureot  ré- 
unis au  domaine.  Les  privilèges  de  La 
Rochelle  furent  supprimés,  les  remparts 
rasés;  défense  fut  laite  aux  habitants 
d*avoir  chez  eux  des  armes,  et  à  tous 
étrangers  de  s'cta!)!ii  à  La  RochoHo 
sans  une  permission  expresse.  En  morne 
temps,  ordre  de  sortir  de  la  ville  Ait 
donné  à  tous  les  Protestants  d^autres 
proviiu'es.  domiciîics  i  La  RocheUe, 
qui  ne  prouveraient  pas  qu'ils  y  possé- 
daient un  étabitssouieul  avant  la  des- 
cente de.^  Anglais  dans  File  de  Rhé. 

Ainsi  tomba,  après  une  héroïque  ré- 
sistance Ul>  plus  di^  siv  mois,  le  plus 
puissant  boulevart  du  prolostanti^^me 
en  France.  Le  clergé  catholique,  qui 
avait  donné  on  million  d*or  comptant, 
pour  sa  part  des  dépenses  du  siège,  no 
crut  pas  avuir  acheté  trop  cher  un  si 
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grand  succès  {MSS.  de  l'IntHMtCi^' 
lect.  Godefroy,  N*  270). 

Chassé  de  La  Rochelle,  Guitou,  ce 
malheureux  Iritiun  .  coiunie  Tappelle 
Bernard,  se  retira  à  Tonuay-Boutonne, 
qu'il  ne  parait  pas  avoir  quitté,  sauf  de 
courts  voyages  dans  sa  ville  natale 
pour  le  règlement  de  ses  alTaircs.  A 
l'exemple  de  Jacques  Arnaud ,  de 
Braigneam.  de  Vigier^  il  finit,  dit-on. 
par  prendre  du  service  sur  la  flotte 
royale.  Au  rapport  de  Colin,  il  fut  cm  • 
ployé,  on  4638,  sous  les  ordres  de 
rarchevéque  de  Bordeaux.  Devenu,  en 
1649,  seul  possesseur  de  la  métairie 
de  iîcpose-Pucellc,  qui  avait  appartenu 
à  la  famille  David  jusqu'^en  I6i7,  il 
en  prit  le  titre:  mais  il  n'en  jouit  pas 
longtemps,  étant  mort  il  La  Rochelle 
au  mois  de  mars  4  G54  (Rcg.  du  eon- 
sist.  de  Ln  l^ochtUe,  N»  t).  En  1841, 
le  conseil  municipal  voulut  élever  une 
statue  à  ce  grand  citoyen  ;  mais  le 
gouvernement  de  Loois-PhiHppe  s*y 
opposa. 

D^on  premier  mariage  qu*tl  avait 

contracté,  le  14  août  IG10,  avec  Mar- 
guerite Pricost,  tille  de  François  Pré- 
vost, sieur  de  La  Vallée,  Guiton  avait 
eu  cinq  filles:  4*  FaâNçoisE.  la  même 
peut-Ctre  que  la  demoiselle  du  même 
nom  qui  se  réfùgia  dans  l'Ile  de  Jersey 
en  1686  {Areh.  M.  673)  ;  —  2'  Mau- 
«u  rBirn.  femme  d'A'/i<r«M*/.«  V't»tfi»r, 
capitaine  de  vaisseau,  à  qui  elle  donna 
CssAs,  mort  jeune;  —  8*  EsTwm; 

4°  Ei.i^iHKTH.  qui  époi!?.i  en  lti62,  le 
ministre  Jac^M^f  Guyhert;  —  5*  Se- 
s&NNi,  qui  devint,  en  I6i1,  la  femme 
de  J'Koh  Du  (Jusne.  La  naissance  de 
Susauoe  aj  aut  coûté  la  vie  à  sa  mère, 
Guiton  se  remaria ,  le  t  juillet  4620, 
avec  Judith  David,  fille  A' Yves  Da- 
vid, sieur  do  Repose-Pucelle,  inaire  en 
4584,  et  de  Marie  Gaschot;  mais  co 
mariage  parait  être  resté  stérile. 

«  Guiton,  au  jugement  de  M.  Callol, 
lut  uu  de  ces  hommes  doués  par  la  na- 
ture d*un  caractère  ferme  et  d*une  haute 
vertu;  qui.  d'abord  ignorés,  se  trou- 
vent toul-à-coup  jetés  par  les  évéue- 
menit  dans  un  poste  eminenl,  »*en 
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montrent  diprnes,  y  déploient  des  qua- 
litésjusqu'alors  assoupies,  el  sont,  pour 
cela  même,  en  butte  5  la  haino,  au%  ca- 
lomnies des  nullités  incapables  de  les 
comprendre,  dos  raédiocrilés  jalouses, 
el  quelquefois  des  supériorités  liunù- 
liées.  »  Certes,  l'opiuiou  do  M.  Callot, 
fondée  sur  un  grand  nombre  de  pièces 
elde  titres  originaux,  est  d'un  grand 
poids;  cependant  la  vie  publique  de 
uaitoii,  eebrillant  météore  qui  n'appa- 
nit  un  instant  sur  It^  thi'fitn'  (]'•  l'his- 
tuire  que  pour  s'évanouir  dauâ  les  lé- 
Dèbres,  est  un  feit  si  extraordinaire,  que 
notis  compreDODs  aiv'ment  que  des 
écrivains  consciencieux  s'obstinent  à 
ne  pas  adopter  une  généalo^'ie  qui  sem- 
ble pourl.iul  tri'«  aullientique.  M.  Mas» 
Siou,  entre  autres,  s'appuyant  sur  un 
matrascrit  laissé  par  un  sieur  de  Clin- 
champs  qui  vécut  dans  le  xvir  siècle, 
prétend  que  la  famille  Guiton  était  d'o- 
rigine normande,  et  que  le  célèbre 
maire  de  La  Rochelle  naquit,  vers  1 5*9, 
k  Saint-James  dans  l'évCché  d'Avran- 
ches.  Selon  cet  écrivain,  son  père  et  sa 
mère  étaient  catholiques,  mais  son 
prand-oncle,  Jaegwt Gmiotï.  curé  de 
ViUiers,  vers  1540,  et  plus  tard,  grand 
^inà'OdetdeChâmou,  évoque  de 
Beauvais,  avait  embrassé  laRélVirine, 
s'était  retiré  à  La  Rochelle,  oii  il  vivait 
encomen  IS86,ets*étaitmariéaTecnne 
Uttvlr'rrier  im[  il  avait  eu  deux  fils, 
nommés  Jacques,  sieur  du  Gaignon.  et 
JtAW,  sieur  de  L'Houmeau  (?).  La  tille 
unique  de  cedrrnier,  dunom  de  Jeanne, 
épousa,  d'après  le  mf  nic  msc,  (ioxUm 
airL«Jlftir/<MMV,sieiirde|{nizacenréri- 
gord.  Or,  suivant  une  note  généalogique 
envoyée  .*!  M.  C;.llot  par  le  marquis  do 
Maulévrier,  cette  Jeanne  était  fille  de 
/mk  Guiton.  sieur  de  Loogchamp,  et 
petite-fille  de  Sebastien  Gvifon,  dont 
le  frère  aiiié  Jean,  sieur  de  Longcharap, 
fut  compris  dans  Tarrêt  du  parlement 
de  Honle.nix  de  l.'iGO  il'ov.  II.  p.  i  i 
'd\ecSaiHt-MÎartia-de-LuCoudic,soa 
parent  sans  doute,  au  moins  par  allian- 
ce, snn  père  Aiwcry  Guilon  ayant  é- 
pousé,  en  secondes  noces ,  iiaheau 
Btmekord  d'Anbettrre. 

T.  V. 


Cette  note,  à  l'appui  de  laquelle  vien- 
nent nos  renseignements  sur  la  familie 
d'Aubeterre ,  nous  semble  amoindrir 
singulièrement  l'importance  du  msc.  de 
Clinchamps.  Toutefois,  il  parait  certain 
que  Jean  Guiton.  troisième  enfant  de 
Gilles  Guilon  et  de  Jacqueline  de  La 
Haye,  embrassa  le  proiesianiisme, 
comme  le  rapporte  le  manuscrit  en 
question,  d'accord  sur  ce  point  aveeLo 
nérieber ,  qui  ne  semble  pas  l'avoir 
connu.  Ce  dernier  écrivain  raconte,  en 
effet,  qu'après  le  désastre  d'Angers, 
CoHdc,  cber.  hant  les  movens  dépas- 
ser en  An{.'l.  Il  rre,trwiTa  un  asiledans 
le  chAtenii  <1,.  .f^icquelino  de  La  Haye, 
et  qu'à  sou  retour  en  France,  il  témoi- 
gna sa  reconnaissance  }t  cette  dame  en 
lais;int  adnieitre  .^on  i>!usje«ine  fils  Jean 
au  nombre  des  pages  du  roi  de  Navarre. 
D'après  le  msc.  de  Clinchamps,  le  jeu- 
ne Guiton,  après  sa  conversion,  se  se- 
rait embarqué  sur  un  corsaire  de  Sitini- 
Malo.  Selon  Le  Héricher,  il  se  qualiti.iit. 
en  1(517,  de  (Mpiiaine  des  nefs  rochel- 
loises,  et  celle  m-'me  année,  étant  en 
Normandie,  il  tua  en  duel  René  Le 
Roy.  Le  msc. .  qui  rapporte  le  même 
fait,  ajoute  qu'il  se  sauva  l>  La  Roche!!- 
Où  son  mérite  persoimcl  elle  crédit  de 
sesparenls  lui  procurèrent  nn  comman- 
dcmcnl  sur  la  llolie.  Clinolininps  et  Le 
lléricher  s'accordent  à  attribuer  à  ce 
c  ipiiaino  normand  les  exploitsdo  maire 
de  La  Rochelle;  m.  is  tandis  que  le 
premier  raconte  qu'après  la  capitula- 
tion, Ricbelien  le  fit  «  enlever  et  dis- 
paraître du  monde,  »  le  second  affirme 
qu'il  revint  en  Normandie  pour  wnir 
ses  frères,  et  qu'il  se  fixa  ensuite  Ji  l  a 
Rerhelle  où  lui  naquit  une  fille,  n.n.  - 
uiée  Jeanne,  qui  épousa  Gaston  de  La 
Hartonie. 

Comment  expliquer  ces  contradic- 
tions? Ne  faut-il  pas  admettre  que  deux 
Guiton  vécurent  dans  le  même  temps , 
tous  deux  marins,  ;ous  deux  nommés 
Jean,  e!  que  de  l.i  provient  i:ne  confu- 
sion qui  n'est  point  ilissipee,  malgré  des 
travaux  réeents  fort  estimables?En  tout 
cas,  M.  Massiou  ne  s'est-il  pac  trop  a- 
vaucô  en  déclarant,  sur  la  foi  du  msc.de 
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Cliochatnps ,  que  désormais  la  filiation 

du  maire  de  La  Rochelle  esl  invariable- 
ment établie?  Un  seul  point,  li  notre 
avis,  est  hors  de  doute  aujourd'hui, 
c'est  l'origine  normande  de  la  famille 
GuiloD.  La  seule  raison  que  M.  Callot 
allègue  contre  celle  opinion,  c'est  une 
léf^ra  différence  d'orUiograplie  danslt 
nom,  eiceiu*  rai^'Oii  DOtts  semble  peu 
digne  qu'on  s'y  arrête. 

Cette  fomille  très-ancienne  avait 
formé  unpr.iiid  î.oinbrede  rameaux  qui 
s'élaieut  détachés  du  tronc  commun  k 
une  époque  inconnue.  On  trouve  des 
Guilon  non  seulement  dans  TAunis,  la 
Sainl*)iigo  et  PAgénoi»,  mais  en  l'ro- 
veoce,  d'uii  E  lie  line  Guiton,  de  Rous- 
sitlon,  i^e  réfugia  k  Genève,  oùilseftt 
recevoir  buur?ooi?  en  \'V.\^\  —  en 
Daupluné,  où  vivait,  eu  I  G9*J,  un  aj^enl 
de  L«ttf«fttt3m  qui  portait  ce  nom  ;  — 
en  HollanJo  mûîiu,  "ù  se  n-'ira ,  nprès 
la  révocation  de  l'édil  db  Naalvs,  Isaac 
Guiton,  ministre  de  Sloo,  qui  avait  as- 
siste au  Syiio(l<,'  ri  itioiial  de  I.tiuduii 
en  qualité  Je  (iépulé  de  la  Bretagne  et 
avait  été  charge  par  ses  collègues  de  se 
.  rendre  h  Saumur  pour  récoucitier.4f»y- 
raut  et  A'IIuisscau.  C'est  probable- 
ment de  ce  pasteur,  à  qui  Ton  doit  une 
Explication  du  petit  cattchisme  des 
t 'fj  1  !  .V  rtyo  rr/i^'Vs  rftf  Fr  a  /J  c  e: ,  Ch  a  re  1 1 1 . , 
1  GOij,  in-8*,  que  descendait. Uarc  Uui- 
foM,  fltinutre  de  l'ambassade  hollan- 
daisch  Paris  en  1*21  (Correspond,  de 
(7oi»r^  année  et  connu  aussi 

dans  la  littérature  théologique  par  deux 
ouvr;i^'es,  ititilnlés  l'un:  La  dctlc  du 
minislèrecl  l'attention  aux  verges  de 
Dieu,  onSetutonssur  Rom.  /,  14,  15 
etMic.  M  9,  RnlU  rd.,  1*21,  in-8*; 
l'autre  :  Lettres  à  un^rotesiatU  ffM» 
çois  touchant  la  drclaration  concer- 
nant la  religion  du  H  mai  t"2l , 
Loud.,  Hi.'i,  2  vol.  in- H.  —  Djns 
une  liste  de  réfugiés  de  S..ii)Us  .  nous 
lisons  le  mmihGdbrielCi^itoit  (Arcb. 
•M.  667).  elles  Rc/istres  du  secrétariat 
(E.  3386)  nous  apprennent  qu'en  I  "00, 
uuGuiton était  enfermé  dans  le  cbileau 
de  Niort  pour  raus.-  de  religion.  Enûn 
dans  ses  Ustes  de  persécutés ,  BenoU 


cite  trois  denoiiellet  Gniton.  ToOà  det 

preuve  ;  sufûsantes  de  la  constance  de 
quelques  membres  au  moins  de  cette 
famille,  dauâ  la  profession  de  la  reli- 
gion réformée. 

(il  VUKIVT  (Jacques)  ,  ou  Gui- 
BERT,  pasteur  de  La  Rochelle,  né  ea 
4626.  Accusé  par  deux  prêtres  d*avolr, 
dans  un  st>rmon ,  parlé  du  roi  comme 
d'un  persécuteur,  Gu^bert  fut  uus  eu  ju- 
gement, et  bien  qn*il  niftt  énergique- 
ment  d'avoir  bit  aucune  application  de 
son  texte  aux  albires  présentes,  il  fut 
condamné  i  Tinterdiction,  au  bannisee- 
menl  de  la  province  et  à  l'amende.  Il  ap- 
pela de  cctie  sentence,  consigna  l'a- 
mende et  se  ût  mettre  en  liberté  sous  Ui 
caution  de  sou  frère  Pierre  Guybert, 
sieur  de  ClKtjrnole;-,  qui  sortit  de  France 
5  lareviu  jtioii  {Arch.yin.'ÏT.  247), ac- 
comçs\:i\é  AcMadelaineelà^  Anne  Gup' 
hri't.  L"i'vr(]ue  de  La  Rochelle,  qui 
avait  pris  la  peine  d'écrire  \  Cbileau- 
neuf  pour  Texhorter  è  réprimer  Ttiifo- 
lence  de^  minisires  qui  se  persuadaient 
qu'on  les  ménageait  (ilrcii.  Tt.  316), 
lut  fortconrroucédelamtse  en  liberté  de 
Guybert  et  gourmanda  .«i  verlemeut  le 
lieutenant-criminel  que  le  vieux  pasteur 
eût  été  réintégré  en  prison ,  .»>'il  n'était 
d^H^tipour  Pari>.  Son  a[ipel  n'était 
pasenrorejugé,  liirs*|u'il  lut  enveloppé 
dans  l'aliaire  de  Marie  Gautier  ^Voy.) 
et  condamné  par  contumace  avec  ses 
collègues  à  ramende  honorable,  au  ban- 
nissement et  à  la  coiitiâcatioQ  de  ses 
biens.  Nous  avons  fait  connaître  ailleois 
l'issue  de  ce  nouveau  procès;  nous 
ajouterons  seulement  que  Gu}'l>ert passa 
dans  les  pays  étrangers  avec  sa  femme, 
Flisnbeth  Gvilon,  qu'il  avait  épousée 
en  1 662,  etdunt  il  n'eut  point  d'enfants. 

GL'VIiOAI  (François),  docteur  en 
médecineféAigiéiLondree,  ne  nous  ^t 
connu  que  par  ?on  Discours  touchant 
euiptriqu^'s  et  les  charlatans  dans 
lequel  oh  donne  une  représentation 
fidelle  de  l'ctat  Je  la  Médecine  dans 
ce  royaume,  et  où  l'on  propose  quel- 
ques raisons  pour  faire  90tr  U  nécu- 
sité  f/uil  yaiTrn  rrqlcr  lafttMflÊê: 
humblement  offert  àiaconnééraUo» 
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de  la  reine  et  du  parUmcnt  de  la 
Grande-Bretagne,  Louil.,  l"<li. 
8*;  tnd.  en  angl.  sous  ce  titre  :  Esf^ay 
on  the  gronth  of  entpirim  ,  Lontl., 
4712,  in-8'.  Nous  regrettons  de  n'avoir 
pm  nous  procurer  cet  ouvrage  qiri  nous 
aurait  probablement  <>fr<  il  une  preuve 
de  rincurable  vanité  quo  les  étrangers 
reprochent  avec  trop  de  raison  i  la 
nation  rmncaise. 

GirVOi\  fCBiELu),  pasteur  de  Té- 
glisedeBoardeaax,  ftitchargé,  en  i  651 , 
par  le  svnode  de  Lara?ne  d'extraire  des 
actes  des  synodes  du  Dauphiné  les  cho- 
ies les  plus  importantes  et  d'en  com- 
poser on  recaeiC  qu'il  présenta,  r^nnéo 
suivante,  au  synode  de  Die.  Snn  frMvnil 
fat  approuvé  cl  Ton  en  lira  dos  chines 
ponrcnaque colloque,  l  ne  de  ce?  copies 
se  trouve  aujourd'hui  à  la  BiMiollil'ijne 
publique  de  Genève  (J/m.  franc,  N* 
M*)  sous  ce  tilre  :Jtecueil  des  obser^ 
tattonteiriglemens pins  nntahhs  et 
importani  tiré  des  actes  des  synodes 
pfiHneiama!  dn  Ikmphiné  temu  de^ 
puis  Van  ri97,  arec  un  indice  dit 
matières  qui  y  sont  contenues. 

GUYOW  DE  GEIS  (Guiuaitxc 
DE),  second  fils  de  Jacques,  sifiir  de 
Pampelonne,  et  de  Claire -ilenrietle 
Barjac-de-Pierre-Gourde,  passa  en  Hol- 
lande à  la  révocation  et  prit  du  service 
dansles  troupe?  do  Giii!l.iiinuMf()raii!.'i'. 
En  tt)90  et  1691 ,  il  til  les  camjiayues 
de  Piémont  et  d'Allemagne,  avec  le  gra- 
ded'enseijrne  dans  le  réfrimenl  du  com- 
te de  Lociies.  Créé  capitaine  en  second 
après  le siégede  Chiteau-Dauphin,  où  il 
avriit  perdu  un  bras  d'un  cnnp  de  feii. 
il  fut,  quelque  temps  après,  incorporé 
dans  le  tégiment  de  Mîremont,  où  11 
contiuua  à  ser^■ir  avec  di>'inction.  Le 
roi  Guillaume  lui  ayant  accordé  une 
pension  de  retraite,  â  se  fixa  &  Portar- 
linjjjlon.  où  il  mourut,  le  13  juin  17  50. 
De  son  mariage  avec  E/ud^er/A  de  Cn- 
drof,  célébré  en  1700.  naquirent  Jo- 
seph, mort  jeune,  lin  I  que  plusieurs 
filles,  et  Nor.  roinle  de  Guyon,  né  h 
Portarlintrtun,  le  28  ianv.  1707,  et 
mort  à  Hampslead,  le  ■>  déc.  1779, 
laissant  deux  fils  de  sa  femme  Elistt* 


belh  La  Caux.  L'ainé,  ErirNNE,  mon 
rutjeuue.  Le  cadet,  lltMii-GLii  LAUMB, 
né  i  Londres,  le  17  sept.  1736,  servit 
avec  le  grade  de  cnpitiiiie  dans  le  ré- 
giment de  dragons  du  prince  de  Galles. 
En  177 1,  il  fut  nommé  directeur  de 
rhùpilal  des  Réfugiés.  Il  mourut  le  15 
mai  1796,  n'ayant  eu  que  deux  fils  de 
sa  femme  Marike  de  Gilbert,  qnUl  a- 

vailépnii-ée  en  17'»9.  l.e  cadet,  Gkor- 
Gc ,  mourut  en  1839,  capitaine  dans  la 
marine  royale  d*An(rleterre.  M.deSaint- 
Allais  ne  dit  pas  s'il  laissa  des  enfants. 
L'atné,  Jbax,  comte  de  Guyon,  né  à 
Londres,  le  16  juin  1767,  servit  éga- 
lement dans  la  marine  royale  avec  le 
gra.le  de  capitaine.  Kn  1831.  il  fut 
élu  directeur  del'hûpiîal  des  Réfugiés. 
On  ne  nous  apprend  pas  la  date  de  sa 
morl.  Il  avait  éponsé.  en  I80i,  Elisa- 
beik  deJieaufre,  qui  le  rendit  père  de 
RiCBASD,  comte  de  Guyon,  né  le  13 
mars  1813,  qiii  entra  au  service  de 
l'empereur  d'Autriche,  comme  premier 
lieutenant  do  deuxième  régiment  de 
hussards,  et  se  maria,  en  I83S,  avec 
la  lUlc  du  générai  Splény  de  Uibaldy. 

GL'YO't  (Alezattou)  .  on  GntL- 
I  oTiN,  un  (les  plus  zélés  el  des  plus  cou- 
rageux propagateurs  de  la  Réforme  en 
France,  remplissait,  en  1  oo7.  les  fonc- 
tions du  ministi'-re  à  Turin,  qui  apparte- 
nait alors  h  la  France.  En  1*3')9,  leshabi- 
tantsdc  file  d'Oléron,  h  qui  l'Evangile 
avait  été  annoncé,  dès  1  r>46,  par  un  moi- 
ne converti  nommé /fo(')'»,  et  plus  tard, 
par  Boisseau,  qui  avait  aussi  jeté  lo 
ROC  aux  orties  et  éponsé  Marie  Re- 
nnndin  de  M  irerine':.  ayant  demandé 
un  pasteur  au  consistoire  de  Genève, 
on  lenrenvoy.^  (îuyotin  qui  arrlTadans 
nie  au  mois  de  sept. .  m.iis  s'y  ar- 
rêta à  peine  quelques  mois.  Bop^in 
lui  ayant  été  donné  pour  «uceessenr 
dè^  1"jC0(.irr^.  de  la  Comp.  despas- 
ienrs  de  Génère.  Rcg.  A).  Depuis  ce 
temps,  il  n*est  plus  question  d'Alexan-, 
drc  Guyotin:  car  il  nous  semble  diffi- 
cile d'admettre,  bien  que  les  dates  se 
prêUissent  à  celle  «opposition,  qu'il 
soit  identique  avec  l'avocat  de  Valréas 
qui  alla,  ai  nom  des  Protestants  du 
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Corotat  Venaissin,  implorer  le  secours 
de  Monlbrun  (»  oy.  IV,  p.  458),  et  qui, 
arrêté  dans  les  enviroDS  de  Grenoble 
apri^s  la  fuile  de  ce  capitaîue,  depuis 
si  célèbre,  fut  étroitement  gardé  en 
prison  par  ordre  des  Guise  qui  voulaient 
le  confronter  ave  le  prince  de  Coudé. 
Oq peut  admeUre  qu'il  recouvra  la  li- 


berté à  la  mort  de  François  II;  maisk 
partir  de  cette  époque,  les  bislorieos 

nd  nous  fournissent  plus  aucun  ren- 
seigûemenl  sur  sou  compte.  —  Jac- 
qves  Gmllotin,  qui  alla  Taiw  MB  étu> 

des  h  GenL'vo  en  tGI  i.  ih'so'nJaitpeut- 
ôtre  de  la  même  tamtile  de  Ge- 
nève. N»  164  •)• 


H;EIIIIERLIIf  (IsiAc),  Ml  latin 
IUlibolus,  professeur  de  mathémali- 
ques  à  Strasbourg,  a  publié  :  Quastio- 
nes  i>i  gmlnor  primaritu  mathem»- 
tieamm  dise,  partes.  Anthmetiam, 
Geometriam,  Astrouomiam  et  Geo- 
gravhiam,exConradi  DasypodU  Of- 
ggntiitensis  et  Daeidis  IVolkenstei- 
nii  watislavicttsis  hrtionibut  pur 
hlieii.  Argent.,  1 028,  in-8*. 

HA1NAU  LT  (JBiR  w),wH4tUMtt 
minlslre  de  Saumur.  nous  est  connu 
par  deux  ouvrages,  qu'il  a  publiés  sous 
ces  titres  :  De  Fétat  de  V Eglise,  avec 
le  discours  des  temps,  depuis  les  a- 
pôtres  sous  Néron  jusqu'à  présent 
sons  CharUs  V,  Oen.»  h  Cresphi, 
1557,  selon  La  Croh  du  Maine;  Gen., 
J.  Crespin,  4561,  iû-8*;  1562,  iD-4' 
ouiii-«%  selon  le  P.  Lelon^;  Stras- 
bourg, 4564,  in-S",  selon  le  même 
écrivain;  nouv.  édil.  revue  et  augm., 
4681,  iu-8*;  Bergopzoora,  1605,  in- 
4*;  -^iRecueU  de$  troubles  advenus 
en  France  sous  les  rois  François  II 
et  Charles  /.V.  Slrasb.,  t56i,  in-8*; 
4661,  iB-46.  Selon  La  Croix  du  Maine, 
U  a  aussi  Irad.,  du  lalin  d'André  Hypé- 
lins  :  Les  foudcmens  de  la  religion 
eUrétienne,  t\oii,\:m. 

II\I.Ï.\UI)  (IlENni  r"),        d  .1- 
î,ja«ryd'llallardeldo CrtfAt-/;  ff/-r/«r- 

uier,  baronne  de  Nenville.  s'était  éta- 
bli, dès  le  r<-gue  de  Louis  Xlll.  dans  les 
Provinrcs-Uuies ,  où  sou  père  avait 
oomballu  comme  capitaine  des  troupes 
françaises  à  la  solde  des  Elnts-Géné- 
raux*.  Henri  d'Uallard  quilU  la  Hollan- 


de, on  ne  sait  pour  quel  motif,  et  offrit 
pon  épée  îi  rélfcleur  de  Br.mdebouri;, 
qui  le  nomma colouel,  en  ItilG.  U  ser- 
vit sa  nouvelle  patrie  avec  autant  de 
zMe  que  de  bravoure.  En  Ki'G,  il  dé- 
feuditWolgastcoulre  les  Suédois.  Créé, 
en  1618,  major-général  d^infanterie,  il 
commanda  l'aile  grauche  à  la  descente 
dansi'Ue  de  Kugeu.Auz  talents  d'un 
vaillantcapitaine,  HaUardrévnitcemcde 
peintre  et  d«>  dessinateur  oxn'llent.  Il 
mourut  à  Plalbe,  le  22  déc.  1681.  Il 
était  conseiller  intime  de  guerre  et  pre- 
mier commandant  de  toutes  les  places 
fortes  de  la  Peene.  Outre  deux  tilles, 
qui  conlractt'rent  d'illustres  alliances, 
il  laissa  un  tils  uaturel,  le  fameux  gé- 
néral dlfallard,  qui  servit  avec  gloi- 
re en  Russie,  dans  la  campagne  du 
Pmth,     mourut  sans  pos'.éril6. 

Une  autre  famille,  de  Réfugiés,  du 
nom  A'Allard,  ne  doit  pas  être  con- 
'  fondne  avec  celle-ci.  Jean  Allard,  dit 
de  La  Cli.Meiijr.eraYC.  né  h  Loudun,  fut 
capitaine  dans  l'armée  prussieqne,  et 
moonit,  en  4*70?,  à  Tftge  de  60  ans. 

Nous  avons  reiieosilré  ce  non;,  dai;*  le 
cours  de  nos  lecbercbes,  à  une  époque 
antérieure  à  la  révolution.  Nous  avons 
parlé  ailleurs  de  Jean  d". Allard,  sieur 
de  Carescaude,  consul  dft  HontpeUier 
en  En  1 587,  le  sieur  fAUwi* 
çenlilhnmine  du  Vivarais,  fut  blessé) 
ia  rr;;!!!-!'  do  M^iiiélimarl. 

liAULLlA  ^^Philidert)  .  martyr, 
fondateur  de  Téglise  de  Saintes.  Nous 
cmpnmteron-;.  îi  péii-pr>"'s  en  entier,  à 
Bernard  Falissy  l'bisloire  de  la  vie 
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de  ce  martyr;  c'est  une  bounc  larlune 
que  de  rencontrer  un  lel  ouvrier  pour 
compagnoo  d*œuvre.  Son  ri'cil  rétlé- 
chil  totifes  les  qualiîé<:  do  sa  Ih^Ho  ilme. 
Jl  n'y  avail  encore,  ilil-il,  dans  laSain- 
tonge  aucune  apparcnc* d'église  réfor- 
mée, Inrsinren  1  .'j'il.  «un  nommé  mais- 
Irc  l'bilebcrl  Ibmelia  ,  qui  avoil  esté 
autresfois  prisonnier  en  ceste  ville  de 

Xaiiit('>  [on  l  .'jiC]  s'y  traii-[i  iît;i  »îc 

recheff  ol  parce  qu*ii  avoit  druicuré  4 
Genàvenn  l)ien  long  temps  depuis  son 
emprisonnement,  et  ayant  augmenté 
audit  Genève  de  foy  et  de  doctrine,  il 
avoit  tousjours  un  remords  de  conscien- 
ce de  oc  (ju'il  avoil  [pour  échapper  au 
bûcher]  dissimulé  en  sa  confession  fai- 
te en  cosle  ville,  et  voulant  léparer  sa 
faute,  il  s'effbrçoit  partout  où  il  passoit 
d'inciter  les  hommes  d'avoir  des  minis- 
tres, et  de  dresser  quelque  forme  d'é- 
glise, et  s'en  alloit  ainsi  par  le  pays  de 
France,  ayant  quelques  serviteurs  qui 
veadoyent  dos  fiibles,  et  autres  livres 
imprimez  en  son  imprimerie  :  car  il 
8*e8toitdesprestré  [il  exerçait  le  sacer- 
doce avant  d''avoir  embrassé  les  doc- 
trines protestantes]  et  fait  imprimeur 
[à  Genève].  En  ce  fiusaut,  il  passoit 
quelquefois  par  ceste  ville  [de  Sain- 
tes], et  alloit  aussi  en  Allevert  [Ar- 
vert].  Or  il  estoît  si  juste,  et  d'un  si 
t-'raiid  zMe,  que  combien  qu'il  fust 
homme  assez  mal  portatif,  il  ne  voulut 
jamais  prendre  de  chevaux,  encore  que 
plusieurs  l'on  requeroyent  d'une  bonuc 
atl'cctiou.  El  combien  qu'il  eusl  bien 
de  quoy  moyennement,  si  est-ce  qu'il 
n^avoit  aucune  espée  h  sa  ceinture  : 
ains  seulement  un  simple  baston  en  la 
main,  et  s'en  allait  ainsi  tout  seul,  sans 
aucune  crainte.  Or  advinlun  jour,  après 
qu'il  eut  lait  quelques  p^i^^es  cl  petites 
exhortations  eu  ceste  viile,  avant  uu 
plus  sept  ou  huit  auditeurs,  il  print  son 
c'.ieniiii,  pour  aller  en  Allevert,  et  dc- 
vanl  que  partir,  il  pria  le  petit  troupeau 
de  rassemblée  de  se  congréger,  de 
prier  cl  s'exhorter  l'un  l'autre  :  et  ainsi, 
s'en  alla  en  Ailcverl,  tendant  à  tin  do 
gagner  le  peuple  à  Dieu,  et  là  estant 
recueilli  bàiignementpar  la  plus  grand' 


partie  du  peuple,  ht  certains  presches 
au  son  de  la  cloche,  et  baptisa  un  en- 
fant lût  Jean  Duc  aux,  vraisemblable* 
ment  parent  de  Mcolas  Duranr,  mi- 
nistre de  Maronnes,  eu  l.'iGi].  (Juoy  ■ 
voy.  iil,  les  magistrats  de  ceste  ville 
contraindrenl  l'évesque  irexhibcr  de- 
niers pour  faire  la  suite  [poursuite]  du- 
dit  Pnilebert,  avec  chevaux,  gensd'ar- 
nies,  cuisinier?  et  vivandiers.  L'éves- 
que et  certains  magislrals  de  ceste  ville 
se  transpoHèrent  an  lien  d'Allevert,  là 
où  ils  tirent  rebaptiser  r<'nrant  qui 
avoit  esté  luiplisé  par  ledit  Philebert, 
et  ne  le  pouvans  là  attraper,  ils  le  sui- 
virent à  la  trace,  jusques  à  ce  qu'ils 
l'eurent  trouvé  en  la  m  n^on  d'un  gen- 
lil-bomme  [le  seigneur  de  Vt  rismc], 
et  ainsi,  ramenèrent  en  ceste  viUe 
comme  mal-faicleur,  és  prisons  crimi- 
nelles, combien  que  ses  œuvres  ren- 
dent certain  tesmoignage  quMI  estoit 
erifant  de  Dieu,  et  dircctenioiit  csl-  u. 
11  estoit  si  parfait  en  ses  œuvres,  que 
ses  ennemis  estoyeut  contraints  de 
confesser  qu'il  estoit  d'une  vie  saincte, 
toutesfois  sans  approuver  sa  doctrine. 
Je  suis  tout  esmerveillé  comment  les 
hommes  ont  nsé  assoir  jugement  de 
mort  sur  luy,  vou  qu'ils  snvoyent  bien, 
et  avoyenl  entendu  sa  saincle  ccmver- 
safion  :  car...  dès-lors  qu'il  fut  ame- 
né és  prisons  de  Xaiutes.  je  prins  la 
hardiesse  (combien  que  les  jours  fus- 
sent périlleux  en  ce  temps-là)  d'al- 
ler renionstrcr  ?i  six  ili  s  principaux 
juges  et  magistrats  de  ceste  ville  de 
Xaintes»  qu'ils  avoyent  emprisonné  un 
Prophète,  on  Ange  de  Dieu,  envoyé 
pour  annoncer  sa  Parole,  et  jugement 
de  condamnation  aux  hommes  sur  le 
dernier  temps,  leur  asseurant  qu'il  y 
nvoit  onze  ans  que  je  ro<rnnissois  ledit 
Phileberl  Hanieliu  d'uye  si  saiude  vie, 
qu'il  me  sembloit  que  les  autres  hom- 
mes  estoyent  diables  au  rcjîard  de  luy. 
11  est  certain  que  les  juges  usèrent 
d'humanité  en  mon  endroit,  et  m'es* 
coûtèrent  bénijïnemcnt  :  aussi  parlois- 
jc  à  un  chacun  d'eux  estant  en  sa 
maison.  Finalemeni  ils  tratttèrent  as- 
wz  bénignement  ledit  maislre  Phile^ 
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bcil,  Ifiuti-sfois  ils  IV!  ?Lî  [icuvt^nl  ex- 
cuser qu'ils  ne  soycnl  couipables  de 
sa  mort.  Tray  est  qu'ils  ne  le  taèrant 
pys,  non  plus  que  Pilnl»;  oi  Judas  Jten* 
Christ,  mais  ils  lo  livrèrent  entre  les 
mains  de  ceux  qU'Us  savoyent  bien 
quMUIe  feroyent  moarir.  Et  pour  mi<  v 
parvenir  à  un  lave -main,  pour  s'on  des- 
charger, ils  s'avHèrenl  qu'il  avoil  esté, 
prestre  en  l'Eglise  romainet  parquoy 
l'envoyèrent  à  Bourcle;uix  avec  bonne 
et  seure  garde  par  un  prévust  des  ma« 
rescbaox.  Veux -tu  bien  cogaoistre 
Commenl ledit  Philcbcrt  estoil  de  sainc- 
te  vie?  CD  luy  dunnoit  liberté  d'estre 
en  la  chambre  du  feolier,  et  de  boire 
et  manper  Si  sa  table,  ce  qu'il  fit  pen- 
dant qu'il  c^toit  en  ceste  ville  :  mais 
après  que  par  plusieurs  jours  il  euttra- 
v:iill(';,  cl  prins  ji*'ine  *5*'  réprimer  los 
jeux  et  blasphcsmes  qui  se  commet- 
toyent  en  la  chambre  du  geôlier,  il  (ni 
SI  desplaisant,  voyant  qu'ils  ne  se  vou- 
loyenl  corrifrer,  que  pour  obvier  à  en- 
tendre uu  ti'l  mal,  soudain  qu'il  avuit 
disné,  il  se  faisoil  mener  en  une  cham- 
bre rriniiiiolle.  et  e?!oil  là  tout  le  Um<; 
du  jour  tout  seul,  pour  obvier  le?  coui- 
pagnies  mauvaises.  Item,  veux-tu  en- 
core mieux  savoir  combien  il  ciicmi- 
Doit  droitement?  Luy  estant  en  prison, 
servint  un  advoeat  dn  pays  de  France, 
do  quelque  lieu  où  il  avnit  t^rigâ  une 
petite  église,  loqix  l  advocat  apporta 
troll  oents  livre?  ipi  il  présenta  an  geô- 
lier, pourviMi  qu'il  voulu?t  de  niii<'t 
mettre  ledit  Phiiebert  hors  des  prison?. 
Quoy  voyant,  le  geôlier  ftil  presque 
incité  à  ce  faire,  toutcsfois  il  demanda 
conseil  audit  (nai'sire  Phileberl,  lequel 
respoodaut,  luy  dict,  qu'il  valott  mieux 
qtt*il  monrost  par  la  main  de  Pexéca- 
tcur,  que  de  le  mettre  en  peine  pour 
luy.  Quoy  sachant  ledit  advocat,  rap- 
porta <;on  argent  :  je  te  demande.  Qui 
estceluy  de  nuu?  qui  vnndroii  faire  le 
semblable,  estant  à  la  merci  des  hom- 
mes ennemis,  comme  il  estoit  ?»  Nous 
Complét''rnri?  le  n'cit  de  Palis?y  parce 
que  nous  apprend  Crespin.  Selon  ce 
dernier,  c*eiit  été  dès  1555  que  le  Con- 
sistoira  de  Genève,  édifié  par  le  dé* 


vuMotiM.Tit  de  Hamelin  h  la  rmise  Ji* 
i'Kvangile,  l'aurait  chargé  de  répandre 
b  réforme  dans  la  Saintonge.  Il  arriva 
à  Arvert  au  moi?  do  septembre,  et  ne 
tarda  pas  à  y  jeter  les  fondements  d'une 
/'glise.  Sur  la  demande  de  Hamelin,  l'é- 
li?e  do  Paris  lui  envoya  André  de 
},IaTi>.res,  plus  connu  sous  le  nom  de 
La  Place,  pour  le  seconder  dans  son 
œuvre.  Mai«;  à  son  passage  il  Saintes, 
ay;ml  appris  l'arrestation  de  son  com- 

fiagnon  d'œuvre,  le  ministre  c<^da  aux 
nstances  de  quelques  fidèles  que  comp-  • 
tait  (If'jh  celle  ville,  au  nombre  desquels 
était  notre  Bernard  Palissy,  et  il  coutt- 
wia  è  leur  «  administrer  la  parole  de 
Dieu,  »  iusqu'à  l'arrivée  du  nainistre  de 
La  Boissière,  qui  le  remplaça.  Cresoin 
confirme  ce  que  dit  Palissy  au  sujet  des 
di-iiosiiions  bienveillantes  des  juges  de 
Saintes.  «  ils  cerchoyent  plustost  le 
moyen  de  le  livrer  [libcrarc]  et  luy  faire 
chemin  large  que  de  passer  outre  :  joioct 
qu'il  estoit  tellement  aimé  au  pays, 
qu'il?  crdignoyonl  d'en  avoir  fascberie 
en  leurs  personnes.  »  Il  fut  transféré! 
Bordeaux  au  commencement  de  mars, 
cl  déposé  daii?  la  prison  de  la  Concier- 
gerie. On  le  traita  d'abord  avec  quelque 
douceur;  mais  s'élant  laissé  emporter 
par  un  taux  zèle  jusqu'à  profaner  les 
vases  sacrés  destinés  I  la  célébration 
de  hi  messe  prair  le?  prisonniers,  il  fut 
alori  chargé  de  chaînes  r\  jeté  dans  un 
cachot,  n  n*en  sortit  qu>  j  uir  entendre 
proiitiu.  '-r  le  jugement  qui  le  condamna 
à  être  étranglé  et  son  corps  réduit  en 
cendres.  La  sentence  fnt  exécutée  le 
18  avril  1557.  On  se  demande  si  parmi 
ses  intres  il  y  en  avait  bcaueonp  qui 
le  valussent  ?  Dieu  nous  garde  du  juge- 
ment des  hommes!  Rappelons-nous  le 
jugement  du  eitoyen  d'Athènes  con- 
tre Aristide,  iiOi  Jio»  placerez  qubd 
tam  cnpidè  eUborasutt  prater 
Cfftrros  Jv.!!fvs  appellaretur.  Voyons 
cependant  quelle  pernicieuse  influence 
cet  homme  avait  exen^e  dans  la  Sain- 
Uin-^-e.  Bernard  Palissy  nous  l'apprend 
en  ces  termes  :  «  Voilà  comment  uostre 
église  a  esté  érigée  au  coromencenent 
par  gens  mesprises  [des  irtitaos]  .  et 
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alors  que  lei  ennemis  d*ieelle  h  vio- 
drenl  «;ic«^;itrr»r  et  pprsécnlor,  ellcavoit 
si  bien  prulité  eu  peu  damnées,  que 
de^ja  les  jeux,  danses,  balbdes,  bSD- 
qiipls  et  ?uperfltnlP7  roiiï'ircs  et 
dorures,  avovent presque  loules  cessé  : 
il  D*y  avoit  plus  fDère  de  paroles  sean- 
d:i!tMif!(^<:,  ni  nn.Mirtro*.  Los  procJ'S 
commencoyeut  trrandeuent  k  diminuer  : 
car  soiufain  que  deux  hommes  de  la 
Religion  estoyeut  on  prorè«,  on  trou- 
voit  moyen  do  les  ncconlor  :  et  mesme 
bien  soavent,  devant  que  commencer 
ancun  procès,  nn  homme  n*y  eust  point 
mis  un  autre,  qiio  premièrement  il  ne 
l'eusl  fait  exhorter  à  ceux  de  la  Reli- 
gion. Quand  le  temps  s'approchoit  de 
faire  ses  Pa«quo5,  plusioitr'-'  h:iino«, 
dissensions  et  querelles  estoyent  ac- 
cordées :  il  n*esU)it  question  que  de 
P  •(Mumo«.  Prières,  Caiitiqm"^  ot  Chan- 
sons spiriluciies,  etn'esloii  plus  ques- 
tion de  Chansons  dissoiùes  etiu.briqaes. 
I/Ei-'liso  nvoil  çi  bien  profité,  que  mesme 
les  magistrats  avoyent  policé  plusieurs 
choses  mauvaises,  qui  dt'pendoyent  de 
lcur>;  authoriloz.  H  étoit  défethln  aux 
hostclif^rîs  de  ne  tenir  jeux,  ni  de  don- 
ner à  boire  et  à  manger  à  gens  domi- 
ciliez, fin  qne  les  hommes  desbauchez* 
se  relir;i<<onl  en  leurs  fnruilles.  Vous 
eussiez  veu  eu  cos  jours  là  us  diman- 
ches, les  compagnons  de  mestier  se 
]  i'nrmnncr  pat  les  prairies,  boscagos, 
ou  autres  lieux  plnisans,  cbanUins  par 
troupes  Pseanmes,  Cantiques  etchan* 
sons  spirituelles,  lisans  et  s'instruisans 
les  uns  les  autres.  Vous  eussiez  aussi 
TOn  les  filles  et  vierges  assises  par 
troupes  és  jiirdins  et  autres  lieux,  qui 
en  cas  pareil  so  d»Moctoyenl  îi  chanter 
toutes  choses  sainctes  :  d'autre  part, 
fOQS  eussiez  veu  les  pédagogues,  qui 
avoyent  si  bien  instruit  la  jeunesse, 
qne  les  enfans  esloyent  tellement  en- 
seignez, que  mesme  il  n*j  avoit  plus 
de  gc-Mo  piiérilt',  ains  une  constance 
■virile.  Ces  choses  avoyent  si  bien  pro- 
fité, que  les  personnes  avoyent  changé 
leurs  manières  de  faire,  mesme  jusques 
à  leurs  conlonnncos.  "  Tt  î'^  snnt  les 
crimes  dont  Uamclin  fui  ckiargé  et  pour 


lesquels  il  pi'rit  du  supplice  des  malfai- 
teur? !  La  «éduisanle  peinture  que  Palis 
sy  trace  des  mœurs  des  premiers  réfor- 
m«''S  est  la  plus  belle  apologie  que  l'on 
puisse  faire  dp<;  dortrinos  do  la  W  «^fomne  : 
elle  vaut  à  elle  seule  des  milliers  de 
volumes  de  controverses.  Hamelin  est 
nntcur  d'un  recutMl  do  pri^^cs  snus  le 
titre  :  Oraisons  sainctes  rscncillies 
de  mot  à  mot  des  Psemmts  H  m- 
commodées  selon  le  zèle  et  d'un 
rhascnn  qui  tondra  prier,  1553,  in- 
\t.  —  Plusieurs  membres  de  sa  famille 
suivirent  son  exemple  et  embrassèrent 
les  do  Mrinos  évangéliques.  Dos  ti)66, 
Sicolas  Hamelin  ût  baptiser,  dans  le 
temple  réformé  de  Loudun,  son  fils 
h.\s,  issu  de  son  mari;ipo  avec  ilfarte 
Uerhelin.  En  K^'tii,  MatlhitnMmti-' 
lin^  et  en  4579,  Mire  ffameHn^  valet 
do  chambre  du  roi  de  Navarre,  épûus^- 
renl  dans  le  mOme  temple,  le  premier, 
Marie  de  Tnrçis.  le  second,  Henrieite 
de  Solomeav.  llllede  François^  sieur 
do  La  Blanchardie  {Arch,  fén.t  Tt. 
iSi). 

IIAMO>"  (Pierre),  cal  li  graphe  ha- 
bile ,  originaire  de  Blois.  Son  remar- 
quable talent  Payant  fait  connaître  à  la 
Uour,  il  fut  choisi  pour  donner  des  le- 
çons d't'erilaro  à  Charles  IX,  cl  il  t\o~ 
vint  plus  lard  secrétaire  de  la  chambre 
de  ce  prince.  «  Cetlui-ci,  dit  La  Croix 
du  Maine,  étoit  !  >  [  lus  renommé  de 
France, Toire  de  l'Europe,  poor  la  per- 
fection qu*i]  avfrit  d*écriro  en  toutes 
sortes  de  lettres.  »  Ayant  conçu  le 
projet  de  publier  les  modèles  des  an- 
ciennes écriture-,  i!  fouilla  dans  lesbi- 
bliothèq^ies  cl  les  archives  des  cou- 
vents, et  ayant  découvert  un  anri'^n  li- 
tre écrit  sur  écorcc,  il  s'imagiua  qu'il 
avait  retrouvé  le  testament  de  Jnlw 
César,  et  il  en  publia  un  assez  long 
fragment,  eu  1566.  Comme  Uamon 
était  huguenot,  il  fut  arrêté,  en  4569, 
«  h  rinsliinco  de  quelques  grans  sei- 
guours  et  roaiveillans,  »  sous  le  pré- 
texte qu'il  élait  l'auteur  de  ce  sonnet 
sur  la  devise  du  roy  Piclc  etJustice, 
que  Ton  trouva  ,  en  effet,  copié  desa 
main  parmi  ses  papiers. 
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Stira*  0»  «oui  bien  en  vuu^,  sans  \on  vostrc 

1|i  amar  envers  Dieo  ot  envers  ivqmu-  : 
Et  *l  «outre  Tooloir  estoit  ex<>futc, 

SocToy  qu'on  changcroil  do  po!i<<  r!  dT.sJiiM''. 

Mais  puisque  vostrc  pcui'lf  c iu<ai'  Dieu  me*- 

uriae, 

y  ta  qu'il  a  en  norrcar  la  pure  vcciié , 
Piia^n'an  Ken  de  Justice  on  fait  iniquité, 
F.t  que      justiciers  jugent  toui  a  leur  çulse, 

Sire,  par  liiniiez-raoy,  si  jr  dl  roiulj-nipat 
Qac  >ua5.  ne  pouvez  pas  r i^-ore  boiincmenl 
l'orier  ce  iiiirel>eau  i'ictc  et  JiwtUe, 

SI  vons  M  rlfonnei  dttiMi  premKrenient 

La  erand'i Jolitrie  rl  ie  gnni  parlenieiit. 
L'an  pour  l'iinpièié.  l'antre  four  l'iDjuti.iire. 

Outre  cette  pièrc  qui  sufOsaH  certes 

pour  le  f.iire  condamner  pur  le  i.;irle- 
mcnt,  on  saisit  chez  lui  •>  quelques  pa- 
piers couceruant  plusieurs  gentils  et 
MAS  propos qiie  le  roy  son  maistre  lui 
avoil  tenu?  p:irticulièremeul,  lesquels  il 
iivoil  rcdij^-'L/  par  i-scrii.  »  C'étaient  là 
sans  dotitc  ces  p.ipiors  suspin  ts  dont  on 
parle  et  qui  t^ous  la  plume  de  dom  l.i- 
ron  se  sont  Iransturmés  en  litres  laux, 
ioftooe  calomnie  dont  M.  Weiss  a  déjà 
faitjuî^ire  <l:ins  la  lti(>t:r;iphii- iiiiivcr- 
seilu.  Quoique  Charles  iX.,  qui  était 
alors  i  Metz,  eût  écrit  en  sa  faveur  à 
SOS  jugi^?.  le  pauvre  Hamon  fut  étranglé 
sur  lu  place  de  Grève,  le  1  mars  4  569, 
après  avoirvu  brûler  80118  sesyeux  «les 
susdits  prélendus  papiers  et  son  procès 
mesmes,  lequel,  connue  il  sceut  très- 
bien  dire  et  déclarer,  monstrott  assez 
son  innocence.  »  Le  seul  ouvrage  que 
Ton  ail  de  lui  est  V Alphabet  de  Vin- 
ventiûH  et  utilité  des  lettres  et  ca- 
racfères  en  diverses  éerUwety  Paris, 
<oG7,  in-4".  Il  est  pxtn'mempnl  rare, 
les  modèles  desanciciuie?  k  llres  qu'il 
se  proposait  de  publier,  sont  restte 
inédits.  Il  avait  aussi  dressé  deux  car- 
tes de  France,  l*uuo  en  douze  feuilles, 
4lont  il  fit  hommage  au  cardinal  de 
Lorr.'îino,  s'il  laul  en  croire  La  GroiZ 
du  Maine  ;  l'autre  iû-4*,  datée  de  4568, 
qui  se  eonserrait  au  cabinet  des  Es* 
lampes. 

L'année  même  où  Pierre  UamoQ  fut 
exécuté,  un  minisire  de  la  Normandie, 
Hector  Hamon^  son  parent  peut-être, 
se  sauva  en  Angleterre  et  trouva  à  R}e 


un  asile  contre  les  persécutions.  Plus 
tard,  en  \  nous  le  trouvons  mt:u- 
liooBé  dans  Pouvra^^e  de  M.  Buro, 
comme  minisire  dercc:lise  française  de 
Canlorbéry,  qui  cumplait  alors,  parmi 
ses  membres  les  plus  notables.  Pin- 
Slilnteur  Vincent  Primnnt,  Gilles  cl 
Michel  Cotisin,  Jacques  Giurin^  Pier- 
re Ihi  BosCy  htm  ie  Im  ForUrie, 
Sot'l  Lc.tft'uc ,  Nicolas  Du  Buisson, 
Antoine  Du  Verdier^  Philippe  de 
itftn,  RoheH  Javeli»,  Jea*  Le  Peln^ 
Pierre  Des  Portes  et  Jacques  Baudet. 
—  llest  possible  que  Jtr  (2  ;t  Hamon^  chi* 
rurgien  de  Montréal,  qui  fut  reçu  bMr- 
geois  à  Genève  eo  46i'9,  an»ÂInt)  la 
môme  famille. 

HAïiOiN^lET  OlmoïKc) ,  riche 
marchand  dt;  dentclK-s  et  ancien  de 
réirtise  de  Paris.  r!,iil  natif  de  Louduo. 
Ku  l()34,  nous  le  trouvons  cité,  avec, 
ses  frères  Jacoh  et  Pierre,  parmi  les 
principaux  rhefs  dc  famille  de  relie 
ville  (.-IrcA.  Tt.  J3i);  il  dcvail  donc 
avoir  atteint  un  âge  très-avancé  lors- 
qu'une lettre  de  car.iol  l'envoya  en 
•exil  à  Mayenne,  le  1 0  nu v.  4  ti8o,  c'est- 
à-dire,  au  momentmêroe  oh.après  avoir 
réalisé  sa  fortune,  il  se  disposait  \  aller 
rejoindre  uu  de  ses  frères  qui  exerçait 
la  même  profession  que  lui  et  qui  s^é- 
taii  établi  à  Londres  plusieurs  années 
auparavant  {Arch.  E.  3336).  Aussitôt 
après  son  arrestation,  sa  femme,  Ra- 
chel  Uonssaye^  voulut  passer  dans  les 
pays  étran;.'ers.  mai?  elle  fut  arrêtée  h 
Valencieniu!»  avec  ses  tlttux  filles  Ra- 
(iiKi.  et  Marthe,  et  enferniée  ^  la 
Bastille  {Arch.  E.  3372),  où  sou  mari 
fut  aussi  transféré  {Suppk'm.  franc. 
791.  2).  Elle  y  resta  jusqu'en  1687. 
qu'on  l'envoya  dans  la  citadelle  d'.\- 
miens  {Arch.  E.  3373)  ;  cependant  sa 
«Constance  ne  se  démentant  pas,  on  fiait 
par  Pcxpulser  de  France  avec  son  ma- 
ri, en  4688  {Arch.  &.  3374). 

Au  moment  de  son  arrestation,  on 
avail  saisi  sur  Ilamonnel  pour  iOO.OOO 
livres  d'ellels  de  commerce.  Cette  for- 
tune considérable  fut  donnée  à  ses  en- 
fants ,  lisons-nous  dans  les  Registres 
du  secréUriat  (.4rcA.  £.  3374).  Or. 
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comme  son  tils  Fkamcois,  et  trois  de 
ses  filles,  Bachel,  Marthe  (celles-là  md- 

ivics  ijui  avaient  élé  arréléos  avec  leurs 
mères  et  enfermiVs  dans  des  couvents 
{Arch.  E.  3373)  el  iMAUGUEBirE,  sout 
signalés  comme  fugitifs  {Ar^.  E. 
3i03),  il  en  rt'siilto  l;i  somme  en- 
tière fut  accordée  à  Maiue  ilamonnet, 
la  plus  jeaoe  des  quatre  sœurs ,  qui, 
après  s'^îrc montrée  «•  très-déraisonna- 
ble •>  {Sujipkm.  frauç.  191.  6),  tinit 
par  se  convertir,  en  4688  {Arch.  E. 
3403). 

M.  IVeiss  parie,  dans  son  ilist.  des 
Béfugiés,d*DDHamonnet  de  Parisqni  se 
reniiit  à  La  Haye  pour  faciliter  l'éta- 
blisâcmcQl  de  ses  coreligiounaires  en 
Hollande.  Il  est  clair  qu'il  ne  s'agitpas 
de  Mallhieii.  Ajoutons  que,  dès  1638, 
Daniel  llamonnet .  do  Loudun  ,  chi- 
rur},'icn  du  duc  de  liohaii,  avait  été 
reçu  gratis  bourgeois  de  Gen^e. 

IIAIVGCST  (François  te),  sei- 
gneur de  Genlis,  iils  d'Adrien  de  Han- 
gest,  grand  échanson  de  France,  et  de 
ClaiideDu  Mas,  «  a'iiit  iine  du  chîitcau  du 
Louvre,  en  1543,  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  chambre  du  roi,  en  4 569, 
chevalier  de  Tordre  du  roi  et  capitaine 
de  50  hommes  d'armes,  s'était  signalé, 
sousle  règne  de  Henri  11,  dans  les  guer- 
res d'Italie  et  de  Flandres,  el  occupait  h 
la  cour  de  France  une  haute  position , 
lorsqu'il  embrassa  la  religion  proies- 
tante.  Dès  1561,  nousle  voyons  escor- 
tant, aux  côtés  (le  Coude,  le  mi  ni  sire 
qui  se  rendait  au  temple,  et  quelque 
temps  après,  entrant  dans  Orléans  à  la 
suite  du  prince.  Il  semble  donc  ftt^ 
avait  embrassé  de  bonne  foi  les  doctri- 
nes nouTelles;  et  si,  dans  la  première 
guerre,  il  se  prononça  constamment  en 
faveur  des  mesures  de  conciliation,  on 
ne  doit  chercher  d^autre  mobile  à  sa  con- 
duite que  son  horreur  de  la  guerre  ci- 
vile, horreur  si  profonde  qu'elle  l'en- 
traîna daus  des  démarches  équivoques 
qui  ne  poBTaient  manquer  de  le  rendre 
suspect  de  trahison  à  son  parti  {Voy. 
11,  p.  450).  Cependant  la  suite  prouva 
qneles  soupçons  des  Huguenots  étaient 
injustes;  car,  lorsque  mpérience  eut 


convaincu  Genlis  de  la  mauvaise  foi  de 
la  Cour,  il  se  montra  aussi  aident  el 

aussi  zélé  qu'aucun  aulre  pour  la  dé- 
fense de  la  cause  proleslante. 

Instruit  des  projets  de  Condé,  en 
4667,  il  se  concerta  avec  liouchavaH' 
nés,  hareoui  t,  Crëcy  et  d'aulres  gen- 
tilshommes huguenots  dn  la  Picardie, 
elasscmhia,  avec  tout  le  secret  possible, 
un  corps  de  troupes  îi  Chauny,  dont  il 
était  gouverneur  ;  puis,  le  il  sept.,  il 
surprit  Soissons  au  milieu  de  la  nuit, 
s;tns  éprouver  la  moindre  résistance. 
Ses  soldats  commirent  d'horribles  dé- 
vastations dans  les  églises  et  les  cou- 
vents, sous  {>rétexle  d'en  faire  dispa- 
raître tout  signe  d'idolilrie:  ils  llreul 
main  basse  sur  les  reliquaires,  les  or- 
nements d*église,  sur  tout  ce  qui  avait 
quelque  prix  h  leurs  yeu\  ;  mais  îi  Sois- 
sons,  comme  presque  partout,  comme 
presque  toujours,  ils  respectèrent  les 
personnes  nitîme  des  pn'tres,  el  ce  qui 
était  plus  rare,  ils  laissèrent  aux  Catho- 
liques une  entière  liberté  de  pratiquer 
leur  culte.  La  cathf^Jralc  seule  fut  épar- 
gnée; mais  le  ministre  Vasioris  y  éta- 
blit le  prêche.  Deux  jours  après,  ayant 
établi  àSoissonscomuiegouverui'.urpro- 
visoire  le  capitaine  DarneU  ^  qui  suc- 
céda bientôt  lé  sieur  de  Vendy^  «  non 
moins  ennemi  de  l'Eglise  nraiaine,  ■ 
Genlis  se  mit  en  route  pour  rejoindre 
Condé  et  assister  h  la  bataille  de  Saint- 
Denis  (Foy.  Il,  p.  456).  Après  la  con- 
clusion de  la  paix,  il  se  relira  dans  ses 
terres.  A  peine  y  était- il  arrivé,  qu'il  fut 
averti  par  un  de  ses  amis  de  ce  qui  se 
tramait  h  In  Cour.  Il  en  donna  aussitôt 
avis  au  marquis,  de  Renel^  à  Morvil- 
liers^  au  baron  de  Renty,  à  Mouy, 
à'Hdulricûurt,  Esternay,  Feuquiè- 
resy  La  Personne,  Poyet  et  à  d'autres 
gentilshommes  de  son  voisinage ,  qui 
s'empressèrent  d'accourir  auprès  do  lui 
et  l'élurent  unanimement  pour  chef,  en 
lui  adjoignant,  comme  conseil,  Morvil- 
liers,  Mouy,Feuquières  et  La  Personne. 
Instruit  de  l'approche  du  maréchal  de 
Cessé,  que  la  Cour  avait  chargé  du 
diqMrserrattroupement,  Genlis  ne  crut 
pas  devoir  Tattendre.  Gomme  il  lui  était 
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jinpo8siblcdpp''rfcrà  trnvprsiin  p  rinml'^ 
partie  de  la  Frauce  pour  ;iller  rcjoiodru 
Condé  k  La  Bodielle,  il  prit  la  résolu- 
tion de  se  réunir  au  prince  d'Orange. 
11  se  mit  en  roule,  îi  la  iPle  de  <t  à 
<5  cornelles  elde  2,000  arquebusiers, 
le  dernier  jour  de  seplen  lsre  1568,  et 
après  avoir  1rnvFr«é  lt\s  Ardonnes  ,  il 
arriva  près  de  Saiul-Vii,  mais  il  apprit 
que  le  prince  d'Oraige  avait  passe  la 
M(;use.  11  revint  donc  sur  «es  pa?,  brOla 
en  passant  l'abbHye  de  Saint-liubert. 
défit,  au  pHsage  de  la  Meuse,  la  com- 
pagiiie  de  Manncvillc,  qui  lui  avait 
dressé  une  embuscade,  franchit  ia  Sam- 
bre  et  opéra  I  Jodotgne  sa  Jonction 
•▼ec  le  prince  d'Orango,  lo  21  oct.  Le 
prince  s'él^nl  laissé  persuader  de  rentrer 
en  France,  (ienlis  traversa  de  nouveau 
la  Somme  et  t  tablit  son  camp  à  Atli- 
gny-sur-Aisno,  d'où  il  envoya  Adol- 
phe de  Lomille,  seigneur  de  Pavillon 
et  d*Aitaise,  piller  et  brûler  la  Char- 
treuse du  Mont-Dieu.  Arrivé?  dans  les 
environs  de  Soissons.  les  mercenaires 
allemands  refbsirent  d*aller  plus  loin, 
en  «'»rlf^  q':'?  le  prince  d'Oran<;e  fut 
torcé  de  rei;,'agner  ÎAUemagne  à  travers 
la  Champagne  et  la  Eorraine.  OenKs  se 
reedit  à  Strasbourg.  Quelques  jours 
après,  étant  allé  saluer  le  dur  de  Dmx- 
Pools  qui  faisiiit  avec  acliviié  les  pré- 
paratifs de  son  expédition  en  Franco,  U 
futattaqné  d'une  Hcvro  dont  il  mourut, 
DOQ  pas  à  Strasbourg,  comme  le  dit  de 
Thon,  mais  h  Bergtabem,  le  44  fén. 
1569. 

François  de  Genlis  n'ayant  point 
laissé  d  Wants  de  sa  femme  VtUentine 
JovrcicI  des  Crsins,  ses  biens  passî'- 
rent  à  sou  frère  Jean,  scipeur  d'YvuY. 

Jean  de  Hatigest  s'était  d^abord  des- 
tiné aux  ordres:  il  était  mOme  revêtu 
dt'  la  difc'uité  de  protonotaire  apostoli- 
que, lorsqu'il  embrassa  la  Réforme, 
pivMt,  dit-on.  par  dépit  de  n'avoir  pas 
obtenu  une  abbaye  qu'il  ronvoitait,  que 
par  conviction.  Il  se  tit  donc  huguenot 
et  ipousa  hanne  de  Bmetiri ,  fille  de 
François  de  Hourart,  maftiO  do  l*8r- 
tilleri'e  des  Protestants. 
LonqjMCoiNi^tppiHIeignBdipré- 


paralifs  des  triumvir?  pour  le  siège  de 
Bourges,  sentant  qu'on  ne  pouvait 
laisser  une  ville  de  eette  importauee  k 
U  garde  du  capitaine  Mirai/ld,  k  qui 
Montgommerjf  en  avait  conGé  la  dé- 
fense, il  jeta  les  yeux  sur  Yvoy,  qui 
l'avait  suivi  à  Orléans,  et  qui  s'était 
distingné  MaprisedeBeaugency.  Il  l'y 
envoya  donc,  comme  gouverneur,  avec 
un  renfort  de  2.<M)0  hommes  de  pied, 
qu'il  fit  suivre  hionlftt  par  les  trois  cor- 
nettes d^argoulets  ieSareelUs^Saint' 
Remp  et  Pmitée.  Confier  la  défense 
o  du  bras  droit  d'Orléans  »  à  un  jeune 
homme,  c'était  une  grande  imprudence, 
dont  Condé  eut  lien  de  se  repentir.  Le 
premier  soin  du  nouveau  gouverneur 
fut  de  dépouiller  les  églises  et  les  mo- 
nastères de  ce  qui  avait  échappé  à  la 
rapacité  de  Montgommery.  11  soBfea 
ensnileaut  préparatifs  nécessaires  pour 
soutenir  un  long  siège,  fil  réparer  les 
inurailles,  creuser  les  fossés,  établir 
des  plates-formes,  ;  [irii-^,  afin  de  tenir 
ses  soldats  en  haleine,  et  de  prévenir 
leur  mécontentement  p^r  la  perspective 
d'un  butin  qui  leur  ticndr.iil  lieu  de  sol- 
de, il  résolut  de  se  saisir  des  places  for- 
tes des  environs.  La  première  ville  qu*il 
attaqua  fut  Mehun  ;  il  la  prit,  pilla  les 
églises,  et  y  mit  pour  commandant  le 
capitaine  Saint- Lanrens,  dit  Saint- 
Mârtin-le-Lulhr'rien.  De  retour  I 
Bourges,  il  chargea  La  Beutriire,  gen- 
tilhomme du  Berry  et  capitaine  d'une 
cornette  de  cavalerie,  de  8*emparer  de 
VirT7  >Ti.  Heuvrif'ropassasnrlecorps 
d'une  bande  de  paysans  qui  s^étaient 
armés,  I  la  voit  des  seigneurs  catholi- 
qu'  s.  pnur  reprendre  Mehun  ;  n.ai-,  ar- 
rive près  de  Vierzon,  il  rencontra  de  tels 
obstacles,  qu*ll  dut  renoncer  ï  son  en- 
treprise. Peu  de  jours  après,  Yvny,  in- 
struit des  persécutions  que  les  Protes- 
tants éprouvaient  à  Issoudun,  voulut 
aller  h  leur  secours.  11  sorUt  de  Bourges 
avec  cinq  enseignes  et  deux  cent?  che- 
vaux; emporta  le  château  de  Saml-Flo- 
rent,  qui  l'avait  salué.  I  son  passage, 
par  plusieurs  coups  de  feu,  dont  l'un 
blessa  La  Beuvrière  ;  se  rendit  maître 
du  diaieardii  Coudray,  et  arriva,  lei 
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aoAt,  devant  Is!;oudun,  qu*il  attaqua 

avec  vi^'iioiir.  Il  faisait  ses  préparatifs 
pour  livrer  l'assaut  lu  lendemain,  lors- 
qu'il ht  averti  qu'un  corps  nombreux 
de  cavalerie  Ciithnliqne,  venait  au  sp- 
CDur6  de  la  ville.  Comme  il  n'avait  pas 
assez  de  monde  |>ovr  s'exposer  I  une 
rcni^ontre  in(''ga!(\  il  replia  précipi- 
tamment sur  Bourges.  Irrités  de  voir  un 
butin,  sur  lequel  ils  avaient  compté, 
leur  échapper  par  une  retraite  dont  ils 
ne  comprenaient  pas  la  nécessité,  et 
soupçonnant  leur  chef  d'avoir  reçu  de 
l'argent  pour  lever  le  siège,  les  soldats 
se  mutinèrent,  refusèrent  d'obéir  à  Y- 
voy  et  élurent  pour  chef  Hnimont; 
mais  ce  brave  capitaine  ne  se  servit  de 
srininfliiinoe  qne  pniirapaiserles  révol- 
tés et  les  réconcilier  avec  Yvoy.  Ce  dé- 
sordre cependant  fbt  Ibtal,  «  amenant 
l'ctonneniont,  rotnme  dit  d'Anbipné,  et 
par  suite  la  reddition  de  la  place.» 

La  sédition  étidt  I  pêne  apaisée,  en 
effet,  lorsque,  le  15  août,  un  trompette 
vint  sommer  la  ville  de  se  rendre.  Le 
maire,  les  trente-deux  échevins  et  les 
plus  notables  bourgeois,  bien  qu'ils  fus* 
sent  tous  protestants  ou  du  moins  fa- 
vorables à  la  Réforme ,  se  montrèrent 
assez  disposés  I  se  soumettre;  mais  Y- 
voy  resta  sourd  \  leurs  vœux,  et  l'ar- 
mée royale  parut  sous  les  murs,  le  1S. 
Le  siège  Âit  ilvement  poussé,  et,  mal- 
gré de  fréquentes  et  vi coureuses  sor- 
ties, conduites  par  fumée,  Saint-He- 

my,  Sahtt'Martin-âe'BriekMttttih 

dit  le  Huguenot,  sorties  qui  jetèrent,  à 
plusieurs  reprises,  le  désordre  parmi 
les  assiégeants,  la  brtche  fut  ouverte 
dès  le  quatrième  jour;  les  assiégée  tou- 
tefois r(''f'nrèrent  la  muniilli*  avec  une 
telle  diligence,  qu'au  lever  du  soleil 
eUeparatpIns  haute  qu'auparavant.  Les 
triumvirs  n'avaient  pas  comptt^  sur  une 
aussi  longue  résistance.  Us  durent  fai- 
re venir  un  second  équipage  de  siège; 
mais  le  marquis  d'filbeuf,  qui  le  con- 
duisait, fut  complètement  battu  parCV 
Kgny  auprès  de  Chdteaudun,  et  le  con- 
voi détruit  (Voy.  111,  p.38tVCetéchec 
enle\'a  aux  fialholiques  l'espoir  de 
prendre  Bourges  de  vive  force.  Comme 


il  Ibllail  en  finir  proiiiplcmcnt  b  toul 
prix,  C;ilherine  <le  Mt-dicis  fit  proposer 
une  entrevue  à  Yvoy,  qui  accepta  la 
conférence,  du  consentement  de  ses  da- 
pitaines  et  des  bourgeois,  h  la  condition 
cependant  que  le  prince  de  Coudé  se- 
rait prévenu  de  ce  qui  se  passait.  H  se 
rendit  donc  à  Lezenay,  et.  papné  p;ir 
les  caresses  du  ieuae  roi,  par  les  pro- 
messes de  la  rmne-ffière,  il  ne  craignit 
pas  d'outrepasser  ses  pouvoirs  en  arrê- 
tant les  articles  de  la  capitulation;  seu- 
lement, pour  sauver  les  apparences,  il 
exigea  que  le  prince  fût  consulté.  La 
Chcnoche  partit  donc,  muni  d'un  sauf- 
conduit,  mais,  soit  du  consentement 
d^vof,  soit  b  son  insu,  le  due  de  Ne- 
mours  arr(^t,i  en  route  ce  gentilhom- 
me, en  sorte  qu'on  attendit  vainement 
la  réponse  de  CiMMf/.PendanIcetemps, 
Yvoy  travailla  si  bien  les  esprits,  que, 
moyennant  quelques  légers  change- 
ments, il  fit  accepter  la  capitulation,  qui 
fut  signée  le  31  août  1562.  Elle  stipu- 
lait une  entière  liberté  de  conscience 
pour  les  babiianis,  l'abolition  de  tout 
le  passé,  et  la  liberté,  pour  les  ùfBefcers 
et  les  soldats  de  l;i  garnison,  de  se  re- 
tirer chez  eux  en  promettant  do  ne  point 
porter  les  armes  contre  le  roi.  Une  par- 
tie des  officiers,  comme  Haumont , 
Saint-Marti»-le-Luthérien,  La  Ma- 
delaine,  faté.  Coupé,  gagnèrent  Or> 
!*'.iîis.  ?ous  la  conduite  de  Dampierre, 
à  travers  de  grands  dangers.  D'autres, 
tels  quetaPorfe,  SaiMt'Hen^,  Brion, 
Saint-^Jartin-le-ÏIuguenot,  entrèrent 
au  service  du  duc  de  Guise.  Quelques- 
uns  se  retirèrent  chez  eux,  comme  Pii- 
libertGrené,  sieur  des  Barres*  fuiru- 
tourna  îi  Charly,  près  de  Nevors;  mais 
il  eut  heu  de  s'en  repentir  ;  car  sa  mai- 
son fut  pillée,  et  il  foi  cruellement 
r.inrnnné  partes  concitoyens  catholi- 
ques. Les  habitantsprotestanls  de  Bour- 
ges ne  fbrent  pas  mieux  traités.  Malgré 

l;ir,i[iitUMition. une  imposition  de  ÎO. 000 
livres  fui  frappée  sur  laYÎllepoor  frais 
de  guerre,  et  ce  dirent  les  Huguenots 
qui  en  payèrent  In  pins  grande  partie. 
Sur  le  rnle  de  répartition  on  voit  figu- 
rer les  Pelorde,  les  CharUmgntj  l«s 
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Gentnn,  les  Girard  des  Bergeries, 
les  Stcqiict,  les  ChaLcnal,  les  Chenu, 
les  GwiiMft  les  Alabat,  les  Damourtt 
les  Boisrourrnj/.  r'e^t-à-illn'  les  noms 
>!es  familles  les  plus  ùuuurables  de  la 
villOt  il  côté  de  ceux  de  i^an  Gla/»- 
;  r,'rt«,  (îo  Dc/r'.v  n«  ycJJ*,  d\iji'oi/!e  Le 
Coute^  do  Uugues  Doneau^  d'oflicicrs 
royaux,  d'avocats,  de  notaires,  de  mé- 
ilerins.  do  libr.iirrs.  »  Il  est  éviileiU, 
ajoute  à  ce  sujet  M.  ftaynal,  que  le  pro- 
testantisme comptait  alors  des  parti- 
sans dans  les  classes  les  plus  éclairées 
cl  le?  plus  riches."  Ce  fut  bien  pis  cn- 
l'ore  après  le  ilépjrl  du  roi.  l  u  orilic 
destriumvirs  expulsa  tous  les  luibitantg 
r/'formés.  qui  furent  obligés  (r.iUcr  s'é- 
tablir dans  les  campagues,  cl  tombè- 
rent ainsi  à  la  merci  des  paysans,  pres- 
que tous  animés  d'une  haine  furieuse 
contre  les  Huguenots. 

Les  deux  partis  s'acéerdèrent  à  flé- 
trir la  conduite  d'Yvoy,  «  Lui  qui  avait 
été  si  ardent  au  pillage,  dit  le  savant 
hislorien  du  Berry,  il  avait  livré  bien 
vile  une  place  que  sa  situation,  la  for- 
ce de  ses  mur;iillos,  la  bra>  oiire  de  sa 
f.arni>oo,  répuiscmeul  des  munitions 
il.ius  l'armée  royale  permetlaicntde dé- 
fendre longtemps  encore.»  Les  Protes- 
tants l'accusèrent  baulcmenl  de  licbe- 
té  et  de  traliison  ;  aussi,  lorsqu^il  eut 
Tniidacc  de  se  présenter  h  (h  b-aiis.  sun 
•  frère  lui-même  demanda-t-il  qu'on  lu 
pnntt  comme  traître;  mais  Cimié  ne 
voulut  point  user  do  ripueur  h  son  égard, 
il  se  contenta  de  refuser  de  lo  voir. 
Ctmvert  de  confusion,  Yvoy  retoimin 
dans  le  camp  du  roi  ;  mais  pea  de  temps 
après,  il  se  relira  ehoz  lui. 

Âu  reste,  Juau  de  llange.st  racheta, 
plus  tard,  sa  faute  par  de  grands  servi- 
ces  rendus  à  la  cause  protestanle. 

En  tb67,  il  comballil  à  SaïQt-De- 
nis,  ob  11  fot  fait  prisonnier.  Bn  4568, 
il  fut  un  des  premiers  gentilshommes 
qui  volèrent  au  secours  de  Coudé,  et  il 
1  escorta  depvis  Sancerre  jusqu'à  La 
Bochelle.  Otiadilqiie,  sorti  de  Fr.moc 
avec  son  frère,  il  n'y  rentra  qu'en  tâ6i), 
avec  Tannée  ;dlemande  ;  maisc'eslnne 
erreur.  Après  le  combat  de  JasenentU 


Condé  le  nul  comme  gouverneur  dans 
Loudun  à  la  place  de  d'Acier,  Quel- 
que temps  après ,  son  bean-père  étast 
mort,  il  lui  succéda  dans  sa  charge,  et 
vers  le  jnême  temps,  il  hérita. du  nom 
et  des  biens  de  son  frère  Genlis.  Lors- 
que Coli^'ny  entra  dans  le  Lang-uodoc, 
le  nouveau  seigneur  de  Genlis  l'ut  en- 
voyé an  secours  de  Castres,  à  la  prière 
du  conseiller /M //ojfr^.  La  Cazc,  Mi- 
raiifbeau,  Cipières,  Viles  et  d'uutres 
capitaines  l'accompapnèrentdans  cette 
expédition      fut  ssunalée  par  la  prise 
de  Saix.  le  ;'0  iVv.  i;j70.  Presse  par 
les  ordres  de  Colitjiiy,  il  partit  de  Cas- 
tres, le  t  mars,  emmenant  au  camp 
protestant  rartilleric  de  cette  ville,  et  ii 
rejoignit  les  Princes  dans  les  environs 
de  Touloose.  Noos  le  retreuvoas  aux 

côiés  de  Cnli'^'ny  au  ronib:il  d'.Vrnay- 
le-Duc.  Après  la  conclusion  de  la  paix, 
ilvoaint  aller  servir  en  Flandres,  et 
contribua  à  la  prise  de  Yalencicunes. 
en  4570.  Renvoyé  en  France  pour  de- 
mander des  secours  à  Charles  IX,  il 
fut  reçu  par  le  roi  avec  les  plus  vives 
démonstrations  de  joie,  et  peu  de  temps 
après,  il  reprit  la  roule  des  Flandres 
avec  un  corps  de  troupes  considérable» 
commandé,  sous  lui,  par  Hcnty,  Ju- 
melles ^  Herangecille ,  Janisuac  et 
Bem^eu.  L'amiral  lui  avait  ordonné 
de  marcher  droit  sur  M'^r.'^.  qni  venait 
de  tomber  au  pouvoir  du  prince  Ludo- 
vic et  de  Gmtrf!  mais  le  doe  d*Alb^  ' 

informé  par  un  courrier  expr^s  »>  de 
la  route  qu'il  devait  suivre,  le  ûl  atta- 
quer k  une  lieue  et  demie  dis  cette  viUe 
par  des  forces  supérieures  qui  le  bat- 
tirent complètement.  .\  peine  cent  des 
fuyards  réussirent-ils  à  gagner  Mons, 
tous  les  autres  périrent  misérablement. 
Renly  fut  tué,  Genlis  et  Jumelles  faits 
prisonniers.  Lg  dernier  lut  sauve  par 
va  soldat  espagnol  ;  et  Genlis,  enfnrné 
dans  la  citadelle  d'Anvers,  fut  trouvé 
un  matin  étranglé  dans  son  lit.  En  lui 
s*éteignit  cette  branche  de  la  fomille 
de  Hanirest.  En  irii'»,  la  terre  de  Gen- 
lis fut  érigée  en  marquisat  en  faveur 
de  Bralart  de  Sillery,  qui  en  avait  fait 
Tacqnisitiou. 
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Lovis  de  Ifangest,  pniJon  de  la 
compagnie  de  ceot  laaces  <le  Condi;»  ca 
4564,  professa  sans  doute  aussi  la  re- 
ligion réformée.  Il  était  de  la  même 
famille,  mais  de  la  branche  de  Monl- 
morl  (  I  ) .  Les  historiens  ne  nous  appren- 
nent d'aill.Hir-  ;iurunr'  particularité  de 
sa  vie.  Us  parlent  plus  souvent  do  Jean 
de  Hangest,  sieur  d'Argenllieu,  qui 
passait  avec  raison  pour  un  des  plus 
hahilcs  négociateurs  du  parti  hugue- 
not, et  qui  servit,  en  1518,  dans  les 
Flandres  sons  La  fiouê.  Frédéric  dt 
Uungest,  sieur  d'Ar^renUieu,  tué  î»  la 
défense  de  Brouage,  en  llill,  était 
prol«bIeDent  son  fils.  L'on  et  l'antre 
et^ent  originaires  de  la  Picardie,  mais 
d*une  fainiUe  difl^rente  de  la  précé- 
dente. 

Au  nombre  des  étudiants  immatricu- 
lés  k  Gent''vc,  on  10^1,  ni>iis  trouvons 
Jean  t^  l  coydcMelz.  Celle  lamille  lor- 
raine n*avait  certainement  aucun  lien 
de  paronté  avec  le  soi^'neur  d'Yvoy. 
Si  nous  en  parlons  ici,  c'est  unique- 
ment pour  que  Ton  ne  soit  pas  tenté 
do  rattacher  aux  Hangest  de  Picardie 
Ma9imilien,  baron  d'Yvoy,  célèbre 
ingénieur,  qui  fut  reçu  bourgeois  gra- 
tisà  Genève  avec  ses  trois  fils,  en  1 666, 
mais  qui  passa,  en  1616,  au  service 
du  prince  d'Orange,  son  sottverain. 
Nommé  quartier-m es tre  général  et  pre- 
mierinîréniLMirdii  stalhouder,  il  obtint  le 
commandemeul  du  fort  de  Schenk.  En 
1666,  le  sénat  do  Genève  le  demanda 
an  prince  d'Orange  pour  insporter  les 
fortilicatious.  D'Yvoy  se  rendit  dans 
cette  ville,  accompagné  d*un  de  ses  fils, 
du  capitaine  Gabriel  MaUet  etdu  lieu- 
6'a<<t/»,eloa  til  construire  sur  ses 
\y,  M-  quatre  nouveaux  bastions.  Dès  le 
mois  denov.,  il  retourna  en  Hollande. 
Sesdescendanls  ont  donné  aux  Provin- 
ces-Unies des  ingénieurs  très-distin- 
gué. —  Malgré  rétonnante  analogie 
des  noms,  il  ne  nousapasparu  possible 
non  plus  de  rattacher  aux  deux  chefs 
hugaeliots  qui  font  le  sujet  de  cette  no- 

(1)  ?(oM  croyons  cette  orthographe  prc  V- 
raMek  celle  aoeBèxei  adopté.  (Koif.  lil, 
p.  111). 


lice  ,  Efrherl-Martn -Frédéric  de  Hand- 
gcst,  dit  d'Yvov,  à  qui  son  talent  pour 
la  peinture  a  mérité  une  place  dans  le 
Dict.  des  artistes  de  Nagler. 

UAUDTSCOIIIDT  (Jean-Nico- 
las),  docteur  et  professeur  de  théolo- 
gie à  l'université  de  Strasbourg,  fit  ses 
études  à  Wittemberg.  jui^qu'au  jfrndp 
de  docteur  qu'il  pnlà  Strasbourg.  Peu 
de  temps  après,  il  fut  nommé  proiessenr 
de  logique  et  de  métaphysique,  cha- 
noine de  Saint-Tliomas  et  pasteur,  il 
mourut  en  4706.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  dissertations,  dont  nous  don- 
nerons les  titres  d'après  JCcher  :  De 
&vTox(tp(a  SivMonUlicita  ad  Judic. 
AT/',  30,  Witl..  1684;  —  De  Jure 
Deiin  komines,  W'itt.,  4  685;  —  De 
hamorrhoidibus  ad  I  Sam  17,  5, 
WilL,  4686;  —  De  muliere  innuptâ 
adlocum  I  Corinth.  Vil,  33,  34:  — 
De  justificatione  ex  fidc,  non  ex  le- 
ge^  ad  Gai.  III,  11,  1  î  ;  —  De  per* 
fer  lia  ne  fdcliv.tii  ad  Vhil.  IV.  1 3  ;  — 
De  relxgxone  cdccticâad  I  Tkess.  \  , 
fix  —  De naufragio  fidei ai  I  Tim. 
I.  19;  —  Deseculo  aurao  ad  Apoc. 
XX,  5,  6;  —  De  perpetuâ  veritatis 
unitate,  detfnuniione,  Quid,  an  etuH 
Ikus  ?  —  De  cognxiione  seu  notitiâ 
Dei  Haturali;  —  De  gmpstione .  An 
in  Deo  detur  composition — Dediffe- 
rentià  immensitatis  et  omniprasen- 
tiœ  diviiUF  ; —  De  omiiipotentiâ  Dei; 

—  De  pri/icipiis  philosophicis  circà 
(tteriiitatem  mundi  ;  —  De  imagi»t 
D'ù;  —  De  durutio>ie  aiigclorxm  ;  — 
De  peccatis  electorum  injudicio  en- 
tremo  m»  pubUeandi$  ; — De  immêi 
œternitatc  :  —  Thèses  theologicm 
adv.  srrores  quosdam pietiiiicot  ; — 
Oratiû  in  obttwm  Sebast.  Sdktnidii; 

—  Dissert.  II  de  conventiculis. 
lL\ilE.\  (Jeak),  de  Valenctennes , 

était ,  selon  Paquot ,  fils  d'un  ministre 
qui  scella  de  son  sang  l.i  doctrine qtt*ii 
enscign;iit.  Il  fui  de  Itonm*  heure  en- 
voyé a  (icnève  pour  y  laire  ses  éludes, 
cl  il  réussit  à  s'insinuer  dans  Tamilié  de 
Calvin,  sur  qui  il  répandit  plus  tard  le 
venin  de  la  calomnie.  Reçu  ministre,  il 
«terça  ses  fonctions  pendant  dU-huit 
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ans,  tantôt  dans  les  villes,  tiintôt  dans 
les  camps.  Après  l'expédition  du  duc 
Ganmir  en  France,  où  il  le  suivit  com- 
me awnènier  d*anê  compagnie,  il  M 

relira  à  Strasbourg.  11  s'y  trouvait  le 
SOoct.  4676,  date  d'une  lettre  qu'il 
écrivil  à  Bhe^ntwpwnmr  le  repro- 
che d'anabapii^mc  qu'on  lui  adrc^^SJil: 
•  Monsieur,  croyoz ,  lui  rli^ait-ii,  que 
je  tiens  les  Anab^pusies  pour  troro- 
peors,  gens  misérables  et  séduits,  et 
non  pour  gens  de  bien.  Depui?  sept  ans 
que  je  suisnïarié,  Dieu  m'a  donné  trois 
eofans.  Je  les  ay  tous  fait  baptiser  en 
l'église  de  Christ;  »  puis,  passant  ^  'ino 
autre  accusation,  celle  de  lutbéran  ismc  : 
«Si  le  Seigneur,  large  en  miséricorde, 
ajoutait-il.  tu-  in'eust  gardé  destilés  de 
Satan,  j'eus  esté  prêt  de  tomber  en  une 
altsaHité ,  laquelle ,  par  la  grftce  de 
Dieu,  je  déleste  à  présent;  lequel  mal 
m'est  advenu,  non  point  &  la  persuasion 
dM  mlnistrea  oe  Strasbourg,  mais  d*Il- 
lyricus.  »  On  ?;iit  que  Rèze  avait  écrit 
contre  Flacius  Illyricus  (t  oy.  ]J.  p. 
279^.  A  cette  lettre,  Haren  joignit  sa 
profession  de  foi  sur  le  baptême  des 
enfants,  qu'il  admet  pleinement;  sur 
la  Cène,  «  viande  spirituelle  du  corps 
ttdvfnf  de  Christ,  que  nous  rece- 
vons par  foy,  représentée  par  les  signes 
visibles  qui  y  sont  ordonnés  »,  cl  sur 
la  prédestination,  qu'il  accepte  dans  le 
sens  le  plus  rigoureux,  «  Dieu  n'ayant 
point  créé  tous  les  hommes  à  pareille 
condition,  mais  ordonné  les  uns  i  vie  i- 
ternelle,  les  aultres  à  éternelle  damna- 
tion- {fiolUcLDupMy,  N*  403-405). 
<hii  aurait  pu  se  douter  qn'on  ministre, 
qui  professait  de  seiiiLlabU-s  doctrines, 
abjurerait  dix  ans  plus  tard?C'esl  pour» 
tant  ce  qui  arriva.  Haren  rentra  dans  le 
giron  de  l'Eglise  romaine,  le  9  mars 
4586,  et  dans  la  première  ferveur 
de  son  zèle ,  il  écrivit  avec  violence 
contrôla leligton  qu'il  venait  de  quitl'T 
et  contre  ses  rainiïitres.  Puis,  au  bout 
de  quelques  années,  il  fut  pris  de  ré- 
moras et  il  embrassa  de  nouveau  le 
protestantisme  ,  dont  il  lit  profession 
publique  dans  le  temple  wallon  de  W'e- 
tel,  le  7  mars  1640.  S'il  ftut  en  croire 


de  ThoQ,  c'était  h  troisième  fois  qu'il 
changeait  de  religion.  11  aurait  déjà 
apostasié  pendant  les  persécutions  du 
due  d*A1b6,  mais  il  aurait  été  reçu  de 
nouveau  dans  l'Eglise  protestante  et  au 
ministère  après avoirfaitpénilcncd.  Voi- 
ci les  titres  de  ses  ouvrages. 

I.  Bricf  discours  des  C'insr%  justes 
el  équU<^lesQui  ont  nitues  M.  J.  Ha^ 
ren,  jadii  mnistre,  de  quitter  la  R. 
P.  R.  pour  se  renger  au  giron  de 
V Eglise  catholique.  Auquel  sont  ad- 
joustéef  certaines  demattdes  chres- 
tiennes,  proposées  par  ledit  J.  Ha- 
ren à  nn  certain  ministre  protestant 
[Aiub.  Wille]  touchant  les  principaux 
points  de  la  religùm  catholiant  « 
Anvers ,  4  587 ,  in-IS;  trad«  6&  flam., 
4587,  in-42. 

IL  Treke  esUehèsos  contre  CaUvin 
et  les  CaMnMett  Nancy,  4&99, 
in-1 2. 

m.  Profntion  attholiçuê  tonekant 

les  principal! X  points  de  la  religion^ 
Cologne,  4599,  in-8*,  ou,  selon  Pa- 
quet, Nancy,  4599,  in-42. 

IV.  Epistre  el  demande  ckrestien- 
ne  à  A.  Wille,  ministre  des  estran- 
aers  tcalon^  retirez  en  la  ville  d'Aix- 
la-Chapelle,  Nancy,  4.'»99,  in-t2. 

Plu^icMrs  fanillcs  protestante»  ont 
porté  le  nom  dt-  Haren,  que  nous  avons 
trouvé  écrit  W«r/i/i,  Ilnrcnc.  Hareng. 
L'une  d'elle?  habitait  Meaux  où  FaroH 
Haren  ioMi  uu  certain  rùle  en  4562; 
«ne  autre,  Bonen  d'où  Pierre  Sareng 
s'enfuit  dans  les  pays  étrangers  b  la 
révocation  iArck.  gen.  Ti.  iut)  ;  une 
troisième,  Paris  oik  vivait  It  cette  épo- 
que un  banquier  nommé  Haran,  qui 
fut,  en  4  685,  relégué  à  Azay  en  même 
temps  que  Guillemot  le  rat  dans  le 
Berry,  et  Pezé  dans  l'Anjou  {Arch. 
^e«.E.3371).  Haran  obtint  plus  tard  la 
permission  de  rcvenirii  Paris, sans  au- 
cun doute  après  avoir  signé  son  abju- 
ration; mais  sa  conversion  était  peu 
sincère,  puis  nous  le  trouvons  signalé 
dans  un  rapport  de  police ,  en  1697, 
comme  assistant  aux  r)?seinblées  des 
Protestants  /ra»f  .4026.2). 

Nous  ne  satons  de  laquelle  de  ers  fti- 
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nfllct  descendaient  A«i|/<iMi>i  Harette^ 

directeur  de  Phdpilal  dos  Réfugiés  à 
Londres, en  M66i Pierre  UareaCt  qui 
nom  est  eonno  par  son  Apologie  contre 

letproc^dures  du  sy  node  de  Gorctim, 
30  avril  n50«  msc.  conservé  dans  les 
ArchiTesde  réglfsewaltonnedeLeyJt'  ; 
Daniel  Il'irenc,  rifuL'iédjQS  leBraode- 
bourg,  qui  ohliat,  en  1 686,  de  l'électeur 
l^autorisalion  d*étabiir  à  Pankow  uue 
■vaste  m  nufacture  do  laines,  cl  qui  fut 
plus  lard  directeur  des  fabriquas.  On 
prétend  que  cette  hr.inche  prussiomio 
germanisa  de  bonne  bearu  sou  nom  et 
que  le  pasteur  do  Breslau  Hering,qui 
s'est  acquis  une  réputation  uiurilee  par 
une  Histoire  des  éiflises  réforaiéesdans 
leBrandebouri'.  eû  ^tait  un  descendant. 

UAKLA\-SA.>C¥,  branche  pro- 
testante de  la  célèbre  famille  de  Harlay . 

Robert  de  Harl.iy,  sieur  de  S.mcy, 
conseiller  au  parlement  de  Paris  , 
époQsa,  en  4544,  Jacqueline  de  Mo- 
rainviîliers  qui  lui  donua  sept  enfanls  : 
i  •  Nicolas,  qui  suit;  —  V  Locis,  dont 
nous  parlerons  après  son  frère;  —  3* 
Robert,  baron  de  Monglat,  premier 
maître  d'hôtel  du  roi  Henri  IV,  qui  prit 
pourfemme  Françoise  de  Longucjouc, 
▼enve  de  Pierre' de  Foi-;sy,  sieur  de 
Cernay,  et  fille  de  Thibaut  de  Longue- 
joue,  sieur  dlverny,  et  de  Midelaine 
Briçonnety  unedesvictimesdcla  Saint- 
Barthélémy;  —  i"»  Jacqit';,  rbeval  er 
de  Halte,  en  1573;  —  5*  Gaspard, 
mort  Jeune;  6*  V*i»,  et  7*  Ak5b, 
mariées  touie^^  d(>ux  à  des  catbol:<{U('$. 

I.  Nicolas  de  Harlay  •  seigneur  de 
Sancy  et  de  Orosbois,  baron  de  Maule, 
naquit  tîn  lijiG.  Il  selrouvaità  Orlc  ins 
lors  delà  Saint-Barthélemy,  et  abjura 
pour  échapper  au  massacre  ;  mais  pius 
tard,  il  rentra  dans  le  sein  de  TEglise 
prot»-<;lai)te.  qu'il  quit'.a  de  nouveau  en 
<69'7,  1-1)  publiant  parlo'il  quo  i'inlérét 
de  fion  salut  et  les  solides  instructions 
de  ré\  "que  d'Evreux  le  portaient  à  se 
convertir;  mais  personne  n'iguorait 
que  Panique  mobile  de  sa  conduite, 
c'était  l'espoir  de  prévenir  la  disgrAce 
dont  il  était  menacé.  Âustii  Henri  IV , 
lorsqa^n  lui  apporta  la  nouvelle  de  sa 


conversion,  se  eontenta-t-il  de  répon- 
dre «  qu'il  ne  lui  fallait  plus  que  le  tur- 
ban, o  sans  rclléchir  qu'il  se  trouvait 
lui-même  absolument  dans  le  même 

cas.  Ces  chanp.'mi  nts  de  religion  ont 
été  flétris  par  (i'Anbigiù  daus  sa  spiri* 
tuelle  satire  de  la  Coofesrion  deSancy. 

Quoique  bui-'uenot,  Sancy  fut  em- 
ployé par  Henri  ill.  En  1579,  il  apposa 
sa  signature  au  bas  du  traité  de  So- 
leure.  En  158H,  aprè?  la  mort  des 
Guise,  et  lorsque  Ib  riri  III,  isolé  au  mi- 
lieu de  son  royaume,  ne  savait  plus 
quel  secours  implorer,  il  ne  craignit 
pas  de  proposer  daus  le  Con'^eil,  auquel 
il  assistait  comme  luallre  des  requêtes, 
une  alliance  intime  avec  les  Cantons 
protestants  de  la  Suisse.  De  Retz  fil  re- 
jeter cetavis  ;  cependant  quei^uesjours 
après,  la  nécessKé  imposa  silence  au 
bigolisrae,  et  Smcy  partit  pour  la. 
Suisse  muni  de  pouvoirs  illimités,  mais 
sans  un  sou.  «  Il  avait  annoncé  au  lui, 
dit  Lacretelle,  qu'il  saurait  bien,  sans 
argent,  lui  procurer  toute  une  armée 
de  Suisses  ;  une  telle  promesse  de  la 
part  d'un  maître  des  requêtes  parut  à 
la  Cour  ou  d'un  fanfaron  ou  d'un  fou. 
Sancy  partit  pour  Berne,  emportaut  avec 
lui  des  pierreries  dont  Pacquisition  avait 
do  coû'.er  des  ?ommes  immenses  h  lui 
ou  à  ses  pères.  On  y  remarquait  entre 
autres  ce  beau  diamant  do  la  couronne 
qui  porte  ani(M)rirhui  son  nom.  Il  en- 
gage ces  pierreries  et  lève  un  premier 
corps  de  troupes;  mais  ce  n*est  point 
assez.  H  persuade  aux  r mlons  d'armer 
contre  le  duc  de  Savoie ,  qui  menasait 
leurs  frontières.  On  Pélit  général,  il 
obtient  de  rapides  succès,  et,  pour  ré- 
compense, on  lui  permet  d'amener  au 
secours  du  roi  de  France  Parmée  qui  a 
battu  Le  duc  de  Savoie.  •  Tel  est  le  ré- 
cil  des  historiens  fran'-ais  qui  ne  peu- 
vent se  lasser  d'admirer  la  prodigieuse 
halnlei*;  de  Pottvoyé  do  Uonri  111  ;  mais 
après  l'avoir  comparé  avec  celui  des 
écrivains  suisses,  nous  sommes  de- 
meuré convaincu  que  ce  qui  rend  re- 
marquable la  négociation  de  Sancy, 
c'est  moins  l'adresse  que  l'insigne  mau- 
vaise foi  dn  négociateur. 
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Sancy  partit  dégaisé,  de  peor  d*étr« 

arrrié  en  roule  par  les  Ligucora,et arriva 
à  Genève  le  1  i  fév.  1 1>89.  Depuis  long- 
temps relie  ville  élait  menacée  p;ir  le 
duc  de  Suvoie,  qui  couvoiUiit  avoc  n<»n 
moins  d'ardeur  le  Pays  de  Voud,  et 
l'envoyé  de  Henri  III  sut  parfoilemciil 
exploiter  la  peur  que  ce  prince  faisailaux 
républiques  de  Genève  et  de  Berne.  II 
leur  représenta  que ,  par  le  traité  de 
Sol«at«,Mn  maître  s'était  engagé  ï  les 
secourir,  mais  qu'il  leur  serail  plus  a- 
vantageuxquc  le  roi  de  France  déclarât 
la  guerre  an  duc  de  Savoie,  en  ajoutant 
qu'à  la  v«'rité  le  roi,dnns  Ti-tr^t  -irtuelde 
ses  atTaires,  ne  pouvait  commencer  la 
guerre  sans  une  avance  d'argent  en  é> 
chanf^e  de  laquelle  il  leur  al». indonne- 
rait toutes  les  conquêtes  qu'on  ferait  sur 
la  Savoie.  11  promit,  en  outre,  l'arrivée 
prochaine  d'nn  corps  nombreux  de  ca- 
valerie fr.inrai50  :  et  il  parvin!  ainsi  îi 
obtenir  du  sénat  de  Berne  non  seu- 
lement la  permission  de  lever  de  l'in- 
fanterie, mais  un  pnH  de  cent  mille  é- 
CU8.  Genève,  de  son  côté,  bien  qu'é- 
puisée par  une  longue  guerre,  lui  re- 
mit tout  l'argent  qu'elle  avait  dans  son 
épargne;  le  prince  de  Monlbéliard  et  la 
vtUe  de  Strasbourg  lui  vinrent  égale- 
ment  en  aide,  et  tontes  ces  sommes 
réunies  à  celles  qu'il  obtint  des  mar- 
chands italiens  établis  h  Genève,  i  r.w 
il  laissa  en  pa^es  divt  tse^:  piiMrori'^s, 
lui  permirent  de  lever  une  armée  con- 
sidérable. 

Le  rendez-vous  général  avait  été  as- 
signé dans  les  environs  de  Genève. 
Sancy  passa  ses  troupes  en  revue  le  22 
avril,  c'est-à-dire  le  jour  même  où 
Henri  lui  n'i^  iiî  e'>:j>(''(Iif'r  îi  Tours  nn 
pouvoir  de  lieulen-mt-géiiéral ,  et  dès 
le  lendemain ,  il  alla  attaquer  Thonou 
qui  se  rendit  au  bout  de  trois  jours.  Il 
assiégea  ensuite  Ripaille  qui  capitula 
le  I  mai, et  remporta  d*autre8  avantages 
sifrnalés  surles  Savoisiens  nialttéson 
immense  infériorité  en  cavalerie.  C'é- 
tait là  sansdouteun  grand  désavantage, 
m^  loin  de  le  dissimuler.  Il  prenait  h 
tftche  de  le  grossir  aux  yeuzde  ses  ca- 
pitaines; en  même  temps,  il  semait  avec 


adresse  des  bruits  inquiétants  parmi  les 

soldais  ;  en  un  mot,  il  fit  si  bien  qu'il 
persuada  à  ses  troupes  de  passer  eu 
Franco.  Il  n'est  pas  difticile.  comme  le 
remarque  Sisraomli .  à  un  ^j'^in  ral  et 
surtout  h  un  {:t'né:al  victoricui,  de  sé- 
duiri'  sa  propre  ariiié'icn  lui  promettant 
une  sùlde  abondante, des  hasards  et  du 
butin.  Mais  il  devait  ôtre  moins  facile 
d'obtenir  le  consentement  du  séuat  de 
Berne.  Les  BemoiSt  en  effet,  se  mon- 
trèrent fort  surpris,  lorsque  Sancy  leur 

S reposa  de  le  laisscremmeneren  France 
es  soldats  levés  pour  leur  service  et 
avecleurargenl.etcolaau  moment  m*- 
me  où  la  Savoie  était  inondée  de  troupes 
ptéroontaises.  Les  Genevois  ne  fbrent 
pas  matins  intlijriiés ,  en  8*apercevaiit 
que  tout  le  poids  de  la  guerre  allait  re- 
tomber sur  eux.  Toutefois,  n'étant  pas 
en  mesure  de  s'opposer  au  départ  de 
Sancyje^deux  républiques  durent  cé- 
der à  n';:i  t't  el  se  contenter  de  lapromes- 
se  qu'un  leur  fit  d'un  prompt  seconrs. 

Après  avoir  opéré  sa  jonction  avec 
les  troupes  allemandes  que  llaraucourt 
avait  réunies  dans  les  environs  ds 
Slrasbourjr.  Sanry,  h  la  f  ie  de  (5,000 
hommes  d'excellentes  troupes,  entra  en 
Franche-Comté,  se  rafraîchit  à  Lan  • 
t:rf'<,  i  iNiée  11  au  roi  Henri  III  en 
iiaine  de  son  évéque,  chassa  les  Li- 
gueurs de  Chflteau-Villain ,  franchit  la 
Seine  h  Poissy,  le  2")  juillet,  et  se  réu- 
nit à  l'armée  des  deux  rois.  Après  l'as- 
sassinat de  Henri  111 ,  il  tôt  un  des  pre- 
miers à  recounal'.re  Henri  IV  pour  son 
légitime  successeur,  et  secondé  par 
Guitry,  il  décida  les  Suisses  à  rester 
I  son  service.  Le  8  août  ibS9  ,  il  fut 
renvoyé  en  MVmagne  avec  ordre  d'y 
lever  de  nouvelles  troupes:  mais  mal- 
gré rintervention  bienveillante  des 
princes  protestants .  ?e«  cfTorts  eurent 
pou  de  succès;  il  ne  put  envoyer  au 
roi  que  1200  rettres.  il  9e  renifit  ea- 
siiitt'  h  (jonôvc  pour  premlre  le  com- 
mandement des  troupes  contre  le  duc 
de  Savoie.  Le  31  déc. ,  dans  ta  soirée , 
il  sortit  de  la  viîlc  avec  environ  ÎOOO 
combattants,  ayant  sous  ses  ordres 
ConforgU»  et  Lurbigny,  et  le  1  janv. 
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1594,  n  86  présenta  devant  le  cb&teau 
de  Baringc,  qui  se  rendit  le  lendemain, 
et  qui  Tul  démoli.  Obligé  de  battre  en 
retraite,  devant  des  forces  supérieures  , 
il  rontr.i  d.ins  (îenèvc,  el  liicnt<M,  «'en- 
nuyant d'en  être  réduit  à  garder  des 
murailles,  il  se  décida  i  repasser  en 
France,  malgré  les  insînnrr'v;  du  Con- 
seil. Cependant  l'arrivée  de  Guitry 
cbaDfea  sa  résolution.  Le  4  février, 
les  deux  capilaincî  emportèrent  d';)s- 
saut  Tbonon  et  taillèrent  en  pièces 
une  partie  de  la  garnison.  Ils  enlevè- 
rent ensuite  Evian,  forcèrent  le  châ- 
teau de  Poulinge  et  défirent  les  S:i- 
Toisiens  à  qui  ils  tuèrent  300  hommes. 
Onekpies  jours  après,  partant  de  Ge- 
nève, pour  n'y  plus  rentrer,  Snnry  re- 
vint en  France  le  â4  mars.  Eu  4o94, 
il  suivit  le  roi  an  siége-de  Laon,  et.  un 
pou  plus  tard,  il  entra  dans  le  conseil 
des  finances,  dont  Fadministration  fut 
de  nouveau  concentrée  entre  ses  mains 
en  1 595.  La  même  année ,  il  fut  en- 
core une  fois  chargé  d'une  mission  en 
Allemape;  ison  retour,  par  provisions 
du  12  avril  4  596,  il  fat  créé  colonel 
général  des  Suisses,  et  en  mCme  temps, 
il  fut  attaché ,  comme  une  espùce  de 
surveillant,  à  l'ambassade  du  duc  de 
Houillon,  avec  qui  il  si^nn,  le  26  mai, 
le  traité  d'alliance  offcosive  et  dclcn- 
Mve  conclu  entre  la  France  et  l*Ang1e- 
terre. 

Depuis  longtemps  Sancy  s'inquiétait 
delà  raveor  croissante  de  AoMjf.  Ce 

fut  dans  l'espoir  de  soutenir  son  crédit 
ébranlé  bien  moins  par  ses  prodigalités 
excessives  que  par  les  traits  piquants 
qu'il  se  plaisait  \  lancer  contre  la  mal- 
tresse du  roi,  qu'il  abjura  une  seconde 
fois  la  religion  prolestaulc  après  son  re- 
tour d'Angleterre  ;  mais  son  apostasie 
ne  lui  sprvil  de  rien,  e  iril  p"ét;iil  (ait  uîie 
ennemie  implacable  de  GabriuUe  d'Es- 
trées,  etRosny,  meilleur  courtisan  que 
lui,  le  s>i[t[)lanfa  d'abord  dans  la  surin- 
tendance des  finances,  puis  dans  celle 
des  bflitiments.  Cependant  il  conserva 
la  charge  de  colonel-général  dos  Suis- 
ses qu'il  commanda  au  siège  d'Amiens. 
Il  suivit  aussi,  en  4600,  lo  roi  dans  son 

T.  V. 


expédition  de  Savoie.  Depuis 4  6(HS,  il  se 

retira  des  affaires  publiques,  ne  prenant 
plus  part  5  la  directinu  du  gouverne- 
ment queparsesconseils. On  trouve  dans 
les  iMéinoires  de  Vilirroy  plusieurs  de 
ses  liemontrances  à  la  reine-mère,  les- 
quelles, avec  un  Otteours  twVwew^ 
rcncc  des  aff-ùrcs,  «nntle?  sctils  écrits 
qui  nous  restent  de  cet  homme  do  ta* 
lent,  mais  sans  principes.  Il  mourut  k 
Paris,  en  4629,  le  13  cet.  selon  les 
uns,  le  47  selon  d'autres,  et  fut  enter- 
ré dans  l'église  de  FOratoïre  h  c6té  de 
sa  femme. 

De  son  mariage  avec  Marie  Moreau 
étaient  nés  sept  enfants  qui  professèrent 
le  catholicisme,  à  l'exception  peut-être 
de  l'alné,  Nicolas,  baron  deMnu!e,tué 
au  siège  d'Ostende,  où  il  servait  dans  le 
régiment  de  ChâHUo», 

II.  Louis  Ilarlay,  sieur  de  Saint-Au- 
bin, plus  counu  dans  l'histoire  sous  le 
Domde  HoNOL&T,  s'attacha  d'abord  k  la 
fortune  du  prince  de  Conrff'el  contribua, 
en  4  580,  à  la  défense  de  La  Fère  contre 
Uatignon.  En  4587,  le  roi  de  Navarre 
l'envoya  au  devant  de  l'armée  alle- 
mande avec  ordre  de  la  conduire  vers 
les  sources  de  la  Loire  dans  le  Itour- 
bonoais,  où  il  se  proposait  d'aller  la 
joindre.  Les  instructions  qui  lui  furent 
rcmiscsàcetteoccasionavaientclé  dres- 
sées pu  DnPletsis-Mornaf  et  ont  été 
publiées  dans  ses  Mémoires.  L'annéer 
suivante,  Monglat  obtint  le  gouverne- 
ment deSaint-Maixent.  Ce  fut  en  qua- 
lité de  gouverneur  de  cette  place  de 
sûreté,  qu'il  jura  l'union  à  l'Assemblée 
de  Lottdan,  en  4596.  Il  assista  encore 
k  rAssembléfl  de  Saumuren  4597,  el 
suivit  Henri  IV  dan-  l.i  campagne  de 
Savoie.  Nommé  cummaudanl  dus  Al- 
linges,  il  fit  venir  Jagvemot  de  Genè- 
ve nour  y  administrer  la  Cène(XrcA. 
de  ta  Comp . ,  Iteg.  C),  preuve  certaine 
qu'U  n^avait  point  abjuré  en  4600. 11 
mourut  sans  alliance. 

IlAliV£T  (Iskàel),  médecin  d'Or- 
léans, 8*est  fait  connaître  dans  la  litté- 
rature médicale  par  quelques  ouvrages 
où  il  se  montre  un  grand  partisan  do  la 
ebimtc.  Sa  première  publication  fut  un 
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Di$eour$  eontrt  leparadûst  dé  Itm^ 
r$nt  Joubert,  qu'il  n'y  a  aucuite  rai- 

tans  manger  durant  plusieurs  jours 
tt  années,  Niort,  lo'JT  .  1.  Qucl- 
qVM  années  plus  Uni,  il  [nil  vigoureu- 
sement la  défense  de  Joseph  Du  Ches- 
me  el  de  la  médeciao  lierméliiipe  dans 
deux  ouTrages,  dont  le  premier  parut  à 
Paris  sous  ca  lilre  :  Ihrceti  dcfaisio 
fikyiiùe  adv.  A^ologiam  et  cemur^ 
teholm  miâieorvM  Pâfit.,  et  I»  m- 
dan  Baucijncti  tuUmadversiodcs , 
4Gûi,  in-8',  cl  lo  second  à  ilanau sous 
celui-ci  :  Pemomtraiioveritatisdoe- 
trinm  tàpiàm  û^,  lot».  Rxolani 
comp'XrationcmveieriMmedichirtnm 
Uûcù,  hip^ocraticm  dm  hcriéicticà, 
dognuUicm  cum  spagjfrie&j  1 603,  8% 
Pui'^.  ciiniinesi  sunliuincur  Lruerroyaule 
a'oùlj/uiijl  Uouvé  asaez  d'aliment  dans 
ses  disputes  avec  la  Facultâ  de  Paris,  i| 
('attaflia  k  ses  coreligiontiaircs  et  aux 
neSHfi»  de  précaution  que  les  dépu- 
tés des  égiises  avaient  cru  sa^'c  de 
pntndre  apios  la  mort  de  lltnui  IV.  Il 
publia  donc,  vers  ICI  un  livre  inti- 
tulé Remontrance  auj}  églises  rcfor- 
nii'ts  <Jc  fil  ya'iaume,  où  il  blàraa  lerc- 
gk'iuciil  dû  l'AssciDlili'i!  [lolitiiiue  ilo 
Suumiir  qui  orduuDait  de  iunner  un 
conseil  dans  chaque  province,  cl  le  sy- 
no  liî  (I  l  Dcrry,  tenu  !t  Rlois,  qui  avait 
cI^IjU  un  coliuque  général,  conformé- 
rocnl  aux  décrets  des  synodes  précé- 
d<'iils.  Le  Synode  national  de  Privas 
s'en  éiui|t,  cl  le  s^uode  provincial,  a;^ 
semblé  Jt  Bbis,  en  1 6 1 3,  sous  la  prési- 
dciicodc  Bcloii,,  lui  ordonna  de  sip'ncr, 
sous  peina  d'excommunication,  uucdé- 
c^aralioD  ainsi  conçue  :  «  Je  recognois 
avoir  failli  et  me  desplaisl  du  livre  que 
j'ay  fait  iniprimi^r.  et  consens qndo  pré- 
sent acte  soil  puitlicau  pcu[»lo,  ctpro- 
mels  de  n'escrire  plus  de  IcUc  manière  » 
{Fonds S.  Gcrm.  franc.  9U.  !(»).  Lo 
livredllarvet  fui  proba'blomcnt  suppri- 
mé, car  aucune  bibliographie,  à  notre 
connaissance, n'en  fait  mention.  On  ne 
nous  apprend  pas  la  date  do  la  morldo 
cet  infatigable  dispulear. 

U^STé  (Aii^iiif),^Yoeaide  GieBi 


KDons  esl  connu  que  pap  d^utiaits, 
n  d*an  fanatisme  étoaiuiit  4aBf  m 
bomme  de  ^  profession,  Pantre  d'un 
courage  admirable.  Le  7  nov.  1  o()3,  re- 
tournant d'Orléans  avec  quatre  de  ses 
>ini:s  qui ,  cniumc  lui ,  allaient  voir 
leurs  familles  ^  Cliùtillon-sur-Loire , 
el  passant  à  Sainl-Drissou,  il  euluudil 
un  prêtre  chanter  la  messe.  Tous  ciqf 
se  précipitèrent  dans  l'iglisc.  arrachè- 
reol  le  missel  d'eolre  les  maiqs  du  cu- 
ré, le  déchirèrent  en  présence  des  atr 
sistants  stupéfaits,  remontèrent  à  cbe- 
val  et  continuèrent  leur  route.  ^  Ktê 
do  viole nco  inqualifiable  fut  biontdt 
puni.  Instruits  de  ce  qui  venait  de  se 
pa"?i'r,  douze  lanciers  catholi  |uc5,  qui 
leà  suivaient  de  près ,  se  mireut  leur 
pourtuila.  \m  cinq  huguenots,  eu  les 
apercevant,  se  préparèrent  îi  se  bien 
défendre,  llaslé,  pour  sa  pari,  désarma 
deux  lanciers.  Cette  rénslance  déses- 
pérée découragea  leurs  ennemis  qui  leur 
oifrirep^  do  les  recevoir  «i  raucoq.  Us  se 
rendirent,  mais  ils  forent  massaorés. 
Uasté  qui  avait  eu  une  main  coupée  et 
avait  été  laissé  pour  mort  sur  la  place, 
fut  porté  à  Chùtillon  par  des  personnes 
charitables  et  si  bien  soigné  qu'il  gué- 
rit do  ses  blessures.  La  leçon  dut  Iih 
pruiiler. 

tlA  i  rr.  (Jeas),  sieur  Des  MiRETS, 
épousa  Louise  de  Saiat-àîesmin,  fem- 
me dout  la  piété  égalait  lo  courage,  6\ 
il  en  eot  cinq  enfknits,  selon  une  généa- 
logie m^c.  qui  f  .il  partie  du  vol.  23 
de  la  Collucl.  Du  Chesne  :  4*  NicoLis, 
sieur  des  Marcts,  qui  continua  la  des- 
centL  lice  ;  —  2'  Jean,  dont  le  sort  est 
ignore;  —  3'  N.,  sieur  de  Nuisamenl, 
souche  d'une  hrancho  ;  — ioIsmLtn, 
femme,  en  l  "itiG,  iUSèbaslkn d$Mair» 
reau,  bicur  de  l'uilly  et  do  Belaire;  — 
5°iN.,  ■,iLÙ'v,^Jcrôiiic  CrroWô/, sieur dô 
L'islc-Groslot. 

I.  Ni 'olas  ll.itte  prit  pour  femme 
MadclaUe  de  La  Place,  tille  de  Piarrê 
dê  La  Place,  président  en  la  cour  dea 
aides,  et  de  Radegonde  L  Uu  'dlicr.  Do 
ce  mariage  naquil  Pisrre,,  sieur  do 
Saiht-Vaic,  reçu  conseiller  au  parie- 
ment  de  F^ris'M  IÇOe.Kn  46)6 1 
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Saial-Mare  fat  présaoté  par  l'assem- 
blée de  La  Rochelle,  ponrun  des  com- 
missaires qm  devaient  faire  exécuter  le 
trailé  de  paix  dans  les  provinces 
(Fonds  de  Brienne.  N*  223).  Il  étail 
conseiller  d'éUt  lorsquHl  fut  envoyé, 
en  qualité  de  eominisniire  do  nri,  ra 
Synode  n;i(inii;il  il'Alpncon.  Celle  dou- 
ble oualité  témoigne  de  son  dévouement 
\  Il  Cour,  et  à  définit  d'autres  prouves, 
nous  enlrouverions  une  suffi r.anlc  dans 
le  ton  du  discoars  qu'il  adressa  à  Tas- 
aemblée.  Apiès  avoir  préconisé  la  puis- 
saDce  de  aon  maître,  fondée  sur  lo  droit 
divin  et  consolidée  par  d'éolatanles 
victoires,  après  avoir  rappelé  sans  mé- 
nagcinuiit  à  ses  coreligionnaires  le 
degré  d'abaissement  auquel  était  Ot'jh 
descendu  leur  parti,  il  conclut  en  les 
engageant  \  se  sonneltre  avec  plus  de 
respect  que  jamais  à  la  volonté  souve- 
raine du  roi.  S.  11.  défendait  toute 
eorreepondanoe,  non  «enlement  snree 
les  étrangers,  mais  avec  les  malinten- 
tionnés de  l'intérieur;  elle  interdisait 
absolumentenlro  les  églises  toute com- 
nuimealion  tendant  à  la  convocation 
d*uo  synode  provincial;  elle  défendait 
de  critiquer,  sous  quelque  rapport  que 
M  fttt,  Isf  actes  du  gouvernement, 
parussent-il?  contraires  à  la  liberté  de 
eouscience  ;  ello  défendait  aux  minis- 
tres d^employerdans  leurs  semoneles 
«ipressions  de  martyre,  de  perstcu- 
tiea,  d'autedirist,  d'idolâtrie ,  sous 
Mine  d*iRterdicUon.  Anoun  livre  ne 
devait  être  publié  sans  l'approbation 
de  deux  mintslrcs.  S.  M.  voulait  aussi 
que  l'on  se  conformîlt  aux  lois  civiles 
sur  le  divorce,  et  que  r(m  ne  s'avisflt 
plus  de  refuser  de  ln'nir  le  mariage 
d'un  divorcé,  comme  cela  ûtail  arrivé 
an  sujet  dMwlIttffl  d^Anduze.  Défense 
réitérée  aux  pasteur?  de  prêcher  hors 
du  lieu  de  leur  résidence,  de  toucher 
lenrs  traitements  snr  la  bette  des  pan- 
vres  ou  sur  le  fond  destiné  aux  univer- 
sités ;  S.  M.  permettait  seulement  aux 
églises  de  se  wllierpoiir  Pentretien  de 
leurs  ministres;  les  principaux  habi- 
tants dresseraient  le  rôle  de  la  contri- 
bution qui  senit  rendue  obligatoire. 
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Mif  el«PéMt  là  sans  ancun  dente  la 

violation  la  plus  flagrante  de  l'édit  de 
Nantes,  le  roi  ordonnait  au  synode  de 
modifier  le  canon  de  celui  de  Nismes 
qui  déclarait  nul  le  haplt^me  administré 
par  dos  personnes  saus  vocation,  <>  TË- 
fltoe  catholique,  dans  laquelle  Us  ne 
pouvaient  pas  prctcndre  qu'il  y  eflt 
aucun  défaut  de  vocation,  ayant  décidé 
ce  point  et  ayant  jugé  que  tons  les 
chrétiens  peuvent  baptiser  en  cas  de 
nécessité.  •  Basnage,  qui  présidait 
l'assemblée,  repoussa  avec  autant  de 
fermeté  que  do  modération  celte  pré- 
tention étrange  (Voy.  II,  p.  4).  Depuis 
celte  époque,  nous  n'avons  plus  ren- 
contré le  nom  de  Saint-Mare,  qni  parait 
n'avoir  laissé  de  son  union  avec  Fran- 
çoise de  tiullio»f  iille  de  Jean  do 
Bâillon,  eonsdtler  an  parlement,  et  de 
Charlotte  de  Laraoignon,  qu'une  fille, 
CuAstom,  mariée  eu  1632,  avec 
BmH  iâ  CUrmimi'GélUrtmde. 

Nicolas  Halle  étant  resté  veuf  de  Ma- 
delaine  de  La  Place,  épousa  en  secon- 
des noces  Eipéranee  Bourdinean, 
fille  lie  Jacques  Bourdine au,  marchand 
d'Orléans,  et  {['Anne  Garault.  Il  en 
eut  Nicolas,  sieur  de  MoUeux.  qui  prit 
i^maUma»  Marguerite  Bf9dut,  De 
ce  mariage  naquit  MAitcrEniTE  Batte, 
épouse  de  Uenri  d'Arambure. 

n.  N.  Batte,  denr  de  Nvisniiir, 
s'allia  il  Marie  Marre  av..  fille  de  Jean 
de  MarreaUf  prévOl  d'Orléans,  et  d'A  »»« 
Têiiu.  n  en  eut:  4*  Jtiif,  slenrdeNnl- 
sonient,  qui  laissa  trois  filles  nommées 
Rose,  Sisakne  et  Marie;  —  2»  A>"\e, 
femme  de  Théophile  La  Noue,  sieur 
de  Tcligny;  —  3"  Louise,  mariée  à 
liené  d'Àlès  ou  d'.4//i>;,  sieur  do 
Corbet  en  Touraine,  capitaine  de  cava- 
lerie; —  M\RiE,  épouse  dn  con- 
seiller Pierre  de  lînllion. 

Si  celle  généalogie  est  exacte,  on 
doit  regarder  comme  issn  i*ane  bran- 
che inconnue  de  la  mrme  famille  Jac- 
quet de  Uatte,  sieur  de  Boscroger, 
dans  réiectton  d*Evrenx,  vieux  capi- 
taine âgé  de  54  ans,  qui  fut  mis  eu 
jugement  en  t691,  pour  avoir  donné  îi 
Louis  XiV  l'épithèlo  si  bien  niéhlée  do 
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tyran  et  avoir  loué  le  prince  d*Orail|S 
(Arch.  gén.  M.  677). 
HAVCHEGORNB  (Fifo.-OviL- 

lacme),  pasteur  de  l'rglise  française 
de  la  FrfKiehcbsstadl  et  professeur  de 
mathémitiqies  an  collège  françaii  de 
BorliQ,  naquit  à  Baireath,  le  4  mai 

4  753.  Son  père,  qui  était  attaché  au 
tbé;\lre  du  margrave,  cl  qui  devint  plus 
tard  locleur  de  la  margrave,  sœur  de 
Frrtli'ric  II,  descendait  peut-<^lre  de 
Tristan  Lancclot  de  Ho&corne  [Hau- 
checorne],  bourgeois  d'ilarflenr,  réfti- 
giû  eu  Hollande  après  la  révnration. 
Le  jeuue  llauchecoroe  fit  (^es  études  au 
collég6  français  avee  Fintentien  d'em- 
brasser la  carrière  ecclésiastique.  Après 
son  mariage  avec  une  des  filles  de  For^ 
wtef,  il  fonda  un  pensionnat  de  garçons 
qui  prit  un  grand  développement,  grâce 
à  son  habile  direrlion,  et  une  école  de 
filles  destinée  aux  enfants  de  la  colo- 
nie. L'année  de  mort  now  Mt  tB- 
connue.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
priDcipaloiuent  d'inslrucUon  élémen- 
taire, dont  voici  les  titres*  d'après 
Hensel  et  K  tiser. 

I.  Monument  à  D.  LofM/,  4776. 

H.  PréparaHon  à  U  n4*U  Cènê, 
1784. 

m.  Sermo» prononcé  à  la  mort  d« 
M,  ieprinee  Georges,  4783. 

IV.  Sermon  prononcé  au  juhilé 
de  l'église  française,  Korl.,  4785,  8°. 

V.  Lectures  pour  la  JeunessCy  Bor- 
Cn,  1 789-90,  5  vol.  in-8%  avec  figg. 

Vi.  Pièces  pour  Ui  tt^futt,  Ber- 
lin, t789,  in-8\ 

VII.  Tableau  de  l'intHM  iTMe- 
catioii  vtahli  à  Iierli7ij)ar  F.  G. 
publ.  en  franc,  et  en  allenu,  Berlin» 
4794^4794,'in-8*. 

VIII.  Description  du  parepfltdê 
Berlin^  Berlin,  n92,  iu-8*. 

IX.  Le  sujet  fidèle  à  ton  roi,  ter- 
WU>n,  Berlin,  4  793,  in-8*. 

X.  Almanach  pour  le  voyageur 
dans  les  États  prussiens,  B6rlin, 
479ÎJ. 

XI.  Elementarhuch  der  Géogra- 
phie^ Berlin,  4  798,  in-b*  ;  publié  en 
franç.,  la  même  année. 


XII.  Philosoph.  Zerglieder%n§i' 
hunde^  trad.  en  franç.  avec  des  notes, 
Leipc,  4799,  in-4*. 

XIII.  Vocabulaire  des  arttti  mi-' 
tiers^  Berlin,  4805,  in-8*. 

XI?.  IniroéUKitM  m  etmn  dê 

technologie,  Harb.,  4810,  în-8*. 

XV.  Cours  élémentaire  de  technO' 
Jo^te,T.l,Berl.,  4 81  î,  in-8*;  trad.  en 
aliéna.,  Leipz.  elAltenb.,  4846, in-8*. 

Selon  Meusel,  Ilauchecome  a  écrit 
aussi  dans  le  Conservateur  ou  Gazette 
littéraire  de  BerHa.  l^ent^tre  convient- 
il  de  compter  encore  au  nombre  de  pe<; 
ouvrages,  Reehenti^elle»  tur  begue- 
mt%  ÂMimHtthmg  iêr  mêeh  4.  Jrv- 
nigl. preuss.  Zoîl-vnd  Verhrav.rhx- 
Steuer-Tarif  suentricht.  Abgaben. 
DftsseM.,  1849,  io-fol.,  ouvrage sipé 
W.  Ilauchecome. 

HAIJLTIIV,  nom  d'une  famille  d'im- 
primeurs rochellois,  rivaux  des  Morel 
etdesBstienne.  Les  Haultin  avaient 
pour  marque  la  Religion  foulant  aux 

f lieds  la  Mort,  et  élevant  d'une  main 
'Evangile.  Parmi  lesphis  connns,  en 
doit  citer  PttffTtf,  mort  en  1580;  Abra- 
ham, mort  en  4584;  JérômCt  mort  en 
4600,  qui,  entre  antres  belles  éditions, 
imprima,  en  1 590,  la  Grammatica  ke- 
braa  de  P.  Afartinius,  véritable  chef- 
d'«ratre  de  typographie;  tiDenis,  qui 
s'établit  à  Montaoban,  oùilnvaitencore 
en  4610. 

HAUMONT  (Bernard  de),  con- 
seiller et  avocat  du  roi  au  sénéchal  do 
Sauraur,  fut  député  par  l'Anjou  à  l'As- 
semblée politique  de  Gergeau,  en 
4608,  et  trois  ans  après,  il  le  Ait  Mcore 
ii  celle  de  Saumur  avec  7)k  Plessis- 
Itomay,  de  Blet^  de  La  Courbe, 
Pleurg,  Bonckeream  et  Brmget.  Selon 
unmsc.  delà  Cnllect.  Dupuy,  N"  213, 
il  ravail  déjà  été  à  l'Assemblée  de 
Chfttelleranit,  en  4  605  ;  mais,  dans  le 
msc.  du  fonds  de  Bnenne,  N*SfS,  on 
lit,  non  pas  d'Hauraont,  m:i\$  François 
d  Amours,  sieur  de  La  Galaisière,  nom 
qui  figure  déjà  parmi  ceux  des  députés 
de  l'Anjou  k  TAssembléede Sainte-Foy, 
en  4604. 

IKUaiMKttt  lalast  un  flli,  nemné 
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aussi  BfiRNARD,  qui  fui  avocat  du  roi  à 
Snmar,  et  plui  tard,  avocat  au  parte- 

nent  de  Paris.  En  1677,  il  assisUi, 
OonaM  commissaire  du  roi,  au  synode 
wovindalde  bTovndneqoi  se  tint> 

Saumur,  le  28  oct.;  le  procès-verbal 
qu'il  envoya  an  gouvernement  s'est 
conservé  (Àrek.  gé».  Tt.  239).  11  se 
convertit  à  la  lévocation,  et  obtint,  en 
4687,  une  pension  de  1200  liv,  (IMd. 
E.  3373).  11  avail  épousé  la  lille  du  célè- 
bre Amyraut.  11  a  laissé  en  mse.  des 
Mémoires  sur  la  ville  de  Saumur,  que 
rbistorien  Bodin  cite  l'réquemmenl. 

HAUSSIIAflN(jBA»-lllcnLX  chi- 
miste auquel  les  arts  indattrieli  sont 
redevables  de  plusieurs  décoaTortes 
importantes.  Haassraann  naquit  il  Col- 
mar,  le  i  iï;vrier  1749.  Son  père,  qui 
était  pharmacien,  le  desliiiait  à  lui  suc- 
céder dans  sou  établissement.  A  cet 
effet,  il  renvoya  aux  écoles  de  Genè- 
te  et  de  Paris;  mais  l'étude  de  la 
diimie  pharmaceutique  ayant  révélé  au 
jeune  homme  sa  véritable  vocation,  il 
laissa  la  pharmacopt'e  pour  s'occuper 
exclusivement  de  physique  et  de  chi- 
mie. Lorsqu'il  fat  de  retour  dans  sa  fe- 
mille,  il  lit  on  [Kirliculier  des  applica- 
tions si  heureuses  des  connaissances 
qu'il  avait  aequisas  dans  1»  labimttoire, 
que  son  frère  aîné,  le  docteur  Chré- 
tien HaussmaoQ,  le  chargea  d'aller 
monter  à  Rouen,  en  1774,  avec  l'as- 
sistance d'un  autre  de  ses  frères  nom- 
mé Jean,  une  fabrique  d'indiennes.  Cet 
établissement  réussit  ;  mais  plus  tard, 
la  famille  se  décida  à  le  transférer  î 
Logelbacb,  près  deColmar.  Dans  rollo 
nouvellesiluation,  Uaussmann  eut  Tuc- 
easien  de  iitire  une  découverte  qui  de- 
vait influer  s(ir  la  prosp^rilt^  manufac- 
turière de  l'Alsace  entière.  Ason  grand 
éleniiement,  il  voyait  éébouer  à  Lo- 
gelbach  des  procédés  chimiques  qui 
Ini  avaient  toujours  réussi  à  Rouen. 
Quelle  pouvait  en  ôlre  la  cause?  Après 
do  savantes  analyses,  il  eut  le  bonheur 
de  la  découvrir  :  les  eaux  de  Rouen 
qui  servaient  à  ses  teintures ,  étaient 
saturées  de  matières  calcaires,  et  les 
«aux  de  Logelbach  ea  étaient  privées. 


Dès-lors,  Tavcuir  do  sa  manufacture 
naissante  Ait  assuré;  en  ajoutant  à  Peau 

ce  quiluimanquait,  Haussmann  parvint 
à  obtenir  le  plus  beau  rouge  de  garan- 
M.  L*habil6  manufoetnrier  ne  s'endor- 
mit pas  sur  ce  succès.  Pendant  tout  le 
cours  de  sa  carrière  industrielle,  il  no 
cessa  de  perfectionner  la  fabi  ii  alion, 
on  la  dégageant  des  entraves  de  la  rou- 
tine. On  lui  doit  un  grand  nombre  d'ap- 
plications savantes  ou  de  procédés  in- 
génieux inconnus  avant  lui.  Noos  re- 
{rreltons  que  Chaplal,  dans  son  His- 
toire do  ri(tdustriu  française,  n'en  fas- 
se  pas  mention  ;  nous  aurions  aimé  à  les 
faire  connaître  à  nos  lecteurs  en  nous 

Prévalant  de  l'autorité  d'un  tel  juge, 
fous  nous  contenterons  doue  do  si- 
gnaler uné  découverte  qui  fatt  le  plus 
grand  honneur  îi  noire  chimiste  et  pour 
laquelle  ic  gouvernement  deNapolt'on 
avait  promis  une  récoutpensc  nationale. 
Il  s'agissait  de  suppléer  5  Tindigo  dont 
le  prix  élevé  pendant  Tapplicatiun  du 
système  continental  était  une  grande 
cause  de  malaise  pour  notre  indus- 
trie. Uaussmann  étudia  la  question  et 
réussit  k  résoudre  le  problème.  Le 
premier,  il  parvint  à  fixer,  d'abord  sur 
le  colon  et  le  lin,  et  ensuite  sur  la 
laine  (184S),  lepmssiatedefer,  en  pro- 
duisant par  ce  moyen  toutes  les  nuan- 
ces du  bleu.  Mais  les  événements  poli- 
tiques ne  lui  permirent  pas  do  faire 
constater  son  droit  à  la  récompense 
promise.  En  1817,  il  se  relira  des  af- 
faires et  laissa  à  ses  lils  la  conduite 
de  son  établissement.  Il  passa  à  Stras- 
bourg les  dernières  années  de  sa  vie. 
11  mourut  dans  cette  ville  le  Iti  déc. 
1824.  Le  pasteur  Beck  prononça  sur 
sa  tombe  un  discours  qui  fut  imprim(^. 
On  doit  à  Haussmann  divers  mémoires 
de  chimie  qui  ont  paru  dans  les  an- 
cienues  Annales  de  chimie,  dans  le 
Journal  de  physique  de  La  Mélherio, 
1787-1806,  et  dans  le  Journal  des  mi- 
nes, 4810-4815.  —  Nous  ignorons  si 
le  conventionnel  Nicolas  llaussmann 
était  de  la  même  famille  cl  s'il  appar- 
tenait k  t^église  protestante. 
Ui^UTEFOUT,  nom  d'une  des  fa- 
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millM  les  plofl  nobles  et  les  pins  an- 

ciptino?!  (lu  Pt'rigord,  professani  la  re- 
ligion rèlorméo  depuis  Antoine  de 
Ilsalefort,  sieur  de  La  Rasoire,  de  6a- 
l>i!lo\i  et  de  Ydutîrc,  qui  fut  tué  à  la 
(lùfeQse  de  son  cbÂteau  coolre  les  Li- 
guears.Né  le  91  août  4  B8I .  cet  Antoi- 
ne (11)  Il.iuleforl  avait  <'poust',  à  l'Age 
de  20  ans,  Marguerite  Cotet,  fille 
û*Slie  Cotety  sieur  du  Pcuch,  et  de 
Marque  de  La  Paye,  et  il  en  avait  eu  ; 
I'Elie,  sitnirde Gal»illnii.  m'  on  l.iTO, 
mort  sans  curants;  —  2'  Miuc.  qui 
continua  la  descendance  ;  —  3"  Elu, 
sieur  de  Sériiliac  ;  — i°  Hexhi,  sieur 
de  Pauliac,  mort  jeune,  ainsi  que  o° 
Jban  ;  —  6»  SusAimi  ;  —  1*  Cathe- 
BiNE,  femme,  en  leOfi.  ie  Ludovic  de 
LfV'mandie,  sieur  du  Moc  ;  —  S*  lU- 
■IB,  morte  sans  alliance. 

Marc  de  Huutorort,  sieur  de  Vaudro 
et  de  Gai)illou«  né  on  1581,  testa  en 
4647.  Il  avait  été  marié  deux  fois  :  en 
if)08,  avec  A}i}ie  Houx,  lille  de  fou 
Jean  Roux,  sieur  de  Campagoac,  et 
iPEsther  de  Larmandie;  en  4620, 
avec  Henriette  de  Beynac ,  fille  de 
Geoffroy  de  Beynac  et  de  Catherine 
Guillard.  Du  premier  lit  vinrent  :  4* 
Paul,  qui  suit  ;  —  2**  Julien,  sieur  de 
Pauiiac  ,  rapilaino  au  rt%'imenl  de 
Saint-Simon ,  inurl  saus  alliance;  — 
3*  ËsTRBB,  mariée,  en  4639,  à  Pierre 
de  HoiêscvJ,  sieur  de  Boisseul  et  de 
Salles,  ûls  ^'Antoine  de  Boisseul  et 
de  Margneritê  d^Ab$ae-dê-ViUan. 
Keslée  veuve  sans  enfants,  elle  se  re- 
maria, eu  4633,  avec  Jean  de  FarSf 
sienr  de  Fosselandrie,  fils  de  Jean  de 
Fars  et  de  Rose  de  L' Estrade-de-La 
Cousse;  —  4*  Sus.vnse,  femme,  en 
4638,  de  Raphaël  de  Montferrand^ 
sieor  de  Saint-Orse  et  de  La  Serre, 
capitaine  au  régiment  de  Tonneins, 
fils  de  Guillaume  de  Montferrand, 
seigneur  du  Maine,  et  de  Louise  de 
Fanlac  ;  —  S"  Jeanne,  qui  épousa  le 
aieur  de  La  Boissière. 

PivI  de  Hantofort,  baron  de  Gabil- 
Inu,  naquit  en  t()13.  Il  pratiquait  en- 
core le  culte  protestant,  en  468â,  dans 
•M  ehliMni  4e  Yavdre,  où  il  avait  droit 


d'exercice  {Arch.  gin.  Tt.  987);  naii 

il  abjura  probablement  à  la  révocation, 

Kuisqn'il  mourut  en  France,  en  469d« 
I  avait  épousé,  en  4634,  ikKrgmrUê 
de  Saillant-de-Pompadour,  et  en  se- 
condes noces,  en  4661,  Gabriellé 
Gniten-de-UanU^rier.  11  n*ent  d'en* 
faiils  que  do  sa  proniièrc  femrne,  qui 
lui  eu  donna  neuf  :  t  °  Antoine,  dit  le 
comte  de  Yaudre,  qui  servuil,  en  4667| 
dans  les  mousquetaires,  et  mourut  pcU 
(le  temps  après  son  mariage  avecC'Aar- 
li>ltc  de  Solmignac.  dame  de  La  Cou- 
ture, veuve  de  Jacfjvclin  de  Bepnée^ 
major  au  rét»iment  Turenne  ;  —  2» 
Klif.,  sieur  de  Sérilbac,  qui  servitdans 
la  mêmecompafSieqaesonflrèreetpr^ 
céda  aussi  son  pùre  dans  la  li>m!ie;  — 
3"  Jean,  mort  jeune;  —  4"  Antoine,  qui 
abjura  ii  la  révocation  ;  —  5*  Matovi- 
BiTE  ;  —  6"  Bonne  ;  —  7"  I.oi  isk,  ma- 
riée à  La  Motte-Flomond,  de  Limoges; 

—  8*  Jeanne,  femme  de  SiûiVRémy 
de  Mirambel  ;  —  9'  JsâlOlB,  dia 
Yillars  de  Pasturase. 

HAVT-T£i\bLlL^  branche  de  la 
famille  d*Argy,  vne  des  plue  andanaat 
du  Berry. 

Jean  d'Argy,  co-seigneur  de  Haut* 
Teneuil  et  de  La  Coulure,  obtint,  le 
4  9  janvier  \  ''ûî,  la  permission  d"éla- 
blir  un  prêche  dans  son  cbàtcau,  con- 
formément k  rédit  de  Saint-Gemain- 
t'n-Laye.  On  ne  sait  d'ailleurs  rien  de 
sa  vie.  11  mourut  avant  4  58u,  laissant 
a^Anne  de  Gueffron,  sa  femme,  qvali* 
fil-  et  lî  Mi\  filles  :  1"  Lotis,  qui  suit  \ 

—  i  '  i'uiLipps,  co-seigoeur  de  liaut- 
TeneuiU  mort  \  Sedan  en  464S;  — 
3"  Salomon  ;  —  l*  Pikriie;  —  5"  So- 
SANNB,  femme,  en  4'>9o,  HC Antoine 
Mereau,  sieur  de  Beauvoir  ; — 6»  Ch* b- 

LOTTB. 

Louis d'Arcy.  sienr  deU^iut  Teneuil, 
suivit  lu  carrière  des  armes,  et  obtint, 
en  4593,  comme  récompeitse  de  soi 
services  dans  les  {rtierrcs  de  la  Ligue, 
le  gouvernement  de  Ghauœonl-sur- 
Loirc.  De  son  mariage  avee  GeMd' 
le  Du  Pî?t,  nii  cr  de  Charles  DuPin^ 
sieur  de  La  Brunctière,  naquirent  sept 
«oHnilij  4«SALaiiox,  qui  suit;— S* 
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BBiËi ,  sieur  do  La  ChMeîgneraye  ;  — 
4*PuiLiprE,  femme  de  Samuel  Pré' 
W9i,  iiMfr  d«  i«  Vsnaiidière  ;  —  5* 

St  SA>:«f  ;  —  f)'  Lori?i:;  — 7'  Re>ée, 
épouse  do  Joseph  Uasliiuaitt  sieur  de 
Li  Foye. 

Salomon  d'Argy,  sicor  de  l!aul-Te- 
neuil,  servit  sous  pu  VUssis-Mornay, 
gouverneur  do  Siiumiir.  Il  épousa,  en 
4614,  EUonore  Chapelain,  fille  d'O- 
ihieff  sieur  .îo  rord.indalc,  el  de  Ma- 
rie iSan  g  c  an,  dont  il  eut  :  I*  Jean,  qui 
suit  ;  —  2'  RiRé,  qui  fit  la  caiDpagbe 
de  Lorraine  sou*'  l.n  Force;  —  3" 
Cbailotte,  femme  de  Jean  bergeault^ 
•ieur  de  Malmatt  ;-^4*  Sosufira,  morte 
sans  iiUiani'!'. 

Jean,  sieur  de  Maune,  servit  sous 
Fabert,  gonvernevr  de  Sedan.  11  époii- 
s;i,  rn  toti.  Catherine  Du  Pr,',  (ille 
de  .Mcolas  Dutrét  sieur  de  La  Caile» 
Mfl*jlfifi#(f«£al*Wm<NNfi2r^  qui  lui 
donna  sept  enfants  :  Hector,  sieur  do 
Manne,  marié,  en  tC75,  avec  Marie 
Jonarrl  ;  Pierre,  qui  abjura  ;  }r.\v, 
CnAhi.ES-IlBAai,  GiAkUa-AiMERi,  Jé- 
rôme et  CnAfti.OTTE,  sur  qui  M.  Laine'', 
noire  guide,  ne  fouruit  aucun  rcnsci- 
gnemeot.  D'un  eeeond  mariage,  Jeafi 
d'Arîçy.  qui  mourut  en  IG77,  laissa 
encore  un  Ûls,  Jean,  sieur  d'Aza;  eb 
Yend6aioi«. 

tIAV,'\!\î>  fCnvnLrp  rr.V  siciir  do 
Saint-Père,  ûls  de  Pierre  Havard  et  de 
laeqnelinedeyillecardet,  fut,  selofian 
manuscrit  du  Saint  -  M;igloirc 

colé  450,  lo  premier  de  celte  famille 
qui  se  convertit  au  protestantisme.  Do 
son  mariage  avec  Marie  Le  Mapo»  na- 
quirent quatre  fi!?,  noninK^*!  Fn^rirois, 
Jacques,  Aî^m:  et  Jacob,  cl  trois  filles 
dont  le  sort  est  inconnu.  François  ser- 
vait en  Hollande,  vers  1057,  avec  le 
grade  de  capitaine.  Il  s\  maria  avec 
CathertM  Votuk  va»  tMden,  qui  lui 
donne  sept  enfants,  cntro  n-i'res  Sa- 
aOBL,  capitaine  dans  les  troupes  hol- 
lalidataes ,  (né  «n  Bréeil ,  Jacques  , 

GnARLES,  GIlRARI)  Ct  PÉTR0?(EI.1  K.  Lc 

manuscrit  cité  ne  nous  fournissant  pas 
ftltfwwBBeignemeits,  nona  ne  pren- 


drons pia  sot  vMis  dé  dieMer  ffi  les 

Havard,  mcntionnisdans  la  biMingra- 
pbie  de  ^att,  desceodaii  nt  de  Charles 
de  Harard;  maiS  nous  croyons  pouvoir, 
?,in<rMinlc'le  r.mi^  tromper,  rattacher 
àcette  famille  Daniel  Uavart,  conntt 
pnr  une  Descriplio  negociationum 
Dat-irorum  atque  hgaiionv.m  ad  In- 
doset  Ar/!ericanos,^m^l.,\V',03,\^^-^''. 

lîAlKMlJ.l  rrii  (StiiAiDj,  sa- 
vant médecin,  néàNuremberir,  en  4608, 
et  rr.ort  h  Slrnsbourg,  ei:  1589. 

iiavcnrcuter  fit  ses  éludes  à  Witlem- 
berg  oft  n  prit,  en  4534,  le  grade  d« 
maHre-('s-;trts.  Son  goCit  le  portait  vers 
la  médecine ,  qu'il  commença  même  à 
étudier  sons  Fend;  mats  orphelin  et 

pauvre,  il^VMima  liourf ut  OCceptet 
une  chaire  do  morale  ct  de  dialectique 
àPoniTcrsitédeTtibingue;  son  modi- 
que friiilemcnl  «levràt  servir  à  le  nourrir 
lui  et  sa  mèro.  11  no  renonça  pas  d'ail- 
leurs à  l'espoir  de  réaliser  le  rfîvo  qui 
lui  était  si  cher,  et  par  un  IraTall  opi- 
ni;Mre,  il  se  mit  en  état  rie  pns^er  son 
examen  de  docteur  en  inr.lecine,  le  10 
nov.  4640.  Cette  mi^me  année,  à  la 
recommand.ilinn  do  Camérariu?,  il  fut 
appelé  à  Strasbourg  comme  professeur 
de  médecine  et  médedti  de  la  Tille.  En 
(rf-s-peti  de  temps,  ilaoqnitune  grande 
renommée.  Les  soins  qo*il  prodiguait  à 
ses  malades,  son  désintéressement,  sa 
libéralité,  sa  prudence,  l.i  crraviié  deses 
mœurs,  lui  méritèrent  reslimc  de  tous; 
aussi  lorsqu'il  expira,  h  riigede  81  ans, 
des  rcirrels  unanimes  le  suivirent-ils 
dans  la  tombe.  On  n'a  de  lui  que  quel- 
ques Dissertations  médicales.  11  avait 
été  marié  cinq  fois,  avec  Anne  hdn^, 
f.llo  du  jurisconsulte  Jean  Kimin  ;  avec 
M'irgv.crite  licchcr,  qui  lui  donua  un 
lil«,  nommé  Jean-Loui!»;  avec^iiM 
d'OdraTh'-  ■'.  /"lUil  n'eut  point  d'en- 
fants, non  pins  que  de  ses  deux  autres 
femmes  Apollonie  Rueli»  et  Anne  êe 
DrKcHirim. 

Jean-Louis  Haveoreuter  naquit  lo 
1*'  aoftt  4648.  Malgré  ses  nombreuses 
occupations,  son  pèrevoulut  lui  donner 
lui-mémo  la  première  teinture  des  lei> 
très;  mais  il  lui  Ût  faire  ses  humanités 
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:iu  pymnaso,  où  professaient  alor  des 
hommes  Irès-disLiogués,  comme  Jea» 
StefM,  Chritlkm  Berlin,  Léonard 
Ilcrlel,  clo.  Lo jeuno  Ilnvenreuter  ve- 
nail  à  peine  de  terminer  ses  études  eu 
médecine,  qu'il  fut  chargé  d'expliquer 
le  livre  d'Aristote  De  ntuudo.  et  il  s'en 
acqiiilta  si  docliMnent  qu'il  fut,  bientôt 
après,  nomme  professeur  de  physique 
cl  de  logique.  En  4585,  il  obtint  la 
ch;iirc  de  nit'derine.  ot  en  const^qiipnre, 
il  alla  passer,  en  I  i>8G,  son  examen  do 
doclear  à  Tobingue.  Plus  tard,  il  re- 
prit relit'  fjiril  av:iit  déjh  nc'npéo.  11  la 
garda  jusqu'en  4595,  qu'il  en  desceo- 
dit  Tolontalreiiirat  pour  se  consacrer 
tout  entier  à  l'exercice  de  «on  art.  Sel 
nombreux  succès  rôpaadirent  sa  répu- 
tation iioii-«eolement  en  Allemagne, 
mais  en  France.  Il  fut  un  des  médecins 
appelés  auprès  de  Catherine  de  Hour- 
hou,  pendant  sa  dernière  maladie.  11 
avait  succédé  à  son  père  comme  méde- 
cin de  la  ville,  et  il  avait  été  admis 
dans  le  chapitre  de  Saint-Thomas.  Il 
mourut  le  4*'  octobre  4  64  8,  après  avoir 
readu  pendant  quaranlc-qunlro  auf;  de 
grands  services,  oon-seulement  à  sa 
ville  natale,  mais  à  l*aeadémie'  dont  il 
avait  été  trois  fois  lo  rcrteur,  six  fois 
le  doyen  et  quatre  fois  le  syndic.  lia 
laissé  la  répatation  d*on  homme  savant, 
humain,  officieux,  pieux  et  chitriiable 
envers  les  pauvres.  Sa  femme  Mode- 
lobu  di  Berfkeim,  fille  de  Baltkagar 
de  Hergheitn  et  de  MadelaiaedeD&u»' 
PoutSt  lui  avaient  donné  cinq  enfants  : 
trois  fils  qui  moururent  jeunes,  et  deux 
filles  dont  le  sort  est  ignoré.  Yoid  le 
catalogue  do  ses  ouvrages  : 

I.  Schola  ArgentinemiSt  hoc  est 
Epistolanm  Joan.  Stmmii  9ehmtt- 
timi.  Argent.,  4571. 

II.  Adagiaclassicat  Arg.,  4573,  S*. 

III.  Dup.  de  natnrâ  et  etteniiâ 
ratiocinationis  ex  Uh.  I  AnàliftieO'- 
rum.  Argent.,  4678,  in-4'. 

IV.  Tkeeei  de  generali  doetrinâ 
wutalioHi'm  à  îocalimotu  diversa- 
rum,  ex  quinque pHorihus  cap.  lib.  I 
de  Generaiione  et  cormptioue,  Ar- 
gent., 4583,  iji.4«. 


V.  Thèses  deprogressione  démons  • 
tralionis  ex  lib,  l  AmUyticmiMt 
Argent.,  4585,  in-4*. 

VI.  Thèses  de  progressione  de- 
monstrationis  ex  lib.  /  Posterior. 
Analyticorwn,  Argent.,  4585,  iQ-4». 

Vil.  Oratio  de  artemedÊeÀfVtm' 
cof..  1li8(>,  in-4\ 

Mil.  Disp.  de  epilepsià,  Argent., 
4586,  in-4*. 

IX.  Disp.  médira  de  iis  qua  i% 
^rincipio  arlis  medica  Galeni  tra- 
dmntnr,  Franeof.,  4586,  ift4*. 

X .  y!  ?i  a  lysis  l ih .  I  Potterior.  A  n  a  - 
lyticorum  ad  dispuUmdum proposi- 
ta.  Argent.,  4590,  ia-4*. 

XI  Disp.  de  eUamHt,  Argent., 
4591,  iD-4*. 

xn.  Caa^dhm  Ubmm  phy- 
sicorum  AHttoteUtt  Aq^eat,  4693; 

4  600,  in-8». 

XIII.  Thesesphilosophica,  Argent., 
4593,  iii-8*.  —  Peut-être  le  môme 

ouvrage  que  Thèses  logica-  de  X  sum- 
mis  renon  aeneribus  eorumque  ad- 
junctis,  cité  par  Gesner  comme  imp. 
à  Strasb.  par  Nie.  Vuiriot,  sans  date. 

XIV.  Comment .  in  Aristotelis  Phy- 
tiee»,  Franeof.,  4601,  in-8*;  Argent., 

4  60n,  in-8V 

XV .  MetaphysicaAristoteliitSree» 
lât.t  eim  wmmentariie,  Franeof., 

4604,  in-S*. 

XVI.  Comment,  in  Arisiotelcm  de 
Cœlo,  grtec.  lat..  Franc,  4605,  8». 

XVII.  Meteorologieorum  lib.  IV, 
grm.  lat.,  cum  conunentariis,  Fran- 
eof., 4605,  in-8". 

XVIU,  Comment.  inAristolelem  de 
Animà^grœc.lat Friincor.,  IG()5,  8*. 

XIX.  De  motu  antmaiium,  grae, 
lat.t  cnm  CMMWHtoHir,  Franeof., 
4  603,  in-8V 

XX.  Pana  naiuraliat  grac.  lat.^ 
emeomment.t  Franeof.,  4606,  in^^*. 

XXI.  De  generaiione  et  corruptio- 
ns cum  comment.^  Franeof.,  4  605,8*. 

XXH.  De  juvénilité  et  seneetutê, 
vitâ  et  morte,  et  respirations  grme. 
lat.,  cum  commniar,,  Franeof., 

4605.  ia-8*. 

XXIII.  De  hnyUMdme  et  InpiMe 
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tUSt  grac.  lat.,  cm  mmimI., 
Fraiicof.,  4605,  iii-8*. 

XIIY.  De  sensu  et  sensUit  grac, 
loi.,  em  eommentar,,  Fntncof., 

1605,  in-8*. 

XXV.  De  somuus  et  dicinatione, 
grme,  M,^  ewm  emmental  Franeof., 

460."»,  in-S'\ 

XXYI.  i'hareira  sagittifera  et 
tesilhm  BaphatlUieum ,  Tabing. , 

463t.  —  Cité  par  Jucher. 

Melchior  Adam  ajoute  que  Haven- 
rculcr  a  cdilé  et  enrichi  d*uoe  Préface 
les  Opéra  lo}.'iiM  de  J.  Zabarella. 

IIA/AUI»  (PiEBHt),  ou  \)MM  //'î- 
taerty  mimslre  de  Connues,  se  sauva 
en  Angleterre  lorsque  les  premières 

Scrséculions  éclalèrent  daii>  les  Pays- 
as,  sous  le  gouverneoieol  do  Mar- 
guerite do  Parme.  Quelques  aunées 
après,  il  rolourna  <ians  sa  patrie,  mais 
U  fut  arrClé  cl  condamué  au  feu,  au 
mois  d'octobre  4568. 

Nous  pensons  que  Ton  pout,  saut 
hésiter,  regarder  comme  des  desceii- 
danls  de  la  même  limille  J^eph  ffû- 
tard,  auteur  d'un  poCme  intitule  The 
conguest  of  Qufbec  (Lond.,  n69,  in- 
4  ),  el  Eheneter  Hasard,  à  qui  Toa 
doit  Historical  eoUecUons,  cousis- 
iing  of  slafe  potpers  and  other  au- 
theutic  document  s  itUended  as  ma- 
terials  for  a  history  of  the  Initcd 
States  of  America  (  Philad .,  A 192, 4'). 

1IÈBL.ES  (François  d').  baron  de 
LasBibes,  flisalnéde  Gabriel  dUèbles, 
sieur  de  Las  Rilics,  et  de  Mar^'ucrilo 
Gairard,  placé  en  157i,  comme  gou- 
Temeur  a  Saint-AntoDio,  par  Géremi 
de  Lomagne,  ne  laissa  qu'un  fils  de 
son  mariage  avec  Marie  deBertoline. 
Ce  fils,  Jacques,  baron  de  Las  Ribes, 
écuyer  delà  grande  écurie,  fut  nommé« 
en  1 602,  capitaine  de  Camholas,  puis, 
en  1605,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  roi,  et  obtint,  la  tiièine  an- 
née, l'éreclion  do  la  U'.rro  de  Las  Uibes 
en  barooie.  Comme  il  mourut  sans  pos- 
lérild,  ses  biens  et  son  titre  passèreot 
à  son  cousin-germain  Gabriel. 

Frère  cadet  de  François  et  très- 
cooQV  dam  les  guerres  da  Rouerguo 


mi 


sous  le  nom  de  La  Vacaiissb,  Gabriel 
d'Ilèblcs,  genlilhomnie  ordinaire  de  la 
chambre  du  roi,  coaunandail,  en  \  580, 
k  SaiDtfr-AflTrique  et  d«it  le  Vabraie . 
En  il  fut  nommé  lieutenant  de 

ChâttiioH  au  gouveroemenl  do  Mont- 
pellier. En  4586,  U  se  rignàM  par  sa 
brillante  valeur  au  siège  de  Compeyre, 
cl  quelques  mois  après,  le  7  octobre, 
ayant  sons  ses  ordres  les  capitaines 
Bessière,  Bousquety  Pradiez,  il  se 
rendit  maître  de  Villefranche-dc-Panat, 
après  avoir  détruit  la  compagnie  de 
Bonoivetquiytraait  garnison.  Il  mou- 
rut au  commenrement  del'année  1  (126, 
ayant  eu  deux  (ils  do  son  mariage  avec 
Lucrèce  Cancer,  dame  de  PigISIl, 
fille  de  Robert,  sieur  de  Pignan,  cl  de 
Françoise  de  Lavergue-Montbase». 
L*alne,  Gaimsi.,  baron  de  Las  Ribes^ 
ne  parait  pas  avoir  en  d'cnfanls,  quoi- 
qu'il eût  étômané  deux  fois  ;.ea  4626* 
avec  DîsM  de  BeemafkotUs^  et  en 
\  6i7,  avec  Grâce  Janvier.  Il  n'a  d'ail- 
leurs laissé  que  son  nom  dans  l'histoire. 
Son  frère,  Antoihe,  neur  de  La  Vact-  * 
resse,  s'est,  au  contraire,  rendu  célèbre 
par  sa  vaillante  défense  de  Sainte-Af- 
frique,  en  1628.  Au  Jugement  de  Ro- 
hao,  c'était  une  place  intenable;  ce- 
pendant La  Vacaresse  résolut  d'y  tenir, 
et,  secondé  par  le  ministre  BastidCt  il 
fil  partager  sa  résolution  aux  habitants. 
Outre  sept  compagnies  bourgeoises, 
de  oU  hommes  chacune,  il  n'avait  oue 
300  hommes  de  garnison;  mais  «es 
secours  lui  arrivèrent  h  temps  d^  tous 
côtés.  Louts  de  Itaschi  ht  entrer  dans 
la  Tille  lacompagnie  de  son  flrèfe(7il«r* 
lu  de  Saint-Eslève  et  celle  du  baroB 
é*Alaii.Biuiard  s'y  jeta  lui-môme  avee 
S50  hommes,  mais  ses  prétentions  an 
commandement  soulevèrent  une  que- 
relle que  Saint-Estève  et  Sandres  pai^ 
Tinrent  beureusemeut  i  apaiser.  Lê 
Bêtme,  gouverneur  de lliUuio,onvoyn 
aussi  qut'îqiips  hnmmes.  et  la  garnison 
se  trouva  portée  ainsi  à  i  ,300  combat 
tanU.  Condé,  i  la  tête  de  5  ii  6,000 
hommes,  parut  devant  Sainle-AITrique 
le  29  mai.  Dès  le  5  juin,  deux  brèches 
praticables  fîirent  obtwIos»  et  Tissait 
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fbt  donné;  ffllfo  trois  fols NBOinrelé, 

il  fut  trois  fois  repoussé  vaillamment. 
Les  Catholiques,  qui  avaient  perdu  iOO 
morts  et  800  blmés,  se  retirèrent  le 
lendemain,  au  moment  mômo  où  un 
noQTeau  secours  de  400  hommes  eo- 
tnit  dais  la  friaoe.  Les  a<;si('gés  n'eu- 
rent que  Î8  morts  et  60  blc?sés,  dont 
cinq  femmes,  car  les  femmes  cUes- 
mêmes  «raient  pris  une  part  brillaBte 
ï  la  drf'^nçe. 

La  Vacaresse  épousa,  en  4633, 
P^anfoia  de  Bemtnri-ie-Miremontt 
et  en  secondes  norc<:.  en  IGGI,  C/fl»- 
dine  Clansel.  Il  mourut  en  1663,  lais- 
sant de  sa  première  femme  une  fille, 
Donmée  Looisi,  dame  de  Las  Rihcs, 
(pli  semnria  avec  François  de  Rtcïïfd, 
sieur  de  Saussari,  roi  sellier  en  la  rour 
des  aides  de  Monlpellier,  et  mourut  en 
1719,  convertie  :iti  catholicisme.  Tne 
fille  unique,  issue  de  ce  mariage,  lili- 
tabeth  de  Hieard,  épousa  eo  1078, 
Benri  de  Rasrh  i  d-'  ■  Coyîii.  fîont  nous 
Be  trouvons  pas  le  nom  parmi  ceux  des 
Protestants  dn  Langnedoe  4|ni  sortirent 
de  France  à  la  ri^vrtr-  ition. 

11  serait  facile  de  confondre  La  Va- 
caresse  aree  Vwkereeee^  aneîen 
mand  mt  du  chatean  de  Denessef,  qui, 
en  4613,  se  saisit  du  chAtcau  de  lienu- 
dinéen  Telay,  s'y  maintint  malgré  tous 
les  eflbrts  des  Catholiques  pour  Pen 
chasser  et  mit  tout  le  pays  voisin  à 
contribution,  Jusiiu'îi  la  concInFion  do 
la  paix. 

IIKCTOn  (RFRTnKi.EMï),  de  Poi- 
tiers, martyr.  Hector  n'était  qu'un  pau- 
Tt»  roHiirler.  mais  c*itait  un  honme 
d'un  rfpnr  droit,  d'un  grand  sens  et 
(l'une  fermeté  indomptable.  11  s'élnil 
Mifé  I  Oenbfe  avec  sa  fi^imille  pour  y 
Mirir  Dieu  selon  s:i  finT^riiTui»,  et 
ayant  pris  l'état  de  colporteur  potir 
ffevrrtr  safitmille,  il  faisait  de  fréquents 
voyapcs  d;ins  les  vallées  du  Piémont 
et  dans  le  Dauphiué.  afin  d'y  vendre  des 
livres  de  prières  et  d'édification  à  l'u- 
sagndesR^més.  Arrêté  dans  une  do 
ses  courses,  au  mois  de  mars  1")'>(i,  il 
fut  livré  au  parlement  de  Turin  qui  com- 
■li4tovK  é«  MsnenbrM  ponr  instiolra 


son  procès.  L'interrogatoire  roula, 

comme  d'ordinaire,  sur  la  messe,  le 
baptOme  et  la  confession.  Hector  ré- 
pondit que  la  messe  n'est  point  d'io» 
slitiilif  u  divine,  qu'elle  n'a  aucun  fon- 
dement dans  la  Parole  de  Dieu  et  qu'elle 
est  contraire  \  la  sainte  Cènet  qnn  lo 
baplAnie  ne  doit  s'adminif-lrer.  au  non 
du  Père,  du  Fils  et  du  Sainl-EspHI, 
(fu'avee  de  Peau,  sans  sel,  crachat, 
chrOme,  exorcismes  et  autre?  inventions 

Eapisliques;  que  la  confession  auricu- 
lire,  telle  qrelle  se  pratique,  est  one 
abomination.  Ses  réponses  furr-ni  en- 
voyées à  Pinquisiieur  de  la  foi  ({ui,  sans 
daigner  entrer  dans  aucune  discussion, 
le  somma  de  se  soumettre  au  jugement 
de  rKt;liso  et  d'embrasser  la  durtrino 
des  sacrés  conciles  cl  des  Pores.  Hector 
ref\isa  de  se  rétracter,  et  en  consé- 
qucH'^e,  il  ftit  (!éfl;:réhéréli:jt!e  ctschis- 
matique,  excommunié  et  séparé  de  l'E- 
glise, puis  livré  au  bras  séculier  pouf 
Cire  puni  selon  le  droit,  c'est-h-dire 
de  la  peine  du  feu.  Les  juges  ecclésias- 
tiques (c'est  la  coutume  de  Pinquisition) 
prot<'-;t'"^rent,  il  est  vrai,  qu'ils  ne  de- 
mandaient pas  sa  mort,  ni  aucune  mu- 
tilation do  ses  inembrcs;  qu'au  contraire, 
ils  le  recommandaient  h  si  s  juges  laïcs, 
autant  qu'il  convenait  h  la  charité  chré- 
tienne. Mais  le  parlement  savait  ce  que 
taiait  cette  formule  hvprocrite;  aussi 
son  arrôt  portc-t-il  :  «  Veu...  le  procès 
fait  par  lesdits  vicaire  et  inquisiteur 
audit  Hector,  persiflant  et  persévérant 
en  loîdiloî  hérésies  et  erreurs  :  avec  la 
scnteucc  par  eux  donnéfl  le  10*  jour 
de  ceprésentmoisde  juin,  par  laquelle 
ledit  Hector,  comme  obstiné,  a  o-ié dé- 
claré hérétique  et  schismalique ,  ré- 
prouvé et  séparé  de  PEgUse,  et  renvoyé 
il  son  juge  séculier  pour  oslrc  brusié 
selon  la  loy,  ladite  Cour  a  condamné 
et  condamne  ledit  Bertbéleray  Hector  b 
estrc  brnslé  vif  en  la  place  du  chasteau 
de  cestc  ville  un  jour  de  marché.  •  Par 
un  relentum,  la  Cour  ordonna  que 
Hertor  serait  étranglé  avant  de  sentir 
le  feu.  La  sentence  fut  exécutée  le  20. 
licclor  marcha  au  bûcher  avec  uuo 
fonneté  ttierveilleus9«  atboHnt  lepra- 
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ptoft  II  cntato  4*  DlM,  priiMto  M* 

gneur  de  pnrdoBMr  fc  ses  juges  cl 
d'ouvrir  Itun  yMt  k  la  lainière,  ei 
•*kpplaidiMMit  éb  noorir  povr  une  si 

Juste  querelle. 

UbUlO  (Gaspabd),  un  des  réforma- 
tours  do  Slrasbourg,  né  à  EUlin{;eD, 
daos  le  margraviat  do  Dade,  eD  \  494, 
morl  à  Slrasbourg,  le  17  octobre  <55l. 

Ilédio  (1)  comujL-nra  à  l'iibourg  en 
Brisgau  ses  études  en  théologie;  mais 
il  alla  les  terminer  à  Bâle  où  il  soutint, 
eo  4519,  pour  la  licence,  sous  lu  pré- 
sideno»  d«  Cmpiî<m^  des  thèses  qoi  ont 
été  imprimées  sou^  ;tlrf  :  ^ub  Vol- 
pkango  Fab»  CapUoue  suàscriftas 
eondmiânei  «s  MNm^^ftsé  S0r<j»ft»- 
râ  et  teteri  utriusqueliii<jH<p  thcolo- 
giâ  muluatOM  in  JtasilieHstum  gym- 
diifmtaèit  M.  Ctupar  Hedio, 
l'ilO,  in-fol.  Ces  thèses,  au  nombre 
de  3!  roulent  sur  les  attributs  de  Dieu 
et  la  prédeslioalioD,  et  il  ne  serait  pas 
difGcile  d'y  trouver  la  preuve  qu'il  pen- 
chait déjà  vers  la  Kéfurnio.  Aussi,  dès 
1510,  enlra-t-il  en  correspondance  a- 
Tec  Luther  et  Z^rioglo.  11  remplissait 
alors  les  fonctions  de  vicaire  dans)  l'é- 
glise de  Saint-ïbéodore  ;  mais  celte 
même  aoné».  H  Ail  tffélé  I  Hiytme, 
sur  la  recommandation  do  Capilon,  à 
qui  il  succéda  dans  la  charge  de  pré- 
dicateur de  la  eonr,  après  qu'il  eut  prto 
le  grade  de  doclo\tr  ;  il  devint  môme, 
peu  de  teipps  après,  vicaire  de  i'arche- 
vtqw.  Il  M  eerrit  de  Tinflaenee  qne 
ce  titre  lui  donnait  pour  répandre  les 
doctrines  évangéliques,  autant  que  le 
lui  permellail  la  présence  de  l  élecleur, 
qui  lui  imposait  de  grands  ménage- 
nu'iils.  Sa  timidité  naturelle  lui  com- 
ni.iudait  d'ailleurs  la  prudence  ;  mais 
de  quelques  précautions  qu'il  nsftt,  il 
S^altendait  ï  chaque  instant  à  ^tre  (16- 
couvert  el  chassé.  11  vivait  donc  dans 
des  tnsMt  eoBlimdlei,  en  lerie  qu'ia 
bout  de  quelques  nwiif  ta  45S8.  fer- 

(I)  Beat  sa»  llsielff  ii  le  iHhimmn 
i9  l'éellis  iê  Strasboorf .  M.  Jonc  fâit  obser- 
ver 4S*Mi  «e  te  troave  nulle  part  Msigaé  sots 
son  nom  atlpinand ,  qal  ètah  rroklMsneat 
leeà  oa  BMmi. 
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qui  le  pressaient  de  ne  pas  quitter  ud 
poste  où  il  pouvait  rendre  tant  de  ser^ 
tiaes  k  la  «rase  protestante»  il  flnil 
par  se  retirer  à  Slrnsbourt;.  Le  chapitre 
de  cette  ville,  qui  sentait  le  besoia 
d'opposer  un  prédicateur  renommé  aui 
ap4tres  de  la  Réforme,  lui  oiTril  la 
chaire  do  la  cathédrale.  Cette  olfre  sin- 
gulière, d'autant  plus  singulière  que 
les  opinions  de  Uédio  éteienl  con- 
nues, s'explique  peut-être  ,  dit  M. 
Jung,  par  l'influence  qu'exerça  sur  le 
duipilre  le  eonite  Sigismoed  de  Ho- 
henlohe ,  doyen  de  l'église  cathé- 
drale, qui  penchait  vers  les  docUinoi 
Bowelles,  quoiqu'il  Bo  Im  prefesiit 
pa?  t't  ((ii'il  ne  les  ait  jamais  profes- 
sées (I). Quoiqu'il  eo  soit,  l'évêque  no 
voulut  pas  ratifier  ce  choii,  bien  queUé- 
dio,  s'il  faut  en  croire  le  chroniqueur 
Speckle,  eût  juré  de  ne  pas  prêcher  le 
lulhérianisme,  mais  seulement  la  Pa- 
role de  Dieu.  Le  choix  du  chapitrUfk  Qê 
qu'il  paraît,  n'en  fut  pas  moins  mate» 
tenu.  Ilédio,  au  reste,  tint  parole,  US 
se  prêchant  que  l'Évangile,  maie  il  f 
mit  une  telle  ardeur  et  s'en  acquitta  attû 
tant  de  succès  que  Ca^ttoH,  qui  aviM 
rompu  toute  relation  ivue  lui,  irniéquit 
était  de  ce  que  Hédio  avait  abandonné 
le  poste  qu'il  loi  avait  eoofié  i  May  euMi 
fluil ^r se réeoocUier avecM*  • 

Ami  de  son  repos,  de  sa  tranquilliti 
et  de  son  bien-être,  ennemi  des  coulée* 
titioBs  etdesdîsputeB,Uédiou'éluitu«l- 
lement  propre  h  jouer  un  rûle  considé^ 
rable  dans  le  mouvement  religieux  qui 
apiait  déjà  une  grande  partie  de 
rope.  Tout  ce  que  l'on  pouvait  atten- 
dre de  son  zèle,  qui  d'ailleurs  était 
toujours  dominé  par  la  prudence,  c'est 
qu'il  coutribnât,  dans  une  splière  pbMt 
modi-slc,  h  consolider  l'œuvre  de  set 
collègues  (loués  de  plus  d'énergie,  soit 
par  ses  prèdicatioBi,  qui  étaiwlllfl 
gediéee  du  peuple  piicu  qu^il  ifpajdl 

(l)CeemBM  «Itaiew  Uta  itUt  llvra^ 
fatiialé  Krpu-^bacbWe,  imp.  \  Siniè. , 
in-V>,  ei  pioafran  foH  «rpals.  U  isr- 
nitTc  cdii.  c%l  crll«  de  W||>el,  qii  j|  |alBl  II 
Vie  à»  eomit,  174a,  ia-4«. 
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iW  MneUoDs  sur  des  eicn}|Aei  tm 

des  passages  de  la  Bible  plotAt  que  mr 
des  raisoimemenU  philosophiques,  soit 
par  ses  tnmu  littéraires.  11  se  tint 
donc  à  l'écart  pendant  les  troubles  qui 
BiarqaèreQt  à  Strasbourg  i'étahlissd- 
Mtieii  RéftvnM,  eontunuiit  h  rem- 
plir paisiblement  ses  fonctions ,  sous 
la  protection  secrète  du  doyen  du  cha- 
pitre, et  consacrant  ses  heures  de  loi- 
sir à  l'étude  de  l'hébreu  et  de  l'histoire. 
Lorsque  l'Intérim  fut  introduit  à  Stras- 
bourg, il  donna  un  bel  exemple  qu'on 
■*iinttpa8  attendu  d'un  homme  aasri 
doux,  aussi  conciliant  que  lui.  11  aima 
mieux  renoncer  à  la  place  de  prédicateur 
que  de  se  wamettre  ansexigeeees  de 
l'évêque  qui  voulait  qu'il  prt''<  h;H  en  au- 
be :  •  Je  liens  l'aube  pour  choso  iodif- 
litreiilê,  réptmdil-il,  nais  je  ne  teint 
scandaliser  personne,  ce  qui  arriverait 
infailliblement  si  je  m'en  revétaiSi  car 
en  croirait  que  j'accepte  nntérîn.» 
Après  le  départ  de  B%cer^  que.  quel- 
ques années  auparavant,  il  avait  accora- 

{lagDC  à  Luiogiie  sur  l'invitation  del'é- 
ectcur,  il  le  remplaça  à  la  tôte  du  con- 
/  aittoire,  et  en  1551,  il  fut  choisi,  ainsi 

Sue  Lenglin  et  SUll,  par  le  magistrat  de 
trasbourg,  pour  aller  8*entendre  avec 
les  théologiens  allemands  an  sujet  do 
la  Confession  de  foi  que  les  Protestants 
devaient  présenter  an  concile  de  Tren- 
In.  Il  mourut  de  la  peste  peu  de  mois 
ffiti.  11  avait  épouse,  le  30  mai  4  5Si, 
dn  censentement  do  tonte  la  fomille  et 
nommément  du  médecin  Roth,  zélé 
sectateur  des  opinions  nouvelles,  Mar- 
guerite Dreniz,  lille  d'un  riche  jardi- 
nier aîné  amx  prenières  familles  de 
Strasbourg,  et  il  en  avait  eu  une  fille 
oni  devint  la  femme  de  Lubortus  ts- 
Inins,  pnliBssenr  de  médedne  i  Hei- 
delberg. 

Voici  la  liste  des  ouvrages  que  l'on 
ttkilmelflddie.  Ils  ne  consistent  guère 

qu'en  traductions,  sur  lesquelles  les  bi- 
bliographes ne  nous  fournissent  que  les 
indications  les  plus  vagoes. 

Mayence. 
U.  Chronico»  girvumicumt  dos  ist 


Besehreiiung  alUr  alten  chrittli- 
cken  Kircken  bis  aufs  Jahr  4545,  in. 
III  Tkeilen.  —  C'est  évidemment  le 
même  oaTraffi  fne  oeM  dont  H.  JIM- 

rich  parle  comme  ayant  été  imp.  il 
Strasb.,  4530,  io-fol.,  en  ajoutant 
qne  HéÂo  a  lepreniier  entrepris  nne  lé- 

ritable  histoire  conlemporaine.  Celln 
première  édit.  ne  comprend  sans  donle 
qne  denx  parties. 

HI.  Smaragdi  ékêâHt  Commenta- 
rii  in  Eoangeliaet  BpisMat. — Hé- 
dio  oe  publia  pas  seulement  ce  livre, 
mais  il  le  traduisit  en  allemand,  ainsi 
que  le  suivant,  selon  Mclchior  Adam. 

IV.  Ckronicon  abbalis  Urspergen' 
si»  correeimtt  «i  paralipmtmn  «f- 
dita  ah  anno  1Î30  ad  ann.  iri,l7. 

V.  Synopsis  historien  ab  anno 
4  KO  4.  qm  pertigit  Sêbtllient  «f  mm. 
r>38,  Basil.,  4  538,  in-fnl. 

VI.  Smtentië  Ph.  Melancktionii, 
Murt,  Bueeri,  Qê^.  Hedionis  et 
îiorwH  in  Germaniâ  theologorwm^  dê 
paee  EcdesiéB  ad  Guill.  Bellai%m, 
emn.  4  534,  édita  mh.  1607,  in-8*. 

VII.  Prtelectûmêêin  cnp.  VIII E- 
tangelii  S.  Jokannis  et  in  Epistolam 
Pauli  ad  Romanos,  mse.  de  la  biblio- 
thèque de  S.-F.  Mayer. 

\ni.  Trad.  allem.  des  Mémoires  de 
Philippe  de  Commines,  publ.  par  Mi- 
dM  ÈtfÊtktr^  en  4M6. 

Au  rapport  de  Mclchior  Adam,  ÎTédio 
a  trad.  un  grand  nombre  d'autres  ou- 
vrages :  les  ffist(rtres  d'Eusbbe,  HégA- 
sippe  et  Josèphe  ;  les  Césars  de  Cuspi- 
nien  ;  les  Homélie?  de  ChrysostAme  In 
Matlhxum  et  Johannem;  quelques  opus- 
cules de  saint  Augustin;  Ambrosii  De 
ofliciis;  Demorigiae  Œcolampadii  in  E- 
pist.  Johaunis  ;  le  traité  de  Ludovicus 
Vivos  De  Eleenosynl;  eeini  d'Erasme 
Pe  prrnpar;ttinnft  ad  mortem  ;  celui 
d'Uermaun  Bodius  De  anione  disstdeiH 
tinm;  enHn  leeGomnenliiresdftLn- 
Iher  sur  les  Psaumes. 

UËUEMON.  Voy.  GUIDE. 
<■  HÉIJC8  (Renb),  sieur  de  Là  Rc- 
eu-BsRAKD,  gentilhomme  dn  PoitOV* 
que  le  parlement  de  Bordeaux  comprit 
dans  sou  fameux  arrêt  de  4509,  et  qu'il 
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De  faut  pas  confondre  avec  le  capitaine 
Doiteviu  Héliast  Uié,  la  mfime  aooée. 
ams  Famée  du  due  de  DeiipPeats, 

auprès  de  qui  il  avait  rempli  une  rais- 
sioa  de  la  part  de  Coligny.  EenéUélies 
servit  dni  li  troititara  gaerra  sous  les 

ordres  de  Tamiral.  A  la  Saiot-Barthé- 
lemy,  il  se  jeta  dans  La  Rochelle  avec 
Des  Essarté^  Champagné^  Chûillou, 
La  Musse  et  d'autres  gentilshommes 
du  Poitou.  Charles  IX  lui  ordonna,  ainsi 
qu'k  Langiulier,  d'eu  sortir;  mais  il 
n'eut  garde  d'obéir;  loin  de  là,  itac* 
cepta  le  commandement  d'un  des  qua- 
tre vaisseaux  qui,  avec  quelques  cha- 
lovpee,  composaient  la  petite  expédi- 
tion envoyée  parles  Rochellois  contre 
111e  de  Khé.  Les  trois  autres  étaient 
oommandée  par  ^AMifMf»^,  KtMdisl 
Mayreau  et  Bohert  David.  A  Tentrée 
du  port,  la  flotille  reocoutraune  galère 
eDDente  à  Panere.  C*é(aiteeUe  qve  le 
baron  de  La  Garde  avait  envoyiS"  avec 
UD  ingénieur  chargé  de  lever  le  plan 
dM  fortifications  de  la  ville.  Les  Ro- 
chelloiarenlevèreiità  Tabordage  après 
une  assez  vive  résistance,  la  conduisi- 
rent dans  lo  port,  et  rendirent  la  liber- 
té à  toute  la  chiourme.  Le  lendemais, 
la  flotille  remit  à  la  voile  sous  les  or- 
dres de  La  Re»olière,  du  Poitou,  et  de 
Stmoage,  maia  an  vent  inpétueux  em- 
pêcha le  débarquement,  et  les  Rochel- 
iois  renoncèrent,  pour  lo  moment,  4 
leur  entreprise.  Quelque  temps  après, 
La  Rocbe-Esnard  entra  dans  le  couseil 
de  guerre.  Lorsque  La  Noue  décida  le 
GoDseit  I  écouler  les  propositions  du 
duc  d* Anjou,  il  fut  choisi  pour  un  des 
négociateurs.  Les  pourparlers  n'ayant 
abouti  à  aucun  résultat  et  La  Noue  mé- 
content étant  sorti  de  la  ville,  il  le  sui- 
vit dans  le  camp  catholique.  A  partir  de 
ce  moment,  nous  n'avons  plus  rcucou- 
tré  son  nom;  cependant  nous  savons 
que  la  famille  Hélies,  qui  était  divisée 
en  plusieurs  branches,  professa  la  reli- 
gion réformée  iusqu'it  la  révocation.  En 
4G8:i,  Ca&nVÎ  d'Hélies,  sieur  du  Chas- 
teuoy,  abjura  entre  les  mains  de  révû- 
qiie  de  Pwlian. 
■ÉUtgmiCQifOtgepUlhoiii— 


Erotestant  de  Saint-Jean-d'Hérans  en 
lauphiné,  né  vers  4625,  e(ex^i4ô4 
GfeooUe,]etldée.l688. 

A  Pépoque  des  dragonnades,  d'Hé- 
lU  ge  sauva  dans  les  bois,  abandon- 
nant ta  WÊkm  m  terribles  mission- 
naires bottés.  Il  y  trouva  un  grand 
nombre  de  ses  coreligionnaires  fugi- 
tifs comme  lui,  et  il  résolut,  avec  quel- 
ques-uns d'entre  eux,  de  sortir  de 
France.  Il  se  mit  en  route  vers  la  fin  de 
novembre  4G85,  accompagné  de  sa 
fille  Lucrèce,  d'Anus  de  Durand,  de- 
nMiselle  de  La  Cb&tre,  de  Jean  Vul- 
nm-de-yillettet  nommé  La  Baume, 
d*un  jeune  Iiomme  appelé  Jaeqn$t 
rard,  ieMarguerite  Levetque,  vieille 
fermière  de  M.  Du  Collet  qui  avait  d^è 
réiiai  II  passer  l'étranger  treo  tonte 
sa  famille,  non  sans  courir  les  plus 
grands  dangers,  de  ira»-0a|i/M/«  iVi- 
et  de  plndenrs  antres  person- 
nes (t),  sous  la  conduitu  du  gnide 
Pierre  Blanc  ;  mais  à  la  pointe  du  jour, 
ils  tombèrent,  \  Chichiliane,  au  milieu 
d*ane  troupe  de  soldats  et  de  paysans 
qui  80  mirent  en  devoir  de  les  arrêter. 
H"'  de  La  Châtre  qui  marchait  en  tète 
vrec  M»*  d'Uélia,  ton,  dit-on,  d'un 
coup  de  pistolet  un  paysan  qui  voulait 
mettre  la  main  sur  la  bride  de  son  cke- 
Tal.  Aussitôt  on  sonna  le  tocsin,  et  les 
émi^'rants,  «i  l'eireplion  dedii  qui  s'é- 
chapptsrent ,  accablés  de  coups ,  bles- 
iés,  enehaUiéi,  feront  condnito  dans  1m 
prisons  de  Greuoblo  où  Ton  s*eiftpressa 
d'instruire  leur  procès.  0*flélis  occn* 
pant  nne  belle  posi^n  leoôde,  phi- 
siours  personnes  influentes  s'intéres- 
sèrent à  lui;  le  premier  piésidentdii 

(11  Voici,  d'après  oae  copie  4i  Jaiemeat , 
\cf  noms  des  autres  fugitifs:  Moiiê  PeiM,  dit 
La  Fontaiiio,  Pierre  lloyn ,  Damiel  Rolland , 
David  Raitlme,  Datid  Com^,  Anltine  0in«, 
Jotepk  Btrel,  Hem  Cketatier^  iccfiw*  Bêré, 
Mute  J(m§»a,  Pim$  itwtrtffir.  Jeê»  ÇU- 
mut,  DeM  CUéa,  AnUtnê  Wean,  /awl 
£iy«,  fiem  Pri»,  AtêJMuêre  4e  ËtiÊrieaux, 
pMiif  ttêêe,  DmU  Prnh  Jea»  Bmekeper, 
Marc  Frfichf,  Louii  de  Bomaiot ,  Siumm 
Pellal,  EliMolflk  i>t  Judilh  Pelltl,  Sutaane 
Pflt^%trT.  Slniijun  tif  Can  in,  Qhjm}ie  et  JeâUm 
ne  Chaiuet,  Umnt  QtmHiKT  et  tkiiiffe  CmI* 
Mr. 
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parleneat  lai-même  fit  totM  SM  4terts 
■0»  le  MaTor;  mais  pour  éokiMerl 
n  mort,  il  lui  (bllail  abjurer,  et  d'Hélif 

résistant  il  toutes  les  instances,  aux 
prières  de  sa  femme  même,  rc<^lj  ferme 
dans  sa  foi  ctfut  condamné,  le  ii  déc, 
ii  avoir  la  téte  tranchée  à  Grenoble.  Sa 
flllfi  fut  enfermée  pendntil  une  année 
dans  le  couvent  des  L  rsuliues;  M"*  de 
La  Châtre,  dans  celui  de  la  Visitation 
où  elle  prit  liiL-iitAt  le  voile  ;  Jeanne  et 
Fktlijipe  GauUier,  qui  abjurèrent,  en 
ftmnt  quittes  povr  «oe  détention  do 
trois  mois  dnns  un  rntivenl;  !;i  fer- 
mière, M.  iQLa Uaunte  QlJacque»  Gi- 
rard feront coiMUnnét  I  Mre  pendus; 
quant  an  tntreS}  les  hommes  furent 
eavejée  tut  gaUves  (1)  et  les  femmes 
enfermées  pendant  trois  ans  dans  la 
Tour  Dauphine  (/IrcA.  gni.  M.  64i). 
Jusqu'au  jour  de  l'exécution,  d'ilélis 
se  vit  poursuivi  par  les  sollicitations  de 
ses  amis  et  les  obsessions  des  Jésuites  ; 
mais  il  fut  inébranlable  On  le  conduisit 
done  au  supplice  avec  la  pauvre  vieille 
fermière,  qui,  elle  aussi,  n'avait  point 
voulu  abjurer.  Sur  l'échafauJ,  ayant 
aperçu  dans  la  foule  auelques-u  us  de  ses 
eorougionnatres,  il  les  exhorta  i  per- 
sévérer dans  la  foi  à  rK\  ri  -i'i',  l;t  <^i>u!e 
voie  du  salut;  mais  uu  jésuite  lui  mit  la 
min  nr  b  bomhe  poor  l'em  pocher  do 
eoilliBllor.Apiès  avoir  fait  sa  prière,  h 
Toix  basse,  fl  01a  lui-memo  soa  habit 
et  plaça  sa  tMe  sur  le  billot  es  invo- 
quant Jésus-Christ.  Quelques  jours  a- 
près,  La  Haume  et  Girard  furent  con- 
duits à  Mens  où  la  sentence  devait  être 
OKécttléo.  Ils  soulfrirent  également  la 
mort  avec  une  admirable  constance. 

Selon  Choricr,  François  d'IIuis  é- 
tait  lo  lils  Htné  André  d'ifèiit .  mi- 
nistre (le  (jups  et  (le  Tu'mini's  ,  (|ui  a- 
vait  fait  ses  éludes  uu  tUcolui,'iu  à  (jq- 
Dkvo  (MSa.  4ê  Gênèw,  N«  451').  U 
avait  qiouaé  if «hw  dt  Chiffre,  qvl, 

(!)  P.  fl/rr«f,  J.-n.  Si-olot,  Moite  Pellal, 
P.  Roijer,  l).  Itnllit»tl,  h.  hailiaiir,  I).  Comit^ 
A.  Itutu,  J.  Horel.  F.  Chruihcr,  J.  Bnrd,  pour 
U  vie  ;  M.  Ji'u;pul,  I'.  liuurkryn,  S.  Ci^menl, 
D.  Ckion^  A.  taure,  J.  Lui/à,  A.  de  Bttur- 
éciwi  B.  iMMWt    Ma,  poir  clit  aas. 
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moins  7élée  que  son  mari  pour  la  reli- 
gion protestante,  a^ara  à  la  révocation, 
ateo  ses  etfanlt,  lit-on  dans  les  pièooa 

du  procès  de  son  mari  ;  mais  il  faut  Êiire 
une  première  exception  pour  sa  filto 
Lucrèce,  et  peut-être  une  seconde  pour 
N.  éPHéliê^qm  se  réfugia  eu  Prusse  où 
il  servit  dans  les  (îraiids-Mousquetai- 
ros.  Ce  dernier,  il  est  vrai,  pourrait 
être  le  ils  de  Jean  d'Hélis,  frère  du 
martyr,  ef  de  Lucrèce  de  Jfardon- 
ntHckt.  un.  Ërmao  et  Réclam  ne  nous 
apprennent  rien  k  oet  égard,  et  se  eot- 
t('n(i;nl  de  nous  dire  ((u"il  épousa  Ht» 
dilk  de  Thau,  morte  à  iierlio,  en  (761. 
Celte  dennisdle  était  flilo  nniqno  do 
Daniel  de  Thau,  sieur  do  Renevins, 
conseiller  d'ambassade  dans  le  Bran- 
debourg, mort  en  4«0T.. —  Nous  ne 
savons  non  plus  duquel  des  deux  frè- 
res descendait  Marie  d'ilélis,  signalée 
comme  fugitive  en  1139,  après  sa  sor- 
tie du  couvent  où  elle  avait  été  enfer- 
mée {Arck.  Tt.  344). 

HÉ.>iAUI/r  (Marin),  de  Châtillon^ 
aw^Loire.  EUnt  tombé  malade.  Hé» 
naultvonlot  rentrer  dans  PK^'lise  protes- 
tantoqa'iUvattabaudoQQéepardépiL  U 
fit  donc  appeler  lo  minisire  TmtMf,  el 
étant  mort,  il  fut  eutci  rri  dans  hs  eiiiv'- 
tièro  prolestaoï.  Grâade  colère  du  curé 
qui  prétendit  qu'Hèianlt  était  nrartdV 
pople\io,  sain  avoir  pu  donner  des 
marques  de  son  ùifXt  de  changer  do 
religion,  et  qui  intenta,  en  con8^nen« 
ce,  un  procès  h  Tardif.  Trente  témoins 
déposaicntqu'ils  avaient  entendu  le  ma- 
lade demander  le  ministre,  ce  qui  n'em- 
péoha  pas  le  bailli  d'Orléans  de  condam- 
ner le  pasteur  de  Cbàlillon  h  faire  exhu- 
mer le  mort  à  ses  dépens.  Gel  arrêt  fut 
cassé  par  la  Chambre  do  l'édit,  lo  tl 
juin  UillS. 

Thomas  llcAaull,  du  Moutalolprèido 
Paris,  qui  remplit  les  fooolioM  da  mi-> 
nistère  dans  le  pays  de  (îex,  était-il  do 
la  même  famille?  U  s'était  de  boanfl 
henro  réfugié  ii  Oenèvo,  ofe  il  ftet  c»- 
joint,  hlaSaint-Barlhélemy,  parfîfrw 
UéMuit,  boulanger  de  Blois.  Il  laissa 
on  fils,  nommé  BAmiuMf ,  qui  fu( 
nga  boarfNii  m  4M4,  m  aàm» 
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temps  qae  Jaeoh  Hénault,  plus  tnrd 
nioifltrft  de  }*hûpital,  e(,  ea  4(iOâ, 
■iembre  du  conseil  des  GG. 

UEiVXëBEUG  (N.),  savant  juris- 
consullo  strasbourgeois,  membre  do  la 
chambre  des  XV.  remplissait,  auprès 
du  cabinet  de  Versailles,  lus  fonctions 
d'ayenl  des  djjliscs  protcsl  inles  d'Al- 
sace en  fîGI,  c'est-à-dire  à  l'époque 
des  contestations  soulevée^;  par  lo  vi- 
caire général  di;  révôtjuo  do  Strasbourg, 
relativciueutaux  bancs  que  les  Protes- 
taots  possédaient  dans  le  chœar  des 
églises.  Celte  possession,  il  est  vrai, 
n'élail  pas  fondée  en  droit;  car  d'après 
tes  ordonnances,  le  chœar  appartenait 
aux  Catholiques  cl  la  nef  aux  Protes- 
tants dans  les  églises  soumises  au  si- 
multanéum,  ou  communes  aux  deux 
cultes  ;  mais  la  nécessité ,  plus  forte 
qae  loules  les  loi?,  avait  kiiss»^  sub- 
sister l'ancien  usage,  en  sorte  que,  par 
une  tolérance  tacite,  dans  les  églises 
trop  petites  pour  contenir  rafil nrM  o 
des  Môles,  les  Catholiques  et  lus  Pro- 
testants se  servaient  réciproquement, 
chacun  à  leur  tour,  do  la  nef  et  du 
chœur.  La  préleulion  émise  par  le  vi- 
caire général  d*interdire  aux  Protes- 
tants l'entrée  du  chœur,  engagea  les 
inspecteurs  ecclésiastiques  à  adresser 
des  doléances  au  duc  du  Choiseul  et  à 
lui  demander  que  rien  uefût  chanKé  à 
Tusage  él  ibli.  Choiseul  renvoya  l'af- 
fuite  aux  autorités  locales,  eu  leurre- 
commandant,  par  une  lettre  du  S4  fév« 
1762,  de  se  montrer  justes  envers  les 
Luthériens.  Une  commission  mixte  se 
transporta  sur  les  lieux  et  réussit  à  le- 
verUMltes  bs  diflu-uilés.  Le  zèle  et  la 
sagesse  de  llonneberg  contribua  beau- 
coup il  hiter  cet  heureux  dénouement. 

UO'Itl  DE  DoGRBON,  princo  de 
Béarn,  roi  de  Navarre,  en  1572,  roi  do 
France  et  de  Navarre,  sous  le  nom  do 
Henri  IV,  en  4589,  né  à  Pau  duns  la 
nuit  du  1 3  au  1 4  déc.  1  u 53,  assassiné 
à  Paris,  le  14  mai  IGtO. 

Henri  d*Albret,  grand-père  du  jeune 

Slnce,  qui  se  plaisait,  dit-on,  à  voir 
08  cet  eufaul  le  futur  vengeur  des 
outrages  «Mitnaiaun  avait  wa  dM 


Espagnols,  voulut  qu'on  l'élevit  au 
milieu  des  je^es  pitres  de  ses  monta- 
gnes natales,  qu'on  riiabillflt,qu*on  la 

nourrît  comme  eux,  qu'on  Taccouta- 
màt  à  courir  pieds  nus  et  tête  nue.  à 
grimper  au  haut  des  rochers,  à  braver 
le  soleil  et  la  pluie,  qu'on  PendurcU  à 
la  fatigue,  qu'on  lui  apprit  à  supporter 
les  privalious,  qu'où  lo  soumit,  eu  un 
mot,  à  un  genre  de  vie  at  à  des  axai^ 
ciccs  propres  h  tremper  son  corps  pour 
le  rude  méltor  des  armes.  Le  jeune 
Henri  dut  ï  cette  éducation  de  spartnta 
une  \i>'ueur  de  tempérament,  une 

Îaietti  de  caractère,  qui  lo  soutiurent 
ans  les  situations  les  plus  pénibles  et 
l'aidi'reat  à  supporter  les  coups  do  la 
mauvaise  fortune.  11  avait  d'ailleurs 
reçu  de  la  nature  do  riches  dons  ;  une 
intelligence  vive  et  prompte,  un  bon 
sens  rare,  un  esprit  fin,  délié,  plein  do 
verve  gaïjcunuc,  lulaiissable  un  sail- 
lies, quelquefois  mordantes,  presqua 
toujouis  heureuses;  une  bonhomie 
chariuanlo  sous  laquelle  il  fallait  cher- 
cher le  calcul  ;  une  bravoure  încontaa» 
table,  mr-nie  un  peu  Irnp  aventureuse; 
une  activité  iufaligablo  qui  lui  valut  la 
moitié  de  ses  sucêès  militalraa.  Ib^ 
heureaacmoiil  ces  qualités '  briUaataa 
étaient  ternies  par  un  égoïsme  qui  rap- 
portait tout  à  soi,  et  un  amour-propre 
qui  lui  rendait  insupi  i  tahle  toute  es- 
pèce (le  supériorité  ;  de  plus  il  avait 
béi  ilé  de  sua  père  une  légèreté  de  ca- 
ractère qui  ne  lui  permettait  de  suivra 
ni  uue  luui^'uc  entremise,  ni  mèma  00 
long  raisonnement. 

Deux  habiles  précepteurs,laverlueoi 
La  Gaucherie  et  le  savant  Florent 
Chrétien^  furent  chargés  par  sa  môro 
de  cultiver  son  intelligence;  mais  leurs 
efforts  curent  peu  de  sorcès  :  au  point 
de  vue  do  l'instruction,  11  uri  de  Bour- 
bon resta  au  niveau  de  la  plupart  des 
gentilshommes  de  son  temjts. 

A  la  mort  de  son  père,  Henri,  alors 
âgé  de  neuf  ans,  passa  sous  la  tulolio 
de  sa  mère,  qui  obtint,  après  la  dédara* 
tion  do  la  majorité  de  Charles  IX,  la  per- 
mission de  l'emmener  dans  le  Béam;  ce- 
pendant,  dis  1 564,  elle  dut  la  lanvoyar 
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àPirii,  \  la  demande  dajaim  roi  (1), 
qa'il  accompagna  dan«  son  royage  du 
Midi  {Vojf.  I,  p.  44).  Nous  avuus  ra- 
conté ailleurs  comment  Jeanne  d'Aï- 
bret  réussit  à  l'enlever  laiCour  et  à 
le  ramener  dans  le  iiéaro  (Voy.  I,  p. 
46),  et  comment,  la  guerre  ayant  éclt» 
té  pour  la  troisième  fois,  elle  dut  aban- 
donner elle-même  ses  états  pour  aller 
taaader  avec  son  fils  no  asile  I  La 
Bochellc,  où  faillit  se  terminer  la  car- 
hère  du  jeune  priuce  qdi,  tombé  à  la 
mer,  aurait  péri  sans  le  déTouement  dn 
capitaine  de  vaisseau  Jean  Lardeau. 

Après  la  bataille  de  Jjrnar,  rh»^roi- 
qxue  Jeanne  d'Albret  courut  ii  Suintes, 
accompagnée  de  son  fils  et  de  Henri 
de  Condé,  qu'elle  présenta  aux  troupes 
hugueootles  comme  leurs  chefs.  L'ar- 
iiée  les  reconnat  pour  tels  sans  eppo* 
silion;  seulement  les  deux  jeunes  prin- 
ces forent  placés  sous  la  direction  su- 
fréase  de  CUtfniif,  Laissons  DaTila 
raconter,  avec  les  formules  d'adulaliua 
baliituelles  aux  écrivains  salariés  par 
les  Cours,  la  iraillnnte  conduite  du 
prince  de  Bénrn  k  l'aflaire  de  La  Roche- 
Abeille  où,  dit-il,  «  il  parut  à  la  lOte  de 
son  armée,  montrant  un  courage  cl 
106  intid^ildité  d*titant  plus  remar- 
^liablcs,  que  le  premier  coup  d'œil  de 
la  guerre  est  toujo.urs  terrible;  »  et 
conienloM-novs  de  leoToyer  k  qui  de 
droit  l'honneur  des  succès  ella  respon- 
sabilité des  revers  de  la  longue  et 
MBglanle campagne  qui  se  termina  par 
le  traité  do  Saint-liermain-cn-Laye. 

La  paix  signée,  lienri  alla  rejoindre 
k  La  Rochelle  sa  mère  et  les  \>\ iucipaux 
chefs  huguenots.  Déscspérantde  domp- 
ter les  Protestants  par  la  foice  des  ar- 
mes, la  Cour  résolut  de  les  vaincre  par 

(I  )  C'est  poiMlanl  U-  s  joui  qu'il  ill  a  la  Coor 
4eCbirlrsl\  qu'il  li-nlirUit  \r'^  Comincntiiim 
ie  C^mtr,  Irad.  qui  a  l  U-  iiii|>riiiiPf  a  la  suilc 
d'uuc  >uuvcllc  insioiri'  ili-  llriiii  IV,  iiad.  da 
laiiii  d<>  lUoul  liuuuavH  (l>.iri>, <8l(j,  iii-t-2;. 
11.  de  Roiiiiucl  a  public  aussi  la  CorTe\}tm- 
dûMce  inédtie  de  Henri  IV  arec  MaHrne, 
iMdgtMe  de  Hetse  (Faris.  1840,  iii-8*).  Tunl 
le  flUMule  coDMtt,  m  fél-M  vm  4e  nom»  l'iOf 

BinSKle  pnMietiloi  des  Leiêret  mitthn  iû 
ewri  IV,  dnni  6  T«l.  Mi4«ja  Mn  (riris 


la  ruse.  Afin  de  les  attirer  ï  Paris, 
Chiirlcs  IX  lit  offrir  au  prince  de  Béam 
la  main  de  sa  sœur  Marguerite,  qui,  à 
râge  de  dix-hnit  ani,  ftisaild^^parler 
d'elle  par  ses  mœurs  dissolues.  Après 
bien  de  la  résistance,  la  reine  de  Na- 
varre donna  dans  le  piège,  et  to  con- 
trat de  maiiage  Ait  ligné,  le  II  avril 
4572. 

Henri,  qui  se  Irowait  dans  le  Béan, 

se  mil  en  roule  et  était  arrivé  dans  le 
Poitou,  lorsqu'il  apprit  la  mort  de  sa 
mère.  Il  prit  le  titre  de  roi  de  Navarre, 
et  poursuivant  son  voyage,  après  quel- 
ques hésitations,  il  entra  dans  Paris  au 
commencement  du  mois  d'août.  Les 
fiançailles  eurent  lieu,  le  1 7,  au  Louvre, 
etle lendemain,  !e  mariage  se  célébrai 
Notre-Dame.  >  U  y  avoit,  raconte  d' Au- 
Mgné,  devant  le  temple  de  Notre-Dame 
un  grand  échafaud,  duquel  on  cnlroit 
en  un  plus  bas,  pour  passer  toute  la 
nef  ju9qu*aa  ehœar,  et  delà  en  no  antre 
qui  p.ir  une  pDtorni-  nifucit  dedans  l'é- 
vesché,  tout  cela  bien  garni  de  la  foule 
par  balnstres.  Deux  jours  [le  lende- 
main] après  les  fiançailles,  le  roi  et  la 
reine- mère,  accompagnés  des  princes 
du  sang,  ceux  de  Lorraine  et  officiers 
de  la  couronne,  vinrent  prendre  la  ma- 
riée à  rôvcsché.  Del'aulrc  côté  marcha 
le  roi  tle  Navarre  avec  ses  deux  cousins, 
l*amiral,  le  comte  de  La  RockefoueâÊM 
et  autres.  Ces  deux  blindes  s'étnnt  ren- 
dues eu  même  temps  sur  réchafaud, 
le  cardinal  de  Bourbon  observa  les 
paroles  et  rr-rciinuiies  ."i  lui  prc-crites, 
et  puis  les  Réformés,  duraulque  la  ma- 
riée oyoit  la  messe,  se  prorneBèrenlav 
cloître  et  à  h  nef.  »  Après  la  messe,  le 
mariage  lut  béai  par  le  cardinal  do 
Bourbon.  «  Dans  celle  occasion,  dit 
Davila,  plusieurs  remarquèrent  que 
quand  il  demanda  à  m;idame  Margue- 
rite si  elle  vouioll  prendre  le  roi  de  Na- 
varre pour  son  époux,  elle  ne  répondit 
rien;  mais  le  roi  son  frère,  mettant  la 
main  sur  elle,  la  força  à  baisser  la  téle. 
Ce  mouvement  ht  'interprété  comme 
tiellc  avait  donné  son  consentement  * 
Hargucntc,  en  ellot,  n'avait  aucune 
aiÎBCtiofl  pour  le  roi  de  Navarre;  peor 
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le  moment,  son  cœur  était  ï  Henri  de 
Guise;  mais  le  Bûarnais,  dissimulant 
son  déplaisir,  se  mootra  si  courtois  en- 
Tcire  eUe,  témoigna  taol  de  coudescen- 
dance  à  la  reine-mère  et  à  Charles  IX, 

Ioe,  nialgré  les  Guise,  Catherine  de 
[Midfl  TMoInt  de  le  myer  ï  la  Saint- 
Barllu'Iemy. 

Henri  était  au  Louvre  pendant  cette 
horrible  naît.  Il  n'entendit,  k  ce  qn*on 
affiflM,  ni  le  vacarme  des  rues,  ni  les 
cri?  do  SOS  amis  qu'on  égorgeait  dans 
le  palais  même,  h  quelques  pas  de  lui. 
Le  lendem;nn  in.itin,  il  fut  mandé  avec 
Coudé  dans  la  chambre  de  la  reine- 
mère.  Ils  y  trouvèrent  Charles  IX  qui 
lenr  déclara  avec  rudesse  qu*en  consi- 
dératton  de  la  parenté  et  de  l'alliance, 
il  voulait  bien  oublier  tout  le  mal  qu'ils 
Ini  avaient  fUt  et  pardonner  le  passé  k 
leur  jeunesse;  mais  à  la  condition  qu'ils 
abjureraient  la  doctrine  profane  qu'ils 
avaient  embrassée  pour  menir  k  la 
religion  catholique.  «  Le  roi  de  Navar- 
re, raconte  de  Thou,  le  pria  humble- 
ment do  ue  point  faire  violence  à  leurs 
corps  ni  k  lenrs  consoienees;  que  dant 
tout  le  reste,  il?  ne  manqueroient  ja- 
mais à  la  tidélité  qu'ils  lui  dévoient,  et 
qn*il8  étoient  disposés  k  lui  donner 
telle  satisfaction  qu'il  exigcroit.»  Celte 
licbe  réponse,  qui  contraste  si  forte- 
nent  «vee  oeUe  de  Cwii  (Voy.  H,  p. 
463),  ll*ainKniçait  pas  une  lon^nic  ré- 
risUmce;  aussi  quelques  conférences 
•ree  l*apo8tat  /Hi  Hotxer  snfSrent  pour 
le  convaiacrede  la  vérité  de  la  religion 
catholique.  Si  l'on  a  égard  à  la  violen- 
ce qui-  lui  était  faite  et  qui  lui  6tait  son 
Ubre  arinln,  lliiftoire  doit  l'absoudre; 
mais  ce  qu'elle  excuçera  difticilemcnt, 
c'est  que,  pour  prouver  la  sincérité  do 
ta  conversion,  il  se  soit  faille  complice 
des  a!>sa<:sins  de  ses  coreligionnaires. 
N'est-ce  pas,  eu  effet,  un  acte  de  com- 
plicité que  rédit  qnMl  rendit,  le  4  6  oct., 
pour  interdire  l'exercice  du  culte  ré- 
formé dans  sa  principauté  du  fiéarn, 
ordonner  aux  nlnistiiM  d*en  sortir,  8*tl9 
ne  voulaient  se  convertir,  destituer  tous 
les  employés  protestant?  et  rendre  leurs 
biens  aux,  églises  catholiques?  Netrou- 


vera-t-on  rien  \  blimer  non  pins  daat  It 

lettre  qu'il  avaitécrito,  le  3  oct.,  au  pape 
pour  l'assurer  de  son  obéissance  filiale, 
rejeter  enr  ton  bas-ftge,  c*e8t>à-dire 

sur  sa  mère,  le  crime  qu'il  avait  commis 
en  embrassant  l'hérésie  et  lui  eu  de- 
mander rabsbhitionT  Le  premier  ehft- 

timent  de  sa  coupable  faiblesse  fut  la 
réponse  même  du  pape,  l'exhortant  à 
prendre  pour  exemple  «  la  foi  et  la  ver> 
tu  »  de  Charles  IX  et  de  Catherine  do 
Médicis  qui  l*avaient  «  si  saintement 
induit  et  persuadé  à  la  réunion  de  l'E- 
glise catholique.  » 

En  1573,  le  roi  de  Navarre,  toujours 
placé,  nous  voulons  le  croire,  sous  le 
coup  de  la  terreur  que  lui  avait  inspirée 
la  Saint-Barthélcmy,  suivit  le  duc  d'An- 
jou au  siège  de  La  Rochelle,  où  on  lo 
vit,  m  rapport  de  Brantôme,  se  mêler 
auxcomb./itants  et  se  servir  avec  adres- 
se, contre  les  défenseurs  intrépides  de 
la  cause  protestante,  d'une  arquebuse 
de  Milan  «  douce,  légère  et  dorée  d'or 
moulu,  »  «[u'il  avait  reçue  en  présent 
du  sieur  de  DourdeiUes.  «  Durant  ce 
siège,  raconte  Villegomblain,  le  roy 
de  Navarre  f.iisoit  le  ricui  et  le  bon 
compagnon  de  tout  ce  qui  s'y  passait, 
et  se  mocquoit  de  ceux  qui  y  esteient 
attrapez  :  car  dès  sa  plus  lendn' jeunes- 
se, il  se  donnoit  du  bon  temps  de  tout, 
se  plaisant  il  se  moequer,  sans  guères 
d'exooptinn  de  personne,  etestoit  desjh 
estimé  n'avoir  guères  d'amitié,  non  pas 
mesmement  envefs  ceux  qui  le  sef- 
voient,  mauvais  maistre  et  mauvais  a- 
my,  nullement  libéral  de  ses  moyens, 
parfait  en  railleries,  mais  toutefois  en 
telle  façon  qu*onne  s'en  ofTensoit  guè- 
res; car  il  y  appnrtoit  une  grâce,  une 
familiarité  et  complaisance  après  cela, 
qn*elles  eflBiQoient  incontinent  la  mal- 
veillance qu'on  porto  communément  à 
telles  humeurs.  Il  aimoit  la  fréquenta- 
tion de  gens  qui  esteient  d*nnmeor 
gaie  et  joviale,  qui  aimoient  îi  dr^ipcr 
comme  lui,  estant  en  perpétuel  mouve- 
ment d'exercice,  soit  b  la  diasse,  b  la 
paulme  ou  à  la  baie  forcée,  ou  s'il  fai- 
soit  miuvais  temps,  voir  ribler  et  folas- 
trcr  en  sa  chambre.  Il  aimoillcs  fous  et 
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%  Um  faire  faire  du  mal .  To  ntos  ces  di- 
fersUez  do  passer  son  temps  et  de  le 
faire  passer  i  tous  ceux  qui  le  visiiuioat 
etralloieDtvoir,  Icfaisoient  rechercher 
et  bien  vouloir  presque  ilc  toute  la  jeu- 
nesse de  1.1  Cour.  Ceux  qui  cstnionljeu- 
nn  et  par  trop  sérieux  ou  iia  laucboH» 
ques,  ne  l'appio  hoicnt  voloiUiors,  car 
cetuc  qui  u'estuient  selon  sou  humeur, 
ny  remnani  comme  U  estoil,  estoiea* 
sujets  d'avoir  souvent  quelque  coup  do 
bec  qui  empotloiL  la  picoe  avec  soi.  11 
lo«oU  les  TÎenx,  qui  avoient  de  la  ré- 
putalion  cl  (juelque  suffisancp,  l<'s  è- 
couloil  volonliors,  yprcooilgrand  plai- 
sir el  les  eolreteDoit  bien  souvent  k 
dessein  ;  car  il  estoit  secret,  caché  et 
fin  plus  qu'»utrc  de  son  âge.  » 

Il  est  possible  que  U(!uri  de  Navarre, 
qni  «  avoit  fort  éluilii:  les  histoires,  » 
au  rapport  de  Péréfixe,  et  plus  par- 
ticulièrement les  Vie»  de  Plularque,  se 
toU  soavenu  de  la  conduite  de  Brutof 
aprt'S  le  meurtre  de  ses  pirenls,  rlqno 
dans  des  circonstauces  aualogues,  il 
ait,  ainsi  que  le  disent  tes  panégyris» 
les,  afTci  l.:  uneiudilTérence,  une  i?uicté 
qui  devaient  éloigner  de  lui  les  soup- 
çons eldélonmer  de  sa  tôle  les  dangers 
qui  le  niciiaraionl.  I^ans  ce  ras,  il  se- 
rait ncrnus  U'adiuircr  sa  pniJcitre,  tout 
en  s^ctonnantdesnipKles  pmgi.  ^qu'nn 
aussi  Jeune  homuic  avait  (ails  dans  Part 
de  la  dissiinulaliou  ;  mais  lorsqu'on  le 
Toil,  après  sod  retour  à  Paris,  se  plon- 
ger avec  un(!  espèce  de  Airenr  dans  les 
plus  dcj^'oCiLiiiIc*;  orirics,  rivalisant  do 
Corruption  avec  (.hark's  IX.  cl  le  roi  de 
Pologne,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
douter  que  1<'  soin  sinil  de  sa  conser- 
Taliou  Tait  ealrainé  dans  de  pareils  ex- 
cès, et  l'on  se  souvient  involootaire- 
ment  que,  dès  son  adolescence,  il  s'i> 
tait  montré,  selon  Texprcssiou  du  spi- 
riloel  H.  Bazin,  très-friand  de  plaisirs. 
EnafiTaiblissant  en  lui  le  scnlinicul  mo- 
ral, cette  vie  dissolue  dessécha  dans 
•on  ooMir  «  la  racine  de  piété  »  qu'y  a- 
vait  platktée  La  Gaucherie  et  dont  sa 
pieuse  mère  s'applaudissait  de  voir  dé- 
jà les  fruits,  et  elle  favorisa  le  déve- 
lop|aii9nt  des  famioM  honteosts  qai 


ont  terni  ITédat  dt  Ml  iaiMMMftt^ 

lités. 

Au  reste,  au  milieu  même  de  ses  dé- 
sordres, le  jeune  Henri  no  perdait  ja- 
mais de  vue  l'espèie  d'esclavage  dans 
lequel  il  était  tenu,  el  tout  en  courant 
les  aventures  avec  les  deux  alnél 
ses  beaux -frères,  il  continuait  à  tramtt 
toutes  sortes  do  complots  avec  le  troi- 
sième dont  il  s'était  rapproché  pendant 
le  siège  de  La  Rochelle  par  l'inlernié- 
diaire  du  vicomte  de  2nre%M4.  Hais 
toiqonrs  {tnident,  il  avait  soin  de  se  <«• 
nir  5  l'écart  et  de  laisser  le  principal 
rOie  au  duc  d'Àleoçon  et  ^  ses  couQ- 
dents.  Le  complot  ourdi  par  La  Mole 
ayant  été  découvert,  il  no  mit  pas 
moins  d'empressement  que  d'Aleuçonà 
révéler  à  la  reiue-nière  tout  ce  qu'il  on 
savait.  «  Soit,  raconte  Davila,  que  le 
duc  d'AIenrnn  et  lo  roi  de  Navarre  se 
iiasscnl  sur  la  tendresse  et  U  proximité 
ducangtsoit  (lu'iU  vonlostent  se  discul- 
per de  la  conspiration,  et,  comme  c'est 
l'ordiuaire,  eu  faire  retomber  la  iaute 
sur  le  plus  foiUe,  ils  atonèrent  taiM 
difficulté  l'un  et  l'autre  qu'un  les  avoit 
sollicités  de  quitter  la  Cour  et  de  se 
mettre  à  la  téte  des  Huguenots  et  dtt 
iléeon'cns  :  qu'ils  avoienl  paru  prC'ter 
l'oreiiic  à  ces  propositions,  plutôt  pour 
découvrir  ces  desseins  que  pour  y  ad- 
hérer, et  qu'ils  altendoient,  pour  révé- 
ler au  roi  tout  le  complot,  qu'on  les  en 
eût  eux-mêu;os  informés.  »  Catherine 
de  Hédicis  était  trop  habilo  pour  s'ea 
laisser  imposer  par  ces  mensonges; 
mais  comme  la  fuite  de  Cont/t' rendait 
inutile  la  mort  du  roi  de  Navarre,  elle 
résolut  d'épnrfrner  sa  vie,  en  le  lais- 
sant toutefois  sous  le  coup  d'une  accu- 
sation de  lèse-majesté.  Elle  nomma 
donc  pour  informer  du  complot  une 
commission  devant  laquelle  comparut 
le  jenoe  Henri  qvi  montra,'  dans  tout  !• 
cours  du  procès,  de  la  fermeté  et  de  la 
dignité.  Ses  complices  furent  exécutés; 
pour  lui,  on  se  contenta  de  le  garder  i 
vue. 

La  mort  de  Charles  IX  n'apporta  au- 
cun changement  à  sa  position.  Calbe- 
rint  lui  téaMiguit  braucovp  d'égaidt, 
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«De  1«  mmUiH  te  m^pMt  fkmttiA. 

«IJeafffecUUde  UcranlU  r  dans  les  af- 
faires imporlantwfl  ;  insis  elle  no  Ten 
reteaait ^as  moins  prisonnier,  sous  pré- 
Inle  <|iM  MD  koDieor  exigeùl  que  Ift 
nouveau  roi  rpconnût  son  inuocence. 
Klie  se  &i  accompagner  par  lui  ei  par 
It  4m  i*Aleim<»,  lorsqu'elle  «lia  an- 
devant  de  Henri  III.  Ce  prince  leur  fil  à 
Tim  et  à  l'autre  un  accueil  amical,  et 
apn -i;  ({ue  le  Tof  de  Navarre  Ivl  est  juré 
à  genoux,  sur  Phoslie  qu'il  venait  do 
recevoir,  une  tidc'lilé  invincible,  il  lui 
déclara  qu'il  était  libre.  Le  Uéamais 
n'eut  garde  de  se  h  isarder  à  profiter 
de  cette  prétendue  liberté.  Il  suivit  donc 
Meori  lU  à  Avignon,  «t,  dans  l'e^puir 
df  fagaer  ses  bonnes  çr^cas,  il  s'af- 
ftlia  môme  à  une  confrérie  de  fiagel- 
JaplB  ;  mais  il  ne  fit,  dit-on,  qu'exciter 
l*Wiarilé  de  la  Goor  |wr  h  ganeheria 
îivcc  laquelle  il  maniait  la  di-ripline. 
Il  u'est  pas  jusqu'au  duc  de  Guise  dont 
M  rei  de  Navarre  ne  reehaveliM  TanHié 
avec  un  empresscmeot  flein  de  c;ijolo- 
ries,  bien  qu'il  le  déteslAiao  tond  du 
cœur.  D'un  autre  cAli,  Uentôl  après 
son  retour  à  Paria»  il  86  brentUa  avec 
leducd'Alençon,  son  ancien  complice, 
pourM*'deSauve,coquclleeirronléequi 
Hcêvahà  la  rois  les  hommages  des  deux 
princes  et  les  jouait  l'un  et  l'autre  an 
protit  de  la  reine-mère.  Le  roi  de  Na- 
varre eearUsait  mÊim  tem^  M"* 
é'AyelIc  et  M"»  do  Carnavalet ,  qui 
avaient  été  chargées  par  Caliicnne  de 
HMida  de  le  reteilr  b  la  Cour  dam  les 
liens  do  la  galanterie  ;  malheureusc- 
nent  pour  les  projets  de  la  Florentine, 
U  arriva  que  M"*  de  Carnavalet,  moins 
eoirooipae  que  M"*  de  Sauve,  ou  peut- 
ôtre  emportée  par  sa  haine  contre  les 
mignons  du  ileuri  ill,  découvrit  à  son 
amant  les  naaœovrea  de  la  reine-mère 
et  l'avertit  que  la  promesse  qu'on  lui 
faisait  do  la  lieuteuance-générale  du 
royaume  n*élait  qu^nn  artifice.  Le  roi 
de  Navarre  lo  savait  peut-être  aussi 
liiea  que  personue  ;  mais  il  u'avait  pas 
)•  Mwap  de  8*arradier  I  la  vie  vo- 
ItylMBse  qu'il  menait,  malgré  le  ridi- 
cm  doat  le  «ouvcait  la  eoMkiile  dé- 


fordomiée  d«  la  feamt  Sa  positioi 

était  d'autant  plus  triste  qa*il  en  sentait 
la  honte.  Que  de  fois  son  sommeil  dot 
être  troublé  par  les  reproches  de  sa 
eanietence  ;  que  de  fois  il  dut  voir  se 
dresser  devant  lui  les  ombres  indignées 
de  sa  mère  empoisonnée,  de  Coiigay 
égorgé,  de  seaania massacrés;  qwéb 
fois  enfin,  ne  dut-il  pas  entendre  dans 
ses  insomnies  les  gémissemeota  de 
•esandens  eoreligioniiaires  peradcotéi 
jusque  dans  ses  Etats  !  Aucun  de  ces 
motifs  n^élait  assez  puissant  pour  le 
décider  à  briser  d'indignei  liens  et  à 
fÉir,  lorsque  son  ami  Ù^Afdkfni  et  aa* 
valet  de  chambre  Armagnac  lui  an- 
noncèrent leur  résolution  d'aller  re* 
joindre  les  défenseurs  de  la  cause  pro- 
testante dans  le  Poiton.  La  crainte  de 
rester  seul  au  milieu  d'une  Cour  hos- 
tile^ jeitti»  k  la  jalomie  qu'il  aOTnlieail 
contre  d'Alençon  et  Cond^,  devenus 
chefs  d'un  parti  formidable  et  en  éut 
^imposer  des  condtlioQS  b  ira  nrf  ^ 
alTecUiitde le  négliger  lui-nirme,  sillM 
dâ  le  mépriser,  le  lira  entin  de  son  Jf- 
pathie.  11  résolut  de  s'échapper  de  Pa- 
ris, à  l'exemple  do  d'Alençon,  et  fixa 
son  départ  au  vendredi  3  fév.  1 576  (t). 
Sous  le  prétexte  d'une  partie  de  citasse 
dans  la  forêt  de  Saint-Germain,  il  alla 
coucher,  ce  jour-là,  à  Sentis.  Il  passa 
la  matinée  du  lendemain  à  courre  le 
oerf.  Sur  l«  aoir«  ^AfAigni  arriva 
qui,  peiif-i'lre  par  crainte  de  nonvelleg 
irrésolutions,  lui  dit  qu'ils  avaient  «Ué 
Irahis  i>ar  Fervaques.  Henri  ii*liésita 
plus.  Il  cliar;ji'  1  S  ii:it-Marlin  de  Vil- 
iangluse,  maître  de  sa  garde -robe,  d'a- 
vertir Henri  lli  de  son  départ,  qu'il 
motiva  sur  sa  crainte  d'être  eafensé  b 
la  Bastille,  et  de  lui  transmettre  sa  pro- 
messe de  ne  rien  entreprendre  coulro 
son  service;  puis  franddsianlb  Sein» 
près  do  Poissy,  il  traversa  rapidement 
la  Beaucc,  coucha,  le  4,  à  Saint-Prix, 
la  5,  b  CbUeamieif,  et  la  «,  il  entn 
dana  Alençon.  On  a  dit,  an  a'afipayanl 

fl)S«leB  d'Aobiisni-,  il  partit  le  SO  fév., 
et  i^elon  Pavila,  le  23.  Crs  dales  MBt  crre- 
nérs,  pu!!.qur'  \i  lettre  de  Henri  h  i'iûqr 
VUr.  I«  ».  m) est  48tte«i •  fév. 
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sur  It  tteoignage  de  Benoit,  que  c'est 
dans  celle  ville  qu'il  se  réunit  îi  l'E- 
gliM  proteslaote.  L'histohea  de  l'é> 
ttt  de  Nantes  nconte,  il  est  vrai,  qa*l 

•on  passage  h  Alençon,  le  roi  de  Navar- 
re présenta  au  baptême  l'eniant  de  son 
Didedn  îioae  C^Ulari-Dei  Httffu  et 

assista  au  prîchc;  mais  il  ajoute  «qu'il 
demeura  néaomoias  assez  longtemps 
sans  se  rangerenlièremcutiila  religion 
léfomée.  »  Henri,  en  effet,  n*atait  pas 
une  piété  assez  vive  pour  s'expnscr,  par 
nne  démarche  précipili-c,  l\  mure  à  ses 
intérêts  politique8.Un assez  (^rand  nom- 
bre de  pcnlilliommos  ratholiquos  s'é- 
taient allachés  à  lui,  et  il  devait  crain- 
dre de  les  mécontenter.  D'ailleurs»  a« 
rapport  de  Villegomblain,  il  se  Ilatlail 
de  recevoir  des  propositions  de  la  Cour, 
et  il  ne  Yonlait  pas  rendre  impossible 
toute  réconriliationaver  Henri  111.  Mais 
£00  attente  fut  vaine;  lo  duc  d'Alenroa 
et  Condé  oceapaient  la  Cour  plus  que 
lui.  Perdant  l'espoir  de  se  rapprorher 
du  roi,  il  se  rendit  à  Saumur,  où  com- 
mandai l  Clenuoul  d'Amboise.  De  là  il 
etKfoya  ^  Monsieur,  pour  essayer  de 
S*accommoder aver,  lui,  Fcrvaques  qui 
était  venu  le  rejoindre  et  à  qui  il 
avait  fait  Taccueil  le  pins  amical  ;  maïs 
le  duc  d'Alenron  ne  se  souciait  pas 
d'ôtre  supplanté.  Il  lui  répondit  en 
Teihortant  ii  rester  catholique  et  en  M 
promettant  de  \w  pas  né;:Ii;:<T  «os  in- 
térêts, lorsqu'on  dresserait  les  articles 
dn  traité  de  paix.  Le  roi  de  NaYsrre  ne 
sav;iit  trop  à  quoi  parti  se  ratla<  lier  et 
coulinuait  à  rôder  avec  sa  petite  troupe 
dans  les  environs  de  Saumur,  quand  il 
apprit  que  la  paix  de  Monsieur  avait  été  . 
signée,  le  6  mai.  Convaincu  dès- lors 
qu'il  n'avait  d'appui  à  attendre  que  du 
parti  protestant,  il  partit  pourlHiouars, 
où  il  ;irriva  le  tô.  L'occasion,  en  eiïet, 
L'Uat  pruptce.  La  défection  do  Monsieur 
lais>;  lit  le  parti  des  Hnfienots  nnis  aux 
Catholiques  politiques  sans  aufro  rlicf 
que  Condé,  qui  montra  assez  de  géné- 
rosité pour  céder  la  première  place  au 
roi  de  Navarre.  Mon  qu'il  y  <'ût  ]i!us 
do  droits  quo  lui.  Ueuri  se  décida  donc 
à  sbjarar.  Selon  VillsgonUaio ,  son 


abjuration  eut  lieu  I  Saumur  mêow  ; 

selon  Sully,  elle  ne  se  fit  qu'à  Tbouars, 
et  selon  Arcère,  d'accord  avec  Méze- 
ray,  ce  fbt  à  Niort,  oit  11  anira  le  44 
juin,  qu'il  rentra  dans  lo  sein  de  TEgliss 
réformée,  en  protestant  qu'il  ne  l'avaik 
abandonnée  que  par  force,  et  quil  en  * 
avait  toujours  professé  les  doclrinns 
dans  son  cœur;  ce  qui  est  certain,  c'est 
qu'il  resta  trois  mois  sans  faire  aucun 
exercice  de  religion. 

Après  avoir  traversé  la  Loiret  le  roi 
de  Navarre,  se  sentant  en  sûreté,  s'é- 
tait écrié  :  ■  Jo  ne  retourne  plus  à  Pj- 
ris  si  on  ne  m'y  traîne  :  j'ai  laissé  il  Pa- 
ris la  mosse  et  ma  femme  ;  pour  la  mes- 
se, fossaioral  de  m'en  passer;  mais  ma 
femme,  je  la  veux  ravoir.  »  Il  la  fit, 
en  effet,  redemander,  ainsi  que  sa  sœur; 
mais  Henri  111  ne  Toolnt  pu  la  lui  ren- 
dre. <  Aprôs  l'ouverture  des  Etats,  ra- 
conte Marguerite  dans  ses  Mémoires, 
le  roi  renvoya  GiMmut  le  bttgmnot, 
qui,  depuis  peu  de  jours,  étoilTà  de  la 
part  du  roi  mon  mari,  avec  paroles  ru- 
des el  pleines  de  menaces,  lui  disant 
qu'il  SYoit  donné  sa  sœur  à  un  catholi- 
que, non  à  un  huf^uenot,  et  que  si  lo 
roi  mon  mari  avoil  envie  de  in'avoir, 
qu'il  se  fit  catholique.  •  Henri  m  sa 
contenta  de  renvoyer  Catherine  de 
Navarre  qui  s'empressa  de  se  conver- 
tir, dès  qu'elle  ftiten  liberté. 

Henri,  qui  était  allé  à  la  rencontre 
de  sa  sœur  jusqu'à  Parthenay,  voulut 
visiter  La  Hoebelle,  la  mdllenre  place 
de  sflrcté  du  parti  huguenot;  mais  les 
Rochellois,  qui  se  souvenaient  de  l'a- 
voir TU  manier  l'arquebuse  sous  leurs 
murs,  se  montrèrent  peu  disposés  à  le 
recevoir.  Sa  conversion  était-elle  sin- 
cère? Ils  pouvaient  en  douter,  car  ils 
n'ignoraient  pas  qu'il  avait  laissé  passer 
trois  mots  depuis  sa  fuite  do  la  Cour 
avant  d'abjurer  le  catholicisme,  et  que 
pendantce  temps,  sa  vie  avait  été,  com- 
me le  dit  neuolt,  plus  libertine  que  dé- 
vote, ils  savaieut  même  que  dans  sa 
suite  se  trouvaient  des  gens  qui,  selon 
r»  T|»rcs:  ion  de  d'Aubigné,  «  avaient 
joué  du  couteau  à  la  Saint-Barthéle- 
my.  ■  Leurs  méflmMs  ii*dliisil-dlM 
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pas  légitimes ,  et  les  précautions  q!i*ilt 
^naient  d'aotaut  plus  naturelles  que 
partout  le  dernier  édit  de  pacification 
était  déjà  indignement  violé?  Ils  lui 
députèrent  donc  Guillaume  Choisy, 
La  \  ailée,  Bailly,  Renauld,  accom- 
pagftés  des  ministres  de  iVprf  et  Jli< 
cher,  pour  le  prier  de  remettre  son 
entrée  à  un  autre  moment.  Toute- 
fois, après  quelques  pourparlers'*  Us 
consentirent  à  lui  ouvrir  leurs  portes, 
mais  à  ces  trois  conditions  :  qu'il  ne 
M  fersit  accompagner  que  d'ane  h\- 
Me  escorte  de  gentilshommes  prolos- 
tanls;  que  les  clers  de  la  ville  ne  lui 
seraient  pas  offertes,  et  qu'il  ne  pren- 
drait pas  le  titre  de  gouverneur.  Lais- 
sant donc  h  Surgères  les  Catholiijucs 
de  sa  suite,  Henri  entra  dans  La  Uo- 
chelle  avM  sa  sarar,  et  sentant  le  be- 
soin de  regagner  la  confiance  des  Hu- 
guenots par  une  démarche  décisive,  il 
se  réconcilia  publiquement  avec  l'E- 
glise réformi^c.  «  Il  fil  repenlance  publi- 
que, lit-on  dansd'Aubigné,  d  avoir  es- 
té par  menaces  réduit  à  la  religion 
maiue;  et  les  ])!('nr^  et  rmiiiMiances 
que  loi  et  sa  sœur  monstrèrent  en  pu- 
blie, lui  rendit  les  Bochelois  phis  con- 
fldens  qu'auparavant.  »  Il  repartit  de 
La  Rochelle,  le  l  juillet,  après  avoir 
obtenu  pour  le  petit  nombre  de  Catho- 
liques qui  habitaient  cette  ville  la  per- 
mission de  célébrer  leur  culte,  et  se 
rendit  à  Brouage  où  il  fut  uiai^'nifique- 
ment  reçu  ^xMiramheau.  Deux  jours 
après,  il  prit  la  route  de  Périt'ui'ux 
dans  l'intenljon  de  visiter  son  gouver- 
nement de  Guienne;  mais  lorsqu'il  se 
présenta  devant  Bordeaux,  qui  en  était 
la  capitale,  il  trouva  les  portes  fermées. 

Pendant  quelques  mois,  le  roi  de 
Navarre  ne  songea  qu'à  jouir  de  la  li- 
berté, donnant  à  la  galanterie  tous  les 
instants  qu'il  ne  consacrait  pas  à  la 
chasse.  Ce  fut  seulement  lorsque  les 
Etats  assemblés  à  Blois  curent  pro- 
scrit le  culte  réformé,  qu'il  se  souvint 
de  ses  devoirs  de  protecteur  des  égli- 
ses (4).  Ses  députés  iSats^-GtfiiM  et 

(I)  8«lai  DaWa,  m  tUie  Ist  fSt  ééOré, 


îks  Àguis  furent  chargés  de  protester 
en  son  nom  contre  le  vote  des  Etai--- 
Généraux,  et  le  24  déc.,  il  adressa  à  la 
noblesse  de  Guienne  une  lettre  cireo- 
laire  pour  l'inviter  h  prendre  les  armes. 
Cet  appel  lut  entendu.  l'avas  so  saisit 
de  Basas,  Umgùiram  s'empara  de  Pé- 
rigueux,  d'autres  capitaines  tentèrent 
des  entreprises  qui  ue  furent  pas  tou- 
jours heureuses.  Le  Tenouvellemenl 
des  hostilités  frappa  d'étonnement  les 
Etats.  Avaient- ils  donc  niaisement 
espéré  que  les  Huguenots  se  laisse- 
raient dépouiller,  chasser,  égorger, 
sans  se  défendre?  Le  tiers-étal  sur- 
tout, qui  avait  fait  insérer  dans  ses  ca- 
hiers le  vcru  qu'on  se  débarrassât  des 
hérétiques  sans  reprendre  les  armes, 
sachant  bien  que  le  fardeau  de  la  guerre 
finirait  par  retomber  sur  lui,  se  montra 
vivement  alarmé.  11  fui  décidé  qu'on 
députerait  au  roi  de  Navarre,  au  prince 
de  Cimdé  et  ï  Damville  pour  les  en- 
gager à  se  soumettre  an  vote  des  Etats. 
Coudé,  nous  l'avons  déjà  d^it,  refusa 
d'ouvrir  les  lettres  qui  lui  étaient  adres- 
sées; mais  le  roi  de  Navarre,  qui  s'é- 
tait fait  uue  loi  de  ne  parler  qu'avec 
respect  de  la  personne  du  roi,  de  traiter 
avec  douceur  les  Catholiques,  surtout 
les  prêtres  (I),  de  s'apitoyer  sur  les  ca- 
lamités delà  guerre  et  les  malheurs  du 
peuple,  resta  fidèle  à  son  plan  de  con- 
duite. Il  accueillit  les  députés  des  Etats 
avecT  beaucoup  de  courtoisie,  les  re- 
mercia de  l'être  venus  trouver  de  si  loin, 
leur  représenta  l'imprudence  tlu  vole 
rendu  contre  les  Huguenots,  et  Icnni- 
na  en  protestant  que,  pour  lui,  il  priait 
Dieu,  si  sareligion  était  la  bonne,  cosft- 

en1576,ptrnBe  assemblée  tenue  b  La  Ro- 
chtlle.  Koas  n'tn  avons  \>om  n  lrouM-  le» 
acte? 

(1^  C'est  a  rcltr  cpoiiuc  que  se  rapjiorte 
Si  leiirv  au  raiiiolique  de  Itatz,  &ur  lai|iu'llc 
M.  Henri  .M.irlui  s'appu-r  s'irloui  fioiir  jiri'- 
senii-r  lli-nri  IV  nuiiinf  mir  l  •^[,ri<•  ùr  rni 
pllilo<f>plie  qui  irs>si£  qu'un  seul  l)Ul  i  ii  vue, 
in)|)laiitc;r  en  Franrf  la  tolrraiirr.  «  Ceux 
qui  suivent  iiitii  ilroicl  ii'ur  coiisneorc,  lui 
trriv.iii-il,  sont  de  ma  rciisîion,  cl  moy  je 
SUIS  lie  relie  de  tous  ccai'tii  qui  sonl  braves 
et  bons.  »  Nous  verroos  cMbk»  tes  aetiOM 
4e  Henri  contraslcat  af ee  en  faiol«s  dig net* 
•BSffBt,d*aa  uft» 


t 
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BMU  le  croyait,  do  Py  mainteair , 
noD,  de  le  raïucoer  à  la  religion  vûnU- 
ble  et  de  rillamiaer  pour  la  suivre.  Dn 
reste,  il  se  montra  disposé,  pour  obte- 
nir la  paix*  à  faire  du  larges  conces- 
sioni  a  ta  réaction  ealholiqae.  «  le 
sray  bien,  dis;nt-i!  "i  MftiitpiMisicr,  que 
pour  la  couservaliuQ  et  la  tranquillité 
publique,  il  y  a  descbosesqoi  ont  été 
accordées  à  ceulx  de  la  Religion  par 
rédiclde  pacilicatioD  dernier  qui  nepeu* 
vent  sortir  leur  eflocl  e(  doivent  estre 
diminoées  et  retranchées.  »  Nous  igno- 
rons si  les  d«'pulés  des  églises  qu'il 
avait  appelés  auprès  de  lui,  l'aulori* 
saienl  à  tenir  ce  langage*  on  a*U  paN 
lait  de  son  propre  chef;  mais  nous  sa- 
vons que  sesouTcrluros  lurent  rcjelées 
avec  emportement  par  les  deux  ordrea 
du  clerg"';  fiNb?  la  noblesse,  qui,  grftco 
à  leurs  privilèges  *  redoutaient  moins 
le  ronouvellement  de  la  guerre.  Le 
tiers-étal,  après  une  nrafrcii^e  discus- 
sion, vota*  au  contraire,  une  requête 
tendant  I  la  tolérance,  au  moins  provi- 
aoire,  delà  nouvelle  religion.  Cet  avi;:, 
^ni  était  aussi  celui  du  farouche  Mont- 
pensier,  fut  vivement  appuyé  par  la 
reine-mère,  et  Henri  111  Tadopta,  mal- 
grél'opposiUon  de  «on Conseil.  Kncon- 
aéquenee,  il  lil  partir,  le  3  mars,  Biron 
peur  la  Gaienne  avec  ordre  do  jouvrir 
les  pourparlers:  mais,  en  ra^^me  temps, 
pour  appuyer  les  négociations,  il  leva 
deux  armées  \  la  této  desquelles  il  mit 
les  ducs  d'Alcnonn  cl  do  Mayenne,  Le 
premier  prit  La  Charité  et  îssoire;  le 
second  ae  rendit  maltro  de  Tonnay» 
Cliarcnlc,  de  Uocheforl,  de  M  iriins. 
sans  presque  rencontrer  de  résistance, 
et  força  Brouage  à  capituler  après  une 
valeureuse  dél'cnse.  Ces  rrver<, 
frappèrent  coup  sur  coup  le  parti  pro- 
testant, n'émurent  aucunementr  le  roi 
de  Navarre;  il  mta dans  son  gonver- 
nemt-nl  de  Guiennc,  occupé  b  négocier 
avec  Biron  et  Villoroy.  Heureusement 
pour  la  Cause,  dout  la  défection  de 
bamvillo  accrut  les  dangers,  les  suc- 
cès des  Ligueurs  inquiétèrent  Henri  lil 
mi  ae  lilia  deaigner,  le  K  7  sept.  4  617, 
letnilé  do  Bergerac  on  de  Poitiera* 


Cette  paix,  une  des  moins  avantageu- 
ses qu'eussent  conclues  les  Kéforméa, 
a*en  aonteva  pas  moine  nn  «if  méoeate»* 

tement  parmi  les  Ligueurs;  ils  se  plai- 
gnirent surtout  de  Tarticie  XiX.  qui  dé- 
clarait les^teatanta  adniaiibleaii  ton 

les  ciniilois.  Mais  Henri  111  leur  fitcom- 
pron  lrc  que  c'était  une  ciauso  sur  la 
papier  et  qu'il  aanialtliien  l'élnder. 

Au  commencement  de  Tannée  4578, 
le  roi  de  Navarre  quitta  Agcn.  Â  peine 
en  fut-il  dehors,  queBirons'cnsai8it(t), 
aiusi  que  de  Yillenevve  d'Agénois.  Le 
roi  se  retira  h  Lectoure,  d'où,  s'il  faut 
en  croire  dWubigné,  il  fil  de  nouveau 
redeaiander  sa  femme.  Selon  Turenne, 
au  contraire ,  il  avait  refusé  de  la  re- 
prendre, et  la  reiiie-mère  avait  pris  sur 
elle  de  la  lui  ramener.  Ce  qui  c&t  cer- 
tain, c'est  que  C  ttlti-rino  de  Hédicis  se 
mit  en  route,  au  muis  de  juillet,  accom- 
pagnée de  Marguerite  et  suivie  de  aon 
esetidron  votmtt.  Elle  arriva  à  Bor- 
deaux vera  le  milieu  du  mois  d'août.  Le 
roi  de  Navarre  alla  I  sa  rencontra  jna- 
qu'i  La  Réolo.  «  Les  choses  se  passè- 
rent assez  doucement,  »  cependant 
Marguerite  resta  auprès  de  sa  okère  el 
Henri  retourna  à  Nérac  après  être  coa* 
venu  avec  Catherine  d'inv  ronféroncc 
où  devaient  se  régler  un  ^rand  uouibro 
de  difûcullés  touchant  l'exécution  de 
l'édit  d'"  l'ctiiiers  el  au  sujel  desquelles 
le  roi  do  Navarre  devait  cousullor  les 
églises. 

Les  deux  cours  se  réuniront  donc  ï 
Nérac  au  commencement  du  rauace  sui- 
vante. La  reine-mère  s'apcrçnl  bienlM 
qtii^  ses  filles  d'honneur  la  servaicnl  à 
souhait.  Le  rei  de  Navarre,  il  est  vrai, 
ne  vottlnt  j^int  entendra  parler  de  ae 
faire  catholique  ;  il  était  trop  habile  pour 
sacrifier  une  position  assurée  à  des 
éventualités  si  éloignées  qu'elles  pou- 
vaient passer  pour  dos  cliimèros.  En 
supposant  que  Henri  III  mourût  sans 
ouiauts ,  n'y  avait-il  pas  encore  le  duc 

(11  NféOxe  neoit«  iw  la  villa  fltt  llviia 

par  les  babiuints,  indignés  d«  Is  MSëvlM 

qoc  les  jeanes  rnuriii^inMlu  R<'arnai«  ivairnt 
tenue  daos  un  ImI  «iiver»  leurs  IcbubmcI  Icun 
flUss. 
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d'ilDjon  entre  loi  et  le  trône  de  France  ? 
Hait   GMherhiê  à»  Hédf  cis  éehont  de 

ce  côté,  elle  n'Missitparfailemctil d'un 
autre.  «  La  reine  de  Navarre,  lit-on  dans 
é'Atibigné,  eatMentoit  detrenilM  iM 
esprits  et  fait  rouiller  les  nrnic'^,  ».el 

Sendant  que  la  ûllc  dctourtiail  des  af- 
lires  par  le;;  plaisirs  les  seigneurs  de 
la  coar  de  N6rac ,  la  mère  travaillait 
avec  adresse  à  séduire  Ici^  amis  du  jeune 
roi,  à  débaucher  ses  serviteurs,  à  semer 
la' division  entro  ses  principaux  parti- 
sans. Ce  douille  nmnt'ge  dura  jii«(]uli  la 
conclusion  du  traité  de  Nérac  (  *  oy.  Piè- 
ces justif.,  N*  XLIII).  Ce  traité  sigaé, 
Catherine  ropnrlil,  et  le  rni  do  Navarre 
conduisit  sa  l'eumo  à  Pau  ;  mais  les 
minittreade  cette  ville  toute  hugue» 
notte  voulurent  îi  peine  soulTrir  que  leur 
reine  fit  diro  la  messe,  pour  elle  et  les 
siens,  daflt  tiee  ehapelle  da  cbAteaii,  et 
eeitc  iiitol('r.'inro  engagea  Henri  I  re- 
tourner à  Nérac. 

Pendant  quelques  mois,  le  roi  de 
Navarre  oublia  ses  intérêts  et  ceux  de 
son  p:irli  «  en  toute  sorte  de  plaisirs 
liouuiMes  n,  comme  dit  Marguerite  dans 
aea  Mémoire;;.  "  Ln  reine  sa  femme,  »«•  • 
conte  Villegombl;iin,  choisissant  ses 
plaisirs  du  sou  costé,  et  lui  du  sien,  cha- 
cun en  Taisoit  sans  qu'il  y  eoat  rien  do 
foit  l'un  de  l'autre.dont  ils  fissent  mine 
de  s'ofTeoser,  lui  estant  si  fort  udouaô, 
aeaervl  el  assît)^  amoorsausiiuel- 
les  il  s'esloit  une  fois  porté,  ein'i!  na 
dépeadoit  que  de  cela ,  si  la  nécessilé 
des  aunes  ne  le  rappeloit  par  la  pour- 
SOltequclui  on  faisoicntsespartisiins.  » 
Cette  fois  du  moins,  ce  ne  furent  passes 
pnrtisans  qui  l'arrachèrent  à  sa  vie  vo- 
luptueuse, c'est  nne  petite  méchanceté 
(II!  Henri  111  qui  donna  lieu  h  la  guerre 
des  Amoureux,  guerre  ridicule  à  la- 
quelle les  Rochcllois  refusèrent  de 
jiromiri'part,  en  déclarant  qu'ils  ne  pou- 
vaient roinpru  sans  provucation  leurs 
serments,  etenple  qui  fut  suivi  par  les 
villes  protestantes  du  Bas-Lanireedor. 
Une  assemblée  politique,  convoquée  4 
Mentanbant  senentra  avsd  pee  dispo- 
sée h  riiiivrir  les  hostilités,  bien  qu'elle 
eût  k  faire  valoir  qaeiqBes  grief»  dont 
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le  cahier  fut  envoy  é  eu  Cour  par  UH'. 
çnan.  Cependant  les  meunes  des  dî- 
mes de  la  Cour  remportèrent. 

Après  avoir  publié  un  manifeste  pour 
exposer  les  raisons  qnl  le  feraient  à 
reprendre  les  armes,  le  roi  deNavaffe 
se  mil  en  campagne.  Il  s'était  chargé 
de  surprendre  Cahors,  ville  qui  lui  avait 
été  promise,  comme  partie  de  la  dot 
de  sa  femme,  el  qui  ne  lui  av.iil  pin  été 
livrée.  Accompagné  du  b.irou  ile.Scj^a- 
ffUac,  de  Saint-Martin,  capitaine  de 
ses  gardes,  et  du  vicomte  de  ilourdon, 
il  partit  secrètement  de  Monlauban,  et 
arriva,  dsns  la  nuit  da  S9  mai  4580, 
sous  les  murs  de  Cahors,  qui  était  dé- 
fendu par  Vczins,  le  généreux  ennemi 
de  RegfUh.,  et  par  une  forte  garnison. 
Le  pétard,  attaché  par  Jean  Uohert,  en- 
fonça les  portes  du  pont  et  de  la  ville, 
et  les  Huguenots  pénétrèrent  dans  la 
placeavantque  le  gouverneur  se  fût  ré- 
veillé; mais  bientôt  la  garnison  ,  unie 
aux  bourgeois,  accourut  et  engagea  un 
combat  acharné.  Enfermé  oans  une 
rue  étroite  dont  chaque  maison  s'était 
convertie  en  forteresse,  arrêté  h  cbaiiue 
pas  par  des  barricades  formidables  d'où 
parlait  un  feu  terrible,  le  roi  de  Na- 
varre se  comporta  eu  héros  ;  il  vil  lom- 
ber  à  ses  côtés  son  capitaine  des  gar- 
des, ol  courut  personnellement  les  plus 
grands  dangers.  Seul,  dans  ce  péril  ex- 
trême, il  ne  désespéra  pas  el  repoussa 
constamment  le  conseil  île  ses  amis, 
qui  dix  fuis  le  pressèrent  de  battre  en 
retraite.  L'arrivée  de  Chouppes  loi  as- 
sura eniin  la  victoire  aprî's  uneluttesan- 
glantc  de  trois  jours.  C'esl  au  reste  le 
seul  fait  d'armes  digne  de  mémoire,  qui 
signala  cotte  campagne.  L'approche  de 
Itiron  obligea  bieutfll  Henri  h  se  replier 
sur  Nérac.  Sa  faiblesse  le  réduisant  à 
faire  une  guerre  de  partisans,  il  se  ren- 
dit maître  de  quelques  petits  châteaux, 
enlre  aulre.s  de  celui  deMontségur,  qui 
Alt  surpris  par  le  capitaine  Melon,  mais 
il  ne  put  emp'Ther  Riron  d'aller  le  braver 
jusQucs  sous  les  murs  de  sa  résideuce. 
On  comprend  donc  son  empressement 
2i  négocier.  Le  traité  de  FIcix  confirma 
purement  elsimpiemenicelei  éeKéiac, 
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pnvfe  irrécusable,  comme  le  fait  ob- 
servor  Sismondi,  que  la  guerre  des  A- 
inoureux  iravaitété  provoquée  p:ir  au- 
cun grief  réel,  religieux  ou  politique 
Ce  trailé  était  l'o-uvro,  du  dur.  d'An- 
jou qui  dcsirail  cnlrainer  les  chefs  hu- 
guenots à  M  suite  dans  son  expédition 
de  Flandres.  Un  grand  nombre  accep- 
tèrent ses  offres,  en  sorte  que  la  cour 
de  Nérac,  en  perdant  les  jeunes  eour^ 
Usans  qui  ranimaient,  perdit  en  mi^tne 
temps  tous  ses  charmes  pour  la  reine 
Marguerite.  Cetteprincessererint  à  Pa- 
ris .  où  elle  DO  tarda  pas  à  se  brouil- 
ler avec  les  mignons  de  son  frère.  Ce 
derniftr,  après  l'avoir  accablée  d'outra- 
ges, lui  ordonna  de  s'en  retourner  dans 
le  Béarn.  Craignant  que  la  scandaleuse 
conduite  de  sa  femme  ne  lui  fit  perdre 
fon  crédit  sur  les  Huguenots  et  ne  le 
rendit  lui-mCrae  la  risée  de  tmitc  la 
France,  le  roi  do  Navarre  refusa  de  la 
tecevoir.  De  l'avis  de  son  Conseil,  û 
députa  nu  roi  Du  P!'\<;six-Morn^7j  pour 
lui  demander  justice,  si  Marguerite  était 
coupable,  ou  réparation,  dans  le  cas 
contraire.  Celte  querelle  de  famille,  qui 
prit  bientôt  un  ton  d'aigreur,  fut  encore 
envenfanée  par  la  haine  inplacahle  dee 
partis.  Périgueux,  Fcil,  liais  furent 
surpris  par  les  Catholiques  et  traités  a- 
vec  une  extrême  barbarie.  D'un  autre 
côté,  le  roi  de  Navarre  se  saisit,  le  24 
nov.  1583,  de  Mont-de-Marsan  dont  les 
habitants  lui  refusaient  obéissance.  La 
guerre  semblait  donc  imminente,  et  le 
roi  d'Kspagne,  qui,  h  deux  reprises,  a- 
Tait  essayé  de  faire  assassiner  le  Béar- 
nais (I),  résolut  de  profiter  des  dr- 
conslances,  pour  fomenter  Ip'^  troubles 
en  France.  Il  ât  proposer  au  roi  de  Na- 
irarre  une  alliance  contre  Henri  HT.  Mais 
Henri,  que  la  maladie  incurable  du  duc 
d'Âniou  rapprochait  du  trône,  était  trop 
avise  pour  tomber  dans  le  piège.  Tout 
en  remerciant  Philippe  H  de  sa  bonne 
volonté,  il  refusa  ses  offres  et  en  donna 
avis  au  roi  de  France.  Busbec  affirme 

(1)  La  première  par  un  apostat  nommé  Ga- 
tttt,  digne,  par  ton  épouvantable  »céléra- 
Msac,  da  rile  qu'il  lïtit  «ecef  té  i  It  iecoiidt« 
farju  •^l'fi^—  ssysfaoL 


que  n'ayant  pu  l'attacher  à  sa  poliliipiei 

le  roi  d'Espapno  oui,  une  fois  encore, 
recours  au  poignard  d'un  assassin. 

Sur  ces  entrefaites,  Henri  111  réuniti 
Saint-Germain  une  assemblée  des  No- 
tables, à  laquelle  le  roi  de  Navarre  fut 
invité  à  assister.  11  ii*eiit  garde  de  se 
livrer  lui-mSme  entre  les  mains  de  ses 
ennemis,  il  se  contenta  d'envoyer  le 
cahier  des  plaintes  des  églises  dressé 
parrassonil»lro  de  Saint-.Tean-d'Angé- 
ly,  etceiui  de  ses  griefs  personnels,  en 
chargeant  son  agent  Clwwmt  etle  dé- 
puté d'is  églises  Ckassinrovrf  d'en 
poursuivre  le  redressement.  Quelque 
temps  après,  il  fit  repartir  pour  la  Cour 
D»  PUtsi9-ihmay  porteur  de  lettres 
interceptées  par  les  Protestants  du  Dau- 
pbiné,  où  étaient  exposés  les  projets  du 
duc  de  Savoie  sur  cette  {Hrovince.  Hen- 
ri m  se  montra  reconnaissant,  en  tant 
qu'après  la  mort  du  ducd'Ânjou,  il  en- 
voya d*Epemon  en  Guienne  pour  fidra  • 
un  notivel  effort  auprès  de  son  beau- 
frère  et  l'engager  encore  une  fois  à 
changer  de  religion.  DavOaràcoiite  que 
le  roi  de  Navarre  assembla,  î>  ce  pt)jet, 
un  conseil  auquel  assistèrent  Jean  eU 
S^lagnac,  Roquelaitre ,  Ammid  D» 
Ferrier,Philij)pt'  de  Mornaiu  d'^ltt^i- 
gnéy  etc.  ;  mats  l'auteur  anonyme  des 
Remarques  sur  Davila  afGrme  tenir  de 
Du  Plessis  Ini-même  que  cette  confé- 
rence est  une  pure  imagination.  An  res- 
te, que  ce  conseil  ail  eu  lieu  ou  non,  il 
B*eDeBt  pas  moins  certain  que  d'BpeP- 
non  avait  ordre  de  sonder  Henri  sur  ses 
intentions,  et  que  le  roi  de  Navarre  re- 
fusa de  nouveau  d'abjurer  la  rdigien 
réformée.  Ci;  refus,  sans  aucun  dou- 
te, ne  lui  fut  pas  dicté  par  le  zèle  reli- 
gfenx  ;  pour  Henri,  le  caoix  dHum  reH- 
gion  était  une  affaire  de  politique  phitftt 

Îue  de  conscience.  A  ce  point  de  vue, 
[ontaigne  Pavait  bien  jugé.  «  La  re- 
lifrion,  dit-il  au  jeune  de  Thou,  en  lui 
parlant  du  Béarnais  et  du  duc  de  Gui- 
se, ne  les  touche  ni  l'un  ni  l'autre; 
la  crainte  d'être  abandonné  des  Pro- 
testants emp/^che  seule  le  roi  de  Na- 
varre de  rentrer  dans  la  religion  de  ses 
pènt.»  Or,  celtfteniBtoélailiHaié* 
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menl  fondée  ;  Condé  n*éiaiUil  pas  là, 
prél  à  oocoper  la  place  qu'il  aurait 
abaodonoée  pour  le  Ulre  d'hérilier  prc- 
sompUf  d'un  prioce  presque  aussi  jeu- 
ne que  lui?  RnlMiirtuT  h  la  Cour,  n'é- 
lail-ce  pas  d'ailleurs  s'exposer  voiooUi- 
iWMDt  an  fer  on  au  poisen  de  ses  enii»- 
mîs  ?  Le  roi  de  Navarre  renvoya  donc 
d'Epernoa  à  Ueah  lii,  en  promeUaat 
sevlemenl  de  se  tenir  aux  ordres  dn  roi 
de  France  avec  toutes  les  forces  de  son 
parti,  dans  le  cas  où  il  se  résoudrait  à 
s'affranchir  du  joug  de  la  Ligue  ;  puis, 
jugeant  l'occasion  propice,  il  lit  repar- 
tir />«  Plessis-Mornay  chargé  de  dc- 
luaiider  uu  nouveau  délai  pour  la  remi- 
se des  places  de  sûreté  et  une  réponse 
Tivorable  an  cahier  des  plaintes  def  i- 
glises. 

En  ntaie  temps,  il  songea  ks'assn- 

rcr  l'appui  des  Etats  prolestants,  car  il 
comprenait  que  son  boau-frère  u'était 
plus  lilire  et  qaetAt  on  tard  il  serait  en- 
traîné.Dès  1  :;H3,  il  av.-iil  député Se'^ttr- 
PturdaUla*  à  la  reine  Elisabeth  pour 
lai  représenter  la  néeesrité  d'opposer 
une  ligue  des  princes  réformés  à  la  li- 
gue formidable  à  la  tête  de  laquelle  s'é- 
taient placés  le  Pape  et  le  roi  d'Espa- 
gne. Les  négociations  s^étaient  pour- 
suivies  avec  activité,  durant  toute  l'an- 
née 4  584,  en  Angleterre,  dans  les  Pays- 
Bas,  le  Danemark  et  l'AUenagne;  mais 
wntrariées  par  rEmpereiirel  les  prin- 
ces catholiques,  elles  n'avaient  point 
encore  abouti  à  un  traité,  lorsque,  en 
4r>85,  Henri  fui  informé  \>^r  Clcrvant 
^iCkatiinconrt  que  Catherine  de  Mé- 
^Is  trataiUait  k  Kpemay  à  opérer  un 
rapprochement  entre  le  roi  et  le  duc  de 
Guise.  Ses  craintes  furent  vives;  elles 
redoublèrent  V  la  nouvelle  de  la  signa- 
ture du  traité  de  Ncmoun(K0f.  Pièces 
juslif..  N*  XI.Mll). 

Dans  ces  circonstances  dangereuses, 
le  roi  de  Navaire  trouva  en  Du  Pleni»- 
Mornay  non  «(^nlement  un  brave com- 
paguon  d'armes,  mais  un  ami,  un  con- 
seiller, un  négociateur  plein  d'activité 
et  de  zèle.  L(;s  manifestes  qu'il  publia 
en  réponse  aux  manifestes  de  la  Ligue 


me  intègre,  enquiPéTèquePéréiie  ne 

trouve  à  reprendre  que  sa  religion,  et 
presque  tous  sont  des  chefs-d'o  uvre 
d'habileté.  Henri  d'ailleurs  ne  s'oublia 
pas  lui-m(>me.  L'excr?  dti  péril  réveilla 
son  énergie  qui  s'engourdissait  au  sein 
des  Tohi^.  Dès  le  40  juin,  il  fit  im- 
primer à  Bergerac  contre  les  calomnies 
de  la  Ligue  une  déclaration  où,  après 
s*élre  proclamé  ■  prêt  et  résolu  de  re- 
cevoir instruction  par  un  concile  libre 
et  légitime  »,  ce  qui  ne  l'engageait  è 
rien,  et  après  avoir  protesté  que,  pour 
délivrer  le  pays  des  calamités  de  U 
p^uerre,  il  était  disposé  à  vider  sa  que- 
relle par  les  armes,  il  provoqua  le  doc 
de  Guise  à  un  combat  singulier.  C*étail 
sans  doute  d'un  courage  chevaleresque, 
mais  n'était-ce  pas  réduire  la  lutte  for- 
midable entre  l'esprit  ancien  et  Pespril 
moderne  à  de  bien  mesquines  propor- 
tions, comme  le  lit  observer  Henri  de 
Guise  qui  répondit  que,  pour  lui,  il  nV 
vait  rien  h  démi^leravec  le  rot  de  Na- 
varre, qu'il  était  seulement  le  clunipie& 
de  la  religion  cattiolique? 

Le  roi  de  Navarre  ne  se  borna  pas 
heureusement  à  rédiger  des  manifestes. 
11  assembla  à  Goitres,  près  de  Contras, 
les  chefs  de  ces  vieux  soldats  de  te  fol 
protestante  qui,  selon  l'eipression  de 
Yillegomblain,  l'avaient  toujours  servi 
«  avec  tonte  fidélité,  sans  dol  ny  frau- 
de, mais  avec  une  trîss-Ioyale  affection 
de  service,  »  et  il  leur  exposa  la  situa- 
tion \  tous  condurent  b  la  guerre.  11  fit 
alors  piirlir  nn  émissaire  pour  l'Angle- 
terre, atio  de  presser  EUsabeth  de  le 
sseourir;  puis  il  tra^labreeserrer  son 
alliance  avec  Damville,  avec  qui  il  a- 
vait  déjà  eii  une  entrevue  b  Castres,  an 
mois  de  mars.  Une  noutelle  conférence 
fut  fixée  au  tO  août.  Après  avoir  confié 
^  Turenne  la  lieutcnance  générale  de 
la  Guienne,  à  Alein  la  garde  des  pla- 
ces delaDerdogne,  à  Chouppet  lad4> 
fense  de  Bergerac,  et  ii  Vitans  le  com- 
mandement de  Sainte-Foy,  Henri,  ac- 
compagné de  Condé,  se  rendit  bSaint- 
Paul-de-Cap-de-Joux  où  il  rencontra 
Damville,  et  tous  trois  y  signèrent  un 
lUBiifeitn  ob  ils  proteetèraUfilli  M 
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se  du  roi  cnntro  la  Ligne,  pour  la  sû- 
reté de  leurs  propres  vies  et  pour  la  li- 
berté 4e  omnelMMe.  {CtiUa,  DHptfi 
N*  32S). 

Henri  lU  c^ndant  avdt  ntojé  aa 
roi  de  Nrnirre  Philippe  de  Lenooecwt 

cl  Brulart  de  Sillery  pour  lui  exposer 
la  nécessité  où  il  s'était  trouvé  de  faire 
la  paix  avec  la  Ligue.  Il  lui  demandait, 
ee  même  temps,  la  remisedes  places  ëe 
sûreté,  Texhortait  h  rentrer  dans  le  sein 
de  l'HiKlise  catholique,  et  TinTitait,  sous 
lu  vague  ^nesse  d'assembler  un  con- 
cile, h  suppendre  l'exercice  du  culte 
protestant  dans  son  gouveruementpea- 
dut  les  cfe  Brait  de  délai  aeoordés  aai 
Huguenots  pour  se  convertir.  Henri  ré- 
pondit qu'il  él;nt  prêt  à  sesouraellreàun 
eoncUe  légitime,  mais  qu'on  ne  le  Mt» 
BMaitpas  (le  force  h  la  iuchsc,  du  reste, 
U  Tehisa  fbrmelleuieut  do  rendre  les 
plaMS  de  sûreté,  comme  aussi  de  cen- 
tnaander  les  troupes  allemandes  qui 
se  préparaient  h  entrer  en  Franco. Cette 
démarche  de  la  pari  de  Henri  llln'abou- 
lU  4iM  persuader  au  roi  de  Na- 
varre que  son  beiiu-frèro  avait  l'inten- 
lioo  de  le  ménager,  peut-être  même  eu 
ataiMl  reçi  quelque  assurance  secrè- 
te ;  mais  pour  voir  ses  illusions  se  dis- 
siper, il  lui  suftisait  de  comparer  la 
foiMease  dorei  avec  la  pvissaBce  de  la 

Lij,nie,  qui  venait  d'olilenir  de  Sixle- 
Uuiot  une  huile  d'excommunication  cou* 
Ire  le  roideNavarreet  leprinoede  Con» 
déy  bulle  contre  laquelle  Henri  III  n'a- 
vait point  osé  protester,  comme  Char- 
les iX  l'avait  fait  dans  descircoostaoces 
aaa)eg«es  (Vop.  1,  p.  43).  U  faible 
mnnanine  ;itt;indoiina  ce  soin  au  parle- 
ment du  Pans  qui,  défenseur juloux  des 

Klertéade  l'Kglise  $;ai;icane,  répondit 
an  pape  avec  plus  de  violence  encore 
qae  les  Huguenots»  et  présenta  au  roi 
4ti  reoMNHfaacea  eetire  la  Inille  qai« 
disail-il,  nemérit  iit  laulro récompense 
qae  d'estrc  jetée  au  feu.  »  L'inlluence 
tonte  puiesante  dn  die  de  6iiisê  se  it, 
bienlfil  ;iprès,  sentir  par  une  autre  me- 
sure ;  nous  voulons  parler  de  la  rédnc* 
lion  à  quinze  jours  du  délai  actorééaBi 


PfolMtifrta  pour  sertip  de  Vrawse. 

roi  de  Navarre,  h  cette  nouvelle  njrres- 
sion,  prit  une  résolution  énergique.  U 
publia,  le  30  iiOT.,ft  Bergerac,  une  dé- 
claration qui  mil  sons  le  séquestre  les 
IMeDB  de  tous  les  bourgeois  dos  villes 
«ft  l*édn  de  Henri  111  sentit  publié,  el 
confi!>qua  les  biens  de  tous  les  gentils- 
hommes qtti  porteraient  les  armes  cou- 
tre  lui. 

Cependwl  tes  armées  de  la  Li^ue  se 
mirent  en  camp.icne.  En  allendiuil  les 
puissants  secours  qui  leur  venaient  do 
l'étranger,  les  Huguenotft  auraient  dû 
se  borner  ft  harceler  l'enncnii,  enlever 
ses  convois,  l'épuiser  par  une  guerre  de 
détails;  mate  llmp^oeai  Condé^lMÏ 

£ rendre  l'offensive  (lo?/.  H,  p.  t69). 
e  roi  de  Navarre,  qui  nourrissait  contre 
sencoasin  nsejaleusielpeinedissinn- 
léc,  le  vil  avec  plaisir  s'i.tl.iquer  à  un 
ennemi  fort  supérieur  en  nombre ,  et  il 
ne  fit  absolument  rien  pour  le  secon^ 
der.  Mais  ce  qui  est  plus  condamnable 
encore,  c'est  que  le  désiisire  d'Angers, 
s'il  faut  en  croire  d'Aubijné,  «  sor- 
visl  de  farce  î»  toute  la  cour  do  Navarre, 
el  que  celui  qui  jiouvoil  le  mieux  se 
mocquer  de  lu  misère  de  leurs  frères 
estoit  aiien  venu.  •  Le  rei  de  Na- 
varre ne  tarda  pourtant  pns  h  s'nper- 
cevoir  que  s'il  s'était  «  estimé  néces- 
saire a«  roi  •  et  imaginé  qu'on  le  mé- 
naper.t  t,  il  s'était  trompé.  M-itij^non 
alla  lu  relancer  jusqu'à  Nérac;  ses  ha- 
Ulea  dispositions  empêdhèreat  seolet 
les  Cnthoiiiines  do  remporter  aadin'a- 
vantagc  important. 

Ad  début  de  la  campagne  do  4888 , 
la  jonction  de  Mayenne  et  de  Matignon 
ayant  assuré  aux  Lipueurs  une  énorme 
supériorité,  le  roi  de  N.ivarre  laissant  à 
TMretine  le  soin  de  défendre  laGuienne, 
prit  l:i  résolution  do  se  retirer  îi  La  Ro- 
chelle. Dèsqu'il  apprit  que  Mayenne  s'a- 
TiBçait  vers  la  Garenne,  il  partit  de  Né- 
rac,  prirtaf,'en,  prf-s  dft  Casleljaloux,  sa 
petite  troupe  en  deux  corps,  dont  l'un  fut 

filaoé  soBs  les  ordres  de  La  ffo^,  et 
ui-m(^me,  avec  une  trentaine  de  f,'en- 
tilshommes,  tirant  vers  Caumoot,  fran- 
iUtlifliMtM,  sa  réoBit  tel— tsite 
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i  Sainte-Foy  avec  La  Roque  et  gapa 
nfideiiieBl  La  Boohelid  où  û  arriva  le 
4  jnia.  DaM  Mito  forte  plKe ,  il  |>o«- 
VBit  attendre  les  évéucnii'iits,  y  suulc- 
nir  tto  liège  au  besoin,  ou  môme  sortir 
de  France,  si  U  nécessité  l'exigeait,  el 
80  retirer  en  Aiii^'letorre  oàKisabelh 
lui  olTrail  un  asilu  honorable  jusqu^à  ce 
qu'il  pût  faire  valoir  ses  droits.  Ce  fut 
daos  ces  circonslaBc«s  qu'il  reçut  Ja 
proposition  d'une  nouvelle  entrevue  a- 
vec  C.ilherine  de  Médecis.  La  confé- 
rence eut  lieu  au  château  de  Saint-firis, 
le  li  dcc.  Selon  Ddvila,  Catherine  of- 
frit à  son  gendre  de  faire  casser  son 
mrian  atec  MargUMÎté,  4  o  lai  dooMr 
pour  femme  Christine  de  Lorraino ,  et 
do  le  leconoattre  ^ojur  premier  phoce 
du  taag  et  héritier  présomptif  do  It 
couronne,  ^  la  seule  condition  qu'il  t§ 
convertirait;  mais  le  Mavarroia  élril 
tron  prudent  pouriboideanor,  di  vivant 
de  Henri  III,  son  poste  de  chef  des  Uu- 
i^uenots.  11  refusa  donc  les  propositions 
de  la  reine-mère ,  en  lui  renouvelant 
roflte  d'enjployor  tootoa  §08  forces  \ 
écraser  la  Liptip,  en  sorte  que  re( te  en- 
trevue n'eut  d'autre  résultat  que  d  lo- 
tpirer  de  justes  déflaBOW  an  due  do 
Guiseel  de  vives  alarmesaux  Lipueurs. 

La  conférence  rompue,  le  rot  de  Na- 
varre oalit  OB  eampagne.  Parti  de  La 
Rochelle  vers  !a  fin  d'avril,  il  prit  Sa- 
say,  Uiizé,  Arsay,  Dampierre,  Saint- 
Huienl,  otettqHMta  Poateoay  elllav- 
léoo  avrc  le  secours  du  caqon  que 
Cotise  lui  amena  de  SaintnJean-d'An* 
ffély.  Ses  rapides  progrès  hMèfOIlt  le 
départ  de  Joyeuse,  îi  qui  Henri  III  avait 
donné  le  commaudomont  de  l'armée 
destinée  à  opérer  dans  l'Ouest.  Instruit 
do  l'approche  de  l'ennemi .  ileari  se 
replia  derrière  Saint-Maixent,  que  Jo- 
yeuse assiéi^a,  après  avoir  surpris  el 
■aiaaeré  i>  i.a  M<4ti>-Saiiii-Kloy  les 
réiîimenis  <!  i  f'iarhoiitua  fs  c  l  de  Des 
Uoriei^.  Saii.i-'>i.sixtMil  se  rendit  par  une 
capitulation  dont  lut  exclu  le  ministre 
La  Jarrittte  {\oy.  HI,  p.  kii).  Après 
la  prise  de  cette  ville,  que  le  roi  do 
Navaifo  l'avail  paa  inlBO  «myé  do 
MOMck^  J^tBM  parai  nMMoer  lb< 


rans  ;  maie  chaDgeant  toat-à-coup  do 
prqjet,  il  mareha  enr  Tonnay -Gliareate^ 
laarquBt  ooo  passage  par  dliomUea 

massacres,  nommément  à  Croix-Cha- 
peaux. Peut-être  espérait-il  attirer  le 
roi  de  Navarre  en  rase  campagne  et  lui 
livrer  balaiUo;  mais  il  ne  put  y  parvo-» 
nir,  et  il  repartit  pour  la  Cour,  laissant 
son  armée  à  Lavardin.  Le  Béarnais  s^ 
décida  alors  ^  sortir  de  La  Roehello 
(24  aoùl),  dans  l'inlention  de  marcher 
au  devant  de  ranuéc  qui  avait  élé  levée 
eu  Suisse  et  en  Allemagae  avoc 
genl  fourni  par  Klieahelh,  et  confor-* 
méffleot  au  traité  signé  i  Fridelsheim, 
lê  44  jaov.  4587«  avoe  Joan-Caiinir 
par  «es  députés  Jacquea  Sf^ur-i^ar" 
daiUa»t  ViervâtU  et  OMiir$.  11  s'a- 
vança doue  vers  la  L<rire,  chasianl 
devant  lui  Lavardin  qui  fut  obligé  de 
ftWermer  daoaLaUaye  eoTouraioe. 
Arrivé  I V onteoroai,  on  mt  oa  déli^ 
bératioD  si  l'on  irait  joindre  par  la 
chemin  le  plus  court  l'araaée  alle- 
mande, déjà  arrivée  en  Bourgogne» 
au  riiqno  do  se  faire  i^craser  parlaa 
trois  armées  du  mi  el  de,  la  I.ijfuo  , 
ou  bien  s'il  valait  uiiuui  prendre  une 
M«tè  plna  longue,  main  Moins  péril- 
leuse. Le  conseil  de  guerre  adopta  le 
parti  le  moins  téméraue,  et  MonfltU 
fut  dépêeM  ana  Allenainde  pour  leur 
donner  rendez-vous  dans  le  Bourbon- 
nais. Le  roi  de  Navarre  se  replia  eoiuito 
rapideoMot  mi  le  Midi,  eotoyé  par 
Joyeuse  qui  était  revenu  de  la  Cour  et 
qui  voulait  lui  disputer  le  passage  de  la 
Dordogne.  Selon  AreèM,  o*eel  pendaM 
le  c(»urt  séjour  que  Henri  fil  h  Pons  que 
Du  l'Iessit'Horuag  obtiul  àa  lui  qu'il 
réparât  par  nno  couBlrion  publique  la 
scandale  qu'ilavnUdORné,  peu  de  temps 
auparavant,  en  séduisant  la  iille  d'ua 
niaiiistralde  La  Koehelle.  Péréilxe  rap- 
porte le  mt'Tne  fait;  seulement  il  en  reeu^ 
le  la  date  jusqu'à  la  bataille  de  Coutns, 
aflirmant  que  la  réparation  eut  lieu  sur 
les  instances  d'un  ninistre.  Lacretelle, 
qui  a  suivi  cette  dernière  venion  (4), 

(1)  Ellf  ne  nous  semble  pas  la  aailitnre, 
Mr  aid'AakifM,  al  Ua  Mwsia,  ai  StUy,  ni 
dallMa  ne  partial  de  iai-iMiiani  dinnlM 
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nomme  e«  ministre  Chandieut  s'in- 
digne de  son  arrogoHU^  nu  seton- 
WDir  q«*il  a  fMt-Mre  hii-n6n«  oflbrt 

àPadmiration  de  la  jeanesse  la  conduite 
tenue  par  Saiot-Âmbroise  envers  l'em- 
Mmr  TModeM.  Quoi  qv*{l  en  toil, 
Hmit  che7  qui  le  sentiment  religieux 
M  liveillaU  à  la  veille  du  danger,  et 
^oonMiitiitd*ttllenrt  b  sévérité  des 
principes  de  ses  plus  braves  compa- 
gnons d'armes,  n'hésita  pas  à  conresser 
ta  faute  et  à  promettre  de  la  réparer. 

Dès  qu'il  «ut  fsça  lai  trois  canons 
qu'il  avait  empruntés  aux  Rochellois, 
le  roi  de  Navarre  pressa  sa  marche. 
Son  avant-garde,  commandée  par  La 
Trémoille,  se  logea  dans  Coutras,  le 
4  y  oct.,  après  en  avoir  chassé  la  cava- 
leiia  légère  dee  GathoUmea.  PreaqM 
dans  le  môme  moment,  Joyeuse,  dont 
le  Béarnais  s'était  fait  un  ennemi  mor- 
tel par  aataarcaana»*  anrtva  I  La  Boche- 
Chalais.  Une  balaillp  inévilahlo. 

L'armée  huguenolle  ne  comptait  que 
MM  dwfanx  eliOOO  totainns;  mais 
(délaient  tous  de  vieux  soldats  d'ana 
.  Imoure  éprouvée.  Joyeuse  conman- 
éiit  dix  ou  douze  mille  hommes.  Le 
ioir  même  de  son  arrivée,  le  roi  dé  Na- 
varre passa  la  Dronne  et  s'établit  en 
avant  de  Coutras  entre  cette  rivière  et 
ride,  n  divisa  sa  petite  arnAe  an  aepi 
corps,  quatre  do  gendarmes  comman- 
dés par  Condé,  Suissons  (4),  Turennt 
•I  lui-artme;  un  de  chevau-légers  , 
aanles  ordre  - 1\<'  La  Trr maille  et  de 
Fia— de  Mig»o»vUie  et  ilCArantbu- 
fv,  aldmi  d'infaotarie.  H  la  plaça  an 
centre  avec  Condé,  ayant  pour  licuto- 
nants  Fraufoit  DuÀgioU^  Jean  de 
ÊhiMImt  U-MomMaire,  Lomidê 
Sai»t-(!elais,  Prégent  de  La  Fin,  le 
Yioamte  de  Gwrdon^  Jean  de  Pons- 
it'NêUM,  La  Bonhfe,  Cawmont-La 
Force.  Soissons,  sous  qui  comman- 
daient Favat,  Coîombières,  les  deux 
frères  Sainte-Marie,  Des  Estarts, 
LêmêiaBUttH  ^BciÊ^wUlOÊmê^ 

iMis  Mtaiiiès qu'ils  eetlUtt  la  Jalaiailla 
ée  CoMrac. 

(I)  8«t«oM ratait NjeiatMrtabaiisda 
laiitak  aamlM  Maps  faa  CMMiMrw. 


fut  placé  l'une  des  ailes  ;  Turenne, 
avec  PardaUlan-PangeaSt  Âitarac  et 
Chomf^t  commandait  rantoa.  La  ea- 
valcrift  U-^trc  fut  jott^c  en  avant  du 
front  de  balailie.  L'infanterie  fut  dis- 
Iriboée  avr  les  llaBca,  k  droite,  aoaa  la 
commandcmont  de  Salnrj}iac,  Castel- 
nau  elParabère;  à  gauche,  sous  celui 
de  Lùrgei,  Préaux,  Cha/r^amnûtti^ 
Gérard  ou  Gaspard  de  Valiros,  Ber- 
trand de  Melet,  de  Fayollet  de  Sen- 
vg,  Courcillon-Dangean,  La  Fan- 
trière,  Escodéca,  Granville,  de  La 
Crois,  La  Itorie.  L'artillerie,  sous  les 
ordres  de  Clermont-Gallerande,  fut 
disposée  sur  une  petite  éminence  d'oà 
elle  plongeait  dans  l'armée  catholique. 

£n  apprenant  c^ue  les  Huguenots 
a'élaieal  établis  à  Coutras,  Joyeuse, 
ivre  de  joie,  s'était  écrié  :  Les  voilà  pris 
entre  deux  rivières;  pas  un  ne  nous 
édiappara  I  Les  janaes  eonrliMM  qal 
l'avaient  suivi, pa-tigeanl son  ivresse, 
avaient  juré  de  ne  faire  aucun  quartier, 
fM-ce  au  roi  de  Navarre.  Pleios  d'ana 
superbe  confiance,  les  Catholiques  se 
mirent  donc  en  mouvement  au  point  da 
jour.  Ils  débouchaieut  déjà  dans  la  pe- 
tite plaine  où  les  Huguenots  étaient 
rangés  en  bataille,  lorsque  Henri  ju- 
gea à  propos  de  moditier  la  disposi- 
tion du  aea  trovpaat  ImpnidaMa  daal 
heureusement  l'ennemi  ne  sut  pas  pro- 
fiter. Pendant  une  heure ,  les  deux 
années  restèrent  en  présence  sana  aa 
venir  aux  mains.  Vers  neuf  heures, 
les  ministres  Ckandun  et  ^'Amown 
ifeot  la  prière,  et  lea  aoldata  entoiinè- 
renl  le  \  %*  verset  du  psaume  cxvm  : 
La  voici  l'heureuse  journée.  C'était  le 
aignal  du  combat. 

L'artillerie  protestante  engagea  l'ac- 
tion par  sept  décharges  meurtrières. 
L'artillerie  catholique,  bien  plus  nom- 
breuse, mais  mal  placée,  ne  produisit 
aucun  effet;  ce  que  voyant,  Joyeuse  or- 
donna de  sonner  la  charge.  Ses  chevau- 
légers  fondirent  sur  le  corps  commandé 
par  La  Trémoille  et  Vira»»,  le  ren- 
versèrent, traversèrent  l'escadron  de 
gwdanneiia  de  Tumue,  et  poossè- 
mX  à  loile  brid«jiiqt*àGattiai«k  ilf 
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se  mireDt  ï  piller  le  bagage,  sans  s'in- 
quiéterde  ceqnise  passait  sar  le  cbainp 
de  bataille.  Les  Catholiques  crièrent 
Tïctoire,  mais  leur  joie  fat  de  courte 
durée.  Derrière  In  ehenra-légers  de 
La  Trémollle  sefennit  la  vf^rilnble  ligne 
de  bataille,  formée  en  croissant  sur  six 
Kgnet  de  lunteer,  cfaaqne  efteadreo 
soutenu,  selon  la  lacliquo  de  CoUgnf, 
par  des  pelotons  d'arquebusiers  à  pied, 
^  mient  ordre  de  ne  tirer  <iu*à  vingt 

Eas  de  distance.  Joyeuse  se  jeta  tête 
aissée  dans  cette  enceinte  formidablo. 
Une  décharge  terrible  coucha  par  terre 
la  moitié  de  ses  gens,  la  craleHe  tailla 
en  piiTPs  le  reste;  on  moins  (î*iino 
heure,  Tarmée  catholique  fut  détruite. 
Le  roi  do  Niivarre,  qui  avait  combalta 
dans  la  mêlée  comme  nn  simple  gen- 
darme et  couru  de  grands  dangers ,  fit 
premre,  s|»rèi  la  victoire,  de  modéra- 
tion et  d'humanité;  il  s'eflbrra  d'arrêter 
le  massacre  ;  mais  le  souvenir  de  La 
Motte^int-Eloy  et  de  Cieiz-Cliapeain 
était  trop  récent  pour  que  sos  soldats 
écoutassent  la  voix  de  la  pitié.  Quatre 
cents  gentilshonmea  et  trois  mUIe  sol- 
dotç:  mslt'^reatiur  locbaup  de  bataille 
du  c6té  des  Ligueurs,  qui  perdirent 
leur  artillerie,  56  enseignes  et  22  gui- 
dons ou  cornettes.  Les  iTuguenots  n'a- 
chetèrent, à  ce  qu'on  prétend,  leur  vic- 
toire que  par  la  perte  d'une  quarantaine 
d'hommes;  il  est  vrai  qvo  les  blaiaéi 
furent  nombreux. 

C'était  la  première  bataille  rangée  que 
les  Hagvenots  eussent  aussi  complAle- 
nent  gagnée  depuis  Torigine  des  guer- 
res civiles;  malheureusement  le  roi  de 
Havane  ne  sut  pas  en  profiter.  Du  Plet- 
sis-Mornay,  toujours  disposé  h  pallier 
les  fautes  de  Henri,  prétend  que  les  gen- 
tilshommes delà  Otnenne.  delaSatntott- 
go  et  du  Poitou  refusèrent  de  s'éloigner 
de  leursfoyers,etque  le  roi  de  Navarre 
nlsit  eetle  occasion  pour  aller  visHer  la 
Havane.  Mais  n*avait-ilpas  été  résolu, 
inm  le  conseil  de  guerre  tenu  à  Mont- 
^oroau,  que  l'on  marcherait  au  devant 
de  Tarrnée  alleouaidef  En  adoptant 
celle  résolution,  ces  gentilshommes 
ignoraieul-ils  que  le  Bourbonoais  n'est 


pas  contigu  à  la  Saintonge?  Qu'est-ce 
q«i  eapêohaii  d'ailleurs  le  roi  de  Né* 

varre  de  se  saisir  des  villes  ligueuses 
du  Poitou  et  de.  la  Sainlooge  qui,  terri- 
ééetparsa  viotéiia,  M  airrimt  ouvert 
leurs  portes  sans  résistance?  Selon 
SqUv,  c'est  la  jalousie  de  Condi  et  da 
roi  de  Navarre ,  fenentée  par  £«  fW» 
moilU  et  Turenne,  qui  fut  cause  ■  que 
toutes  les  belles  espéia&cee  coocMa  de 
cette  victoire  s'en  aHèrent  I  mail,  s 
Hais  cette  jalousie,  qui  existait  depuis 
longtemps,  avait  donc  fait,  en  quelques 
heures,  des  progrès  étranges.  L'expli- 
cation  donnée  parféiéfixe  de  l'inaction 
de  son  héros  ne  nous  semble  pas  non 
plus  admissible.  >  On  crut ,  dit-il,  et  il 
y  avait  bien  de  rapparenee ,  qii'U  bV 
voit  pas  voulu  pousser  les  choses  si 
avant,  de  peur  de  trop  offenser  le  roi, 
avee  lefael  il  déaitoit  eacora  garder 
quelques  mesures,  espérant  toujours 
qu'il  se  poumil  réconcilier  avec  lui  et 
reUNiner  I  la  Cour,  oik  il  avoil  beaoii 
d'être  présent ,  pour  être  en  passe  de 
prendre  la  couronne,  si  iienriiil  venait  à 
monrir.  ■  LeBéamaissavaitfbrtbieBqttt 
le  meilleur  moyen  d'arriver  au  tr6ne,c'é» 
tait  d'écraser  la  Ligue.  Dans  notre  opi- 
nion, dMuMfiMfseul  a  franchement  ré» 
vélé  le  motif  de  la  conduite  du  roi  de  Na- 
varre :  «  Il  donna ,  dit-il ,  sa 'victoire  k 
l'amour.  •  Sacrifier  ainsi  les  intérêts  de 
aon  parti,  compromettre  ceux  de  TE- 
glise  protestante  dont  le  sort  se  jouait 
en  France,  braver  les  reproches  mérités 
des  princes  qui  a'dtideBt  armés  pour  sa 
défense,  s'exposer  nu  blAme  sév^re  de 
la  postérité  pour  une  femme  dont  l'a- 
mour devait  bientôt  le  faire  rougir; 
c'était  plus  que  de  la  légèreté.  Mais  la 
galanterie  avait  tant  d'empire  sur  ileori 
qu'elle  ftlasit  taire  en  loi  la  voix  de 
la  raison,  de  l'honneur,  de  l'intérêt 
même.  No  le  vit-on  pas,  après  la  ba- 
feOle  d*Ivry,  perdre  quinze  jours  an 
]dadtdeM**de  La  Rocho-Gujon,  qui 
avait  remplacé  Coriiande  d'Andouios 
dans  son  cœur,  au  lieu  de  marcher  ra- 

{tidement  sur  Paris  consterné,  comnm 
e  lui  conseillaient  ses  plus  habiles  ca- 
pitaines? Et  plus  tard  encore,  ne  déser» 
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ta-l-fl  pfl3  le  siéfre  d'Amiens,  dans  lo 
nooMot  le  plut  crttii|ue,  pov  «owir 
■prèe  la  dtekesse  de  Mtafortt 

La  ooopable  inaction  da  roi  de  Na- 
varre e«l  le«  résullaU  le«  plus  déplo- 
rables pour  Tannée  allemande,  ieiée 
■n  milim  d'un  pays  que  ses  cheûkOM- 
nnissaient  mal,  elle  se  bissa  surprendre 
deux  fois  par  le  duc  de  Uuise,  et  con- 
flÉtmrt  déaoniMéo  par  tat  friva- 
tions,  les  maladies,  plut  fBeere  qie 
par  le  for  euneni,  elle  Riioliijitéii  éV 
peva^t  flpf^fl  MM  iMB^evae  capiAalaiMMi 
HWtrailcIa  plnsdt'-^.islrni'ie.  1,'Kiirope 
pvslaMaQle  toul  eoUère  reieaiil  de 
pWulBs  eoiMre  Iftroi  de  Natane,  et  le 
sage  On  Plessis-Mor/uiy  eut  fort  à  faire 
poorpersuader  aux  pnnces  aUenands 
•tkBKtabeth  qne  le  tempe  et  la  foice 
aTatent  également  maequé  peur  tiMr 

rrti  de  la  hrilLinie  virloircde  Coulraa. 
n'y  réussit  qu'à  demi,  puisque  iei 
Mimes  plaintes  ae  reproduisirent  à  PAs- 
•emblée  politique  de  La  Rochullc  (i). 

Cette  asaeablée  qui  avail  été  coiivo- 
fii»  cew  litre  pâti!  daa  Etala  de 
Blois,  Sf-réunit  \p  K)nov.  1588.  Elle 
élut  pour  président  le  roi  de  Navarrai 
fé  8*7  prwarta  aMTCrt  éê  MSYeavt 
lauriers.  Au  nwis  de  juillet,  r'i  st-h- 
ëtreaamoiaeBtméme  où  rédit  deHéa- 
itoi  •eriWt  h»  triomphe  daa  Gniie  eC 
l'excluait  lui-même  du  IrAnc  comme 
hérétique,  il  avait  recoaquts  Marans  en 
quatre  jours,  vaiUaaimenl  secondé  par 
hê  Raobettoia^  iouila8aidntée7«r- 

(1)  Ix  mini'îirp  iVAmnnnt,  celui-là  m."'me 
qvi  MsisU  a  la  ^JMlllc  et  qui,  par  runse- 
^■enl,  était  bien  iiMlruii,  fait  iniilciumeol 
tllusion  1  la  fituie  du  Ituarnals  ihns  une  Ict- 
Ue  qo'il  lai  écrivit,  en  1l>99,  ponr  le  di-touraer 
d*ilijarer  :  •  toasronplsaw  f«lra  ariure,  lal 
dll-H»  «eas  SlasiaseB  BMra  ;  voaa  a'eateiMiM 
Mm.  •  Cette  lettre  fort  earienM,  fai  vieai  k 
rappot  da  féeK  te  û'AnHgnét  a  *i6  publiée 
dein  le  T.  Ite  Balleita  i«  rMMofre  de  pr»- 
tatantlsme.  %  Aoil-M  pa»  VelOHier  qo'eo 
présence  de  semblables  lemoigna«rs,  M.  Ber- 
ger de  Xivrey,  l'éditeur  di'S  Leiircs  niissi\e« 
de  Henri  IV,  ait  he<iti'  ,i  «p  prononcer  entre 
l'opinion  de  IVn  liv"-  '  t  n  Hc  di' •  tous  les 
historiens  qui  ont  ailims  cumnic  ('i|>ltcaiina 
de  ce  iiiouvcmeni  ii  iriiLuailt'  si  contraire  aux 
iat«réu  de  ton  parti  les  3t  enseigaes  portées 


tenté,  siour  ëo  La  Vallée,  et  par  le<i 
Aéforaiéa  de  l  lle  de  Rhé,  coBHaandés 
Mff  AcPItMiU;  au  nMiad*aett.ilaT<it 

forcé  le  duc  de  Mcrcœorli  lever  le  siéj^ 
de  Montaigu  et  défait  coaiplélemeat  son 
arrière-garde  à  deux  Ueoei  de  Nantes; 
tout  réeeuMoeat  encore,  avec  le  tecoara 
de  rartillcrio  rochelloise  que  lui  avaient 
aiDefiée  Uontlouet  et  Du  Piessis-Mor^ 
•if,  U  a'élait  rendu  maître  da  Beai- 
voir-snr-Mer,  place  importante  par  sa 
situation,  dont  la  cenquéte  ne  lui  avait 
€oM6  qva  qaelqaea  Imimmb,  astoB 

autre-:  pr'i  H  ViU>'hf'iJn. 

L'assemblée  politique  de  La  Ro- 
fiMOe  «al  fenaniwbla,  vm  aante- 
ment  parce  que  «  beaucoup  de  l>onn<'s 
choses  y  OAt  été  résolues  » ,  comme  D% 
Plêêêiê  Famooçail  1  Pujol»,  man 
aussi  parce  que  c'est  la  seide  oè  Taa 
voie  ûffurer  personnellemeot  le  roi  de 
Navarre  dans  son  r6le  constilutionael , 
pourrioBs-Bous  dire,  de  protecteur  des 
églises.  La  promi^re  séance  s'ouvrit, 
le  16  nov. ,  à  i'iiûicl-de-ville  de  La 
ftookalle  en  préaenoe  des  dépalés  de 
presque  toutes  les  provinces  {MSS. 
4e  U  Bibl,  MoÊarint,  N*  3319).  La 
(MwM  y  avait  ddpmd  Fmtnmtê, 
Saint-Geaù ,  Roqufs,  J>u  Juau  ,  de 
iksmi  et  de  La  Brtne.  La  Rochelle 
•>  a  tepiésctlflrpar'sM  «laira  Itar^ 
gouilUau,  l'échevin  Matkurin  Rê* 
mmid,  mut  de  La  Moulinette,  Jeam 
deBowriiçàU^  sieur  de  La  Cbabois- 
sière,  de  Trail  «t  CMmt.  La  Bre- 
tagne et  les  provinces  en-deçà  de  la 
Loire  y  avaient  envayé  Montlonet,  La 
Chcmtière  (aliàs  La  Heurelière),  D* 
Jlarduz  ol  l-'lenry.  Do  La  Motte,  qui  se 
présenta  aussi,  mais  plus  tard,  comme 
député  de  ces  previncee,  ne  fut  pat 
admis.  De  Gasçues  et  Aguillounet  y 
assistèrent  an  aom  du  fias-Langue- 
doc; de Rous,qm foléhiSMréliiftt,pi>» 
le  llaut-Xâni,'ue(lor  :  Du  Vaux  et  de 
Lni4Mf4mt  pour  le  Rouergtie;  Vifosâ 
d|  Btrieêi  paw  Hoatenhat^  Les  dé- 
putés du  Dauphiné  furent  Caligno»  et  ^ 
Du  Mai  ;  ceux  de  U  Suntoage,  de  fo  «- 
•ajf-Jaar—w»,  A»  MMMiMr  atde  La 
taMpa;  mai  dat  Uai^  htk  Gfa»- 
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comme  le  dépulé  île  la  villo  d'Orange, 
mtus  sea  pouvoirs  ne  iurânli>;i8  Irouvés 
wffiMBto.  U  Périf0i4  fat  r«pré9«Blé 
^  Lo»g<k-Barrih'e,  Fci/deauei  Hch- 
dml;  Bergorac,  pax  CocaW^  ou 
^M»,  qui  ftit  autofiaé  à  uéger  ateo 
vuixdti:ibéraliTe;  le  Poitou,  par  C'Aau- 
ray  ou  Chaurry,  do  Loxcrr  el  do  La 
7iX(CA«-i^rmo«;  l'Âugoumois  eniio, 
par  Dés  RoMèrcs.  SiNvaut  «M  loeti^M 
aussi  vieilli'  que  lo  gouvornotnenl  re- 
prcacuUUl,  iieori  qui  suvail  que  quel- 
qsM  députés élaiettlebargéâ  de  lui  de- 
iji:in*l«'r  conijitf^  tie  sa  coudiiile  r«miïie 
ctiei  du  purli  liugueuol,  voulut  s'asiiu- 
iw  une  nugoifié  Mvoiéft ,  el  sw  cm 
inslaoct'?,  «  sanscoMéquenrc  pour  fa- 
veuir  •  ,  ra&aen^lée  couseuUl  \  ud- 
nettre  dus  son  sein  Twrtnm,  La 
Tr  'tnoille,  Du  l'I'  ssis-Muruay ,  Fa- 
vas,  MaruiUsy  Du  l'aur,  L'EitelU^ 
Choupp4S ,  6ulay  /iuc ,  La  Roque  el 
IVrtfe  (selon  d'aulres  Vivatu),  4'iui- 
qu^ih  ne  fussent  pus  du  nombru  desdo- 
pulûs.  Danssuu  iliscuuxs  d'uuvertua* , 
U  roi  de  Navarre  peignit  sous  de  sobh 
bres  coulonrs  réUil  du  p;irti  huguenot, 
qu'il  représeota  comme  un  uaviru  prùt 
k  îùm  Miifrafe  ei  foe  l*iiMe»  eenle 
pouvait  pauver  ;  i!  mctt.iit  snn  espoir, 
dil-iU  eu  U  sagesse  de  rassemlilée, 
qui,  dans  en  esprit  exempt  de  pnasioo 
et  plein  de  zèle  pour  li;  bien  public, 
cberckeraitiesuo^easde  remédier  aux 
désordres,  (hiit  d*«oe  longue  guerre 
cl  de  la  licence  des  arnie>,  et  apporte- 
rait autant  de  prudoace  et  de  constan- 
ce à  repousser  les  attaques  de  rcnnemi 
que  celui-ci  y  ujcltail  d'opiniàlrelé  et 
do  malii-e.  Pour  lui,  il  était  prr-l  .i  af- 
frouler  de  nuuveuux  danj;ers,  et  b'il  le 
fidlttt,  à  répaudie  kl  dernière  goutte  de 
son  sang,  à  dépenser  sa  dcruii-rn  cboie, 
bieu  que  quelques  -uus  ne  lupa^asiseot 
qMd*ingratitiide  en  Inisuppesnnl  d'an- 
tres vuesquf  t'inlérr!  t  oirunun;  mais  il 
s'en  consolait  eu  pensant  que  la  plupart 
avaient  neillenre  opinion  de  litf  el  In  • 
TfmgOlilinl  pni  tour  cnnlianco  des  ca- 
loaanîM  de  ces  implacables  adveiaairea 
di  biiM.  Cfli  discours,  quelque  hakilo 


fÊk%  M  démiMi  |Éi  FiMMi« 

tion.  On  reprocha  au  rot  de  Navarre 
les  dons  qu'il  faisait  aux  gentiisbom- 
HMS  cnUmiiqoes  de  M  wÉln,  «i  détri- 
ment des  capitaines  huguenots  qui 
avaient  versé  leur  sang  poar  la  Cause 
el  qn'il  Itimiil  languir  dans  la  misè- 
re. On  Taccusa  d'avoir  vendu  l'Ile  d'Q- 
léron  à  Saint-Luc.  On  blâma  sans  beau- 
coup de  ménagement  sa  passion  pour 
GoBiande  d'Andouins,  ^  laquelle  il 
avait  sacrilié  les  fruits  do  la  victoire  do 
Coutras.  On  insinua  eutin  qu'il  flattait 
sous  main  les  Ligueurs  ain  de  se  let 
rendre  favorables  et  de  s'ouvrir  la  ronte 
du  tronc.  «  11  y  eut  encore, dit  d'Âubigné, 
d*antres  duwes  pins  nifree^  et  qne  lea 
vertus  de  ce  prince  condamnent  à  l'ou- 
bli. »  Pas  un  des  députés  ne  se  montra 
plus  «  sévère  Nilhan  »  «  que  /mm  Qwh- 
«/«f.vt,  ministre  do  Monlauban,  qui  jouis- 
sait parmi  ses  coreligionnaires  d'une 
Kante  réputation,  comme  le  pranventlee 
actes  des  Synodes  de  Montpellier  et  de 
Montaubau  (I).  D'aussi  vives  remon- 
trances lureut  sans  doute  très- sensibles 
^ nn  prince  qni,  depuis  qu'il élnildovan« 
héritier  présomptif  de  la  couronne,  se 
faisait  les  idées  les  plus  exagérées  des 
prérogalivesdelnrojmié  et  avait  adop- 
té, probablcm»>ntsan8  se  faire  violence, 
les  principes  de  la  monarchie  absolue  de 
préférenee  au  mnimee  des  yewene* 

nir-nts  libres  f]ui  (IcriiiiKiienl  diins  son 
parti.  Mais  il  avait  besoin  dei<  Huguenots, 
qoi  le  concidénieni  eemme  kw  cfcif , 
non eoDune leur  in.iitr>-.t>tquin*élnieBl 
pat  diipMéa  à  lui  saccitier  lent  dniln 

(I)  (îanlpsi  vivait  rncnrn  rn  1G20.  ?<0U8 
sUj-iMiNoiis,  ;iu  iiniiiis,  ijuc  c'l^l  ilf  lui  i|u'il  v%\ 
(iirlr  il.ius  iis  aric-;  du  s;.iiiiilc  d'Alji"^,  ou  on 
iil  iju'il  lie  l.it  l'is  ro!n{iri>,  atli'aJu  5a  KramU^ 
vifilli-^sr  fi  li's  services  qu'il  avait  rendue  a 
l'J.^liM',  <).^l^  Il  rcn>urc  qui  frjjipa  !«■  uuuis- 
ire  />■' 'il //.  .NoiH  ii;iiMi!ri> -.'ii  i  -si  le  même  ijuc 
(iardi?9t,  ministre  Je  .Maavesiu,  qui  fut  de- 
mandé, en  160'.>,  pour  professeur  rie  ^rec  |»ar 
rac4(lL-mie  (11*  Moutaubao  ,  el  qui  fui  di-puté, 
en  161  i,  à  rAsscinbke  politique  de  Saomur, 
et  en  IttU,  è  rassemblée  provinciale  de  Pa« 
ariers(ir«h.1t.  m).  Itoik  se  conoatooss 
ét  Jeaa  Gartoi ,  alors  panser  4s  Ssiat-Aa- 
u>nis ,  fa'une  petite  pièce  St.verf  lallaSi  I  la 
louange  ée  J.-J.  Bmtttrd,  publiée  4anslH 
ABtIf.  ma.  de  ce  savait  aatlqielre. 
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it^yaM.Ib  avateot  asgez  fait,  dnf 

leur  opinion ,  —  ils  avaient  môme  trop 
fait  daos  la  Ddlre,ea  reniant  leurs  doctri- 
netpoUtiqiiMl  laftmdei'BarolM,  etea 
immolant,  nonrluiassurerln  siircessioil 
de  Henri  lu,  la  gouverainelé  du  peopl» 
au  droit  dhln.  Henri  ftit  donc  foroA  de 
eoiirt)cr  In  tôle  sons  ces  accusations  et 
dni  8A  borner,  pour  le  moment ,  à  on 
prévtoirlMBQites.  A6n  de  remédier  aux 
•bue  d*nn  gonTemement  sans  contrôle 
•uffisant,  on  avait  proposé ,  en  eiïet , 
de  briser  «  la  tyrannie  proleclorale  », 
et  de  créer  un  protecteur  dans  chaque 
province.  Le  remède  eût  été  probable- 
ment pire  que  le  mal,  et  cependant  la 
proposition  Ait  fortement  appuyée,  en 
sorte  que,  ponr  parer  le  coup,  le  roi 
de  Navarre  dut  se  résoudre  à  demander 
lui>aiêflie,  non-Mvleolent  l*institntiott 
de  chambres  de  juf^tire  chiirpi'c!;  de  ré- 
primer l'arbitraire  de  ses  officiers  et  à% 
veiller  I  PobservttioB  des  règlements 
généraux,  mais  l'établissement  auprès 
de  sa  personne  d*an  Conseil  sans  l'avis 
dttqQel  il  ne  pourrait  rien  entreprendre 
ni  décider. 

Dès  la  première  séance,  le  protecteur 
deséglises  en  gagea  l'assemblée  à  renou- 
teler  le  serment  d'union.  La  proposiliôn 
ayant  été  adoptée  d'une  voix  unanime, 
une  commission,  composée  de  ï'ure»»*, 
IhtPlessity  Feydeau,  Calttpumt  l» 
Touche,  fut  rhar;_'f^(!  <!»»  dreç^emn  for- 
mulaire; puis  l'assemblée  passa  à  la  dis- 
cussion des  réformes  à  introduire  dans 
l'organisation  ecclésiastique  nt  judi- 
ciaire. ËUe  pria  d'abord  le  roi  de  Na- 
varre de  requérir  le  dnc  de  Montmo- 
rency, son  allié,  d'établir  l'exercice  du 
colle  réformé  dans  toutes  les  villes  du 
Langnedoc  ;  pois  elle  nomma  ane  com- 
mission pour  rechercher  les  moyens  de 
multiplier  les  universités  et  les  ûcolcs, 
d*y  entretenir  on  plus  grand  norobro 
d*étadiants,  et  d^assorer  aux  institu- 
teurs, ainsi  qu'aux  ministres,  une  exis- 
tence honorable.  CcUc  commission , 
formée  de  Turenne,  Du  Phssis.  Mont' 
louel ,  Favas,  Feydeau,  Calignon, 
Bofues,  La  Touche,  Gas</ues,  De» 
Kotihts^  k  qui  on  tdjoignil  le  pasteur 


de  La  lodulle  de  Noriy  présenta 

bientôt  son  rapport  qui  fut  adopté.  Le 
traitement  des  ministres  fut  fixé  à  500 
livres  et  ft  WO  pour  ceux  d'entre  eu 
qni  seraient  chargés  d'une  famille.  En 
cas  de  mort  d'un  pasteur,  sa  veuve  de- 
vait toudier  l'année  entière  de  son 
traitement  ;  si  elle  était  pauvre,  elle 
pouvait,  en  outre,  recourir  au  Conseil 
de  Sa  Majesté  pour  obtenir  une  pen- 
sion. Le  paiement  devait  se  faire  par 
les  receveurs  généraux  et  par  quar- 
tiers, de  préférence  à  toute  autre  assi- 
giMtion,  et  autant  que  possible,  sur  le 
revenu  des  biens  ecclésiastiques  ;  il 
devait  se  faire  régulièrement,  sous  pei- 
ne pour  les  receveurs,  de  poursuites  et 
de  saisie.  Un  professeur  de  théologie 
aux  gages  de  800  livres,  et  4io  profes- 
seur de  logique  au  traitement  de  €09 
livres  furent  attnrhés  à  chacune  des 
académies  de  Monlauban  et  de  La  fio- 
ehelle.  Une  somme  annnello  de  nriHo 
écus  fut  assicrni'o  sur  les  biens  ecclé- 
siastiques pour  l'entretien  daos  les  uni- 
sités  de  trente-six  éeoHers,  nn  dioix 
des  synodes,  des  colloques  ou  des  con* 
sisloircs.  11  fut  ordonné  que  les  syno- 
des provinciaux  s'assembleraient  régu- 
lièrement chaque  année,  et  les  synodes 
nationaux  tous  les  deux  ans,  dans  lo 
raùnie  temps  que  rassemblée  politique. 
Les  magistrats  et  les  gouverneurs  fu- 
rent invités  à  réprimer  sévèrement  les 
jurements,  les  blasphèmes,  les  rapts, 
les  oaillardises,  les  vols,  kKsjeux  pro- 
hibes et  autres  di'hordoments,  et  k  tenir 
la  main  à  ce  que  la  discipline  fût  stric- 
toment  exécutée.  Un  article  spécial 
prescrivit  de  s<  r.  nrir  les  pauvres  sur 
les  biens  ecclésiastiques  proportion- 
nellement an  nombre  des  ayant-droit 
et  aux  revenus  de  leurs  lieux  de  rési- 
dence, d'après  un  rôle  certifié  par  les 
magistrats.  Enfin  les  réfugiés  dépouil- 
lés lie  leurs  biens  par  la  rigueur  des 
édits,  devaient  recevoir  des  pensions 
sur  les  biens  des  lialholiqucs  armés 
contre  la  Cause. 

Ce  règlement  adopté,  l'assemblée,  « 
sur  la  proposition  du  roi  de  Navarre, 
pMSi  i  rofgvliNlioB  Jndiciaiin.  Ln 
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commission  chargée  de  préparer  la  ma- 
tière fut  composée  de  Turenne ,  Du 
Plessis,  Fontraillet,  Favas,  Feydeau, 
AffuMonnet,  Saint-Genis,  Calignon, 
Viçose,  Drs  Rozières,  Thi  Junu,  La 
Touche  et  La  Chaboissière.  Sur  son 
rapport,  la  Chambre  souveraine  établie 
provisoirement  à  Gap  fut  confirmée  jus- 
qu'à la  décision  des  Etats  duDauphioé; 
un  siège  de  ifeédial  et  préûdial  Ait 
créé  à  Castres  pour  le  Castrais  :  il  pou- 
vait «  connoistre  4e  toutes  causes  civi- 
les et  crimhieiles*,  sauf  appel  k  hi 
Chambre  de  Montpellier;  la  Chambre 
établie  k  Mootauban  fut  conservée  avec 
b  mêne-réserre,  et  le  Teste  do  Bnl- 
Lan^ruedoc  fut  soumis  à  sa  juriJinimi  ; 
une  Chambre  souveraine  pour  tout  le 
Languedoc  fut  instituée  à  Montpellier 
avec  les  mêmes  attributions  que  le  par- 
lerocnt  de  Toulouse  :  une  Chambre  de 
justice  souveraine  fut  créée  à  Nérac 
pour  les  pays  au-dett  de  la  Garanse  ; 
une  autre  h  Bergerac,  pour  les  pays  en- 
tre la  Garonne  et  la  Dronoe,  et  une  troi- 
sième i  Sainl-Jean-d'Angély,  sur  le  re- 
fus (le  La  Rochelle,  pour  les  pays  si- 
tués entre  la  Dronoe  et  la  Loire,  ayant 
tontes  trois  les  mêmes  attributioos  et 
étant  soumises  aux  mOmes  ordonnan- 
ces qoe  les  parlements.  Chacune  de  ces 
GInmInreB  se  cootposait  d*an  président, 
de  dix  conseillers  cl  d'un  prnrureur- 

i;énéral.Surla  proposition  éoFontrail' 
es,  rassemblée  ordonna,  en  ootre,  Té» 
rection  d'un  siège  présidial  à  Leclouro. 
La  chambre  de  Pons  fut  supprimée. 

Après  l'organisation  de  Téglise  et 
de  la  jnslioe,  rassemblée,  poursuivant 
son  œuvre,  entreprit  relie  de  r;n!mi- 
nistralion  supérieure.  Elle  décida  en 
principe  qu'un  Conseil  de  dix  membres 
serait  adjoint  au  roi  de  Navarre;  que 
le  duc  de  Montmorency  serait  invité 
k  appeler  auprès  de  sa  personne  vn 
Conseil  pareil,  muis  mi-piirli.  et  que 
des  conseils  semblables  seraient  établis 
auprès  de  chaque  gouvemeor  de  pro~ 
vince,  di-  cluique  t.'otivf'rncur  de  ville. 
Tous  ces  conseils  étaient  électifs.  L'As- 
semblée proeéda  immédiatement  è  Té* 
lection  de  cinq  conseillert  da  loi  de 

T. 


U£N 

Navarre.  Son  choix  s'arrêta  sur  Du 
Plessis.  Montloutt ,  Tonnaj/ - Bon^ 
tonne,  Pujols  elDes  Marais.  Les  cinq 
autres  devaient  être  élus  par  le  Bas- 
Languedoc,  le  Haut-Languedoc,  le 
Dauphiné,  la  Guienne,  et  le  Poitou  uni 
à  la  Saintonge.  Sur  la  rtclamatioo  de 
La  Rochelle,  eu  égard  non  à  ses  privi- 
lèges, mais  aux  services  qu'elle  avait 
tradosèla  Caose,  on  loi  perndt  de 
présenter  au  roi  de  Navarre  une  liste 
de  trois  candidats  entre  lesquels  il 
choisirait  nn  ontièmeconseiUw.  Ree- 
tait  h  dresser  un  règlement  pour  le  Con- 
seil; ce  soin  fut  contié  à  une  commis- 
sion dont  firent  membres  Turenne, 
Du  Plessù,  Montlouci,  Tonnaff-Bou- 
tiMtne,  Feydeau,  Calignon,  La  Mouli- 
nette»  La  Touche  et  Gasgues.  Sur  son 
rapport,  il  fut  décidé  que  le  Conseil 
du  roi  serait  composé  de  douze  mem- 
bres, savoir,  de  six  conseillers  élus 
chaque  année  par  les  provinces,  y  com- 
pris La  Rochelle,  du  chancelier  de  Na- 
varre, à  la  nomination  du  roi,  et  de 
cinq  conseillers  nommés  par  lesassem' 
blécs  politiques,  qui  se  tiendraient  au 
moins  tous  les  deui  ans,  et  dont  le 
choix  ne  devait  pas  être  UnM  b  telle 
ou  telle  prdvinre.  En  cas  di;  vnr.mce 
du  siéçe  d'un  de  ces  cinq  conseillers, 
dans  rmterral1ed*une  session  b  l'autre, 
le  roi  avait  le  droit  d'y  nommer,  mais 
après  avoir  pris  l'avis  de  son  Conseil 
et  de  la  province  oè  il  se  trouverait 
pour  le  moment.  Etaient  de  droit mem- 
Lres  du  Conseil  les  princes  du  sang  et 
les  pairs  qui  se  joindraient  au  parti  du 
roi  de  Navarre,  le  duc  do  Montmoren- 
cy, La  Xoue,  Turenne,  La  Trémoil- 
le,  Chàtillon,  Lesdiguières,  les  gé- 
néraux et  les  principaux  oflleieis  de 
l'armée.  11  devait  se  réunir  au  moins 
trois  fois  par  semaine.  Dans  ses  attri- 
botious  rentraient  les  fioancet,  Injus- 
tice, les  néjror-iritinns,  l;i  guem,  lOS 
charges,  les  ofhces,  en  un  mot»  tout  ce 
qui  intéressait  ■  le  général  du  party.  > 
On  y  attacha  un  greffier  et  un  procu- 
reur général,  dont  les  fonctions  furent 
remplies  pour  la  premitee  fois  par  les 
itienre  de  VUUimi»»  et  de  Httm, 
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AuèsaToir  reçu  le  sermeitt  des  coq-  les  députés  des  églises  lui  promirent 

soillers  ocuvellerawlélus  «  de  bien,  d©  l'assister  et  secourir  dei  Vous  leuw 

douemenl  et  ûdelUmeirt  s'emploier  en  moyens «ontre  tousoeiSf«iTeadraiMi| 

leurs  charoes  et  procurer  le  bien  des  te  iroubler  dans  la  jouissance  dos  droits 

égli^ics,  sous  l'authorité  du  siour  rojf  qu'il  tenait  de  Dieu,  de  la  nature  et  de 

(U  N-^varre  prolecieur  d'iccUes,  •  Tas*  tt  Uw,  comme  premier  prince  dn  rang. 

UpnMies^occupu  des  finances  cl  nom-  Qui  a  le  plus  fidèlement  tenu  ses  ser- 

ua  la  commission  du  budget,  dans  la-  nienU,  du  protecteur  ou  desp^otégéa  ? 

oueÙe  entrèrent  Turetme ,  Du  PU»-  Tel  fut  le  réioltot  de  cette  aneoblte 

Mf ,  F«yi«a««  Calignon,  Des  Roziè-  importante  (I).  qui  se  séparaaprès  avoir 

res,  Aguilloniict,  Des  Marais,  do  célébré  la  Cène,  «  à  laquelle  raconte 

La  Bi  oue  et  de  Roux.  Le  budget  des  d'Aubigné,  le  prince  se  composa  [com- 

recelles comprenait  six  chapiltes  :  de-  por^a}  au  conicniement  de  tous.  ■  U 

niers  royaux,  qui  drv.iicDt  C-lre  perçus  raidcNavarro  vil, sans aurundout«,avec 

au  nom  du  to»  de  Navarre,  revenus  des  déplaisir  reufcrmcr  sou  autorité  dans 

bioni  ecclésiastiques,  imposition  d'un  d'aussi  étroites  bornes  ;  maie  i|  B*eo 

quart  sur  lo>  lovcmis  des  Callioliques  bissa  rien  paraître  au  dehors;  au  con- 

du  parti  contraire ,  ptylèvcmeut  du  traire,  il  fit  exécuter  avec  auUul  de  cé- 

ginième  sur  le  produit  dtt  Vutin  el^det  lérHô  <p^  de  vigueur  le»  meeiveed'or- 

rançous,  droits  d«  péages,  passasses  et  drc  et  de  défense  volées  par  rasse»- 


passeporls,  coutribuUous  cxlraordin.ii- 
e&.  Ou  comprend  combien  la  pl'iparl 
de  ces  ressources  étaient  précaires; 
cepeudaut  Ta^stMiiblée  se  montra  géné- 
reuse envers  le  protecteur  des  égli- 
ie»  b  qui  elle  aceorda  une  liste  civile 
de  50.000  érns,  on  y  ajoutant  pareil- 
le somme  pour  dépenses  imprévues. 
Par  contre,  elle  lui  interdit  de  dispo- 
ser d'aucune  portion  des  doni'-rs  pu- 
blics sans  l'avis  de  sou  Conseil,  et  elle 
poussa  le»  précautions  contre  le  gas- 
pillago  ju»qa*an&  détails  le»  plus  mi- 
nutieux. 


blée.  Des  commissions  furent  imin^ 
diatement  délivrée»  pour  la  saisie  dei 

biens  ecclésiastiques  et  du  quart  des  re- 
venus des  Ligueurs  {CoiUct.  Du^ujf* 
N«  3i2).  La  guerre  même  ftit  ponasee 
avec  une  vivacité  nouvelle.  Dès  le  2& 
déc,  Saitit-Gelais  surprit  Niort,  la 
seule  ville  du  Poitou  qui,  avec  Poitiers, 
tint  pour  la  Ligue,  et  pende  jours  après, 
à.Wufi.'in''  s'empara  do  MaillcLais. 
SauU-Xlaixeul  n'atlundil  pas  Tatlaquo 
et  reçut  Pierre fitte  pour  gouverneur. 
D'un'autre  côté,  les  Huguenots  perdi- 
rent La  (jarnacbe  dont  Nevers  se  run- 


iivuA.  ,  -j—  " —   ,  ..   - 

L'assemblée  ne  jugea  pas  V  prope»    dit  maître  après  un  long  siège,  et  qu  d 


de  tien  changer  au  règlement  pour  la 
di-i  i|dine  mililaire,  qui  avait  été  drcss^ 
à  Uonlauban;  elle  se  contenta  de  le 
COnBrmer,  puis  elle  vola  une  Ucmon- 
Irance  on  requête  ircs-huœble  au  roi 
Henri  111.  pour  lui  demanda,  le  léla- 
bUsienent  de  l'édit  de  Janvier  et  la 
coiivor;irn)n  d'un  concile  national  et 
librft.  Le  t8  déc.  enlin,  la  commission 
dn  sennent  d'union  présenta  la  for- 
mule à  laquelle  elle  s'était  arrêtée,  le 
ni  de  Navarre  jura  de  maintenir  et 
avancer  la  vraie  religion  et  les  église» 
réformées  du  royaume  do  tout  son  cœur 
et  de  tout  son  pouvoir,  et  d'y  pcrsis- 
der  moyennant  la  grftce  de  Dieu«  Jus- 
qu'à iw  déniât  ipQ|V.  A  leir  tour. 


n'aurait  probablement  pas  prise,  si  le  roi 
de  Navarre,  en  marchant  à  sou  secours, 
n*était  tombé  malade  d'une  pleurésie 
qui  mit  sa  vio  en  danger.  Dès  qu'il  fut 
guéri,  il  se  saisit  de  plusieurs  ville» 
avec  le  secours  de  la  bourgeoisie,  mê- 
me catholique,  qn'il  ménageait  parlent 
et  à  qui  il  laissait  l'eulière  liberté  de 

(I)  ?ioas  avons  cru  devoir  entr«r  dans  toos 
cas  détails  ptrce  qoe  nos  meillears  hisio- 
r\fni  |i«rleni  »  peine  de  rA«fmblé«  de  Ls 
Roclicile,  qui  pourunia  bien  son  imporiance, 
tomme  on  vieoi  4e  le  voir,  n'est-ll  pas  ètranict 
qic  mime  IM  éaritalas  ^rotmunis  aient  *^ 
■lifÉiMfii'iel  4s  cennUer  les  procte-verkais 
les  AMemfelées  politiques  ie*  liagoeaoïs,  et 
qn'ils  noo»  aient  laissé,  k  nonssiniples  biogra- 
plies,  le  s«io  def  las  iwttr*  pvtrl*  fremién 
jM#en  lapièttr 
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son  culte.  C'est  ainsi  qu'il  fut  introduit 
dans  Loudun,  dansThouars,  dansTIle- 
Bouchard,  dans  Argenton.  Comment 
donc  Sismondi  a-t-il  pu  écrire  qu'à 
l'époque  où  Henri  III,  sans  espoir  du 
cftté  de  la  Ligue,  s'adressa  aux  Hugue- 
nots, •  le  parti  réformé  éloit  tombé 
bien  bas,  qu'il  n'avoit  plus  d'armée, 
qu'il  n'occupoit  plus  de  pr(>vinccs,  qu'à 
poine  il  se  déftMuloit  dans  quelques  châ- 
teaux et  quelques  villes  dévouées?  » 
Le  roi  de  Navarre  venait  encore  de  se 
saisir  de  ChâtellcTauld,  lorsque  Pierre 
de  Mornay,  sieur  de  Buhy,  frère  du  cé- 
lèbre I)%  PUssis-Mornay ,  lui  apporta 
les  premières  ouvertures  de  la  part  de 
Henri  111.  Plusieurs  de  ses  conseillers 
ne  voulaient  entendre  parler  d'aucune 
alHance  avec  un  prince  si  fourbe,  qu'à 
l'heure  raOme  où  ilimplorail  le  secours 
des  Huguenots,  il  essayait  de  so  récon- 
cilieratec  la  Ligue  à  leurs  dépens;  mais 
Henri,  •  qui  avait  des  conclusions  à 
part» ,  selon  l'expression  de  d'Aubigné, 
ne  vit  dans  une  réconciliation  avec  son 
beau-frère  qu'une  chance  do  se  rap- 
çrncher  du  trftne.  Du  Vlessis-Mornay 
nil  donc  chargé  de  rédiger  en  son  nom 
un  manifeste  propre  à  rassurer  les  Ca- 
tholiques; apr<*s  quoi,  il  se  rendit  à 
Tours  où  se  trouvaitalors  Henri  III.  qui 
ne  voulut  le  recevoir  que  de  nuit ,  afin 
de  dérober  à  tous  les  yeux  cette  négo- 
ciation. Cependant  Mayenne  ayant  re- 
poussé fièrement  les  avances  du  meur- 
trier de  ses  frères,  le  roi  fut  enfin  forcé 
d'accepter  le  secours  des  Réformés, 
maigre  les  protestations  du  légat  et  do 
l'ambassadeur  d'Espai^iie  qui  quilla  sa 
Cour,  l'ne  trêve  d'un  .in  fut  conclue , 
durant  laquelle  leroide  Navarre  devait  se 
tenir  avec  toutes  ses  forces  à  la  dispo- 
sition de  Henri  111.  Les  personnes  etic 
cuHp  des  Calbftliques  devaient  être  par- 
tout respertés,  et  toutes  les  places  con- 
quises par  les  Huguenots  remises  au  roi 
de  France,  sauf  une  ville  par  baillingo 
ou  sénéchausçt'e  f)e  son  côté,  Hen- 
ri III  s'engagea  h  faire  cesser  les  pour- 
suites contre  les  Réformés ,  5  souffrir 
l'exercice  du  culte  prolestant  dans 
l'année  du  roi  de  Navarre  et  dait«  les 


villes  qu'il  était  autorisé  à  garder  ;  en- 
fin à  lui  livrer  un  passage  fortifié  sur 
la  Loire  {Voy.  Pièces  JustiGcat. ,  N* 
LVIIl).  Celte  trêve  fut  signée  à  Tours, 
le  3  avril;  mais  Henri  111,  qui  n'avait 
point  encore  perdu  tout  espoir  do  faire 
sa  paix  avec  les  Ligueurs,  demanda  un 
délai  de  quinze  jours  avant  d'exécuter 
la  convention. Ce  fut  donc  le  X 1  avril  seu- 
lement que  Saumur  fut  remis  au  roi  de 
Navarre  qui  y  établit  Du  Plessis-Mor- 
nay  pour  gouverneur.  Le  30,  sourd 
aux  conseilsdc  ses  amis  qui  redoutaient 
toujours  quelque  piège,  Henri  eut  au 
Plessis-lès-Tours  avec  son  beau-frère 
une  entrevue  dont,  le  mémo  jour,  il  rendit 
compte  à  Du  Plessis  en  ces  termes  : 
«  La  glace  a  été  rompue,  non  sans 
nombre  d'avertissemens  que  si  j'y  ai- 
lois,  j'étois  mort.  J'ai  passé  l'eau  en  mo 
recommandant  à  Dieu,  lequel  par  sa 
bonté  ne  m'a  pas  seulement  préservé, 
mais  fait  paroltre  au  visage  du  roi  uno 
joie  extrême,  au  peuple  un  applaudisse- 
ment non  pareil,  ra»''me  criant  Vivent 
les  rois,  de  quoi  j'étois  bien  marri.»  Le 
h  mai,  il  fit  entrer  dans  Tours,  sous  h 
conduite  de  Châlillon,  quelques  trou- 
pes qui  contribuèrent  vaillamment  à  la 
dof(;nse  du  fuubourg  Suint-SymphorioQ 
contre  l'armée  de  Mayenne,  tindis  que 
lui-mOme  courait  à  Chiuon  pour  hâter 
la  marche  du  reste  de  ses  soldats.  Son 
avant-garde,  formée  des  régiments  de 
Charbonnières^  Granville,  Saint- 
Jcan-Ligoure  et  La  Croix,  entra  dans 
Tours  le  soir  mAme,  et  dès  le  lende- 
main, Mayenne  baflit  en  retraite. 

Les  deux  rois  résolurent  de  marcher 
sur  Paris.  Le  Navarrois  formait  l'avant- 
garde,  précédé  de  Ckâtilton  à  la  tôle 
des  enfants  perdus.  Gcrgeau  et  Pithi- 
vicrs  furent  pris  de  force  et  traités  avec 
une  rigueur  barbare.  La  Charité  s'em- 
pressa d'ouvrir  ses  portes.  Etampes  fui 
emporté  d'assaut  et  éprouva  aussi  la 
cruauté  de  Henri  III.  Poissy  résista  à 

fteine  ;  Ponloise  capitula  après  une  va- 
eureuso  défense,  et  l'armée  royale, 
renforcée  par  les  troupes  qu'amena 
Sancy,  établit  son  quartier-général  à 
Saint-Gloud.  Henri  avec  ses  Uu|;ue- 
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noU  fut  durgi  de  bloquer  Paris  sur  la 
riYe  gauche  et  se  logea  ï  Meadon.  D^à 
on  assaut  dénéral  était  aoDODcé,  lors- 
que l'assassmal  de  Heori  III  vint  chan- 
ger la  face  des  affaires,  en  faisant  lom- 
ber  la  couronne  sur  la  lôte  du  roi  de 
Navarre. 

Henri  de  Navarre  était  do  Stature 
moyenne  ;  il  avait  le  front  large,  les 
yeux  vifs,  le  nez  long  et  gros,  le  teint 
•venii'  il.  t  t  dans  les  contours  de  la 
bouche  quelque  chose  qui  annonçait 
la  boDbomie  et  vne  gaieté  nillense; 
mais  il  ne  possi'dait  ni  l'air  imposml, 
ni  les  manières  graves  et  majestueuses 
qui  seycntiî  un  souteraio  ;  «11  ressen- 
toitplussou  soldat  que  son  roi.  -  Sous 
cet  aspect,  iniporlantpour  le  vulgaire,  il 
étaitioférieur  à  Henri  III,  etUenditrérait 
eocore  sar  un  autre  point,  auquel  les 
courtisans  attachaient  certainement  plus 
de  grix  :  rien  de  plus  opposé  à  la  libéra- 
lité prodigue  du  Valois  que  <•  la  mes- 
quinerie évidente  du  Navarrois  à  l'en- 
droit dç  ceux  qui  le  scrvoienl.  »  Toute 
la  tourbe  de  eesgens  corrompus  et  avi- 
des, que  les  prodigalités  de  Henri  III 
avaient  seules  retenus  autour  de  sa  per- 
sonne, n*aaniient  pas  bésité  un  instant 
à  abandonner  son  surresscnr.  sans  se 
soucier  du  priacipo  de  la  légilimilô, 
s'ils  avaient  Yvolk  tronver  naieni.  Vais 
ne  s'élaienl-ilspas  trop  compromis  vis- 
h-vis  des  Guise  pour  espérer  quelque 
chose  de  Mayenne?  Ils  résolurent  done 
de  rester  auprès  da  nouveau  roi,  pon> 
vu  qu'il  arceptftt  leurs  conditions. 

D'O,  le  surintendant  des  finances 
concussionnaire,  un  des  héros  de  la 
cour  iinmuudc  du  feu  roi  qui  mêlait  b'S 
pratiques  de  la  bigoterie  la  plus  ni;nsc 
aux  plaisirs  les  plus  crapuleux  et  h  des 
dél. anches  sans  nom.  se  fit  Toraleurde 
cette  fraction  ignoble  du  parti  catholi- 
que. Dissimulant  ses  passions  et  sa  cu- 
pidité sous  le  masque  de  l:i  rrli;:inn.  il 
alla  déclarer  à  lleuri  lY  que  lui  et  ses 
amis  ne  le  reconnaîtraient  pour  roi 
qu'à  la  condition  qu'il  se  ferait  catho- 
lique. Henri  ne  pouvait  pas  céder  à 
cette  brutale  injonction  ;  il  avût  SteralD* 
dn  d'aliéner  les  Uoguinols,  ses  vrais 


amis,  pour  ne  satisfaire  qu'à  demi  ses 
nouveaux  adhérents.  U  répondit  donc 
à  cette  espèce  de  sommation  avec  au- 
tant de  fermeté  que  de  dignité,  et  dans 
le  môme  moment,  Givry  entrant  lui 
dit  :  «  Sire,  je  viens  de  voir  la  ûeur  do 
vostre  brave  noblesse,  qui  réservent  à 
pleurer  sur  le  roi  mort,  quand  ils  l'au- 
ront vengé  ;  ils  ailtiudent  avec  impa- 
tience les  oommandemeoi  absolus  du 
vivant.  Vous  estes  le  roi  des  braves,  et 
ne  serez  abandonné  que  des  poltrons.» 
Pendant  que  ces  eboees  se  patsaiMtl 
quelques  pas  du  cadavre  de  Heuil  lU. 
Sancjf  et  Guitry  rendaient  un  immtOM 
service  b  la  cause  royrie  en  décidant 
les  Suisses  à  rester  sans  solde  au  ser- 
vice de  Henri  IV,  jusqu'à  ce  qu'ils  eus- 
sent reçu  de  nouveaux  ordres  de  leurs 
Cantons. 

Mais  D'O  ne  se  tint  pas  pour  hattn. 
Il  recruta  parmi  les  Catholiques  royaux 
tous  ceux  qui,  animés  de  sentiments 
moins  nobles  que  Givry,  songeaient 
à  tirer  parti  des  circonstances  dans 
nntMt  do  leur  fortune^  et  sa  cabalu 
se  prossit  des  hommes  sinc^res  qui 
croyaient  de  bonne  foi  que  le  titre  de 
Très-Chrétien  était  tliséparable  de  ce- 
lui de  roi  de  France.  \  la  suite  de  plu- 
sieurs conciliabules,  il  se  tint  une  nom- 
breuse assemblée  qui  s'arrèu  k  cette 
rér^nlution,  qu'on  reconnaîtrait  Henri 
pour  roi  à  certaines  conditions,  dont 
voici  les  principales  :  f  U  se  ferait 
instruire  dans  six  mois;  S*  Il  M  per- 
mettrait Pexercirc  d'aucune  autre  re- 
ligion que  de  la  catholique;  3*  Il  ne 
doooerait  ni  cbarge  ni  emploi  aux 
Hupuenots  ;  4»  Il  permettrait  h  Tas- 
scniblée  do  députer  vers  le  Pape  pour 
lui  rendre  compte  de  la  conduite  de  la 
noblesse  IVançaise.  Hpnri  reçut  le  soir 
même  cet  ultimatum.  U  répondit,  com- 
me U  l'avait  déjb  fait  en  vingt  occa- 
sions, qu'il  était  prêt  à  recevoir  in- 
struction et  |»romit  d'assembler,  à  cet 
effet,  dans  six  mois  au  plus  tard,  un 
concile  national  ou  généraU  légitinu 
et  libre.  Il  s'engagea,  en  outre,  àmain- 
tenir  partout  exclusivement,  jusqu'à  ce 
qu'il  en  tùi  autrement  oidoimé  par  leo 
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Etats-TiénéMiix,  la  religion  catholique, 
et  à  donner  de  préférence  à  des  Catho- 
liques les  charges  et  les  magistra' 
tves,  «ic«plé  dam  1m  lieux  oA  le 
cnlle  protesUTnt  était  permis  p;ir  !:i  trê- 
ve du  3  avril.  Les  autres  conditions 
Amnt  «eeptéet  tut  «flwemtioD  (Col' 
Uct.  Ditpuy,  N*  89),  et  la  prnmi^sse 
rédigée  en  forme  rafbeoUquc  et  con- 
trôlée pariwmeiit,  le  4  août,  fut  en- 
voyée au  parlement  de  Tours  pour  y 
être  enregistrée.  D'autre  part,  les  gen- 
tilshommes catholiques  reconnurent 
«  pour  leur  roi  ot  prince  mtnrel,  selon 
la  loi  fondamentale  du  royanrae,  Henri 
IV,  roi  de  France  et  de  Navarre,  lui 
promeltaiit  tout  service  et  obéissance, 
SOT  le  serment  et  la  promesse  ci-des- 
lOS  écrite  qu'il  leur  a  faite.  »  En  si- 
gnant ce  pacte,  Henri  violait  le  ser* 
ment  solennel  qu'il  avait  prononcé  sept 
IB0Î8  auparavant  à  l'Assemblée  de  La 
Rodielle  ;  de  leur  eiVté,  la  plupart  de 
ces  mêmes  sRigneur?  qui  variaient  d'ob- 
tenir le  prix  qu'ils  avaient  mis  à  leur 
MwniMloe,  traWreut  k  leur  tour  leurs 
engagements,  en  quittant,  sous  dilVé- 
rents  prétextes,  l'étendard  royal,  les 
uns  pour  se  retirer  chez  eux,  les  autres 
pour  se  jeter  dans  la  Ligue;  les  Ho- 
guenols  seuliJ,  qui  s'étaient  ralliés  sans 
condition  et  que  Henri  venait  d'aban- 
donner à  moitié,  après  avoir  «  tiré  leur 
sang  et  leur  substance»,  rc<:lèrcnt  fi- 
dèles à  leur  promesse  de  l'assister  et 
le  seeoarir,  eteontittoèrent,  li  pev  d*et> 
ccptiotis  prf'<:,  h  lui  témoigner  le  nr^mn 
dévouement  que  s'ils  n'avaient  pas  été 
en  droit  de  l'aeeoser  d'ingratitude. 

A  l'exemple  de  leurs  chefs,  les  sol- 
dats catholiques,  débauchés  par  les  é- 
mistdree  de  Mayenne  ou  séduits  par 
les  caresses  des  Parisiennes ,  s'éloi- 
gnèrent bientôt  en  foule.  Cette  dé- 
sertion presque  générale  convainquit 
Henri  IV  qu'il  devait  renoncer  à  l'es- 
poir de  prendre  Paris;  mais  avant  do 
lover  le  siège,  il  voulut  essayer  d'a- 
mener Mayenne  k  iin  aeoommodement. 
Le  chef  des  l.ipueur'^  ayant  résisté  à 
ses  offres  comme  à  ses  menaces,  il  se 
dieidi  enfin  I  qoitter  Saint-Clond  dont 


le  séjour  devenait  pour  lui  de  plne  en 

plus  dangereux.  Il  divisa  son  armée, 
déjà  réduite  de  moitié,  en  trois  corps, 
dont  il  envoya  Ton  en  Champagne, 
sous  105  ordres  du  maréchal  d'Annuml, 
et  l'autre  en  Picardie,  sous  ceux  du  duc 
de  LoDgueville  et  de  La  Noue;  lui- 
nv'me,  h  la  téte  du  tioisirmi',  F  rl  d'cn- 
virOQ  4,400  chevaux,  deux  régimculs 
suisses  et  trois  mille  arquebusiers  fhio- 
çais,  escorta  jusqu'h  Compiègne  le 
corps  de  son  prédécesseur.  Ce  devoir 
rempli,  il  se  replia  sur  la  Normandie, 
prit  Meulan  où  il  fr  incliit  la  Seine, 
s'assura  de  Ponl-d>' l'Arche  ,  et  alla 
camper  à  Darnetal  dans  le  vain  espoir 
que  Rouen  lai  onvrirait  ses  portes.  Il 

orcupail  encdrc  celte  position,  lorsqu'il 
apprit  que  Mayenne,  qui  n'avait  pas 
assez  d  ambition  pour  se  saisir  de  la 
co»iro:!iv'.  avait  fait  proclamer  roi  le 
cardinal  de  Bourbon.  Ce  vieillard  était 
prisonnier.  Le  premier  soin'  de  Henri 
fut  de  le  retirer,  moyennant  une  som- 
me d'argent  dont  Du  Plessis-Mornajf 
se  rendit  caution,  d*entre  les  mains  de 
Chavieny,  h  qui  Henri  III  l'avait  donné 
en  garde,  cl  de  le  confier  h  la  surveil- 
lance de  La  Boulayc  et  de  l*arabère. 
Cette  mesure  de  précaution  prise,  il 
leva  son  camp  eu  h;Me,  le  *  septembre, 
et  se  replia  rapidement  sur  Dieppe 
qu'Aimor  de  Chastes  venait  de  lui  li- 
vrer. La  pM<;<:essinn  de  ce  port  de  mer 
lui  était  précieuse,  car  elle  lui  ouvrait 
nne  communication  avec  TAogleterre 
où  il  envoya  Cannye ,  char'^'é  de  de- 
mander des  secours  à  Elisabeth,  sa  fi- 
dèle alliée  (I).  Quelques-uns  loi  con- 
seillaient d'aller  lui-niOinc  y  chercher  n  ii 
asile;  mais  il  refusa  de  suivre  cet  avis, 

{^)  Prn^fixp  atfirmr  qn'aTunt  de  qoitlrr 
Saiiit-Clouil,  lleiul  IV  aviiit  ecril  aux  prinM-s 
jirntislaiits  pour  li  ur  a>^urei  quc.  malRrr  le» 
ai'iîari'nrcs,  .  ne  mtjiI  rjpable  d'i  braii- 
1er  >a  frrniPtf  ni  do  I»' <.i'|ijrrrit'a»ci* Christ.  • 
>nus  n'avoiLi  trouve  aucune  copie  de  ce*  let> 
tr*-s;  mais  nous  voyons  UeBri  cktrcer  eaeore 
Du  Uaurier,  qu'il  envoya  na  Angleterre, 
sept.  1592,  «  d'avcriir  Rlisabrib  *iw  wa  ia- 
teniion  éloU  ie  M  te  départir  de  lareliclea 
dt  laqaella  11  avoll  toajoarit  faict.  coaaie  II 
faisoii  eaeert  profeasioa  •  (Cvilttt.  Dwf*9» 
V 1M). 
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el  il  résolut  d'attendre  à  Dieppe  même 
Tattaque  de  Mayenne  qui  t'ftfMIÇlit  à 

la  tôle  d'une  armée  de  lifimconp  stipd- 
rlcure  à  la  sienne.  Biron,  le  plus  graud 
capitaine  du  parti  des  CathoUqiies  ro- 
yaux, qui  s'était  rallié  b  sa  cause  sous  la 
promesse  de  l'investiture  du  comté  de 
Férigord,  lui  ayant  fait  comprendre  la 
d;niger  de  se  l;iisser  enfermer  dans  une 
ville,  il  se  décida  à  tenir  Ui  campagne, 
malgré  la  disproportion  île  set  foreef . 
Il  se  relira  donc  li  Arquas  où  il  ot;il)lit 
à  la  bâte  un  camp  fortilié.  A  peine  les 
ouvrages  étaient-ils  terminés,  que  Ma- 
yenne arrivai  la  tête  de  plus  de  30,000 
hommes;  mais  ce  fut  en  vain  qu'il  fît 

fdusicurs  attaques  sur  le  Polet,  sur  les 
ignés  d'Arqués,  sur  Dieppe  même; 
p;»rloul  il  fut  reimussé  avec  vii-'ucur 
«  par  la  vieille  phalange  huguenolle, 
gens  de  père  en  Ois  apprivoises  à  la 
nort  (0  "»  ^'l  instruit  de  Tapiiroche du 
maréchal  d'Aumonl  et  du  duc  de  Lon- 
gaoville,  il  prit  le  parti  de  battre  en 
retraite.  Après  (ju'il  l  ul  opéré  sa  jonc- 
tiou  avec  les  royalistes  de  la  Champa- 
gne et  de  la  Picardie,  et  reçu  le  secoim 
de  4,000  Anglais  que  lui  envoya  Elisa- 
beth, Henri  voulut  tenter  un  coup  har- 
di, et.  sinon  s'emparer  de  Paris  de  vive 
force,  au  mois  enrichir  par  le  pillage 
dos  faubourgs  ses  soldats  qu'il  ne  pou- 
vait payer.  A  la  tOtu  d'une  armée  de 
plus  de  20,000  hommes,  munie  d'une 
bonne  artillerie,  il  m;ircha  rapidement 
lur  la  capilaie.  et,  le  31  ocl..  il  parut 
tovi-li-eoup  sous  ses  murs,  k  reiMne 
élonoemcnt  des  habitants  qui  s'atten- 
daient bien  à  le  voir,  mais  prisonnier.  Le 
l*'noT.,  au  point  du  jour.  Passant  Ait 
dunm'  aux  fauhomgs  (le  l.i  rive  gauche 
qui  furent  emportés  et,  pendant  trois 
jours,  livrés  à  un  pillage  mMiodique, 
sauf  les  églises,  le  Béarnais  atbchaot 
une  grande  importance  à  convaincre  les 
Parisiens  de  son  respect  pour  la  religion 
catholique.  L'entrée  de  Mayenne  dans 
Paris  força  le  roi  S  se  retirer  îi  Monllhé- 
ry,  d'où  il  alla  fondre  sur  Klampes  qui 
M  renditfcla  piwnière  fommation,  ainii 

(1)  C'est  Mayenne  lai-mèmr  qui  ruudilMl 
hoaouce  à  1«  Ititveore  de»  Ua^ucaou. 


HEN 

qu'un  grand  nombre  de  petites  places 
do  laltamce;  puis  11  fît  investir  Ven- 
dômeparspslicutenants.  Pour  lui, ayant 
revu  l'agréable  nouvelle  qu'un  ambas- 
sadeur de  Venise,  le  premier  qni  eûtélé 
accrédité  auprès  de  son  gouvcrnemtli 
par  une  puissance  catholique,  était  a^• 
rivé  ï  Tours,  il  s*y  rendît  {tonr  le  roce- 
voir,  et  en  iin'nie  temps  pour  y  tenir  un 
lit  de  justice  et  s'y  faire  reconnalu»  rpi 
par  le  parlement  avee  le  cérémonial  «si- 
té  en  pareil  cas.  Les  Catholiques  royaux 
ne  manquèrent  pas  de  lui  témoigner,  k 
cette  occasion,  leur  mécontemenlde  ca 
qu'il  ne  paraissait  pas  songer  It  se  liûie 
instruire,  c'est-à-dire  à  se  convertir, 
bien  que  quatre  mois  se  fussent  écoulés 
depuis  la  promesse  faite  à  Saiat-Clond* 
Henri  éluda  leur  importune  requCtc  en 
alléguant  les  embarras  et  les  soucis  de 
la  guerre ,  et  pour  distraire  les  esprits 
par  le  fracas  des  armes,  il  quitta  Tours 
au  bout  de  trois  jours  pour  aller  r^oift- 
dre  son  armée  Ions  les  murs  de  Ven- 
dôme.  La  ville  fut  prise  et  livrée  au 
pillage.  Les  royalistes  se  rendirent  ea- 
tuite  maîtres  par  capitulation  du  Hans 
et  d'Alençon,  emportèrent  d'assaut  Fa- 
laise, au  mois  de  déc,  en  sorte  qu'a- 
vant la  fin  de  l'année,  Henri  IV  vil  son 
pouvoir  reconnu  dans  presque  tonte  U 
Basse-Normandio. 

C'était  surtout  dans  les  situations 
embarrassantes  qie  Henri  savait  dé- 
plnyer  toutes  les  ressources  de  son 
nie  souple  et  rusé.  •  U  s*(^orçoil,  dit 
Davila,  de  satisfaire  \  tout  le  monde, 
et  de  se  concilier  la  bienveillance  de 
chacun  par  la  vivacité  de  son  esprit,  la 
promptitude  de  ses  réparties,  PaisaÎMe 
de  ses  paroles  el  la  familiarité  de  sa  con- 
versation. U  faisoil  plus  lecompaguoD 
que  le  prince,  et  il  suppléoit  à  la  pau- 
vreté de  ses  moyens  par  la  prudig.iliié 
de  ses  promesses.  A  chacun  tour-à-luur 
il  protestoit  que  c'étoit^  lui  seul  qu'il 
devoit  la  couronne,  et  que  la  grandeur 
des  récompenses  seroit  proportionnée  à 
la  grandeur  des  services  qu'il  coufes- 
•oit.  Aux  Huguenots,  il  protestoit  qu'il 
leur  ouvroit  son  cœur  et  leur  confioit 
ses  sentimens  les  plus  intimes,  comme 
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à  cem  lur  qui  il  fondoit  sMplni  loHdei 

espérances;  aux  CalhoUques,  iltémoi- 
gooit  toutes  les  déféreaces  extérieures  ; 
il  leur  parloit  ïïffb  vie  singulière  véné- 
ralion  du  souTerain  poatire  et  du  siège 
apostolique.  Avec  eux,  il  laissoit  per- 
MT  iMt  d'inclinatioD  pour  la  religioÉ 
VOmiOe,  qu'il  leur  f;ii>;nit  prfHoir  une 
fruiple  et  iDdotnUble  couversioo.  11 
témifBott  MX  iMHirgMit  des  villes. 
s\n  paysans  des  campagnes,  la  pitié 
qu'il  ressentoit  pour  leurs  charges  et 
ftUÊt  IM  edMBîtMdoitt ta  guerre  IM  ae> 
OSdUott;  il  s't'xctisoit  sur  la  néccsçili' tic 
lunuiir  ses  soldats,  et  il  en  rc^etoil  toute 
It  hv\k  rar  ses  ennemii.  Il  se  tnwM  Vt 
compaj^non  dos  genlilsliomnies ,  qu'il 
appeloit  les  vraiâ  François,  les  conser- 
vateurs de  la  patrie,  les  restaurateurs  de 
la  maison  royale.  Il  mangeoil  en  pu- 
blic, il  admetloit  chacun  à  parcourir  ses 
plus  secrets  apparlemens,  il  ne  cacboit 
paim  ta  pénurie  aotnelle,  et  il  famnoil 
•Q^plaisanterie  tout  ce  qu'il  ne  pontoH 
filire  passer  par  des  propos  sérieux.  » 

Malgré  toutes  les  peines  que  se  doiH 
nait  Henri  pour  épaissir  le  l>;indcau 

Îu'il  avaiteu  l'art  de  nouer  sur  les  jcui 
M' HogMiioto.  iMirt  ilIaiioBa  cem- 
mcnçaicnt  h  se  dissiper.  Loin  d'espérer 
la  mine  de  rAotechrist,  que  quelques 
B^isIrNfitiiatiques  8*éltieiit  miel  prê- 
cher en  chaire  aussitôt  nprès  la  mort  do 
ileori  111,  leî  plus  clairvojaiUs  d  entre 
en  eooBneiiçaienl  à  préfôfr  l*alNmdoii 
de  leur  ancien  chef,  el  aux  espérances 
avaient  déjà  succédé  les  alarmes.  On 
parlait  de  la  prochaine  suppression  des 
Chambres  de  jostice  établies  par  le  roi 
de  Navarre,  conformément  aux  décrets 
de  l'Assemblée  de  La  Rochelle  ;  on  se 
plaignait  du  rétabltasement  de  la  OMeie 
en  divers  lieux  contre  les  termes  ex- 
près de  la  trêve;  on  était  méconleut  de 
la  ttégllfeiiee  que  le  nonveM  roi  ap- 
portait au  paiement  des  Iroilements  des 
ministres,  etdès  15t(9,  la  niélianco  avait 
firiltaot  de  progrès  que,  dans  aneoHo- 
queaFsembléàS.iint-.Iean-d'Angély.  la 

{inoposition  avait  été  mise  aux  voix  d'é' 
iieua  nottfen  protaoteor  dee  égliiet. 
U  iDl  eftayé  e'M  liUd  d'éerire  I  D« 


Plessis-Momay  :  «  N'adjoustés  foy  aux 
ftiux  bruicts  que  Ton  pourroit  Dure 
courre  de  moy,  lesquels  je  tous  prie  de 
prévenir,  etasseuror  pour  moy  un  chas- 
cun  de  ma  constance  en  la  Religion, 
nonobstant  toutes  dillicullez  et  tenta- 
tioDf.  »  Ses  alarmes,  au  reste,  s'étaient 
prnmptement  dissipées,  In  proposition 
Hyaul  été  reiclée  sur  i'obsi-rvation  des 
plne  OMddiéB,  quelesfricfs  ifétaiceC 
pns  assez  grands  pour  woourir  à  celle 
mesure  «xlréme* 

Tel  élaH  Pélat  des  afhiies  à  b  lie  de 
Tannée  I^SO, 

La  campagne  de  4590  s'ouvrit  par 
le  siège  de  HoRfleer.  Dans  Pespmr  de 
s.niver  celle  place  par  une  diversion, 
Mayeune  enleva  Pontoise  et  attaqua 
Henlan.  A  cette  nenvelle,  Henri  lève 
son  camp  et  jeta  dans  la  ville  assiégée 
un  secours  commandé  par  Biron,  qui 
força  les  Ligueurs  à  battre  en  retraite. 
Profitant  de  leor  éloignement,  le  roi 
nareha  sur  Dreux,  mais  il  rencontra 
vee  résistance  opiniâtre,  et  le  retour 
de  Nayeene  l'obligea  de  teneneer  h 
son  entreprise.  11  alla  se  poster  dans 
la  plaine  d'Ivry,  résolu  À  livrer  bataille, 
malgré  f  infériorité  de  see  feeeee;  il  ne 
vntilait  pas  avoir  l'air  de  fuir  devant  des 
>  sujets  rebelles.  »  On  en  vint  aux 
nains,  le  4  4  mare,  et  la  'victoire  dee 
royaliste?  fut  complète.  Avant  d'enga- 
ger l'action,  Henri,  sur  la  demande 
■laie  de  quelques-uns  de  ses  capitai- 
nes cathoUcpies,  avait  fait  faire  la  prière 
par  i'AmourSt  le  ministre  qui  «  les 
avoit  charmés  à  la  journée  de  Contres»; 
après  la  bataille,  depeer  de  méconten- 
ter d'O  et  SOS  amis,  il  attendit,  pour 
rendre  t;ràces  de  la  victoire,  q^u'il  fût 
arrivé  i  Rosny,  et  eneore  ent-il  soin 
de  s'enfermer  dans  son  cabinet.  I.a 
Noue  lui  ronscillait  de  prulilcr  de  la 
première  terreur  de  ses  ennemis  pour 
se  porter  rapidement  sur  Paris;  mais 
comme  après  Centras,  Henri,  enivré 
des  femées  de  la  gloire,  toelitt  se  pré» 
senter  paré  do  ses  lauriers  auxyenx  de 
M**  de  La  Roche-tiuvon ,  qui  avait 
templaeé  la  lielle  Cerisande  dabs  toi 
àBor.  S^U  perdit  aiui  ^le  Jeaif , 
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.  que  les  MîTiiours  surent  mettre  à  profil, 
il  employa  au  moios  les  ioslacts  au'il 
ne  consacra  pas  à  4a  galanterie  Si  faira 
droit  à  UM  des  griefs  énoncés  par  le  col- 
loque do  Saiut-Jean-d'Angély.  Il  régla 
lus  traitements  des  cent  treize  minis- 
tres du  Poitou,  de  la  Saiutonge,  de 
l'Aunis,  de  l'Anf^oumois  etde  la  Gnien- 
ne  (1).  qui  lurent  réduits  à  200  livres 
payables  par  lo  trésorier  de  l'épargne 
(Arckiv.  du  consist.  de  S.  Martin- 
en-Rh^jf  et  ûia  à  66  livres  la  pension 
de  dtatcm  des  seize  propotsiirts  qui  d»* 
valent  flrc  cntrclonus  par  ces  provin- 
ces dans  les  académies,  conformémeat 
MX  décsi«ioiis  de  rAsseoblée  pontiqve 
de  La  Rochelle. 

C'est  le  S8  mars  seulement  qu'il  put 
ee  décider  ii  se  remettre  en  eampagne. 
Afin  de  gagner  du  templi  le  lépt  et 
Yillcroy  lui  apportèrent,  de  la  part  des 
chefs  de  la  Ligue,  des  propositions 
d'accommodement.  Hmri»  pénétrant  fa- 
cilement leurs  desseins,  refusa  toute 
suspension  d'armes.  Il  se  rendit  maître, 
coup  sur  coup,  de  Cbevreuse,  Mont- 
Ihéry,  Latrny,  Corboil,  Melun,  Cressy, 
Moret,  Provins,  Nangy,  Montereau, 
Brie-Comte-Robert,  Nogen^eer-Sei- 
ne,  Méry,  Saint-Denis,  sVmparant  ainsi 
de  toutes  les  routes  et  de  toutes  les  ri- 
vitres  par  lesquèDeeParis  pooyail  s'ap- 
provisionner. 11  voulut  aussi  se  saisir 
de  Seosi  que  le  gouverneur  liarlay  de 
Cbannlee  arait  promis  de  lui  liner 
dans  l'unique  but  de  retarder  le  blocus 
de  Paris  ;  mais  arrivé  sous  les  murs,  il 
s'aperçut  du  stratagCme,  ot  après  aveir 
donné'un  assaut  sans  résultat,  il  revint 
sous  Paris,  le  8  mai,  à  la  t6le  de  4  5,000 
bommes. 

11  n'était  pl«e  qiesUen  d'emporter 
cette  ville  par  un  coup  de  main.  Los 
chefs  de  la  Ligne  avaient  activement 
employé  le  répit  qu'il  leur  avait  laissé, 
et  ils  avaient  été  secondés  avec  nn  ('Inn 
admirable  par  la  population  dont  la  Sor- 
Inam,  lesprédicalean,  le«  meinest- 
nient  b  l'eatiéchaiiflé  reathoutiasme 

(I)  On  en  comptait  alors  15  dans  l'Aanis, 
tS  dani  le  Poiloa,  t3  ea  Saiotonge,  7  en  An- 
fesMis  ei  M«B  Cileait. 


et  le  fanatisme  i  force  de  décrets,  de 
sermons,  de  processions  et  de  litanies. 
Henri  IV  résolut  donc  de  réduire  Paris 
par  la  famine  et  établit  un  blocus  sé- 
vère qui  alla  se  resserrant  de  jour  en 

{'our,  en  sorte  que,  dès  le  mois  de  juii- 
et,  malgré  un  gros  convoi  de  vivres 
que  Mayenne  parvint  à  y  introduire,  la 
famine  était  horrible.  On  ne  voyait  plus 
paraître  sur  les  tables  les  plus  somp- 
tueuses que  de  la  chair  de  cheval  ou  do 
mulet  et  uu  peu  de  pain  d'avoine.  Le 
peuple  en  ran  réduit  b  se  nourrir  dtin 
pain  fait  d'ossements  pili^  et  h  breiiter 
l'herbe  des  cours  et  des  jardins  des 
fenbourgs.  Pour  priver  les  assiégés  de 
rn'.te  dfrnii'ro  re««iiurre,  Ib''nri  fit  em- 
porter les  faubourgs  dans  la  nuit  du  24 
Juillet  et  les  livra  une  seconde  fins  an 
pillage.  Le  supplice  des  Parisiens,  juste 
expiation  de  la  Saint-Barthélemy.  était 
d'autant  plus  affreux  que,  du  bantde- 
lem  lemparts,  ils  Yoy:>icnt  les  blés 
mire  couvrir  les  champs.  Quelques- 
QM,  poussés  par  la  faim,  se  hasardè- 
rent b  sortir  ponr  en  moissonner  quel- 
ques gerbes;  mais,  raconte  Davila, 
l'armée  royale  reçut  l'ordre  d'y  mettre 
le  feu  et  ■  de  repousser  k  coups  d'ar- 
quebuses les  femme?  et  les  enfans  qui 
sortoientsans  armespour  recueillir  fur- 
tivement les  gnins.Onne  voyoitde  lon- 
tes  paitedansln  plaine  qu'incendies  et 
que  massacres.  »  En  présence  d'un  té- 
moignage aussi  fbnne1,nefirat-U  pas  re- 
connaître que  c«  que  l'on  a  r;)conté  de 
l'humanité  do  Henri  lY  pendant  ce  blo- 
cus, est  pour  le  moins  empreint  d'une 
singulière  exa(.M'>r;ition.  11  est  vrai  que 
quelques-uns  de  ses  li  en  l  en  an  ts,  séduits 
par  Tappjit  d'un  gain  énorme,  iransgres- 
8èrentlesordre8rigoureuxqn*îltavaient 
reçus  et  laissèrent  entrer  une  petite 
quantité  de  vivres  dans  Paris;  il  est  vrai 
encore  que,  le  20  août.  fUifeépar  les 
instances  réitérées  de  ceux  de  ses  parti- 
sans qui  avaient  réussi  à  gagner  son 
camp,  Il  aceordanosanf-conmit  1 3,000 
vieillards,  femmes  cl  cnfantsquc  lesLi- 
gueurs  avaient  expulsés  comme  bou* 
cbes  inutiles,  et  que  leon  coDcHeyeii 
auiaienloertalDeffleBtibandeoDéiblent 


Digitized  by  Google 


ilfiN       —  47S  ami 


triste  sort,  tant  la  misère  élait  profonde; 
il  est  vrai  entin  qu'il  accueillait  volon- 
tiers les  soldats  déserteurs;  mais  il  ue 
l*est  pu  moins  que,  durant  tout  le  blo- 
cus, ses  soldats  eurent  ordre  de  rc- 
p«us8er  dans  Paris  ceux  qui  essaio- 
raient  d'en  sortir,  et,  suivant  le  même 
Davila.la  consigne  fut  si  ponctuellement 
fXL'Culée,  que  très -peu  réussirent  à 
tromper  la  vigilancedes  sentinelles.  A  la 
fin  d'août,  les  Parisiens  étaient  réduits 
à  une  telle  exlrémitéqu'uQ  assaut  aurait 
probablenentliTré  leiirTitle;mais  Heo- 
ri  refusa  de  croire  que  le  duc  de  Parme 
abaadoauerait  les  Pajs-Bas  aux  cntro- 
prisM  du  prince  Maurice;  il  espérait 
d'ailleurs  que  quelques  jours  encore  de 
blocus  sufliraient  pour  lui  ouvrir  les 

Cirles  de  Paris  sans  risque  ni  péril, 
a  nouvelle  de  l'entrée  des  Espagnols 
en  France  tit  évanouir  son  espoir.  Quoi- 
que son  armée  fût  presque  égale  en 
nombre  à  celle  des  Ligneun  unis  aux 
Espagnols,  il  craignit  avec  raison  de 
se .  laisser  attaquer,  dans  ses  lignes 
ibit  étendues,  par  un  des  plus  habiles 
capitaines  de  rKuropc.  Il  altondit  pour- 
tant aussi  longtemps  qu'il  put  le  faire 
arec  tireté,  et  ce  rat  aeoleneni  le  30 
août  qu'il  se  décida  à  lever  le  siège.  Il 

Sorla  son  camp  à  Chelles;  mais  il  lui 
it  impossible  d*attirer  le  due  de  Ptp- 
Sie  hors  do  ses  retranchements,  et  la 
priâe  do  Lagnv  par  les  Espagnols,  en 
onvrant  la  navigation  de  la  Manie,  dé- 
livra Paris  sans  bataille.  Humilié,  dé- 
couragé, Henri  se  retira  à  Saint-Denis. 
Deux  fois  dans  la  même  nuit,  il  essaya 
de  réparer  l'échec  que  sa  réputation 
militaire  venait  de  subir  :  mais  il  échoua 
dans  ses  deux  tenUitives  d'escalade  sur 
Paris,  et  se  vit  forcé  de  disloquer  son 
armée,  n'ayant  retiré  d'autres  avanta- 
ges de  la  bataille  d'ivry  que  la  posses- 
sion de  quelques  bicoquee.  De  son  c6- 
té,  le  duc  de  Parme  s'empara  de  Cor- 
beil  dont  la  garnison  fut  passée  au  âl 
de  répée,  et  satisfait  d*avoir  atteint  le 
but  de  son  expédition,  il  reprit  la  route 
des  Pays-Bas  pour  s'opposer  aux  pro- 
grès du  prince  Mtoriee.  Henri  Iv  le 
inivil  à  It  têtt  d'an  canp  volanl  jus- 


qu'h  la  frontière,  puis  il  recommençi 
la  petite  guerre  contre  les  places  te- 
nues par  les  Ligueurs.  Givry  élait  dé- 
Jft  reiâré  dansLagny  et  Corbeil.Xeroi 
occupa  en  personne  Saiiil-Onentin , 
surprit  Corbie,  dont  la  garnison  lui 
massacrée,  et  revint  à  Senlis  dans  l'in- 
tention do  tenter  sur  Paris  une  nou- 
velle surprise  qui  ne  lui  réussit  pas  et 
dont  l'unique  résoltat  Ait  d'obliger  Ha- 
ycnne  à  y  recevoir  une  garnison  espa- 
gnole, il  se  décida  alors  ik  enlever 
Chartres,  le  grenierde  la  capitale,  qvi, 
n[)rîs  une  vigoureuse  résistance,  se 
rendit,  le  tO  avril  4591,  sous  les  yeux 
mène  de  Mayenne.  Pour  contenir  les 
habitants,  Henri  y  fitcnnsiniirc  une  ci- 
tadeUe  dont  il  donna  le  commande- 
ment à  ValiroSf  mestre-de-camp  dn 
régiment  de  Navarre.  Noyon  tomba  en- 
suite en  son  pouvoir,  le  1  i  août.  Mais 
ces  succès  partiels  n'avançaient  pas  ses 
afliUres,  en  sorte  que  Heori,  qui  com- 
prenait bien  qu'il  ne  lui  suffirait  pas  de 
changer  de  religion,  comme  on  l'en 

tressait,  pour  se  faire  accepter  par  loi 
igueurs,  résolut  de  se  tourner  du 
seul  côté  d'où  il  pouvait  attendre  du 
secours.  Il  redonbla  donc  auprès  des 
princes  réformés  les  protestations  de 
son  zèle  pour  la  Réforme.  On  connaît 
la  lettre  qu'il  éorivit,  enire  antres,  à 
r/lorieur  do  Saxe,  pour  l'assurer  que, 
tant  qu'il  vivnùt,  il  persisterait  dans  la 

ftrofewion  de  la  r^igion  proletlante. 
1  est  vrai  que,  vers  le  môme  temps,  il 
coulirma  par  lettres-patentes  la  décla- 
ration de  Saint-Cload,  et  récompensa 
la  soumission  tardive  du  parlement  de 
Bordeaux,  qui  s'était  enfin  décidé  à  le 
rceonuattre  pour  roi  légitime,  en  abo- 
lissant les  chambres  de  justico  do 
Sainl-Jcan-d'Angély .  de  Bergerac  et 
de  Montauban,  et  en  replaçant  sous  sa 
juridiction  les  Protestants' do  rOneit. 

Certes,  ce  n'était  pas  par  cette  poli- 
tique ài  double  face  qu'il  pouvait  se  flat- 
ter de  tromper  longtemps  les  prinesi 
[irntostants  et  de  faire  cesser  les  mur- 
mures redoutables  des  Huguenots.  A- 
près  labatailledlm,  ils  avataolessayé 
d'obtenir  m  moins  In  inaintitii  dn  sla* 
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tu  qn  Ibftdé  sur  In  trôvf>  qtn  allait  ex- 
pirer; mais  eotts  le  préieiie  de  l'état 
ëe  M8  aflUrati  fl  mëi  rente  I  pirtor 

de  cotto  matière  après  le  Bié^'e  de  Pa- 
ris, et  il  avait  laissé  retomber  ceux  qu'il 
•poêlait  encore  ses  eoreligionnaires  et 
ifiii  se  sacrifiaient  pour  lui,  sons  la  pros- 
cription do  rédit  de  Nemours.  Paris 
D'avant  pas  été  pris,  les  Huguenots  re- 
■MVfltrent  leurs  plaintes,  et  comme 
êlles  pouvaient  avoir  du  retentissement 
\  l'étranger,  Henri  IV  chargea  Dit  PUs- 
sis-Momap  de  dresser  un  projet  dé 
dérl  jrnlion,  qui  aboitt  les  dernier»  édits 
de  Henri  Ul  et  réUbllt  celui  de  4577 
ttee  tes  tnRét  ée  Bergerie  et  de  Fleix« 
^iMl-à-din  qui  remtl  les  cho5e<:  le 

E'  id  0%  elles  étaient  «Tant  ralUance  de 
nri  IH  aree  le  LIgM.  Gel  édil  tnï 
ftbVi^  îi  Mantes,  mais  avec  une  clause 
portant  qu'il  n'était  que  provisoire,  et 
par  lettres  patentes  du  4  juillet,  Henri 
eut  soin  de  promettre  encore  une  fois 
de  faire  instruire  par  un  concile  ou 
par  quelque  atsemblce  notahie  et  i%f- 
p»%tê;  bien  plus,  afin  de  faire  com- 
prendre aux  esprits  même  les  plus  pré« 
venus  ce  qu'il  entendait  par  ces  mots 
M  fcàr»  instrwire,  il  rétablit  la  cha- 
pelle de  son  prédécesseur!  Malgré  cet 
toncessioos  importantes  faites  au  parti 
ealholiqie,  les  pariraieDli  de  Resnei 
cJ  de  Bordeaiii  refusèrent  absolument 
d'eDregwtrer  l'édil  de  Mantes.  Celui  de 
flMB  eirêti  qnll  ferait  des  rementra»- 
M.  Celui  de  Toiirs  le  reçut,  mais  smis 
cette  réscrte,  que  les  Réformés  seraient 
eiclusde  tous  les  emplois.  C'étaient  les 
seuls  parlements  qui  reconnosaeBtl'an> 
lorité  de  Henri  IV.  La  cour  des  aide* 
tealc  donna  un  bel  exemple  de  tolé- 
rance en  déclarant  les  Huguenots  ad- 
missibles it  toutes  les  charges  de  son 
ressort.  Uoori  ne  parait  pas  s'filre  mis 
m  fÊHt»  de  rédvire  s«  sUeiee  cette 
opposition  bigote  et  tracassière;  il  s'i- 
nsginait  sans  doute  n'aioir  rien  à  re- 
dmrter  de  gens  qui,  comme  le  loi  rap^ 
pela  d'O,  n'avaient  pas  rayé  le  nom 
des  rois  de  leurs  prières,  au  milieu  m^ 
mdetperséeatioBt.  - 
U lifolteBe  4nàU  putaneil  te 


Toiir«  donna  des  preuves  datis  cette  cir- 
constance, est  d'autant  plus  étrange 
^e  ce  pirlerneBifaissit  tiert  vue  rade 

guerre  au  pape  Grégoire  XIV,  foiipiipui 
partisau  des  Espagnols  et  de  la  Ligue. 
AsentfiBeiBeMM  trOiie  peatiton,  M 
successeur  d'Urbain  VH  avait  publié 
contre  Henri  lYun  violent  manifeste  (]ul 
avait  soulevé  les  sueceptibUilés  gallica- 
nes des  légistes  français,  depuis  long* 
temps  ennemis  des  prétentions  ulirt»- 
mootaines.  Les  parlements  de  Tours  (  <  ) 
et  de  Caett  y  avaient  réponda  par  des 
arrêts  non  moins  violents.  Ils  donnaient 
assez  clairement  à  eoleudre  qu'ils  ne 
répugneraieal  en  aaeane  fiiçoil  I  I^Ma- 

Mi'^sement  d'une  (''irlisc  nationale  «oiis 
la  supri  iD  itie  d'un  patriarche,  et  chose 
rvmarquaMi-,  parmi  les  évt4|ue9mêmé8^ 
il  s'en  trouvait [diisieurs,  comme  lec.ir- 
dinal  de  Lenoncourt  et  l'archevêque  de 
Bourges,  qui  se  mcAtiaM  disposés  I 
accepter  la  séparatiMl  d*avee  Rome.  U 
;  eut  mt^me,  Tannée  sihante,  une  es^ 
pèce  de  pragmatique  pt^r  la  collalioa 
et  l'administrarian  des  bénéfices,  appli- 
quée avec  le  concours  de  la  portion  du 
clergé  français  qui  reconnaissait  l'au- 
torité du  roi. 

Mais  ces  aspirations  étaient  encore 
▼agues;  façonnés  au  joug,  les  CalhoU- 
qtres  tremUsiebthlatîettséede  s*y  mvs- 
traire,  en  «orle  quellcnn,  Thabile  poli- 
tique, senui  bien  qu'il  n'avait  d'appui 
•meaee  I  attendre  que  des  prineMp»- 
testiinu.  Il  envoya  donc  le  vicoAlêdb 
Turenne  en  Angleterre  pour  ioUtoiler 
des  seeoars  d*Blisabeth.  Tnreum  enta- 
ma avec  celte  grande  reine  des  négo- 
ciations qui,  suivies  par  Beauvais-Lë 
Nocle,  aboutirent  au  traité  de  Oreeo- 
«ieh.  Elisabeth  s'engagea  k  fournir  nm 
corps  de  7,000  hommes,  qu'elle  aog- 
meni;i  mômo,  quelques  mois  après,  sur 
les  instadces  de  Bm  PiêtHt-Mornof, 
D'Ai  L'IeierrcTiirenne  passa  en  Hollan- 
de et  reçut  des  Etats- Généraux  la  pro- 
mésse  dû  seeeorsdHme  flotte.  Lepnnw 
Maurice  promit,  en  eiitre,  d'cmpiVher 
le  duc  de  Parme  de  rentrer  en  Tr  incc 

(I)  Le  parlement  4c  Toors  cuil  partigÊ  ea 

état  MBdins  «éaat  k  eaUsas  *i  è  Teils. 
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ou  au  moins  de  le  forcer,  par  une  puis- 
Mvtediirersiou,  h  revenir  promplemeot 

dnns  les  Pays-Ba?.  L'habilo  néforia- 
teur  ne  fui  pas  moins  heureux  eu  ^- 
lemagne  où  li  obtint  non  aeDlenent 

des  secours  en  hommes,  mois,  ce  qui 
éUiii  plus  difficile,  des  secours  en  ar- 
genl(0. 

Aussitôt  qu'il  eut  rorn  ces  renfnrls, 
Henri  IV  marcha  sur  Rouen,  que  Biron 
avait  déjà  investi.  Malgré  les  riguenra 
de  l'hiver,  ie  siège  était  nousséavec  vi- 
gueur, lorsque  le  duc  de  Parme  rc  utra  ea 
France.  Instruit  par  Thumiliante  leçon 

Îoi  loi  avait  été  donnée  sous  les  murs  de 
nri-,  îîcnri  chan^  de  lactique.  Lais- 
sant à  liiron  toateson  infanterie  et  une 
partie  de  sa  cavaliMe,  Il  le  chargea  de 
continuer  le  siège,  tandis  que  lui- 
même»  à  la  tête  de  ô,500  chevaux, 
8*avanca  h  la  retiicontre  des  Espagnole 
avec  1  inlcnlinn  do  lis  iKirceler  dans 
leur  marche,  de  leur  disputer  les  pas- 
sages, dMntercepter  leurs  eonvois.  Le 
plan  était  habilement  ronru,  mais  il 
demandait  de  la  persévérance,  et  Uenh 
en  manquait.  t!oaiine  le  lemarque  ■. 
Nettement  dans  le  Plularque  français, 
il  y  avait  ^  lui  du  lansquenet  aventu- 
reux, du  cnef  de  parti  et  du  roi.  Dans 
celte  circonstance,  Henri  oublia  quHl 
était  roi,  et  pour  faire  preuve  de  vail- 
lance, il  s'amusa,  près  d'Aumale,  k 
escarmoucher  avec  les  avant-postes 
ennemis.  Cette  imprudence  faillit  lui 
coûter  cher.  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne 
lembM  au  pouvoir  do  duc  de  Parme  ;  il 
en  fut  quille  pour  une  blessure  dont  il 
dot  aller  se  faire  nanscr  dans  la  ville  de 
Dieppe.  t)ès  qu'il  (ht  rétabli,  il  prit  une 
cclalaiilo  re\;mche.  Après  avoir  fait  le- 
ver le  siège  de  Rouen,  rbabile  général 
espagnol,  qni  ne  connsdssait  pas  le 
pays,s'élail  laissé  engager  parMaycune 
dans  l'espèce  de  presqu'île  formée  par 

(1)  Cet  tn«at,  prêt?  en  grande  partie  par 

Ifs  nr  nit  Jamais  rendu.  I.'i-Rli«>  ré- 

formée Af  Fraiirfoi I,  ane  des  moins  considc- 
rables,  fournil  ia  elle  seule  3,000  ecuii,  avan- 
rH  au  r«l  par  63  personn-'s  au  nombre  des- 
(|uelles  figurent  Jean  Diifatê  tlJesH  famart, 
BiUifH  et  Riiherl  de  Hen^Hê,  Jmh 
Antoine  4c  Barf,  etc. 


la  Seine  et  la  mer,etil  «'jf  trouvait  en- 
(hmié  comme  dans  nne  tinpasse.  Il  at- 

rail  6lé  forcé,  sans  aucun  doute,  de  dé- 
poser les  armes,  si  son  actif  adversaire 
avait  «n  |a  précaution  d'appeler  la  flotte 
hollandaise  qui  était  k  l'ancre  ^  l'em- 
bouchure de  la  Seine.  Cette  faute  sauva 
l'armée  espagnole  qni  traversa  le  fleu- 
ve sur  des  pontons  et  regagna  lesPays- 
Uas.  Maître  de  nouveau  de  la  campa- 
gne, Henri  reprit  Epernay  et  Provins, 
et  fit  construire  sur  une  Ile  de  la  Marne 
le  fort  de  Gournai  dans  le  but  de  res- 
serrer Paris,  où  la  Ligue,  depuis  la 
chute  des  Selte,  perdait  diaqae  jonr 

du  terrain. 

Déchiré  par  des  divisions  intestines, 
le  parti  ultra-calholiquo  allait,  en  ellht, 
s'allaililissant  de  plus  on  plus.  Pendant 

iuelaues  mois,  le  vieux  cardinal  de 
onroon,ce  fantAme  de  roi,  avait  ofTert. 

tout  captif  qu'il  était,  un  point  île  ral- 
liement: mais  depuis  sa  mort ,  arrivéo 
le  8  mât  4590  (1),  tontes  les  ambitions 
étaient  entrées  en  lutte,  et  l'évasion  du 
duc  de  Guise,  en  1591.  avait  encore  ap- 
porté dans  le  parti  de  nouveaux  ferments 
do  jalousie  et  de  discorde.  Dès  U  fin  de 
les  yeux  les  moins  clairvoyants 
étaient  frappés  des  syniplfiraes  de  dé- 
sorgMbation  qii*oiftait  la  Li^'ue,  tirail- 
lée çn  sens  inverse  par  l'esprit  répu- 
blicain desniunicipalités,  par  l'ambition 
de  Philippe  11,  qui,  croyant  le  moment 
venu  de  refuri!!ir  le  fruit  de  ses  sacri- 
fices, visatl  soil  k  réunir  sur  sa  tête  les 
deui  epuronnes  d*Bspagoe  et  de  Fran- 
ce, soit  à  placer  au  moins  celle- ri  <}\t 
le  front  de  sa  tille  Isabelle;  par  les  nré- 
tentions  opposées  du  duc  de  tohainé, 

qui  demandait  le  Irftnc  pour  son  fils,  le 
marquis  de  Pont,  neveu  du  roi  Henri  111  ; 
du  duc  de  Savoie  qui,  en  sa  qualité  oe 
fils  de  Marguerite  de  Valois,  réclamait 
la  France  ou  tout  au  moins  quelques- 
unes  de  ses  provinces  comme  héritage  ; 

(1  )  ^oas  n'avions  pat  eetle  date  présente 
•  la  mémoire,  lorsqac,  dans  notre  art.  Dnvy 
Du  l'frro»,  nous  atons  parle  de  ce  vieillard 
comme  du  i  lu  i  du  ticrs  parli.  Il  s'agit  du 
jeune  cardinal  de  Vendôme  qaL  t  la  mort  de 

son  oncle,  ateit  pria  te  Wipék  eëtdlMl  f* 

Bomboo. 
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dnAwdeGaise  qui  aspirait  ouverleiDenl 
Ma  main  de  Pinfante  Isabelle;  du  duc 
de  Mayenne  enfin,  qui  ne  voulait  se 
laiSMr  supplanter  par  personne.  A  ces 
dhWBM  causes  de  disrorde  rejoignaient 
IwexigeDces  toujours  vivaces  de  la 
théocratie  papale  et  1m  tnes  d*iDdé- 
pendance  féodale  des  grands  seigneurs 
du  parti.  Nemours  daus  le  Lyonnais, 
La  Chfttre  dans  le  Berry,  Meroerar  dans 
hBtelagne,  Saint-Paul  on  Charopa- 

gie»  ViTlars  en  Normandie,  Joyeuse 
nsie  Langucdor,  ne  songeaient  qu'à 
se  constituer  des  princip  nités  indépen- 
dautes  cl  ne  s'inqnit'laitnl  que  de  leurs 
intérêts  particuliers,  qu'ils  couvraient 
du  non  oe  religion. 

Dans  un  pareil  état  de  chosos,  Hen- 
ri IV  n'avait  rien  à  appréhender  des 
Etnls-Généraux,  que  Mayenne,  pressé 
par  lo  légal  et  Pambassadeurd'Espagne, 
se  décida  enfin  à  convoquer  au  mois  de 
dée.  459S;  cependant  il  s*en  alanna» 
et  d'O,  appuyé  par  quelques  miriislrcs 
qui  deviurent  ses  instruments  par  am- 
Utton  ou  par  STarice,  exploita  habile- 
ment ses  craintes  en  faisant  apparaître 
à  ses  jeux  le  fantôme  d'un  tiers-parti. 
De  son  consentement ,  les  Catholiques 
royaux  proposèrent,  le  17  janv.  1593, 
aux  Catholiques  ligueurs  des  conféren- 
CC8  où  l'on  chercherait,  leur  dis.iicnl- 
ils,  d'un  commun  accord  les  moyens  de 
rétablir  la  paix.  Cette  proposition  fut 
acceptée,  avec  l'approbation  de  Mayen- 
ne, 4|ue  les  prétentions  du  roi  d'iMpa- 
gne  avaient  irité;  et  malgré  les  pro- 
testations du  légat,  elles  s'ouvrirent  k 
Soresne,  le  19  avril.  L*arehevêqne  de 
Bourges,  au  nom  de  Henri  IV,  annonça 
aux  députés  des  Ligueurs  que,  touché 
par  la  gr^ce,  ce  princeétaitdéddék  ab- 
jurer. Quoi  qu'en  dise  Benoit,  qui  pré- 
tend que  pour  vaincre  les  scrupules 
du  roi,  il  fallut  recourir  à  toute  sorte 
«Partiflces,  il  est  certain  que  sa  conver- 
sion annit  eu  lieu  dès  cet  instant  (4), 

(1)  Le  MtvrU,  Inrlif  écrirait  ai  griiid- 
4m  de  Tesetae  :  ■  ?(on  sealement  Je  vois 
viei  CMlraer  ce  que  Je  voitt  ay  maidè  par 
MM  slOTr  cardinal  de  6«UI|  MicbiM  «a 
•nmisloBi  aalsj'aj  veitisi  ven  de  pies 


si  les  députés  de  b  UgM  n*nnieBtdé- 

claré  qu'une  conversion  obtenue  «  par 
importuuités  buuaines  •  et  dictée  par 
des  considérations  politiqnee,  ne  leor 
inspirerait  aucune  confiance. 

Pendant  la  durée  de  ces  conférences, 
les  deux  partis  étaient  convenus  d*an« 
trt''ve,  qui  s'étendait. 'i  quatre  lieurs  au» 
tour  de  Paris;  au  delà  de  cette  limite, 
la  guerre  eonlinnait,  et  Henri  Vf  s^em- 

fiara  de  Dreux,  exploit  qui  constata  onn 
ois  de  plus  la  supériorité  de  ses  armes, 
mais  qui  fit  en  même  temps  sentir  i 
l'ambassadeur  espagnol  la  néeessilé  de 
se  hâter.  Le  duc  de  Fcria  proposa  donc 
aux  Etals  d'élire  pour  reine  l'infante 
Isabelle  et  de  lui  donner  le  duc  (fe 
Guise  pour  époux.  A  celte  nouvelle, 
Henri  qui  ne  résistait  plus  qu'avecjpcine 
aux  murmures  des  andeas  semlevrs 
de  Henri  II!  et  surtout  aux  instances  de 
Gabrieile  d'Estrécs,  qu'il  aimait  avec 
plasd'enportement  que  de  délicatesse, 
et  qui,  depuis  qu'on  lui  laissait  entre- 
voir que  le  pape  pourrait  romore,  k  son 

Sroût,  le  mariage  de  Henri  lY  arec 
[arguerilc  (I).  avait  rais  toute  son  in- 
flueuce  au  service  du  parti  catholique, 
Henri,  disons-nous,  crut  le  moment 
venu  de  rentrer  dans  le  gllDtt  de  l'E- 
glise romaine.  Lorsqu'il  annonça  Pin-  • 
tention  de  se  faire  instruire,  ses'miois- 
très  loi  présentèrent  une  requête  pei^ 
tant  que,  s'il  avait  conçu  des  doutes  sur 
quelques  points  de  la  doctrine  qu'ils  lui 
avaient  enseignée,  ils  offiradent  de  les 
lever  par  la  Parole  de  Dieu,  en  présence 
de  tels  docteurs  catholiques  qu'il  lui 
plairait  d*appeler,  >  protestant  que  tout 
ce  qui  se  fornil  au  refus  de  celte  offre, 
ne  pourroit  nuire  à  la  volonté  de  Dieu 
dont  ils  étoient  porteurs ,  ni  au  devoir 
ol  acquit  de  leur  charge,  résolus  au 
reste  de  sceller  -cette  doctrine  de  leur 
sang.  »  L'intérCt  de  Henri  était  que  sa 

vnus  promettre  rnnime  jr  fais,  eo  foy  et  pa- 
rtit' (le  rov,  pur  \  à  prcM-nte,  <><icripte et  slfi^ 
de  ma  main,  de  faire  di^daration  et  proTet- 
i\o»  pabliqoe  de  la  religion  caiboliqie.  aelo» 
les  CoDMiiatioDs de  l'EfliM  (comme  obI  fakt 
les  roi»  (te  France  mes  prédéceiteart},  eie.  • 
0)C«  mriafe  fM  déclaré  aal,  ta  aftc, 
sniM. 
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conversion  eût  l'air  d'être  sincère.  Il 
leur  accorda  donc  leur  demande,  et 
k  Vantes,  pour  le  ^0  juillet 
1593,  «  une  assemblée  générale  des 
princes,  prélats ,  of&ciers  de  la  cou- 
ronne, seigneurs  et  anitret  ses  snbjets, 
tant  d'une  que  d'autre  religion.  »  M. 
Ueori  Martin  remarque  qne  le  roi  u'a- 
mit  point  eonroqné  de  ministres;  mais 
on  doit  supposer  qu'ils  étaient  compris 
dans  l'expression  générale  «  et  aultres 
nos  snbjets  »  ;  c'est  an  moins  ainsi  que 
l'entendit  d'abord  Du  PUstit-Mornayy 
qui  ne  pouvant  se  persuader  que  le  fils 
ht  Jeanne Alhrei  «oublierait Dieu  », 
se  mit  en  devoir  de  réunir  les  meilleurs 
théologi*^ns  protestants  pour  discuter 
avec  les  docteurs  catholiques  et  éclai- 
rer la  conscience  du  roi. 

Mais  ni  Henri,  ni  les  prélats  romains 
ne  voulaient  convertir  l'assemblée  de 
Vantes  en  vne  arAne  de  controverses. 
«Mes amis,  disait  le  roi  aui  Hugue- 
nots, priez  Dieu  pour  moi,  s'il  faut  que 
je  me  perde  pour  vont,  an  moins  Tons 
fcrai-je  ce  bien,  queje  ne  soulîrir  ii  au- 
cune forme  d'instructioD,  pour  ne  point 
faire  de  plaie  à  la  Religion,  qui  sera 
tonte  ma  vie  celle  de  mon  âme  et  do 
mon  cœur.  »  Les  Protestants  apprirent 
par  ces  protestations  hypocrites  ce  qu'ils 
avaient  I  attMdre  des  conrérences  d« 
Manies,  et  ils  ne  8'empresf:^^ent  pas 
d'y  envoyer  leurs  députés,  bien  que  lo 
roi  eût  éerHanx  églises  «  de  faire  trou' 
ver  quelques  députés  do  tous  les  or- 
dres, môme  d'entre  les  ministres  de  la 
^nole  de  Dien,  près  de  lui,  ponr  avec 
AUX  ^Irc  avisé  î>  ce  qui  conccrnoit  leur  re- 
nés et  coDtentemeut(ro^.IV,p. 551).  • 
Hsse  bornèrent  donc  \  leelamer  la  pro- 
messe que  rien  ne  se  ferait  à  leur  pré- 
judice, promesse  qui  leur  futdonnéepar 
écrit,  le 46  xù^iWol.  Dupny,  N*  322). 

Nous  avons  ait  que  la  convocation 
était  faite  pnnr  le  20  juillet.  Le  \  le 
roi  assista  une  dernière  fois  au  prê- 
eîw,  pnis  il  partit  ponr  Saint-Denis,  où 
les  prétendues  conférences  s'ouvrirent 
le  23,  en  l'absence  de  tout  représen- 
tant de  lIBgiise  protestante,  qni  n*«it 
d*intn  déRuneor  qne  Henri  loi-neme. 


Or,  Henri,  dans  les  rapides  alternatives 
de  dangers  et  de  débauches  au  milieu 
desquelles  sa  vie  s'était  écoulée  depuis 
la  Saiut-Barlhélomy,  n'avait  guère  eu 
le  temps    étudier  sa  religion,  de  se 
pénétrer  de  ses  dogmes  et  de  ses  pré- 
ceptes. Chez  lui,  le  sentiment  religieux 
était  profond;  mais,  comme  il  n'avait 
point  été  cultivé,  il  était  resté  tague, 
obscur,  il  dormait,  pour  ainsi  dire,  au 
fond  de  son  cœur.  Pans  les  situations 
ordinaires  de  la  vie,  Henri  se  montrait 
indifférent,  sceptique  même;  comme  le 
remarque  M.  de  Carné,  «  il  n'avait  alors 
foi  Que  dans  la  force  tempérée  par  la 
prudence  ;  •  mais  à  rapprocha  du  dan> 
ger,  dans  les  circonstances  graves,  Sa 
dévotion  se  réveillait  et  se  manifestait, 
non  par  un  sérieux  retour  sur  Inl^ê- 
m?me,  mais  par  des  pratiques  extérieu- 
res. «  Il  savoit,  lit-on  dans  Benoit, 
plusieurs  passages  des  pseanmes  M 
des  autres  Hvtcs  de  l'Ecriture,  qu'il  ap- 
ptiqnoit  assez  bien,  principalement 
quand  il  s'agissoit  dé  se  consoler  après 
quelque  revers  ou  de  recourir  à  Dieu 
dans  les  incertitudes  de  l'avenir,  et  il 
s'acquittoit  assez  bien  de  ses  dévo- 
tions ordinaires  et  des  prières  avant 
le  combat  ou  des  actions  de  grUccs  après 
la  victoire.  »  Néanmoins  il  avait  en- 
€weplusdc  science  que  de  conadence, 
comme  le  lui  a vnit  écrit  li'ylwoKr* quel- 
ques jours  auparavant;  aussi,  à  ce  que 
rapporte  le  véridique  L'Étoile,  partant 
d'après  un  témoin  oculaire,  opposa-t- 
il  aux  arguments  des  docteurs  catholi- 
ques'des  passages  de  l'Ecriture  avec 
tant  d'h-propos,  «  qu'ils  en  dcmnirè- 
rent  estonnés  et  empeschés  de  donner 
solutions  valables  a  ses  questions.  » 
Cependant,  comme  sa  résolution  était 
prise,  il  cessa  bientfit  celte  escarmou- 
che Ihéologique,  en  disant  :  «Vous  nu 
me  satisfaites  pas  comme  je  désirois  et 
me  l'estois  promis  par  vostre  instruc- 
tion. Yoici  :  je  mets  aujourd'hui  mon 
ftme  entre  vos  mains.  Je  vous  prie, 
prenés-y  garde  :  curlhoù  vnusme  faites 
entrer,  je  n'en  sortirai  que  pariamort,  et 
de  cela  je  le  vous  jure  et  protMte.  »  Bt 
ee  disant,  igonte  L'Etoiln,  les  laimet 
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lui  sortireDt  des  yeux.  Le  même  jour, 
Henri  écrivit  à  Gabrielle  :  «Ce  sera  di- 
manrho  quoje  ferai  le  saull  périlleux.  » 
Le  lendeinaiD  matin,  après  avoir  la  la 
formule  d'abjuration  qu'on  avait  pré- 
parée, il  manda  auprès  de  lui  le  pre- 
mier président  de  Paris  et  celui  de 
Rouen,  et  la  leur  présentant,  il  se  plai- 
gnit Tiveraenl  de  la  violence  qu'on  pré- 
tendait faire  à  sa  conscience,  en  l'as- 
Ircignanl  •  à  des  sermens  cstrangcs  et 
à  signer  et  croire  des  badineries  qu'il 
s'asseuroitque  lapluspartd'eux  necroi- 
ioienl  pas  :  comme  mesmcs  du  purga- 
toire. •  «Dites-leur,  aiouta-l-il  en  co- 
lère, que  j'en  ai  asses  fait;  que  s'ils 

tassenloultre,  ilen  pourraaJvenir  pis.» 
ecJergé,  In-rablauldc  perdre  les  Iruils 
de  l'apostasie  du  roi.  s'empressa  d'a- 
doucir la  formule  d'abjuration.  «  Onea 
retrancha  tout  ce  qui  n'étoit  point  es- 
sentiellement de  la  foi,  lit-on  dansMé- 
zeray  ;  et  néanmoins  on  l'envoya  com- 
me elle  avoil  élé  dressée  au  pape,  afin 
de  mieux  persuader  Sa  Sainteté  de  l'en- 
tière conversion  de  ce  prince.  ■  Dans 
colle  que  Henri  signa,  nous  lisons  : 
«  Je  confesse  qu'il  y  a  un  purgatoire  oîi 
les  ames  détenues  peuvent  Olre  soula- 
gées des  suffrages  et  bienfaits  des  fi- 
dèles. »  Et  il  venait  de  déchirer  le  con- 
traire! Ainsi,  dès  son  entrée  dans  l'E- 
glise romaine,  sa  conduite  et  celle  de 
ses  nouveaux  guides  spirituels  sont  cn- 
lachi'es  d'hypocrisie  et  de  mensonge. 

Le  dimanche  matin,  avant  de  se  ren- 
dre h  l'église,  Henri  prit  congé  de  son 
ministre  La  h'aye  qu'il  embrassa  en 
pleurant  et  qu'il  exhorta  à  prier  pour 
lui,  en  lui  jurant  qu'il  ne  souffrirait  ja- 
mais qu'on  m  violence  à  ta  religion  ré- 
formée. L'abjuration  eut  lieu,  le  25  juil- 
let, dansTégUse  abbatiale  de  Saint-De- 
nis, entre  les  mains  de  l'archcvCquc  de 
Bourges,  qui  accorda  à  l'hérétique  re- 
lapsune  absolution  provisionueUe,sou3 
condition  qu'il  recourrait  au  pape  •  si- 
tôt que  commodément  faire  se  pour- 
roil.  » 

Cette  comédie  jouée,  on  entendit  diro 
^  un  évéquc  qui  avait  toujours  suivi  I9 
parti  du  roi  :  •  Je  suis  catholique  de  vie 


et  de  profession  et  trè9-fi4èle  sihiet  et 
serviteur  du  roy  :  vivrai  et  mournù  tel. 
Mais  j'eusse  trouvé  bien  aussi  bon  et 
meilleur  que  le  roi  fusl  demeuré  en  sa 
religion,  que  la  changer  comme  il  a  fait  : 
car  en  matière  de  conscience,  il  y  a  un 
Dieu  là  haut  qui  nous  juge  ;  le  respect 
duquel  seul  doit  forcer  les  conscieuce« 
des  rois,  non  le  respect  des  rouiumea 
et  couronnes,  et  les  forces  des  hommes. 
Je  n'en  attends  que  malheur.  • 

Tels  durent  <^tre  les  seutlmeots  da 
tous  les  gens  vraiment  religieux,  à 
quelque  communion  qu'Us  apparlios- 
sent. 

Au  point  de  vue  de  la  morale,  il  est 
en  effet  impossible  de  juslitier  l'abju- 
ration de  Henri  IV;  le  chrétien  pieux 
dira  qu'il  a  péché  contre  le  Saint-Es- 
prit; l'honnête  homme  de  toute  reli- 
gion, qu'il  a  menti  à  sa  conscience. 
Abandonner  une  opinion,  même  reli- 
gieuse, pour  une  autre  que  l'on  a  re- 
connue meilleure,  c'est  non  seulement 
un  droit  pour  l'être  raisonnable  et  libre, 
mais  c'est  un  devoir,  de  l'accomplisse- 
ment duquel  aucune  considération  hu- 
maine ne  peut  le  dispenser.  Législa- 
trice de  la  volonté,  la  raison  exerce 
à  cet  égard  une  autorité  souveraine, 
absolue,  ï  tel  point  qu'une  cdligio» 
qui  ordonnerait  do  désobéir  à  la  voit 
de  la  conscience,  devrait  éke  rejeté« 
comme  une  religion  fausse.  Mai.«;  A 
existe  pour  l'homme  un  devoir  corrélatiÇ 
et  non  moins  impérieux  ;  c'est  qu'il 
doit  travailler  sans  reLiche  à  éclairer 
sa  raison,  à  la  mettre  d'accord  avec 
Tordre  général  du  monde  et  la  vo- 
lonté divine.  Il  doit  donc  cherchée 
avec  un  zèle  infatigable  la  lumière, 
qui  est  la  vie  de  son  âme;  il  doit  la 
chercher  avec  sincérité  et  bonne  foi, 
et  dès  qu'il  croit  avoir  trouvé  la  vérité, 
il  doit  la  professer  hautement;  toute 
divssimulation  serait  un  crime  envers 
les  autres  et  envers  soi-mî^me. 

Or,  à  moins  de  nier  l'évidence,  qui 
oserait  aflirmcr  que  Henri  IV  a  cherché 
la  vérité  de  bonne  foi?  qui  oserait  pré- 
tendre que  sa  conversion  a  été  le  ré- 
sultat d'une  conviction  ferma  et  «0- 
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m»  (Ot  V^M«e  Périfixelui-même, 
goine  rongil  pn«r(  int  jmsdft  fairp  in- 
tervenir l'Espnt-Suiul  dans  Tuclc  impie 
de  Saiol-Deois,  est  forcé  d'avoaerque 
Ueori  oe  céda  pas  uniquement  à  Tim- 
palsioA  à»  k  grâce,  mats  qu'il  obéit 

dire  d'inlérél  el  d'amhition.  Henri  IV 
est  donc.coAdamné  au  tribunal  de  la 
eonseieBce.Ses  apologistes  ntaie  Vont 
si  bien  senti  que  ne  pouvant  l'absou- 
(^e  au  poiat  de  vue  de  la  morale,  ils 
onl  essayé  de  l'excuser  par  la  raisoa 
d*Etat.  iû  ont  fait  valoir  «  Timmensité 
des  résultais  politi»]ues  »  de  son  apos- 
tasie; mais  aux  yeux  de  rhomme  re- 
ligieux comme  dit  pkUosophc.  ce  4|ni 
est  mal  en  soi  ne  s;nirail  se  justitîer  par 
la  tiu  qu'uQ  su  propose.  Et  d'ailleurs 
çslr-il  bien  prouvé  qu'algurer  était  pour 
Henri  IV  le  seul  DiDynn  terminer  11 
guerre  civile?  Les  seclalours  de  la  coiD-' 
node  doclrineda  btalitme  «n  histoire, 
M  doctem  des  faits  ac.mmplis,  Irnn- 
tà.9ÊA,  ttntli^ter,  la  quoslioQ  d'une 
nanière  ifbBslive.  Peor  nous,  qui 
avons  vu  tant  d'actes  politiques  pro- 
çlamés  oécessaires  après  coup  et  par 
cette  seule  raison  qu'on  avait  osé  les 
accomplir  à  tout  prix,  noos  croyons 
que,  mt*me  à  l'égard  de  I;i  raison  d'Et;it, 
le  problème  Oî^l  ciicorc  h  résoudre. 

Tous  nos  historiens,  sans  en  excep- 
ter Sisiimniii  cl  M.  Henri  Martin,  s'ac- 
curdeol  à  prcseiitor  le  parti  huguenot 
comme  beaucoup  pins  raible  qu'il  ne 
rélait  en  réaliti'.  Dans  un  F.sfft  du 
roy  de  Navarre  et  de  son  par en 
France,  envoyé  k  Walsiogbam  en 
1.")83,  ùu  PlessU-Mornay  nous  ap- 
preod  qu'à  celte  époque,  les  Uugue- 
aotH  dooinaieut  presque  sans  rivaux 
dans  la  Navarre  el  le  Béaro,  dans  le 
OMDié  de  Foix,  dans  tout  le  pays  qui 

(1)  Il  y  a  rrppndaiil  des  Cfrivains  3<<ci 
injis  du  parûdDXf  imiir  sniiicuir  nidire  au- 
J6urd'hui  fctlf  tlirx'  in!-iiuh  i;.il)le.  cdiiuih'  si 
Menti  IV  lui-cnètnr,  au  rupiort  de  lin iittliru, 
n'avall  pas  «  roofessé  a  la  rf  lnt>  qu'au  com- 
mcnrcmcnl  qa'il  Ut  profeaion  d'cuf  caiho- 
li<|af,  irtt'enbnsM  qu'en  apparrure  la  vérité 
it  la  rvligtoe  p$wr  t'murtf  t*  eftt  tt  tw- 


s'étend  entrain  ftnlières  d'Esii|M 

et  la  Dordogno.  Unis  aux  Catholiques 
politiques,  ils  étaient  les  maîtres  du 
Languedoc  k  l'exception  de  quelques 
villes.  Dans  le  Daiiphiné,  ils  avaient 
acquis  déjà  uoe  supériorité  marquée. 
Le  pays  entre  la  Oasenin  el  la  Doido- 
gne  reconnaissait  l'autorité  du  roi  do 
Navarre,  el  l'Aogoamois,  la  Saintonge. 
ler  Foitov,  l'Annie  snhraient  la  tennièré 
du  prince  de  Coudé,  Quoique  désorga- 
nisé depuis  la  Saiot-Barthélemy  dans 
les  provinces  an  nord  de  1?  Loire,  le 
parti  huguenot  y  comptait  encore  de 
nombreux  et  puissants  adhérents.  Il 
pouvait  doQc  facilement  mettre  sur  pied 
nne  armée  de  30,000  hommes  (4).  et 
l'appui  des  Princes  protestants  lui  était 
assuré.  Depuis  l'avénoment  au  trône  de 
Henri  IV,  beaucoup  de  CattoliqueSf 
comme  Oivry.  plus  dévoués  au  princi- 
pe monarchique  qu'à  l'orthodoxie  ro- 
maine, B*dtaient  taUiés  franehement  k 
sa  ranse.  en  snrto  qu'h  la  fin  del'ïinnée 
4o9a,  la  prépondérance  des  royalistes 
était  assurée  dans  la  Gnienne  «I  lont  In 
long  des  côtes  de  l'Océan,  excopt'^  In 
Bretagne  où  la  Ligue  remportait.  Dans 
leDauphiné  régnait  Lesdiguièret,  qui 
dominait  la  Provence  et  faisait  trembler 
le  duc  de  Savoie  dans  ses  Etals.  Dans 
le  Languedoc,  les  Ligueurs  venaieut 
do  perdre  leur  armée  et  son  chef  sous 
les  murs  de  Vilb-imir.  La  Picardie,  la 
Champ  igne,  la  Bourgogne  et  en  gé- 
néral tout  le  nord,  le  centre  et  Test 
(le  l;i  France,  dans  ]cs.  limites  de  la- 
quelle n'entraient  pas  encore  U  Fran- 
ehe-Coffité,  la  Lorrainn  et  l'Alsaea, 
étaient  dévoués  à  la  Ligue,  moi?  le 
roi  y  tenait  bon  nombre  de  places  ia>- 
mrtanlm,  et  dans  lee  eatlrottf  de 
Sedan,  le  duc  de  Bouillon  avait  obtenu 
des  succès  signalés  sur  les  Ligueurs. 
D'ailleurs,  si  le  parti  ultrà-catholique 

(1)  Savoir  :tOO  setililsliommrs  et  6,000 
arqiicbuMf!-  lie  la  Navarre,  O.'KXi  arl|ucbu^il•^s 
du  rofiiii'  (il'  Foix,  fî.OoO  ari]utbU''i<Ts  pi  4QD 
clu-vaux  du  Larmucdor,  400  gpiililshommeiSt 
4,000  arquebusiers  du  Uauybiai,  4,000  ar* 
qoebosiers  drs  pays  entre  la  Garonne  «t 
Dord«sn«,  tiOO  ttntiiskomnes  et  6.000  anus* 
kMién  <0  la  Smionge  et  di  Miee, 
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remportait  par  le  nombre,  il  était  sin- 
gulièreineat  aOaibli  par  ses  divisioos 
WmUow.  De  l*afwi<lelhmla.  il  MaU, 
dès  1 590,  on  proie  au  désordre  et  h  la 
confuttQO.  Le  peuple  sepiaiguaithau- 
temeat  det  charges  aceaUaates  et  4ea 
maux  de  la  guerre;  les  soldats,  plus 
mal  payés  encore  que  les  royalistes,  se 
livraieût  à  toutes  sortes  d'excès;  les. 
I>ariaiia8  eax-mêmes  étaient  fatigués 
d*UDe  guerre  qui  ne  leur  avait  appor- 
té jusque-là  que  des  calamllrs  el  des 
revers  au  lieu  des  succc>  dout  ils  se 
flattaient.  A  Pari«:.  lit- on  dans  d'Aubi- 
goé,  «>  on  ne  parloil  plus  eu  crainte 
par  lea  nies;  on  eioil  ft  teaa  coups 
dire  que  les  Huguenots,  qu'on  parloil 
d'eitormioer,  croissoient  et  se  forti- 
ioieot  k  veve  d^œiiU.  •  La  lassitude 
des  esprits  était  générale,  te  désir  du 
repos  presque  uoiversel.  Ces  dispo- 
rioena  q«i,  dans  teiia  lea  temps,  ont 
aoccédé  aux  discordes  civiles  et  favo- 
nsé  même  les  usurpations,  devaient 
aaQS  aucun  dotite  ramener  beatieoep 
de  Catholiques  à  leur  souver^iin  légi- 
time, lors  mOme  qu'il  serait  resté  pro- 
testant. L'élection  même  du  duc  de 
Guise,  ai  elle  avait  rénaai,  lui  aurait 
été  favorable,  en  (^frossisaaot  aon  parti 
de  tous  ceux  qui  as  aient  UO  0<Bur  vrai- 
flMBt  français.  Enfin  les  qualités  pcr- 
aounelle?  de  Henri,      familiarité  jo- 
'viale,  sa  bravoure,  si  propres  à  lui  atta- 
cher le  aeldat,  ses  quaiitéa,  disona- 

Iinvis,  jointe?  aui  scdiiciioii?  du  pouvoir, 
toutes  puissantes  sur  une  nation  aus- 
fl  frivole  et  aussi  vaine  que  la  nMre, 
Miraient  fini  par  dissi[ier  h-s  craintes, 
par  triompher  des  préventions  des  gens 
de  bonne  foi  el  par  rallier  à  son  gou- 
veroemeot  les  ambitieux.  Les  Ligueurs 
fanatiques  seraient  restés  ses  ennemis; 
mais  les  ga^na-l-il  par  sa  conver- 
sion feinte,  et  ne  coniiouèrent^la  pas 
àaipuiser  dans  l'ombre  leurs  poignards? 
Le  clergé  lui  aurait  été  hostile;  mais 

rotait'il  espérer  de  se  le  concilier, 
moins  de  lui  accorder  l'objet  de  ses 
vœux  les  plus  chers,  l'entière  cxter- 
nlnaiioB  dea  Huguenots?  Par  contre, 
il  D'auiait  paa  irrité  lea  Prolealanta  qui 


l'accusèrent  de  léç:^reté  et  d'iograli- 
tude,  et  il  n'aurait  pas  donné  à  la  poi> 
«éritd  le  droH  de  le  taxer  d*hypocriaie. 

Nous  nou'î  contenterons  de  présenter 
ces  considérations  sans  prétendre  résou- 
dre un  problèBae  insoluble.  Oui  pour- 
rait dire  avec  certitude  aujourd'hui  ce 
qui  serait  arrivé,  si  Henri  IV,  touché  par 
les  raisons  que  firent  valoir  Du  Plessis- 
ihrnay,  Bize ,  A'Amùinr» ,  L'Espine, 
n'avait  p;is  abiindonné  la  religion  réfor- 
mée? En  adiriellanl  que  les  portes  de 
Paris  se  fussent  ouvertes  devant  le  rot, 
quoique  huguenot,  ce  qui  ne  nous  sem- 
ble pas  impossible,  n'y  aurait-il  pas  eu, 
dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné, 
uncréartion  rniliolique,  InVi'cpeul-ôtre 

J>ar  les  imprudences  des  ministres  ré- 
èmés.  et  Tarène  aanglante  dea  guer- 
res civiles  aurait-elIeétéfermée,coninw 
elle  le  fut  par  son  apostasie?  Ce  danger 
eût  pu  exialeraana  aucun  doute.  Hais 
une  administration  sage  et  éclairée, 

{irudento  et  vigoureuse  à  la  fois,  ne 
*aurait-elle  pas  prévenu  ou  écarté,  fa- 
vorisée qu'elle  eût  été  par  le  souvenir 
des  maux  passés,  souvenir  qui  resta 
longtemps  vivaut  dans  toutes  les  elas- 
aeadela  population? 

La  conversion  de  Henri  IV,  dont  le 
premier  résultat  fut  une  trêve  de  trois 
mois  signée  à  La  Villette,  le  31  juillet, 
remplit  de  tristesse  et  de  défiance  les 

Îrincipaux  d'entre  les  Huguenots.  Le 
ruit  qui  9e  répandit  d*ttO  mariage  pro- 
jclr  filtre  Henri  el  l'infante  d'Espagne, 
les  ambassades  envoyées  au  pape  par  le 
roi  ou  de  «on  aveu ,  pour  amener  un 
rapprochement  avec  la  Cour  de  Rome, 
redoublaient  leurs  inquiétudes,  car  ils 
savaient  par  expérience  aux  dépens  de 
qui  la  réconciliation  s'opérerait,  et  ils  se 
disaient  «qu'il  y  a  plus  loin  de  la  vraie 
religion  à  l'idolâtrie  que  de  l'idolâtrie  à 
la  persécution.  »  Cependant  les  crain- 
tes n'élaient  si  vives  que  chez  les  plus 
zélésou  les  plus  clairvoyants , qui  ne  se 
laissaient  pas  tromper  par  les  proteata- 
timis  (le  Henri  IV;  la  foule  ne  songeait 
qu'à  jouir  des  douceurs  de  la  paix,  et 
lea  ministres  se  taisaient,  contenas  par 
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failes  de  hliraer  la  conversion  du  roi  et 
de  U  qualifier  de  révolte.  La  grande 
Bi||orilé  im  Catholiques  partageait  ce 
batoin  de  tranquillité  et  de  repos;  les 
plwiaDatiqttea  d'entre  les  Ligueurs  se 
■MlnieDl  lenlf  irrités.  Ainsi  le  mé- 
contentement était  le  même  chez  les 
zélés  des  deux  partis  ;  mais  tandis  que 
chez  les  Huguenots,  il  se  manifesta  par 
des  plaintes,  chez  les  Ligueurs,  il  se 
produisit  par  de  fréqueat4;s  tentatives 
d'assassinat,  qui  attirèrent  sur  leurs 
auteurs  des  cbâliBBeols  d*aM  entanté 
barba TP. 

La  Irève.  qui  avait  été  plus  préjudi- 
ciable qn'otile  h  ses  intérêts,  étant  sur 

le  point  d'expirer,  Ilfnri  IV  ptili!i;i  un 
long  édit  pour  promeUre  abohlioo  du 
passé  aux  Ligueurs  qui  se  rallieraient  h 
lui;  les  régicides  seuls  étaient  exclus  do 
ramnislie.  Dès  lors  commençèrent  une 
suite  de  défections,  de  trahisons  parmi 
les  chefs  de  la  Ligue.  Vitry,  gouver- 
neur de  Meaux,  donna  Texemple,  et 
bientôt  rémulation  devint  générale; 
c*élaità  qui  vendrait  le  plus  cher  sa  sou- 
mission, à  qui  concluerailla  capitulation 
la  plus  avantageuse  à  sa  fortune,  et 
dans  presque  tous  cas  traités  une  clause 
était  insérée  pour  exclure  le  cuUe  pni- 
teslantdes  villes  qui  renonçaient  à  la  Li- 
gne, quelquefois  mémede  leur  banlieue 
ou  de  toute  rétendue  de  leur  bail'iape. 
Quant  à  ceux  qui  demeurèrent  attachés 
an  piincea  Lorrains,  «  te  roy,  Kt-on 
dans  Villegomblain,  qui  estoit  l'un  dos 
plus  lins  et  subtils  hommes  de  son  ro- 
yaume, joua  son  personnage;  à  force 
decabales  et  de  subtiles  inventions,  s'il 
ne  pouvoit  gagner  ou  pratiquer  les  gou- 
verneurs ,  il  pratiquoit  ceux  des  villes 
qui  las  chassoient  dehors;  ifilae  pon- 
voit  ji^apnerralTectioD  des  gouverneurs 
des  chasteaux  ou  citadelles,  il  avoit  re- 
conrs  h  leurs  officiers  ou  soldats ,  an 
les  pratiquant  contra  leurs  chefs  ;  en 
sorte  qu'il  accrochoit  toujours  par  sem- 
blables moyens  quelque  villa  ou  place 
^  sa  dévotion  qui  aocMunodoit  ses 
affaires.  » 

Voyant  son  antorilé  s*affennir  al  t*é- 
tendre  chaque  jour,  la  roi  crut  la  no* 

T. 


ment  venu  de  lui  donner  une  nouvelle 
sanction  par  le  sacre.  La  cérémonie  ne 
pouvait  se  Ihira  h  Reims  qui  était  n 

pouvoir  du  duc  de  Guise;  mais  elle  se 
lit  à  Chartres ,  le  27  fév.  1594 ,  avec 
les  formalités  d'nsage,  et  dans  cette 
solennité,  Henri  ne  refusa  plus,  comme 
il  l'avait  fait  à  Saiut-Deuis,  de  jurer 
l'expulsion  des  hérétiques  dénoncés 
par  l'Eglise  :  De  terrâ  nuâ  aejuridic- 
tionemihi  subdilù  universos  hareti- 
cos  ah  ecclcsiâ  denotatos  pro  viribns 
bonâ  fide  extermmare  ttudebo  (4). 
Que  de  chemin  parcouru  depuis  la  ser- 
ment de  La  Kocbellel 

Peu  de  jours  après,  dans  la  unît  du 
24  au  22  mars,  Paris  lui  fut  enfin  livré 
par  la  honteuse  trahison  de  Brissac. 
Geteiemple  hâta  encore  les  défections. 
Quelques  vi!lt's  ri  pendaiil  restèrent  fi- 
dèles à  la  Ligue,  entre  autres  Laon» 
que  Henri  résolut  de  soumettre  par  lé 
force.  Il  l'investit,  le  t'6  mai,  et  grâce 
à  Biron  qui  délit  uu  grand  convoi  sorti 
de  La  Fùre  et  força  par  cet  éclatantsuc- 
cès  l'armée  espagnole  à  battre  en  re- 
traite, la  place  capitula  le  iî  juillet.  A 
sou  retour  à  Paris,  Henri  nomma  se- 
crétaire d'Etat  rancian  ligueur  Villeroy, 
mol}^ré  les  promesses  qu'il  avait  faites 
précédemment  et  malgré  les  prières  de 
sa  sœur  qui,  au  nom  des  églises,  le  ^ 


fi)  Au  moment  môme  où  il  jnrait  rfe  ]f%  ex- 
Ifr'i  iiu  r,  les  llup'.ionot'-  lui  |iri'lai('iit  scrinont 
tlf  liikliK^.  I/ade  du  seriii.  ni  îles  et;li.«"S  du 
l..in;:ufi|nr  se  irouvf  djris  le  \oI.  428  rte  It 
Cûllici.  Dupuy;  il  olM^iif  par  Prrlichi^ff, 
Saiai'E.slt>i  e  ,'d'Anda:f,  Drnuf,  rl ,  SdHl-Mi- 
chel,  fout,  Toiras,  Sainl  Chaple,  Du  l'ifiz, 
Sainl  Jusl,  Pu  Faur,  La  Ya'ftlr,  ûe  Cautif^  ^ 
Clarrl,  de  l.hom,  A'Amsil^  ,  de  Lntil,  Saint' 
AHdri  -dr-V niborgnr ,Ar  La  Garde,  de  Toiini«r, 
tîoHirnillaal,  Satal-S'éran,  UartiUiirfet^  Lé 
Brouf,  Afrat,  ^Mulret ,  Yi.ierieUU,  Ualkûi»^ 
Saiut-Jea» ,  Anèaia ,  Petit ,  i'Aireèaudouta, 
Dmrfarl,  Mnt-Mwnai^  L»  ll•mc//^de  P«mI, 
de  Yer§ètei,  de  Garripu*»  Sêiitt-Jwlien,  fei. 
tlMNMraeit  ;  Pataa,  Bernêrih,  Cdar,  Gigaré^ 
Laaiard,  Bruaier,  Galoiii,  Atfau*,  Jean  A«> 
i<ml,  Yitleltr,  Jean  de  fHea,  RoUanI,  Bohert 
Maillard,  Jean  Timl,  Uasïïouterain,  Jani, 
Pierre  ei  AMtoiiif  Rosnel,  Ju$tamo»t,  Mercure, 
ministres;  (iuni.rr,  /(c/iiif,  Caliifre,  Hcy- 
naurl ,  Giiiious ,  Hrrirandi,  de  Lnl'irr  Gndiei, 
Maiitonirr,  Oh  Villard,  Orlet,  H'ilmin-,  II- 
Mrey  Stut,  Pelel,  Teutkt,  Beneieck,  AiUan, 
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suppliait  de  ne  pas  admettre  dans  floli 

Conseil  leur  ennemi  jiirtK  Chaque  jour, 
les  Huguenots  appr<;n  licnt  ainsi  que 
leuranciea  protecteur  avait  appelé  aux 
plus  hautes  dignilL^  de  l'état  ou  acheté 
pour  des  sommes  considérables  les  chefs 
de  la  Ligne  qui  les  avaieDl  persécatéi 
avec  le  plu>  J'arharnomenl.  Chnque 
Jour,  les  capitulations  signées  avec  les 
Tilles  ligueuses  reafennafent  dans  de 
plus  étroites  limites  le  droit  d'exérrire 
qtii  leur  élail  garanti  même  par  l'édil 
de  1577.  en  diminuant  le  nombre  des 
deux  où  cet  édit  les  autorisait  5  établir 
leur  culte.  D'un  autre  côté,  les  parle- 
ments rernsaicnt  obstinément  de  les  ad- 
mettre à  aucune  charge  de  Irariessort; 
un  huissier  môme  ou  un  procureur  n'é- 
tait pas  reçu  à  exercer  son  oftice  sans 
jurer  auparavant  de  vivre  en  bon  ra- 
Ihdliiiufi.  î.f  lieutenant  civil  de  Pitris 
avait  rendu  une  ordonnance  pour  obli- 
ger les  Protestants  à  saluer  les  croix, 
les  images,  le  saint  sacrement. Les  jup^cs 
de  Lyouavaientordonué  à  tous  les  non- 
cathoUques  de  sortir  de  la  ville  soua 
peine  de  mort.  Le  parlement  de  Ren- 
nes avait  proscrit  les  iixTes  protestants, 
et  celui  de  Bordeaux  autorisé  Texhu- 
matitMi  des  Réformés  enterrés  depuis 
quinze  ans  dans  les  églises  ou  les  ci- 
niftièrescatholiques.Elchose  plus  gra- 
ve I  Dcore,  le  roi  lui-môme  ne  venait- 
il  pasde  promettre  aux  députés  de  Beau- 
vais  «  de  réduire  au  giron  de  TEgli^^e 
ces  Huguenots  qu'il  avait  appris  à  ma- 
nier? »  Oui  donc  s'étonnera  que  les 
Iluguenois,  irrités  cl  ciicore  plus  in- 
quiets, aient  cru  devoir  soi.ger  an  sMut 
de  leur  re!i:.Moii  i  t  d".  i:'.  iiirnics'  Ils 
tinrent  à  Samte-Foy  (t  o^.  lY,  p.  5  )3) 
une  assemblée  polit i^Tiic  qui  causa  de 
grandes  alarmes  'a  llc;i:i  iV  et  lui  fil 
sentir  qu'il  él;iil  temps  de  donner,  an 
noiOB  en  partie,  satisfaction  aux  légiti- 
mes griefs  des  Protestants.  Il  envoya 
donc  au  parlement  de  Paris  Tédil  de 
Mantes.  Après  de  longues  discussions 
et  malgré  une  assez  vive  opposition  de 
la  part  du  procureur  général  La  tiuesle, 
qui  voulait  y  faire  insérer  une  clause 
poriant  qne  letPrateataDts  seraient  ex- 
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cIlifldatoiilMleilaites  fonctions,  cet 
édit  fut  enfin  enreglitré  (4)  purement 
et  simplement,  le  6  février  1595;  seo* 
lement  le  procureur  général  s'opposa  à 

ce  qu'on  emphyilt  1 1  formule  ordinai-' 
re:  Oui  et  ce  requcranl  le  procureur  gé- 
1^1.  Cette  opposition  ridieule  n'était 
propre  qu'h  accroître  enrj)re  les  mé- 
tianccs  des  Réformés;  mais  ils  oubliè- 
rent lenrs  sujets  de  plainles,  la  déela- 
r.ilion  de  guerre  à  rÊspagnc  ayant  dis- 
sipé leurs  appréhensions  relativement 
à  une  alliance  trop  intime  de  la  France 

avec  les  puissanres  ratholiques.  Celle 
déclaration,  qui  fut  publiée  4  Paris  le 
n  janvier,  fut,  dit-on.  arrachée! Hen- 
ri IV  parGabrielle  d'Estréesqui  voulait 
faire  de  la  Franche-Comté  une  prin- 
cipauté indépendante  pour  son  fils.  Vers 
le  même  temps,  le  pape  délivré  de  la 
crainte  que  lui  inspirait  l'Espagne,  con- 
sentit entin  à  accorder  l'absolution  au 
roi  aux  conditions  les  plus  humiliantes  : 
révocation  de  tous  les  édils  donnés  en 
faveur  des  Réformés;  exclusiou  des  hé 
rétiqves  de  toutes  les  charges;  rélahlis- 
scment  des  Jésuites,  que  le  parlement 
avait  expulsés  de  France  à  la  suite  de 
Pattentat  de  Chftlel;  main-levée  des 
biens  eeeléciastlmies  et  rét.iMissement 
du  catholicisOMaans  le  Béarn;  décla- 
ration signée  de  la  Biaia  du  roi  qne  s*il 
retombait  dans  l*hérésie,  il  se  tenait 
pour  déchu  du  Irfine;  fondation  d'un 
certain  nombre  de  couvents;  publica- 
tion du  concile  de  Trente;  consigna- 
tion du  jeune  prince  de  Condé  entre 
les  mains  des  Catholiques;  entin  obli- 
gation d'exterminer  les  Protestants,  sll 
pouvait  le  fain^  sans  rrrommeneer  la 
guerre.  Ces  conditions  furent  presque 
toutes  acceptées  par  les  ambassadeurs 
du  roi,  d'O-sat  elDu  Pi^rrnii,  di^ux  am- 
bitieux qui  vi!-aient  au  chapeau  de  car- 
dinal et  qui.  pour  s'enreiMre  dignes, 
firent  bonmarcbé  de  rhoanen  de4ear 
maître. 

Depuis  *^a  conversion,  Henri  IV  n'ap- 
partient pl\is  à  la  France  protestante, 
et  les  événements  du  reste  de  son  rè* 

(1)  Il  y  eatW  vols  poar  et  SB  centre. 
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gMie  Q0Q8  intéressent  que  dans  leurs 
rapports  atec  TEglise  rérormée.  Nous 
passeronsdonc rapidement  sur  la  guerre 
qa*il  soutint  contre  PEspagne.  A  l'ex- 
ception du  combat  de  Fontaine-Fran- 
çaise, où  Henri  commit  la  même  faute 
qè*!  ÂvBMle  et  dat  se  battre  non  pour  la 
victoire,  mais  pour  la  vie,  cette  guerre, 
politique  plus  que  religieuse,  ne  fut 
fuèro  parquée  que  par  des  revers.  La 
soumission  de  Mayenne  venait  de  por- 
ter le  dernier  coup  à  la  Ligue,  lorsque 
h  roi,  alors  à  Lyon,  apprit  que  les  Es- 
Mgnois  avaient  mis  le  siège  devant 
Cambrai.  Il  était  sans  argent  et  sans 
armée.  Dans  sa  détresse,  c*est  encore 
aux  Protestants  qu'il  dut  avoir  recours. 
Il  s'adressa  i  la  reine  d'Angleterre  qu'il 
n*avail  pavée  jusque-là  quft  d'iugrali- 
tade.tandiB  qu'il  prodiguait  au  pape  les 
plus  basses  soumissions,  et  lui  députa 
le  duc  de  Bouillon  avec  Sancif,  qui  se 
it  catholique  l'aaaée  Mdvante.  Elisa- 
beth montra  d'abord  beaucoup  de  froi- 
deur (I).  Elle  rappela  aux  ambassa- 
deurs français  qu'elle  avait  jusque-lk 
Tainement  prié  leur  maître  de  la  déli- 
vrer du  voisinage  des  Espagnols  aoi, 
établis  sur  les  côtes  de  Bretagne,  fai- 
saient des  descentes  sur  ses  côtes.  Elle 
finit  cependant  p  tr  ronsentir  à  un  nou- 
veau traité  d'aiiiauce  offensive  et  dé- 
fensive, qui  fat  signé  le  24  mai  1596. 
I.es  ministres  anglais  désiraient  y  in- 
férer uue  clause  en  faveur  des  Protes- 
tnta  de  Pranee,'  nais  Booillon,  par  na 
screpulc  trop  délicat,  ne  voulu!  point  y 
consentir,  de  peur  qu'on  ne  Taccusit 
d'avoir  abusé  de  ses  pleins  pouvoirs  an 
profit  de  la  religion  tprit  prnreî«,iit.  Le 
principal  article  de  ce  traité  était  que 
les  parties  contractantes  se  promettaient 
réciproquement  de  ne  faire  ni  paix  ni 
trêve  avec  l'Espagne  que  d'un  consen- 
tement mutuel ,  ■  et  ce  consentement 
éevaH  êlie  ngoifti  par  des  lettres  it- 

(1)  On  coAttSll  la  lelire,  empreinte  de  plos 
icdoolear  eneoreque  d'iurfiKrttioD,qtte  celle 
■riacctse  «crivit  •  Henri  IV  après  so»  akja- 
rsiion.  a.  A«Mf  CB  ■  publié  posr  la  pre- 
anèft  feli  le  texte  exact  4»m  mq  iDièroMal 
Opeauilc  Henri  IV  el  le  mHUltrt  PMitfl  0«- 
«iftr  (Paris,  18t^,Ui-8*)* 
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gnées  de  la  propre  main  dadit  roi  oa 
de  ladite  reine.  »  Semblable  traité  fut 
conclu,  U  .3t  oct.,  avec  les  Etats-Gé- 
néraux. Or,  àl*lienre  même  oùledne 
d»  Bouillon  protestait  à  La  Haye  que 
sou  maître  n'écouterait  aucune  propo- 
•illon  de  la  part  de  l'Espagne,  Henri  !▼ 
prêtait  rftn-illc  aux  insinuations  d'un 
émissaire  du  pape  qui  oâhiit  sa  média- 
tion entre  la  France  et  l'Espagne,  et 
dès  cet  Instant,  les  négociations  ne  fu- 
rent plus  interrompues  jusqu'à  la  con- 
clusion de  la  paix  particulière  qu'il  si- 
gna à  Yervins,  le  S  mai  4  598.  On  pour- 
rait croire  qu'en  embrassant  le  catho- 
licisme, Henri  avait  adopté  l'exécrable 
principe  proclamé  par  le  concile  de 
Constance,  qu'on  n'est  pas  tenu  de 
garder  sa  foi  à  un  hérétique,  si  sa  con- 
duite n'avait  pas  été  ansti  déloyale  I 
l'égard  des  Espa^rnols  qu'à  l'égard  des 
Anglais.  11  s'était  engagé  par  le  traité 
de  Yervins  h  ne  fournir  aucun  secours 
aux  ennemis  de  l'Espagne,  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  d'assister  secrètement 
les  Hollandais  d«  tout  son  pouvoir;  il 
est  vrai,  comme  le  prouvent  les  Négo- 
ciations de  Jeannin,  qu'il  convoitait  la 
•ouvenineté  des  Provio  ces-Unies.  De- 
puis la  concloston  de  la  paix  avec  l*Es- 
pagne.  à  l'exception  (!"i!iio  courte  et 
glorieuse  camp  ignc  coulrc  le  duc  de 
Savoie,  la  France  jouit,  pendant  le  res- 
te du  r&L'ne  de  Henri  IV,  du  repoS  doot 
elle  avait  un  si  grand  besoin. 

Nous  avons  vu  jusqu'ici  Henri  faire, 
selon  son  expri-^^inn,  lo  ruido  Navarre; 
il  est  temps  de  le  munii  >■?  dans  son  rôle 
de  roi  de  France,  que  nous  esquisse- 
rons h  }::rauds  traits. 

Par  une  déclaration  du  28  novembre 
•589,  Henri  rV  avait  promis  de  convo- 
quer à  Tours  les  Etats-Généraux  pour 
le  mois  de  mars  suivant.  Celte  promesse 
lui  avait  été  rappelée  plus  d'une  fois; 
mais  comme  son  but  était  de  fonder  Tab* 
solulisme,  il  ne  pouvait  consentir  à  éle- 
ver une  aulorilé  rivale  en  face  de  son 
autorité  encore  mal  aOlgfmiei.  Lorsque 
l'embarras  des  finances  ne  lui  permit 
plus  d'éluder  l'exécution  d'un  engage- 
meat  Mtemel»  fl  m  décida,  en  1 596,  à 


nppplerh  Rouen,  non  pas  le?  Kî;il?-Gé- 
néraux,  mais  uoe  assemblée  des  iNota- 
btes.  n  en  fit  ronvertnre,  le  4  novern» 

bre.  pir  un  discours  qui  respire  relte 
bonhomie  qu'il  savait  feindre  mieux  que 
jMsrsnnne.  fl  ne  les  atait  pas  réanis, 

dit-il,  pour  leur  faire  approuver  ses  vo- 
lonUis,  mais  pour  recevoir  leurs  con- 
seils el  se  mettre  en  tutelle  entre  leurs 
mains.  Ce  mot  de  tulolle  ayant  choqué 
sa  maîtresse  :  «  Vcnlre-saint-Gris,  lui 
répondit -il,  à  r.;  que  raconte  L'Étoile, 
il  est  vrai,  mais  j*»  Pentends  avec  mon 
épépaucftté.»  Cf  n'était  là  qu'une  gas- 
conoade ,  car  il  s.ivait  bien  qu'il  n'a- 
vait à  redouter  aucune  opposition  de 
gens  qu'il  av.dl  rlioi<;is  lui  -  nirme. 
«  C'estuient,  lil-on  dans  Villegoublain, 
toutes  personnes  adidées  qui  suivirent 
du  tout  ses  volonl»'/,  csquelles  il  se 
monslruil  desjà  Irùs-absoiu,  et  si  quel- 
qu'un y  réi^istoil,  en  lui  remonstrant 
chose  (pi'i!  ù.'^irt'.  il  cstoil  mal 

receu  de  lui.  »  .Nous  avons  parlé  ail- 
leurs {Voy.  II,  p.  i  Ui)  des  résoIUsts  de 
cette  assemblée,  dont  le  princip  il  fut 
l'élahli^'^ement  d'un  nouvel  impôt  ap- 
pelé la  Paucartc.  Cet  impôt  d'un  sou 
pour  livre  sur  toutes  les  marchandises 
qui  enirernit'til  daus  les  villescloses,  le 
♦  blé  exrcptr.  1  11  t'tàlili  pour  trois  ans  par 

un  édit  du  mois  de  iviursli>97;  mais  les 
trois  aniirf.  ('Npii/:'-;,  on  continua  à  le 
*  peicevuir,  mutilé  le  mécontentement 

du  peuple,  surtout  dans  les  provînera 

au-delà  de  b  Loire,  dont  W  sonlcvc- 
ment  forra  eutiu  ï  l'abolir,  le  tu  uuv. 
460i. 

En  môme  temps  que  l'assemblé'^  de  - 
.  Notables,  selcnaituneaotreasscmbléc. 
qui  se  montra  beaucoup  moins  docile  : 

c'était  celle  d''s  dé[iiités  des  é.^li^es  ré- 
formées. Tout  ce  que  l'Assemblée  de 
Mantes  avait  pu  obtenir  était,  non?  l'a- 
vons déjà  dit  (  tV>7.  IV,  p.  5>2),  le  ré- 
tablissement li.!  rédit  de  {'.'il',  que  les 
exigences  des  Ligueurs  cl  la  partialité 
dos  tribunaux  avaient,  pour  ainsi  dire, 
réduit  à  néant.  Chouppcs  <•!  Texier, 
députés  eu  Cour  par  rAsicmbiée  de 
Sainte-Foy.  avec  charge  de  demander 
l'édit  de  Janvier  et  des  chambres  mi- 
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parties,  n'avaient  rien  obtenu  de  plus, 
après  avoir  attendu  trois  mois  une  ré- 
ponse. La  iVewet  La  t^rimtmdafe^  qui 

étaient  allés,  en  1595,  trouver  le  roi 
Lyon  de  la  part  de  l'Assemblée  do  Sau- 
mur,  avaient  reçu  unecopiedes  réponses 
du  Conseil  au  cahier  des  plaintes  pré- 
sentées à. Manies,  réponses  que  Henri  IV 
avaii  jusque  là  refusé  de  donner  par 
écrit,  et  de  plus*  la  promesse  que  des 
commissaires  seraient  envoyés  dans  les 
provinces  pour  faire  exécuter  l'édit  de 
i  577;  mais  à  peine  le  jeune  Condé  eut- 
il  été  tiré  di's  mains  des  Prolcslanls, 
qu'un  u'enluniiil  plus  parler  de  Tenvui 
de  ces  commissaires.  L'Assemblée  de 
Loudun  s'mivril  donc,  le  i  avril  ir)96, 
eous  l'impresMon  d'un  grand  el  légi- 
time mécontentement.  •  Envain  levr 
presche-on  patience,  écrivait  Du  Plcs- 
sis-Murnay  au  pasteur  La  fontaine, 
ils  ré  jdiquent  qu'ils  l'ont  eue  envain, 
qu'il  _\  a  sept  ans  que  le  roi  règne,  que 
leur  condition  empire  tous  les  jours, 
qu'on  fait  pour  la  Ligue  tout  ce  qu'elle 
veut  (1),  que  la  Court  ni  les  courts  ne 
leur  refusent  rien.  »  L'Assemblée  réso- 
lut «  de  se  remettre  en  Testât  de  la  trêve 
faite  en  4  589  ;  •  mais  aupainvant,  elle 
décida  d'envoyer  ynhon,  conseiller  au 
p.irlciiient  de  Grenoble,  porter  au  roi 
se^  plaintes  {t'oy.  Pièces  jnstif.  N» 
LXll,'.  Henri  IV  reçut  fort  mal  le  député 
huguenot  et  ordonna  à  l'assemblée  de 
se  dissoudre;  mais  loin  d'obéir,  elle  ap- 
pela dans  son  sein  le';  personnages  Isi 
plus  considérables  du  parti  pour  y  si- 
gner l'union,  et  déclara  qu'elle  ne  se 
si'[iarerait  pas  avant  d'avoir  obtenu  un 
édil  avec  des  sûretés  suflisantes.  Celte 
f^eté  donna  h  réflédiir  au  roi  ;  il  se 
ravisa  el  se  décida  enfin  à  envoyer  des 
commissaires  pour  négocier  avec  l'as- 
semblée. Ces  commissaires,  qui  étaient 
de  Vie  et  Caliguon^  arrivèrent  à  Lott- 
dun  le  20  juillet;  mais  leurs  inslme- 

(OSelOB  L'Eioitr,  lestoniMidosiénias 

chefs  de  U  Ligne  montèiest  I  6^480,700 
écus  sans  y  rntnprendrc  plasiran  autres  tnl" 
lés  faits  avec  les  proviii(  C!(.  Sclos  SsUy,  Ta* 
cbat  des  eonscieaces  des  Li<aeari  coAa  ta 
trtsor  i^aklis  plat  de  n,mfiM  le  livres. 
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tioDS  ne  leur  permettaient  d'accorder 
qae  l*édit  de  1 5'7  avec  quelques  com- 

fiensalionspour  les  lieux  d'exercice  que 
es  traités  couclus  avec  les  Ligueurs 
avaient  fait  perdre  aazRéfonnés.  L'as- 
semblée rcfi!?a  net  d'entrer  en  ronfé- 
reuce  sur  ces  bases,  en  sorte  que  les 
deux  eomminaires  retoomèrent  auprès 
du  roi  pour  lui  rendre  compte,  de  l'inu- 
tilité de  leur  voyage.  Le  Conseil  leur 
donna  de  novrelles  instructions  qui 
touterois  n'allaient  pas  plus  loin les 
premières,  cl  les  ch;irgea  de  se  plain- 
dre, au  nom  du  roi.  de  la  saisie  des  (Io- 
nien royaux  ordonnée  par  l'assemMéo 
pour  le  paiement  des  garnisons.  Cello 
fois  encore,  rien  ne  fut  conclu  ;  seule- 
ment, sur  la  demandedes  commissaires* 
l'assemblée  se  transporta  5  Vendôme, 
le  \Q  noT.  (loy.  III,  p.  497),  afin  de 
se  rapprocher  de  la  Cour.  Aprfes  trois 
mois  (r.ittente,  elle  vit  enfin  revenir  de 
Vie  et  Caliguoa;  «  mais,  dit  Du  Plessis, 
la  vérité  est  qu'ils  n^eurent  charge  de 
leur  ajouter  rien  qui  amend.M  leur  con- 
dition. »  Us  étaient  chargés,  en  elFet, 
de  déclarer  aux  députés  des  églises  que 
le  roi  ne  pouvait  rien  leur  accorder  de 
pins  que  ce  qu'il  leur  /\  ail  olîert,  IV-lat 
de  SCS  ailajros,  e'e^l-à-di^c  la  crainte 
de  déplaire  à  hi  Cour  do  Itomc,  ne  lui 
permettant  pas  de  faire  mieux.  Le  mé- 
coDteolemenl  de  l'assemblée  fut  extrê- 
me ;  irritée  de  tontes  ces  dilttcnltés  qne 
le  roi  «  faisoit  naître  lui-mt^me  » ,  nous 
dit  Uézeray,  et  redoutant  tout  d'un 
prince  qui  courtisait  le  pape  et  se  dé- 
clarait son  champion  dans  l'affaire  de  la 
succession  de  Ferrare;  qui  comblait  les 
Ligueurs  de  caresses  et  négociât  aTcc 
le^Espaguols,  elle  répondit  avec  fer- 
meté qu'elle  ne  pouvait  se  contenter  de 
ce  qu'on  lui  offrait,  et  que  ropjiression 
oii  l'on  tenait  les  Réformés  les  oblige- 
rai! de  cherclier  ;iiJe  c!  [in  lerlion  en 
eux-mêmes.  Puis,  afin  de  ^e  soustraire 
aux  séduetions  de  la  Cour,  dont  les  in- 
trigues commcnriiient  h  semer  la  dé- 
sunion dans  son  sein,  elle  se  Iransporla 
à  Sanrnvr,  le  5  mars. 

Ell«.y  était  h  peine  arrivée,  que  la 
BOVTeUo  M  répandit  de  la  surprise  d'A- 


miens p;ir  les  E'^pagnols.  Les  ducs  de 
Bouillon  et  de  La  Trémoille  propo- 
sèrent :iux  dépuîés  un  appel  aux  ar- 
mes; c'était,  scion  eux,  la  seule  res- 
source des  Huguenots  au  milieu  de  la 
confusion  et  des  calamilés  ([iii  ;:!laient 
fondre  sur  lu  France  à  la  suite  do  ccilo 
invasion  ;  mais  leur  proposition  fut  re- 
jctée  d'uuo  voix  presque  unanime.  Ce- 
pendaot  si  l'assemblée  ne  voulut  point 
profiter  des  malheurs  de  la  patrie, 
même  d.ms  l'intérêt  des  églises,  elle 
n'en  montra  pas  moins  de  fermeté  à 
récl.inier  en  lear  faveur  des  conditions 
d'exislen  e  jus'.es  et  raisonnables. Elle 
resta  doDC  sourde  aux  instances  du 
roi  qui,  dans  l'extrémité  où  il  se  trou- 
vait réduit,  lui  envoya  par  Uonglat^  le 
1 2  mars,  une  lettre  pleine,  non  plus  de 
menaces,  mais  de  prières,  pour  l'ex- 
horter &  préférer  le  bien  général  au 
Lion  p;irlir-"liiT  et  à  se  di-sourire.  Elle 
répondit  qu'elle  apprenait  avec  déplai- 
«ir  la  perte  d*Amiens  ;  mais  qn^elle  était 
d'avis,  avec  tous  les  Réformés  du  royau- 
me,  que  la  sûreté  de  leur  religion,  de 
leurs  personnes  et  de  leurs  familles  Im- 
portait pour  le  moins  au  bien  public  au- 
tant que  lareprise  d'Amiens;  (|u'ellc  ne 
se  t-éparerait  pas  avant  d'avoir  obtenu 
leredressemcnt  des  griefs  de  ses  com- 
mettants, mais  qu'aussitôt  leur  état  as- 
suré, tous  seraient  prêts  à  donner  leur 
vie  et  leurs  biens  pour  son  service.  11 
fut  impossîMe  aux  commissaires  d'ob- 
tenir une  autre  réponse,  et  l'Assem- 
blée leur  déclara  sans  détour  qu^elIe 
ne  pouvait  regarder  que  comme  des 
marques  de  mauvais  vouloir  toutes  les 
impossibilités  qu*on  lui  opposait.  Les 
députés  ne  se  dissimulaient  pas  qu'ils 
assumaient  une  grande  responsabilité; 
aussi  jugèreol-ils  à  propos  de  consul- 
ter les  églises  qui  toutes  approuvèrent 
leur  fermeté,  ou  comme  on  disait  à  la 
Cour,  leur  obstination.  Les  choses  en 
seraient  peut-être  venues  aux  dernières 
extrémités,  si  Du  Vlcssis-Mornay,  qui 
voyait  avec  douleur  les  esprits  s'aigrir 
de  plus  en  plus,  n'avait  conseillé  an 
roi  de  transférer  l'assemblée  h  Chîllo!- 
lerauU  et  d'y  appeler  un  plus  grand 
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nomliredê  députés,  afin  de  neutraliser 

rinflucncc  de  Bouillon  et  de  La  Tré- 
moille.  Ce  conseil  fut  suivi,  cl  l'as- 
semblée rouvrit  ses  séances  dans  cette 
ville,  le  K  6  juin,  sous  la  présidence 
(lo  î.n  Trémoïllc  qui  y  tlôfendit  avec 
tant  de  zèle  les  inlércls  iie.  la  religion 
réfornée  que  la  haine  de  la  Coar  s'en 
accrut  contre  hii. 

De  Vie  et  Calignon,  à  qui  Ton  avait 
adjoint,  depuis  le  mois  de  novembre, 
Schomiiorg  cl  de  Thon,  se  rendirent 
de  leur  côté  à  Cbitellerauli,  où  ils  fu- 
rent suivis,  le t6,  parle  dite  de  Bouil' 
Ion.  Mais, comme  1  availpn'vn  PuPles- 
sis-Mornay,  le  puissant  chef  huguenot 
tronvaun  grand  changement  dans  Tes- 
pril  de  l'assemblée.  L»  ?  I^*'rnrrT,('>  si' 
montrèrent  disposés  à  se  rel.klier  sur 
plusieurs  de  leurs  cxijrcnrcî:,  nommé- 
ment sur  la  demande  qu'ils  avaient  faite 
de  chnmlires  mi-parli^'s  dans  tous  les 
parlenienls  et  de  juges  non  suspects 
dans  toutes  les  juridictions.  Les  rom» 
niissnires,  h  leur  tour,  ruent  quelques 
concessions,  el  Ton  linit  par  tomher 
d*accord  sur  tons  les  points.  Cependant 
comme  les  commissaires  n'avaient  ob- 
tenu du  Conseil  que  des  pouvoirs  très- 
bornés,  de  peur  qn^ils  n*acoordassent 
trop,  et  que  l'as^^emMée  liait  les  mains 
aux  députée  qu'elle  envoyait  en  Cour 
par  des  insiractions  très-précises,  de 
peur  qu'ils  ne  se  laissassent  séduire 
et  n'acceptassent  moins  qu'elle  ne  dé- 
sirait, il  en  résulta  des  longueurs  infi- 
nies, en  sorte  que  Tédit,  qui  aurait  pu 
être  promu! jrué  dès  le  mois  d'août 
4  597,  no  le  lut  qu'au  mois  d'avril  I  o98, 
pendant  le  .séjour  que  le  roi  Qt  h  Nan* 
tes.  où  il  s'î  tait  rendu  après  la  son- 
mission  du  duc  de  Mcrcreur,  le  der- 
nier des  Ligueurs. 

A  peine  l'éiiil  fut-il  publié,  que  le 
nonce  du  pape,  le  clergé,  les  parle- 
ments, l'Université,  la  Sorbonne  firent 
entendre  N^nrs  rér!  imalions  et  apportè- 
rent à  son  eiéculioD  toutes  les  diHicul- 
tés  imaginables.  Le  clergé  demanda 
qu'on  n'..rrr*r'!;V.  aux  ministres  en-Jecà 
de  la  Loire  d'autres  privilèges  qtie  ce- 
lui de  QO  pas  être  recherchés;  il  insis- 


ta sur  le  rétablissement  do  enlte  ca- 
tholique dans  toutes  les  villes  tenues 
par  les  Huguenots,  el  il  réclama  sur- 
tout contre  le  paiement  des  gages  des 
ministres  sur  les  biens  ecclésiastiques. 
L'opposition  de  sa  part  fut  si  ardente 
que  des  prélats,  entre  autres  Tarcbo- 
vfqup,  de  Tours,  dont  la  fougue  of- 
frit un  fâcheux  contraste  avec  la  mo- 
dération du  uoncc,  ordonnèrent  des 
prières  publiques  afin  d'obtenir  de  Diet 
que  l'édil  ne  fût  pas  enregistré,  au 
risque  de  replonger  la  France  dans 
la  guerre  civile  (1  ).  La  Sorbonne  refusa 
de  consentir  h  ce  que  les  Réformés  nris- 
senl  leurs  degrés  dans  ses  écoles.  L'U- 
nÎTersité  voulut  leur  former  ses  collè- 
ges; la  Faculté  de  médcrine  surtout  se 
signala,  en  cette  occasion,  par  U  viva- 
cité de  son  zèle  pour  rortnodoxie.  Le 
parlement  de  Paris  adressa  au  roi  des 
remnnlrances  contre  les  articles  de  1'^ 
dit  qui  établissaient  des  chambres  mi- 
parties,  qui  autorisaient  les  Protestants 
h  tenir  lilirement  des  synodes  et  qui  dé- 
claraient les  Réformés  admissibles  ï 
tons  les  emplois.  Pour  faire  cesser  tou- 
tes ces  rési-lances,  il  f.illut  accorder  à 
l'Université  que  les  Réformés  u'y  au- 
raient pas  d'emploi  qui  les  amlorisftt  b 
d(ti,'niali--er;  a\i  i-lcru'é,  qui- les  synodes 
ne  s'assembleraient  qu'avec  la  permis- 
sion du  roi  et  qo*on  n*y  recevrait  les 
ministres  étrangers  qu'à  la  mOrae  con- 
dition ;  au  parlumeol  enfin  que  la  Cham- 
bre del'édit,  au  lien  d'être  composée 
de  six  conseillers  protestants  cl  de  dix 
catholiques,  le  serait  de  juges  cathoU- 

Ïues,  nommés  sur  la  présentation  des 
glises  réformées,  avec  un  seul  protes- 
tant, les  cinq  autres  furent  distribués 
dans  les  enquêtes.  Ce  fut  avec  ces  cli^o- 
gements,  qui  ne  furent  point  soumis  b 
l'acceplation  des  députés  des  éjrlises, 
bien  que  encore  assemblés, que  Tédit  de 
Nantes  fut  présenté  an  parlement  de  Pa- 
ris. Ce  parlement  se  montra  d'abord 
fort  récalcitrant  et  nu  céda,  comme  ceux 

(t)  Alid'ratrpicslr  labaiM  4ôp<«ple  cea* 
tre  lu  Hossenots,  k  Cleifé  m  r«a|lt  ps* 
SVipioiier  IMaipMMre  é*nae 
MAé«,  MaitaeOiOHlar. 
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éa  Bordeiu  et  de  TouloiMe,  qa'aax 

menaces  du  roi.  Toutefois  il  ne  l'enre- 
gistra pas  sans  lui  faire  subir,  de  f-a  pro- 
pre au  torUéfde  oonTeUes  allAniiiont(  h. 
Les  ProtesUinls  ne  manquîrenl  pas  de 
réclamer  contre  ces  modilicatioos  ar- 
iiîîraires;  maii,  commetoujours,  il  leur 
fut  n'pondu  que  le  I»i»'n  de  l'Klal  ne 
permetuit  pas  de  reveoir  sur  cette  ma- 
ti^  peur  le  moment,  et  le  moment  te- 
nu, on  nia  de  leur  avoir  rien  promis. 

Nous  avons  dit  que  le  nouce  se  mou- 
tra  fort  modéré  dans  son  opposilion  i 
rédit  de  Nantes;  cependant  le  roi,  crai- 
gnant que  le  p^ipp.  ne  li^ii  pns  aussi  ac- 
commodant, voulut  prévenir  son  mé- 
contentement et  donna  à  Fontainebleau 
un  édit  qui  fit  pour  les  Catholiques  du 
Béaru  ce  que  celui  de  Nantes  venait  de 
faire  ponr  les  Réformés  de  France.  Rien 
de  plus  équit^iMc  que  cet  édit,  auquel 
on  ne  pouvait  reprocher  qu'une  cbof  e, 
c^est  qu'il  Tiolaît  les  privilèges  de  la 
province  en  vertu  desquels  aucune  loi 
ne  pouvait  ûire  rendue  sans  Tassenli- 
mentdes  Etats. 

La  volonté  de  Henri  IV  était  sans  au- 
coo  doute  de  faire  exécuter  de  boune 
foi  le  pacte  qu'il  venait  de  conclure  avec 
set  ancieoscoreligionnaires.  U  le  pron- 
va  pur  le  cliuix  des  commissaires  qui 
furent  onvovcs  à  cet  effet  dans  les 

(1)  Voici  les  pMuripJlrs.  .\rt  iX,  atlilii nu 
dtMSnois  par  fur  flabli.  Art  Wlll,  sup- 
prcnion  de  la  claa^e  q«i  dèfrudalt  de  rebap- 
Uacr  les  eofaoudeja  baptUcspar  on  minisire. 
Aru  XX VII,  sappreiiioB  de  It  d^rense  d'io- 
•èr«r  dans  l«s  If nm  d*once  la  claoïe  de  R. 
C.  A.  et  R.  Art.  XXXIV,  addItioB  da 
graphe  connDcncant  par  cet  ■ots  mayléfan- 
le«  fait  four  toutts  malin  et  Unét-nalt»,  etc. 
Art.  XXXrV  des  Art  «c<  rci-,  addition  de  res 
mois  fioT  la  permission  ifr  S.  .M.  Sur  '.f^  fi'- 
clamaiions  des  ProieManis,  uu  br<!^fl  du  mois 
d'août  rttablil  Ifî  cl. uses  sur  l'annoii  |iitd. 
Art.  \I  V,  portjiil:  Fn  ra»  r^i.f  le^  (■'i.urrs 

pour  tf^  sfpuil''rf :t  lif  c(ti  ,■  (ie  ladite  rei.çivn, 
dan*  If  Ifinp»  p  rie  pin  ■'(Ti/,  aprr'vjVj.T  re.,ui- 
sitiun,  et  ijii'ti  xoil  u.v*  de  n  .^  .i-  ar  et  de  remi- 
tt  pour  cf  regard,  sein  /.  m  t  le  à  l  eui  de  Imlile 
fM^t»  â'emterrer  le»  mcrt*  daiia  Itt  cimetié- 
ftt  i$9  Cêlktli^ws,  MX  tiUet  êl  Httut  oà  U» 
mu  M  JWMM«M»  àe  ce  fnirf,  juiquea  à  u 
fll'Af  ««jf  pmftr«,tapprimé  et  rc-tn|ilaré  par 
IM  rèdariion  mule  ■•atelle(Voj.,PiV(»«iiM- 
IV.M'LXiii). 


pteTincos,  en  4600.  Cetoonmissaires, 

au  nombre  de  deux  par  proviurc.  Tua 
catlioiiuue  et  l'autre proteslant.s  acquil- 
tèrant  de  leor  mission  avee  zèle  et  gi- 
néraleraenl  avec  une  rigoureuse  équité; 
cependant  les  haines  étaient  encore 
trop  Tives,  pour  qu'ils  passent  espérer 
de  contenter  toujours  los  parties  ;  il  y 
eut  donc  des  appels  de  leurs  décisions» 
mais  presque  toujours,  ils  ftirent  tidés 
au  profil  des  Réformés. 

L'édit  enregistré  et  exécuté,  le  roi 
exigea  la  séparation  de  l'assemblée  qui 
s'était  transférée  de  nouveau  àSaaMr« 
le  20  nov.  1599,  et  était  resU  e  m  pcr- 
maneuce  jusqu'au  â  t  mai  ttOt.  Toute- 
fois il  accorda  aux  Hognenols  Tautori- 
sationd'en  tenir  une  nouvelle  à  Sainte- 
Foy  dans  le  courant  du  mois  d'octobre 
(toy.  III,  p.  300).  LesHnguenole  au- 
raient désiré  de  rendre  ces  ;i??i'inMécs 
permanentes  ou  tout  au  moins  annuel- 
les, pour  qu'elles  teillassentli  Texéco- 
tiunel  au  niaintieu  derédit,àl.i  innser- 
vation  des  places  de  sCireté,  en  un  mot, 
aux  intérêts  politiques  du  parti  dont  les 
s.Miodes  elles  colloques  ne  detaient 
pas  se  mêler;  mais  Henri  lY  ne  voulut 
jamais  y  consentir.  Tout  ce  qu'ils  obtin- 
rent, après  de  longues  oégociaUoni, 
c'est  qu'ils  pourraient  en  tenir  dans  les 
circonstances  importantes,  si  le  roi  le 
jugeait  opportun.  Henri  leurproposa  de 
les  remplacer  par  d»  >  députés  géné- 
raux qui  résideraient  à  sa  Cour  et  dont 
il  paierait  le  traitement,  k  le  condition 
cependant  qu'ils  ne  seraieM  j  oint  élus 
diieclement  par  les  églises  et  que  leurs 
fonellona  ne  seraient  poiftt  annuelles. 
U  voulait  avoir,  autant qnepoinble, des 
hommes  à  lui. 

A  l'époque  où  nous  sommes  parve- 
nu, Henri  IV  était  en  paix  avec  tous  ses 
voisins;  il  avait  acholj*  la  Lipue  et  avait 
dOsarmé  le  parti  piuteslaul  en  signant 
rédit  de  Nantes.  La  France  épuisée 
par  quarante  années  de  pierre  rivilc 
ne  soupirait  qu'.  près  le  repos,  et  elle 
devait  se  montrer  prèle  \  aocepter  avec 
rcconnai'isance  toul  ce  que  !e  gouver- 
nement ferait  en  vue  de  sa  sécurité  et 
de  son  bien-être.  Henri  lY,  enoou- 
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ragé  par  set  «onsailtors  les  plus  intt- 

meSt  Bellièvre,  StUery,  Jeannia,  Sally, 
Villeroy,  tous  pens  de  robe  à  l'ex- 
ception de  Sully,  sut  habilemeut  profi- 
ler de  ces  dispositions  des  esprits  pour 
établir  l'absolutisme,  et  faire  ûécbir 
MUS  sa  volonté  despotique  les  pins 
grands  seigneurs,  dont  quelques-uns 
rêvaient  encore  le  rétablissemeot  d'une 
féodalité.  Dans  la  povmUtedece  but,  il 
montra  autant  d'ardoiir  quo  do.  siivérilé; 
ii  s'avilit  môme  jusqu'à^  prêter  Toreille 
an  débleara  et  ajotter  foi  k  leurs  in- 
ventions les  plus  absurdes;  il  descendit 
jusqu'à  la  dissimulation  et  au  menson- 
ge ;  bien  plus,  il  ne  se  laissa  pas  arrê- 
ter par  la  reconnaissance  qu'auraient  dû 
lui  inspirer  d'immenses  services.  Le 
maréchal  de  Biron,  le  chef  le  plus  am- 
bitieux, le  plus  actif,  le  pins  reîdouiablo 
du  tiers-parti,  porta  sa  iGte  sur  l'écha- 
faud ,  et  Bouillon .  qu'on  re^rdait  a- 
▼ee  nisoii  comme  le  plus  habile  et  le 
plus  puissant  des  Hujfuenots,  aurait 
probablement  été  traité  de  même,  s'il 
a*^vait  psA  réossl  li  se  eanver  en  Alle- 
■Mgne,  et  à  intéresser  les  princes  pro- 
tostants  à  sa  cause.  Il  ne  put  toutefois 
rentier  en  grâce  qu'en  livrant  la  ville 
de  Sedan,  en  4606.  Malgrcles  torts  in- 
contestables deBiroD,  malgré  ses  intri- 
gnes  coupables  avec  les  ennemis  de  ta 
France,  Henri  aurait  dû  se  souvenir  qu'il 
était  redevable,  à  lui  ou  à  son  père,  do 
ses  plus  beaux  succès  militaires,  et  la 
fépntation  de  générosité,  de  clémence 
<|ae  lui  a  acquise  sa  conduite  très-po- 
litiqne envers  les  Ligueurs,  serait  assu- 
rément étaSlie  sur  de  plus  solides  fon- 
dements, s'il  avait  accordé  la  gr(\co  du 
coupable  aux  prières  de  sa  famille.  Il 
devait  déniant  mêlas  hétiter,  ce  ncns 
•emUei  ipw  le  ptemior  président  du 

(1;  Cette  particularité  a  ^on  important. 
•  Ix-s  Irgisics,  <1ii  M.  Aupuslin  Ttiirrry,  îles 
«ju"ils  purcnllurmfr  1111  corps,  lra>^ill<Mi'ni  a- 
>oc  une  harilicssi'  d'esj)riiel  un  conccri  admi- 
rables a  rrplai  pr  la  moiiarr liie  sur  ses  ancien- 
nes base»  xiriale^,  a  (aire  une  rojraal*  fran- 
caiie  i  l'imag?  de  relie  des  Césvs,  «ymbole 
de  l'Etat,  protectrice  poor  toas,  couveriine  à 
l'éiari  te  toas,  sias  ftrtafe  et  sus  U> 
■llsa»« 


parlement  reconnaissait  que  Biron  n'a- 
vait Tien  fait  qui  méritâtlamort,  depuis 
le  pardon  qui  lui  avait  été  accordé  une 
première  fois  à  Lyon,  pardon  dont  le 
maréchal  avait  malheureusement  négli- 
gé de  prendre  abolition,  contre  le  con- 
seil do  dne  d*Bpemon  k  qni  le  prince  é- 
tait  mieux  connu. 

Mais,  il  faut  bien  le  dire,  la  recon- 
Bsissanee  n*était  pas  sa  nombre  des 
vertus  de  Henri,  et  son  ingralitndc  na- 
turelle était  nourrie,  ài  rémirddes  hom- 
mes do  guerre  qui  l'avaient  le  mievx 
servi,  par  une  [uissidn  loiil  aussi  mépri- 
sable. U  était  envieux  de  la  réputation 
militairede  ses  lieutenants.  Sa  bravou- 
re, lasûreté  de  son  coup  d'œîL,  ses  sue» 
cès  lui  avaient  inspiré  la  plus  haute  i- 
décde  ses  talents  comme  général,  et  les 
flatteurs,  qu'iléeontaitvolonticrs,  l'en- 
tretenaient dans  ses  illusions.  Le  ré- 
sultat des  sièges  de  Paris  et  de  Rouen 
aoraitcopeodantdû  lui  apprendre! qoeî 
s'en  tenir.  Mais  l'expérience  instmurt- 
remeot  les  rois.  D'Âubigné  remarque 
dans  ses  mémoiresqne  «  Henri  IV  souf- 
froit  impiiliemniont  qu'on  loujt  ceux  do 
ses  serviteurs  qui  «voient  fait  les  plus 
Mies  actions  I  la  guerre,  et  qui  hii  a- 
voient  rendu  les  plus  grands  services.» 
A  ce  témoignage  nous  joindrons  celui 
de  Yillegombiain  :  >  Ce  prince,  dit-il, 
aucunes  fois  et  bien  souvent  estoit 
loux  de  l'honneur  de  ceux  qui  dépen- 
doient  de  luy,  comme  c'estoit  son  hu- 
meur de  veulmr  toujours  trouver  il  re- 
dire sur  ce  qu'ils  faisoient;  car  en  ce 
qui  estoit  du  fait  de  la  guerre,  jusques 
aux  moindres  efforts  oft  il  y  avoit  de 
l'honneur,  il  vouloit  qu'ils  fussent  tous 
referez  k  sa  louange,  et  sur  ce  qui  es- 
toit  dn  blasme,  bien  que  peul-esire  U 
y  eust  participé  en  quelque  chose,  U  le 
lejettoil  volontiers  sur  autruy.  » 

Au  reste,  ce  n'est  pas  seulement  en- 
vers Biron  et  Turenoe  que  Henri  se 
montra  ingrat.  Etroit  d'âme  et  de  natu- 
rel, selon  l'expression  de  DaviU,  il 
B'evl  d'eiselieii  liBoère  et  preMe 
pour  personne,  pas  m^mepour  sa  saur 
dont  il  brisa  le  cœur  dans  l'intérêt  de 
npoUliqaa.  Tous  let  plvi lélés lervi- 
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tenra  d*eAtn  les  Hngaenols  tombèrent 

aussi  dans  sa  disgrâce  ;  le  fidèle  Du 
Plessxs-Mornay  lui-même  fut  iudigne- 
noent  humilié  par  lui  à  la  coof4reiic«de 
Fontainebleau.  Sully  seul  resta  en  fa- 
veur, parce  qu'il  était  utile,  et  qu'il  ca- 
chait, sont  de  brasqnei  dehors,  toute 

l'adresse  d*an  rourti^an.  Onadit.  pour 
eicwerriDgratitude  de  Uenri  IV,  que 
lee  prétentioira  exeesshrw  des  Protêt- 

ianls  avaient  été  la  cause  unique  pour 
laquelle  ils  avaient  perdu  ses  bonnes 
grices;  niais  ne  s'cst-il  pas  montré  in- 
grat envers  Saucy,  qui  s'était  pourtant 
couverti,  envers  le  dur  de  Longïieville, 
eoTore  Givry,  envers  La  Curée,  envers 
toas  ces  vieux  officiers  qa*il  laissa  soa» 
mettre  à  la  taille,  comme  roturiers, 
«  encore  qu'ils  fussent  percez  de  coups 
•t  estropiez  ponr  son  serriee,  »  tanms 
qu'il  souffrait,  quoi  qu'en  dise  P«'\réfixe, 
que  des  gens  qui  n'avaient  jamais  por- 
te répée  et  qui  n'étaient  rien  moins 
qoe  nobles,  en  fusscnl  exemptés  b  prix 
d'argent  ou  par  faveur.  «  C'estoit,  lit- 
on  encore  dans  les  Mémoires  de  Vitle- 
gomMain,  si  précieux  pour  l'apprécia- 
tion du  caractère  de  Henri  c'estoit 
deux  défauts  qui  esloicnl  eu  ce  prince, 
d'estre  jaloux  de  la  réputation  do  ceux 
qui  leservoient,  et  qui  estoient  en  bon- 
neestime  d'un  chacun,  et  peu  libéral  et 
éharHable  It  la  récompense  et  nécessité 
de  feux  qui  avoicnt  dépensé  le  lew  et 
piit)  pour  Sun  service.  • 

L*éoonomie,  contennedans  de  sages 
limites,  est  une  vertn,  nirnif  dic/  un 
souverain,  mais  chez  Henri  elle  tou- 
chait à  ravarico;  le  P.  Daniel  est  con- 
traint d*eB  ooATeoir.  Cependant  l*t- 

(1)  1,'imparlialiti'  Je  Vil).  Rorablain  csl  al- 
iPslcT  par  la  paifuilc  ronfuriniU'  de  ^on  jWe- 
fiienl^ur  U-  im rucicrc  do  IKuri  IV  avec  celui 
«le  l'auli'ur,  encore  anonyuio ,  ilc  la  remar- 
quable lUmouslraïue  recrmmenl  puMiee  par 
M.  Ch.  Rend  dans  ropii<culo  cite  plus  haut. 
Cette  pièce  Irès-iniportaule  avait  Jeja  etc  im- 
primée à  la  sailedes  Mémoires  Uc  Villeroy, 
Bill  matilée,  falsifiée.  M.  Read  a  donc  readu 

MTTiee  à  rbitloira  co  la  reprodaisanl  liaos 
•M  leiégrité.  Bile  an  mnant  plus  préeiea' 
M  4a*«lla  «t  évUnuMat  wrtie  de  U  plin« 
d*m  inl  dévoié  <l«  Henri,  qoi  penuit  qM 
aat  dtvooemeBt  mtm  lal  laposaU  le  éeveir 
i*èue  «Uieètt. 


HEN 

m«urdei*or  lel^itdans  soAcavdsr 

vnnt  trois  autres  passions  encore  plus 
imiK-iieuses,  celle  des  femmes,  celle 
du  jeu  et  celte  des  bâtiments.  Autant 
Henri  IV  se  montra  peu  libéral  pour  les 
lettres,  autant  il  lut  prodigue  envers 
les  arts,  snrlont  envers  l*arebilectiii«. 
C'est  h  lui  qu'on  doit  l'achèvement  dll 
Pont-Neuf  et  la  construction  de  U  G>-  ' 
lerie  du  Lowre.  U  fit  anssi  beanooop 
travailler  aux  chAleaux  de  Saint-Ger- 
main, de  Fontainebleau  et  de  Monceaux; 
mats  de  tous  les  bâtiments  qu*il  éleva 
ou  restaura,  le  pins  utile  fut  l'hôpital 
Saint-Louis,  destiné  aux  pestiférés.  Si 
son  goùl  puui  l'arl  monumental  était 
dispendieux,  il  avait  au  moins  ce  bon 
cAtc  qu'il  donnait  du  pain  h  une  foule 
d'ouvriers.  Sa  passion  pour  le  jeu.  au 
oonUaire,  était  sans  excnse.  Bile  allait 
jusqu'à  la  fureur,  et  son  exemple  pous- 
sait les  courtisans  à  leur  ruine,  car  ils 
savaient  par  expérience  qoe  lenr  maî- 
tre l'iait  àprcaugain  et  de  mauvaise  hu- 
meur quand  le  sort  ne  le  favorisait  pas. 
Cependantc^étaitponrsesmattresees  et 
ses  bâtards  qu'il  prodiguait  surtout  des 
sommes  folles.  A  Gabrielle  d'Ëstrées, 
morte  probablement  de  poison,  succé- 
dèrent, saoscompter  des  caprices  sans 
nombre,  la  marqui'^e  de  Verneuil,  la 
comtesse  de  Moret,  la  demoiselle  Des 
Ëssarts,  d'à  mesure  que  Henri  vieillis- 
sait, il  bravait  avec  piu>  (i'inipnd«'ur  le 
scandale  public.  U  s'était  contenté  de 
donner  ses  amours  anree  Oahrirtie  en 
spectacle  à  son  armécindignéc;  illnçrf^a 
la  Verneuil  si  près  du  Louvre ,  «  qu'eu 
vérité,  dit  Tallemsnt  des  itéavx  Ini- 
même,  il  n'y  avait  «i  cela  ni  politique 
ni  bienséance  » .  La  reine  justement  ir- 
ritée vivait  en  guerre  ouverte  avec  la 
marquise,  et  il  en  résultait  de  fréquen- 
tes scènes  de  jalousie  dans  lesquelles 
Sully  était  souvent  appelé  à  intervenir. 
Pendant  quelque  temps,  Henri  avait  pui- 
sé dans  les  caisses  de  Zamet  l'argent 
qu'il  dépensait  pour  ses  amours  et  pour 
le  jeu  ;  mais  quelle  que  fût  la  libéralité 
intéressés  du  banquier,  il  n'aurait  pu 
suffire  à  des  dépenses  incalculables. 
Le  Ni  devait  dose  neoviir  d»  Itnpt  eo 
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temps  à  des  moyens  extraordinaires.  En 
4596,  p»t  exemple,  c  est -à-dire  dans 
«ne  anate  d*aA'eiiseiDisèro,  oè,«inp- 

port  dcL'Ktoile,  «  processions  de  pau- 
vres se  voiioieni  par  les  rues  en  leile 
aiwndaDce  qii*0D  D7  pooToil  passer,  les- 
qijp]scrit>ient  l;i  f;iini,»il  prit  8,000  écus 
sur  les  renîL's  de  rHùlel-de-viUe,  en 
men^.raiit  de  la  ll.-ii'lille  les  malheureux 
lenlier!^  qui  us,  ;»  !!t  s»-  plaindre  de  celte 
spoti.ilu  ti.  l'Ii:>  I.  !ti,  Sully  lui  tMlala 
peine  de  iciuuiij  à  dfs  luetuics  aussi 
despotiques,  en  consarraot  plus  spé- 
cialem»  i  l  aux  ]  !;  i-iis  du  roi  les  pots 
de  vin  qu'il  se  r«  ^c;\ait  daut>  les  Uiar- 
cbis,  les  aonendes,  le  prodoil  de  la 
\eri!e  ('.es  t  fiuveaux  oflices  qu'il  créait 
assez  lit  (|U*  ir  nit  ul,  ledioil  aoiiiiel  ou 
Paulette,  qui  perpétua  te  TéDalilé  des 
rhitrt'is  a\er  tous  abus,  et  les  mil- 
lions eoiiu  qu'arracbèreotauxtioaitciers 
depféteDdaes  eliambres  de  justice,  éta- 
blies en  i;VJ7,en  1604  et  en  4  (307, sous 
prétexte  de  faire  rendre  gorge  à  ceux 
qui  s'élaient  enricLu»  aux  dt  pcas  de 
TEtat.  Henri  et  son  niniatre  ne  ae  pro- 
curaient pns,  <in  le  comprend,  ces  res- 
•oorces  exlraordiuaires,sans  cummeltre 
des  îniquités;  le  roi  le  savait,  il  l'a- 
vouait, el  il  se  justifiait  par  une  singu- 
lière excuse  ;  «  Je  s^ai,  disait-il,  que 
je  fids  des  bqwrtiees  dont  possible  povr- 
rois-jc  bien  quelque  jour  rendre  romp- 
te;  mais  mes  conseillers  el  ulliciers  en 
fontlnen  d'antres,  et  de  plus  grandes  que 
moy  et  de  plus  grande  conséquence.  » 

Plus  lienri  iV  s'abandonnait  à  ses 
passions,  plus  aussi  il  s'attachait  à  la  re- 
Ugiuucalholique,  et  cela  devait  ètre.Le 
protestantisme  place  Tbomme  libre,  mais 
responsable,  en  face  de  Pieu  qui  leju- 
fsn;  ponriefTotestaot,  point  d^espeir 
de  prinlon  «ims  une  sérieuse  repenlance 
maoïiciil'  eparl  ameademeut  de  vie. 
Leeathoiirisoie,  au  contraire,  met  en- 
tre le  lidè'"  et  le  s'Hiver^in  jujïe  un  in- 
teroiédlaiie,  le  prilre,  qui  a^i>ume  la 
responsabilisé  du  péché  en  8\ttiii!>n:int 
ledroiLdu  icmt d.uissou  iat/n-iir  la 
faute  el  la  pénileDce,el  d'absoudre  le  pé- 
cbeur  uioyennaut  racconiplissemenlde 
certains  notée  extédoun^  auxqnois  une 


autorité  purement  humaine  a  donné 
une  valeur  ticlive.  Laquelle  des  deux 
doctrines  doit  convenir  le  mieux  \  ui 

lil'tTtin.  qui  aura  soin,  on  peut  le  S19- 
poser,  de  ne  pa«  choisir  i>0D  confesteor 
parmi  les  ecclésiastiques  les  plus  aus- 

U  res.  c'esl-à-dir<',p.irmi  ceux  qui  alla- 
chent  plus  de  prix  à  la  cooirilion  dn 
cœur  qu*aux  œuvres  salisfactoires?  Ce 
fui  dans  l'ordre  de  Loyola,  Iristeoienl 
célèbre  par  le  relichemenl  de  sa  mo- 
rale, que  Henri  lY  prit  le  sien.  I>és 
ib03.  vu  «'(Tel,  un  édit,  depuis  luog- 
lemps  sullirilé  par  le  pape,  rappela  les 
Jésuiteit  malgré  la  vigoureuse  opposi- 
tion du  parlement  de  Parts,  qui  ne  céda 
que.  devant  la  volonté  impérii-U'^c  du 
roi,  peul-L-lre  aussi  dftvaniriojure  laite 
au  pape  par  le  Synode  nation^  de  Gap 
{icy.  III,  p.  318),  et  fort  ptni  de  temps 
après,  le  P.  Colloo  lut  nouimé  confes- 
seur de  S.  H.  En  1604,  le  roi  fonda,  à 
la  prière  de  son  proxénète  La  Varennc, 
un  collège  de  Jcsuiles  5  La  Flèche  el 
le  dota  d'un  revenu  de  onze  mille  écus 
d'or.  En  1605,  il  tit  abattre  la  pyramide 
I  levée  on  mémoire  de  l'iitlenlal  de  Jean 
C'bikiel,  p.irci'  que  i  iUdcriplion  ^tccusait 
les  Jésuites  d'avoir  poussé  ce  miséra- 
ble ;tu  <Tiint'.  Ku  K  OC).  eu  répoi.seaux 
cahiers  de  ^a^i^eulbicc  du  Clergé,  il  ûl 
dresser  un  édit  qui  interdit  la  sépultuie 
des  Réfdinii's  dans  les  églisr>.  les  mo- 
nastères uu  les  cimetières  catholiques, 
même  sons  prétexte  de  fondation  ou  de 
patronage;  qui  défendit  de  bâtir  les 
temples  uop  près  des  églises  ,  et  qui 
accorda  au  clergé  romain  d'autres  u- 
venrstcoiiini'  ki  faculté  de racbetar  ses 
biens  vendus  depuis  iO  ans,  moins  pré- 
cieuses toutefois  ."i  ses  yeux  qii»'  la  publi- 
cationdu  concile  de  Trente  «[u'il  réclama 
sans  pouvoir  l'obtenir  (I).  Kii  1»)07, 
l'ancieu  hérétique  relanà,  excommunié 
par  Sixte- Quint,  se  déclara  contre  le 
sénat  de  Venise  le  défenseur  des  pré- 
tentions les  plus  exagérées  de  la  pa- 
panlé,  el  força  lu  république  i  siromilier 
devant  le  siège  de  Rome  en  la  menn- 

(1 1  l'i.  1  .iipr!! .:rinii,  il  arcorila  aux  Ho- 
furuoia  «le  fan»  la  penntscuNi  dr.  iraiu|Kirt«r 
le«f  pftehe  d'Abloa  à  Gliafeatoa. 
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quarante  mille  hommes.  Eu  1C08,  le 
noiimu  converti,  qui  avait  jusque-là 
poursuivi  4e Mt  sarcasmes  les  Hugue- 
nots apostat?,  essaya  de  séduire  Sully 
par  les  plus  brillantes  promesses  el  de 
KiMDer  à  abjurer.  La  même  année,  les 
Jésaites  furent  introduits  dans  le  R(',;;  n, 
et  vers  le  même  temps,  au  rapport  de 
Richelieo, Henri  avovaklareine  «qoe, 
depuis  la  conférence  qu'eut  à  Fontaine- 
bleau le  cardinal  Du  Perron  avec  Du 
Plessis-Hornay,  il  détestoit  autant  par 
raison  de  conscience  la  créance  des  Ûu- 
guenols  comme  leur  parti  par  raison 
d'Etat.  »  Enfin  depuis  quelques  années, 
en  vojfait  se  multiplier  chaque  jour  les 
COUTent8deRéeollels,('apucinps,Feuil- 
lantioes.  Carmélites,  Carmes  déchaus- 
sés, Ignoranlins,  tons  ordres  jusque-Ift 
iuconnus  en  France.  Le  P.  Colton  avait 
donc  acquis  dôs  lors  une  très-grande 
influence  snr  l*esprit  du  monarque; 
mais  s*il  songea  ï  rexpl<^iter,  ne 
fat  pas  dansTintirêtdesboDnes  mœurs. 
L^Etoile  nous  (race  ce  Ubieau  hideux 
de  la  corruption  de  la  Cour  sur  la  ûn 
du  r^gne  de  Uwnri  IV  :  «  Renfort  d'abo- 
minations à  la  Cour  où  toute  piété  et 
crainte  de  Dieu  est  esteinte.  On  ne  void 
que  le  vice  régner,  le  blasphème  auto- 
rizé,  et  le  jeu,  sou  cou^paguon,  en  vo- 
gue et  en  crédit  plus  que  jamais.  »  Et 
la  couscience  révoltée  du  chroniqueur 
reproche  au  clergé  et  en  particulier  à 
Cottoo  de  ne  point  flétrir  ces  déborde- 
ments de  peur  de  déplaire  aux  courti- 
sans. En  parcourant  la  série  assez  con- 
sidérable des  édita  et  des  ordonnances 
rendus  par  Henri  IV,  on  n'en  trouve 
eflectivement  qu'un  seul  où  l'influence 
de  l'Eglise  se  fasse  sentir  d*une  ima- 
nière  vraiment  salutaire  ;  c'est  Tédit 
contre  les  i!iie!s.  donnéàBloisen  1602, 
et  renouvela  à  l'onlaineblcau  en  4609, 
édit  d*aulanl  plus  nécessaire  que  la  fu- 
reur  des  ronibats  singuliers  ne  con- 
naissait pas  de  bornes,  el  que  depuis 
PaTéoement  au  trône  de  Henri  IV,  on 
ne  comptait  pas  tDoin^  de  sept  mille 
grâces  accordées  à  des  duellistes.  11  faut 
igouler  poorlanl  que,  tout  ei  défeodant 


les  duels  par  sesédits,  le  roi  les  en- 
courageait dans  ses  entretiens  ùmt' 

liers. 

Quelque  accroissement  qu'eût  déjà 
pris  l'inlluence  du  clertié,  et  quclii'ic 
conûance  que  le  roi  témoignât  .lux 
vieux  ligueurs  qu'il  avait  appelés  dans 
ses  ronseils,  il  lut  ce|iendaut  impossi- 
ble au  parti  uitra-iatbolique,  b;cn  que 
fortifié,  depuis  1600,  par  l'appui  de  la 
reine  Marie  de  Mcdicis  el  de  se>  favoris 
italiens,  d'eutra.ner  Henri  iV  dans  une 
alliance  avec  l'Espagne.  Henri  haïssait 
cette  puissance  ambitieuse  qui  lui  avait 
fait  tant  de  mal  et  qui  ne  cessait  d'agiter 
la  France  par  ses  intri^es.  Les  barba- 
res [H  I  I  rations  exercées  par  le  rot  Phi- 
lippe 111  contre  les  Morisques  auraient  pu 
lui  fournir  un  sûr  moj  eu  de  se  venger. 
Malgré  les  dénégations  qu'il  opposa  aux 
plaides  de  l'umli.issadeur  d'Espagne,  il 
est  certain  qu  il  eut  un  moment  la  pen- 
sée de  les  prendre  sous  sa  protection  : 
m;iis  un  si-iupule  religieux,  dit-on,  le 
ht  renoncer  à  ce  projet.  Son  zclc  pour 
le  calholidsme  n*allnpas  toutefois  jufr> 
qu'à  l'abandon  de  ses  alliances  protcs- 
tantos  ;  sa  politique  extérieure  resta 
toujours  bugnenotte  et  eut  pour  but 
constant  l'abaissement  de  la  maison 
d'Autriche.  En  4  603,  il  envoya  Sullff 
en  Angleterre  pour  proposer  à  Jacques  1 
un  traité  d'alliance  contre  l'Espagne, 
qui  fut  signé  le  30  juillet.  Kn  même 
temps,  ses  ambassadeurs  travaillaient 
en  Allemagne  i  nouer  entre  les  princes 
protestants  une  confi'i!<''r;ilio;i  ^  la  t  te 
de  laquelle  il  compUal  ^e  placer.  A  l'in- 
térieur, il  faisait  d'immenses  prépara» 
tifs,  m»iniss.iit  ses  places  frontières» 
garnissait  ses  magasins  et  ses  arsenaux, 
et  pour  se  procurer  l*argent  nécessain 
à  l'exécutioa  de  ses  vastes  desseins 
qui  tendaient,  dit-on,  à  uo  remanie- 
ment complet  de  la  carte  do  l'Europe , 
il  ne  reoula  pas  devant  la  banqueroute. 
Est-ce  se  moiilror  trop  sévère  que  de 
qualiOer  ainsi  les  moyens  illégitimes 
auxquels  il  eut  recours  ?  Il  soumit  à 
des  réductions  considérables  toutes  les 
dettes  de  l'Etat  sans  exception,  et  en 
éteignit  ffléme  plusieurs  sans  compea- 
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ntton  (4)*   «opprima  le  plus  qnMl  put 

d'assignations  sur  le  domaine  ,  sans 
s'eoquérir  do  U  valeur  des  liires,  en 
sorte  qu'un  grand  nombre  de  ses  ]i!us 
fidèles  serviteurs,  comme  Du  Plessis- 
Mornafft  se  vireo*.  dépouiller  de  cel- 
les  qu'ils  avaient  reçues  en  rembourse- 
mcnl  des  avances  faites  par  eux  au  roi 
de  Navarre  ;  il  voulut  mt'me  confisquer 
à  son  profit  uuu  partie  des  rentes  de 
raotel-de-Ville,  mais  il  dut  renoncer  à 
ceileenlreprisp  qui  failiilsoulever  Paris, 
et  il  ne  réussit  pas  mieux,  grâce  à  l'éner- 
gique opposition  du  parlement,  à  faire 
passer  l'inique  éditqu'il  rendit, en  1 609, 

Ç»nr  l'aflaiblissemeat  des  monnaies, 
oas  les  anciens  impftls  étaient  d'ail- 
leurs maintenus  ella  perception  on  t't;iit 
poursuivie  avec  non  moins  de  rigueur 
qne  le  reeoavrement  des  taxes  nonvel- 
les,  qui  se  multipliaient  à  tel  point 
qu'au  rapport  de  L'Etoile,  «  le  pauvre 
peuple  éloit  assés  et  trop  chargé,  et  les 
marchands  tous  morfondus.  »  Aussi  ie 
maréchal  d'Omano  ne  craignit-il  pas, 
ffn  \  609,  d'avertir  franchement  et  loya- 
lement Henri  IV,  qa*il  était  bal  du  peu- 
ple plus  que  sou  prédécesseur  ne  l'avait 

{'amais  été,  il  cause  des  charges  acca- 
ilanlesqn^l lui bisait porter.  Muis  «le 
roy  pour  avoir  «on  compto,  rinit  de  tout 
et  se  moquoil  de  tout  le  monde  •«  nous 
éitt*Bteile. 

Ce  qui  le  rassurait  pcnt-ôtrc  et  lo 
portait  à  mépriser  le  mécootenlemeot 
populaire,  c'était  la  facilité  avec  laquelle 
il  avaitcomprimé,  depuis  l'extinction  do 
la  Ligue,  quelques  misérables  tentatives 
desoulèvemeat.  La  rigueur  qui atait  été 
déployée»  en  1602  et  en  1603,  dans  la 
répression  des  troubles  du  Limousin  et 
du  Périgord,  avait,  eu  effet,  frappé  le 
p c  u  pl  e  de  terreur,  et  le  souvenir  du  sup- 
plice de  Biron  tenait  l.i  noblesse  dans  la 
crainte;  les  Huguenots  eux-mêmes, 
qu'on  nous  représente  comme  si  turbii> 
lento  et  si  indomptables*  étaient  proe- 

(1)  C'Mt  aiisl  qt'on  ne  renkoma  juiato 
ks  lanvemiai  ataiest  Mi  les  atsiice*  d  o- 
M  ftrtie  n  Bohif  in  arrérafn  êt  la  unie, 
rcais  aux  eoitribaables  ea  leoo.  pirea  qaa, 
ili  M^imy.  U  edi  M  iai|«aibl«  4e  .1m  laver. 


temés  aox  pieds  de  Henri,  ainsi  que  le 

prouve  ce  qui  sp  pass  i  aux  assemblées 
politiques  do  Cb&leUcrault  et  de  Ger- 
geau.  La  première  non  seviement  n*é> 
leva  aucune  plainte  au  sujet  des  altéra- 
tions faites  à  l'édit,  mais  elleabandonna 
même,  sans  trop  de  peine,  le  duc  de 
Bouillon  il  la  vengeance  du  roi, au  prix 
d'un  brevet  qui  prolongea  pour  trois 
ans  la  garde  des  places  de  sùrelé.  C'est 
!k  peine  si  elle  osa  renouveler  le  serment 
d'union.  La  seconde,  conformément  au 
désir  du  roi,  se  borna,  pour  ainsi  dire, 
il  dresser  une  liste  de  six  candidate  la 
députalion  générale. 

La  paix  régnait  donc  à  l'intérieur, 
et  l*on  sait  que  quelque  oppressif  que 
soi!  un  gouvernemont,  1 1  tranquillité 
Dublique  favorise  le  développement  de 
ragricQltnre  et  de  Pindnsme,  sartont 
après  une  profonde  ppriurbation.  Hen- 
ri lY  d'ailleurs  avait  à  cœur  la  prospé- 
rité de  son  royaume,  moins,  il  est  vrai, 
par  amou  r  pour  le  peuple  que  par  égoTs- 
me.  La  richesse  du  pays  pouvait  seule 
lui  fournir  les  moyens  de  se  livrer  à 
ses  passions  dominantes,  les  feiames, 
le  jeu,  les  b:\timenls,  la  guerre;  il  ne 
l'ignorait  pas;  aussi,  parmi  les  ordou> 
nances  de  son  règne,  en  irouve-t-on 
quolquos- unes  qui  ont  évidemment 
pour  but  de  protéger  les  travailleurs. 
Telle  la  déclaration  du  46  mars  1595, 
qui  défendit  d'oxiruter  lis  laboureurs 
par  voie  de  contrainte  par  corps  et  par 
saisie  de  leurs  bestianx  et  de  leurs  mev- 
blcs,  mesure  salutaire,  mais  qui  ne  fut 
pas  exécutée  ou  le  fut  mal.  Tel  l'édit 
de  mars  4600,  rendu  pour  remédier 
aux  abus  sur  l'assiette  de  la  taille.  Tel- 
les encore  les  déclarations  du  2  4  fév. 
1597  et  du  4  avril  1598,  contre  les 
routiers  dont  les  brigandages  déso- 
laient les  province?.  Ordre  était  donné 
do  courir  sus  à  tous  les  gens  do  guerre 
qui  tiendraient  la  campagne  sans  com- 
mission oxprosso  du  mi,  cl  do  le?  tail- 
ler en  pièces.  C'était  assurémeut  une 
belle  ordonnance,  comme  le  «Ht  L'E- 
toile, seulement  on  trouvera  peut-t-lre 

Ïu'avantde  licencier  nssi  brutalement 
etiennldatoqiiliiitvaientreQdu  do 
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très-grands  services,  HeDri  IV  aurait 
dû  ouvrir  un  asile  au  moins  à  ceux 
d'entre  eux  qai  ne  pouvaient  plus  ga- 
gner leur  vie;  mnis  il  ppnsail  «qu'en 
le  servant,  ils  n'-ivaient  fail  que  leur 
devoir»,  et  par  conséquent  qa*U  m 
leur  devait  rien.  Ce  fut  seulement  en 
4604  qu'il  songea  à  transformer  la 
Charité  en  hospice  povr  1m  soldait  iiH 
valide?,  et  en  1606,  qu'il  rendit  un 
édit  pour  l'entretien  des  vieux  soldats 
estropiés.  Enoon  ees  ordoonanoes  no 
furent-elles  pas  exécutées.  Au  reste, 
la  mort,  avec  le  temps,  devait  néces- 
saârenieiit  délivrer  les  paysans  des  ra- 
pines des  gens  de  guerre  ;  mais  il  est 
un  autre  ennemi  qu'ils  ne  redoutaient 
guère  moins  et  dont  les  dévastations 
sont  continuelles  ;  nous  voulons  par- 
ler do^  luMtîs  fauves.  Henri  ne  fil  rien 
p<Hjr  L,Mr.uUir  les  laboureurs  de  leurs 
ravagci:  ;  bien  au  contraire,  comme  il 
aimait  la  chasse  avec  fureur,  il  préféra 
prendre  les  bêles  soussaproteclion.Dès 
4  596,  il  renouvela  les  ordonnanoes  de 
François  I;  puis,  en  juin  1601,  il  ren- 
dit un  nonvel  édit  qui,  tout  en  eneoii- 
rageant  les  délateurs,  interdit  la  chas- 
se sous  peine  pour  les  délinquants  d'ê- 
tre mis  «I  l'amende,  battus  de  verges 
jusqu'à  effusion  de  sang,  et  en  cas  de 
récidive,  envoyés  aux  galères;  et  eu- 
fin  ces  pninos  oxhorbilantes  ne  suffi- 
sant pas  pour  arrêter  le  braconnage,  un 
nonvel  édit,  du  4  4  aoûH603,  défendit 
la  chasse  ï  l'arquebuse  00  an Jiittolel 
sous  peine  de  mort  I 

Henri  lY  avait  aussi  h  cour  de  faire 
fleurir  le  coraraerrc,  il  espérait  avec 
raison  y  trouver  une  source  abondante 
4e  revenus.  Dans  cette  intention,  il 
donna  des  soins  h  la  réparalion  des 
routes  et  des  ponts,  et  il  adopta  le  pro- 
iet  de  joindre  la  Seine  h  la  Loire  par 
le  canal  de  Briare;  mais  il  ne  tarda  pas 
à  s'apercevoir,  lit-on  dans  Mézcray, 
■  que  par  celte  voyo  la  dépense  étoit 
p;rande  et  le  profit  long  à  venir  et  fort 
incertain»:  i! l'abandonna  donc,  comp- 
tant réussir  mieux  et  plus  prompte- 
.  raent  par  les  manufactures.  Sous  sa 
pioteetioli  et  malgré  reppefUion  de 


Sulljf,'û  s'en  établit  de  plusieu  rs  sortes  : 
tapisseries  de  haute  lisse,  tapisseries 
de  cuir  doré,  gazes,  poteries,  fayenccs, 
cristaux ,  soieries ,  brocards  d'or  et 
d'argent.  Cepoadaol  c'est  aux  manu- 
dctures  de  soie  qu'il  aeeorda  de  préfé- 
rence dos  encouragements.  A  la  de- 
mande des  fabricants  de  Tours,  il  in- 
terdit IMBiportaUon  des  soieries 
gères;  ni;iis  i!  dut  bientôt  révoquer  son 
ordonnance,  les  produits  de  la  douane 
se troufantdîi^aés  déplus  de  moi- 
tié et  les  foires  de  Lyon  presque  ané- 
anties. 

ïïn  instant  le  roi  s*était  bercé  de  Tes- 

poir  de  trouver  un  nouveau  Pactole 
daus  l'exploitation  des  mines  des  Py- 
rcnée.^.  C'était  en  1602.  Il  n'était  donc 
question  à  la  Cour  que  de  festins,  de 
ballets,  de  parties  de  chasse;  on  jouait 
gros  jeu.  La  terre,  s'écriaient  les  Qat- 
teurs  de  Henri,  amoureuse  de  ses  ver^ 
lus  incomparables,  avait  ouvert  son 
sein  pour  lui  prodiguer  ce  qu'elle  avait 
de  plus  riche  et  de  plasheau.  Toujours 
Dpres  b  la  curée,  les  courtisans  s'é- 
taient emparés  de  la  direction  de  la  fu- 
ture indostrie.  Bellegarde  s'était  bit 
nominiT  frrand-maître;  Ccauliou-Rnsé, 
lieutenant;  Béringhea^  contrôleur  gé- 
néral; ^llemareoit,  président  du  tribu- 
nal des  mines.  Cette  ivresse  se  dissipa 
lorsqu'on  s'aperçut  qm-  les  friiis  do 
l'exploiUUon  l'emportaient  sur  les  bé- 
néfices. 

Une  source  plus  certaine  de  riches- 
ses et  de  puissance  était  le  commerce 
extérieur;  mais,  sous  ce  rapport,  tout 
était  à  créer  et  Henri  était  impatient  de 
jouir.  Quelques  Huguenots  essayèrent 
de  poursuivre  avec  leurs  seules  res- 
sources les  grands  projets  de  CoUgny; 
malheureusement  ils  ne  rencontrèrent 
pas  auprès  dn  gouvernement  la  pro- 
tection qu'ils  étaient  en  droit  tfatten« 
dre  {Voy.  IV,  p.  380). 

A  tout  prendre,  nous  trouvons  fort 
juste  celle  observation  de  Sismondi, 
que  l'amélioration  qui  se  fit  inconlcs- 
lablemenl  dans  le  sort  du  peuple,  fut 

ftlulôt  un  bienfait  du  temps  que  de 
'administration  d«  Henri  IV  et  de  £fi^ 
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j|y;de  la  bulsse  dapriz  de  l'.ir^ent 
par  siiito  de  Teiploitation  des  mines 
de  l'Amérique  el  du  pillage  des  riches- 
ses enfouies  dans  les  églises  et  les 
couvenis,  qu6  des  lois  ei  des  ordon- 
nances. 

Nous  touchons  àr  h  terrible  calaslro- 
phc  qui  trancha  subitement  la  vie  d'un 
des  plus  grands  priuces  dont  rbistoire 
fksse  mention. 

Henri  lY  avaitatleinl  l'Agn  de 56  ans. 
Il  était  père  de  six  enfants  légitimes  et 
de  onze  enfants  adultérins  qu'il  avait 
leeonnuSf  sans  parler  do  luus  ceux  qu'il 
ne  voulait  ou  ne  pouvait  pas  avouer. 
Depuis  lougtpmps,  ses  cheveux,  qu'il 
portait  courts  avec  une  barbe  très- 
fondue,  avaient  grisonné  pur  suite  des 
fatigues  el  des  soucis;  les  débauches 
ravaienl  usé  avant  TA ge;  des  infirmi- 
tés, maladies  fréquentes  entra- 
vaient son  admirable  activité;  des  ac- 
cès réitérés  de  goutte  altéraient  son 
caraclère  et  le  reudaient  Chagrin,  irri- 
table; plus  d'une  fois  d^i,  ses  méde- 
cins Tavaient  averti  de  mettre  un  terme 
ï  ses  galanteries  ou  de  se  préparer  à 
la  mort.  Il  avait,  en  outre,  une  éphi- 
drose  qui  faisait  dire  h  M*«  de  Vemeuîl 
que  •  bien  lui  prenait  d'ctn^  roi.  ijun 
sans  ct'la  on  ne  le  pourrait  soulfrir,  et 
qu'il  puail  comme  charogne  (4).»  Mais 
il  élali  roi,  el  la  dépravation  des  dames 
lie  la  Cour  était  fort  propre  ^  lui  per- 
suader que  ce  titre  pouvait  lui  tt  iiir  lieu 
des  qualités  les  plus  séduisantes.  Il  ne 
rougit  donc  pas  de  s'éprendre  d'un  a- 
mour  insensé  pour  la  tille  du  connétable 
de  Montmorency,  alors  Agée  de  seise 
ans.  Afin  de  la  rapprocher  de  lui,  il  la 
maria  ii  ^oa  cousin,  le  jeune  prince  de 
Coudé,  dans  l'espoir  que  son  mari,  qui 
n*availque  dix  raille  livrc>  de  rente.  ?c 
pr-'tirait  par  intérêt  à  ses  honteuses 
auiouts;  mais  Coudé  se  montra  jaloux 
elne  voulut  point  écouter  les  conseils 
de  sa  mèie«  Charlotte  de  La  Trémoille, 

(DCMdéUil*  Mit  peat-«tre  indipar»  de 
I^Uieire,  ut\*  Us  ne  le  aoM  pas  Se  la  bio- 
Snpblf  «tti  tout  fSckMClMr,  Mul  rèT«- 
iw,  u  riHM  dt  »Mr  ■èilMatei  ms 
IriadHl  n^Hit  est  it  pciudM  au  aatafcl. 
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q')i,  nprès  avoir  empoisonné  son  mari, 
voulait  prostituer  l'honneur  de  son  fils. 
Ne  pouvant  soustraire  sa  fëmme  ans 
obsessions  du  «tfW^a/a»f,  qui  la  pour- 
suivait sous  toutes  sortes  de  déguise- 
ments et  recourait  aux  plus  méprisa- 
bles moyens  pour  en  arriver  à  ses  fins» 
le  jeune  prince  prit  le  parti  de  l'em- 
mener dans  les  Pays-Bas.  Irrité  de  cet- 
te évasion,  Henri  résolut  de  reconqué- 
rir la  fugitive  par  les  armes,  sur  le 
noble  refus  des  archiducs  de  violer  les 
lois  de  rhospilalHé,  et  prensut  pour 
prétexte  l'affaire  de  h  sucres'! ion  de 
Clèves,  il  ht  marcher  ses  troupes  vers 
les  fronliène.  Avant  de  partir  tvi-mê- 
me,  il  conaeotil,  avec  une  extrême  ré- 
pugnance, k  hire  sacrer  Marie  de  Mé- 
dicis,  qoMl  avait  nommée  régente,  dès 
le  20  mars  1610.  Cette  répugnance, 
fondée  sur  une  crainte  superstitiense, 
semblait  un  pressentiment.  Le  sacre 
eut  lieu  à  Saint-Donis ,  le  tî  mai,  et 
le  surlendemain,  Henri  Alt  ussassiné 
par  Ravaillac(l). 

Noos  avons  raconté  la  vie  de  Hén- 
ri  IV,  non  pas  k  la  manière  de  ses  pané- 
gyristes, qui  ont  célébré  sur  tous  les 
tons  ses  vertus  et  laissé  dans  Tombre 
ses  vires,  mais  avec  la  ferme  intention 
de  ne  rien  dissimuler  de  ce  que  les  mé- 
moires du  temps  les  plus  eittmés  et  les 
actes  les  plus  authentiques  nous  révè- 
lent sur  son  caractère  ;  carnous  croyons 
que  si  le  devoir  de  l'historien  est  de 
prendre  ta  vérité  pour  guide,  ce  devoir 
est  encore  plus  strict  lorsqu'il  s'ai^il 
d'un  homme  dont  la  volonté  fait  la  loi. 
On  nous  reprochera,  nous  nous  y  atten- 
dons,d'avoir  insistésur  les  défauts  de  ce 
grand  prince  bien  plus  que  sur  ses  qoa- 
utés  et  d'être  ainsi  tomhé  dansPeitrêne 
contraire.  Mais  ses  quai  il  é-;  cnnt  con- 
nues, et  ses  défauts  le  sont  moins.  £n 

(1)  L'Étoile  rappelle,  ai  l'ujrt  i\e  v\  as- 

MSMHIt,  un  inOllled*ilMfr*<^deMMlU  re  li^brc, 

A|iri>  l'jui'iitai  (le  (Iliiifl,  If  ceUbre  liu^ue- 
Doi  avaii  tlii  Henri  IV  •  qae  de  m  W\ie  li 
avoit  reDODcé  Dieu,  et  que  Dieo  l'y  ttoit . 
frappé;  mais  qo'il  (irist  garde  a  M  qee  le 
>ija  coup  De  fnst  polit  ae  cobu.  •  Vàiê' 
kigBé,  «ai  iuii  «Mifie  pM  eaclia  h  11  » 
teisUUsa,  dut  ae  oetiefiitiAie. 
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adraellanlmême  que  nons  eussions  un 
pea  trop  ombré  le  tableau,  notre  portrait 
m  mraiit-it  pai  eneore  plat  fidèle  qva 

celui  qu'a  tracé  Scipinn  Daplnix.  histo- 
riographe de  Louis  Xlll  :  «  Henri  iV  fut 
le  prince  des  rois  et  le  roi  dos  princes, 
le  moditlo  des  génih-anx,  rhoiineur  des 
chevaliers,  l'appui  du  rlprgô,  l'espé- 
rance de  la  Qobltisso,  les  iltMiro^î  son- 
peuple,  l'arbitre  de  la  chrétienté  (  I),  le 
restaurateur  do  lamonarcliio  française, 
la  terreur  des  Infidèles,  le  protecteur  de 
•M  alliés,  vietorieoi  et  tiiompkaat  de 
tous  ses  ennemis,  tant  étrangers  que  do- 
mestiques, inviociblepar  les  armes,  fle- 
lîble  par  les  sonmissioDs,  plus  prompt 
au  pardon  qn'à  la  vengeance,  constant 
en  ses  résoiuliong,  assuré  dans  les  pé' 
nia,  ferme  dans  les  advenltés,  modéré 
dans  les  prospérités,  prévoyant  dans 
les  choses  douteuses,  prudent  dans  les 
difliciles  et  toujours  égal  dans  Tune  et 
dans  l'aulrc  fortune.  «  Ces  hyperboles 
ridicult'S  ont  <H<''  rcp.'U^cs  h  pou  prè'  par 
tous  les  historiens  (i).  Voltaire  lui-iuù- 
me,  qui  a  choisi  Henri  pour  le  héros  da 
seul  poème  épique  que  la  France  pos- 
sède, nous  le  peint  comme  «  le  plus 
btave  prince  de  son  temps,  le  pies  clé- 

ment,  le  [iliisdrnit,  Ieplii  =  honnr(. 'hom- 
me. »  iNous  avons  voulu  présenter  le  re- 
vers de  la  médaille.  Que  chacun  juge. 

flKMtl  (Jacqv'es),  sieur  de  La  Mai- 
aonneave  et  de  Moussidun,  maire  de 
La  Rochelle  pendant  le  siège  célèbre» 
que  celle  ville  héroïque  ent  èsouleoir 
après  la  Siiint-BarllHMemy. 

Voici  le  portrait  que  de  Tliou  trace 
de  ce  républicain  digne  par  son  carac- 
tère et  ses  vertus  des  plus  beaux  siècles 
de  Rome:  •  Mercator,  superiorihus 
temporihus  Colinii  praefecti  inafit  ited* 
pBiift  iflibntiia,  homo  non  ita  solerti  in- 

(1)  Noos  ne  voyoa*  dtas  loot  ion  r^Roc 

qne  arnx  sculu  arip«qal  itrnl  pn  loi  Yalnrr  i-e 
litre  poDipeut;  r'c<;t  -a  miiliailon  cuiu'  \c- 
nis*  ei  Rome,  ni  \M7,  et  »a  nu'ili.iliuii  entre 
rKsiM;,Mii- cl  les  f'rovinrcs  l'iiifs  jinur  l  i  roti- 
cliiMiiii  iriiiic  \rc\c,  Fi)  ICOy,  trè*e  fut  si- 
irniV  Ir  M  '.inv.,  voii--  ^)  garMIlS Cl MMM Mh 
le  du  roi  il'  Vnglelcrie. 

(i)  Itii-ii  (11-  ]ilu«  luricux  rcpraiiant  a  ret 
ésard  «ac  la  cûmrmHemgttiqu€  aM  luiesl  tres- 
sée psrl^év««ae  P«fMxa. 
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ganio,  sed  ad  exlrema  consilia  obfir- 
mato,  duris  moribus,  et  nobilitati  ad  om* 
nom  favoris  anlid  aeram,  ntt  at^al, 
mobili  v.i!  Il-  iiift'-ili-:.  •  d'a- 
près les  Mémoires  de  Charles  iX,  qu'il 
était  «  bien  affectionné  I  la  religion  et 
vigilant  aux  afaires  de  la  ville.  > 

Depuis  longtemps  La  Rochelle  était 
odieuse  ii  la  Cour  ;  aussi  Catherine  de 
Médicis  avait-elle  bien  compté  envelop- 
per dans  le  massacre  cette  ville  hugue- 
nottepar  excellence.  Mais  les  habit^inls 
étaient  snr  leurs  gardes,  et  Colignp 
lui-mt^mc  n'avait  pu  dissiper  leurs  nié- 
tîances,  tant  elles  étaient  grandes. 

Lorsque  le  bmitde  la  Saint-Barfhé- 
lemy  y  fut  apporté,  il  y  répandit  une 
terreur  mêlée  d'tndignalion.  Les  ma- 
gistrats manicipaux  envoyèrent  aussi- 
tôt des  députés  à  Stro7.zi  et  au  haron  de 
La  Garde  qui,  dans  Tespoir  de  calmer 
leurs  alarmes  et  d'apaiser  leurs  soup- 
çons, répondirent  qoe  les  égorgementf 
de  P.iris  avaient  été  provoqués  par  nno 
querelle  parliculicro.  et  que  Tintenlioa 
du  roi  était  de  maintenir  exactement  les 
édits  de  pacification.  Mais  les  Kociiel- 
lois  ne  se  laissèrent  pas  prendre  au  piè- 
ge. Dès  le  t  sept.,  les  habitants  forent 
organisés  en  huit  compagnies  {i'ni/. 
V,  p.  216^,  sans  compter  la  colouelle, 
commandée  par  Û^ArandelU^  lieuto- 
nantdu  maire.  Onforraa  unecompagnitj 
de  cavalerie,  dont  Saint-EtUnne  fut 
nommé  capitaine,  etGnimnière,  lieu- 
tenant; on  leva  huit  compagnies  de 
gens  de  pied,  doni  les  quatre  premiiTes, 
les  plus  nombreuses,  furent  placées 
sens  les  ordres  des  capitaines  Des  Es- 
sarfs-Monialambert,  La  Rivière-le- 
Lys,  Brctiny  dit  le  Normand,  et  Virolet^ 
officiers  d^â  connus  par  leur  valeur  et 
leur  expérience  militaire.  Deux  cents 
volontaires  otTrirent  leurs  services  qui 
(breot  acceptés;  des  émissaires  furent 
envoyés  dans  le  Languedoc  cl  le  Ouercy 
pour  demander  du  secours  \  des  provi- 
sions de  guerre  et  de  bouche  Furent 
amassées  dans  les  magasins;  toutei 
les  mesures,  en  un  mol,  furent  prises 

four  soutenir  bravemonl  un  looj^' siège, 
dos  les  habitanla  sans  disUnctioo  dcû 
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vanl  concourir  h  la  défense  commune, 
OD  voulut,  par  UDlouableseoUmeut  d'é- 
quité, quotonsfbsseDtrepréteDlésdans 

le  Conseil,  où  l'on  fit  entrer,  en  con- 
séquence, qualre  genlilshommes  étran- 
gers à  la  ville.  Languillier,  Saint' 
Ettenney  La  Roche- Es nard  et  Des 
Essarts,  comme  représentants  des  Ré- 
fugiés du  Poitou  et  de  la  Sainlonge, 
dont  le  nombre  était  si  grand  qu'Us  rer- 
mèrenlun  corp^do  1!jOO  soldais,  sans 
compter  50  gentilshommos.  La  Tombe, 
ancien  présidentà  la  chambre  des  comp- 
tes de  N.;ntes,  y  fat  appelé  au  nom  des 
Réfugiés  de  la  Bretagne  et  de  la  Nor- 
mandie. Ofl  TMlit  aussi  y  admeUre 
quelques  ministres;  mais  les  pasteurs 
de  La  Rochelle  et  leurs  collègues  réfu- 
giés, an  nombre  de  cinquante-cinq  (I), 
déclinèrent  cet  honneur,  en  promettant 
toutefois  de  se  rendre  dans  le  sein  du 
Conseil  toutes  les  feisquMls  en  seraient 
requis. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  préparatifs 
que  Bouehereau,  qui  avait  été  santé  da 
■Msaaciede  Paris  par  Biron,  Tint,  de  la 

(f>  Voîcl  lei  noms  de  r>o,  d'jpru:*  un  ir.sr. 
ie  rAr$onal,cotd///*M70H  F  :(»«!'««■«•/, de 
Nriivy,  YinretU,  d'Ar»,  Uûdére*^  dit  La  Ptaee, 
4eHariD>,P«f«iuff',<leNMtre  Aaois,A«« 
ftf<r,  ie  €luiBt«aii]r,S«liMii,de  U  Floti«,<IW- 
«r,(le  Beasllea  en  Bas^MtM,  Jhir«/,  de  La 
f htpHle,PrtiV,  4»  Barlinit>iix,Tncr<,de  Ciré, 
la  Bla^hière,  de  Mort,  L«  YiUlie-FeHo»,  de 
Bma»ge,C.htiHrfltiH,  de  St-Martin-en-Rbc,  Du 
BrufTt,  df  nclirville  l'ii  Îlas-Poilou,  .Wor/n, 
dp  ('hmnpagMP,  RnttfiDiinirr^,  rte  Virillovisiie, 
La  Touthr,  de  St-Ful^'i  iil,  l'.uniirr  [Cn'enf', 
itr  St-yuniut,  de  I-a  J.tUiluiiiiîiTf  l'ii  n.i>- 
Poilou,  /trr./rr,  do  (;iiitt>a»  liin,  l'iuinii-r,  de 
Mnnucuit-Ronnin,  Cnr-tu-r,  df  S.iîhIh'";  (''^  rn 
Aonis  Girnrd,  di'  Itcvsjy,  t'ouniii'iiini^  de 
UouiM!  près  nroujgr,  l>u  .W-^j.'/v,  de  I  uiite- 
liay-le-ComtP,  dr  Sl-(;illi<-sur-Vir, 

Alt>M^ic  Msri/i;  (f),  Am'ir'j,  de  llrps^aire, 
ÀflTM,  de  (;bàic.iiidiin,f^«.(NW.  de  Si  Chris- 
tophe, Malfl,  Aj  Si-Aiidrt'  en  Saintonce,  Sri- 
rÏM,  de  Foiilenav  près  Nljri,  MonaUier.  de 
Sl-Gelais,  At'rg,'  de  Champdeiiiers,  Mercier, 
4e  Sl-Jetn-Ligoore,  Thierry,  dTves  près  La 
Bwihelle,  BrachArp,  de  ClibétO»  Par»  de  La 
Jirrie,  Hëpuuê»,  le  Ntenl.  jrenfy,  de  G» 
■HMt  eoLiaonlo,  Oefrouf,  de  PactlMMy» 
tm  Place,  de  Talmoni,  Bon'r-tfi,  de  Geenes  en 
Anjou,  Marchit>i,  de  Tours,  /'nr«nf«r,  de  St- 
Savinien,  Itonnfl,  de  Brisamboursf,  d'Mire, 
Af  Chàlclleraull,  Mn'rtcol,  de  lîchhri»,  !r 
BtoHc,  de  SoablM,  Jfcrrf,  Coiuluner,  de  Clii« 
IHINBS, 


part  du  roi,  exhorter  ses  concitoyens 
■  à  écouter  la  voix  du  devoir.  »  Le 
maire  répondit,  an  nom  desRoebelloit, 

que  tonte  résistance  cesserait,  si  Char- 
les IX  jurait  l'observatioa  des  édits  et 
le  maintien  des  privilèges  de  la  Tille. 
Claude  Texier,  sieur  du  Treuil-aux- 
Filles,  fut  chargé  de  porter  cette  répon- 
se; mais  il  n'était  pas  encore  arrivé  à  Pa- 
ris, que  déjà  le  roi  avait  fait  parlirBiroiu 
h  qui  il  venait  de  donner  le  jfouverne- 
meol  de  La  Hocbelle,  dans  l'espoir  que 
ce  demi-hnguenot  se  ferait  écouter 
mieux  que  tout  autre,  d'autant  plus  que 
le  roi  de  Navarre  s'était  empressé  de  le 
recommander  lui-même  à  ses  bons  amis 
les  Rocbellois.  M;iis  le  Conseil,  dès 
qu'il  fut  instruit  de  l'arrivée  de  iiironà 
Surgères,  envoya  au  dorant  de  loi  Jfe- 
risson  et  Uorancder^oxxt  lui  déclarer 
qu'on  ne  le  recevrait  dans  la  ville  qu'a- 
près qu^il  en  aurait  éloigné  les  troupes 
qui  la  tenaient  comme  assiégée.  Eu  vain 
Biron  employa  t-il  tour-à-tonr  les  pro- 
messes et  les  menaces;  en  vain  députa- 
t-il  l'un  après  l'autre  aux  Rocbellois 
d'0»wWy,qui,  dans  les  {rnerres  précé- 
dentes, avait  donné  des  preuves  de  zùlc 
pour  ht  Religion,  Durand,  ancien  agent 
de  La  Rochelle  nuprt's  île  !;i  Cour,  le 
loyal  ùu  Vigean,  qui  luillit  payer  de  sa 
vie  l'erreur  d'un  moment;  ces  eflbrlt 
n'aboutiront  tj'i'îi  redoubler  les  méfian- 
ces des  Rocbellois  qui  savaient  fort  bien 
que,  tont  en  les  amnsant  par  des  négo- 
ciation?. Rirnn  faisait  arrêter  leurs  vais- 
seaux en  pleine  mer  et  assemblait  en 
secret  des  troupes  pour  les  attaqner. 
lis  pressaient  donc  avec  un  redouble- 
meut  d'ardeur  leurs  préparatifs  de  dé^ 
fense,  et  ils  envoyèrent  en  Angleterre 
Pardailla»,  le  ministre  Claude  Du 
Moulin  et  Jean  David,  pair  du  corps 
de  ville,  pour  demander  du  secours  à  la 
reine  Elisabetb,  puis  bientôt  après,  y^a» 
de  La  Place  pour  y  acbeter  des  muni- 
tions. 

En  1 579,  les  fortiflcations  de  La  Ro- 
chelle consistaionl  en  une  enceinte 
flanquée  d'un  grand  nombre  de  tours 
dont  trois,  sToe  le  basUon  dn  Qabnt, 
commandaient  la  mer.  Un  boulevart 
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ftrotégeaitla  porte  Saînl-Nicolat,  dont 
e  fuubûiirjr  était  dt^fcndu  par  un  ilomi- 
bastion  revôlu  de  gazoD.  Depuis  cette 
porlejusqu^àlatoorMalievaut,  des  ma- 
rais rendaient  inaccessibles  les  abords 
de  la  viUe.  Plusieurs  plates-formes  a- 
vafeot  été  conttraites  en  Mèm  de  Tea- 
coiiite,  entre  la  porte  deCongues  et  ta 
porte  Rambault.  Un  boulevarl  couvrait 
la  Porte-Neuve,  et  depuis  cette  oorte 
jatqa*à  celle  des  Deux-Moulins,  Wn" 
ceinle  avait  été  terrassée  d'<'sp.ire  en 
espai  0  Pl  était  protégée  par  uu  fossé 
plein  iPo  111.  De  ce  côté  d'ailleurs,  Tat- 
taque  était  rendue  triîs  difficile  par  un 
réseau  de  canaux  et  de  marais  salauls. 
Toutes  lesTpartlee  bibles  de  renceinte 
furent  furtiliri"^  par  des  ti;rra«;si's.  Dans 
les  fossés  furcui  pratiquées  des  casema- 
tes ou  des  caponnières  capables  de  con- 
tenir chacune  de  quinze  h  vin^M  anjuc- 
bosiers.  Enfin  Scipiou  Vergano,  qui 
succéda  it  Robert  ChinoH,  ingénieur 
du  roi  de  Navarre,  dans  la  direction 
des  travaux  de  la  défense,  couvrit  le 
ravelin  de  la  porte  des  Deux-Moulins 
d*an  ouvrage  ^  corne  appelé  la  Te- 
naille, qui  était  soutenu  par  un  mur  de 
revêtement  du  cùlé  de  la  nier. 

Saus  être  imprenable,  comme  le  pré- 
tend Davila,  La  Uocbelle  était,  pour  le 
temps,  une  place  très  forte.  Elle  ue 
pouvait  guère  être  attaquée  que  d*un 
seul  c'tié,  c'esl-h-dire,  entre  la  porte 
de  Cougues  et  le  bastion  de  TEvangile  ; 
mais  de  ce  eOté-li*  te  terrain  était  si 
élevé  qu'il  coatiaiidatt  presque  toute 
la  place.  Ce  désavantage,  au  reste, 
était  plus  que  compensé  parle  couraj^e 
des  habitants  et  leur  ferme  rcsolutlon 
de  défendre  jusqu'à  la  ninrl  Ion.  lili  rU: 
et  leur  religion,  noble?  >(  nlimciiU  iLns 
lesquels  ils  étaient  entretenus  principa- 
lement par  les  minisires  de  Sort  vl  La 
Place;  le  premier,  prédicateur  h  l'élo- 
quence noble  et  persuasive,  h  Vesprit 
souple  et  délié,  aux  manières  doucea  et 
iosiDuanlcs;  Tautre,  fougueux  tribun 
aux  mœurs  rudes  et  sauvages,  ï  Thu- 
meur  inquiète,  au  zèle  ardent  jusqu^à 
Texcès. 

En  vertu  dudroitattaché&sa charge, 
T.V. 


Jacques  Henri  commandait  en  chef  les 

gens  de  çriierre;  mai':  d'aiitros  soins  le 
forcéreat  à  déléguer  le  commuodement 
militaire  %  Sàint-Etienne.  Ce  choix 
souleva  des  j.ikuisits,  en  sorte  qii'a- 

{irès  avoir  lutté  quelque  temps  contre 
es  intrigues  et  les  calomnies  de  ses  en- 
nemis, Sainl-Eticnnc  sortit  de  la  ville, 
mécontent  et  in  ité.  Quelques  joui  s  plus 
tard  arriva  Li  .Vo«c,  qui  avait  accepté 
à  regret,  dit-tm,  la  commission  de  ra- 
mener Lal'orholle  h  l'ulirissanee,  soiis 
la  promesse  d'une  entièro  lib<  ilé  de 
conscience  pour  ses  habitants  et  dit 
maintien  de  ses  privilèges.  Ce  u'e^l 
point  le  moment  de  rechercher  les  mu- 
tifs  de  rétrange  conduite  du  célèbre 
Briis-dt'-FiT,  il  siiflira  dr  dire  que  les 
Ilucbelluis  ue  so  décidèrent  pus  san:; 
peineh  radmetlre  dans  leur  ville.Toule!^ 
les  difficultés  levées,  La  Souc  fut  con- 
duit à  l'échevinage,  où  il  exposa  l'objet 
de  la  mission  qui  lui  avait  été  cooliée  par 
Charles  IX.  La  conférence  s'ouvrit  par 
des  reproches  pleins  d'.iigrcur;  cepen- 
danllur&qu'on  entendit  le  vieu.\c(jiiipa- 
gnon de  Colign Y  protester  que  j.iinaisil 
ne  serait  un  h\eiiu  désert-Mir  de  la  e:ni«o 
des  églises, et, illirmer  quil  avait  accep- 
té la  mission  qu'il  remplissait,  non  pour 
trahir  La  Rocbtile.  mais  pour  la  sau- 
ver, les  esprits  s'adoucirent,  les  mé- 
fiances se  calmèreof,  et,  malgré  une 
fotli'  opposition,  l'émissaire  du  roi  fut 
nommé  communduut  des  soldats  ilesti- 
né»  ^  repousser  les  attaques  des  Irou- 
pis  royales.  .\près  une  entrevue  avec 
liiron,  La  Noue  accepta  le  commande- 
ment des  RochcUois,  sans  aucun  doute 
dans  l'espoir  de  foire  triompher  plus  fo- 

cilon.i'T'.l  ses  vues  pacifiques. 

Tout*  s  les  propositions  d'accommo- 
dement ayant  été  rejetées.  Dirondutre- 
courirà  la  force.  La  première  tent.itive 
des  assiégeants  lut  de  couper  un  aque- 
duc qui  fournissail  de  l'eau  k  la  ville  ; 
ils  Y  réu'^sir''nt  après  un  combat  san- 
glant qui  ciiùta  la  vie  à  AUemagne, 
lieutenant  lin  mpilaine  Normand,  mais 
l'e.;::  Jt-s  puits riiirnit.iî.rinilnnimeiitaux 
hcsoius  des  assiégés.  Nous  n'avons  pas 
Tintcntionde  raconter  en  détail  tous  let 
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engagemenls  qui  suivirent  celle  affaire, 
«t  qui  presque  tonjoars  m  lemiDèrent 

à  r.iv^iiitjge  (les  Rorhellois;  toutefois 
il  nous  e^t  impossible  de  passer  sous 
âleoee  l'admirable  conduite  d'un  cban- 
diODDicr  de  Tllc  de  Rlié  qui,  p|«c£  en 
sentinelle  dans  le  moulin  de  h  Brande 
et  attaqué,  au  milieu  de  la  nuit,  par  un 
détachement  eurir mi,  oiU  Pauitao  de 
tenirferrac.  seul  contre  tous.  Suppléant 
au  nombre  par  la  ruse  et  l'audace ,  il  ti- 
rait sur  les  assaillants  à  coups  précipi- 
tés, et  ronlrefatsiiil  la  voix  de  plusieurs 
personnes,  pour  leur  faire  croire  qu'il 
mit  des  compagnons.  Sur  le  point  d*6- 
tre  forcé,  il  finit  par  demander  quartier 
pour  lui  et  les  siens.  Slrozzi,  qui  com- 
mandait le  débchement,  accorda  la  vie 
sauve  b  la  garnison;  niais  lorsqu'il  vit 
ce  brave  soldat  sortir  tout  seul  du 
novlin,  il  entra  dans  une  TÎolente  co- 
làre  et  menaça  de  le  faire  pendre.  Biron 
Tonlttt  bien  modérer  ki  peine  et  envoya 
aux  galères  ce  héros,  qui  heureuse- 
ment parvint  ï  s'échapper. 

Bloquée  <'lroitemenl  par  terre,  La 
Rochelle  le  fut  par  nuT,  vers  la  fln  do 
janvier  4563,  au  moyen  de  deux  forts, 
construits  à  Tenlrée  dn  L'olfe,  et  do  deux 
redoutes,  élevées  sur  la  Mutlc-S.iinl- 
Hichel  et  à  la  pointe  de  Clief-de  Haye. 
Comme  les  iottépiile"  marins  de  I.a  Ho- 
cbelle  auraieut  pu  braver  les  feux  croi- 
sés des  forts  et  des  redoutes  pour  ten- 
ter le  pa?snf;e,  les  assiégeants  roiiir-- 
ront  encore  à  l'entrée  du  havre  une 
grande  caraque,  qu^ite  transformèrent 
en  une  e?p;/re  de  fortin  et  qu'ils  reli-'- 
reol  aux  forts  au  moyen  de  bâtiments 
plus  petits  éj^Mlement  coulés  et  ratta- 
chés i  ntro  CMX  |)ar  des  poulies  (lotlan- 
tes,  ce  qui  formait  une  eslacade  diftici- 
le  i  franchir.  Enfin  une  flotte  reçut  or- 
dre de  croiser  constamment  en  vue  des 
côtes.  Mais  malgré  tous  les  ob>!arl(^s 
qu'il  y  avait  à  vaincre,  plus  d'un  hanli 
capitaine  rochcllois  réussit  à  prendre  la 
mt  r  et  à  renîrer  i!an>  h  port.  Tel  Jolli 
qui  y  ainena  d'Angleterre  un  convoi  de 
vmes;  tel  encore  le  gascon  Mirami  qui 
y  conduisit  quatre  vainem  pris  sur 
rennemi. 


Les  travaux  des  assiégeants  ne 
s*exécntèrent  pis  sans  que  les  Ro- 

chellois  cherchassent  à  y  mettre  obsta- 
cle. Leurs  sorties,  au  contraire,  étaient 
fréquentes,  et  les  escarmonches  mear- 
trièi  es.  Ce  fut  dans  un  de  ces  engage- 
ments que  périt  Flogeac,  gentilhom- 
me de  Saintonge,  qui  passait  pour  un 
excellent  ofticier.  La  Soue  iui-mîlme 
courut  plus  d'ui'.e  fois  des  d;in}.'ers.  Ces 
efforts  toutefois  n'euipCcbèreat  pas  les 
Catholiques  4e  compléter  le  blocus  et 
de  tout  disposer  pour  une  attaque  pro- 
chaine. De  son  c6té,  Jacques  Henri 
prenait  les  mesures  de  police  nécessai- 
res pour  une  longue  et  vigoureuse  dé- 
fense. Les  habitanls,catholiqucs  furent 
expulsés  de  la  Ttlle;  la  précaution  était 
bonne,  mais  il  fallait  s'en  tenir  h  folle 
mesure  de  prudence,  et  ne  pas  confis- 
quer leurs  biens.  Ordre  fut  donné  aux 
réfugiés  proteslanls  de  s'enmlt^r  sous 
les  drapeaux  ou  de  vider  la  ville.  De 
nouvelles  compagnies  furent  organi- 
sées, des  vaisseaux  armés  on  i,'uerre, 
des  canons  fondus  sous  la  diroo'ion  de 
La  Haronnière,  gentilhomme  poitevin, 
du  '  ipitaine  UainvilU  et  du  fondeur 
Co'i'itantin;  un  règlement  général  fut 
dressé  pour  le  service  de  la  place,  et  iin 
tarif  régla  le  prix  des  denrées.  Un  nou-> 
veau  cnnseil  de  guerre  fut  établi,  en 
même  temps,  souslaprésidencedu  mai- 
re. Une  commission,  composée  de  Gm- 
chrt^B'^hnn^l^Lafdiieur,  ValUll^YUt' 
te  cl  Uahillon^  fut  chargée  de  btpotice 
des  artisans.  L'administration  des  finan- 
ces fut  t  onfioe  h  Trxirr,  Migitonneau, 
Uaraiieder^  Beauvais  et  François 
Viette.  Des  mesures  dirent  prises  pour 
pourvoir  h  la  subsistance  des  Réfugiés 
pauvres,  sans  surcharger  les  habitants. 
Enfin  les  ministres  de  .Yor/,  idaignen 
et  Rir.her  conviurent  avec  leurs  collè- 
gues étrangers  que  les  uns  travaille- 
raient aux  fortifications  ou  feraient  les 
rondes  et  les  patrouilles,  tandis  qae les 
autres  seraient  de  service  dans  les  corps* 
de-gardc  et  les  hôpitaux. 

Cependant  la  Cour  n'avait  point  en- 
core renoncé  î>  l'espoir  de  se  rendre  mal- 
tresse de  La  Rochelle  par  d'artificieux 
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Ml  «éfoeialMiit.  Qe  qui  proute  qii*el1e 

•'agissait  pas  de  bonne  foi,  c'est  que 
dans  le  moment  infime  où  il  reocuve- 
kdt  ses  propositions  d^accommodcment, 
Biron  travaillait  à  séduire  La  Thihau- 
dièredo  Saiatonge,  et  à  l'amener  h  lui 
livrer  la  ville.  Mais  ce  loyal  t,'t'iililiioiii- 
me  porta  ii  la  conmissance  du  maire  te  j 
offres  qui  lui  ét.iieiil  faites, et  lacoDSpi- 
ratioa  lui  faciiuuienl  déjouée. 

Promesses,  menaces,  rases,  toof 
ay.int  éehoué  contre  les  légitimes  raé- 
Uaucesella  loyauté  des  Roche tluis,  qui 
TeAiièreot  eonslammentde  séparer  leur 
sort  de  celui  de  leui  :.  C'irt'lii:ii>niiaires, 
la  Cour  dut  se  décider  entiu  à  recourir 
k  la  force.  Lo  doc  d*Anjou,  qui  se  pro- 
mettait deeourooner  p  ir  l.i  prise  de  La 
Rochelle  la  gloire  qu'il  avuil  acquise  à 
Jaroac  et  à  Muuconlour,  arriva  au  camp 
le  4 S  fév.,  suivi  d'nn  brillant  cortège 
dans  lequel  on  remarquait  Henri  de 
Navarre  et  Henri  de  Condé;  mais, 
comme  il  attendait  des  renforts  de 
Guienne,  il  ne  fit  ouvrir  la  tranchée  que 
le  17. 

Lû  Nwê  jugea  le  moment fiivorable 

pour  faire  pn'n.ilnir  son  avis  sur  Tim- 
possibilité  de  sortir  vainqueur  de  la  lut- 
te. Un  grand  nombre  de  Réfogiés  s'y 
rangèrent,  comme  La  Sauxaijc  qui 
craignait  la  coollscatioa  de  ses  biens; 
mais  tes  ministres  et  le  peuple,  sur  qui 
ils  exerçaient  un  grand  ascendant,  re- 
fusèrent absolument  de  prêter  roreilic 
&  aucune  proposition  d'accommodé- 
iMBt}  on  vit  même  le  pasteur  La  Place, 
dans  un  acri-s  de  colt-re  futieusc,  le- 
ver la  main  sur  le  grand  capitaine  pour 
le  frapper.  La  Noue  prit  en6n  le  parti  de 
•Ortir,  le  1  I  ou  !c  1-J  mars,      la  ville 

£Ul  avait  jusque  bravement  et  loya- 
Beiitdéreodiie.Ilfe  relira  danslecamp 
calhoîi(|iie,  où  il  fut  suivi  par  La  Ho- 
eke-£sMrdt  Ckampagaé,  LaSalle^ 
VaionUt  etc.  Craignant  que  sa  retraite 
M  jetât  le  découragement  dans  la  ville, 
le  maire  convoqua  une  assemblée  gé- 
nérale; mais  ses  inquiétudes  s'évanuui- 
notlorM|ii*Ueolendil  tous  les  assistants 
jurer  de  s.irrifitîr  leurs  biens  et  Inurs 
vies  pour  la  déleuse  de  leur  patrie  et  de 


leur  religion.  Il  ne  lai  resta  plat  dèe 

lors  qu'à  remplacer  les  transfuges  dans 
le  Conseil,  où  furent  appelés  La  Ma- 
ronnière,  Chaillou,  du  Poitou,  et  Oli- 
vier de  Culant,  de  l'Aunis.  Dans  le 
même  ttMiips,  une  leltr»;  ilc  Moiiiijom-- 
inenj,  «[iii  annoiic.iil  sa  prucluiuc  arri- 
véi^  aven  une  tlotte  iiombroose,  viotOD- 
flanim'T  les  as^ii-L'is  d'une  nouvelle  ar- 
deur. Daus  la  uuil  du  14  au  4o,  uue 
vigoureose  sortie,  eondaite  par  Cht" 
vUlac,  jeta  l'épouvante  dans  le  camp 
catholique,  et  prouva  au  duc  d'Anjou 
qu'en  perdant  La  Noue^  les  Boehellojf 
n'avaient  perdu  ni  leur  résolution  ni 
leur  courage.  Lo  i  7,  nouvelle  attaque 
nocturne  dans  laquelle  les  Huguenots 
détruisirent  les  ouvrages  élevés  par 
l'ennemi  dans  le  vignoble  du  TrtMiil- 
Mônard  pour  battre  le  bastion  dt-  i'K- 
vangile.  Presque  chaque  nuit,  les  as- 
siéjîés  tentèrent  aiir'i  (h's  sorties  dont 
ilsrevuQaieutordinaircuK'ut  victorieux  ; 
deleurcôlé,  les  assiégeants  multipli6> 
renl  les  entreprises  les  plu^  au  !  l  icu- 
ses,  mais  leurs  eilorts  lurent  toujours 
reponssée.  Tel  était  l*éUt  des  affairée, 
lorsque  la  magistrature  de  Jacques 
Henri  expira. 

NoQS  devrions  renvoyer  le  récit  de  la 
suite  du  sié{.'e  à  l'art,  de  Morlssou,  qui 
lui  succéda  dans  sa  charge;  mais  on 
nous  saura  peut-f  tre  gré  de  ne  pas 
scinder  un  des  <  [  i  n  lr>s  tes  plus  inté- 
ressants de  riu^ioKc  (le  nos  pnerres 
civiles.  U'ailknirs  Jeaa  MorigsoH,  qui 
ne  se  montra  ni  moins  actif,  ni  moins 
vigilant,  ni  mcin<  f-Tmc  que  son  pré- 
décesseur, s'acquiitu  avec  taut  de  zèle 
de  ses  devoirs  multipliés,  que,  succom- 
bant à  la  tâche,  il  mourut  m'-mc  avant 
la  signature  du  traité  du  paix,  et  IHerre 
Migno»iua«,  qui  le  remplaça,  Payant 
suivi  lie  près  dan<  la  tombe,  Jacques 
iléon  lui  fut  subrogé  eu  qualité  da 
maire,  en  ISia,  et  se  trouva  ainsi 
chargé,  en  ce  qui  concernait  La  Ro- 
chelle, de  Pexécntion  de  i'cdit  do  paci- 
fication. 

Jusqu'au  commeiiccmL'nl  d'avril,  lo 
duc  d'Anjou  se  contenta  di;  canonoer  la 
place,  miu  les  clameurs  de  ses  soldats. 
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qui.  mal  payés,  mal  nourris  el  décimés 
par  les  maladies,  éclataient  en  repro- 
ches, jointes  aux  nnirmurc?  de  la  no- 
blesse, qui,  fatiguée  de  la  longueur  du 
Siège ,  menaçait  de  se  retirer  ou  nouait 
avec  son  frère  d'Alennon  de  dangereu- 
ses intrigue<!,  lui  firent  sentir  la  néces- 
sité de  donner  un  aliment  aux  esprits. 
11  annonça  donc  l'assaut  pour  le  7  avril. 
Le  feu  de  l'artillerie  redoubla  contre 
le  bastion  do  TEvangilc,  ot  les  assié- 
geants marchèrent  résolument  à  Tas- 
snnt;  m;ii>  1rs  nirsîjros  les  plus  s;i{îf>s 
avaient  été  piiscs  par  le  nouveau  maire, 
•l  Ils  rencontrèrent  une  résistance  in- 
vinrilile.  I,cs  frmnie'^  ''ll<'s-m''^mt^<  pri- 
rent une  part  brillante  à  la  défense  da 
leurs  foyers ,  accablant  les  assaillants 
di'  pierifs,  de  feux  d'jrtillco,  d'huile 
bouillante,  et  bravant  le  feu  delà  mous- 
queterie  et  du  canon  avec  autant  de  con- 
rage  et  de  sang-froid  que  les  plus  intré- 
pides guerriers.  Les  enfants  rivalisè- 
rent de  bravoure  avecleurs  ptTCS, et  les 
ministres, devenus  soldats  dans  cet  im- 
mense d;iugor,  h's  encour.igtMfnt  tous 
par  leur  exemple.  \]>r .  s  une  horrible 
môlée  de  denxbeuivs.  li  s  Catholiques 
durent  abandonner  TaSsaut,  laissant 
plus  de  300  maris  sur  la  place.  Le  duc 
d'Anjou  vonluf  recommencer  l*attaquè 
le  lendemain;  miiish  la  vue df s  Rochcl- 
lois  rajigés  liérement  en  bataille  sur  la 
brèche,  qui  ayait  été  réparée  dorant  la 
nuit,  les  :Hsit';:oants  ';'nrr<^tf'rent  stupé- 
fails  et  rculrèrent  dans  leurs  quartiers 
sans  oser  en  venir  ant  mains.  L'artil- 
lerie rc '(inimeniM  h  tonner  contre  le 
bastion  de  l'Evangilo  dont  le  parement 
Ait  mis  en  poudre,  el  Tassaut  général 
fixé  an  10  avril.  Parra\i-;du  transfuge 
Scipion  Vergano,  qui  fut  tué  peu  de 
temps  après,  le  ûw  d'Anjou  s'atUiclia 
en  personne  k  ce  f.uneux  bastion  ;  mais 
il  rencontra  une  si  vaillante  résistance 
qn*après  un  (  ombat  sanglant,  il  dut 
faire  sonner  la  retraite.  Le  eomte  Du 
Liide,  qui  dirigea  l'attaque  r.m(ro  l:i 
porte  Saint-Nicolas,  ne  fut  pas  plus 
heureux.  Biron,  chargé  d'attaquer  la 
Tour  dr  l;i  rii:iînr,  si>  relira  devant  le 
feu  d'une  seule  chaloupe,  elBajourdan, 


qui  devait  s*«mparer  de  la  Tenaille  de 
la  porte  des  Denx-Hoillns,  tomba  dans 

une  embuscade  où  il  laissa  pr^s  de  la 
moitié  de  sa  troupe.  Irrité  de  tant  d'é- 
checs, le  duc  d'Anjou  s'acharna  sur  le 
bastion  de  l'Evangile;  toutefois  il  lui 
fui  impossible  d'en  déloger  les  Rochel- 
loisqui,  non  contents  do  déjouer  toutes 
les  entreprises  des  CathoUquet,  d«  n- 
pousser  toutes  leurs  attaques,  ne  ces- 
sèrent de  les  harceler  par  de  terribles 
«orties. 

La  flotte  de  Mootgommery,  impa- 
tiemment attendue,  parut  cnlin  le  i  ^ 
avril  ;  mais  la  joie  que  sa  présence  avait 

fait  nnllre.  s'rvnnnnit  liienlôt.  Lâche- 
ment abandonné  par  ses  alliés,  le  vail- 
lant capitaine  ne  put  forcer  l'entrée 
du  golfe  de  La  Rochelle  sous  le  feu 
des  forts  et  de  la  flotte  enqemie.  qui 
«'était  rangée  en  ordre  de  bataille  de- 
vant l'estacade.  Il  dut  battre  en  re- 
traite et  se  jeta  sur  lielle-lsie  dont  il 
s'empara.  Le  duc  d'Anjou,  s'imagioant 
qufl  la  retraite  de  Monlgommery  ren- 
drait les  lUi-hollois  plus  traitables, 
voulut  renouer  les  négociations.  Il  ne 
tarda  pas  à  reconnaître  que  le  désap- 
pointement des  assiégés  n'avait  point 
affaibli  leur  courage.  Les  pourparlers 
d'aiUeim  n'interrompirent  pas  les  tra- 
vaux du  siège;  pent-ftre  mCme  ii'a- 
vaienl-ils  d'autre  but  aue  d'endormir 
la  vigilance  des  Roehetlois:  mais  tou- 
jours etp  itiniit  ri'c  derniers  se  mon- 
trèrent digues  d'eux-mêmes.  Un  dan- 
ger pourtant,  pins  grand  que  les  atta- 
ques ou  les  surprises  des  assiégeants, 
les  meuarait;  ils  allaient  manquer  de 
poudre.  Averti  à  temps,  Monlgommery 
lit  partir,  sous  les  ordres  du  capitaine 
Mruussc,  einq  vaisseaux  chargés  de 
munitions;  mais  les  vents  contraires 
et  la  flotte  catholique  forrèrciuMeaus- 
8C  à  se  retirer.  Arnauld  Du  IlcUdi 
réussit  seul,  paruoehabile  manœuvre, 
il  franchir  l'estacade  et  i  introdaire 
d  ans  la  ville  treote-clnq  tonneaux  de 
poudre. 

Ponrcélébruroet  heureux  événemeni 

cl  1.1  déeouverto  d'une  nouvelle  conspi- 
ration, les  Rocholloii,  sous  lacooduite 
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de  La  JUaronnière,  qui  fut  ttié,  tcn- 
lèreot  uoe  vigoureuse  sortie.  A  la  fa- 
ftnr  du  désordra  occasionné  dans  le 
camp  catholique  par  l'arrivée  de  sît 
mille  Suisses,  au-devant  desquels  la 
enriosilé  avait  povMé  une  partie  de 
l'armée,  ils  luf-renl  un  grand  nombre 
de  royalistes,  prirent  plusieurs  canons 
et  neuf  drapeaux;  mais  emportés  trop 
loin  par  leur  ardeur,  ils  furent  rame- 
Dés  répéedausles  reins  jusqu'aux  por- 
tes de  la  Tille.  Ce  fat  sur  ces  entrefai- 
tes que  le  duc  d'Anjou  apprit  son  élec- 
lioD  au  trône  de  Pologne.  Sentant  que 
sa  réputation  militaire  serait  gravement 
compromise  s'il  était  obligé  de  lever  le 
sièye,  il  résolut  de  tenter  un  suprême 
effort.  Un  nouvel  assaut  fut  livré  au 
bastion  île  l^B^nDgileque  le  feu  de  Tar- 
tillerie,  la  sape  et  la  mine  avaient  ré- 
duit en  un  monceau  de  ruines  ;  m.tis 
cinq  fois  renouvelé,  il  fut  repoussé  cinq 
fois.  Tel  futrabattiMnenlque  ces  échecs 
multipliés  répandirent  parmi  les  troupes 
catholiques,  qne  pinsieors  capitaines 
déserl^^enl  et  so  jetèrent  dans  la  ville 
héroïque  qui  savait  si  vaillamment  dé- 
fendre ses  libertés  et  m  religion.  Le 
duc  d'Anjou  lui-même,  reiionraiit  h 
l'espoir  dn  la  prendre  de  vive  force,  ne 
songea  plus  qu'à  trouver  an  prétexte 
honnête  pour  couvrir  sa  honte.  Il  re- 
noua les  négocialioQS  avec  les  débutes 
de  La  Rochelle  (Hmer  de  Ctuant^ 
Giraud,  Salùert,  Choisi,  Bouquet  et 
le  ministre  de  ;Yor/,  auxquels  se  joi}:ni- 
ruut  Des  Moulins  et  La  Place,  députés 
de  Montanban  et  de  Nismes  ;  tnutcrois 
les  pourparlers  ne  suspendirent  pas  les 
opérations  militaires  qui  conliuuèreul 
jusqu'au  i  I  juin.  Une  denUère  tentative 
des  Catholiques  pour  '-•0  rendre  niaJlres 
duboulevarl  du  protestantisme  ayant  é- 
dioné,  on  repnt  les  conférences.  Elles 
ahoutiront  enfin  à  un  traité  de  paix  au- 
quelnous  reprocberousle  honteux  aban- 
don de  Saoeerre.  Ce  siège  célèbre  coûta 
aux  Catholiques  de<  soiimics  uuraenses 
et  plus  de  2i,OÛO  hommes,  au  nombre 
desquels  on  comptait  d*Aumale,  Cos- 
seins  et  d'autres  assassins  de  la  Saiut- 
Barthéiemy.  Du  càlé  des  assiégés,  il  ne 


périt  que  800  étrangers  et  &00  habi- 
tants. 

La  gloire  du  maire  Jacques  Henri  ne 

rejaillit  point  sur  sa  famill'^  A  l'excep- 
tion de  Vinrent  Ucnyy,  lieulciianl  cri- 
minel de  La  Rochelle,  que  l'Assera- 
liiép  puliliqui' de  Saiute-Foy  présenta, 
eu  1001,  pour  la  première  place  va- 
cante de  maître  des  requêtes  {Fonds 
(h  Uriennc,       ?-2),  nous  devons 
franchir  plus  d'un  siècle  pour  retrou- 
ver le  nom  de  Henry  dans  les  annales 
des  é<:liscs  protestantes.  Quchitu  ?  an- 
nées avant  la  révocation,  Jacques  Uch- 
rjf,  sieur  de  Lalen,  La  Jarrle  et  Cnairs^ 
SES,  qui  descendait,  dit-on,  du  célèbre 
maire  de  1572,  consentit,  quoique  fort 
zélé  pour  la  relieion  réformée,  à  as- 
sister à  ral.ii;r,i':..n  ilf  s.sn  amiiïff- 
rnudin,  l'I-  -.1  an  îles  [ilus  riflies  négo- 
ciants de  La  Itui  iielie,  qui  changeait 
de  religion  alin  de  lever  l'obstacle  op- 
posé h  sa  nomination  au  poste  de  lieu- 
tenaiil-génér.il.  Celle  Uémarche  le  ren- 
dit suspect  h  ses  coreligionnaires,  et 
lui-mt'^mc  en  éprouva  lasit  di-  remords 
qu'il  pria  le  consistoire  de  lui  imposer 
nnepenilencepubliqne.  Il  monrutavaot 
1685.  Il  était  dev»Miu  seigneur  de  Ro- 
chefort  par  sou  mariage  avec  Hen^c  de 
Loséré.peWle-ûlleû^AdrieHde  Losé" 
ri',  (]u'illaissa  veuve  avec  ciu(|  enfants. 
A  la  révocation,  cette  dame  fut  arrêtée, 
et  après  avoir  été  promenée  de  prison  en 
prison  jusqu'en  1G88,  elle  fulr  hasséo 
de  France.  L'ainé  de  ses  fils,  seigneur 
deCheusscs,  se  relira  en  Angleterre. 
En  IG'J'J,  il  obtint  la  resiilulion  de  ses 
h\cm  (Arch .  y  n.  E.XiS'i),  îicmnlilion 
qu'il  irait  s'étahlir  ou  Dam  mark.ll  en- 
tra donc  dans  r  irnu'c  danoise  et  s'y 
éleva  an  -^'wAr  de  lieutenant-géné- 
ral. 11  avait  cpuusé  une  demoiselle  de 
Sommerdick  qui  le  rendit  père  de  qua- 
tre fils.  Théodore  de  Ploi< .  dans  son 
Histoire  de  B  ocliefort,  ne  parle  pas  du  ûls 
cadet  de  Jacques  Henri,  dont  il  igno- 
rait la  destinée.  Sa  fille  aînée  fut  mariéo 
au  marquis  de  La  Forest  et  lui  donna 
un  fils  qui  fut  chambellan  du  roi  d*An-> 
gli-terre,  La  seconde,  nommée LOOISB» 
Madelai^s,  devint  la  femme  de  Nieo* 
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las  de  FlnmhorùHct .Vt\o.  trnisii'nie sui- 
vit son  frùre  aîné  en  Danemark  et 
y  époosa  le  grand-veneur  de  la  con- 
ronnc. 

m:M\l  (PigRBx),  qu'il  faat  se  gar- 
der de  confondre  avec  Jea»  Henri,  an- 
cien jacol)i:i  KiDverti  et  fondateur  de 
régllsede  Pau,  remplissaitdepuis quel- 
que temps  los  fondions  de  son  minis- 
tî  re  .'i  S.iint-LA,  lorsqu'après  la  publi- 
c.ilion  (lr  Tt-dii  de  Janvier,  il  fut  en- 
voya à  Vulogncs,  où  Dm  Bois,  ministre 
du  Plain,  avait  prêché  avec  beaucoup 
de  fruit  d^s  le  ri-grne  de  Henri  II.  A  part 
quelques  injures  de  la  pari  de  la  popu- 
lace catholique,  il  poorsuivilaesex  pai> 
siblcment  son  œuvre  jn^^qu'à  h  fin  d'a- 
vril)  que  Matignon  rendit  aux  Catholi- 
ques lenn  armes  déposées  I  ]*hOtel-de- 

ville,  et  permit  aux  prrlres  iU'.  m''ltre 
des  gardes  dans  leur  église.  La  pruden- 
ce des  Huguenots  réussit  ï  éviter,  jus- 
qu'au 7  juin,  une  colli^ion,  que  le  par- 
ti catholique  voul.iil  provoquer;  mais 
ce  jour-là,  ealrecinq  et  six  heures  du 
soir,  une  querelle  s*étant  élevée  entre 
Stienne  Poulain  cl  son  frère,  qui  avait 
renié  la  fui  protestante, le  tocsin  sonna, 
les  Catholiques  accoururent  en  armes 
et  ns?  lillircntla  maii=ondft  IV-lu  Etien- 
ne Lesaay  ob  s'était  fait  le  prêche  et  oii 
se  trouvait  encore  le  ministre  avecdnq 
ou  six  autres  personnes  invitées  à  sou- 

i)er.  Les  uns  se  sauvèrent  par  dessus 
es  toits  chez  un  honorable  marchand 
e;ilholiiiue,  nommé  Troulde,  qui  les  ca- 
cha; les  autres,  et  de  ce  nombre  cHaient 
lessieurs  de  HotitsrilleaX  de  Cocqu.e- 
9Ule,  le  médecin  Gilies  Mich'Uix,  les 
avocats  Je  ui  (iu)/fart  c\  Ilohert  de 
Verdu  i,  qui  s'étaient  rélugiés  dans  des 
maisons  voisines,  en  Dirent  arrachés, 
pui<5  traînés  par  les  rues  el  nKifsncrf's, 
comme  aussi  Gilles  Loucet,  que  l'on 
trouva  sonpant  avec  sa  femme.  Cinq 
ou  six  niiii-^ons  furent  coîiiplMpnieal  dé- 
valisées. A  0117.6  heures  du  soir,  le  cal- 
me s*étant  rétnhii,  Henri  quitta  son  an* 
le;  mais  il  fut  reconnu  et  grièvement 
blessé.  Il  aurait  immanquablement  pé- 
ri, si  Tun  des  principaux  mutins  ne  Pa- 
vait pris  sous  sa  protection,  en  sorte 


que  l'on  se  contenta  de  le  jeter  ea  pri- 
son avec  quelques  autres. 
Le  1S,  Saint9-MwMm'M9Ui  «t 

Sai  !  f  f  ir-aux-Agneaux  culrhTtDii 
dans  Valognes  avec  environ  scptcents 
hommes.  Ils  furent  suivis  de  près  par 
François  Le  Clerc  k  la  tête  d.-  I  :;oo 
soldats,  qui  amenferenl  avec  eux  deux 
couleuvrines.  Le  siège  fut  misdevantle 
château  où  s'ét;iiontretÎTésles  chefs ca* 
tholiquf"?.  M  itiption  ;iccournl  à  leur  se- 
cours ;  mais  il  n'entra  dans  la  vtllc  que 
pour  apposer  sa  signatore  ati  bas  de  la 
c.ipitulnfion.  Les  Protestants  vécurent 
dès  lors  en  paix  jusqu'à  la  prise  de 
Saint-L6,  au  mois  de  septembre.  Les 
Catholiques  ('l^int  rentrés  dans  le  châ- 
teau, les  meurtres  recommencèrent. 
Picot.  Guerrier,  Jeam  Bemel  et  Sot- 
dal,  aci  usés  d'avoir  brisé  des  imapes, 
furent  pendus.  Le  jeune  Claude  Le  Lot 
fia  arquebusé  et  jeté  encore  vivant  dsis 
un  buisson  de  ronce*  et  d'épines  oikmi 
le  laissa  mourir.  Le  maître  d'école  Bi- 
rout  fut  lapidé  cl  son  cadavre  aban- 
donné aux  chiens. 

Ou  ijrnorc  ce  que  devint  Pierre  Hen- 
ri, qui  descendait  sans  doute  d'une  Ca- 
mille Henri  on  Henry  originsbe  de  la 
Picardie  ou  de  la  Normandie,  et  connue 

ftour  avoir  donné  plùsieurs  pasteurs  h 
'Eglise  réformée.  Ltmii  Èewri,  de 
Chauny  en  Picardie,  fut  mini«)re  îi  Cé- 
lignv/en  1564.  —  Abrakam  Uenri, 
de  Normandie,  southit  h  Genève  une 
thèse  De  miuislris  verbi  Dci  sub  Evan- 
gelio,  qui  a  été  publiée  dans  les  Thèses 
Oenevcns. — Louis Heari,de  Saint-Lô, 
réfutai'' en  llojl.inile,  fut  ministre  de  l'é- 
glise françaisedel)elft,de  1»i89h  n07, 
date  de  sa  mort.  Ses  descendants  sub- 
sistaient encore  en  Hollande  au  com- 
nicnccmenl  de  ce  sièrlo.  Knfin  le  mi- 
Dtslro  de  Tégliae  de  NVaudswortli,  ea 
1759,  se  nommait  fleuri.  Noos  ne  par- 
lons pas  du  prédicanl  lîr.try  arrêté 
dans  IcLangucdoc,  en  i (ï96(.4rcA.E. 
3382)  ;  il  appartenait  apparemment  h  la 
même  famille  que  les  Henry  de  Berlin. 

II£:HRV  {HtM),  pasteur  de  l'église 
française  de  Postdam,  el  plus  taiâ  de 
Berdn,  conserratewda  eabiMt  deca- 
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riosités  el  bibliothécaire  du  roi  de  Frus- 
te, mort  le  3  oct.  1 83  < ,  a  publié*  selon 
Kaiser  et  M.  Qnémrd  : 

y  Recueil  de  jjsanmes,  d'kumneê 
tt  dé  Cêntifues,  Berlin,  1791,  m-8% 
<^  Recueil  ptiMié  parUenr^,  qui  y  • 
nis  une  préface. 

n.  Çâtéekime  en  petsaget^  trad. 
de  Pallem.,  Berlin,  !8n,in-8'. 

lil.  Adresse  aux  églises  frauçain 
m  it*  États  prustiem,  en  réponse 
è  Vient  qui  leur  a  été  adressé  en 
allemand  cette  année,  som  ce  titre  : 
Adresse  auxcommunes  françaises  de 
ia  monarekû  pmmenn  c,  ;j  '  /-  n  n  de 
hvrs  jili'f!  anciens  pasteurs  [Thérc- 
min  de  (jrauizorej,Uerlm,  1814,  in-8*. 

IV.  Sermon  sur  la  nécessité  et 
Vimporlance  desv'rilr's  rcliijicxiscs, 
Paris,  48»  4,  in-8*.  —  Prononcé  à  Pa- 
ris, dans  ie  temple  de  l'Oratoire. 

V.  Sermon  sur  la  ft*te  s  'culalre 
de  la  Réformât  ion  et  sur  la  fête  an- 
nuelle du  Refuge,  prononcé  h  34 
oct.,  Berlin,  1818,  in-8*. 

VI.  Considérations  sur  les  rap- 
ports entre  V Eglise  et  VEtat,  et  sur 
la  meilleure  forme  du  gouvernement 
ecclésiastique ,  snirirs  d'un  Sermon 
pour  l'ouverture  du  synode  provtn- 
eialt  prononcé  à  Ih  rlin  dans  le  tem- 
ple de  Frédericstadt ,  le  Kl  août 
<8t9,  Paris,  4820,  in-8'. 

VI! .  D»«  Uebertehmmmung  in  Ot I- 
vnd  }yest  -  l'reitssen  in  Frilkling 
1829,  einePredigt,  Berlin,  4829,  8». 

Vin.  Geist  und  Lehen  der  Kiréke 
am  i5  jmii  lo.lO,  <630.  4730  mnd 
4830,  Berlin,  (830,  in-8». 

Les  bibliographes  cités  ne  font  au- 
cune mention  d'un  ouvrage  de  Jeyn 
Henry,  qui  n'est  pus  un  de  ses  moins 
importants,  miiis  qui  ne  nous  est  connu 
que  par  la  traduction  nllemandc  qu'on 
a  publiée,  en  1820,  C.-D.  Roquette, 
sous  ce  litre  :  Germon,  oder  l'nter- 
Kaltnngc  i  n  ies  Vaters  mit  seinen 
Kindcrn  iibcr  die  Ueschichtc  der  lie- 
formation  uud  der  Einwanderung 
der  in  Franhreieh  terfolgfen  île  for- 
mirlen  in  die  preussi^sch-branden- 
burgisckenStaatent  Berlin,  1826,  in- 


46.  Le  litre  indique  surtisammeul  ie  but 
de  l*ouvrage  ;  nous  ajontcrous  seule- 
ment que  le  style  en  est  simpbî,  facile, 
tout-ii-fait  à  la  portée  des  eulanls  à  qui 
il  est  desliné. 

Du  mariage  de  Jonn  Henry  avec  Su- 
sanne  Chadowiecha,  fille  du  célèbre 
gravenr  de  ce  nom,  naquit  %  Postdam, 
le  22  in.irs  Paul-Emile  Henry, 

plus  connu  en  France  que  sou  père. 

Le  jeune  Henry  fit  ses  études  au  col- 
lège français,  qui  était  alors  dirigé  avee 
talent  par  Erman,  ets'appliqua  de  pré- 
féronre  l'élude  de  la  lan{,'ue  hébraï- 
que [in  ilrssée  par  j4«c<7/o«.  Après  avoir 
achevé  sa  pliilosophie,  il  partit  pour  Ge- 
nève avec  TiDlenliond'y  étudier  la  théo- 
logie; mais  la  guerre  qui  éclata  au 
printemps  de  1813  le  rappela  dans  «a 
patrie.  Plein  d'enthousiasme  pour  la 
cause  de  l'indépendance  de  l'Allema- 
gne, qui  depuis  trop  lonj:tcmps  frémis- 
sait sous  un  joug  intolérable  el  qui  é- 
piait  le  moment  de  le  briser,  il  se  jela 
avec  ardeur  dans  le  parti  patriote  et 
n^aurait  pas  hésité  h  suivre  sesarais  po- 
litiques jusque  sur  le  champ  debataille, 
si  la  volonté  paternelle  n'y  avaitmis ob- 
stacle. Il  céda,  non  snns  résistance, 
aux  remontrances  de  mih  pcre  et  partit 
pour  Neuchiltc!  où  i!  su  lit  r ci  e voir  mi- 
nistre, le  4  aoill  1813.  L'année  sui- 
vante, il  vint  retrouver  sa  famille  à  Paris 
oit  son  père,  en  sa  qualité  de  conser- 
vateur (lu  cabinet  de  curtosi(''v,  avait 
été  appelé  parFrédéric-GuiUaume  pour 
reconnaître  et  reprendreles  objets  d*art 
enlevés  îi  la  Prusse  par  Napoléon.  A  son 
retour  à  Berlin,  Henry  fut  nommé  caté- 
chiste de  la  Maison  des  orphelins.  Le  0 
avril  1826,  il  fut  appelé  à  remplacer 
Uauchecorne  comme  paslcur  de  l'égli- 
se de  la  Frederichsstadl,  et,  en  môme 
temps,  il  obtint  la  place  de  directeur  du 
séminaire  théoloc^ique  français.  Depuis 
la  création  de  l'Lniversilé  de  Berlin,  ce 
séminaire  avait  beaucoup  perdu  de  son 
importance,  en  sorte  que  les  lonctinns 
du  directeur  se  réduisaient  h  peu  près  à 
celles  d*un  répétiteur  el  d'un  surveil- 
lant; cepen;!ant,  dans  n'itLM'Ui'ii»'  sphè- 
re, Henry  trouva  le  moyen  de  rendre  de 
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farauds  serviras, pnrli!  zMi!  cl  l'upplioa- 
tiua  qu'il  apporUi  diiiis  l'acconipiisse- 
meot  de  ses  devoirs.  A  celte  époque, 
noire  pnsteurne  s'élail  encore  failcoii- 
oailre  dans  la  lillératiiru  que  par  quel- 
ques sermons  et  d*autres  opuscalessur 
diviTscs  mrilif'res.  Ce  fut  on  scii- 
lemcul  qu'il  publia  la  première  parlic 
de  roavrage  qui  lui  a  conquis  une  pla> 
ri'  lt('S-honitra])lo  parmi  les  ninilliMrs 
Liiigraphcs;  uous  vuuluus  parler  de  sa 
Vie  de  Calvin  (en  allem.)  dont  les 
(li'ux  (iernièrcs  parties  oui  vu  le  jour  en 
Dans  ce  beau  travail,  fruit  de 
plusieurs  années  d'études  et  de  recher- 
ches, il  se  montre  à  la  fois  admirateur 
cnlhousiasle  du  c;ir;u*tt'ro  de  Calvin  et 
scrliiîi'iir  zélé  de  Sii  doctrine.  Toutefois 
ï-j  sévi  ri'  orthodoxie  ne  le  rend  pas  ex- 
clusif, cl  son  admiration  pour  le  f:raiid 
réformateur  ne  va  pas  jusqu'à  l'adora- 
tion aveugle  de  ses  défauts.  Pour  lui 
léiiioitrnfr  sa  rcrnnnnis'=anre  des  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  aux  églises  pro- 
testantes par  cette  publicalioo  remar^ 
quable.  rUniversilé  doCoponh.ipuelul 
conféra  le  grade  de  docteur  en  théolo- 
gie; c*estla  plus  honorable  récompense 
qii'nii  ('rriviiiri  roinme  Henry  pouvait, 
umliiliunner.  Eu  1845,  il  traduisit  en 
allemand  la  Confession  de  foi  des  égli- 
$es  rt'fonn  'cs  de  France,  et  la  lit  ini- 
prinicr  eu  y  njoulanl  une  belle  préface. 
Nous  ne  croyons  pas  qu'il  ail  rien  publié 
depuis;  mais  nous  savons  qu'il  préparait, 
comme  <;nppléjnent  à  la  Vie  de  tnkiii, 
un  recueil  de  lettres  du  réformateur, 
auquel  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  met- 
tre la  derriièn*  main.  Une  attaque  d'a- 
poplexie foudroyante,  genre  de  mort 
qu'il  avait  toujours  souhaité,  Tenlefa 
à  Berlin,  le  21  nov.  I8:;3. 

Henry  avait  hérité  de  s'  S  ancêlres, 
qui  tiraient  leur  orijïinedu  Languedoc, 
un  ospnt  vif,  prompt,  un  peu  caustique, 
une  humeur  irritable,  une  imagination 
poétique,  le  goût  des  arts:  mais  il  te* 
nait  (lu  pays  où  il  él  iit  nt'  un  abon! 
grave  et  froid,  sous  lequel  se  cachaient 
une  grande  bienveillance  naturelle  et 
une  inépuisiil  ]<  ri.  irité.  Bien  n'égalait 
t»  zèle  avec  lequel  ii  s'acquittait  de  ses 


IIER 


fonctions  pastorales,  si  ce  n'est  la  sol- 
licitude palorncllc  qu'il  témoignait  aux 
jeunes  étudiants  placés  sous  sa  direc> 
tion.  Kxi.'ni|/t  (r;iiiil»ition,  il  n'aspira  ja- 
mais qu'à  remplir  consciencieusement 
ses  devoirs.  Il  avait  épousé,  le  16  oct. 
1 8 26,  Louise  Claude, demoiselle  douée 
d'autant  d'esprit  que  de  talent,  avec  qui 
il  vécut  dans  une  parfoile  union  pendant 
treize  ans,  et  qu'il  perdit,  en  4839, 
sans  eu  avoir  eu  d'enfants. 

IIÊnAIL  (Baftistb),  sieur  de  Bre- 
sis  ouRrisis,  tué  dans  les  guerres  de  la 
Ligue,  en  Io80,avaitépousé,  en  1561, 
Jeanne  de  Grimoard-^de-BeaMvoir' 
du-Houre,  fille  de  Claude  de  Iteau- 
voir  et  de  Florette  Des  Porcelets.  11 
en  avaiteu  plusieurs  enfauls  :  t*  Jkan, 
qui  suit;  —  f  CiMMOt,  mort  sans  pos- 
léiité;  —  3"  JacqUES,  pourhc  d'une 
brauclic  cadette;  —  4*Pail;  — 5' 
jBâN,  qui  s'établit  dans  l'Agéoois  où  il 
épousa  Eh'onorc  ih  fiailhic,  et  fonda 
une  branche  sur  laquelle  nous  ne  pos- 
sédons aucun  renseignement;  —  6* 
Jacoi  es;  — 7*M\niE,  femme,  en  1582, 
de  Jean  de  Sarbotinet  sieur  de  Irouii- 
bas;  —  8*  Jciim,  mariée.'en  4598, 
avec  Jean  d'à '')•>} il.  sicnr  du  Rul^son; 
—  9*  SiHONDB,  que  les  généalogistes 
passent  sous  silence,  mais  qui  nous 
est  connue  par  un  registre  des  baptê- 
mes célébrés  au  Petil-Vila'd,  où  nous 
lisons  que  Simonde  llérail  fut  marraine 
de  Marie  de  (Jniiisat,  fille  à'Antoine 
de  (Juinsaf,  siour  du  Vilard  ,  et  de 
Cl'Uide  Duliovrc,  née  le  12  mars  1582. 

I.  Jean  llérail,  vicomte  de  Rresis,  fut 
élevé  so'js  la  tutelle  do  Cl'Wdc  de 
ùeaucoiry  son  oncle.  Sa  première  fem- 
me, Mttdêlttine  de  Verac^  ne  lui 
ayant  pas  donné  d'enfants,  il  se  rema- 
ria, en  4614,  avec  Marguerite  de 
Bruetfs,  dame  de  Saint-liésery,  fille 
de  GviUawne  de  lirvcys.,  conseiller 
au  parlement  d'Oruogc,  et  ^Itahean 
de  Cambis.  De  cette  alliance  naquit, 
le  10  oet.  Kilo,  un  llls  posthume, 
Jacques,  vicomte  de  Hresis,  seigneur 
de  Cubières,  qui  fut  élevé  sous  la  tu- 
telle de  Jacques  de  Beauvoir -du - 
Bawe,  et  qui  épousa,  en  4635,  Anne 
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di  La  Tour-G<mvern€tyù)\6  de  César ^ 
marquis  de  La  Charcc,  cl  de  Françoise 
dts  6aussatt,  dauie  d'Areoiies.  11  luuu- 
riit  vers  1680,  bissiuit  douze  enbols 
qui  tous  embrassèrent  la  religion  ro- 
maiou. 

II.  Jacques  Hérail,  sieor  de  Coitcou- 

Les  (alihs  Coucovlcs) ,  accumitatrna 
BImous  duos  sa  malheureuse  cxpcdi- 
lion  du  Vélay,  où  H  fut  fait  prisonnier, 
li  lesta  on  I()2G.  Il  avait  époiiSL-,  en 
1592,  AuM  de  Borne,  dile  d'Allier, 
qui  lui  avait  donné  deux  fils,  Amoinb 
et  JACQUES,sieur  de  Chahotct».  Celui-ci 
prit  pour  femme,  en  Amable  de 
Joyeuse.  Antoine,  sieur  de  La  Blaclière, 
épousa,  en  1636,  Jeanue  Garnier, 
dont  il  cul  IIe.nri,  sieur  do  La  Bla- 
cbère,  liapliâé  en  1 659,  et  mort  sans 
postérité. 

linVVt'GIKKi:   (CUABLES   de)  , 

gcnlilbumme  natif  de  Cambrai,  capitaine 
d*nne  compagnie  de  gens  de  pied  au 

St'rvirc  lies  Ktals-fiL'iii'T.uix  ,  s'rl.iit 
déjà  signalé  tn  uiaiiile  uccd&ion  p.ir  son 
courage  et  sa  prudence,  lorsque  le 
prince  d'Oningo  jeta  les  yeux  sur  lui 
pour  rezécuiion  d'une  des  plus  auda- 
cieuses entreprises  dont  l'bistoire  fasse 
menlion.  Le  lundi  26  fév.  1590,  llé- 
raugiërc,  avec  70  hommes  d'élite,  en- 
tra dans  un  bulcau  au  fuud  duquel  il  se 
cacha  sous  des  nw  in  o  nx  de  tourbe,  et 
;^I>^^<  avoir  supporté  patiemment,  pon- 
dant trois  jours,  le  fruid  et  la  iaini, 
dans  la  Ilo^it  ii  la  plus  gênante,  ces 

braves  arrivi  icnl,  |i'  ("  mars,  it  un 

ÎlUtft  de  lieue  de  liréda.  Le  le  bateau 
ranchil  l'écluse  avec  Taide  des  soU 
dais  espagnols  qui  rompirent  eux- 
mêmes  la  glace  pour  lui  frayer  un  pas- 
sage. Le  caporal  chargé  de  la  visite 
s'en  acquitta  assez  négligcmmenl  ;  il 
ouvrit  les  écoutilles,  jeta  un  coup  d'wil 
dans  nntérieor  et  se  retira.  Pour  peu 
qn^  eût  prolongé  son  séjour  sur  le  ba- 
teau, le  straUigèmc  eût  été  découvert, 
car  rhamidité  du  lieu  où  ils  étaient  blot- 
tis avaitenrhométous  les  soldats bollan- 
dais,  et  la  loux, qu'ils  n'auraient  pu  rnin- 

{>rimer  encore  longtemps,  aurait  trahi 
eor  présence.  Dans  cette  ciioonslance 


critique,  le  lieutenant  donna  un  admi- 
rable exemple  de  dévouement.  11  lira 
sou  poignard  et  le  Icndaul  à  son  plus 
procne  voisin,  il  lut  ordonna  de  Ten 
percer,  si  la  toux  l'cmporLiit  sur  ses 
clTorts  pour  la  combattre.  La  nuit  ve- 
nue, Heraugière  sortit  de  sa  cachette, 
divisa  sa  petite  troupe  en  deux  corps, 
dont  l'un,  eooduitpar  Lamba  t  et  Fer^ 
nés,  marchavers  le  priri  par  où  le  prince 
d'Oran};e  devait  entrer  avec  sa  cavale- 
rie, tandis  que  iui-môme,  à  la  tête  do 
Tautre.  so  glissant  vers  le  corps  de 
garde  de  la  porte  du  chiUeau  qui  condui- 
sait en  ville,  s'en  rendit  uiiiltre  sans 
içrande  résistance.  Après  s'être  saisis 
du  port  et  avoir  forcé  ceux  qui  le  gar- 
daient à  se  sauver  dans  le  rhàteau, 
Lambert  et  Fcruès  re.joii,'nireut  leur 
capitaine.  Deux  heures  après  arriva  Ta- 
vanl-gardo  de  l'armée  hollandaise,  cl 
la  garnison  espagnole  su  rendit  la  vie 
sauve.  Ilérangière  fut  nommé  fouver- 

nt'Ur  (Ir  la  plarc.  Kn  1595,  il  surprit 
Lière  en  lirabant,  d'où  il  fut  bientôt 
eipulsé  avec  beaucoup  de  perte,  ses 
soldats,  sourds  à  sa  voix,  s'élanl  mis  au 

{iillage.£nl597,  il  servait  encore  sous 
e  prince  Maurice;  mais  depuisce  temps, 
il  n'est  plus  fait  mention  de  lui. 

12I':kai  L  l ,  t'amillo  huguenotte  do 
k  Champagne,  qui  a  donné  à  ta  Prusse 
un  de  ses  meilleurs  généraux. 

Le  premier  (h'  relie  famille  qui  pa- 
raisse avuir  einbiassé  la  religion  ré- 
formée, est  l/are  Hérault,  fils  de  Louis, 
sieur  de  lUiT-CnAnMoy,  et  de  Jeanne 
de  Leslrac,  dont  la  susur  Claire  épou- 
sa Arhu  de  LaNoue,  sieur  de  La  Noue 
en  Champagne.  Mare  Hérault  mourut 
avant  i  569,  laissant  de  son  mariage  a- 
vec  Jeanne  Des  ChatMt  un  fils  non>> 
mé  FaANçois,  sieur  de  Haul-Charmoy, 
qui  prit  pour  kmmQNieoleie  LaNouet 
et  qui,  resté  veuf,  8eremaria,en4609, 
avec  Nicole  de  Pradines.  Du  premier 
lit  naquirent  Pbilippb,  ângéliqck, 
femme  de  Gédéon  de  Saint-Just,  sieur 
de  Villers,  capitaine  de  cavalerie,  Mi- 
niK  et  Jeanue;  du  second,  un  Dis  qui 
lui  baptisé,  le  3  juill.  (611,  sous  le 
nom  de  Qnàwit,  et  que  son  père  laissa 
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orphelin,  sous  la  lutelle  de  Samuel  de 
Boqwtte,  sieur  de  Cuissy.  Gédéon  Hé- 
rault suivit  la  carrière  militaire  et  ser- 
vit comme  capitaine  dans  les  iiruiéesdu 
roi.  Il  vivait  eocore  en  466i,  et  il  a- 
vait,  îi  (•.'Ile  t'pnque,  un  fils  niiiqtie.  is- 
su de  Sun  mariage  avec  Judith  de  La 
Barge.  Ce  fils,  nommé  Sâvirci.  avait 
été  li  ipliM',  en  IGIO,  dans  r('};li«c  pro- 
testaDle  de  Cbaltray.  A  lu  révucalioQ  de 
Pédil  de  Nantes,  il  passa  dans  le  Bran- 
debourg avec  Sckontberg,  iju'il  suivit 
eo  Irlande  et  aux  cOtés  de  qui  il  fut  tué 
à  la  bataille  do  la  Boyne,  remplissant 
les Tonctions de  lieutcnant-roloncl  dims 
le  réginit'ia  de  (îallo<A-ay  et  d'adjadiàntr 
général  du  ni;iréchal. 

Simoel  Hérault  avait  été  accompa- 
gné dans  sa  fuite  par  sa  femme  encein- 
te de  son  quatorzième  enfant.  Cet  en- 
tinU  (|iiî  vint  an  monde  Lippstadt«  le 
Si  jmllcl  1689,  reçut  an  baplOme  les 
noms  de  UsKai-CDAitLEs-Locis.  Lors- 
qu'il ent  atteint  PAge  de  43  ans,  il  Ait 
pl;u  t^  p  ir  le  roi  de  Prusse  Frédéric  l  îi  l'é- 
cole des  cadets  de  Berlia.  Ëo  4106,11  fit 
la  campa(rne  d*1talie,  pois  il  Ait  envoyé 
dans  Ils  P,i\s-Bas.  Le  prince  d'Anhalt 
le  remarqua  trt  le  fit  entrer  dans  son 
régiment,  dont  il  devint,  le  lieutenant- 
colonel  en  4738.  C'est  avec  ce  grade 
qu'il  servit  dans  la  guerre  de  la  suc- 
cession d'Autriche.  Le  courage  et  les 
.  talents  mitilaires  dont  il  fit  preuve  en 
diverses  occasions,  .'ittin'Tf ut  sur  lui 
l'atteDlion  du  grand  Frédéric  qui  le  prit 
OD  affection,  nommé*  en  1740,  com- 
mandant  d'un  régiment  d'inf;intcrie,  il 
le  commanda  à  la  orise  de  Neisse,  où  il 
entra  le  premier.  Cette  action  d*éebl  loi 
valut  la  dt'coration  du  Mérilc.  Haut- 
Charmoy  se  signala  encore  à  la  san- 
glante bataille  de  1f(Mlwilz,  le  10  avril 
Ï7i  1 ,  et  y  fut  grifîvcmenl  blessé.  En  ré- 
compense de  ses  services,  Frédéric  le 
créa  colonel  et  lui  confia  le  commun- 
demrnt  del»  forteresse  de  Brieg. 

C*douel  d'un  régimont  de  son  nom, 
en  4741,  major-général,  on  17>;i, 
Haut-Charmoy  paya  ces  houneurs  par 
de  nouveaux  services.  En  4744,  il  fut 
employé  sous  le  général  Marwilz.  Le 


4t  avril  t7io,  il  franchit  l'Oder  i 
Cosel,  Il  tilt  et  dispersa  un  corps  dé 
hussards  hongrois  îi  Srhiabonzig,  mar- 
cha sur  (întss-Slrclilz  et  força  le  général 
Spreny  h  l'évacuer.  Il  attaqua  ensuite 
Cosel  et  s'en  rendit  mallre,  puis  il  ai- 
da à  repousser  les  Autrichiens  sous  le 
canon  d*Olmatt,  et  il  continua  k  servir 
avcr  diMint  lion  jusqn*!  lacondosion 
de  la  paix. 

Le  roi  de  Prusse,  qui  honorait  Haut- 
Charmoy  du  titre  d'ami  et  qui  lui  té- 
moignait une  grande  confiance,  lui 
donna,  en  4746,  une  prébende  à  Cal- 
car,  et  lui  fit  présent,  en  1752,  du  beau, 
domaine  d'Allerheiligen  en  Siiésip. 
L'année  suiv;inte,  il  l'élevaau  grade  do 
Ueulen.inl-générald'in&nterie  etle  dé- 
cora de  l'Aigle  noir. 

La  guerre  s'étant  rallumée,  en  47o6, 
le  nouveau  lieutenant-génénl  Ait  at- 
t;i''bé  h  l'armée  de  Saxe,  qui  envahit  h 
Bohême.  A  la  bataille  de  Prague,  où  il 
combattit  comme  on  lion,  il  reçut  une 
M'^'^^urc  qui  le  conduisit  au  tombeau, 
le47mai47o7. 

Haut-Charmoy  avait  reçu  une  excel- 
lente éducation.  Outre  sa  langue  ma- 
ternelle, il  savait  le  latin,  l'allemand, 
ritalicn;  il  dessinait  avec  un  rare  ta- 
lent et  avait  cultivé  les  sciences  malhé- 
mafiqu»'s.  Il  aimait  h  se  délasserdes  fa- 
ligues  de  hi  guerre  p;ir  lu  lecture;  aus- 
si emportait-il  partout  avec  lui  une  pe- 
tite luhlioihèque  rhoisio.  Ennemi  de  la 
ûatteric,  il  ne  pouvait  souffrir  qu'on  le 
louéL  Sa  ftaoebe  gaieté,  la  noblesse  de 
ses  sentimeuîs.  son  désintéressement, 
sa  modestie,  l'avaient  rendu  cher  à  tous 
ses  compagnons  d*annes.  Il  avait  été 
m;;rié  doux  toi'^  elavaileu  huit  enfants, 
dont  nous  ignorons  la  desliuée. 

Celte  fiimîlle  champenoise  ne  doit 
pas  <^tre  eoufoudue  avec  une  autre  du 
même  nom  et  également  protestante, 
qui  habitait  Ptle  de  Rhé,  et  qui  ne  nous 
est  d*ailleurs  connue  que  par  deux  do 
poî  n^mlires,  Pierre  Un-av.ît,  sieur 
(h'  L  i  l*iée.  lienlen  .iil  .lu  ré^iimeul  de 
Cliani[i.t;,'nc,  eu  !ti77.  et  Jacques  Hè- 
re u'f,  m  jor  général  de  la  milice  do 
ï\\t{Arck.  gén.  Ti.  Î58). 
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HÉRi^lJ^T  (Dimib).  en  hiiùHe- 

raldus,  phiînlogiie  et  jurisconsullc.  né 
vers  1 519.  Après  d'excellentes  études, 
Hérault,  qui  TOulailseveiMrli  11  eafrièra 

(le  ri'ns(Mp;nenient,  rechercha  et  obtiot 
la  chaire  de  langue  grecque  i  Tacadé» 
mie  de  Sedan,  u  n*atait  que  vingt  ani 

lorsqu'il  publia  ses  deux  livres  d'Ob- 
servations critiques  qui  attirèrent  Tatr- 
tention  des  savants  et  Ini  valurent  les 
éloges  les  plus  flatteurs.  II  semble 
qu'après  un  pareil  début,  il  aurait  dû 
s'allacher  avec  plus  de  passion  que  Ja- 
mais à  sestravaVE  plttlolo^'ii|Mes;  mais 
il  n'eut  pas  le  conrape  de  s'abstenir  de 
dire  son  mol  dans  les  disputes  qui  cont- 
mençaient  à  agiter  l'Eglise  protestante, 
et  il  s'attira  ainsi  l'inimitié  de  TiUnut 

Jui  le  força  à  se  démettre  de  sa  chaire, 
léravlt  viat  k  Paria*  8*7  fit  reeevofr 
avo<Ml  ;iu  parlement  et  s'y  créa  on 
peu  de  temps  une  nombreuse  clien- 
tèle. Ses  occopatioRs  eomme  juriacon- 
sultr  ne  reiii[M'  -IitTcnl  pas  toutefois  de 
se  livrer  à  la  culture  des  lettres;  mal- 
heureusement, dans  les  deniibraa  an- 
nées de  sa  vie,  il  s'en  laissa  détourner 
par  de  misérables  querelles  avec  Sav- 
maise,  qu'il  avait  compté  au  nombre  de 
aes  plus  intimes  amis.  Le  savant  criti- 
que s'étant  permis  quelques  plaisante- 
ries sur  les  avocats,  Hérault  prit  fait  et 
cause  pour  son  ordre,  et  lui  répondit 
avccvivacilé.  La  dispute  s'échauffa  en- 
tre les  deux  antagonistes  à  tel  point 
que  leur  amitié  se  change^  en  haine 
et  que  l'on  vit  avec  diMileur  deux  hom- 
mes aussi  émineots  se  prodiguer  mu- 
tuellement les  injures  les  plus  grossiè- 
re?. Hérault  veii.iit  do  terminer  une 
mordaute  réplique  à  Saumaise,  lorsqu'il 
mourut  presque  subitement,  au  mois  de 
juin  t6i9,  laissant  la  n-piit^tinn  d'un 
des  plus  savants  jurisconsultes  et  des 

glus  habiles  critiques  de  son  temps, 
^n  a  de  lui: 
I.  Adtersariomm  lihri  II,  qnibus 
ttdjvnctm  est  animadtersionum  in 
lamblichum  de  mtâ  PftlU^foraHèêr 
/,  Paris.,  t599,in-8v 
IL  Animadversiones  ad Ubrot  XII 


1 600,  in-4*;  réimp.  dans  Tédit.  de  Mar- 
tial de  1617.  in-fol. 

lU.Aruobii  disputatio  adv.  Uentes, 
Parii.,  tCOft,  in-i*,  avec  des  notes  qvi 

ont  été  réimp.  dans  l'édition  d*AmnbA 
publ.  ft  Le^de,  4654,  in-4*. 

IV.  mn,F0l{eitOcta9hu,  Paris., 

4613,  in-4%  avec  des  notes  réimp.  dans 
les  édit.  de  Leyde,  465S,  in-4%  et  dn 
Cambridge,  4712,  in-8». 

V.  Tertull%aniApologeticus,comf 
mentar .illvstr .  et  adject  .duohus  di- 
gressioHum  ^■ôrw.Paris.,1613.  in-4'. 

Yl.  Leulhvsseri  super  doctritut 
capitihiis  uitcr  acodemiam  l'arisien- 
sem  et  socielatis  Jesupatres  contro' 
versis  dissertatio  politiea,  Strasb.ou 
Colog.,  1612  ('?),  in- S".  —  Défense 
de  l'indépendance  des  souverains  con- 
tre les  prétentions  de  la  oonr  de  Borne. 

VII.  De rerum  judicatarum  auctO' 
ritate  lib.II,  Paris.,  4640,  in-8*. 

ym.  Obtereatiemm  ti  tmend^ 
tiomm  lih.  /,Paris.,  4  644,  in-S-;  ré- 
imp. avec  le  préeédentdansle  Thrsaa> 
msjuris  d*Otto. 

IX.  Qufrsfionnm  çuotidianemm 
tractatus  ;  item  Obtervationes  ad  Jus 
MieumgtroiMmm^iHauibus  et  Sal- 
nuuUmiieeUm  defenttones  ejwqne 
tpecimen  exfendwtiÊr,  Paris.,  4  é5<^, 
in-fol. 

Hérault  a  laissé,  en  outre,  des  noief 
sur  l'ouvrage  de  Brisson  :  De  vcrboruni 
qua;  ad  jus  pertinent  significations, 
et  il  avait  travailléè  une  édit.  dePolyea 
qu'il  n'eut  pas  If  temps  de  mettre  au 
jour.  On  conserve  quelques-unes  de 
ses  lettres  au  British  Muséum  {MS8. 

Bnrn.  36 i.  for,-ir,8). 

Didier  Hérault  laissa  au  moins  deux 
flis.  L*un,  nommé  Isjuc,  a  publié  ses 
Questions  quotidiennes  (1);  1  autre,  ap* 
pelé  Louis,  est  mieux  connu. 

Louis  Hérault  fil  ses  études  li  Sedan 
où  il  soutint,  sous  la  présidence  de  IH 
Monli»  et  de  RûwUcun,  deox^  thèses, 

(I  l  C'est  probiblcmeol  le  û\\ea\  d'Iiau  Cê- 
MM^on.  i|oi  nous  apprend,  daus  ses  Kphemcri- 
4es,  qae  le  20  dec.  1609,  il  preMnta  au  ba»< 
lime,  iÈM  le  leaple  ée  Chtrenlai,  m  AU  m 
•oa  aal  Béraait. 
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Tune  De  obedieniiâ  et  poteslale  nee- 
non  de  wto  ohedienttm  monasHetf^ 

r.iiitrn  De  imagine  Dci  in  homine  et 
jmttliâ  origineUi.  Placé  Ircs-jouQO  à 
Alenron,  il  eiitk  s<Mitenir,en  4  631,  une 
dispute  Irès-vive  avec  un  capucin,  dis- 
pute qui,  dil-OD,douua  naissance  départ 
et  d*aulre  à  plusieurs  écrits  de  contro- 
terie.  Après  avoir  desservi  pendant 
quelques  anni''es  celle  éi:lisc,  il  fui  ap- 
pelé à  Londres  coiniue  pasteur  de  l'é- 
glise wallonne.  Zélé  royaliste,  il  dot 
fuir  après  la  mort  de  Charles  I",  et  re- 
vint en  France;  mais  à  la  restauration, 
il  retourna  en  Angleterre  et  fut  pourra 
par  Charles  II  d*un  caDODiciit  2k  Can- 
torbéry.  On  a  de  lui  : 

I.  Le  paeifi^ue  royal  e»  denU , 
compris  en  XII  sermons,  Saumur, 
J.  Lesoier,  1649,  io-8*.  —  L'auteur 
s*y  déchaîne  contre  les  républicains. 

II.  Le  pacifique  royal  en  joye  , 
compris  en  XX  sermons  ,  Amst., 
4665 ,  iD-8*.  —  Recueil  de  sermons 
prCchës  à  Alençon,  dédié  à  Charles  II. 

Il  ne  faut  pas  confondre  Louis  Hé- 
rault avec  un  autre  ministre  de  ce  nom 
qui  succéda  à  Ckandon  dans  la  chaire 
de  régliae  française  de  Wesel,  en 
1696. 

HÉRAULT  (N.),  capitaine  hugue- 
not, qui  avait  seni  en  Piémont  sous 
lloQtluc.  Hérault  se  trouvait  à  Muatsé- 
gur,  lors  dn  siège  de  cette  ville  par 
les  Catholi(jucs ,  en  lo6*.  Les  haoi- 
tants  ayant  essayé  de  se  défendre;  le 
canon  eut  bientAt  renversé  lenrs  Faibles 
muraiUn?,  cl  Pennemi  monta  àTassiiut. 
Six  cents  hommes  passés  au  lil  de  Pé- 
pée  avaient  calmé  la  ftirevr  des  sol- 
dats ;  mais  si  leur  soif  du  sang  était  as- 
souvie, celle  de  Montluc  ne  Pétait  pas. 
Un  petit  nombre  de  malheureux  avaient 
été  épargnés;  il  en  fit  encore  pendre 
vingt,  entre  au  1res  son  vieux  compagnon 
d'armes,  à  qui  quelques-uns  de  ses  of- 
ficiers essayèrent  vainement  de  sau- 
ver la  vie. 

IIEUDIA  (Jacqges  d'),  sieur  de  La 
Bresle,  fils  de  Daniel  d'HerH» ,  sieur 
de  Déconrt,  ronseiller  nu  conseil  sou- 
veraiu  de  Sedan ,  et  Û^Esther  de  VU- 


Urtf  naquit  vers  1620.  Après  avoir 
exené  pendant  cinq  ans  la  proTession 

d'avocat  et  avoir  rempli  la  charge  de 
consoler  natlKe-d'hOtei  du  roi,  il  fut 
reçu  conseiller  au  parlement  de  Metz , 

le  6  juillet  !6.j9,  i  l  devint  doyen  de  sa 
compagnie.  Il  n'attendit  pas  la  révoca* 
tionde  Pédit  de  Nantes  pour  abandonner 
la  religion  dans  laquelle  il  était  né,  8*11 
faut  en  croire  le  Mercure  galanldu  mois 
de  jativ.  1  GSij,  qui  relate  sa  conversion 
et  celle  de  toute  sa  famille  ;  mais  c'est 
probablement,  une  erreur  puisqu'il  fi- 
gure encore  parmi  \q»  conseillers  ré- 
formés, il  la  date  du  îî  oct.  4685,  sur 
les  registres  secrets  du  parlement  de 
Metz,  il  mourut  en  1 697 .  Il  avait  épou- 
sé, en  4  650,  An^de  ViUers,  fille  de 
Charles  de  Villers  (V Aiînincovrt , 
cousciller  au  parlement  de  Metz,  à  qui 
U  succéda,  et  i^Anne  Lespingal ,  et 
en  secondes  noces,  Marthe  Le  Goul» 
Ion,  qui  vécut  jusqu'en  1713. 

IIËtiLlM  (Mite),  receveur  des  tail- 
les k  Lyon,  avait  levé  ^  ses  frais,  en 
IJîfiî,  une  compagnie  franche  à  la  té- 
lé de  laquelle  il  s'était  déjà  signalé  en 
diverses  rencontres,  lorsqn*il  eut  le 
malheur  de  tomber  entre  les  mains  des 
Catholiques.  LigneroUes,  qui  le  con- 
naissait, lui  sauva  la  vie,  mais  ii  condi- 
tion qu'il  livrerait  une  des  portes  de 
Lyon  à  Nemours.  Selon  de  Serres,  ce 
fut  Berlin  lui-même,  qui,  pour  échap- 
per h  la  mort,  promit  d'introduire  les 
Catholiques  ditns  la  ville.  De  retour  i 
Lyon,  il  se  concerta  avec  Soubise  pour 
faire  tomber  Penncmi  dan?  un  piège. 
Le  1  mars  4563,  jour  lixc  pour  Pexé- 
eution,  H  sortit  de  Lyon,  amena  ma 
corpsde  3,000  hommes jusqu'i la  porte 
Sainl-Just,  rentra  dans  la  ville  par  le 
guichet;  mais  aussitôt  les  canons  des 
remparts  foudroient  les  Catholiques,  et 
un  corps  d^arquebusiers,  conduit  par 
Blacons,  Poyet.  d'autres  disent  Le 
PûH,  Odefred  et  Erttragnes,  les  as- 
saille de  tous  cOtés.  «  Et,  lit-on  dans 
I.a  Popelinière,  si  Vonsenac  qui  dc- 
voitconduyrelacavallerie,ettst  sorly 
à  temps  par  Pautrc  porte  avec  les  as- 
siégez qui  [à  poussoyent  U  queue  des 
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Catholiques  se  retiraos  en  foule,  peu 
en  eament  édiappé.  » 

HKRM.V  fMiciiKi.).  cnpitainc  d'une 
compagnie  bourgeoise,  se  siguala, 
ainsi  que  mb  quatre  llls,  I  la  défen- 
se  (le  Vulenciennes  contre  les  Espa- 
gnols, en  4  066.  La  ville  s'étaot  ren- 
due,  il  f\it  décapité  avec  son  fils  aîné 
Michel,  et  avec  a»  Mahieu,  «  bour- 
geois de  Valenciennce,  chenu  de  vieil- 
lesse honorable  » ,  Matthieu  de  La 
Baye,  d'Ilaussy,  Purre  de  La  Rue, 
anciens  de  l'église,  Roland  Le  Houe 
et  JeanPatto,  diacres,  Jean  Tieville. 
Ses  trois  autres  fils  se  sauvèrent  dana 
les  bois;  mais,  en  4568,  ils  furent 
surpris,  au  milieu  de  la  nuit,  par  le 
prévdtSpell,  qui  en  fit  pendre  deux 
sar-le-cbamp,  réservant  le  troisième, 
nommé  Gautier,  pour  le  brûler  vif  ^ 
Valeneiennes  où  il  le  tratna,  apri>s  lui 
avoir  coupé  le  nez  et  les  oreilles.  Le 
malheureux  jeune  homme  eut  le  bon- 
heur de  8*échapper,  et  se  joignit  anx 
Gueux.  Animé  d'un  furieux  ressenti- 
ment contre  les  bourreaux  de  sa  fa- 
mille et  de  lui-même,  il  jura  une  haine 
implacable  b  tous  les  prêtres  espagnols 
nu  belges,  et  à  tous  ceux  qui  lui  tom- 
baient entre  les  mains,  il  faisait  subir 
la  mutilation  qu'il  avaittaMe,pnisîlles 
jetait  dans  les  flots. 

llERMAMî>i  (Jean),  savant  natura- 
liste, né,  le  31  déc.  1138,  ï  B  irr,  où 
son  père  exerç;iit  les  fonctions  du  mi- 
nistère évaogélique,  et  mort  ï  Stras- 
bourg, le  4  oct.  4800. 

Hcrnuinn,  qm  s'était  voué  h  l.i  mé- 
deciue,  reçut  sa  première  iuslructiou 
au  gymnase  de  Strasbourg,  et  ftit  in* 
scrit,  en  1153,  au  nombre  des  élèves  de 
l'université.  Il  se  livra  avec  ardeur  à 
rétnde  des  lettres  et  acquit  le  talent, 
déjà  rare  à  celte  époque,  d'écrire  le  la- 
tin avec  pureté  et  élégance,  comme  le 
prouvent  ses  épigrammes  etses  haran- 
gues. Cette  étude  toutefois  ne  lui  fit 
pas  négliger  celle  des  sciences  médi- 
cales, de  la  botanique  surtout,  à  la- 
quelle il  8*attachn  de  préférence.  Aprte 
un  court  séjour  îi  Paris,  il  retourna  h 
Strasbourg  où  il  se  lit  recevoir  docteur, 


en  \  1 63,  elouvril  des  leçons  publiques. 
En  4768,  à  la  reeommandauon  du  sa- 
vant chimiste  Spichnann.  il  fut  nommé 
professeur  extraordinaire  de  médecine, 
et  dix  ans  après,  il  oMnt  ane  chaire 
de  philosophie,  qu'il  échangea,  en 
4781,  contre  la  chaire  de  pathologie, 
et  en  1*781,  contre  celle  de  botanique, 
de  chimie  et  do  matière  médicale.  La 
mort  précoce  de  son  ûls  unique.  Jean- 
FsBDERic,  né  eu  1768  et  enlevé,  en 
4793,  par  la  contagion  d'un  hôpital 
militaire  auquel  il  avait  été  forcément 
attaché,  rendit  Hermann  l'ennemi  im- 
placable de  la  Révolution,  bien  qu'il 
n'eût  pas,  loin  de  là,  à  s'en  plaindre 
personnellement.  En  4795,  la  Lou- 
vention  Pioscrivît  sur  la  première  liste 
des  citoyens  dignes  de  récompenses  na- 
tionales. La  même  aunée,  il  fut  nommé 

Krofesseori  Técole  centrale  do  Bas- 
hin  et  à  l'école  de  médecine  de  Stras- 
bourg. En  1796,  il  fut  élu  membre 
correspondant  de  l'Institut  pour  la  sec- 
tion de  zoologie;  mais  dès  celle  épo- 
que, il  ressentait  les  atleinles  de  la 
longue  et  douloureuse  maladie  qui  ter- 
mina sa  carrière. 

Hermann  n'a  laissé  qun  quelques 
opuscules,  surtout  des  diss<jil,aiuus  ou 
thèses  que,  selon  l'ancien  usage  con- 
servé dans  les  universités  d'Allemagne, 
il  rédigeait  ou  faisait  rédiger  par  ses 
élèves  sous  sa  direction.  Ën  voici  la 
lisle. 

I.  Cardomomi  hUtoria  et  vmdi- 
eia.  Argent.,  476J,  in-4\ 

II.  Dissert,  de  rosâ,  Arg.,  1762,4". 
111  De  cosmeticis,  Àrg.,  4764,  4*. 
IV.  De  sieessione  terra  à  eommutn 

humanorummass  'i ,  Arfr..  ITi'iO.  iu-  4*. 

Y.  De  œneà  culmari  suoellectUi, 
Arg.,  4766,  in-4-. 

vl.  Dehotanices systemaHemMiUi' 
tate»  Arg..  4770,  in-4*. 

VII.  Anatomia  comparala  speci" 
M^d  osteologiem  ie  dentiiutt  Arg., 
4770,  in-iv 

VIII .  De prœsagiis  tempestaiis  na - 
turalibns,  Arg.,  4774,  iD-4*. 

IX.  l'reisschrift  hey  der  kUnigl. 
Gescllschaft  der  Wiuensckaft.  tu 
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Gôttinçeu  tiher  die  ien  BUchern 
iekSdlicke  InsekUnt  mémoue  cou- 
ronné qui  a  été  publ^  dans  le  HannoT. 
flbgazin  (1774). 

A.  Affinitalum  aaimalium  tabula, 
hreti  commeutariù  illvttrata,  Arg. , 
<777,  in-4»  ;  nouv.  édit.  considôra- 
blcmcol  augm.,  1783,  in-i*.  —  Ce 
ttbiean  ingéniem  est,  au  jugement  de 
Cuvior  (Biogr.  univ.),  son  prinripnl 
ouvrage.  «  U  a  pour  objet  de  faire 
toir  que  les  aniinani  ne  doÎTent  pas 
être  placés  sur  une  seule  ligne  ou  dans 
une  seule  série  d'échelons  ;  mais  que 
chaque  espèce  a,  dans  quelque  partie 
de  son  organisation,  des  rapports  mar- 

Îués  avec  des  cspcci-s  nombreuses 
'autres  genres,  d'aulros  classes  sou- 
vent éloignées.  »  Il  appuie  cette  thèse 
d'observations  exactes  et  de  remarques 
pleines  de  sagacité. 

XI.  Coup  itœil  tw  U  tableau  de 
ta  nature,  h  Vusagè  des  en  fans, 
Strasb.,  1779,  io-tâ;  nouv.  édit., 
Çtrasb..  1796,  in- 11. 

XII.  Program.  Uher  denftiegenden 
alopexdesArUtoteleSf  Arg.,  1782,4*. 

Xtn.  Proçr.  Merâen  pkattaget 
des  MJia^Cs,  Arg.,  1782,  in-4'. 

ÎIV.  Progr.Uber  eineseltetu  ÀUS' 
§ahe  det  Galen's,  Arg.,  lISS,  in-l*. 

XV,  Observatio»eszooîogiea,çui- 
bus  novœ  complurcs  alittgue  anima- 
lium  species  dcscrihuntur  et  illus- 
trantur.  Pars.  /,  Arg.  et  Paris.,  1  SOI, 
in-i*.  —  Ouv.  posthiinu'  piil)li<!  par 
liamiuer.  ■  Il  s'y  trouve,  dit  Cuvmr, 
beaucoup  de  deseripUohs  d*e8pèces, 
dont  plusieurs  s<int  miuve'les,  et  une 
inQnilé  de  remarques  intéressantes  sur 
leurs  mmnrs,  leur  organisation  ou  leur 
nomonialure.  N''anmoins  ce  roi'in'il 
doit  être  lu  avec  précaution,  parce  que 
Tauteur,  vivant  loin  des  grands  cabi- 
nets, n'avait  pas  tous  lf<s  moyens  de 
comparaison  qui  lui  auraient  été  néces- 
tafres,  et  qu'il  était  enrlm,  comme 
tous  les  naturalistes  dans  la  même 
position,  à  multiplier  les  espèces.  > 

Outre  ces  écrits  publiés  séparément, 
on  trouve  un  assez  grandooblkrededts* 
kctuions  de  Hersuimi  en  difen  jour- 


naux scientifiques  :  dans  le  Naturfor- 
scher(an.  4781),  BriefUber  einigePt' 
trefidUni  lits  dkkoloma  ;  Beschrei- 

hung  einen  Lemur  Catta;  Schrei- 
ben  iihcf  eiu  neues  amerikatiisches 
Fùckgescklccht  ;  Sternoptgx  dio- 
phana,  dtr  durchsichlige  lintst- 
faltenfisch; —  (an.  1787),  Zmiter 
Brief:  Heîminthologiscke  Bmerku»' 
gen;  Ilrschrcilung  eincr  noch  un- 
beschriebeneu  Stcrnkoralle  ;  Madrt- 
pora  ealend$Uû  odtr  dis  Hinfét^ 
blumcn-Sl'-i-dkoraUc;  Etwas  Uber 
Glas,  Aitsiliinstung^  ÀHiiehu»gi'^ 
kraft:  Hcyirag  tur  Gttekiehte  dsr 
Bis'unoscken  aus  der  Uudsonsbag  ; 
— dans  le  BescbUftigung.  Naturforsch. 
Freunde  (an.  1779),  Beschreibung 
der  MUisehs-Robbe; — dans  le  Schrifl. 
Naturforsch.  Frcunde  (1781),  Iksch- 
nibuiig  einigeriicoschanliigtcii  KoA- 
chylis»  mU  vielgekerbtem  Schlosss: 
llermann  a  aussi  antiolé  la  traduclion 
duKukukde  Lulluiger  (Slrasb.,  1770, 
in-S»)  ;  enGn  il  a  fourni  de  nombreux 
matériaux  à  J.-E.-J.  Walch,  hSchre- 
ber ,  à  BeckmaDa,  k  l'abbé  Rozier,  à 
ScbrOler,  au  Jonmal  de  physique,  au 
Journal  encyclopédique,  et  à  dp  Rome 
de  L'IsIe  pour  la  2*  édit.  de  sa  Cris- 
tallographie. Après  sa  mort,  on  trouva 
parmi  ses  papiers  beaucoup  d'obser- 
vations sur  la  physique  du  globe  et 
cosmogonie,  ainsi  qu'un  mémoire 
tendant  à  prouver  que  les  Anciens  ont 
connu  la  pondre  à  canon. 

Le  rUs  dont  il  regretta  n  amèrement 
ia  perte,  a  laissé  un  mémoire  sur  les 
insectes  s:ins  ailes,  couronné,  en  1790, 

Kr  la  Société  d'histoire  ualurelle  de 
ris.  et  publié  par  Gbmmer  sous  ce  ti- 
tre :  Mémoire  aptcrologique,  Paris, 
IbOI,  io-fol.,  avec  huit  planches  d'à- 
orès  les  dessins  de  Tantenr.  Une  ffis- 
toire  des  araign  'es  d'Alsace,  qui  de- 
vait faire  suite  k  ce  mémoire,  est  res- 
tée inédite. 

UERMA?!^  (Jei:<-Frédéric),  frè- 
re du  précédent,  né  h  Rarr,  le  3  juillet 
1743,  fut  membre  du  conseil  des  Cinq- 
Cents,  maire  de  Strasbourg,  et  moorol 
do  jen  de  U  Faculté  do  droit  de  Slcn- 
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iMorg,  le  20  fév.  4820.  M.  Quérard 
tité  ces  deax  écrits  comme  sortis  de  sa 
plume  : 

I.  Projets  de  dépositions  Ugisîa- 
tives  pour  la  fixation  et  l'établisse- 
ment des  traitements  des  mimttrss 
dêi  cultes  r.hr-- tiens  en  France,  et 

nh  maintien  du  pris  des  grains 
Unm  rêitonmoKe^  Stnsb.  et  Pa- 
lis, 1817,  in-8-- 

II.  i\oticès  historifueSt  ttiUistp- 
gnes  si  tiitéraires  sur  la  ville  de 
Strnslovrg,  Strasb.  etP-iriSfL«Tiaul(, 
m^\%t  Tol.iû-8*. 

RERISANN  (NicoLis)  est  auteur 
d'un  violent  pamphlet  intilult^  Ei» 
Mandat  Jkesu  Christ i  an  aile  seine 
fetrewen  Ckristen  (Strasb.,  ISii, 
in-4').  C\si  une  «ihortalioii  i  b  croi- 
sade contre  les  papps,  les  rurdininx, 
les  courlisaus;  l'auteur  cite  de  iiuiu- 
Iweux  passages  de  rEcriture*  mais  il 
las  applique  mnl  le  \)hi?  souvent. 

BEitMi:  (SiMKO»),  couturier  de  La 
Bassée,  martyr  k  Lille  en  1561.  An 
milieu  de  la  violente  persécution  qu'eu- 
reol  ù  souffrir,  à  celte  époque,  les  Pro> 
testants  lillois  et  qui  coAta  la  vie  I 
Herre  Petit,  h  Simon  GuUmin  cl  au 
jeane  Jean  DeniSt  Uerme  fut  arrêté, 
eomme  coupable  d^avoir  tenu,  il  y  a- 
vait  déjà  longtemps,  quelques  propos 
contre  l'Eglise  mmaine,  traduit  devant 
le  magistrat  et  condainué  à  avoir  la  tête 
trancbée.  En  attendant  l'heure  da  sap- 
plicp,  on  lui  envoya  des  cordeliers  pour 
ie  confesser,  mais  les  moines  revinrent 
bientôt,  criant  que  ce  Siroéon  était  le 
plus  RTind  hérétique  qu'ils  eussent  ja- 
mais vu.  Le  procès  recommença  dès- 
lors;  la  premièresenteoce  ftit  révoquée, 
et  trois  jours  Jiprès,  un  aulre  arrêt  le 
condamna  à  périr  dans  les  flammes. 

IIERn  (Hicbil),  roédeein  alsacien, 
s'est  fait  connattie  par  d'assez  mauvai- 
ses traductions  de  quelques  ouvrages 
sur  l'histoire  naturelle,  l'agriculture, 
l'hygiène,  la  féAlogiê,  la  morale.  En 
voici  la  liste  : 

I.  IHe  rilterlich  und  lohwirdig 
Befst  Herren  Ludoioieo  VartomMO 
99%  Boleniê,  Stiasb.,  1515»  iii-4*. 


II.  Schlachtopfer  der  GeiÉÊtdkiil, 
Strasb.,  1533. 

m.  Die  ne*  ^Velt  det  Laid- 
sch^ten  und  Insulen,  so  biss  hiehcr 
allenA  1 1 iccltbeschrybern  unbekannt, 
Strasb.,  1:334,  in-fol. 

IV.  Plularckus,  guter  Sitten  ein 
und  zicaniig  BUcher^  Strasb.,  4535» 
in-fol. 

V.  Senecee  sittliche  ZuchtbUcher, 
Strasb.,  t536,  1540,  1545,  in-fol. 

TI.  Colèmm  wul  PattadU  Ac- 
lerweri,  Strasb.,  1538,  in-fol. 

Vil.  Der  Feldbau,  oder  das  Bueh 
wm  der  VM&thejft  wm  Kaiser  Con^ 
stantin  IV,  Strasb.,  1518,  io^ol*; 
4551,  1563.  1566. 

VIII.  GrUndlicher  Vnterricht  , 
mahrkafU  und  eigentlichc  licsch- 
reihung  nrunderharlicher  und  sclt- 
samer  Art,  .\atur.  Kraft  und  Ey- 
genschaft  aller  vierfllssi§en  TUer 
mld  und  zam,  Strasb.,  1:5  50,  in-fol. 
— Ouvrage  orné  de  gravures  sur  bois, 
et  extrêmement  rare. 

H I  IVTK\STEIX  (  Jean-Heiim  ). 
jurisconsulte  et  malhématicteo,  né  i 
Strasbonif,  le  3dée.  4676,  fit  ses  étu- 
des dans  sa  ville  natale.  .\u  relour  d'un 
voyage,  dans  lequel  il  visita  la  France, 
les  Pays-Bas,  l'Angleterre  et  rÂlIema- 
gne,  il  fut  appelé,  en  1705,  h  la  chai- 
re du  droit  de  la  nature  et  des  gens  dans 
l'académie  de  Derlin,  chaire  qu'il  quit- 
ta, en  nit,  pour  retoornerà  Stras- 
bourg. 11  obtint  la  permission  d'y  don- 
ner des  leçons  publiques  do  mathéma- 
tiques, et  futspécialementcbargé  parle 
roi  de  France  du  cours  de  mathémati- 
ques appliquées  à  l'art  de  la  guerre. 
En  4131,  il  fat  nommé  membre  de  la 
Société  royale  de  Prussc.  L'année  sui- 
tanle,  il  prit  le  grade  de  docteur  en 
droit  et  fbt  admis  an  nombre  des  eba- 
noines  de  Saint-Tiuinmt>  H  mourut 
doyen  de  l'académie  de  Strasbourg, 
le  1 6  mars  1744 .  On  a  de  lui  : 

I.  Cahiers  de  mathématiques  à  Vu- 
sage  des  officiers  de  Vécole  royale 
d'artillerie  de  Strasbourg,  Strasb., 
4737,  2  vol.  in-4', 
U.  TrigoMmetriê  tpksÊrica,  dlé 
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par  Jucher  mm  antre  isdieaâoii,  ainsi 

que  le  suivant  : 
m.  Dits,  de  iucui^atâ  sui  defcn- 

UERVART  (Bartdélemt)  ,  >  ou 
HiRWAkD,  origioaire  d'Âugsbourg,  s'é- 
tait établi  I  Paris  oft  il  avait  foodé, 

avec  son  frîire  Jean-Ucnri,  une  maison 
de  banque.  Oo  racoole  qu'à  l'époque 
4e  lintasioo  de  l'Alsaee,  nervart  mitta 
fortune  h  la  disposition  de  Louis  Xllf,  et 
que,  par  celle  gdnérosité,  dont  la  Banque 
n'a  {^uère  fourni  d'exemples,  il  procura 
du  ^'ouverneneat  français  les  moyens 
de  releiur  sou<;  ses  draponnx  un  corps 
do  10,000  Suédois  qui,  faule  de  paie, 
.nllailles alKindonner.  Sou  dévouement 
fut  riji-onipensépar  le  don  JeLandser  el 
de  lu  forêt  de  U  ilarl,  qu'on  conliiiqu.i 
snr  ses  descendants  \  la  révocation  de 
l'édildc  Nmles. 

En  4  650,  ou  UQ  iGoG,  selon  les  Ta- 
blettes de  Thémts,  rhnbileté  avec  la- 
quelle Ilervart  ^'érail  sa  maison,  le  fit 
choisir  pour  iulendanl  des  linanccs.  Le 
clergé  catholique  poussa  les  hauts  cris, 
mais  Hazarin  le  laissa  crier;  il  maintint 
Hervart  dans  son  poste,  et  le  Ql  qiëuiû 
conlrAleur  général,  en  nov.  1657, 

Zélé  soclaleur  de  la  religion  proies- 
lanlc,llervanl  en  agit  mieux  avec  pcs 
coreligionnaires  que  ne  l'avait  lait 
Sidly.  Lesflnances  devinrent  le  refuge 
dis  Protestants,  qui  étaient  systéma- 
tiquement exclus  des  autres  emplois , 
et  TEtat  n^eut  qa*h  seloaer  de  leur  pré- 
sence dans  celle  .ulministralion  rom- 
pliquée.  Jusqu'en  t  «iSO.c'esl-h-direjus- 
qa'a  ce  qo*Qn  bigotisme  suipide  les  en 
chassilt,  on  ne  vil,  comme  le  remarque 
Kulhières,ni  ces  fortunes  scandaleuses, 
ni  ces  indécentes  profusions  qui  ont 
élé  stigmatisées  par  nos  satiriques. 
Ilervarl  n'eut  pas  la  douleur  d'assister 
&  la  ruine  des  églises  envers  lesquelles 
il  s*était toujours  montré  fort  libéral.  Il 
mourut  cnnseiller  d'état  ordinaire,  au 
mois  d'oct.  4i)'îG. 

La  généalogie  de  cette  famille  n^ayan  t 
point  été  publiée,  que  nous  sachions,  il 
nous  est  impossible  de  dire  combien  le 
contrûlenr  général  Hervart  Itissa  d*en- 


fanls.  Nous  connaissons  trois  de  ses 
iils.  Les  Mémoires  de  Sourclics  parlent 
du  second,  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  qui  se  convertit  au  mois  deniiT. 
1685,  et  qui,  selon  le  Mercure  galatat, 
épousa,  en  1686,  une  tille  du  pnsideat 
BretonTilliers.il  avait  été,  en  468t, 
commissaire  pour  l'exécution  des  édils 
dans  la  généralité  de  Paris.  D'un  autre 
eOlé,  M**  Bu  Noyer,  dansses  Hénoina, 
se  loue  beaucoup  de  M.  Ilercari,  ré- 
fugié à  Dcin,  le  même  sans  doute,  que 
Hertart-Du  For/, inscrit  avec  son  frè 
re,  dans  les  listes  de  persécutés  dres- 
sées par  li Mnlt.  Soiis-conlrûleur  des 
finances,  Il.'r\,ir;-l>u  Forl consacra  no- 
blement, ainsi  que  le  fermier  g'' itérai 
La  Snl!c-il'>'!giuot ,  une  partie  de  sa  • 
fortune  à  l'entrelieu  des  commis  exclus 
des  finances  par  Colbert,  en  46SO ,  et 
sa  fenuiie  ne  se  dislinirna  pas  moins 
Quelui  par  ses  pieuses  libéralités.  Son 
nère,  nommé  Philibert^  baron  d*HQ-> 
ningue,  fut  choisi,  en  ITiOO,  par  le  roi 
Guillaume  pour  son  résident  à  Genève. 
Son  arrivée  jeta  le  Conseil  de  la  petite 
république  dans  un  embarras  extrême. 
Refuser  de  le  recevoir ,  c'était  s'expo- 
ser à  désobliger  le  rui  d'Angleterre.  Le 
reconnaître  en  qualité  de  résident,  c'é- 
tait encourir  le  déplaisir  de  Louis  X.IV, 
dont  les  troupes  occupaient  alors  la 
Savoie.  Celte  dernière  crainte  prévalut, 
el  !e  sénnt  de  Genève  renvoya  Her- 
varl  en  s'cxcusant  auprès  du  roi  Guil- 
laume sur  les  circonstances  où  se  trou- 
vait la  répuMirine.  Le  goiiverneraent 
brilanuiquc  ne  témoigna  aucun  mécoa- 
tenlement  et  se  contenta -d*aecré<Uter 
llcrvart  h  Borne  en  qualité  d'ambas- 
sadeur. Ce  fut  pendant  son  séjour  en 
Suisse,  où  il  se  maria,  que  la  petite 
ville  de  Vevay  lui  conféra  les  droits  de 
bourgeoisie ,  faveur  dont  elle  ne  se 
montrait  pas  prodigue,  car,  pendant  un 
espace  de  plus  de  cent  ans,  nous  n'a- 
vons relevé,  dans  le  Rôle  des  bour- 
geois, les  noms  que  de  trente-deux  ré- 
fugiés français  à  (fui  pareille  griee  ait 
été  accordée  (IJ.  Hervart  remplit  ses 
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fUMlions  josqii^en  4 697.  Il  retoorDa  a- 
lors  en  Angleterre  el  se  fixa  à  Sou- 
IhamploQ.  ËQ  4  720,  il  fui  aomoié  gou- 
veroear  de  rh:)piial  des  Réfugiés  & 
Loiulreti  auquel  il  fU  don  de  i.ooo 
Ut.  sierû  U  mourut,  le  30  avril  4'îit. 
ï  l*âge  de  76  «ne.  TiTemeal  regreUé 
des  Réfugiés  envers  qui  il  se  monlr^iit 
fort  cbarituble,  et  fut  eotercé  &  iioli- 
rood  auprès  de  son  fils  Fefoltic  Noos 
ignorons  sUl  laissa  des  cufanls  et  si 
1  (»n  doit  regarder  comme  uti  de  ses 
desceadauls  Guillaume  Iloivart,  di- 
recteur de  l'hôpital  français,  en  tiori. 

Outre  ces  trois  WU  da  B.irth'''lrmy 
Ucrvarl,  nous  connaibsous  trois  ilemoi- 
selles  de  ce  nom  :  l'une  nommée  Ca- 
thertHe  épousa  Sicolas  Frcinoiit , 
conseiller  secrétaire  du  roi,  dont  elle 
élstit  veuve  en  4685  {Supplétn.  franc., 
791.  4);  l'autre,  appelée  Estfu-r ,  fut 
la  femme  de  CkarUg  dt  La  lour-du- 
fùh-Gowemet  et  émigra  à  la  révoe»- 
tion  {Arch.  gén.  E.  .'1386);  la  troi- 
slàme  eaUa  se  maria  avec  bauda»  d$ 
Vettrie  el  se  rélbgia  ayec  loi  va  Hol- 
bndc. 

.  UuUVEl  (uisiel),  théologien  réfor- 
mé, qui  vivait  vers  1 68  i,  a  publié.eotre 
autres  écrits,  lit-on  dans  Jiicber,  Ex~ 
plnnado  Apocalypseos.  K  ces  vagues 
mdications,  tout  ce  que  nous  puuvous 
ijouter,  c'est  qu'en  1758,  b  Chapelle 
royale  de  Saint-James  avait  pour  pas- 
teur Thomat  Herté^  pcut-ôlre  lib  do 
Daniel.  Ce  Thomas,  qui  desserrait, 
en  47i7,  l'i'ijlisp  dite  des  Orecs.  avait 
énousé,  celte  même  ^mhQ^Madelaiiu- 
Catkerine  MUttam^  dans  le  temple  de 
Martin's  Lane. 
IlEliViLLï,  famille  noble  des  en> 

ptos  partifuli^romcnl  foux  ci:  PiTre  Pr*- 
tentnl,  df  ftordpanx,  Jacquri  4r  l.a  l'haume, 
de  Moiiihelian),  yf(/ii-/>fi/'.'.'i/c  DniTur',  j  ro- 
i^ljle  (l<;  Lvoti,  JriiH  iir  JuU,  (le  Ukmj^iio,  et 
ion  nis  F.iie,  lain-'inind,  situr  il(>  Lu^-ic  ,  <lo 
ProV(>nfe,  Ungtiim,  sieur  >lii  Riiiivsci,  d,.  Pro- 
n-riri»,  Eltrnnr  Ronjal,  anrini  ilccin  do  roi 
Lmiltumv,  Bfat'Victor  df  ManiutH,  |iro»clyie 
de  Bourt  en  Brcs&e,  Jean-Pierre  Tamer ,  de 
P»ri»,  frmifoi»  Ckirouie,  du  Vivarai&,  r^i,'cai  a 
HoffM,  MfilresMtt  Vincent  Bamlier,  tcintu- 
rter  d«  IsMas,  itutâmi»  (Mitt,  oiiuitire  k 
Tevc^i  9Êtm 


virone  dé  Péronne,  tor  laquelle  noui 

n'avons  pu  nous  procurer  qu'un  très- 
petit  nombre  de  rdoseigaernenls.  Selon 
le  NobiUaire  de  Picardie,  AiUoine 
d'Hervilly,  sieur  d'IIervilly  et  de  Devi- 
se, eut  deuL  liU  de  son  mariage  avec 
Jeajtiu  d'Aneervàl.  L*alné,  sieur 

d'll  :rviltyet  ilt;  H  ' lu  noiil,  laissa  un 
iiU,  nommé  islic, sieur  d'IIervilly,  qui 
fut  mainleau  dans  sa  noblesse  avec  son 
fils  Je  vn,  sienrdeBeaumont.  Le  cadet» 
appelé  François,  sieur  de  Devise, épou- 
sa ,  en  i  o'iil,  Claude  de  Moiichy,  iiUe 
i'Aatoinê,  sieur  de  Séuarpont,  et  de 
Françoise  de  Vaur-Siintuies.  Do  ce 
maiiago  naquiroal  Micukl,  sieur  de 
Devise,  mauUi/au  dans  sa  noblesse 
avec  son  fils  P\ul-Fr%>(;ois,  et  Fb\k- 
çoisE,  mariée,  en  lOii,  i\6C  Jacque$ 
de  SûiUpt  sieur  de  Sailly  et  Raueourt. 

11  serait  possible  que  .S  ilomoad' lier- 
villjft  uatif  delà  Picardie,  qui  se  ûl  in- 
scrire au  nombre  des  étudiants  de  Ge- 
nève, en  IG23,  el  Jocoh  ^Uervilly^ 
réfugié  ï  Francfort,  dont  le  fils,  Pier- 
•t-AnoLrnE,  capitaine  de  cavalerie  en 
Hollande,  fut  reçu  bourgeois  de  Genè- 
ve, en  1736,  se  rattacktteentii  celte 
famille. 

UEUWI.^I  (Jean),  brasseur  do 
HûUtkerke  et  martyr,  en  I  "iHO.  Fatigué 
de  lavicdid;»uluQ  qu'il  avait  menée  jus- 
que-là, Uerwin  prit  la  résoletion  de 
quitter  sa  patrie  et  de  se  retirer  îi  Lon- 
dres, il  eutra  comme  ouvrier  daus  une 
brasserie  oà  travaillaient  pluiieurs  de 

ses  eom|»alriiiles  rériii.'iés,  avec  qui  il 
se  lia  et  qui  le  dccidurentb  les  accom- 
pagner à  l'église  flamand.  «  Par  an- 
dilion  fréquente  de  la  parole  de  l'Evan- 
gile, lil-on  dans  le  Marly/ologe,  la 
eonnoissance  et  foy  en  J.-Ch.  commen- 
ça de  cruistrc  de  pins  en  plus  en  lui.  • 
Des  bruits  de  guerre  le  ramenèrent 
sur  le  continent  avec  l'intenliou  du 
prendre  du  service  ;  mais  à  peine  fol- 
il  arrivé  h  Uonscoi,  tui  <l>Mneurail  une 
de  SCS  sœurs,  qu'il  fut  arrêté  et  n<is  eu 
jugement  comme  hérétique.  En  présen- 
ce de  ses  juges,  il  montra  uiii-  l'-riuelé 
et  un  courage  qui  uc  m  démeutireut 
pat  on  seul  instant.  «  Il  m  eoBuloil 
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en  la  prison  b  chanter  pseaume?  cl  chan- 
sons spiriluelles,  eliui-mesme  s'en  es- 
toit  fiiit  qnelques-nnes.  >  Le  peuple 
s'assemblant  autour  de  la  prison  pour 
récoater,  on  voulut  l'empêcher  de  chan* 
ter  et  «  on  mit  deux  criminels  ftTeclvi 
pour  le  tourmeiiler  • .  Hais  les  deuxlnn- 
dits  réussirent  h  s'onTuir.  Uerwin  aurait 
pu  les  suivre,  s'il  n'avait  été  retenu 
par  laoaiDte  «  que' sa  Tuile  ne  fust 
imputée  aux  fidèles  do  la  ville  »  ;  il 
aima  mieux  attendre  «  l'honneur  que 
le  Seigneur  lu!  falsmt  de  soufiHr  pour 
son  sainclnom.  «  En  vain  les  magis- 
trats de  HoDscot,  se  flattant  de  le  por- 
ter à  abjurer,  employèrent-ils-tour^- 
lour  les  promesses  et  le?  menaces  ;  il 
fallut  le  lier  et  le  traîner  de  force  dans 
la  chapelle  od  il  de^it  entendre  la 
messe  avant  de  marcher  au  hûcber. 
Arrivé  au  lieu  du  supplice,  il  entonna 
leps.  cxxx;  au  m^^me  instant,  un  cor- 
delierrinterrompil  et  se  jetantà genoux 
devant  lui,  le  «ujtpliii  do  se  coiiverlir. 
llerwin  se  conleuta  de  lui  tounicr  le 
dos;  mais  «  plusieurs  qui  estoyentlà 
alcnloiir,  crièrent  cnîUro  le  cordrlicr: 
Hypocrite,  ce  seroil  à  toy  à  te  conver- 
tir. »  Il  acheva  donc  léchant  dvpsan* 
ne  sans  nouvel  emp<*<itrin<'nt,  se  mit 
ft  genoux,  fit  une  prière,  et  entra  dans 
la  loge  où  il  fût  étranglé  et  hrûlé,  le 
4  nov.  1S60. 

UlùSPÉRlEN  (N.),  ministre  re- 
nommé du  Béam,  fut,  au  rapport  de 
rannotateur  des  Mémoires  de  La  Force, 
député,  en  tfiOl ,  avec  Urasselay  ot 
Disserte  [Diserottc] ,  au  roi  Henri  IV 
par  les  Etals  de  la  province  ,  pour  so 
plaindre  des  entreprises  des  rvôques 
nouveilemi'nl  rétablis.  Henri  promit  de 
maintenir  les  ordonnances  de  sa  mère, 
et  cellp  promesse  suflM  pnnr  calmer 
toutes  les  craintes.  Dans  une  lettre  da- 
tée de  4  SI  7,  Du  Hettit-Mornay  ap- 
pelle He';pt'rien  un  des  plus  vieux  ser- 
viteurs du  feu  roi.  11  est  donc  probable 
que  cVst  ce  même  ministre  qui  est 
porté ,  comme  pasteur  déchargé,  dans 
la  liste  des  églises  en  1620.  A  cette 
époque,  nous  trouvons  deux  pasteurs 
du  nom  d*Heipériea  en  fonctions,  Ton 


à  Asson,  Tautreh  Sainte-Foy.  Ils  étaient 
vraisemblablement  ses  tlls;  le  doute 
an  moins  n'est  pas  permis  pour  le  der- 
nier qui  s'appelait  Pierre  et  qui  est 
mieux  connu  que  l'autre,  dont  le  nom 
était  David.  11  est  aussi  tiès^ouvent 
question.danslesMémoiresdece  temps, 
d'un  autre  fils  du  pasteur  béarnais, 
pour  qui  Henri  lY  avait  beaucoup  d'af- 
fection et  qoi  se  montra  en  toutes  cir- 
constances un  serviteur  dévoué  de  La 
force.  Celui-ci  s'appelait  Théopbi- 
in  (1)  ;  il  était  conseiller  an  conseil  da 
Béarn  et  maître  des  requêtes  de  Navar- 
re, et  il  jouissait  aussi  dans  sa  province 
d'une  certaine  considération,  puisque, 
en  1608,  les  Et:its  le  d.'ptifèrent  b  Hen- 
ri lY  pour  protester  contre  i'eulrée  des 
évêqnes  dans  le  Conseil.  Il  vivait  en> 
core  en  1618,  et  remplissait  alors  les 
fonctions  de  conseiller  au  parlement  de 
Pau.  Nous  ne  savons  rien  de  plus  sur 
sa  vie.  Pierre  Hespérien.  oons  Tavone 
déjîi  dit,  a  joué  un  rAle  beaucoup  plus 
imuorl^int  dans  les  atVaires  des  églises. 

Ministre  de  Saint-Foy  depuis  quel- 
ques mois  seulement,  Pierre  Hesp''rii'n 
fut  député  par  la  Bassc-Guienne  au  Sy- 
node naUonal  de  Gap,  en  1603 .  et  I 
TAssemblée  politique  de  Gergeau,  en 
1008.  11  le  fut  de  nouveau,  en  4617, 
an  Synode  national  de  Vitré ,  qui  ren- 
voya en  Cour  avec  L'onterov.e  ;  puis, 
en  4619,  à  l'Assemblée  politique  de 
Loudun,  et  en  1620,  à  celle  de  La  Ro- 
chelle, qui  le  chargèrent  de  diverses 
missions.  La  dernière  l'élut  vice-prési- 
dent à  deux  reprises.  H  mourut  vers 
I G  i  l.  Rien  ne  semble  s'opposer,  si  ce 
n'est  peul-Ctre  le  lieu  de  sa  naissance, 
à  ce  qu'on  regarde  comme  son  (ils 
Pierre  Hespérien,  de  Bergerac,  qoi  fit  • 
ses  éludes  à  Saumur  où  il  soulinl.  sous 
la  présidence  fi'Amyraut  et  de  Oappel^ 
deux  thèses  publiées  'dans  les  thèses 
Sahtiutienses,  sous  ces  titres:  Dvcft- 
a  anuulis  ecaugelicit  ti  eonm  têWh 

I  I  I  Serait  il  le  mt^mc  qup  Tti.  oihiU  He»' 
pfi       i!r>!it  une  llti-M^  Dr  i.„i,ii/lriif  9 

(  le  in-i.  (hin--  li-<i  Tlii  sc  .  do  Ou  |ilu- 

lôi  rc  dernier  oc  smit-il  pas  idenliqui-  avec 
Ir  fêMlttu  èsiérilede  1810  P 
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paratione  eum  Mfdo,  et  Dô  cîeri- 
eorum  et  laieorum  distinctione  et 
appellatinne  ;  mais  faut-il  regarder 
comme  identiques     dernier  et  Pierre 
Hospérien,  pasteur  de  Souhis  ',  q  i! 
fui  arrusé  par   Uetoule  ,  ministre 
de  Duras,  d'avoir  séduit  sa  tille  .t/anV, 
accusation  dont  il  se  lava  devant  deux 
synodes  provinciaux  et  devant  lo  Sy- 
node national  de  LouduD,  cooimo  il 
nom  Tnpprcnd  dans  une  lettre  \  H**'* 
de  ï.n  Snsr^  qui  «c  troavedansle  T.  XI 
de  taCoUecl.  Conrarl?  Dans  celte  même 
Collection  (T.  XIV),  nons  avons  re- 
marqué trois  sermons  int'dii-  de  Pierre 
Hespérien  :  Sermon  sur  Matth.  WllI, 
7,  prononcé  en  1655;  Sermon  sur 
Matth.  \VII,24-Î7,  prononcé  la  roéme 
année,  et  Sermon  $ur  le  ritrrhism'^^ 
de  la  dernière  jin  et  du  souverain 
Hen.  Nous  connaissons  aussi  un  ser- 
mon imp.  de  e.e  ministre,  sous  ce  litre  : 
Sennon  sur  Jean  lY,  22,  prononcé  à 
Marennes,  en  présence  ito  iffnoiê 
de  la  Sainfo/Kje,  le  U  ort.  1674,  La 
Kocb.,  ttili,  in-12;  Sauniur,  René 
Peau,  46T7,  in-8*.  Il  est  très-vraisem- 
Mulde  qu'on  doit  lui  attribuer  encore 
un  Traité  sur  la  Justification  contro 
Araauld,  que  la  mort  ne  lui  laissa  pas  le 
temps  d'achever,  h  ce  qu'on  lit  dans 
lesMélangesd'Âncillon.  —  Malgré  tou- 
tes nos  recherdieSt  U  ne  nous  a  pas 
été  possible  jusqu'ici  de  réunir  un  en- 
semble de  documents  plus  salislaisanlâ 
sur  celte  famille. 

llF.i  ,nom  d'une  famille  considéra- 
ble de  Meiz.  quia  exercé  une  influence 
très-grande  sur  le  sorl  de  sa  patrie. 

Nicolas  de  Heu,  sieur  d'Euncri, 
mort  le  8  juin  1o3.",  avait  l;iis>é  cinq 
Hls  de  son  mariage  avec  Marguerite  de 
Brandebourj^.  La  destinée  du  cinquiè- 
iTio,  nonirri''  Martin,  sienr  de  Crespy, 
e$tioconiiiit\  l  e  troisième,  Jean,  sieur 
de  Monli^it  y,  iipitaine  an  service  d'Es- 
pagne et  gouvct  iK'iir  de  Tbionville.  est 
étranger  à  la  France  protestante-  Los 
trois  autres  embrassant  am  ardeur 
la  Réforme eleroployèreni  leurs  cfTor!? 
pour  en  assurer  lelriomphe  dans  leur 
Tille  natale. 


Tout  ce  que  Ton  sait  de  Talné,  nom- 
mé Sicola^,  c'est  qu'il  portait  le  titre 
de  con*;eiller  rhamberhiin  de  l'empe- 
reiirCiiarles-Oiiiiit, et  qu'il  mourut  pro- 
1f'>lant  à  Metz,  en  1547.  Le  second, 
Hobrrt,  sieur  de  Mnlroy,  un  des  chefs 
du  parti  français,  contribua  à  faire  rece» 
voir  dans  la  ville  les  troupes  de  Henri  ïï. 
Il  épousa  VhiVppe  d' Chrvrcfison,  da- 
me de  Moulroy,  qui  lui  donna  une  fille, 
Gatheri!!!,  mariée  ii  Cltmie-AnioiM 
de  Vienne.  Iteslé  veuf,  Robert  de  lieu 
se  remaria,  en         n'tftc  Viande  l)v 
Chfilelei,  veuve  de  Claude  de  Vienne, 
sii'-ir  de  Clervant,  et  en  eut  1*  Robeiit, 
jeune  ambitieux  qui,  bien  que  protes- 
tant, ne  rougit  pas  de  s'attacher  au  duc 
de  Guise,  et  qui,  abusant  de  la  conflan- 
re  que  sa  relit^ion  et  ç;i  parenté  avec 
Clerr^n'  in^oiraientau-étuilde  Stnis- 
boiirj:.  t  ~-      (le  surprendre  cette  vil- 
le dont  1»'  [irlnce  lorrain  lui  avait  pro- 
mis le  gouvernement.  Un  avis  secret 
donné  aux  maçristrats  strasbourgeois 
par  l;i  Cour  de  France,  fit  échouer  cette 
abominable  trahison,  en  sorte  que  Ro-> 
bert  de  Heu  ne  retira  de  cette  enlre- 
prisn  qne  le  nii'iiris  de  =es  rnreli?ion- 
nuires.  Il  se  lit  tuer,  quelc^uc  temps 
après,  an  siège  d>ine  petite  ville  du 
I,an:,n:ednç.  et  ne  laissa  jias  de  posté- 
rité; —  2"  MABf.ur.RiTE,  femmedcif«r- 
tranél  de  Souillac,  sicuf  d*Aserae  ; — 
3"  |!o\NK.  mariée  îi  François  tTAHttC 
de  M'ii/ac  ;  —  4"  Anne. 

LeqijatriJ'me  lils  de  Nicolas  de  Heu 
se  nommait  (iaspardf  sieur  de  Buy. 
Zélé  partisan  de  la  France,  il  travailla 
de  tout  son  pouvoir,  comme  son  frère 
Robert,  Ik  faciliter  ii  Henri  U  la  con- 
quête du  Pays  Messin  h  lui  en  assu- 
rer la  possession.  U  fut  aussi  un  des 
premiers  citoyens  de  Helz  qui  adop- 
l^^'nt  les  dortrinos  évan^réliques,  prf'- 
chéos  par  Pierre  Bassy  et  Vautrin 
Dnboit,  et,  surtout  depuis  qu'il  eut 
été  élevé,  on  t')i2,  Ma  dignité  demaî- 
tre  écbevin,  il  usa  de  la  grande  in- 
fluence que  lut  donnaient  sa  fortune, 
ses  talents,  le?  alliances  de  sa  l\imille, 
la  suprt'^me  mai^ristralure  qu'il  exerçait, 
pour  les  répandre  parmi  ses  eoncï- 
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toyens.  Dès  le  mois  de  fév.  1542,  les 

sectateurs  du  lutbéra  nisme  préseulè- 
reul  uue  Supplicaiio  h  à  nobles  et  ho- 
norez seigneurs  les  maistre  échecin 
et  treize  jun's  e<i  la  mhle^  franche 
et  impériale  cite  de  Metz,  à  l'hon- 
neur de  Dieu  et  de  sa  seule  Parollc, 
etprouf/it  de  la  republique,  où,  s'ap- 
puyanl  sur  le  recès  de  ladièle  d'Augs- 
bourg,  ils  demaudèreul  la  liberté  du 
culte.  Celle  requête,  renouvelée  au 
mois  do  mars  et  au  mois  d'août,  n'ob- 
tint d'autre  rcpoase  qu'un  refus  absolu, 
malgré  la  présence  de  GuUlautne  de 
FUrstemberg  i^m  le  voisinage  etl'in- 
tervenliou  du  landgrave  de  liesse  et 
des  villes  de  Francfort  et  de  StraS' 
bourg.  L'année  suivante,  l'exerc  ice  de 
la  religion  réformée  fut  même  défendu 
sous  des  peines  sévères,  et  les  Pro- 
testants furent  obligés  d'émigrer,  ou 
bien  de  prendre  part  aux  cérémonies 
de  l'Eglise  romaine.  Il  est  prob.ible 
que  Uaspard  de  Heu  adopta  le  premier 
parti  et  qu'il  se  relira  à  Lausanne.  Nous 
ne  le  retrouvons  qu'en  \  'o.)i,  c'esl-à- 
dire  à  l'époque  de  l  occupalion  de  Metz 
par  les  Français,  événement  qu'il  avait 
prép.iré  sans  se  douter  qu'il  rendrait  sa 
position  et  celle  de  ses  coreligionnai- 
res encore  plus  pénible.  Ce  fut  «cule- 
menl  après  le  désastre  de  Saint-Qucu- 
tio  que  les  Réformés  de  Metz  recom- 
mencèrent à  s'assembler  un  peu  lihro- 
mont  dans  des  maisons  particulières, 
dans  celle,  entre  autres,  du  pelletier 
François  Juste,({\i\ fut  arnHé  et  jeté  en 
prison,  en  1531.  Mais  la  persécution 
n'ébranla  pas  la  constance  de  Gaspard 
de  Heu, qui  devinlun  actif  intermédiaire 
entre  lo  roi  de  Navarre  et  les  princes 
protestants.  Arrêté  par  ordre  des  Gui- 
se, au  retour  d'un  de  ses  voyages  eit 
Allemagne,  il  fut  amené  à  Vim-enues 
et  appliqué  à  la  question.  Selon  La 
Planche  et  de  Tliou,  il  mourut  au  mi- 
lieu des  tortures,  sans  avoir  rien  avoué 
à  la  charge  tTAittoine  de  Bourbon. 
Selon  une  autre  version ,  suivie  par 
Poncet  de  La  Grave,  il  fut  pendu  au 
garrot,  en  1560. 
Gaspard  de  Heu        épousé  une 


iille  du  sieur  de  Roignac^  mariage  qui 
le  rendit  beau-frère  de  La  Renaudie 
?Yoy.  I,  p.  H  ne  parait  pas  que 
aes  enfants  soient  nés  de  cette  union. 

Uia  i'KL.  Quatre  écrivains  de  ce 
nom  sont  cités  par  les  bibliographes 
Watt  et  Jucher,  tous  quatre  protestants 
et  tous  quatre  strasbourgcois,  comme 
on  peut  le  conjecturer  d'après  les  ti- 
tres de  leurs  ouvrages.  Frc'dc'ric,  le 
premier  dans  l'ordre  chronologique,  a 
p\i\)[\é:  SoUsbarO'Pdlatinus: — Disp. 
de  aternâ  pradestinalione  fdiorum 
Dei  ad  salutem,  .Vrgent.,  1622;  — 
Radula  qud  J.-U.  Ucrberi  apostata 
pix  errorum  unicersa  feri  theolo- 
gia  i/ispersa  liqualur  et  destruitur, 
Arg.,  1 623-2 i.  Un  demi-siècle  plu* 
lard  florissaitàWillemberg,  le  théolo- 
gien George-Ffcdèric\\i'\,\^c\,  natif  de 
Strasbourg,  selon  le  P.  Lelong,  à  qui 
l'on  doit  :  De  creatione  Eca  ex  costâ 
ad  Gen.  Il,  H-23,  Wilteb.,  4690, 
io-l*:  —  Dissert,  de  l'iphilà  teu  rcr- 
sione  IV  Ecangcliorum  gothicd , 
Wilt.,  1693,  in-4'; — Sylluge  amcs- 
nitalum  hislorico  -  criticarum;  — 
MisccUanea  philologica  hebraica  et 
graca\  —  De  somno  Adami  ad  Gen. 

\  :  —  De  Jethroais  functione  ad 
Kxod.  ///;  — Amiulutiones  in  Oba- 
diam  prophetam;  —  De  potioribus 
scrmoiiis  hebrtei  idiotistnis  in  uumi- 
nibusdissert.  lll;  —  Oratio  de  Joan. 
Tavlero  ; —  Commntarius  in  Ecan- 
gelium  Marci,  Argent.,  1116,  in-8*. 
C'est  peut-être  do  ce  George-Frédéric 
que  descendait  lo  philologue  Jean- 
Isaac  Heupcl,  né  à  Strasbourg,  le  19 
juillet  1697,  et  le  seul  des  quatre  écri- 
vains de  ce  nom  sur  qui  Jocher  nous 
donne  quelques  renseignements.  11  lit 
ses  études  dans  sa  ville  nalalo  ou  il 
prit,  en  17111,  le  grade  de  maltre-ès- 
arts.  Instilul''urdesorphelms,  puis  pro- 
fesseur au  gymnase,  depuis  1731,  il 
oblinl,  en  1738,  la  chaire  de  grec  cl 
d'hébreu;  mais  il  ne  l'occupa  pus  long- 
temps, la  mort  l'ayanl  l  uievé,  li  la  fletir 
de  son  Age,  le  21  oct.  1710.  Oulieunc 
édil.  ùc^  Anliquitateshvinerica  dusa- 
vanl  Feithius,  qu'il  a  enrichie  d'un« 
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fr^h  il  de  notes  icifttqnes  et  pftA6> 

Irgiqiies,  on  n  de  loî  Spécimen  ani- 
madverswnum  ad  VorstivM  de  lati- 
nîMe  swpectâ.  Le  qaatHètoe  de  nïM 
Heupcl  enfin  n^  ^^t  mentionné  que  par 
Watt,  qui  lui  attribue  Jh  dialecticit, 
Argent.,  1712,  îo-ll. 

llkliSfS  (Matthias),  professeur  de 
logique  h  Tanivcrsité  de  Strasbourg, 
mort  en  H 68,  a  laissé,  sous  le  titre 
de  CoUectanea  adhislor.ref.  Alsalt,^ 
en  un  vol  in-4%des  matérinux  précieux, 
quoique  incomplets,  pour  Thistoire  do  la 
RéforaeenÂleacdjuequ'àraonéel  530. 

lirV(nEOiiGÉs-ANnKfc),  iicenrii-  en 
droit  et  professeur  des  iaugues  ancien- 
nes et  de  taatbéutdqvee  ï  rAeaddinîe 
noMe  de  Pélersbourg,  nnquit,  le  22 
sept.  1712,  à  Strasbourg,  où  son  père 
André  était  pastear  de  l'église  réfor- 
mée, t^ne  excellente  t'dutMiion  déve- 
loppa les  heureuses  dispositions  qu^il 
vmi  reçues  de  la  nature.  Après  avoir 
étodlé  Thistoire  et  la  philosophie  dans 
sa  vilTe  natale,  il  alla  suivre  à  liM»-  les 
cours  de  droit,  et  il  y  prit,  un  1731,  lu 
grade  de  licencié.  Eu  1736,  il  fut  ap- 
pelé à  Péter^l'ourp-.  niaissoil  que  le  rli- 
ttiatne  lui  C()n\inl  pas,  soit  toute  autre 
cause,  Il  donna  sa  démission,  en  1743, 
et  retourna  ?i  Bâle,  où  il  prit,  en  17-44, 
le  bonnet  de  docteur  en  philosophie  et 
ffispata,  sansrobtenir,  xineehaîre  dliis- 

toire.  Dégoûté,  par  cv\  é<i)C<\  de  la 
carrière  qu'il  avait  suivie  iusque-là,  il 
le  jeta  dani  la  littératare  légère;  pois 
tes  pnbUcalions  n'obtenant  p;is  le  suc- 
cès «nfS  espérait,  il  commença  à  étu- 
dieï  la  médecine,  et  lorsqu'il'  eut  ac- 
quis quelquesconnaissan  I  >  dans  cette 
science,  il  se  mit  ^  courir  le  pays  com- 
me marchand  d'orviétan,  triste  fin  d'un 
homme  de  mérite.  11  mourut  à  Efiaîl- 
gen  en  l'.'il .  Ou  a  de  lui  : 

I.  Disp.  de  Âpotheosi,  Slrasb. , 
17)9,  in-4*;réimp.  dans  les  Comment. 
hi«lor.  de  Sck8p/!in,  sou^  la  présidence 
de  qui  cette  thùsc  avait  été  soutenue. 

II.  Viss.  dê  Uffe  regià  Rmànonm^ 
Kasil.,  1731,  in-4«. 

lii.  De  kistorico  viro  bouo,  Basil., 
1741,  tt-f. 


If.  ÏÊiwitiU^BttiiAifénffen,  Ba- 

sel.  1745,  in-8v  —  Six  numéros. 

V.  Littérature  amwaitte,  Part.  /, 
MTe,  ntS,  in-8*. 

VI.  M'T'hîrUrtligc  yachrichten  von 
allerkand  Arien  geheimer  Corret' 
ponéknzen,  Basel,  1745,  in-8». 

Vil.  VolUtSndige  Anhitung  ntr 
Wellhistorie,  bis  tu  Fndc  d^s  Trium- 
virats; atwk  Anleiluug  zur  geogra- 
phiscken  IVissenscha/ï  %nd  der  Geo- 
grnph  ic  de  r  drry  norêùehe»  ilmcA^ 
Base!,  1716,  in-8*. 

VllI.  œ«rm  mflées.Me,  1747. 8». 

niï,L\i:i\  (Smison),  ruré  de  Kni- 
scrsberg,  avait  prêché  les  doctrines  de 
la  RéfonAe  aTcc  assez  de  sncoN,  povf 
compter  déjà  parmi  h  lioiirfrpoisic  un 
grand  nombre  de  partisans,  lorsque, 
croyant  te  momènt  Yewi  de  mareher  sir 
les  traces  des  réformateurs  de  Stras- 
bourg, il  voulut  opérer  quelques  chan- 
gements dans  le  CQlte.  Irrité  de  son  an- 
dare,  le  Conseil  le  manda,  lai  reprocha 
son  hérésie,  le  condamna  i  n>orl,  séan- 
ce tenante,  et  le  fit  exécuter  secrète- 
ment (le  peur  que  le  peuple  ne  le  déK- 
vràt.  L'cvéque  de  Bâle,  instruit  de  cel- 
te exécution,  excommunia  les  conseil- 
lers qoi  Tavaient  ordonnée  ;  mais  lors- 
qu'il apprit  qu'il  s'agissait  d'un  héréti- 
que, il  s'empressa  de  lever  l'excom- 
mvnieafion. 

HOr i:R  f.TrA>),  né  h  Mulhouse,  a 
laissé  sur  des  questions  d'histoire  na- 
turelle des  DiuertûiUmt  estimées, 
dont  les  bibliographes  ne  font  aurune 
mention.  U  est  appremment  le  même 
que  le  secrétaire  Hofer  dont  la  persévé- 
rance infatigable  réussitenfin,  en  1777, 
ï  triompher  de  l'opposition  des  Cantons 
catholiques  et  à  faire  admettre  de  nou- 
veau sa  Tille  natale  dans  laCoiiMdén- 

lion  suisse. 

IIOLZW  AUT  (Matthias),  do  Hoi^ 
bourg,  polie  allemand  dontlwproADM^ 
tions  annoncent  plus  de  lecture  i|m  de 
génie  poétique.  On  a  de  lui  : 

1.  Lfw/^«r/««  neuer  ékittttJi.  Pœ- 
tercfi.  S'r,  -1>.,  l'-ns,  in-ffil.  —  Re- 
cueil dcpoésiesen  Thonneurde  la  mai- 
son de  WÉitemberg. 
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II.  Saul.  ein  srhlhi  neu  Spiel  von 
lidnig  SatU  und  dan  ilirteu  David, 
ifureA  eineekrsame  BUrgenekaftder 

lifblickci  S/(>(N  Gahcl  tjrspielt  doi  6 
«xuZ  7  august  1  b7  4 ,  Busul,  1  o7  4 ,  io-8*; 
Strosb.,  459S.  —  Tragédie  en  vers, 
on  dix  ai'l('>,  <!;ins  laquelle  figurent 
Ctinl  acleurs  el  50U  persouuages  mueU. 

III.  Emblematum  tfrocinia,  sm 
jjicla  poesis  laliuo-gemtanica,  da$ 
iil,  cmgchlurncle  Zicrwerk  oilcr  Cc- 

ilOM  L  (DÂVio),|Kl8leur  de  <jerge»u« 

connu  siirtoitt  par  l'rrils  contre  les 
Jésutles,  de.-ceiidaU  d  iiut;  raiiiiUe  con- 
cidérablo  d^Ënosse,  qui  s'appelait  pro- 
prenienl  Ilimc.  Ou  ne  sait  ni  l'anni'.' 
(le  sa  naissance,  ui  la  date  de  sou  ar- 
rivée en  France.  En  1601,  nous  le  vo- 
yons appelé  à  Duras  coninie  successeur 
du  iiiiui^liu  l'enot,  et  eu  4618,  à  Ger- 
g;.-au,  ii  la  place  de  Tapottat  Diuiiêl 
Bourguignon;  mais,  dès  IG23,  nous 
le  trouvons  desservant  l'église  de  Cbil- 
leurs.  En  461  i,  le  roi  de  la  Grando- 
firetagnOt  qui  avait  pour  lui  lieaucuup 
d'e<=lim",  TaH  iit  cluiu'é  de  travailler, 
en  son  noni,  iiou-seulenituil  à  la  récon- 
Cilialiun  de  Tilcuus  avec  I)u  Moulin, 
mais  à  la  réunion  de  toutes  les  sec- 
tes proleslanles  sous  une  même  Coo- 
iWssioii  de  foi.  Borne  reçut  ordre,  en 
4034,  de  cesser  ses  rmi  li'in-;.  conoine 
étranger.  On  ignore  ranm  c  lie  n  i  mort. 
Voici  la  liste  de  ses  ouvrag -s,  qui  sont 
très-rares. 

I.  De  utiioue  insula  BrilanuiMB 
lrae<a/M.  Loud.,  4605,  in-l". 

II.  Lususjioetici,  Lond.,  <605,  4*. 

III.  Le  Coidr  assit ssi II  ov.  Response 
à  l'apologie  des  Jisuili  s,  s.  1.,  !  6 1  i, 
in-8*;  d'autres  exemplaires  portent  sur 
le  litre,  Geo.,  11)1  in-H\  —  Krrit 
violent  provoqué  par  la  Uépuuse  apo- 
logétique des  Jésuites  à  rAati-Cottoo. 
Dédié  au  roi  d'Angleterre. 

lY.  Lettres  et  iraictez  chrestic/is 
pleim  ffinstmelious  et  eonsotationt 
tMrales  et  sai)icles,V>cTs;-.  1 1>  1 3.  I  2*. 

V.  lUustrissimi  priiicipù  Uenri- 
eiJmta,  Lond.,  4  613,  in-l*. 


wes  (fn  Vici!  dr.  hi  Montagne  tatica 
ne  et  de  ses  dssaniiiiSfpractiguéei:  en 
la  personne  de  de/fknet  Htnrff-U^ 
Grand,  s.  1.,  4614,  in-S"!  IGlJi,  in- 
8';  Quuv.  édit.  augm.,  4647,  io-8'; 
réimp.  dans  le  T.  des  Mémoires  de 
Condé,  éilit.  de  Londres.  —  Ce  livre 
est  bien  écrit  ponr  le  temps  et,  comme 
le  N*  m,  abonde  en  faits  corieux. 

VII.  liftai  suo  scolia  graiulatio, 
Edimb.,  1017,  in-4\ 

VIII.  General  historyofScotlaHd^ 
Edimb.,  4647,  in-fol.  —  Onleiuiain 
tribnc. 

IX.  Apologia  hasilica  seu  Ma- 
chiavelli  ingenium  examinatim  m 
libro  ^u/;«»Princep8M«er»jin^Paris., 
46iÛ,  iu-4*. 

X.  Pomatû^  Paris.,  4639.  in- 4*. 
• —  1.''^  po^îsies  de  Home  se  cninpdsent 
il'Elé|iics,d'Ëclogues,d'ËpignimmeÂ  et 
de  diverses  autres  pièces;  on  y  remar- 
que, entre  autres, /'n?//w»i  ad  Lip- 
siam^  petit  poi^niu  eu  l'honneur  de  la 
victoire  remportée  à  Leipsig  parGus» 
tave-Adolphe.  Elles  ont  été  réimp.  en 
partie  dans  les  Deliciy  poelarum  Sco- 
toruni,  Ani.^l.,  4  037,  i  vol.  in-ii. 

11  i»arait  que  Home  a  aussi  écrit  con- 
tre VViiiiam  Cooper,  évéque  deGallo- 
vav  eu  Irlande. 

UOSIKL  (fsAAc),  fils  atoéd*un  avo- 
cat an  p.irleintwil  de  GrciioMc  ,  non 
moins  reuommé  iianui  ses  coreligiua- 
naires  par  sa  piété  qm;  par  son  savoir, 
naquit. 'i  Valence  en  Hili.Son  père,  qui 
lo  destinait  au  ministère,  Tenvoya  de 
bonne  henre  %  Tacadémie  de  Die,  et  le 
jeune  IlonicI  profita  si  bien  des  leçons  de 
ses  maîtres,  que,  tout  jeune  encore,  il  fut 
pourvu  d'une  église,  qu'il  quitta,  en 
4  64i,  pour  aller  desservir  celle  do 
Suyons  en  Vivarais,  à  laquelle  se  rat- 
tachaient les  l'rulcslauls  do  Yalcuce. 
C'était  nn  hoinnio  d*un  lèle  ardent, 
(rime  piété  profonde  ,  ennemi  de  toute 
dissimulation  et  de  toute  flatterie,  ri- 
gide observateur  de  la  Discipline ,  ra- 
pr<Mi,irit,  censurant  sans  ménagement 
et  s'abaadonuant  quelquefois  à  des  ac- 
cte  de  vivacité  dont  Une  tardait  pas 
le  repentir,  mais  qui  loi  attirèrent  de 
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ticheuscs  iifTaires.  Cependant  il  jouis-* 
sait  d*aiie  grande  considération  dans  sa 
provinee,  qa*il  eut  Thonneiir  de  rppré- 
wottr  an  Synode  national  de  Loudun, 
el  €•  flynode  lui  doooa  une  marque 
d'estime  en  le  nommnnl  membre  de  la 
commission  chargée  de  corriger  les 
ftmtes  qui  s'étatént  glissées  dans  les 
nouvelles  éditions  de  la  Bible ,  des 
PsHumes,  de  la  Liturgie  et  du  Caté- 
drifme. 

Homel  rPiiilit  d'iniport;)nls  sorvices 
aux  églises  du  Vivarais  lorsqu'elles  fu- 
rent, è  la  requête  du  syndic  du  clergé, 
assignées  k  Valence  pourproduirc  leurs 
titres  devant  les  commissaires  de  l'é- 
dil;  toutefois  il  ne  put  sauver  sa  pro- 
pre ^lisequi  fut  interdite  à  sontOttr.lt 
transporta  alors  rpxoroire  ^  Charmes  ; 
mais  le  syndic  lui  iuteiita  à  ce  sujet, 
en  4669,  un  nouveau  procès  qui,  sur 
le  partajje  des  commissaires ,  fut  pnrlé 
au  Conseil  d'état  «  où  il  resta  pen- 
dant jusqu'en  4681.  C'est  ce  qne  nous 
apprend  une  lettre  de  Homel  sup- 
plianl  Chdteauneuf,au  nom  des  services 
qa*il  STait  rendus,  en  empêchant  les 
HL*fV»rmi';^  (le  grossir  l'insurrection  pro- 
voquée par  Roure,  en  1670.  '^  utde 
maintenir  Texerciee  Si  Charnu  »,  i^>nt  do 
le  nommer  pasteur  jdjoint  à  Beanmont 
(Arrh.  ff/n.  Tt.  321). 

Ce  n'était  pas  la  première  fois  que 
Homel  s'adressait  directement  au  se- 
rr^tn ire  d'état  ;  il  étiiit  entré  en  rela- 
tion avec  lui  plusieurs  années  aupara- 
vant. La  correspondance  avait  sur- 
tout été  active  en  <670,  c'esl-^-dire 
à  l'époque  de  la  vocatiuu  du  ministre 
Vincent  de  Ifismes.  Ce  jeune  pasiear 
avait  été  appelé  par  le  consistoire  d'An- 
nonay,  qui  comptait  alors  parmi  ses 
membres  les  plus  influents  le  ministre 
Paul  Accnurat.  le  consul  Denis Monf- 
chaitVavoal Pierre Lacout  syndic. et 
Jean  MarHntt,  secrétaire  du  consis- 
toire ;  mais  le  synode  du  Vivarais,  do- 
miné par  on  étroit  esprit  de  clocher, 
avait  refusé  de  ratifier  cette  élec- 
tion. D'après  l'art.  X  des  Actes  géné- 
raux du  Synode  national  de  Charenlon 
(Voy.  Pièces  ju4lif.  N*  l^XXXYl),  la 
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nomination  était  donc  nulle  ;  aussi  Vin- 
cent, se  soumettant  sans  résistance  . 
avait-il  quitté  Annonay  el  était-il  parti, 
pour  le  Portugal  avec  Schomberg  ; 
néanmoins  le  consistoire  n*av8ît  point 
voulu  accepter  l'arn'l  du  synode.  C'est 
au  sujet  de  cette  querelle  que  Uomel 
envoya  à  Cbâleauneuf  lettres  sur  let- 
tres, mémoires  sur  mémoires,  pour 
presser  le  gouvernement,  qui  hésitait  à 
sMmmiscer  dans  les  af&ires  intérieures 
do  l'Eglise  protestante,  à  intervenir 
dans  le  diflerend  et  à  destituer  les 
membres  récalcitrants  du  consistoire 
d'Annonay.  Pour  arriver  plus  sûrement 
à  son  but,  il  ne  craignit  pas,  dans  son 
aveuglement,  d'exciter  lus  méfiances 
de  Pautorité  en  lui  rappelant  le  souve- 
nir des  anciennes  ptierres  civiles.  As- 
surément l'ennemi  le  plus  acharné  des 
églises  n'aurait  pu  faire  mieux .  et  ce- 
])cndant  Homel  s'imaginait  leur  être 
utile.  •  11  est  important  pour  le  ser\'ice 
du  roy,  lit-on  dans  une  de  ses  lettres, 
de  maintenir  les  choses  en  cesl  état  [la 
séparation  absolue  du  Vivarais  el  du 
Languedoc],  de  mortifier  les  consisto- 
riauxet  d'empescher  l'éliiblissementdu 
sieur  Vincent  dans  le  Vivarés.  Je 
tons  parle,  Monseigneur,  franchement, 
mais  je  vous  supplie  aussi  tlès-bum« 
blement  de  ne  croire  pas  qu'en  ce 
que  je  viens  de  vous  dire,  j'ayc  au- 
cune pensée  de  prévarication  contre 
ceux  de  ma  religion  ;  je  voudrois  leur 
procurer ,  au  péril  de  mon  sang  et 
de  ma  vie,  tous  les  avantages  qu'ils 
peuvent  légitimement  prétendre,  cl 
dans  les  occasions,  j'ai  assés  donné 
de  marques  du  zèle  que  j'ay  pour  cela; 
mais  je  suis  ennemi  (1''s  l.u'tiiUjs  et  des 
intrigues  qui  se  font  soubs  prétexte  de 
religion,  el  après  la  crainte  de  Dieu , 
j'ay  sur  toutes  choses  en  recomman da- 
tion la  fidélité  et  l'obéissance  qui  est 
deue  aux  puissances  »(i4rcA.TT.  t$9). 
Ainsi  poussé  dans  une  voie  où  il  brû- 
lait d'entrer.  ChAtennnenf  fit  rendre  un 
arrêt  du  Conseil  t|ui  destitua  le  consis- 
toire d'Annonay  et  le  remplaça  par 
une  assemblée  des  chefs  de  famille 
sous  la  présidence  de  Philijfjte  Bornier. 
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Eli  irûJ,  Ilonlcl  présiil.i  le  synode 
du  VivdMis,  qui  se  linl  à  Vais  ,  h;  H 
sept., en  présence ducommissairc  royal* 
Jean  de  Durant,  avocat  en  la  cour 
souveraine  des  comptes  de  Montpel- 
lier (4).  Vingt-sept  églises  y  fureot  r«- 

(I)  ri  présida  MM  twtn  <one  pimirars 
Mires  sjDodPS  protinciaas  ;  nui*  noos  »'»• 
TODS  reirouvf  les  artes  que  de  relui  de  Vais 

cl  lie  <I(  U\  iiu [tonalité  f  \r,h  1t.  •2S'.i), 

lemis  i  uii  cl  l'juiro  a  V*'rnout,  Ir  iV  avril 
IG.'i7  l'I  If  21  <•<•'.  Itî78.  Le  niinini's'>aire  du 
roi  lui,  en  ifuû ,  (hitlea  d'ilnirr,  sieur  de 
(;h3iii|isi-i t.  Liilli  lits  Vaii»;  el  eu  Iii78, 
l'ir,  s.i  ur  ili'  l  a^spiiau  {;ili.is  de  l'.i/j- 
nen).  Vuki  les  noms  des  depiite">  .1U  pri'iiiUT 
de  ces  i«jnodes  :  Privai  ^«aorii/ et  Hruc  de 
La  Srii  f,  sii  iir  de  Taiii;  Le  l'ouiin ,  Creuse 
et  Paul  lif  Chamlittud;  Sainl-Vinrent  de-Dur- 
forl,  Rehmtrl  et  JacqueM  dr  Mrnsumnirr , 

^  skv  d«  iabat,  iieausaoi  éa  ja«e  ée  Stiai- 
P*rtaul;  GliirM,  de  Lmrbre ,  aec.  ;  Sthlt- 
Plerrtvllle,  ttmAer  et  AirWd;  PierrfUMr^ 
de,  JtfMfpBtBétavcedenanctcttt,  ùevtaucvt 
jrailteffSalui-ForlBUt,  dVMiy  et  r^riM»! 
Saiat-ABban.  GiK^M  cl  Pau/  Paya»  ;  Saist- 
Viacent-tlrs-r.jrres ,  Dr.r  Slaiifmix  et  da 
Ponltifachi^r  ;  SiU,  Darand  et  t*rtrrttr{fUfM  • 
La  r.nri'e.  Jannrr  e;  $«!•«'. lier  ;  Vallmi,  t,h''~ 
tial  lalias  Chniti  )  ci  a»er  l'aiifiru  l'rn- 

ihirr;  Aiiiioii.iv,  SfinTi  i  ?  el  K.il.ilr  ;  liliaill- 
Iki.'i,  /t'/iJii  aine  l'I  J'Viii  ('.'iUdii  ;  |l^••,li^lle^  , 
Tmiliti  a%er  deux  anciens,  Sd'^nii/  el  Cnillnni; 
Le  (Iiie>Urd,  Du  TmiI  et  Chambun,  ootaire 
royal;  Cbalan^on,  lianpkin  el  FroHcois  He 
Gl",  sieur  de  Bes-e;  Venioux  ,  JuIu'h  a>ec 

4-  deux  anneu!»,  Ànlninf  dr  ^"l'^-'^"'''i.''<  _et 
£«/tfi7  Ftoitrein,  oôlâire luyili^Brê,  )<c/>oii/ 
avec  deas  anciros ,  Guptrd  At  Kkmmbtmi , 
siear  de  Bavas,  el  iacf .  Cka/efr  i  Sojona  » 
Amw/  el  Jarf .  Poutbnrtet;  BoBllea,  Cmate 
•t  Vrfrv;  9ataw-3lar|wrlie«  iifiMr,aM. 
Bans  ce  premier  syeadr,  Haowl  edl  fêm  êif 
joint  Grt  .ve  et  pour  aerrélaires  Retoulft  at 
Fh  nrflim.  l  es  depHi»*»  an  !.fl10de  de  1fi7>5  fti- 
reiil  :  Aiiimii!)»,  (Jr>'i/r//  et  Mhfrl  ;  Itonlieu  . 
Htmrgel  el  Unuarf  ;  Sauil-Voy,  Hehutilrt  et 
fl;o«  ;  (^liaUibon,  Tl■^f(^^«,  l^  (  l  LiiUin;  Ile^Ji- 
gnes,  nniii'fu  et  .M./-fTrfii- ;  (!(iaîaii<;oii,  Bf/inc 
ei  PttriKU  ;  V(  rnoux,  Umnoml  avee  les  deux 
anc.  t':ourrl>  m  et  «Jiiroicr  ;  Iji  ^.a^^lc  , 
rand  Ctozal  ;  Ifui'!  e.  Ilt-l'inil  el  Jhi  tnliu  ; 
Soj'ous,  Hoiufl  el  M'  I  ;  rii  ume-i,  GrîmaU' 
det,  min.;  Plerregoonli ,  »"  <  et  de  Ui-vt  ; 
CbiteanDraf,  DnfHiit  el  il<n«mM««4;  Le 
Cheyiard,  Cinsel  ci  Amanoai/;  Marr«ls,  IW- 
iiac  tt  Auziari;  Saiat  Ceuiis-la-Cbanp, 
JtovMaa,  Bac  ;  Siint-Piarrevllle;  towltaier, 
aie.  ;  Leiîoa,  L«  Ynitfitf,  min.  ;  IsusmeilèM» 
71ka»a>  Rturi^f,  anc.  ;  Ajoux,  HeltatM  et 
Oiitrrifr  ;  Saiul-Î  lieiiue-de-Setic*,  J/ev»*»»- 
w/rr  et  f'f'fVJ^  :  S  ii:il-S.iUveur,  Tn  fluti  I,  axa- 
CM  ;  i;iu!ia«,  ■■«i  .  1  > ,  ..ne.  ;  Vnllo  I,  Thomas 
ei  Pam  ;  ^alava»,  Cinuiel,  laïu.  ;  La  Gorca, 
JM«rf  et  jMtammt  ;  Vais,  /fr>MM  et 


présentées:  une,  celle  de  Vais,  p&r 
son  minisire  Laborie  et  deux  anciens, 
/m»  4«  Jw<tfl  et  Jacqnti  R$fntt  \ 

quatorze  par  un  ministre  et  un  ;m<'ien , 
savoir,  Vallon  par  Thomas  el  llodur^ 
U  Gorce  par  utdUêC  et  iinlfar ;Baiz 
pardc  Corhièrestl  (!<■  I'or.t.  S.iiiit-Vin- 
ceiit-déâ-li.trresDar  /iomWiielDK  S«r- 
rtr,  .\j()iix  p:ir  AeMufffpèreel  ilonetl* 
rc,  Le  Gua  par  La  Vallette  ciGiraud, 
Marcolâ  par  Bermond  et  Malet,  Glui- 
ras  par  ffoffi«2  et  Toumaps^  Le  Chey« 
lard  par  Janvier  et  de  La  Conbê, 
.\nnonay  ^f^rCrégut  elUarckat,  Cha- 
laiiniu  par  Blanc  el  Trcbuol,  Desai- 
gnèspar  AMirf«<6tlfeyMo»»i^,  Pier- 
rpfîoiirde  par  BlanK,  qui  fut  élu  virp,- 
présideut,  el  Hlache^  Saiut-Furluaal 
par  Bmmier  et  ùue.  Le  Pouzin,  GbO" 
meyrac,  Boulieu,  Saint- Voy,  Châloau- 
neuf,  Vernoux,  La  Bastie  et  Soyons 
s'enroyèreDt  que  lenrs  nioiitret,  Jle- 
boulet  putné,  Reboulet  ainé,  Grimait- 
dcL,  qui  fut  un  des  secrétaires  du  sy- 
node. Cotte,  Dejeam,  Blam»^  Ùmmid 
el  Ifui/tel.  (Ui.imbon  députa  deux  an- 
ciens, Terrasson  et  Mole.  Enfin  les 
anciens  Chabriol.  Du  Marest,  avocat, 
el  /'iKiMi-.second  secrélaire  du  synode, 
aàsisti'rcnt  pour  les  églises  de  St- 
ierreville,  Sl-Sauveur  el  Sl-Eiieuue- 
de-Serres.  Une  des  questions  les  plot 
importantes  soumise?  aux  délibérations 
de  rassemblée ,  lui  la  conduite  qu'il 
convenait  de  tenir  en  présence  de  Tat' 
si^'nntion  au  Con^i'il  dniinéc.  sur  la  re- 
quête du  syndic  du  clergé,  à  loules  les 
églises  qui  ayaient  été  maintenues  dane 
le\ir  ilmit  d'exercice  par  sentence  des 
commissaires  exécuteurs  de  l'édit.  Cet- 
te nouvelle  chicane  faisait  grand  bruit 
et  alarmait  toutes  les  églises  du  Lan- 
guedoc. On  avait  consulté  les  plus  cé- 
lèbres juriscoosullcs  qui  avaient  été 
d'avis  qa*il  ne  bllait  pas  répondre  k 

diaarfo/;  Bail,  d«  Ce  Cktnién,  et  ieVtr- 
ttati*/';  i4>  PeotlB,  KêmH  et  lamb&t;  CIkk 
■evrar,  Reàtutrt  *t  Parrf;  Chunpeiraehe  , 

Reioutrl  et  Houre  ;  Saïut-Viuceut-des^Har- 
res,  Lwnt  et  Lambert  :  Sainl-Forlunat,  Bru- 
nier  avee  Ifs  am  ieiis  Faurr  el  llmlachi.  Le 
Tice-présideut  fut  îlumêt  de  VaUoo  ;  les  se- 
crtiaireai  te  rattMtoetGeni^. 
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TassignatioD,  mais  recourir  imnoédia- 
tement  au  roi,  el  cet  avis  fui  suivi 
(Areh,  TT.  f44).PeiMl»Btqoelespn- 
leurs  du  Vivarais  l'iaierit  assembli^,  six 
prêtres  CiilhoUques,  envoyés  par  Véy&- 
«|ue  de  Viviers,  arrivèrent  i  Vais  et  fi- 
rent afficher  un  défi  qu'ils  leur  «dres- 
saient ■  do  montrer  pur  la  pure  Parole 
de  Dieu  aucune  croyance  de  TEglise 
C.  A.  et  R.  capable  d'exclure  du  salul> 
{Arch.  TT.  321).  Le  piéfje  étoit  ha- 
bilcmenl  dressé.  Refuser  la  lutte,  c'é- 
tait donner  b«aa  jeo  an  clergé  romain, 
qui  n'aurait  pas  manqué  de  s'en  pré- 
valoir comme  d'une  victoire.  Avouer 
que  Pon  peut  m  saoTer  dans  PEgKsa 
Calàolique,  c'était  pr<Mcr  le  flanc  au  fa- 
meu  argument  >  du  plus  sùr  » .  Le 
nier,  e'élait  s'exposer  an  eovrrom  de 
Louis  XIV  qui  ne  pouvait  pas  souffrir 
qu'on  le  supposât  exclu  du  salul.  Les 
iniiiistnM  acceptèrent  le  défi  et  nom- 
mèrent pour  soutenir  la  cause  protes- 
tante Homel,  La  ValUtte,  Crégut,  Ro — \' 
mien,  Thomas,  Laget,  ministre  dusei- 
gneitf  dn  Pradel,  el  GraveroU  dont  la 
vocation  par  l'église  de  Lyon  venait  d'(<^- 
ire  eontirraée.  Les  champions  du  proies* 
tantisme  se  tirèrent  d'embarras  en  élu- 
dant la  question  et  en  portant  la  dispute 
sur  le  terrain  moins  dangereux  de  l'in- 
failUbililé  de  TEglise,  3e  la  présence 
réelle,  de  la  juslifiralion,  du  mérite  des 
osavres,  de  Tintercession  dos  saints,  de 
l*adentiott  des  Inages.  Tentes  ces  eon- 
Irovcrscs,  qui  rnulcnt  sur  des  défini- 
tions, des  distinctions,  des  subtiUlés 
Bcolasliques,  n'offlroot  généralement 
pas  un  grand  intér<?l,  et,  sous  ce  rap- 
port, nous  ne  trouvons  pas  qu'on  doive 
faire  une  exception  en  faveur  de  la  con- 
fiirence  de  Vais,  qui  ne  nous  est  connue 
que  par  la  Relation  c^Hholique  (I.ePiiy, 
4673,  in-l2),  assez  impartiale  d'ail- 
leurs et  modérée. 

Cependant  les  édits  se  nuiltipliaient 
contre  les  Réformés,  el  partout  leurs 
temples  tombaient  sous  le  marteau  dos 
démolisseurs.  Un  arrêt  du  Conseil,  da- 
lédu  7  septembre  <  avait  condamné 
oeliii  de  Soyons;  moins  de  trois  mois 
i^rès,  le  16  nov.;  on  ratte  arrtt  oon- 


damna  celui  de  Charmes.  II  était  facile 
de  prévoir  le  moment  oii  il  n'en  reste- 
rait pins  un  seul  dans  le  Vhranhi.  Ce 
fut  dans  ces  circonstances,  comme  nous 
l'avons  raconté  ailleurs  {}'oy.  111,  p. 
S  i),  qu'un  comité  directeur,  assemblé 
dans  la  maison  de  Brouston^  prit  la 
résolution  de  rétablir  l'exercice  du 
culte  prolestant  partout  où  il  avait  été 
aboli.  Nommé  chef  de  la  direction  dn 
Vivarais,  Uomel  réunit  à  Chalançon  les 
députés  des  églises  de  sa  province. 
Les  sieurs  de  Font  et  de  Btket  y  re- 
présentèrent la  noblesse.  Bremond  de 
Vernoux,  Romieu  ou  Rowmieu  de 
Saini-Fortmiat,  BUmc  de  Ghabneon  el 
son  jeune  collègue  Pifrre  ÀVa^Ifttt 
qui  venait  d'<^tre  admis  au  mioislèie  (en 
4681)  par  le  synode  de  Yallon, 
Charrière  de  Gluiras  et  lîruiver  du 
Cheylard,  ;  assistèrent  au  uom  des  mi- 
nistres.  Cka^àmilU ,  FlonnsoUei, 
J?o;i;<;iro»,ÂomMiK  frère  du  ministre,  i 
de  Ribes,  le  notaire  Antoine  Boux 
qui  remplit  les  fonctions  de  secrétaire , 
et  quelques  autres,  y  furent  députés  par 
le  tiers.  La  résolution  fut  prise  d'obéir 
aux  ordres  venus  de  Toulouse  {Arch. 
H.  665).  L'opposition  d'une  partie  de 
la  noblesse ,  la  léthargie  du  peuple, 
l'iaditléreuce  ou  l'hostilité  de  la  bour- 
geoisie ne  permettaient  guère  d*esp6- 
ror  lo  succès  d'nnc  cntrepri?i'  aussi 
hardie  ;  Uomel,  qui  ne  se  faisait  point 
illosioii,  dit  I  sa  fèmme  en  parlant 
pour  Chalançon  .  Console-toi ,  je  m'en 
vais  au  martyre.  Son  pressentiment  ne 
le  trompa  pas.  Aprèe  aroir  pacifié  le 
Dauphiné ,  nous  savons  par  quels 
moyens,  Noailles  et  Saint-Ruth  en- 
trèrent dans  le  Vivarais.  Attaqués  par 
des  forces  supérieures,  les  Protestants, 
qui  s'étaient  n  lin's  sur  la  monUigne  de 
L'Herbasse,  f  uronidérailsaprès  un  com- 
bat acliariié.  Six  cents  restèrent  sur 
le  champ  di-  bataille ,  entre  autres  le 
ministre  Brunier  ;  le  reste  échappa 
comme  il  put.  A  la  persuasion  d'yl»- 
doyer  qui  était  natif  de  Saint-Jean-do- 
Gardonenque,  Uomel  résolut  d'aller 
èherdier  atec  Inî  on  ref\ige  dans  let 
Cwrennef .  Arrivé  dans  Im  envirou 
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d*A«beDM,  le  30  sept,  Audoyer  tomba 

au  milieu  d'une  troupe  arni('o,  cl  pour 
racheter  sa  vie ,  il  promit  doo  seule- 
ment d'abjurer,  mais  dellirersoii  corn— 
pagnon.  Au  premier  bruit,  Homel  s\Hiiil 
caché  dans  des  rochers  (i^rcA. M.  664). 
11  n'en  sortit  que  le  lendemain  pour 
tâcher  de  poursuivre  aa  rente,  mais  il 
fut  arrAlé  par  des  pnysans  et  conduit 
dans  la  prison  d'Aubenas,  d'où  il  fut 
transféré  ^  Tournon.  Le  présidiat  de 
Nismes,  qui  s'était  transporlédan?  cette 
ville,  le  condamna  à  la  roue.  L'exécu- 
tien  ent  lien  le  SO  oet.  4684.  «  Le 
premier  ronp  de  barre  qu'on  hiy  doona 
fust  si  rude,  lu  on  dans  Tllistoire  de  sa 
mortel  de  aon  martyre,  qoMl  en  reialit 
du  sang  et  Iny  cassa  tous  les  os  du  bras 
sur  lequel  il  donna,  et  tit  jetter  un 
grand  cri  au  pauvre  patient,  et  dit  : 
Miséricorde,  mon  Dieu!  je  te  la  deman- 
de, ne  me  donneras-tu  pas  la  force  de 
tout  souffrir?  si  fait,  mon  Dieu,  je  sai 
que  tn  me  la  donneras.  Après  il  ne  cria 
plus  et  continua  de  prier  Dieu  qu'il  luy 
pardonnât  pour  l'amour  de  Jésus- 
Chriat;  il  priolt  tout  haut  avec  nne 
grande  véhémence.  On  luy  donna  tren- 
te i  quarante  coupa  sur  les  bras ,  sur 
les  jambes,  tvr  le  rentre  et  sur  le  col  : 
on  ne  luy  donna  point  de  coup  de  grâce 
sur  l'estomach,  ni  on  ne  l'étrangla 
point  :  enfin  on  le  rona  font  -vif;  il 
mourut  II  force  de  coups  et  on  le  traita 
de  la  dernière  cruauté.  Comme  il  eut 
trois  membres  brisez  elle  ventre  pres- 
que coupé,  la  corde  d'un  de  aea  bras 
se  destacha;  il  se  retourna  un  peu  de- 
vers le  président  qui  assistoil  à  sa 
mort,  et  dit  :  An  nom  de  Dieu ,  ayés 
pitié  de  ma  pauvre  famille.  L'exécu- 
teur le  rattacha.  11  conlina  â  prier  Dieu, 
disant:  Mon  Dleo,  aye  pitié  de  moi; 
Seigneur,  vien  maintenant  retirer  mon 
âme,  car  il  en  est  icms.  Seigneur  Jé- 
sus, reçoi  mon  esprit.  Ce  forent  les 
dernières  paroles  qu'on  lui  ouït  pro- 
noncer. •  On  laissa  le  cadavre  exposé 
sur  la  roue  pendant  quatorze  heures, 
puis  on  lui  trancha  la  tête  qui  fut  por- 
tée à  Chalancon,  et  le  corps,  attaché  sur 
une  roue  à  Beauchastel  sur  le  Rhône, 
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taU  durant  lix  semaines,  gtidé  jonr  et 
nuit  par  des  sddits  depeiT  ^onne 

l'enlevât. 

Pendant  quHomel  expiait  aussi  ernel- 
lement  son  prétendu  crime ,  le  lâche 
Andoyer  continuait  son  triste  métier 
de  délateur.  «  Les  prisons  de  Tournon 
et  de  Montpellier,  lit-on  dans  Aigro- 
feiiiUe,  furent  alors  remplies  de  pri- 
sonniers que  l'on  lit  sur  Tiodicatton 
d*Audoyer,  ce  qui  lui  valut  sa  grâce. 
Parmi  ceux  qui  vinrent  â  Montjit'llicr, 
on  marque  le  nommé  Alquier^  du  lieu 
de  Clarensae,  qni,  le  jour  de  Tons-les- 
Saints,  se  coupa  la  gorge  dans  les 
prisons  de  la  citadelle  avec  on  canif 
qn'il  avoit  caché  sur  lai.  ■ 

Outre  un  tîls  qui,  en  I GS3,  était,  de- 
puis dou7.o  ans,  ciipitaine  dans  le  ré- 
giment de  Champagne,  mais  qui  menait 
une  vie  fort  dissolue  et  qui  abjura  même, 
vers  ce  temps,  la  religion  pour  laquelle 
son  père  donna  sa  vie,  Homel  laissa 
plosievn  filles,  dont  l'uue,  nommée 
Atcne,  a  publié  à  Amsterdam  un  récit 
simple  et  touchant  de  sa  mort  sous  lo 
titre  :  HigMrt  iê  HvMfi  et  dm  mâr-- 
tyre  de  M.  Homel,  pfif;tn(r  de  Ve'- 
glise  de  Soyo»  e»  Vivarcts.  Nous 
n'avons  troové  dans  cet  écrit  aucane 
mention  d*un  autre  ministre  du  Viva- 
rais,  nommé  Homel,  qui  fut  admis  au 
ministère  en  1657  ,  et  qui  deeservit 
successivement  les  églises  de  Bon- 
lieu  ,  Chambon ,  Gluiras  ,  Le  Pouzin. 
Ce  silence  nous  porle  â  croire  qu'il  ne 
tenait  pas  à  notre  martyr  par  dès  Uens 
de  parenté  très  élroiis. 

IIORB  (jRAiN-ikNRi),  né  â  Colmar, 
le  II  juin  16 15.  et  mort,  le  S6  janv. 
leO'i,  dans  lo  Holstcio. 

Fils  du  pasteur  Jean  Horb  et  de  Mor 
rie^Swanne  Benger,  le  jeune  Horb 
fut  destiné,  dès  sou  enfance ,  h  la  car- 
rière ecclésiastique.  Il  ût  ses  études  à 
Strasbourg  sons  la  direction  de  Dann^ 
hatier,  Behel ,  J.-H.  Bâcler,  et  il 
profita  des  leçons  de  ces  professeurs 
illustres  de  manière  à  pouvoir  passer, 
des  1064  ,  son  examen  de  matlre-ès- 
arts.  11  alla  visiter  ensuite  les  ni.iversi- 
tés  de  léna,  de  Leipzig,  de  Witiemberg 
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pour  perfectionner  ses  connaissances, 
cl  liuU  par  sa  charger  de  l'éducation  de 
quelques  jeunes  gens  de  bonne  famille 
avec  qui  il  parroiirut  la  Belgique,  TAtt- 
gleterre    la  i-  raocc. 

Pendant  son  séjourà  Paris,  il  fai  mis 
on  relations  avec  Tliundorc  de  MiitH'h- 
bauseo,  de  Hambourg,  qui  lui  orupusa 
d*cntrerchez  loi  avec  le  titre  de  gou- 
vcmeor;  ni.<is  nolic  pieux  ministre 
ne  put  supporter  touglooips  le  triste 
spectacle  des  débordements  de  ce  jeune 
homme,  eldésespéreBtde  lui  faire  goû- 
ter sos  s;i}:cs  remontrances,  il  le  quitta 
biusqut'uiuut  ut  retourua  h  Strabli*.  urg, 
en  4670.  Grande  fut  sa  surprise  lors- 
que, quelque  temps  ajin^'s,  il  apprit  que 
lilunchhauscn,  aprtss  avoir  dissipé  sa 
fortnne,  l'avait  cité  comme  voleor  de- 
vant le  parlement  de  Pari?,  qui  l'av.iit 
condamné  par  cunlumace;  bien  plus, 
qu'il  faisait  des  démarches  pour  obtenir 
l'exécution  du  jugement  en  Allemagne  ! 
Atin  d'éviter  un  énorme  scandale,  il 
consentit  à  payer  au  jeune  libertin  une 
assez  forte  somme  ;  mais  MQncbbausen 
s'en  prévalut ,  et  loni^lemps  encore  il 
continuai  le  harceler  par  des  menaces; 
il  l'attaqua  ntêmc  dans  un  pnm|)hlct 
auquel  Hnrl)  prit  la  peine  de  répondre. 

Depuis  lOTI,  llorh  exerçait  i  Cisch- 
iireiler  les  fonctions  de  prédicateur  de 
la  cour  et  de  conseiller  ecclésiastique, 
lorsqu'il  fut  appelé  à  remplir  celles 
de  surintendant  de  Sponhein  et  de  pas- 
teur de  Trarbach.  Il  s'en  ai-quitta  avec 
un  zèle  qui  lui  Ul  beaucoup  d'enucmis. 
A  celte  époque,  la  scolasUque  avait  en- 
vahi les  chaires  protestautes.  Au  lion 
de  parler  au  peuple  de  ses  devoirs,  au 
lieu  de  développer  ehcz  leurs  auditeurs 
le  seuUmentdela  responsabilité  morale 
de  rhimime  envers  Dieu,  les  [Ki^iieurs 
luthériens  s'égaraient  dans  d'iulermi- 
nahlbs  discussions  métaphysiques  et  se 
déshonoraient  cux-miîmcs  en  prodi- 
guant à  leurs  adversaires  les  injures  les 
plus  grossières.  Le  mal  était  grand  ; 
quelques  hnmm'^s  (réiite  entreprirent 
d'y  remédier,  clliorb  fui  de  ce  nombre. 
Il  chetdiA  à  «mimer  la  piété  expirante, 
non  seulement  par  ses  sennons,  mais 


dans  des  cnufcrenccs  privées,  el  déjà  il 
avait  obtenu  des  résultats  excellents, 
lorsqu'un  ordre  du  prince  Christian  de 
Birckenfeld  l'enleva  îi  son  troupeau,  en 
4678.  L'accusalion  d'bérésio,  que  ses 
ennemis  faisaient  peser  sur  lui,  o*em> 
pécha  pas  qu'on  ni>  l'appoLIt,  l'année 
suivante,  comme  pasteur  à  Windsbeim  ; 
mais  il  y  rencontra  une  opjiosition  en- 
core plus  violente,  au  pttint  que  l'auto- 
rilé  impériale  dut  intervenir  pour  ré- 
tablir la  trauquillilé.  En  4685,  Ilorb 
qui  lia  cettepetilc  ville  de  Franconic  pour 
aller  def  servir  l'église  de  Saint-Nicolas 
à  Hambourg.  Il  s'y  acquit  bientôt  une 
gronde  réputation  par  son  éloquence 
pathétique;  mais  l'intolérance,  stimulée 
par  l'envie,  ne  l'y  laissa  pas  longtemps 
en  repos.  On  Taceusait  déji  d*être  pai^ 
lisan  du  chiliasnie,  d'enseigner  l'indif- 
férence en  matière  de  religion,  de  se 
plaire  aux  rêveries  du  quiétisme,  lors- 
qu'il eut  la  malheureuse  idée  de  pu- 
blier la  traduction  d'un  ouvrage  de 
Potre/surPédncationdes  enfants;  cette 
imprudence  porta  au  comble  la  fureur 
de  ses  adversaires.  On  entendit  alors 
la  plupiirtde  ses  collègues,  mus  moins 
par  le  zèle  de  la  religion  que  par  la  Ja- 
lousie, se  livrer  dans  leurs  sermntis 
à  de  virulentes  attaques  non  seulement 
contre  le  pasteur  piétiste ,  mais  contre 
le  sénat  qui  le  proléf:eait  ,  cl  pousser 
ouvertement  le  peuple  <k  la  révolte. 
£n  vain  Horb,  dont  le  crime  était  de  i*a- 
dresser  au  cdHir  de  ses  auditeurs  et 
d'obtenir  par  là  môme  plus  de  succès 
que  ses  collègues  formalistes,  ollHt41 
de  désavouer  publiquement  et  de  rt^Stor 
tout  ce  qu'on  trouverait  d'hérétique  dans 
le  livre  dcPoiret;  en  vains'cngagea-t-il 
par  écrit  à  ne  jamais  enseigner  les  er- 
reurs duchiliasme;  en  vain  protesla-l-il 
sur  sa  conscience  el  devant  Dieu  qu'il 
adhérait  fermement  ii  la  Confession 
d'Augsbourg  et  aux  Livres  symboli- 
ques, rien  ne  put  apaiser  ces  énergu- 
mènes,  qui ,  bravant  les  ordres  du  sé- 
nat ,  continuèrent  h  déclamer  contre 
lui  du  haut  de  la  chaire ,  et  firent 
si  bien  que  le  peuple  faillit  le  mas* 
sacrer  un  jour.  Pour  éviter  tue  ca- 


HOR  -  5f  4  -  HCm 


tàslrophe  imminente,  Horb  résolut  de 
8'iMoij,'ncr,  et  miilfjn^  les  prit'^res  d'un 
grand  nombril  d'habiUnts,  des  négo- 
ciants Surtout*  qni  étaient  indignés  de 
la  roiiiluite  do  sc^  f-imi-irn'î.  il  «f  n  lira, 
le  :!7  nov.  I()93,  dans  un  petit  domaine 
qu'il  possédaitit Steinbeck  dan^  leHol- 
slcin.  Son  exil  toiitcfuis  ne  rétablit  pas 
la  tranquillité  k  Hambourg.  11  fallut  que 
rempcrenr  iotenrtat  pour  mettre  ï  ta 
raison  ses  turtelenls  adversaires.  L» 
mort  môme  du  proscrit  n'éleiiinit  pas 
la  haine  dps  théologiens  hambuur^'cuis. 
Quoique  le  sénat  en  eût  accordé  Tau- 
torisation,  les  minislre?  no  vouluronl 
jam;iis  souffrir  qu'on  Jéposûl  son  corps 
dans  fi-^'lsse  qu'il  avait  desservie. 

Horb  avait  l'pnusé,  en  1 671,  Sophie- 
Cécile,  ûl'ic  de  Jean-Philippe  Spener^ 
eonseiller  du  eomte  de  RibeanYilten, 
et  so'iir  ihi  célèbre  !>pener.  Quatre  fils 
naquirent  de  son  nariage,  mais  deux 
feulement  lui  survécnrenl.  L*a1né, 
Cnnr.TirN-JEAji,  docteur  en  médecine 
I  iiambourg,  mort  en  1718,  nous  est 
connu  pa^une/)?«ptr^  inaugur.  de  fe^ 
hrifngà  china  chin<t  rirlnte  (Allorf., 
4f)'.»3,  in-i").  I..'  cadet,  Jac^iks-Da- 
MEL,  licencié  cndruit  cl  avocat  à  Ham- 
bourg, a  laissé  Disput.  inauffur.  d$ 
jure  tiarum  circn  rlamoremvioU»' 
tia  (Franeq.,  1099  ,  in-4»). 
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heitsey,  Hamb.,  169.),  in-(*. 

XXI.  SichUge  L'hrsaehen  df$  so 
eifrig  gesnchten  CoUoijuii  D.  Jok.- 
l'rld.  Mai/ers,  tG93,  in-i\ 

XXII.  VrrmeiHte  wirhtige,  nhcr  z% 
hicht  erfund''He  l'hrsarh'^n  D. 
Mayer*,  waruvib  er  mit  thm  zu  col- 
hpdo  ersekeinen  iolle  md  Mitfv, 

460?.  iri-i". 

Will.  GrUndiicke  Geaen-Remoni- 
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ckatuùche  Ehrenrettung  durAwid 
durck  faUch  fey,  1694,  io-4*. 

XXJV.  Epistola  ad  M.  Gudinm, 
pttbl.  diDs  l'App«oilix  OiidUoonim 

(Traiect.,  iti '.»"). 

X\V.  Uer  ccangelitcheu  Lehrt 
gUtliche  Gemisskeit  und  krafi  fwr 
Mtiligu»g  der  Uertzeti  nach  dert>tn 
GUubeiu-Àrtihcln,  durcii  Veranias- 
mm§,  dit  So»t^tagt-und  Fest^StM- 
ffelien,  rfn-;j-'stelll ,  Francf.,  1$98, 
in-i".  —  i'ubiié  p^r  Spgaer. 

XXVI.  Predighn  vomvielfi'Uigen 
vnd  schmertzlichea  Leideni  Ckrisli^ 
Uioife.,  4100,  iD-8*.  —  Publié  par 

XXVil. Schre'ibenan eUen  Freuud 
von  der  rechte»  Mcthode  trbwlick 
tu  prcdigg/tf  4117.  in-  4*. 

Horb  a  doiïiié,  «n  om,  des  éditiont 
des  ouvrages  suivants  : 

XXVIII.  EitaSead-Schreiben  »ach 
nmer  IHÊÊmelfukrt,  oder  D.  Dann^ 
havcrs  Consensus  der  IHorum  deti- 
derwrum  am*  tciacr  CatechUmuS" 
MÊikk  mtammtii§êttagi»,  90m  I,  C, 
C.  D..  mit  eincr  Vorrede  L-H,  U^T- 
àeMt  Fraokf.,  i<)17,  iQ-i;t. 

XXIX.  SrMmng  dn  tftrttênt  m 
Gott,  hry  lictnichhidg  der  /cockeut' 
licheniîpangdien  nack  dcro  £i»Aa/- 
te,  Mt$liohenL9hm,undheiisamen 
Gebrauche^  Hamb.,  1690.  in- (2.  — 
Recueil  de  prières  faites  par  Speaer. 

\W.  CkrisdickGedenkbiichUiHt 
Ha  m  1) . ,  1691,  Ui»4  S.  —  Oiivnfe  da 
docteur  Si'luilz. 

Â  celle  liMle,  li  faut  ajouter,  d'après 
Jucher,  Seud-SchreUten  tcege»  D. 
J.-F.  Magers  lVarnu>ig  filr  der  Klug- 
Acit  dur  Gerechte»  Uorbim  or- 
tkodotaUy  deu  opuscules  écrits  évi- 
demmeotau  sujet  des  perséculioQS  fuo 
lui  suscita  u  trad.  de  l'oiret. 

Selpn  le  mdoie  bibliographe,  Horb  a 
laissé,  eutru  autres  ouvrages  inédits, 
Ut  PkU»$9fkia  Mcro,  et  une  ttù- 
toria  harumm  omnium. 

UilBl^Y,  aom  d*uQe  famille  noble 
de  l'Aii}roiimi)isi|ui  professa  la  n'.Iiiîioo 
réformée  au  muius  depuis  Iô94  (Toy. 

m,  p.  30»)  et  qui  y  resUfidètoios- 


qu'en  <662.  Le  seigneur  d'Horry  étant 
mort  vers  cette  époque,  le  plus  jeune 
de  ses  fils,  qui  était  page  du  comte  de 
Chabot-Jarnac.  se  fil  catholique.  Son 
exemple  fut  suivi  par  son  frcre  aîné, 
le  sieur  de  La  Courade,  par  uuc  de  ses 
s<Burs  et  par  sa  tante  ;  mais  sa  mèrt 
resta  huguonoltc  et  «''leva  ses  deux  au- 
tres iilles  dans  sa  religion.  Une  de  ces 
dernières  cependaiit,  M"*  Det 
voulut,  au  bout  de  seize  ans,  suivre 
ses  frères  à  la  messe  ;  mais,  iit-on  dans 
le  Mercure  galant,  «  comme  elle  étoit 
sons  la  conduite  d'une  mère  peu  trai- 
table  sur  les  matières  de  religion  », 
elle  prit  le  parti  de  la  quitter  pour  ae 
mettre  sous  la  protection  de  la  comtes- 
se do  Jarnac,  qui  l'appela  4  Parts  et  la 
couûa  aux  soius  du  jésuite  Girou.  On 
eonçQitqtt'aTecuneélève  douée  d'aus- 
si heureuses  dispositions,  Girou  n'eut 
pas  beaucoup  de  peine  pour  lui  don- 
ner if  QOe  parfaite  conoaissauce  de  set 
erreurs.  »  L'abjuration  se  (It  avec  éclat. 

Au  nombre  des  réfugiés  de  Mareoiies 
(Arek.  gin.  Tt.  Sil),  bouh  troturou 
cités  li's  enfants  du  chirurgien  Guil- 
lauMi  Hong.  C'est  probablement  à 
cette  fami!  le  qu'appartenait  Daniel  ffor- 
rg,  qui  fut  uomiué,  en  1175,  capitaine 
dans  un  régiment  d'infunlcrie  levée  par 
la^  Caroline  du  Sud  pour  soutenir  la 
guerre  de  l'Indépendance,  et  qui  mé-  ' 
rila  par  sa  valeur,  en  1779.  le  grade  de 
colouel  d'un  régiment  de  dragons,  dans 
lequel  servirent,  comme  capitaines, 
deux  autres  descendants  de  réfugiéti 
Thomas  Gilles  et  Isaac  Dubosc. 

HOTXAIV  (Pnaifçois),  en  latin  Ho- 
foW'i»»W,  sieur  deVilliers-Sainl-Paul, 
un  des  plus  savauls  juriscoubuUes  et» 
sans  eoDtredil,  nn  des  premiers  pyUi- 
cistes  du  xvi*  siècle,  naquit  à  Paris,  le 
S3  aoCil  1524,  d'i^ue  famille  considé- 
rable, originaire  de  la  Sllésie,  et  moa- 
rul  à  Bile,  le  12  fév.  1590. 

Uolman  était  l'atné  de  onze  enfants. 
Son  père,  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  qui  le  destinait  à  lui  succéder 
daus  sa  charge,  l'envoya,  dès  l'âge  do 
45  ans,  suivre  les  cours  de  droit  do  la 
célMwe  wiiTeraiié  d'Orléans.  De  letonr 
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dans  sa  ville  natale  avec  le  titre  de  doc- 
teur, qu'il  avait  obtenu,  par  exc<>ptiOD, 
après  trois  années  seulement  d'étude;;, 
il  entra  au  barreau  où  il  plaida  avec  suc- 
cès; mais  bientôt,  dégoûté  des  sublili» 
lés  de  la  rhirnrip,  p(  pn'fi'rnnl  la  lln'o- 
rie  à  la  pratique,  il  quitta  le  V^l.m  jiour 
s*occuper  uniquement  des  belles-let- 
tres et  de  la  scicnrc  du  droit  romain. 
En  i546,  il  ouvrit  un  cours  public» 
comme  nont  PapiMwid  Etieme  Pai- 
qiiit'r.  "  Je  vou?  puis  dire,  lit-on  dans 
une  de  ses  lettres  si  précieuses  par  les 
pariienlaritét  liistoriqaw  qu'elles  coo- 
lieiinont,  que  l'un  dt>splus<rranf!s  hiMirs 
que  je  pense  avoir  recueiily  en  ma  ieu- 
,  ncsse,  fut  qu'un  lendemain  de  1  As* 
•omption  nostro  Dame,  l'an  ITiiG,  IIo- 
toman  et  Balduin  comin<^iict''ront  loiirs 
promièrps  lertur*!s  de  diuiclaux  e>clio- 
les  du  Décret  en  ccste  ville  de  Paris. 
Ccluy-lb  5  sept  heures  du  malin,  lisant 
le  titre  De  notionibus;  cetuy-cy  à  deux 
heares  de  relevée,  lisant  le  titre  De  pu- 
blicis  judiciis,  en  un  jrrand  théâtre 
d'auditeurs.  •  Vers  le  môme  temps, 
Hotman  puUia  vne  dissertation  De  gra- 
d^ut  eognntionis,  qui  Itd  mérita  les 
éloges  les  plus  flatteurs. 

Un  brillant  avenir  s'ouvrait  donc  de- 
vant notre  jeune  jurisconsulte;  cepen- 
dant il  n'hésita  pas  à  sacrifier  à  ses 
convictions  religieuses  sa  patrie,  sa  fa- 
mille, sa  fortune  et  l'cspi  rance  d'un 
riche  mariape  que  son  pi-ro  lui  ména- 
geait. C'était  le  l^mp?  où  les  Héfor- 
més,  poursuivis  à  la  lois  par  un  s'icnx 
roi  qui  se  mourait  w^i  (h:  i! ''It.iufhcs. 
par  des  magistrats  bassuuieul  servîtes, 
par  un  clergé  implacable,  par  un  peu- 
ple fanatique,  étaient  livrés  aux  flam- 
mes, comme  criminels  de  lèse -majesté 
divine  et  hnmaioe,  non  senleroeot  ii 
Paris,  mais  dans  toutes  les  [trovince?. 
Meaux  venait  d'assister  à  l'horrible 
spectacle  de  quatorze  bérétiques  con- 
sumés sur  le  mOme  bûcher.  Holman, 
qui  D*entcndait  parler  que  de  l'intré- 
pide courage  des  soldats  de  l'Kvan- 
gile,  voulut  connaître  la  religion  qui 
inspirait  cet  héroïsme,  et  la  Itî-forme 
cunipla  bientôt  une  cunquiHe  de  plus. 


Il  embrassa  les  doctrines  nouvelles  «- 

vec  une  ardente  conviction,  etilyresttf 
constamment  :<ltaché  au  milieu  des 
dangers,  des  angoisses,  des  douleurs 
dont  SB  vie  fat  semée;  eependui, 
comme  il  ne  se  souciait  pas  de  gros- 
sir, à  la  fleur  de  l'âge,  le  nombre  des 
martjrrs,  il  jugea  prudent  de  quitter  la 
maison  paternelle,  et  se  retira  ï  Lyon, 
probablement  sous  le  prétexte  de  pu- 
blier dans  cette  ville,  nne  des  premières 
de  Franre  par  l'activité  île  ses  presses, 
son  excellent  commentaire  sur  le  titre 
des  însfitoles  De  œti&uibt.  Son  père. 
tr('S-;;rlé  ralholiquc,  ne  tarda  pas  à 
être  instruit  de  son  apostasie.  Irrité  de 
sa  retraite  et  plus  encore  de  sa  conver- 
sion, il  rompit  avec  lui,  en  sorte  que 
llolman,  dénué  te  tout  serours,  serait, 
malgré  son  taleut,  lomlié  dans  l'indi- 
gence, si  le  sénat  de  Berne  ne  lui  avait 
accordé,  h  la  recommandation  de  C<il- 
vin  et  d'autres  réfugiés  franrais,  la 
chaire  do  belles-lettres  et  d'histoire 
da:i<:  h  TMiivelle  académie  de  Lausan- 
ne. 11  s'empressa  d'accepter  cette  place 
et  se  rendit  li  son  poste  en  1517,  ainsi 
que  nous  l'apprend  Rnchat. 

M.  Dareste,  dans  un  remarquable  Es- 
sai sur  François  Hotman  (Paris,  1 850, 
in-8»),  affirme  que  ce  savant  juriscon- 
sulte fut  le  seul  membre  de  sa  famille 
qui  embrassa  le  protestantisme;  mais  it 
se  trompe.  On  lit,  en  effet,  dans  le 
Journal  de  Brusiart,  sous  la  date  de 
to6l  :  «  Kn  ee  mesme  temps  (I)  fa?t 
mariée  une  nommée  La  Valecourt,  au- 
trement Uou^hrr,  seur  du  président 
d'Orçay,  président  du  conseil,  à  un 
nommé  WmUtmenU  greffier  des  mon- 
n  'ies,  et  ce  pareillement  h  h  mode  de 
Gcncsve.  »  Or  une  note  de  Secousse 
nous  apprend  que  ce  Hanltement  n'é- 
tait autre  que  Jean  Uotman,  cousin 
germain  de  François.  Nous  ajouterons 
que  de  ce  mariage  naquit  vm  tUe, 
nommée  MAOBLàniB,  qoi  époasa  htm 

(I)  BrusUrt  Ti-tnii  de rafontrr  qoc  l'enfi»! 

il'nii        il  iHiiiiiiii'  /i'-.'/'ir',  qui  avïii  rte  bjp- 

élé  |toiIt'  (lar  iiicrc  au  rutr  il<»  Saiat*4SM- 
luaiii  rAaxiiroif  pour  ♦irc  n;bapUs#. 
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de  Comont,  sieur  deVilleneuve  (Voy, 
IV,  p.  63).  Revenons  notre  joriscoQ- 
sulte. 

Chargé  d^eipUquer  les  Oraisons  de 

CicéroD,  Uotman  se  trouvait  jcfé  hors 
da  cercle  de  ses  éludes  de  prédileclioo; 
mais  il  troncs  le  moyen  de  rattacher  le 

droit  romain  ^  son  enseigiienimit,  et 
c'est  précixémeot  cette  heureusu  ioao- 
taUott  qui  donne  le  plus  de  prix  k  ses 
Commentaires.  Il  entreprit,  dans  le  mô- 
me temps,  une  traduction  latine  des 
ebefsHl'mnvre  de  Platon,  d'Aristote  et 
doPltttarque,  dont  il  ne  parait  pas  qu*il 
ait  rien  publié.  Cependant  le  mérite  in- 
contestable de  SCS  premiers  ouvrages, 
jointe  rictal  doses  leçons.  suIBtpenr 
répandre  son  nom  au  1  ni  n  O n  i  ^'tinro  en- 
core pour  quel  motif  il  quitta  Lausanne. 
Ses  biographes  racontent  qu'en  t5o5, 
le  sénat  \h'  Strasbourg  l'appela  à  rem- 
plir une  chaire  de  droit  civil  et  lui  ac- 
corda des  lettres  de  bourgeoisie*  mH 
nous  croyons  qu'ils  commettent  une 
erreur.  11  semble  résulter,  au  contraire, 
de  diverses  lettres  de  Hotman  eonser» 
vécs  h  la  Bibl.  de  Bâle,  qu'il  éprouva 
d'assez  grandes  diflicultés  à  se  iaire 
nommer  professeur,  el  que  le  sénat  ne 
ratifia  sa  nomination  qu'en  <55G. 

Hotraan  retrouva  à  Strasbourg  Bau- 
âouiu,  avec  qui  il  avait  débuté  dans  la 
carrière  do  renseignement  public.  D'a- 
mis iulim^-s  ils  ne  larderont  pas  h  deve- 
nir ennemis  irréconciliables.  Il  est  pos- 
sible que  les  torts  n'aieot  pas  tous  été  du 
côté  de  Baudouin,  qui  accusa  Hotman 
de  l'avoir  supplanté  par  des  moyens  peu 
honorables,  accusation  appuyée  par 
Slnrm  dans  une  lettre  dont  nous  repar- 
lerons; quoi  qu'il  en  soit,  le  départ  do 
Baudouin  pour  Heidelberg laissa  nienlôt 
Hiilm;ni  sans  rival  h  Strasbourg.  Sa  ré- 
putation grandit  rapidement.  De  tous  les 
points  de  l'Allemagne,  les  jeunes  gens 
des  plus  nobles  familles  accouraient 
pour  reoteodre,  et  chaque  jour,  pour 
ainsi  dire,  les  offres  les  pins  brillantes 
lui  étaient  Tuitcs  de  la  part  tantôt  du  duc 
Albert  de  Brandebourg,  tantôt  du  land- 
grave deHcsse.des  princes  de  Saxo  ou 
de  la  reine  Elisabeth,  également  dési- 


reux d'attacher  I  leurs  université!  1*U« 

lustre  professeur;  mais  Hotman  ne  vou- 
lut point  quitter  Strasbourg,  où,  grftco 
à  Dieu,  écrivait-il  à  Bullinger,  lamessd 
était  abolie.  Par  reconnaissance  sans 
doute,  le  sénat  lui  conféra  la  diguité 
de  conseiller,  en  4556. 

En  reHigant  de  s'éloigner  do  la  Fran- 
ce, il  est  possible  que  Hotman  n'ait  pas 
été  mn  vniqnement  par  la  raison  qu'il 
fil  valoir,  mais  qu'il  ait  cédé  au  désir  de 
jouer  un  rôle  dans  les  événements  qui 
s'y  pr 'paraient.  Il  était  jeone  et  ambi- 
tieux, il  avait  un  grand  zèle  pour  ses 
convictions  nouvelles,  et  il  aspirait  à 
servir,  selon  ses  moyens,  l'Eglise  pro- 
tertante ,  dont  les  intérêts  lui  étaient 
encore  |)lus  chers  que  ceux  delà  scien- 
ce, comme  le  prouve  toute  sa  conduite. 
Dès  to56,  il  abandonna  une  première 
fois  sa  chaire  pour  suivre  Calvin  it 
Francfort.  Quelque  temps  après,  il  se 
rendit  à  Heidelberg,  diargé,  selon  Se» 
velet,  d'une  mission  par  ses  coreligion- 
naires. S/«m,dans  sa  lettre  empreinte 
de  trop  d'animosité  pour  qu'on  y  ajoute 
une  foi  entière  ,  prétend,  au  contraire, 

Ju'il  n'était  muni  d'aulrespouvoirs  que 
e  ceux  qu'il  s'était  donnes  Ini-roême. 
Ce  qui  parait  plus  certain,  c'est  que  l'é- 
lecteur palatin  lui  conféra  le  titre  de 
conseiller  et  l'envoya  au  prince  de 
Cottdé,  qui,  suivant  Sturm,  ne  voulut 
point  le  voir.  Le  chef  muet  de  la  con- 
juration dWuiboise  devait  tenir,  en  ef- 
fet, à  conserver  l'incognito.  Hotman 
retourna  donc  à  Strasbourg,  où  il  ne 
sut  pas,  à  ce  que  lui  reproche  encore 
StQrro,  garder  assez  fidèlement  le  se- 
cret commandé  k  un  conspirateur.  Après 
la  fuite  de  Condé  ^  Nérac,  il  repartit 
secrètement  de  Strasbourg,  au  namt  de 
sept.  1"G0,  sur  l'invitation  du  roi  do 
Navarre,  dit  son  biographe  Nevelet; 
mais  il  n'eut  pas  lieu  d'dtre  satisfait  de 
son  voyage.  Sturm  raconte  qu'à  son  re- 
tour do  Nérac,  il  disait,  en  quelque 
sorte  h  qui  voulait  Tentendre,  qu'il  n'y 
avait  rien  h  espérer  d'un  homme  aussi 
léger,  au.>si  inconstant,  aussi  volup- 
tueux <i\iAHtoiM  de  Bourbon.  On 
avoneni  qnll  n'irait  fas  trop  mal  jugé 
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c«  prince.  Le  nécooteoteatseal  le  por- 
tait-il ï  accaser  aussi  Jeatme  fAlVret 
de  marcher  rar  les  traces  de  son  épon 

dans  les  voi»**  i!f  la  galanterie? 
CeâtappdieUiOiL-otpcQii^DtceTOYdge 
HoUnan  eoleodît  On  Jtor^^Vap- 

Krl«r,  comme  le  tenant  du  cardiml  îe 
rraine ,  qae  Slurm  avait  révélé  aux 
Guise  la  conspiration  d*Amboiie.  D  eut 
le  tort  d«  répéter,  à  U  léj;t're,  une  ac- 
cusation aussi  grave  contre  un  burome 
}qi  «tait  resdn  de  liè»-graods  sei^ 
vices.  C'est  pour  se  bver  de  cette  i.u- 

Sot4tioQ  flétrissante  que  Stum^  ému 
'vne  indignation  qui  idate  k  ehaupie 
figne,  lui  écrivit  U  lettre  en  question. 
(Mie  lettre,  qui  ne  coatient  guère  q>ie 
dee  réerimioanons  fort  tîtos.  Tient  <r6- 
tre  publiée  daôs  la  Bibliothèque  do  l'E- 
cole des  Chartres.  Nous  Pavons  lue  avec 
d'autant  plus  d'iitlcntion  que  ^âu(f  oui», 
qui  ea  avait  eu  connaissance,  la  citatt 
COniM  un  acte  d'jc  usjtion  fou  - 
droyaot  eonlre  son  ennemi.  Nous  cro- 
yons que,  la  part  bitek  la  juste  irri* 
lation  de  Sturm ,  tout  ce  qui  reste 
de  ce  Cactum  à  la  charge  de  Hotmao , 
^cst  qii*U  était  un  peu  léger,  nn  peo 
indiscret,  qu*il  accueillait  sans  examen 
des  bruits  très-peu  fondés ,  et  surtout 
(e*est  le  défant  ordinaire  des  eoospi- 
qtfeon  qui  n'ont  point  vieiîli  J.ms  lo 
ttétier)  qo'il  tirait  vanité  de  son  r&le. 
Lorsque  BaMdwi»  raecose  d*aToirété 
un  des  instigateurs  de  U  (onjuratina 
d'Ambuise.  il  va  probablement  trop  loin; 
aous  ne  voyons  pas  qu'il  y  soit  inter- 
venu d'une  manière  active,  directe  ; 
toute  la  part  qu'il  y  prit  se  borna  pro- 
bableineut  ^signer la  consultation  dans 
laquelle  de  savants  juriscon>uU  >  éta- 
blirent que,  pour  dépouiller  les  Guise 
du  pouvoir  qu'ils  avaient  usurpé  et  ré- 
priner  leurs  violences,  U  était  permis 
de  pfendre  les  armes  pourvu  que  les 
pfinces  ou  l'un  d'eux  consentit  \  se 
mettre  k  la  tête  de  l'entreprise.  «  étant 
requis  de  ce  faire  par  Irs  K>!ril';  du 
royaume  ou  par  la  plus  saine  partie 
d*entr'eux.  •  Il  est  possible ,  disons- 
nous,  qull  ail  siç'ni''  cotl  '  r  msullJtion, 
car  U  est  certain  qu'il  publia ,  vers  ce 


temps,  on  des  libelles  \  la  fois  les  plas 
violents  et  les  plus  éloquents  qui  aient 
paru  en  France  dans  le  xvi*  siècle. 

A  la  mort  de  Fran<;ois  II,  le  roi  de 
Navarre  le  rappela  en  France  et  le  fit 
entrer  dans  skîq  conseil  avec  le  titre  de 
m<iltre  des  requêtes.  Peu  de  mois  après, 
la  reiie-œëre,  qui  ne  s'était  point  en- 
core prononcée  entre  les  partis,  le  dur- 

I^ead*ooe  mission  confidentielle  en  Al- 
ema^e.  A  peine  était-il  de  i^etour  que 
b  guerre  civile  éclata.  H  sotHI  Conii 
\  Orléans ,  comme  nou;  l'apprend  uue 
lettre  qu'il  écrivit,  le  47  mai  1562,  au 
land^'rare  de  Hesee  pour  loi  rappeler 
sa  promesse  de  s'opposer  à  l'enirée  en 
France  des  troupes  du  rhingrave  : 
«fntes  seulement  en  sorte,  lui  disait- 
il,  que  nous  ne  soyons  pas  envahis  par 
les  soldats  allemand*;  car,  grice  à 
Dieu,  nous  sommes  assez  furu  contre 
les  Français.  •  Condi%  on  le  sait,  per- 
dit ses  avantages  pnr  ce?  tenleutS,  et  Se 
vit.  ï  son  retour,  obligé  d'appeler  les 
étrangers.  Hotman  suivit  AiuUlot  en 
Allemagne  et  fut  spéi  ïjIeraeDt  chargé 
avec  Sj^ifame  de  justifier  auprès  de  la 
diète  de  FrancTort  la  levée  de  bonclieis 
de?  Huguenoi<:.  Il  prnnonr.i.  h  CL-lle  oc- 
casion, une  harangue  qui  nous  a  été 
eooservée.Cest  un  modèle  d*éloqaenc6 
et  de  «igesse  politique;  il  y  prédit  avec, 
une  rare  pénétration  le«  maox  qui  al- 
lient fbndre  snr  b  France. 

A  la  conclusion  de  la  paix,  Hotmaa 
retourna  à  Slra'^bourg ,  mais  il  ne  put 
résister  aux  mslauces  de  iîontluc  qui 
lui  offrit  une  chaire  dans  l'université  de 
Y.ile'irc.  Il  ><>  rendit  d.ins  celte  ville  au 
milieu  d".  Tannée  1563.  Son  nom  sullit 
pour  attirer  nn  grand  concours  d*éta- 
diants,  en  sorte  que,  selon  l'expression 
de  son  biographe  Netelet^  cette  aca- 
démie qu'il  avait  trouvée  de  briques,  U 
la  laissa  de  marbre,  lorsqu'il  la  quitta, 
en  1567,  sur  l'invitation  de  t'ift{j»t/ei 
et  sur  les  instances  de  sa  fbnme  qui 
di'>irait  se  rapprocher  d'Orléans.  U 
remula^  à  Bourges  le  célèbre  Cujas. 
Il  n  ébit  arrivé  que  depuis  cinq  mois 
environ  dans  cette  ville,  lorsque  la 
guerre  civile  éclata.  Le  sèln  a^eciequ«| 
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il  avait  servi  jusque-là  les  intérêts  du 
parti  proteslaut,  le  désignait  particu- 
nèremeot  à  h  haine  des  Catholiques. 

L'hôtel  de  ladachesse  Marguerite  qu'il 
habitait  Tut  piUé,  mais  il  trouva  le 
moyen  de  fnir  et  se  réfugia  ï  Orléans, 
qui  était  déjà  tombé  au  pouvoir  des 
Prolestants.  Les  chefs  hutruonots  lui 
témoignèrent  en  toutes  circonstances 
la  plus  haute  estime;  ils  le  consultèrent 
dans  les  plus  fjravcs  alTaires,  el  toujours 
les  conseils  d'iiolmau  furent  dictés  par 
la  prodeftce  et  la  modération.  Au  mois 
de  janvier  1568 ,  il  fut  envoyé  à  Blois 
comme  commissaire,  et  il  s'efforça  d'y 
nainleob  la  tranquillité  en  réprimant 
la  licence  du  soldat. 

La  paix,  qui  fut  signée  au  mois  de 
mars,  lui  permit  de  retovraer  li  Bour- 
ges; mais  la  reprise  dc'î  Iiu'^tHilés  l'o- 
bligea bientôt  à  chercher  un  asile  à 
Sancerre  avec  sa  femme  et  tel  sept  en- 
fants.  H  assista  ainsi  au  premier  siège 
do  cvWc  vill(>,  et  prit  part  à  la  vaillante 
défeuse  des  Sancerrois.  Ce  fut  au  bruit 
des  armes  et  en  pr  i*'  à  la  douleur  que 
lui  causaient  la  mort  d'un  de  ses  en- 
fants el  une  grave  maladie  de  sa  femme, 
qu'il  composa,  pour  son  propre  usage, 
son  excellent  Irnilt'  de  la  Consolation, 
sans  autre  secours  que  la  Bible  et  quel- 
ques écrits  de  saint  Augustin. 

Rappelé  à  Bourges  par  la  duchesse 
Marguerite  après  la  paix  de  1570,  llot- 
man  remonta  dans  sa  chaire,  malgré 

l'opposition  des  habitants,  elcomtntMira 
un  cours  de  droit  féodal  spécialement 
destiné  aux  étudiants  allemands  qui  af- 
floaientà  celte  université.  A  la  nouvelle 
de  la  blessure  de  l'amiral ,  pressentant 
une  catastrophe,  il  sortit  de  Bourges, 
se  tint  pendant  quelques  jours  caché 
dans  le  voisinage  et  réussit  à  gagner 
Genève,  où  il  arriva  le  2  oct.,  bien  ré- 
solu h  ne  jamais  rentrer  en  Frauce.  Les 
offres  du  duc  d'Anjou,  ,qiii  voulait  le 
créer  maUre  des  requêtes,  ne  pureut  le 
séduire.  Il  refusa  avec  la  même  fermeté 
lin  siège  de  conseiller  à  la  cbambre  mi- 

Îarlie  de  Montpellier,  créée  par  Tari, 
de  la  paix  de  Monsieur.  ■  Frustra 
Néplinui  ucuial,  diiait-il»  iterom  qui 

T.  ▼ 


nuufragium  facit,  »  et  il  demeun  iné- 
branlable daos  sa  résolution. 
Dès  le  mois  de  mai  4S73  (Ank.  âe 

la  Comp.  des  pasteurs,  Reg.  A),  le 
Conseil  de  Genève  lui  offrit  une  chaire 
de  droit  romain,  qu'il  accepta,  avec  un 
traitement  de  400  livres.  Vers  le  même 
temps,  le  landgrave  de  Hesse  l'appela 
il  Marbonrg;  mais  il  remercia  le  prince 
qui,  loin  de  se  montrer  blessé  de  ce  re- 
fus, voulut  se  cbargfrde  l'édurationde 
plusieurs  de  ses  enfants  el  s'employa 
pour  lui  obtenir  de  Charles  IX  la  resti- 
tution des  biens  qui  lui  avaient  été  con- 
fisqués et  qui  lui  furent  en  effet  rendus 
{CoUêet.  FmUamie^,  N*  389),  \  t'ex- 
c»>iilir)n  de  sa  préciiMiso  bibliolhèr|Uft 
qui,  pour  la  seconde  fois,  avait  été  pil- 
lée, lacérée,  dispersée. 

Ilotman,  malgré  la  gt^ne  de  sa  posi- 
tion, aggravée  par  l'iniquité  de  sa  mère 
et  de  ses  frères  qui  s*étaient  mis  en 
possession  de  sa  part  de  l'héritage  pa- 
ternel ,  aurait  coulé  des  jours  assez 
paisibles  à  Genève,  sans  les  terreurs  de 
sa  femme  et  de  ses  filles,  tremblantes 
à  l'idée  des  dangers  dont  cette  cité  était 
sans  cesse  menacée  parle  duc  de  i>avû»e. 
11  dut  céder  h  leurs  larmes  etdieieber 
lin  autre  asile.  Le  landgrave  l'engagea  b 
retourner  à  Strasbourg;  mais  il  ne  put 
se  décider  à  s'établir  dans  une  ville  où 
l'Ejflise  réformée  était  persécutée.  Lo 
prince  d'Orange  le  ûlinviler  par  Douza 
a  venir  professer  à  Leyde;  mais  il  re- 
fusa ses  offres  en  alléguant  la  lon- 
gueur de  la  roule  el  les  dangers  du 
voyage.  Il  étût  décidé  il  se  fixer  IBftle. 
sûr  d'y  trouver  ce  dont  il  ne  voulait 
jamais,  de  son  vivant,  laisser  mauquer 
sa  famille,  une  église  calviniste  el  fran- 
çaise, et  il  s*y  rendit,  selon  ses  bio- 
graphes, en  <578.  Il  serait  peul-élr« 

{)lus  exact  de  reculer  son  départ  jusqu'à 
'année  suivante.  Nous  avons  vu  aux 
Archives  de  Genève,  N'SOIS,  un  Avis 
de  llutmaii  sur  les  pré  tentions  du  duc 
de  Saroie,  daté  de  1579,  d'où  il  sem- 
ble qu'on  doive  conclure  qu'il  n'avait 
point  encore  quitté Genèveà  cette  date. 
Suivant  Herzog,  il  ht  reçu  dans  le  col- 
lège dM  JnriMonnlleidA  fitle,  1»  19 
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mI,4B8I  .  Quelques  mois  anp:iravant,  à 
Mfiieracoats  M.  Daresle,  tftf«rttf«iYa< 
fwrr*  Tmil  nommé  eonceilter  d*élat , 
60  lut  confiant  la  mission  secrMo  de 
négocier  avec  les  Gantons  protestants 
et  de  surveiller  les  démarches  de  Tarn- 
baiMéeur  de  Henri  III.  Une  épidémie 
qui  tlirviat  en  <  58 2.  le  forci  de  ?e  ré- 
fllgler  à  Monlbéliard  avec  sa  famille. 
Um  courte  maladie  lui  ayinteftl«vést 
femme,  qu'il  avait  toujours  tendrement 
aimée,  il  «juitla  cette  ville  au  bout  de 
quêlqnes  moft  et  retouma  I  Mie,  oè 
l'on  essaya  vainement  de  le  r»^tenirpar 
Toffre  de  ta  chaire  du  Code.  Sa  résolu- 
lioii  Mil  prîM  d'aller  se  Hier  h  Oenàve 
au  milieu  de  ses  parents  et  de  ses  a- 
mis;  cepeodaotil  n'y  demeura  pas  lon|- 
temps;  ear.  anefbls  eneere,  taerlfiaet 
«  une  société  pleine  d'agrément  et  do 
douceur  ■  aux  terreurs  de  ses  enfants,  il 
regagna  BAle,  pauvre,  maladif,  avec  sa 
fille  Théodere,  au  mois  de  sept.  4  589. 
Maisà peine  arrivé.nne  lympaoile,  dont 
il  souffrait  beaucoup  depuis  quelque 
temps,  l'enleva  au  milietoe  •••travaux 
pour  la  préparation  d'une  nouvelle  é- 
ditiondeses  œuvres.  11  fut  enterré  dans 
la  eaMitle,  «tOryastu,  ptésMdBt  di 
consistoire,  |ieMica  aott  oieleMi  lli- 
nèbre. 

Pea  d'keamei  «itilé  plue  éproa» 

ifés  que  Holmnn,  m:ii«  bien  peu  aMti 
ont  su  opposer  au  malheur  pies  d'é* 
eergie  et  de  résignation.  M.  Sayout, 
qui  a  donné  à  ce  grand  juriscon- 
sulte une  place  distinguée  dans  ses 
Etudes  littéraires,  remarque  fort  jus- 
tement ^ue  «  du  jour  où  son  nom 
commença  à  être  prononcé  avec  ap- 
plaudissement, jusqu'à  la  fin  de  sa  car- 
rière, il  ne  cessa  d'être  accablé  d'au- 
tant de  misères  que  de  renommén  ,  et 
qe'iisupportaracharnementde  la  mau- 
iraia^  foKune  sans  que  sa  foi  et  sa  con- 
lancS  en  la  Providence  en  fussent  un 
inslatl  affaiblies.  •  Cependant,  il  faut 
•  le  reeoiBrftre,  iotman,  doeé ,  eoome 
il  l'était,  de  talents  éminetUs  et  d'uno 
remarqnable  ardeur  pour  le  travail,  se 
•anit  épargné  uae  Inhum  peitie  dee  in- 
fiéliil>a  0t4M«i|tiNM|ui  «•««•n* 


tè  ren  t  si  cru  ell  e  m  ont  sa  vie,  s'il  op  s'était 
pas  laissé  séduire  par  les  folies  de  l'ab' 
chimie,  et  n'arait  pas  jeté  toal  ee  qu^ 
gagnait  dans  le  creuset  au  fond  duquel 
il  espérait  trouver  la  pierre  philosopha- 
le.  Ni  les  privations  d'une  famille  qu'il 
chérinailpourtaut,  ni  les  remontrancof 
de  ses  amis  ne  furent  capables  de  le 
détourner  de  ses  recherches  cbimé- 
tiques  ;  sa  passion  était  si  paissante 
qu'elle  l'enlratna  jusqu'à  des  bassesses, 
car  nous  ne  saurions  appeler  d'uu  au- 
tre nom  FespèM  de  commerce  qaH 
faisait  rlt^  s^s  épllres  dédicatoires  et 
l'impudeur  avec  laquelle  il  sollicitait 
de  tons  eètés  des  gratiftealioas  en  d^ 
pensions.  Qu'il  est  triste  de  voir  s'avi- 
lir ainsi  un  homme  d'un  grand  carac- 
tère, nn  savant  dn  prsnutr  erdre,  on 
chrétien  pénétré  d*vne  piété  fcrrenle  ^ 
sincère  I 

Tous  ceux  qnl  ont  parié  de  Hotman^ 

s*accordent  k  le  placer  parmi  tes  plus 

célèbres  écrivains  du  xvi*  siècle.  In 
hoc  viro,  dit  La  Tiiauiuassière,  genus, 
iogeniom.  eruditio,  rerum  gallio,irum 
nolitia,  eloquentia,  virtus  atque  indus- 
Iria  cura  summi  juris  scientià  certa- 
fcant.  Déjà  Boissard  loi  promettait  l'im- 
mortalité  dans  ses  Icônes:  Franciscus 
tiotomannus ,  jurisconsultus  elarissi- 
Bns,lii8tor{arumqoe  et  totiusantiqetta- 
fismultaingenii  sui  reliqnil  nionumen- 
ta,  quibus  iu  aHernum  victurum  nomen 
per  nnlversnm  eri»emobttnet.  Le  juge- 
ment de  Scévole  de  Sainte-Marthe  ne 
lui  est  pas  moins  favorable  :  Erat  omni- 
nôftle  virhabili  etfecondo  ingénie  va- 
riâque  eruditione,  ac  potissimùra  exi- 
mift  quftdam  in  Romanorum  jure  illus- 
trando  facundiâ  conspicuus.  Il  n'est 
pas  jusqu'à  Gaspard  Scioppius  qui  ne 
fasse  de  notre  jurisconsulte  le  plas 
brillant  éloge  :  Polittssimus,  suavissi- 
manque  apud  omties  doctee  momerlm 
vir, Franciscus  liolomannus  quo  sol  mo- 
liorem  et  dociiorem  non  iljuxit  alte- 
ram.  BeeKger  setri  e  osé  dire  :  Hote- 
mannnmsohi  diciiolatinacnmraendatet 
eloqaealia.  Czterè  vulgare  ingeainq^. 
Vais  la  Dostérité  n'a  pas  ratiAé  son  ar- 
flfl,  at  leitiat-MiMt  É*a  étéqaa 
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linterprète  de  l'opinion  générale ,  en 
plaçant  Uotman  à  ôAté  do  Cujas. 

A  part  la  passion  qui  fit  en  partie  le  . 
nalhuur  de  sa  famille,  IIolm;in  ;ivait  los 
■lœurs  les  mieux  réglées,  la  vie  la  plus 
fote.  Il  était  surtout  animé  d'unepiété 
Traie,  qui  se  répandait  fri-qucmmoiit  en 
ferventes  prières.  Moribus  fuit  probis, 
gravibus  et  cotnpositis,  liUon  dans  sa 
Vie;  pietatisverx  amantissiiTiu<î.  Sœpè 
illum  liberi  secretum  captanlem  et  in 
pteMS6l(leiramdepreheDdére.La  prière, 
dis:iil-il,  cftle  remède  îi  tous  les  maux. 
11  faisait  des  Livres  saints  sa  lecture 
assidue,  il  aimait  aussi  Tétnde  de  l'his- 
toire de  l'Eglise  primitive  et  des  doc- 
teurs des  premiers  siècles,  elil  se  plai- 
sait I  les  annoter,  en  s^atlacbanl  de 
préférence  aux  passages  les  plus  pro- 
pres à  calmer  les  esprits  et  à  apaiser  les 
disputes  qui  déchiraient  l'Eglise  protes- 
tanle.  Quoique  zélé  sectateur  des  dec- 
trines  de  Culvin  et  admirateur  de  la  dis- 
cipline qu'il  avait  introduite  à  Genève, 
au  point  de  se  montrer  injuste  envers 
le?  églises  qui.  romme  celle  de  Bâlc, 
ne  l'avaient  Doiol  adoplée,il  resta  peii 
près  eompleleneot  étranger  ant  con- 
troverses Ihéoloçîiqiies;  aussi  compta- 
.  t-il  des  amis  dans  lesdeux  communion^ 
protestantes,  et  des  amis  véritables  que 
rharmaienllaf rancbise  etPindép^odaD- 
ce  de  son  caractère. 
'  les  ooTrages  deHotman  sont  nom- 
breux ;  tous  ont  été  mis  è  rïndex  par- 
mi ceux  des  hérétiques  de  première 
classe.  Ils  se  distinguent  par  uue  pro- 
fonde conimisanca  de  Tbisloire  do  la 
législation  romaine,  non  moins  que  par 
l'indépendance  <lc  la  critique  et  par  la 
hardiesse  des  investigations,  par  une 
érudition  philologique  très-étendue, 
VDieàuneélonuante  pénétration  ul  à  un 
boa  sens  remarquable,  par  un  style  en- 
fin plein  d'élépance,  de  clarté,  de  forrc 
et  de  vie;  mais  malheureusement  ils 
•ont  quelquefois  déparés  par  des  épi- 
grimmes  mordantes  ou  des  invectives 
grossières,  dans  le  goût  du  temps. 

KOTICK  DiBt.io(;ntpniQlE. 

I.  D*  fradUm  cognatwuii  tt  «4- 


finitatis.  —  Publié  Paris  à  la  tin  de 
1546  ou  au  commencement  do  4  547, 
avant  le  départ  de  ilutman  pour  Lyon; 
réimp.  dans  le  T.  1  des  Opéra. 

II.  De  actionibus,  Lupd.,  1548; 
Basil.,  1559,  in-8*.  —  l/elégance  du 
style  el  la  profonde  ciinini'^^aïK'e  des 
antiquités  du  droit  quise.fail  remarquer 
dans  cet  ouvrage,  fondèrent  la  répala- 
tioD  de  llotman. 

III.  L'Apologie  de  Socrate^  escrittt 
premièrement  en  grœc  par  Plato  et 
de  noumu  traduitte  en  français ^ 
Lyon,  Sébasl.  Urypbius,  i  549,  in-8*. 
— Cette  trad.,  qui  lui  est  attribuée  par 
La  Croix  du  Maine,  est  dédiée  5  Guil- 
laume de  Trye,  de  Lyon,  qui  se  réfu- 
gia plus  lard  à  Genève  et  y  fut  reçu 
bourgeois,  en  tSii 

IV.  De  usuris  et  fa-nore  lihri  II, 
Lugd.,  1551,  in-8';  réimp.  dans  le 
T.  1.  des  Opéra.  — Selou  Du  Verdier, 
Hotman  en  a  extrait  un  Ar''rtissfri>''nt 
sur  le  fait  de  l'ttsure,  publ.  à  Lyon, 

in-8*.  H  traita  de  nouveau  le 
mi^rae  sujet,  avec  plus  de  développe- 
ments, sous  ce  titre  :  Comme  ni  arius 
ai  tit,  f.  Coi.  el  Décrétai,  ie 
rii,  Basil.,  15*6,  in-8*. 

V.  De  ftatu  jtrimitiva  Ecclesics 
ejusqm  gaeeriottis,  ie  patriarehis» 
metropolitonia,  archiepiscopis,  pri- 
matihus prima  scdis  episcopis^  chO' 
repisropis  y  preshyteris  ,  diaconit , 
hj/podi  icouis,  de  pontificis  romc/ii 
potesiale  algue  amplitudiiie,  et  de 
religione  populi  romani  ex  Numa 
insUluto^  ad  Remunium  Rnfnm  de- 
fensorempontificis  romani  ado.  Ca- 
rol.  Molinawn,  Hierapoli  [Gen.], 
155.3,  in-8*;  réimp.  îi  Slrasliourg  avec 
le  livre  du  cardinal  Foins  :  l'ro  crcle- 
siast.  unitalis  defcnsionc  Itb.  IV  (Ar- 
gent., 4555  ,  in-fol.),  puis  dans  les 
Œuvres  de  Du  Moulin,  édit.  de  Paris . 
4  (>8  i .  —  Cet  écrit  fut  publié ,  sous  le 
nom  de  François  ie  rUlierê^  an  su- 
jet des  attaques  de  Leroux  contre  le 
célèbre  commentaire  de  Charles  Du 
Moulin  snr  Pédit  des  petites  dates. 

VI.  Commentarii  in  XX V  M.  T. 
Ciccroni*  nobUioret  Orationes,  f at 
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ntasimi  qua  quaslionem  aliguam  ju- 
rit  civilU  insignem  contiiunt ,  %»à 

ewn  Hotis  adAsconium  Pediamm, 
[Paris]  Rob.Stcphanus,  <o34, in-fol.; 
Busil..  loU4,iu-fuL,  et  dans  le  T.  III 
des  Ôji«ra.  —  Tel  est  le  tilre  qoe  Ni- 
ct-ron  non?  donne,  mais  nnu?  devons  y 
relever  une  erreur.  Le  volume  publié 
inr  Robert  Estienne.eQ  4  554  {primum 
xolumen,  porte  le  titre),  ne  contient 
que  treize  oraisons  :  Pro  P.  Quinclio, 
Sext.  Rofdo,  Q.  Roscio,  Yerrius  sep- 
Icm,  Pro  M.  Fontoio.  A.  Gœcinâ,  Pro 
lege  Manilià.  il  est  probable  que  le  sa- 
Tant  biographe  aura  copié  le  titre  de 
rédit.  de  BiUo  ;  nous  n'avons  pu  vé- 
rifier le  fait.  Àjoulons  que  les  com- 
mentitires  sur  lesVerrinee  sont  dédiés 
\  Théodore  de  Ilhe. 

VII.  Conmeatarius  de  verbisju- 
ris,  AiLtiguitattm  romanarum  élé- 
ment is  amplificatus  :  de  htiKjhlrat'i- 
lus.  de  legibus,  de  senalu.  et  SCtis 
insignibus,  de  JCtis,  de  for  midis, 
de  eomitiis  P.  R.,  Basil.,  lîi'iS  et 
r',r,:3,  in-fol.  ;  Pari?.,  I  ";58;  ï.ugil., 
4oG9,  iû-fol.  ;  réimp.  dans  le  T.  1  des 
C^ra.  —  La  dissert.  De  legihus  po- 
puli  romani  avait  déjk  été  imp*  sépa- 
rément à  Bile,  4557,  in-8'. 

VIII.  Epittre  envoyée  am  tigre  de 
'la  FrtMCe,  sans  nom  do  lieu  ni  d  ile, 
in-8*.  —  Satire  contre  le  cardinal  do 
Lorraine,  écrite  avec  une  impétueuse 
éloquence.  C'est  h  ce  pamphlet  surlotit 
que  peut  s'appliquer  ce  que  M.  Henri 
Martin  dit  des  inspirations  de  laNémé' 
sis  caiviniste;  clucuno  de  ses  lignes 
semblp.  on  efTrt,  f-erile  h  la  poinlo  du 

jtlaivc,  avec  ic  mv^,  des  martyrs.  L'cf- 
al  en  fut  prodigieux.  Transporté  de 
luieur,  le  cardin,.!  fil  tout  pour  en  dé- 
couvrir l'auteur  cl  l'éditeur.  «  Si  le  ga- 
lant eût  été  appréhendé,  dit  Braulôme, 
(jiian  J  il  ont  eu  cent  mille  vies ,  il  les 
eût  toutes  perdues.  »  Le  libraire  im- 
primeur JfefH»  L*Hommeto}iL*Bom' 
iiu\  chez  qui  on  trouva  quelque?  exem- 
plaires de  celte  sanglante  satire,  paja 
pour  les  autres.  Il  fbt  condamné  h  mort 
par  arrôt  du  parlement,  le  !">  juillet 
4560,  et  nn  malheureux  marchand  de 
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Rouen ,  nommé  Robert  Dehors ,  qui 
avait  eu  Pair  de  le  plaindre,  lorsqu'on 

le  condui>ail  au  supplice,  lesnivitàUi 
potence  quatre  jours  après. 

IX.  JuriteonsuliMi  ti»ê  de  aplimo 

génère  juris  interpretandi^cui  simul 
L.  Gallus.  L.  /Wiw,  L.  frater  à  fra- 
tre,  L.  vinum,  L.precibutt  explica- 
tiones  additm.  Bas .  1 . .  1  j  59, 
Chacune  des  parties  dunl  se  compose  ce 
volume  a  été  réimprimée  :  la  i  "°'  avec 
de  Ion gs  développements,  ii Lyon, 1 564, 
in-4°;  la  V\  Ibid.,  1566  el  1569, 
puisàGeu.,  1589,  in-16,avecleN*  XI. 
L*ttne  et  l*antre  ont  été  ins.  dans  le  T.  I 
des  Opéra. 

X.  CommentariM  i»  IV  I»stitu- 
iioHim  furie  ^iïis  l^os^  Basil. , 
loGOet  1569  (1599,  selon  le  Catal. 
delà  bibliolh.  de  Lausanne),  in-ful.; 
Yene*..,  1569  et  4588;  Lugd.,  rscj, 
4567  et  1588.  in-fol.  —  En  tête  de 
cette  dernière  édit.  se  trouve  la  Me  de 
Justinien,  par  Holman.  Ce  commentaire 
a  élé  réimp.  dans  le  T.  U  des  (^era. 

W.  l'  u'titiones  juris  ririlis  eh- 
tncntana,  liasil.,  4560,  in-8  ;  nouv. 
édit.  augm.  d'un  Index  historia  uni- 
versœ  à  J.  Ctrsare  usçuead  Justinia- 
num^  Gen.,  1589,  in-46;  réimp.  dans 
le  T.  I.  des  OfMra. 

XII .  Conmentanv.s  in  rpistolam  Ci- 
cerottis  ad  Quiutum  fratrem  de  pro- 
vineiâ  reeti  adnUnittrandâ ,  Lugd ., 
lo(;<,in-4»;  IJasil.,  1591,  in  8-,  rnmji. 
dans  le  T.  III.  des  Opéra.  — Excellunl 
ouvrage  plein  de  remarques  intéres- 
santes. 

XIII.  Corpus  institulionum  juris. 
ex  Justiniani  lih.  IV,  Vlpiani  I  et 
Caiill,  à  lîottomanno  concinnafyim 
etedilum,  Lugd.,  1506.  in-t6. 

WS  .Modcsta  ei7noderatade  sacra- 
mciito  enckaristia  sententia,\M^ii., 
\  5f)6,  iu-S'  ;  2'  édit.  sous  ce  liîre  :  De 
sacnimeuto  cœdachristiana  modes- 
ta  disp^aiiOf  UngSR  Comit.,  4635. 
in-8".  —  Ilotman  publia  cet  écrit  pour 
essayer  de  mettre  un  terme  à  co  qu'il 
appelait  •  la  funeste  dispote  du  sacre- 
nien!.  »  Relevons,  en  passant,  line  li'- 
gère  erreur  de  M.  Saj  ous.  On  voit  qu'il 
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li*eil  pas  tout-à-fait  exact  de  dire  que 
les  ouvrages  de  Hotroan  se  rattachent 
tous  à  l'élude  du  droit,  à  rexception 
d'un  seul,  le  N»  XLVI. 

XV.  L'Anti-TriboHianou  discours 
sur  l'estudeda  lois,  [Paris]  1 561,  in- 
8*;  réimp.  Parif  en  et  en  4609, 
puis  dnns  les  Opuscules  françaises  , 
Paris,  4616,  io-S",  trad.  en  lalin, 
Hamb.,  4647.  in-8*;  Lips.  4704,  in- 
8'  ;  1718,  in-4*,  avec  l'Hist.  du  droit 
romaiu  par  Hoffmaou.  —  Cet  ouvrage, 
entrepris  ^  la  demande  de  VHÔpUiU 
dans  le  but  de  faire  sentir  la  nécessité 
de  réformer  la  justice ,  est  divisé  en 
deux  livres.  Dans  le  1" ,  llolman  pré- 
tend montrer  l'inulililé  do  l'étude  du 
Code,  du  Digeste  et  des  autres  livres  de 
Juslioien.  11  s'uppuie  àui  la  diirércnce 
essentielle  qui  existait  entre  la  consti* 
tution  politique  de  la  ri'piiblique  ro- 
maine etcAlle  du  royaume  de  France; 
il  affirme  qa*à  cause  des  modiflcations 
profondes  qui  s'étaient  opérées  dans 
l'état  des  persoDues  et  des  choses  de- 
puis rétablissement  de  Pempire  ,  les 
livres  de  Justinien  ne  donnent  môme 
qu'une  idée  fausse  de  ce  qui  était  du 
temps  de  la  république,  et  il  en  con- 
clut que  l'étude  d'une  législation  hors 
d'usage  ne  peut  servir  eu  rien  au  bien 
public.  Dans  le  2*,  il  examine  la  com- 
.pibtiOD  deTribonien  en  elle-même.  11 
nous  peint  ce  favori  de  Justinien,  d'a- 
près llésychius ,  Suidas  et  Prucope , 
comme  un  homme  sans  foi  et  sans  rsH- 
giou,  fourbe,  flatteur,  délnteiir,  avare 
jusqu'à  vendre  les  choses  les  plus  saio- 
tes,  à  opprimer  Tinnoeenee,  k  autoriser 
le  crime,  à  faire  môme  et  h  défaire  les 
lois  au  gré  du  plusoQrant,  et  il  demao- 
de  quelle  foi  onpent  avoir  dans  les  tra- 
vaux d'un  pareil  homme,  lorsqu'on  sait 
surtout  que  ses  16  collaborateurs,  tous 
grecs  d'origine,  et  par  conséquent,  peu 
versés  dans  la  langue  latine,  ont  mis 
moinsde  trois  ans  à  réduire  2000  volu- 
mesen  50 livres. Conringappelaitl'An- 
ti-Tribonien  libtibu  ûureus. 

XVI.  De  trilins  quards,  Fahidia- 
nâ,  Legitmanà  et  l'egasianâyUxmdi,^ 
4569,m-folMeldaiitleT.ldet(l!pfr». 
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\S\\.Quœstionumxllustriwnliiert 
[Gen.]  Henr.  Stephan.,  «573,  in-8"; 
V  édit.  augm.  par  Tauleur  et  compre- 
nant en  outre  :  Disput.  quadam  habita 
Biturigi.  Cvj'xrH  Commen  ( .  in  I. .  fra- 
ter  à  fralre.  Oui  subjuncia  est  Uoi~ 
iùmamni  Veim  rtnotMta  Di^utatio 
in  enndern  Icgem,  et  Disp.  contra  C. 
Raynutius  de  Testamento.  Item  Ap' 
pendie  ûdp.  novam  efusdm  Ugi»  ùt- 
terpretationem ,  quam  nmpvr  Im- 
curiw promulgavit  in  suo  Afrieano, 
gui  et  ipse  huic  appendiei  additus 
est,  [Gen.]  Ilenr.Stepbau.,  1 576,in-8»; 
Gen.,  t598  (i;;78,  selon  le  Cal.  de  la 
Bibl.  de  Lausanne)  ;  Lugd.,  4  679  et 
158"»,  in-8';  llanov.  ,  1610,  in-4S; 
réimp.  dans  le  T.  1  des  Opéra. 

XVIII.  Commentatio  tripartita  ad 
lib.  Feudorum,  Lvgd.,  4. 'h 3,  ih-fol.; 
Colon.,  1574,  in-12;  réimp.  dans  le 
T.  il.  des  Opéra.  — La  4"  partie 
contient  CmmtiU.  ud  Ub.  i  et  II 
Feudorum,  guibus  lib.  III.  addit.  ex 
CoHstitutiouibus  Imp.  Germanico- 
fiMi;  la  t\  Disput.  d$  Fendii*,  la  3*, 
Dictiottarium  verhorron  feudaliunt^ 
réimp.,  Lips.,  1721 ,  selon  Sénebier. 

XIX.  Franco-Gallia ,  se*  TraetO' 
tus  isagogicui  de  regimine  reffum 
Galliœ  et  de  jttre  successionis,  Gen., 
\  'u'6,  in-8"et  iu-12;  réimp.,  avec  des 
changements,  sous  ce  titre  :  Libellus 
statunt  veteris  reipublica  gallican 
deiadè  à  Francis  occupata  descri- 
benSt  Colon.,  4 574,  in-8*  ;  augm.  d*nik 
18*  livre,  Colon.,  1576,  in-8*;  augm. 
de  6  nouv.  chap..  Francof.,  4586,  in- 
8«  ;  nouT.  4dit.,Praneof..  466S,  fai-8% 
où  l'on  a  rétabli  ce  qui  avait  été  sup- 
primé par  Ltotman  dans  les  édit.  précé- 
dentes; Lond.,  47t4,  in-8*;  ins.  dans 
leT«IlldesO/)(?r(i  ;trad.  en  franr.  par 
Simon  Goulart,  Col.  ,  4574,  in-8*  ; 
réimp.  dans  les  Mémoires  de  Char- 
les IX;  trad.  en  angl.  par  lord  Moles- 
worth,  Lond.,  171 1,  in-8'.  —  llolman 
avait  pour  but,  comme  il  l'explique 
dans  une  lettre  à  Téleclrar  ptlatin  Fré- 
déric, à  qui  il  dédia  son  ouvrage,  de  re- 
tracer, d'après  les  anciens  historiens 
français  et  nUemands,  le  tablMi  de 
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Paati^M  eonitittttioD  de  la  France.  «  Il 

y  a  quelques  mois,  dil-il,  qu'ayant 
l'enteiiilemeul  tout  liché  sur  la  consi- 
dération de  cesttUrêiDM  calamitez  et 
misères  communes,  je  me  pris  à  feuil- 
leter tous  les  historiens  françois  et  ai- 
lemans  qui  rai  escril  sur  Testai  de 
noslre  France ,  cl  liray  de  leur»  cs- 
crits  ce  petit  recueil  abbrégé,  conte- 
naDtsommairement  l*estttetla  |M>liee, 
laquelle  ils  tei=moii:nent  avuir  eu  pied 
ferme  eu  aoslre  chose  publique,  l'e«* 
paee  de  plne  de  mille  aee  :  en  quoy 
autant  ou  plus  qu'en  autre  chose  se 
moiuilre  notoiremeut  que  dos  anceslres 
fttreot  gensmerveilleusemeoteageflet 
advisez  à  dresser  le  gouvernement  po- 
litic  d'icellc  :  de  sorte  que  je  lien  pour 
chose  toute  asseurée,  qee  c*est  \ï  le 
le  seul  et  my  lenède  à  Mes  nos  maux, 
que  (le  reformer  nosfre  manière  de  vi- 
vre au  moule  des  vertus  de  ces  graves 
persoDoages  Hi  :  et  de  réduire  nestie 
esta!,  corrompu  comme  une  musique 
désaccordée,  à  ce  bel  ancieu  accord  qui 
Ait  du  temps  de  nos  pères.  »  L'aulew 
décrit  d'aburd  l'état  des  Gaules  h  l'épo- 
.  que  de  la  conquête  romaine.  Malgré  la 
yariétd  de  leurs  fermée  de  goureroe- 

mrnt,  les  niviphidc-;  gauloises  «  s'ac- 
cordoient  toutes  généraicmeut  à  obser- 
ver «ee  eonstome.  Cest  que  lois  lei 
ans,  en  un  certain  temps  de  l'année, 
elles  tenoyent  une  diette  on  assemblée 
générale  de  tout  le  pays,  où  se  délibé- 
reieut  les  affiires  d'cstai  et  conc^ 
nans  le  bien  universel  de  la  chose  pu- 
blique. »  Nulle  pari  on  ne  trouvait  de 
ma^'islralure  héréditaire;  la  royauté  el- 
le-même était  élective  ou  tout  au  plus  à 
vie,  et  l'autorité  des  rois,  loin  d'être 
absolue,  était  resserrée  et  limitée  par 
les  lois,  «nu  moyen  de  quoi  ces  règnes, 
k  dire  vray,  n'estoient  autre  chose  que 
des  magistrats  perpétueto.  ■  Lorsfve  la 
Gaule  tomba  sous  le  pouvoir  des  Ro- 
mains, elle  dut  subir  la  loi  on  plutôt  la 
tyrannie  des  vainqueurs  et  se  soumet- 
tro  5  la  jurisprudence  remahie.  «  Les 
provinces  n'usoienl  plus  de  leur  police 
m  de  leurs  loix  anciennes  acconstu- 
aéee,  aine  bloil  fi*eUes  obéisieQtaii 
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magisttala  el  fonvenetira,  ^  leér  éi- 

toient  envoyer  avec  plein  pouvoir  èl 
souveraïue  auihorité  d'adminislr«r  jus- 
lice.  B  Elles  fureut  forcéei,  en  outre, 
de  recevoir  garnison  dans  leurs  villes, 
et  de  payer  «  tailles  et  tributs  aux  Ko- 
iMins.  »  Peur  échapper  k  eelM  Iriple 
servitude,  les  Gaulois  prirent  plusieurs 
fois  les  armes;  mais  toujours  vaincus, 
ila  iMIIrenI  qu^h  ne  pobmienl  se- 
leoser  le  joup  sans  le  secours  de  leurs 
veiaiia.  Ils  appelèrent  donc  les  Franks 
qui  Ikabitaient  le  nerd  de  fai  Germante. 
Après  deux  siècles  de  lottes,  Childéric 
fonda  la  monarchie  gallo-fraoqoe,  dans 
laquelle  le  droit  de  succession  était  ré- 
glé non  pes  par  la  loi  salique  ni  par  le 
droit  romain,  mnis  par  le  droit  féodal. 
Aucune  mesure  d'inlérC-t  général  ne 
pouvait  ^tre  prise  sans  le  (COnabnle- 
ment  de  la  nation  représentée  par  1^ 
nobles,  les  juges  et  les  marchands,  les 
artisans  et  les  laboureurs.  Le  rel  M 
faisait  quVxiVuter  les  résolutions  de 
ces  assemblées,  il  était  responsable  en- 
vers elles  et  pouvnH  Mre  dépesé,  li 
royauté  seule  étant  inviolable  et  sacrée. 
La  première  atteinte  portée  à  cette  coft- 
alitntiot,  qui  garanlini^  la  lAeilA,  H 
fut  par  Hupiieç  Cipot  qui,  pour  s'atta- 
cher les  ^ands  do  royaume,  leur  con-  « 
léiaeertana  privilèges,  comme  la  pai- 
rie et  Thérédité  des  charges  publiqnes. 
Cependant  la  souveraineté  continua  li 
résider  dans  l'assemblée  nationale,  et 
k  Franee  a  eoaservé  pendant  plee  ^ 
onze  cents  an?  cet  état  de  liberté  sain- 
te et  sacrée,  ne  craignant  pas,  quand  il 
le  fidhil,  de  la  défendre  même  par  let 
armes  ronfr^  les  tyrans.  Ce  fut  pour  se 
soustraire  à  cette  dépendance  que  les 
rois  Capétiens  éHMIrBil  parlemenla 
dont  ils  étendirent  de  pins  en  plus  les 
attributions  politiques,  et  d'un  autre 
oftté,  le  CofMeil  vserfM  aeteenNeneiil 
les  droits  des  Etals  qui  cossèrr  nt  d'ê- 
tre convoqués  régulièrement.  M.  Au- 
gustin Thierry,  Inélégant  et  prefondav- 
teur  des  Considérations  sur  l'histoire  de 
France,  a  déjà  signalé,  avec  la  sagaci- 
té et  rérudition  qui  le  distincuest,  Té- 
ifiBfft  alMa  di  aélhoda  par  IflfMl  ae- 
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«les  idées  préconçties,  arrive  à  montrer 
que,  de  tout  temps,  eu  Frauco,  la  sou- 
ireniiielé  fbt  eieicéepervti  grand  con- 
seil nalional,  mattre  d'élire  et  de  dépo- 
ter les  rois,  de  faire  la  paix  et  la  guer- 
re, de  Toler  les  lois,  de  nonner  au 
offices  et  de  décider  en  dernier  ressort 
de  toutes  les  affaires  de  l'Etat.  »  Que 
la  monarchie  tll  êl4  d'ftbonl  éteeUte, 
que  la  rojanléiUt  été  soumise  au  con- 
trôle d'assemblées  délibérantes,  rien 
n'est  plus  certain  ;  mais  Holman  a  eu 
le  tort  de  ne  tenir  aaeutl  compte  des 
différences  d'époques,  de  mœurs,  d'o- 
rigine, d'attributions,  et  d'avoir  confon- 
du sous  «m  aiêBie  nom,  comme  chosés 
de  môme  nature,  les  Etats-généraUx 
des  Valois,  les  parlements  de  barons 
dès  preliiers  rois  de  la  troisième  raei, 
!ps  !ip«rmblées  politico-crr!t^?i:iPtiqiies 
de  la  seconde,  leê  revues  militaires  et 
léa  flafdi  deltprslnllrt,  etertflnléi 
assemblées  des  tribus  germaniques, 
telles  que  Tacite  les  décrit.  Un  ne  doit 
donc  pas  «*éiomier  sll  est  «Mté  I  om 
4énOBetttUon  factice,  i  un  résultat 
fctx.  Cependant,  ajoute  l'illustre  écri- 
Ytftt,  i  quelque  éloigné  que  soH  de  la 
v4rià  historique  le  système  du  juris- 
eensulte  protestant,  on  doit  lui  reroo- 
nltre  le  mérite  de  n'avoir  point  eu  do 
modèle  et  d'avoir  été  eoaetHiit  tout  en- 
'  tler  sur  des  textes  originaux.  Franrois 
Holman  ne  dut  rien  qu'à  Inl-mCme, 
et  la  témérité  de  ses  conjectures,  ses 
illusions,  ses  méprisas  lui  appartien- 
nent en  propre,  aussi  bien  que  la  bar- 
tfeeiê  ée  ne  M^bnts  presque  ré- 
publicains. Du  reste  son  érudition  é- 
tait  saine  en  grande  partie,  et  la  plus 
Ibrte  qu'il  fût  possiM«  é*avtoif  tim 
sur  le  fonds  de  Thistoire  de  Franro.  » 
Malgré  les  erreurs  dont  il  fourmille, 
le  sueeta  éé  cet  ovrr«|e  ht  imiaen- 
se,  et  ce  succès  Ilotman  le  dut  moins 
À  l'abondance  de  ses  citations  qu'au 
Mouvement,  ï  la  Tie,  à  l'enthousiasme 
^i  lignent  d'un  bout  k  l'autre  de  son 
livre.  •  On  sent,  dit  M.  Henri  Martin,  un 
soufQe  puissant  d'avenir  dans  cet  appel 
•MhfMMàliflin-fiiMintttiiéét 
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sbuverainelé  des  nations  sur  clles-mi»- 
mes  n'avait  point  encore  été  préchée 
parmi  Aoui  tveo  tinlde  vigueur  et  d'au* 
torité,  et  l'oopeut  dire  qu'après  la  Gaulo 
française,  il  faut  aller  jusqu'au  Contrat 
eeeial  pottr  rebcotatrerdans  Dot^e  litté- 
rature une  œuvre  de  politique  républi- 
caioe  supérieure  eninflueoce  à  l'œuvre 
He  HeHMlL  « 

Rien  ne  prouve  mieux  l'influence 
exercée  par  la  Gaule  française  que  la 
multitude  de  libelles  politiques  qu'elle 
proToqua,  libelles  anonymes  dont  la 
plupart  ont  été  sans  doute  écrits  pat 
des  Catholiques,  mais  dont  quelques- 
uns  peuvent  aussi  être  sortis  de  plu- 
mes protestiintes  ;  car  beaucoup  de  Ré- 
formés n'approuvèreul  pas  cet  ouvrage, 
eemme  s'ils  eussent  prévu  que,  quelques 
années  plus  tard  ,  les  Ligueurs  iraient 
y  puiser  leurs  plus  forts  argumenta 
tBODtre  l*ivèDettéttl  é«  toi  de  r»Tâne  \ 
la  couronne  de  France.  Mais  Holman 
se  contenta  de  tourner  eu  ridicule  ceux 

3ui  attaquèrtmt  soft  enme,  eli  M  pro- 
iguant  îi  lui-même  les  épithètes  de  fu- 
rieux, d'insensé,  d'homme  ivre.  Tant 
qu'il  vécut,  il  Db  tessa  de  travailler 
avec  ardeur  à  améliorer  ce  livre  qu'il 
tenait  pour  le  meillenr  de  ses  écrits,  k 
appuyer  ses  assertions  de  preuves  nou- 
velles, à  tirer  des  conséquences  plnl 
précises  des  faits  qu'il  avait  avancés. 

XX.  De  fnroribus  gaîlicis,  hor- 
irtndâêtiMiffnâ  amiralti  CastilliO' 
nei,  nobilium  atque  illustrium  ri- 
rorum  cetde,  seeleratH  tt  inaudiià 
pionm  stra§â,  pattim  mKM  pe¥ 
romplnrcf!  (iiUia  civitates  sine  vllo 
discrimine  generiSySiXût,  atatit  H 

pI^T  narratio,  Edimb.,  t573,  in- 12; 
tnd.  en  franc.,  Bâle.  1573,  in- 12;  en 
•llem.,  (573,  in-i*;  en  and.,  Lond., 
I;j73,  in  s  ;  réimp.  dans  l'Ilistoire  dds 
troubles  de  Belgique,  La  Haye,  1619, 
in-8»;  Amst.,t64t,in-t2.— Cetécrit, 
qui  a  été  publié  MUS  le  pseudonyme 
â'Ernestus  Varamundus,  et  qui  a  été 
attribué  faussement iifi^z«,  est  uo  récit 
itoiple,  diii  elanei  délillléitat  Im- 


Çigitized  by  Gopgle 


HOT  —  1^  —  HOT 


Mes  civils  do  France  et  des  horreurs 
delà Sainl-Barlliclemy.  Crespin^Gou- 
lart  et  tous  les  écrivains  qui  ont  décrit 
celte  nuit  horrible  oat  largeomlpoisé 
dans  cet  ouvrage. 

XXI.  iHstitutiones  dialeeticm  €st 
fontibusphilosophorvmlib.I\\{GeQ.'] 
1573  et  1593,  ia-8*;  réimp.  dans  le 
T.  I  des  Opéra. 

XXII.  De  statihus  veteris  ecclesia 
GtUlis,  Colon.,  1574,  in-S*.  —  Ùté 
par  Séoebier  seul. 

•  XXin.  Nota  renovata  i»  C.  Juin 
Casaris  Commentar.  de  hello  gallico 
etcivUi,  Lugd.,  iû14,  in-fol.;  Fran- 
COf.,  «606,  in-fol.,  avec  figg. 

XXIV.  Colinii  Casiellionii  ma- 
çni,  quondam  Franciœ  amirallii, 
vita,  1575,  <679;  3'  édit.,  Ullraj., 
1644. — Les  m;)f;istr;ils  de  fiont>vo  dé- 
fondireDtd'iœprimer  cet  écrit  à  Genève, 
comme  nons  rapprend  une  lettre  de 
Holraan  à  Cappcl,  où  il  se  raille  de  leur 
c  sagesse  admirable  et  nouvelle.  » 

XXY.  Ad  Hua.  Codie.  de  paetii 
êt  transactionibus,  Basil,  et  Gen., 
467S,io-8*,  et  dans  le  T.  Il  des  Opéra. 

XXVI.  MatagonitdeUatagoniàut, 
decretorum  baecalaurei,  monitoriale 
adv.  Ilalogalliam  site  Antifranco- 
galliam  A.  Matharelli  alternogeni, 
1675,  iD-8*;  Paris.,  1577,  in-8",  avec 
1h  suiv.;  1578;  1584,  in-8';  Villior- 
bani,  1593,  in-8'.  —  Réplique  spiri- 
taeile,  en  laUn  macaronique,  à  la  lourde 
et  plate  réponse  faite  par  Matharel  au 
Franco-GaUia.Violemmeutatlaqué  dans 
celle  mordanlasatire,  à  cause  d'une  pré- 
face pleine  d'injures  grospiores,  qu'il 
avait  mise  à  l'ouvrage  de  Matharel,  Pa- 
pyre  Manon  répomUlkHolman  par  une 
courte  épttre  où  les  invectives  abon- 
dent et  à  laquelle  notre  jurisconsulte 
opposa  : 

uVn.  StrigilU  Papirii  Massoni, 
sive  remediale  charitativum  contra 
rabiosam  frenesm  Papirii  Massoni^ 
jêtmta  excucuîlati,  per  Matagoni- 
detn  de  Matagonibus,  baccalaureum 
formatwn  i»  jure  canonico  et  in  me- 
diMHwlmuttt  1575,  in -8°;  nouv. 
édit.  qm  Henog  et  Séoebiei  citent 


comme  la  première,  1576;  1578, in  8*. 

XXVIII.  Ad  tU.Codtc.  dejudidis, 
Basil.,  1576,  iii-8*;  réimp.  dani  le 
T.  Il  des  Opéra. 

XXIX.  Ad  tit,  Codie.  de  usufruc- 
t%,  Basil.,  4576,  in-8*;  réimp. dut  1» 
T.  II  des  Opéra, 

XXX.  Ad  tit.  Cod.  depignorOm 
et  hfpotheeit,  Basil.,  4576,  in-6*; 
réimp.  dans  le  T.  Il  ics  Opéra, 

yiSiXl.Coiuiliorumwilmmenvniim^ 
imtHtcoimUaiionam  auetumyGen.^ 
1 578  ;  réimp.  avec  le  N*  XXXIX,  sous 
ce  titre  :  Consilia  tum  in  cipilibns, 
tum  in  crimnalibus  causis  exposita. 
AccenU  Disp.  de  eontroversiâ^  etc., 
[Hon.]  Ei!?l.  Vignon,  loSe,  in-fol.; 
rcimp.  lians  le  T.  II  des  Opéra. 

XXXU.  NuUitatie  protegtaHmut 
adv.  Fonnul'im  Concordi^r  ortho- 
doxarum  ecclesiarum  nuper  instUu- 
tam  à  ^«Iteni^  doetoribtis  Mbigni- 
tariis,  1579,  in-8\ — Cet  écrit,  publié 
sous  le  pseudonyme  de  J,  Paltterùu, 
eti  une  vive  allaiqtte  contre  la  doctrine 
luthérienne  de  l'ubiquité,  doctriue  in- 
fernale, dont  le  cortège  ordinaire  était 
la  licence  et  le  libertinage,  à  ce  que  pré> 
tendait  Ilolman.  Poocben  ayant  répon- 
du, Hotnun  répliqua,  sous  le  pseudo- 
nyme dey.  Fr.  Abattes  Salassus,  par 

XXXIII.  In  virulentam  planègmê 
sophislicam  A.  Pouchenii,  superin- 
tendcnlis Lubecensis,  crimineUionem 
fMM  ad9.  J.  PalmrH^uUê  ac  ne- 
cessarias  protestaliones  conscriptU 
tera  atque  modesta  defensiot  Gen., 
1580,  in-ll. 

XXXIV.  Disput.  de  aureo  Jvstinia- 
neOf  Basil.,  4584,  in^S";  réimp.  avec 
le  suW.,  Gen.,  4565,  in-6%  et  ine. 
dans  le  T.  III  des  Opéra.  —  Contre  la 
31  *  obs.  du  livre  XiX  des  Observatia- 
née  de  Cnjoe. 

XXXV.  De  re  nummariâp9ptdir9' 
mani,  Basil..  1584, in-8*;  Gen. ,4666, 
in-8*,  et  dans  le  T.  III  des  Opéra. 

XXXVI.  Antiquitatumromananm 
lib.  V,  Basil.,  1584,  in-8*,  Paris,  et 
Gen.,  1585,  in-8*;  réimp.  dans  le  T. 
III  des  Opéra,  <—  Le  4**!!^  traite  dei 
loii»  des  fléutas-cemultee,  dMfoii&* 
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Uons  des  magistrat?,  des  noms  des  ju- 
risconsultes et  des  aucieooes  familles; 
il  a  été  tB8.  dans  le  T.  Il  des  Antiqui- 
tés de  Graevius.  Le  î'  a  pour  litre  De 
variâreip.rom.  et  magistratuumrO' 
titme.  Le  3*  comprend  vn  commentai- 
re !;ilin  sur  la  loi  des  XII  Table?,  dt'jh 
publié  à  Lyon,  4564.  Lei'n'eslqu'uae 
réimp.  des  N**  XXXIV  et  XXXV.  Le  5« 
enfin  traite  de  la  procédure,  des  peines 
et  des  «supplices  chez  les  Romains. 

XXW  11.  De  castis  incestisce  nup- 
tiis,  et  de  spuriis  et  Ugithnatione, 
Gen.,  in-8';  Lu<;d.,  i:>93,  in- 

8";  Fruncof.,  J6I9,  iu-8";  réimp. dans 
le  T.  I  des  Opéra. 

XXXVIII.  Brutum  fv.lnifn  papa 
Sixti  K,  adv.  Hearicumsereniss.  re- 
fem  Swafrm^ttillnstrits,  Benrieum 
Borboniwn,  principem  Condaum  ; 
tmà  cum  protestations  wdtiplicit 
mUitatis^  Rom»,  1585,  in-8*;  novr. 
édit.  augm.,  Lupd.  Cit.,  ir,8:i,  IGOi, 
4603,  in  8*;  réimp.  dans  le  T.  111  du 
livre  de  Goldast^  De  monarehii  rem. 
imperii;  trad.  eu  franç.  sous  ce  lilr««  : 
Protestation  et  défense  pour  le  roi 
de  Navarre  Henri,  premier  prince 
du  sang,  et  Henri,  prince  de  Condé^ 
aussi  prince  du  mhrtf  sang,  contre 
l'injuste  et  turanntque  huile  de  Six- 
te K,  publiée  à  Roine ,  au  mois  de 
sept.  ir)S"i.  an  ni''pris  de  la  maison 
de  France,  \  '6H'6,  m-8*;  4;i87,  in-8*, 
— >  Satire  amère  de  la  papauté  et  des 
superstitions  romaines. 

XXXIX.  De  controcersiâ  patrui  et 
nepofis  in  sueeesiione  refni^  [Fran- 
cof.]  ISS'.in-S";  roimp.,  Gen.,  I.".sr., 
in -loi.  avec  leN'XXXi,  eldans  loT. 
m  des  Opéra.  —  Réponse  an  traité  de 
'/.impini,  De  successione  praerogalivaB 
primi  principis  Franciœ. 

XL.  Dialogue  de  barbât  Antv., 
4386,  in-8%  et  dans  le  T.  I  des  Opéra, 

XM,  Ohservaliomm  et  emenda- 
tioawn  lib.  Xlll.  Quibus  adjecia  est 
epistola  J,  WUheîmi  NeonebeUi  pro 
UottomanïW,  contra  censurant  J.  fîa- 
sii  Frisii  in  Disp.  paradosis,  etc., 
Gen.,  1696  et  4589,  In-fol.;  réimp. 
.  dans  le  T.  I  des  Operu,  —  Plnsieurs 


des  traités  dont  se  compose  ce  volume 
avaient  déjà  été  publiés  séparément; 
mais  on  ne  nens  apprend  ni  en  quel 

lieu  ni  S  quelle  date.  On  y  trouve,  en- 
tre autres,  les  deux  livres  de  ilépoases 
andealei  (AmiatMei  retponsûmet)  k 
Cujas,  dont  nous  ne  connaissons  p;is 
la  édit.,  mais  qui  ont  été  réimp.  à 
Hanan,  4604,  in-8%  et  4644 ,  in- 12. 

XLII.  De  jure  successionis  rtgia 
in  regno  Francorum  leges  cliquât  ex 
probatis  auctoribus  collecta  studio 
et  opcrà  F.  Hotoma»iJwiteonsulti. 
Obiter  de  Jure  refais  \ararrir,  1588, 
in-S";  réimp.  dans  le  T.  111  des  Opéra. 
—  Dans  cette  consultation,  qui  lui  avait 
rW'  demandée  par  le  roi  de  Navarre, 
llotman  ne  rougit  pas  de  renier  les 
principes  qa*ll  avait  aoatenns  dans  son 
Frnnco-Gallia,  en  nbandonn.'int  l,i  théo- 
rie de  la  souveraiueté  du  peuple  qu'il 
avait  formulée  avec  tant  d^andace,  et  se 
déclarant  pour  la  succession  linéalc. 
Celte  palinodie  est  d^autant  plus  répré- 
henrible  que,  denx  ans  auparavant,  il 
avait  donné  une  nouvelle  édition  de  ce 
fameux  ouvrage,  en  y  ajoutant  six  cha- 
pitres. Céda-t-il  seulement  aux  exigen- 
ces du  temps,  comme  ledit  M.  Labillc, 
dans  les  Prédicateurs  de  la  Ligue?  No 
se  laissa-t-il  pas  aussi  séduire  par  Tes- 
poir  d'une  riche  récompense?  Dans  ce 
cas,  il  fut  déi;u. 

XLIII.  Disput.  dedotibus.  Colon., 
4594,  tn-8*.  —  Dans  nn  recueil  de 
traités  sur  la  même  matibro.  Rtimp. 
dans  le  T.  1  des  Opéra. 

ILIY.  SehoUe  in  dnot  tUntot 
XXyfl!  Uhri  Digcstorum  de  Tcsta- 
meutie,ei  de  Liber,  etposlhum.  hœ- 
red.  imtit.  vel  exhtgrei.,  6en. ,  \  r»9  J, 
in  S';  Francof.,  4665,  i«-é%  et  dans 
le  T.  Il  des  Opéra. 

XLV.  De  donalionOut  VIII  lihn 
Codiris,  Gen.,  1593,  in-8*. 

XLVI.  Consolatio  èfiacris  litteris^ 
Lugd.,  Fr.  Le  Preux,  1593,  in-8*; 
nouv.  èd\K.,accessireindex  Casanmi, 
Sfv.  hisforio'  juris  particula  ;  elugium 
authoris  à  P.  Neteleto  DoscKio  con- 
teriptum:  ejusdem  Hotmanni  epitet' 
phi«9t  eaittloguiliànrmnfnoturip' 
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st^.HaQOT.,  1643,  u-IS:  réimp.  dans 
le  T.  lit  des  Oper».  —  Voici  le  kge- 

inenl  que  M.  Sayou?  porte  «iir  rc livre, 
que  iloliiian  composa,  ainsi  que  nous 
Pavons  dit,  pendant  le  siège  de  San- 
cerre  :  «  11  choisit  dans  l'A.  T.  tous  les 
trails  qui  moDlraienl  la  maiu  et  le  se- 
conra  de  Dieu  intervenant  pour  conso- 
ler son  peuple  d'élection,  pour  le  rele- 
ver et  le  veuger  de  ses  cnaemta.  Le 
tentimentde  la  vengeance  était  violeat 
dans  rame  d'Hotman,  et  on  le  voit  tou- 
jours y  céder  sans  remords,  parce  que, 
de  bonne  foi,  il  croit  ne  voir  dans  ses 
ennemis  que  les  ennemis  de  Dieu.  Au 
total,  laConsolalion  est  laroprodiiflion 
bien  liée,  brève  et  écrilc  dans  un  l.iUn 
de  la  plus  limpide  élégance,  des  his- 
toires delà  Bible  présentées  sous  l'as- 
pect qui  apparaissait  comme  le  plus 
instructif  et  le  plus  consolant  aux  yeux 
de  rimpiloy.iMc  c  ilviniste.  »  On  trouve 
à  la  fiu  du  volume  une  belle  prière  la- 
tine que  Hotman  avait  composée  et  qnll 
récitait  tous  les  jours. 

XLYU.  Schola  i»  duos  titulos  Di- 
geitûnm  de  paetif  «t  fnMMe<ie»f- 
bus,  Gen.,  4694,  iA-8%  etdauleT.II 
des  Optra. 

XLVIII.  De  âo  quoi  interdit  et  dê 
morâ,  Hanov.,  4699,  in-8%  et  dans  1# 
T.  I  tlos  Opéra. 

XLIX.  O/vtra,  [Gen.]  < 599-4601, 
3  vol.  in-fol.  —  Pnbliés  par  les  soins 
de  Jacq.  Lectius,  ces  trois  volumes 
comprcnneol  ua  certain  nombre  d'é- 
crits qui  étaient  restés  inédits  op  dont 
on  m-  cnnnait  pas  la  première  édit., 
tels  que  les  dissertations  Pe  Iffwiwa- 
liftiir,  De  riin  nvpiiarum  et  fwre  «w- 
tfimoniorum.  De praicri])txs  rerhis, 
et  des  commeotaifes  sur  quelques  titres 
des  Pandectes  et  du  Code;  mais  on  n'y 
trouve  pas  les  opuscules  suivants  que 
mentionne  Séoebier  :  De  rébus  credi- 
iis,  Deseriptio  jurisconsultorvm  qui 
à  PompùMO  <w  HtiUis  de  origine 
/«ris  enmnerantur ,  Summaria  et 
nolœ  in  Corpus  juris  cicilis,  Sum- 
maria  et  nota  ad  Digcsta  ;  non  plus 
que  les  Disput.  contra  Guidon.  Va- 
pium  et  Papouium  Arrestograpkum 
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etaliquot  ejusmodi  pr^Motitof^  qqf 
die  Simicr. 

L.  Francisci  et  Joanuis  Fototna- 
norum  palris  ac  ^ii  et  claronm  vv- 
rorum  ad  eos  Eputolm^  quUm  «éce- 
dil  Epislolarum  miscellaneamm  op- 

«e»dt£*  Amsl.,  t70Q,  io-i*;  nrav. 
dit..  HagaD  Comit.,  P.  Gosse  et  J. 

Neaulpie,  1730.  in-l*.  —  On  rencon- 
tre «wn  des  lett^M  de  iloUnan  dans  les 
Celebrinm  vironun  epistotetneditaB,  de 
Hammel  (Nurimb.,  Mil),  eldaus  les 
Epislol.  Hcfurmaloribus  scriptx,  de 
Fueslin  (Tigur.,  t74i,  in-8').  Cepen- 
dant ce  ireit  là  qu'uue  faible  partie  des 
leUre?  connues  de  François  Holman. 
On  en  trouve  d'inédites,  en  grand  nom- 
bre, dans  les  bibliothèques  de  Stras- 
bourg.Golha,  Genève,  BAle,  Zurich,  au 
Bntisb  Muséum,  et  surtout  à  la  biblio- 
thèque n-jAUna\9{Anei9n  fonde  loHn^ 
N"  8585,  8586;  Collect.  Dupuy,  N» 
268;  Supul.  latim,  ti97).  Un  Ir^s- 
petit  nombre,  <Paillears,  offrent  un  in- 
térêt historique;  la  phipnrt  ne  roulent 
que  sur  des  aifaircs  parliculièfes  ou  do- 
mestiques, quelques-unes  ne  eentien- 
nent  que  de  simples  compliments. 

On  a  attribué  à  llotmao  les  Com- 
meutaires  de  l'état  de  la  religion  et 
de  Vempire  et  le  HeoMt/  des  ekosee 
mémorables  avenues  en  France  de- 
puis l'a»  4541,  jusques  au  conmen" 
eemesst  i(#r«tt597,  deux  ouvragée 
qui  appartiennent  à  Jean  de  Serres, 
selou  l'opinion  commune.  11  est  à  pei- 
ne nécessaire  de  signaler  rentur  de 
Draudius  qui  le  dit  auteur  du  Grîeco- 
Gallia,  ouvrage  oui  n'a  jamais  existé. 
Le  Catalogne  de  Naenel  nons  apprend 
qu'on  conserve  à  la  Bibliotb.  del  Rey 
k  Madrid  (Q.  !>9)  la  copie  msc.  d'un 
traité  de  notre  savant  jurisconsulte, 
sous  ce  titre  :  De  Ulmtrûikdie  jwrU 
civilis  libris. 

François  Holman  avait  épousé  \  Lan- 
sanne  Claude  Âuhelin,  d'Orléans,  fil- 
le de  Guillaume  Aubelin,  sieur  de  La 
Rivière,  et  de  Frauçoise  de  Brochet 
(  MSS.  dePArsenal,  Hist.  768).  Il  et 
avait  eu  onze  enfants,  mais  six  seule- 
ment lui  survéçureol  :  t*  Jun,  qui  suit; 
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—  r  DiintL,  foi  étudia  îo  droit  sous 
Cujaf,  mais  abjura  après  la  mort  de 
son  père  et  entra  chez  les  Pères  de  l'O- 
ratoire; —  3^  $usiH!VE,  femme  de  Jm» 
Uantely  sieur  d'ArgeDtenay,puis  A' An- 
toine (T AilUboust; — 4*  Tuéodobe, 
mariée  à  Jean  Barquenon,  secrétaire 
du  prince  dcCondé;  — S'MàkiE,  fem- 
me de  ReM  Thèlutso»,  sieur  de  plé- 
chères;  —  6*  une  autre  fille  dont  le 
sort  esl  ignoré. 

Jean,  sitiur  de  Villiers-Saint-Paul, 
se  rendit  en  Angleterre,  après  avoir 
terminé  ses  éludes  en  droit,  et  passa 
près  de  cio)  aoDées  au  service  du  com- 
te de  («eicester.  De  retour  en  France, 
il  fui  nommé  conseiller  du  roi  de  Nd- 
varre  et  maître  des  requêtes  ordinaire 
de  ton  bOtel,  par  lettres  du  h  i  jahv. 
4585.  Il  rendit  de  grands  services  à  ce 
prince  cl  à  son  successeur  comme  a- 

Îent  auprès  des  princes  protestants 
'Allemagne.  Lorsque  KeanlY se  con- 
vertit, il  ne  suivit  pns  son  exemple; 
mais  il  travailla  de  tout  son  pouvoir  à 
amener  un  rapprochement  entre  l*B- 
giise  catholique  et  l'Eglise  protestante. 
U  mourut,  le  26jaQT.  163&,  k  l'&ge  de 
84  ans ,  laissant  quatre  enfants ,  de 
son  miiriago  avec  Jeanne  de  Saint- 
Martin,  lille  de  René  4c  Saint-Mar- 
tin^ sieur  deVievigne  :  I*  Kosnr, 
sieur  de  Villiers-Saint-Paul,  capitaine 
d'infanterie,  mariée  Marie  de  La  Tail- 
le, lllie  de  Vaientin  êe  U  Taille. 
sieur  de  Fresoay,  et  de  .V.  de  Mont- 
liard,  dont  il  cul  CB&iti.Es,lieuténaQt- 
colonel,  tué  en  Calalu^'nc,  en  1646;  — 
t"  F*i3içois,  sii'ur  de  La  Tour,  qui  é- 

Jousa,  le  Î4sept.  1631,  Middaine  de 
,a  Brosse  et  eu  eut  Olympk,  Cécile, 

Fs&MÇ4)IS  ,    FlOBENCE    et  MiDEI.AI!(g 

{Fonds  Sl-}hg}oire,  N-  \:\î).  Il  est 
auteur,  selou  le  Dici.  bibiiogr.  des  li- 
vres rares,  de  Vllisloire  celtique,  où 
MM  les  noms  d'Amindorix  et  de 
Ciûmirey  sont  comprises  les princi- 
peiUi  ttetioni  de  nos  roit,  et  les  di- 
verses fortunes  de  la  Gaule  et  de  la 
Franest  Paris,  1634,  ia-8- ;  —3* 
Hum,  UMtenaBtdW  cenpagoie  an 
MTriM  dt  HoUandA;  —  4*  SuâHHi, 


femme  de  Ben/mkn  d$  CmM$,  liuir 

de  Fief-DruQ. 

Oo  doit  à  Jean  Holmao  : 

L  Anti-  Ckoppinus ,  imb  potins 
epistola  congratulât  or  ia  M  Sico- 
demi  Turlupini  de  Turlupines  ad 
Bercatum  Choppinum  de  ChoppiniSf 
S.  Vnionis  hispanitano-gallica  ad- 
tocatum  incomparabilissmum,  Car- 
nuti,  1590,  in-t»,  réimp.  aveep^îpt- 
tre  de  Passava^it,  par  Bèzc,  le  Moni- 
toriale  et  le  Strigiiis,  par  François 
Ootman,  Tîlliorbani,  4503,  in-8*. 

II.  Delà  charge  etdignité  de  l'am- 
boêsadeur,  Paris,  4  601,  io-S*;  3*  édit. 
aug.,  Francf.,  4643,  ia-IS;  réimp. 
dans  les  Opuscules  françaises. 

ilU  4»ti-Colason — Apologie  pour 
son  traité  de  l'ambassadeur,  où  il  n'a- 
vait été ,  disail-on,  que  le  plagiaire 
de  Charles  Paschal.  Cet  écrit  lui  est 
attribué  par  Bayle. 

IV.  Opuscules  françaises  des  Bot" 
mans,  Paris,  1616,  iu-8  . — La  plus 
grande  part  d^QS  ce  recueil  appartient 
à  Jean  tfolman.  On  y  trouve  de  lui,  ou- 
tre le  N*  II  :  I  *  La  version  du  Don 
royal  du  sérênissime  roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne [Jacques  l]  \  —t^PeU 
Procideiice; — 3*  Du  progrès  de  l'â- 
me raisonnable  ;  —  i*  Le  philoso- 
phe ou  ûdtis  sur  les  diverses  oeeupa^' 
lions  de  rkomme  ;  —  5'  La  vrrsion 
de  la  Préface  de  De  TkoH4ur  son  his- 
toire wswers^;'^  6*  Dew  advis 
par  sû  u h  n  il  powrUpedtsde PEfliuet 
du  royaume. 

Quelques  Lettres  de  Jean  Hotmau 
ont  été  publiées  avec  celles  de  son  pè- 
re ;  mais  un  bien  plus  grand  nombre 
sont  restées  inédiles.  Le  British  Mu- 
séum en  possède  une  Irentiiine  (Mis. 
Burn.  367.  \l-\9;CottoHiaH.  lilrar. 
mss.,  Julius  C.  V.  Calig.  E.  3L,  XJI, 
Galba,  C.  XI),  et  l'on  en  conserve  aus- 
si quelques-unes  à  noire  Bibl.  nationa- 
le, dans  les  vol.  de  rancteo  fonds  laliu 
cotés  8585  et  8886.  Ce  dernier  recueil 
porte  pour  lilrc  fîerueil  de  diverses 
lettres  escrites  à  MM.  Uolman  père 
tt  fis,  «t  des  Uitfês  ênssjf  par  #m 
mriUi  depwtt  l5SS/Mg«ri»  4613; 
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nous  y  avons  remarqué  parmi  les  sf- 
gnalures  les  noms  de  Pierre  Du  i/ow- 
/»■«,  Calvin ,  Jacques  Cappel .  Mar- 
bach,  Beutrich,  Daniel  Toussaint, 
Ctrton. 

BOTTOX  (Godepmt),  pasteur  de 
réi^ise  réformée  d'Amsterdam  depuis 
le  16  DOT.  463i,  était  oé  dans  cette 

ville ,  selon  JCcher,  et  movrat  le  S6 
juin  4656.  Oa  a  de  lui: 
I.  De  ekriitianâ  4nier  Europaos 

Erangdicds  concordiâ.  siretoleraH" 
tiâ  in  ckaritatc  stabiliendâ^  trac- 
tatus,  V  é^t.  TCTiie,  Amst.,  4647, 
in-8";  trad.  en  franc,  par  Ilrlie  Poi- 
rier, Arasl.,  1647,  in-8» ,  et  en  ail. 

il.  La  piété  éprouvée,  représentée 
e»  homélies  familiires  twr  les  trois 
premiers  chap.  de  l'hi^oirede  Job^ 
Aiiist.,  1648,  in-4\ 

noUDi:To  r  (JEAN  d'),  sieur  d'A- 
luinl)U?c  et  (le  Bûisfjribout,  eut  quatre 
fils  deson  mariage  avec  Judith  Atenel. 
jBâH continua  la  descendance.  Abraham 
fonda  la  branche  de  Boisgriboul.  Etien- 
Ms  elPiEHUB,  sieur  do  Vaaville,  mouru- 
rent eane  postérité.  ' 

I.  Branche  d'Houdetot.  Jean  d'Ilou- 
detol,  sieur  d'Âluinbusc ,  épousa ,  en 
4614,  Marie  Le  Pigné,  fille  de  iÊiehel 
LtfPt^we',  sieur  d'Angerville,  et  de  Ma- 
rie Ferment.  Resté  veuf,  il  se  remaria, 
en  1644,  avec  Madelaine  deBofAers, 
Du  premier  lit  vinrent  :  1'  Jean,  qui 
suit;  — Faiîiçois  ;  — 3*  Micdei,  ;  — 
4*  IIaus.  Outre  deux  filles  qui  ne  furi'nl 
point  mariées,  sa  seconde  femme  lui 
dnnna  nn  fils  nommé  Daniti.,  pienr  de 
Rouiuare,  qui  épousa,  eu  t6TÎ,  Marthe 
de  Rambures,  et  en  eut  Daniel,  sieur 
de  Colomby;  Jean-Daniel,  François- 
JuACBiM,  Jkaii-Baptiste  et  Mari£-Su- 

SAIflfl. 

Jean  d'Houdetot,  sieur  d'Mninbnsc 
et  de  Grotméiiil,  mourut,  le  29  déc. 


1 653,  maréchal  de  camp  des  armées  du 
roi,  selon  le  DicL  de  la  Noblesse  ;  mais 
Pinard  ne  fait  aucune  mention  de  lui 
dans  sa  Chronologie  militaire.  Il  avait 
épousé,  eu  1648,  Jacqueline  Lhoste^ 
qui  lui  donna,  outre  une  fille,  nommée 
Judith,  un  fils  qui  reçut  le  nom  de 
Charles  ,  sieUr  de  GroMnéoil  et  de 
MontIVrmeil,  né  le  lOjanv.  165t.  Ca- 

Silainede  civalerie,  eu  4673,  mestre- 
e-camp  du  régiment  de  Bour(,'o(,'ne  ca- 
valerie, en  1 685,  Charles  d'Houdelol  se 
convertit  même  «vaut  la  révocation. 
Sous  la  date  de  janvier  4695.  Sourches 
nolt>  dans  !:es  Mémoires  rabjuraliou  du 
marquis  d'Uoudetot,  en  aioutantque  c*é- 
tait  «  un  fort  honnête  et  fort  brave  gen- 
tilhomme. ■>  Il  mourut,  en  1692,  briga- 
die-f  et  iiis[M'(  teurt:énéral  de  cavalerie, 
laissant  de  suo  luari.i^t'  avec  Catheri- 
ne Le  Breton,  dame  d'ilectot,  Cbai- 
les,  quis'éleva  au  grade  (Ii>  lioulenant- 
général,  Loiis  et  Lulis-Piebrb. 

II.  Branche  m  BoisouBOOt.  Abra- 
ham d'Houdf  tôt,  sieur  de  Boisgrihout, 
prit  pour  femme,  en  I6i8,  Barbe  Du 
Htmeit  fille  de  Robert  Du  Hamel  et 
de  Jeanne  Le  lilond.  Son  tils  Adhien, 
sieur  de  Boisgribout,  baptisé  en  1636, 
épousa  FrMpotM  TeUm/er^  dont  il  eut 
AM)Ht ,  Jean  et  une  flUe.  Nos  rpnaei- 
gnemeots  s'arrêtent  ici. 

HUAIJLT  (Pierre),  orfèvre  de  Châ- 
tellerauld,  futreçu  Luur^'out^  Genève, 
en  1671,  av<'c  ses  trois  tils  Pierre  , 
JEAN-PiERutel  Ami.  Ces  deux  dernierii 
se  sont  fait  une  réputation  comme  pein« 
tre?  en  émail.  En  IfiiSfi.ils  se  rendirent 
à  Berlin  et  furent  pensionnés  par  l'élec- 
teur. On  montre  dans  le  cbaiean  royal 
des  ouvrages  qui  leur  font  hnnrin;i', 
entre  autres,  une  Famille  de  Darius, 
d*.ipr68  Le  Ihron.  Quelques-uie de  leurs 
portraits  ont  été  gravés.  IlSretettniè- 
real  àOeacveenlIOO. 


ERRATA. 

Pife  16%,  col.  1,  ligne  fi,  snppostUon  enoncf;  il  s'aslt  è\idpmraonl  de  Caroline  Ac  l  î 
MoUe-rouguc.  —  Pauc  1f'.;l,  N"  XL!  ;  l.a  rcmaniuc,  (ranspn^.c  par  le  mcllcur  t  u  paL'i  s.  -r 
npporic  ïu  iinm^TO  «.uivaul.  —  Page  :):iâ,  roi.  2,  ligiif  15.  Voy.  p  374,  col.  <,  ligue  35. 4>s 
luiant;ut><i  s<iin  mmbrr  iic  tfois»  y  «ospiis  ttil* in  H§oti0kres  fnmeiOeries;  en  toat» 
pag.  162  à  17S  de  1  trUit.  cttce. 
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